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A TRES-H  A Vtî, 

TRES  - PV  ISS  ANT  , ET  TRES- 

lUVSTKE  PRINCE  HBNR  T, 

Duc  d’Anjou , fils  & frc- 
redc  Rois. 


0NSE1GNEVR  yeeux  qui  ont  appliqué 
leurefprit  (y  labeur  a rechercher  le  na- 
turel des  chofes , nous  ont  laifiépar  efiriti 
qu'il Je  trouue  vne  forte  de  Serpent  nommé 
Dipfitf  lequel  fi  plaifi  fort  à demeurer  es  a R°orcc 
lieux ,où  il  y 4 ordinairement  quelques  ruifie aux  yion  pour 
Autre  occafio  n que  pour  mfifter  les  eaux , 4 fin  que  toute  çrcc 
bette  qui  en  boirayneure par  la  violcce  du  venin ygi fin t.  gnific 
Que  fi par  cas  fortuit  ce  Serpent  vient  a mordre  l’homme , foif; 
il  luy  engendre  vne  fiiffi  extrême  {y  infi fiable , que  ja- 
mais il  ne  cejfe  de  botte ,qu  il  n'ait  l’ame  feparee  du  corps, 

LefquéHes  proprietefefians  diligement  confiderees  par  vh 
de  nos  plus  ancies  y renomme!  Do  fleurs  y il  les  a naïfue-  ^ 
ment  appropriées  a la  nature  de  l\ herefie  : (y  me fimble  à ai*  tomc 
la  vente' qu  il  aeuraifin , quand  ieme  mets  a difcourit  troifief- 
jùr  les  faitts  des  heretiqués  de  ce fiecle.Car,Monfiigneurt  mc  du  pte 
eux  cfians  enfans  de  ce  grand  Serpet  qui  deceut  le  premier  micr 
homme  tçy  qui  par fis  rufes  le  defiouilla  des  précieux  dos 
que  Dieu  le  Créateur  luy  auoit  donnef  en  grand  large  fie t 
ils  imitent  leur  pere  le  plus  qu  il  leur  efi  pofitble:(yen  ce - 
fiuy  nofire  temps  ont  tellemëtgafié far  leur  poifon  les  eaux 
vtues  de  l'E fioriture  fainfte^&f  toutes  fortes  de  liuresy  que 
ceux  qui penfoient  auoit  leurs  fins  bien  aigus  cr  fubtils, 

V ~ il 
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fe  font  vêtu  tout  fonda  in  ejire  jurpnns  de  tel  venin , tou- 
tes  CT  cpuantes  fois  qu’ils Je  font  enhardis  à boire  des  eaux 
par  eux  infefles  ♦ D'avantage  ceux  qui  ont  efe  vnt  fois  at 
tam  fis  de  leurs  morfùres  veneneujes , ont  eu  fi  grand  foif 
depourfuyure  plus  avant  en  leurs  erreurs , qu'en  fin  ils  fe 
font  d eue  fus  de  toute  religion , cr  font  tombelfcn  atheïf 
mejïayans  autre  defir  en  ce  monde  que  de  corrompre  plu - 
fieurs , pour  ejire  du  tout  JcmbUbles  au  naturel  du  fuf  * 
dlfl  Serpent. 

Or  de  le  y Monjèigneur , leshijloires  modernes  nom 
font  foy  jtefqutllcs  neantmoins  quelques-  vns  frappe ^ du 
mefme  mal  que  l’ay  difl,ont  tafehé de  corrompre, ayans  U 
main  parti  ale, ne  loùansfinon  ce  qui  fembloit fymbolilgr  à 
leurs  affe fiions  , cr  fe parforçans  par  leurs  paroles  em- 
miellées, O"' par  ie  neftay  quelles  harengues  con trouvées, 
d‘ enlacer  Cfenuelopper  les  Le  fleurs  au  piege, auquel  eux- 
me  fines  ont  ejléfottemet  prms.Et  d’autat  qu’ils  ne  Je  font 
pas  feulement  mefiel^de  s affaires  Ecclefaftques , ams  en- 
cor'  ont  traific  ce  qui  ejl  de  l’Ejlat  CT  dufaifl feculier,  ils 
ont  amadoue par  leurs  eferits  plu  peurs  cerveaux  efuentelf 
qui  ne  fe  plaifnt  qu'à  puyjèr  la  cognoijfance  des  chofcs 
pafees  en  des  bourbiers , O' non  en  desfources  pures  CT 
nullement gaf  ces. Dommage  certes , qui  ejl  d'autant  plus 
à ejhmertque  les  chojès  advenues  de  la  mémoire  de  nos 
Teres  CT  de  la  noftre  mefme , eft  de  meruetlleufe  impor- 
tance. . • 

pour  ces  raifons  O*  autres  plufteurs  , Monjèigneur, 
il  s' ejl  trouvé  de  noftre  aage  vn  perfonnage  fort  labo- 
rieux, do  fie , cr  Catholic  3 nommé  Surius , chartreux , 
auquel  Dieu  ( qui  dijjerj^toufiours  fes  grâces  à quel - 
cun  pourl'vtilitéde  fon  peuple  chrejlien  ) a tant  fai  fl 
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defaueur,quila  mis  en  lumière  vn  recueil  affe^ample 
de  toutes  enojcs  mémorables  aduenüesen  ce  ficelé , te  dis 
tant  en  l'ejlat  Eccle(îaflic,que  ficutier , dont  ejl  tffu  vn 
fruifl  merueiHeux  à toute  qualité  d'hommes . Or  efioit  ce - 
(le  htjloire  compofee  en  Latin,  cr  parut  fin fruifl  n’cjluit 
comuniquable  à infinis  hommes, defquels  les  autres, pour 
auoir  ejlé  dès  leur  berceau  cmploy  rivaux  affaires  ^enten- 
dent pas  ce  langage , les  autres  aiment  mieux  lire  toutes 
thofisen  nojlre  langue  Françoife , bien  qu’ils  [oient  do  fies 
Cr* lettre'^,  ^fu  moyen  dequoy  e/lant prefque irrité,  de 
voir  les  herettques  auoir  tant  traitai  lié  à nous  faire  fuçer 
la  doflrinede  S ata  par  leurs  hfioires  Françoifes,ey'  d'au- 
fie  part  efiant  efgutllonné  par  quelques  hommes  d’autho- 
rité grande, de  faire  le  coup  d'cffay  de  mes  labeurs  furl'hi- 
Jloire  de  Surius,à  quelle  ferufi  de  contre-poix  à toutes 

autres  pemicieufis,^  quelle  content  afi  enfimblement  les 
Ecclefixfiiques, & ceuxqui  traiflent  les  affaires  d'Ejlat : 
l'y  ay  employé  quelques  bonnes  heures , & l'ayant  telle- 
ment façonné  qu'elle  fintoit  fin  François , t'ay  ofé  la  faire 
voir  du  public fioubs  l'aduçu  çr  authorité  de  vous , Mon- 
fiigncur,qui par  le  lufire  de  vos  vertus cr  perfe fiions  pou- 
ue'fesblouyr  les  y eux  de  ceux, qui  regardent  plus  vol  o tiers 
les  labeurs  d'autruy  par  enuie,que  par  ho  nnefic  affeflion. 
Et  à qui  euffe-ie  plujlofl  offert  O*  confiicré  l'hfioire  des 
ch  o fis  mémorables  de  ce  temps , qu'à  ce  Prince, qui  fini  a 
plus  faifl  de  chofis  mémorables  en  quatre  ans,  fi  monfirat 
le  vray  bras  & pilier  de  l'Eglife  en  fi  tendre  leunejfe , 
qu'autre  qui  ait  ejlé de  ce fieclefqut  a reffandu  fin  loT^Cr* 
honneur  tufqu aux  extremitel^dela  terre  , pour  auoir 
ejlé  le  fitge  Pilote, qui  par  fa  dextérité  a empefehé  que  la 
U autre  de  l’Eglifi  ne  fujl  engloutie  das  les  ondes  Jors  que 
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tctu  les  vêts  0*  or  Ages  A noient  coniuréde  U renuerferîqui 
par  fin  nom  0 grandeur  Jèrt  de  bouclier  a ceux^qui  met - 
tent  leurs  labeurs  en  ft  fauuegarde  0 prote&ion?Ie  con- 
fejfe  toutes  foie  que  te  fuis  Auoir  ojfenfe  en  ce}que  i'ay  ejlç 
fi ofe,que  de frefenter  vne  chofe ^fe^mdl-f  olie  (X  agen- 
(te  4 vos yeux ,qui  ne font  nourris  qu'à  veoir  chofes  parfai- 
tement elabourees , (X  dignes  qu  vn  tel  Prince  que  vous 
d digne  en  efire  le  defen fèur.  Mau  , MonJeigneurtvoJlre 
doulceur(X  debonnairete\qui  Jèrt  de  miel  À vos  rdres  ver- 
tus <ÇT  fatBs  louables , m'a  Ji  bien  maiftrife , que  i Ay  eu 
l’hardiejfè  de  vous  confacrer  mon premier  fruit , me  con- 
fiant en  vofire  humanité \que legoufl d'iceluy  ne  vous  Jim 
Liera  que  plaçant  (X  delettable , combien  que  fa  valeur 
ne  vous  puijfefimodre  a le  receuoirfous  vofire  adueu.Et 
partant  yMonfeigneur , plaijè  vous  accepter  ce  petit  donna- 
nte s'il  efioit  digne  de  vous , CX penfiHJque  l'-artifan  qui 
vous  en  fai  B Coffre , vous  prefente  quant-  (X- quant  le 
meilleur  de  fin  cœur  (X  de  fin  ame , (X  f **’*’/  priera  le 
grand  Dieu  des  armees  augmenter  ces  vertus  qui  luifint 
en  vous,{X  bien-  heurer  toutes  vos  entreprifes . En  Paris 
te  dixiejme  de  Iuin,Mil  cinq  cens  fiixante  CX 

yoftre  tref-  humble  & tref-  obeyflant  feruiteur 
lacques.EftqurneauSaindongeois. 
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PREFACE  AVX 

LECTEVRS  PAR  LETRA- 
D V C T E V R. 

L n’y  a perfonne  fi  ennemv 
des  letttes,  amy  Lcétcur , & fi 
enyuré  en  Tes  particuliers 
plaifirs  , qui  ne  confcfTc  volô- 
tiers,qucla  cognoiffance  des 
chofes  îa  patfecs  & auçnue; 
contient  en  foy  vn  mcrueil- 
lcux  fruiét , outre  la  déléga- 
tion que  l’cfprit  de  l’homiup 
reçoit  en  les  lifant.  Carplùr 
ficurs  autres fciences  ncfelajflcnt  pas  manier  facilemét 
pour  la  grande  difficulté  de  laquelle  elles  foptenuclop- 
pecs:  les  autres  conuienncnt  feulement  à quelque  forte 
d'hommes  , & non  généralement  à tous  : les  autres  auffi 
cnrichitfcnt  pluftoft  l’homme  d’vne  fouefue  contempla* 
tion  , qu’elles  ne  l’acheminent  à bien  & heureufement 
pafler  le  temps  de  C*  vie.  Mais  le  champ  de  l’hiftoirc  cft 
lî  fcrtil,&  aucc  cela  fi  ouucrt  à toute  qualité  d'hommes, 
que  l’on  y cueille  toute  forte  de  fruits , fans  cftrc  enui- 
ronné  de  hayes  cfpineufcs,  qui  nous  empefehent  d’y 
mettre  nos  mains  : & ne  demeurent  point  fes  fruits  fi 
longuement  à meurir, qu’ils  puifient  aucunement  attié- 
dir 1 ardeur  que  nous  leur  portons  naturellement.  Efa- 
Uantage  ce  champ  d’hiftoirc  n’eft  point  fi  cftroiél , que 
la  feule  contemplation  y ayt  place  : ains  il  eftend  fes 
borne;  fi  auant,quc  l’attion  y range  à l'aifc , ie  dy  celle 
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a&ion  qui  nous  fcr.t  de  guide  en  tout  le  cours  Je  ccftc 
vie  , & Iclon  la  valeur  de  laquelle  nous  ferons  guerdon- 
nez  par  celuy  qui  voit  toutes  nos  allions  & dedans  Se 
dehors. Car  comme  quand  nous  auons  veu  dans  le  mi- 
rouer  les  macules  de  noflre  face , nous  les  nettoyons  en 
toute  diligcce:âmfi  quand  l’hiftoire  nous  reprefente  de- 
uant  les  yfux  les  hommes  vicieux  , & les  mal-heurs  qui 
les  ontaccompaigncz  àcaufc  de  leurs  vices, nous  faifons 
no  lire  profit  de  ccla,&  nous  donnés  garde  que  les  vices 
ne  nous  matlltifcnt  de  telle  façon.  Au  contraire , quand 
nous  voyons  dans  l’hiftoire, comme  dans  vn  tableau , c- 
ftre  pemds  les  beaux&  vertueux  fiaids  des  hommes,  Ci 
que  par-apres  nous  venons  à confidcrcr,que  Dieu  a bic- 
heuré  à caulc  de  ce  tous  leurs  dcllcins  & entreprifes  : il 
n‘y  a celuy  qui  ne  bouille  au  dedans  de  fon  cœur,  d'vn 
défit  d’eftre  imitateur  d’hommes  fi  vertueux,  & qui  ne 
foi:  cfgaillonné  par  la  loliange  de  leurs  ades  honneftes 
à fuvure  le  chemin  de  vertu, & quitter  là  toute  famean- 
tife.ambition.ou volupté, Et  c’clt  pourquoy  l’hiftoire  eft 
chérie  Se  embrallce  de  tous  hommes  , quelque  vacation 
qu'ils ayenteflcu:commc  ainfi  loit  qu'on  reiette  la  co- 
gnoiflancc  de  pluficurs  autreschofcs,pour-ce  qu'elles  ue 
lemblcnt  pas  fymbohzcr  aucc  1 eftat  que  nous  fuy lions. 
Or  ncantmoins  on  pcult  dire  cela  des  Princes,  & de  ceux 
qui  manient  les  grands  affaires,  que  leur  propre  liure, 
&l'cftudc  auquel  ilsdoiucnt  employer  quelques  bon-* 
nés  heures, c'elt  l’hiftoire. Car  iaçoit  que  les  perfonnesfc 
changent  de  iour  à autre  és  Républiques, toutesfois  mef 
mes  affaires, mcfmes  circonftances.mefmcs  difficultcz  fo 
prefenrent  tous  les  iourstlefquelles  ils  pcuucnt  dextre-» 
ment  & heureufement  conduire,  prenans  cfgard  au  fuc- 
cez  ou  à la  defeonuenuë  de  ceux, qui  fc  font  iadis  veus  au 
milieu  de  telles  difficultcz.  De  manière  que  ce  grand 
Thucydide, homme  qui  n'eftoit  pas  moins  expérimenté 
à manier  les  grands  affaires  , qu’à  les  coucher  diferteraéc 
par  elcrir,cft  réputé  auoir  bien  & fagcmëc  did,que  l’Hi- 
ftoire  eft  vn  threfor  vcritablementroyal , & qui  ne  doit 
oneques  rôber  d'entre  les  mains  des  Princes.  Car  qu’eft-- 
çe autre  chofe,  ne  fçauoir  que  ce  qui  palfc  deuant  nos 
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yeux,&  fe  fàicl  durant  noftre  aagc , ,finon  qu’eftre  touf- 
iours  enfantîSi  l’homme  a cela  plus  que  les  belles,  qu’il 
peut  par  la  raifon.de  laquelle  il  cil  naturellement  doué, 
voir  les  chofes  qui  peuuent  s’enfuyure  , efpluchcr  leurs 
caufcs,confiderer  leurs  progrez,  les  conférer  les  vncs  a- 
uec  les  autrcs.fc  rcigler  félon  les  accidens  du  palTé  , au 
lieu  que  les  belles  fe  rangent  feulement  à ce  qu’elles 
voyent  & qu’elles  touchenr.qui  ell-cc  qui  porte  le  nom 
d’homme  à bon  droiét,finon  celuy  qui  voile  alaigrcmét 
fur  les  fieclcs  palIez, cueillant  d'iceux  les  plus  foefuesSc 
precieufcs  fleurs  , comme  faiét  la  moufehe  à miel, quand 
elle  ballill  peu  à peu  fon  tant  fauouré  fruiél  en  là  ruche? 

Or  il  a couru  vn  temps,  qu’on  ne  recommandoit  que 
les  hilloires  anciennes,  & fembloit  à quclques-vns,  que 
d’icelles  feules, comme  d’vne  vraye  fontaine , on  deuoit 
puyfer  tous  exemples  pour  nous  femondre  à la  vertu: 
îans  faire  cas  des  plus  modernes  , efquellcs  on  penfoit 
n’ellre  rien  eferit  de  fingulier,ricn  de  remarquable  , rien 
de  fruélueux  ou  necc flaire. Laquelle  opinion  s’cll  à bon 
droiélefuanouye  peu  à pcu,&  s’ell  veuë  , fans  ypenfer, 
dellitucc  de  tous  dcfcnlcursipour-aurantque  de  nollrc 
fiecle  chofcs  fi  grandes  ont  ellé  faites, non  point  en  vnc 
certaine  nation  fculcment(corame  le  plus  fouuent  il  ad- 
ucnoit  le  temps  paiTé)mais  partout  le  circuit  de  la  terre 
vniucrfcllc  , que  la  fplcndeur  des  chofes  modernes  ob- 
fcurcift  la  gloire  des  ancienncs:&nc  craint-on  plus  de  pa 
rangonner  les  faiéls  plus  nouueaux  à ces  anciens  , qui 
font  à la  vérité  plus  recommandables  par  les  doétes  & 
excellentes  plumes  qui  les  ont  çfcrits,quc  pour  leur  pro- 
pre  excellence  & beauté . Et  fi  dauenturc  quelcun  defi- 
re,qucles  faiéls  récents  ayent  rencontré  des  efprits  fi 
gaillards  & fi  diferts  pour  les  efcrire,£crres  il  a alfcz  dc- 
quoy  aflouuircc  fouhait:  veu  que  ce  fieclca  nourry  tant 
d’cxccllens  perfonnages  en  tout  fçauoir  & éloquence, 
que  delormais  nous  n’auos  plus  occafion  de  nous  plain- 
dre , & admirer  feulement  l’antiquité  . Encore  auons- 
nous  vn  poinél,qui  peut  à bonne  Sc  iufte  caufe  feruir  de 
«ontre-poix  à toute  la  recommendation  qu’on  pourrait 
faire  des  hiftoircs  aqtiquçs.  Çar  puis  que  nous  tous  f«û- 
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fons  profeflîon  d’vne  religion,  fans  laquelle  tous  nof 
fai <51  s ne  fontqu'autant  de  fumce:&  puis  qu’en  ces  vieil- 
les hidoires,  nous  ne  pouuons  que  remarquer  des  haults 
faiéts  d’armes  des  Paycns.de  l’ambition  des  grands  de  ce 
inonde, & rien  de  ce  qui  fert  pour  nous  acheminer  à co- 
gnoiftrcnoftrc  Dieu:ya-il  homme  qui  ne  vucillc  lire 
plus  volontiers  nos  hiftoires.efqucllcs  nous  voyons  cô- 
inent  Dieu  gouuernc  fon  Eglifc  , & comment  tous  les 
affaulx  de  Satan  ne  peuuent  rien  faire  contre  çlle? 

11  me  fcinble,queceluy  n a point  lame  Chrcfticnne, 
qui  prend  plus  grand  plaifir  à lire  les  geftes  d'vu  Hanni- 
bal.d’vn  Xerxcs.ou  fi  vous  voulez  encore  , d’vn  Roland 
ou  Amadis, qu’à  voir  ce  que  nous  ont  eferit  vn  Eufcbe, 
▼nNicephore.vn  Thcodorit,&  pluficurs  autres: lcfqucls 
defireux  défaire  cognoiftrcaux  hommes  lafuytcdcl’E 
glife,&  les  preux  Chtualicrs  qui  ont  emporté  le  prix  du- 
rant les  perfccutions,nous  ont  biffé  leurs  hiftoircs,  def- 
quclles  nous  reçeuons  merucilleqfc  confolation  encor’ 
àprcfcnt.pour-cequenoftrefaifon  a grande  fympathie 
auec  la  leur,unt  pour  les  herefics . que  pour  les  pcrfecu- 
tions.  Au  moyen  dequoy  ceux,  qui  depuis  quelques  fic- 
elés ont  laiffé  des  hiftoircs  à la  poucrité  ( entre  lef» 
quels  font  Zonare,Sabcllic,Blonde.  Nauclcre  & autres) 
ont  fi  naïfuement  marié  les  affaires  feculicrs  auec  lcsEc- 
clefiaftiques.qu’à  bon  droiél  ilsfcront  louer,  à toufiourf- 
mais  pour  leurs  ceuures  dclcétablcs  & profitables.  An 
contraire, fil  s’en  trouue  quelcun  , qui  dans  fes  hiftoires 
fe  contente  de  nous  reprefenter  vn  cliquetis  d’armcsjde 
nous  faire  de  longues  narcngucs , & au  refte  ne  touche 
nullement  ce  qui  cft  le  principal, à fçauoir  l’cftat  de  l’E- 
glife, fes  affaulx, fes  yi£loirc«,&l’ignominic  de  fçsenne? 
mis:celuv-li,à  mon  aduis,nc  couronnera  point  fon  ceu- 
nre  de  la  perfection  que  le  Pocte  Horace  requiert, quand 
il  nous  admonefte  de  mefler  le  delcClable  auec  l*vtile  , fi 
nous  voulons  quenoftre  oeuure  ait  toutes  fes  façons. 

Ce  quayat  bien  cogneu  JchanSleidan.vn  dés  plus  fins 
Sc  rufez  d«  noftrc  mémoire, il  s’en  eft  feruy  fi  induftrieu- 
fcmcntf&à  la  mienne  volonté  que  ce  fuft  eftéauecvn 
bon  zelejqu'ilaçomprins  en  fc<  Commétaircs  les  faiéls 
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qui.  touchent  la  Religion,  & cnfcmblea  fommairement 
éfcrit  ce  qui  s’cft  pâlie  és  autres  affaires  . Dont  il  a pour 
quelque  temps  fi  bien  gaignéle  cœur  des  hommes  , & a 
engendre  à pluficurs  vne  fi  bonne  opiniô  de  fon  hiftoire, 
qu’ils  l Qtolee  préférer  à toutes  autres  eferites  de  noftre 
mcmqire.Mais  quoy?  Sera-il  ditquc  le  Catholique  em- 
prüte  la  vérité  des  faids.d’vn  Heretiquc?Les  efprits  des 
çnfans  de  l’Eglifc  feront-ils  fi  nonchalans  , qu’ils  aimet 
mieux  mendier  ce  qu’a  endure  leur  mere  en  ce  fieclc,des 
efirrits  d'vn  fcdairc.qui  auoit  la  main  partiale  , fi  autre 
jamais  l’eut:  que  de  l’cfccire  eux  mefmes  , & le  produire 
en  plein  iour  finceremcnt,fàns  fard, fans  mignottife,fans 
calomnies, fans  impoftures.fans  herefie  > Y a-il  aucun  fi 
pcufoucieux  de  fon  falut  ,qui  vueillc  pefeher  la  vérité 
en  des  bourbiers  , &parmy  des  harengues  fardées, con- 
trouuccç  feulement  pour  empiéter  le  Ledeur , & le  pré- 
cipiter finement  és  labyrinthes  d’erreur,  hors  defquclsil 
ne  pourra  aifément  fe  dcfpcftrerîA  la  miéne  volonté  que 
ceux  qui  bruflét  d’vn  deûr  de  fçauoir  toutes  chofes, euf- 
fent  pefé  le  danger  de  ce  poifon  aucc  plus  grand  foing 
qu’ils  nront  pas  faid:  fans  point  de  faute  nous  n’aunôs 
point  auiourd’huy  tant  de  ncutraliftcs,  qui  ont  leurs 
âmes  enfequeftre.  Cartels  hommes  pour  la  plus  parc 
(ce  fi^ay-ie  bien)  ont  efté  deçeuz  enlifantee  pernicieux 
autheur,  lequel  les  a fi  bien  abbreuuczde  fon  impiété, 
qu’ils  ne  font  cas  des  ceremonies  dcJi’Eglifc:  & quoy 
<juc  leur  confcience  les  tenaille  , ils  parlent  toufiours  à 
1 auantage  des  Heretiques. 

A fin  donc  aue  ceux  qui  veulent  paiftre  leur  cfprit  en 
la  ledute  des  hifloircs  modernes,  pcufTét  icelle  cognoi- 
ftre  fans  danger  ny  péril  quelconque  , & par  mefrne 
moyen  entendre  les  chofes  feculiercs  & les  Ecdcfiafti- 
ques,tout  ainfi  qu’elles  fe  font  pafTees  en  ce  ficcle:il  fcft 
trouüé  vn  dode  perfonnage, nommé  Laurent  Surius, le- 
quel nÔ  ingrat  des  faueurs  qu’il  a reçeuës  de  fonDieu  en 
la  cognoiffancc  des  chofes, a employéfon  aage  àrecueil- 
lir  de  toücs  bôs  qutheurs  de  noflrc  mémoire, les  poinds 
plus  notables, & profitables  aux  lcdeurs.En  quoy  il  feft 
porté  fi  ingenieufcmct,qu‘il  n’y  a faid  quelq  peu  remer- 
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quablc  & digne  d’eftre  apprins,tant  au  faiét  de  la  Reli- 
gion que  en  toutes  autres  chofcs  ciuilcî  ou  feculieres, 
qu’il  n’ait  inferé  en  Tes  Cômcntaircs.Et,  ce  que  nous  do- 
uons encore  plus  admirer, bic  que  fon  hiftoirc  côprenne 
toutes  les  chofcs  fufdiftcs  , fi  eft-cc  qu’elle  n’cft  point  fi 
longue, qu’elle  puifle  ennuyer  le  Lcélcur . Carqu’auoit 
à faire  noftrc  Surius  à remplir  dix  ou  douze  feuillets 
d'vne  harenguc  inutile , ou  de  la  defeription  de  quelque 
place, chofcs  fort  couftumiercs  à ceux  qui  n’ôt  pas  allez 
ample  matière  à eferire  ? 11  a donc  fi  bien  r’amaffé  fon  li- 
urc,  & l’a  rcrnply  de  fi  prccicufcs  Heurs, qu’il  n'y  a rien 
inutile,  rien  fuperflu,  rien  qu’on  puilfc  reicttcr,  fans  en- 
laidir grandement  tout  le  corps  de  fon  Hiftoirc-.laquclle 
il  repère  des  l’an  mil  cinq  cens , auquel  temps  Nauclcrc 
auoit  mis  fin  àfon  hiftoirc  vniucrfcllc.  Et  quant  à la  vé- 
rité des  chofes  par  luy  mentionnées, il  n’y  eut  oneques 
homme  qui  l’ait  peu  conuaincrc  de  faulfeté  ,c5mc  l’on  a 
bien  fai«ft  quelques  Alcmans:  pour-autant  qu’il  n’eferit 
rien  cfmeu  de  fes  partions  particulières  , ains  félon  que 
la  vérité  luy  commandoit . Laquelle  il  remon  ftre  mrin- 
tesfois  au  Lc&eur.l’incitant  à bien  viurc,à  confidcrcr  le 
iugcmentde  Dieu, à fc  prendre  garde  des  dtuifiôs,  côtra- 
rietez  & guerres  des  Hérétiques  de  noftrc  temps  , à fe 
tenir  toufiours  das  le  giron  de  noftrc  mère  l’Eglifc  Ca- 
tholique, deteftit  tous  les  ennemis  que  Satan  a fufeitez 
à l’encontre  d’elle , fott  par  l'hcrcfic , foi t par  la  tyrannie 

des  Turcs.  ^ • 

Or  itffqucs'icy,  combien  que  pluficurs  ayét  admiré  la 
pieté  & vtilité  de  fon  hiftoirc,  iufqu’àanoir  cfté  impri- 
mée fix  ou  fept  fois  en  Latin:  toutesfois  il  ne  fcft  encore 
trouuc  François, qui  l’ait  tant  chérie  5c  aimée  , que  i’ay 
fai<ft,  ce  me  lemble:  veu  que  cftant  marry  Se  defplaifant, 
que  le  fruiét  d’icelle  fuft  leulcmét  entre  la  main  de  ceux, 
qui  ont  ccft  heur  que  d’entendre  la  langue  Latine.ie  me 
fuis  peiné  à la  traduire  en  François  , à fin  que  le  fimple 
peuple  , 5c  tous  autres  qui  ne  fçauent  le  Latin, fuflent 
participans  dumecucilleux  fruiét  d’icelle:  Afin  auffi, 
queccuxqui  ontefté  cnjpoifonnez  par  la  Ic&urc  des 
hiftoircs  Hérétiques, venans  à lire  cefte-cy,  la  prennent 
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pour  Contre-  poifon:&  cAans  mieux  informez  de  la  te- 
nté, fc  rangent  au  troupeau  de  Icfus-ChriA,  duquel  ils 
fcftoiét  cfgarcz.Qin  font  les  caufes  (pour  faire  brcfjlcf. 
quelles  m’ont  occafionné  & prefquc. contraint  à faire 
voir  au  peuple  François  l’hiAoirc  de  no  Are  Surius  , laif- 
fant  pour  quelque  temps  mes  principaux  cAudcs,  pour 
vacquer  à vnc  chofe  pleine  à moy  de  délégation.  & qui 
fera,peult-cAre,aggreablc  & vtilcàpluftcurs. Car  en  tel- 
les cnofcsje  me  perfuadcquclc  langage  orné  &poly  ne 
fera  pas  tant  defire' , que  la  vraye  fentence  de  l'authcur: 
laquelle  l’ay  rendue  fidèlement, fans  beaucoup  me  fou- 
cierdela  mignotife  du  langage,  qu’il  faut  apprendre  dis 
les  labeurs  de  ceux, qui  en  font  les  maiArcs  & en  fôt  pro 
felïiô,  & non  dâs  ces  hiAoircs,qui  ne  font  traduites  que 
pour  le  s moins  fçauans  & pour  le  peuple  , par  ccluy  qui 
lcrccognoiA  n'en  tea  dre  gucres  à cela,  & qui  toutesfois 
a tafehé  par  cccy  àfairc  cnofe  qui  fera  fruélueufe  à tous 
ceux  qui  la  liron  t.Et  adieu . En  Paris  ce  dixicfmc  iour 
de  Iuin,  Mil  cinq  cens  foixante  & onze. 
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quand  nafquir.  469.  quand 
commença  à regiicr  440* 
marîé.44z.fa  maladie  459. 
fa  mort.  440 

Charles  v.  né  à Gand.  r 
Marrhancs  dcffaiéls  parChir 
les  Roy  d’Efpaignc  4z.  il 
reftitne  Milâd  Sforce  riz.  . 
. il  cft  faiél  Empereur  4z.fa- 
crc  à Boloigne  114.  6c  quel 
homme  il  eftoit  111.514.  fa 
proceifioi  Aufbourg.  1I9. 


w 


TA  H!.' 

il  fc  rrouuc  en  dagcr  fur  la  i.  40  ' 

mer.  170.  il  va  en  Prouen-  Cocile  deNice  moequd.  jSt 
cc.177.  il  faitt  guerre  aux  le  Concile  de  Trente  contt-  ■ 
Proteftans.  161.  & fuyuâs.  mu?.i87.lcslcfuitci  y font 
il  lailfe  l’Empire.  314.  le  confirmez.  ny 

fommaire  de  la  vie.  j13.il  Conciles  reiettez  par  nos  he 
pafle  par  France.  tu  retiques.  116 

Charles  fils  du  Roy  François  le  Prince  de  Cortdd  prins.j  y6 
i.mcur*.  ij7  il  va  à U Rochellc.433.  Gl 

Chartres  a ffiegec.  433  mort.  433 

Chartreqx  martyrifcz.  léj  la  Côfcffiô  d’Aufbourg.  nf. 
le  RoyChriftierne  fort  cruel»  combien  les  Lutheries  l’c- 
ficcômét  il  print  Stochol-  ftimcnt.ibid.confutcc  par 
mic.jf.il  mcurtLuthcricn.  les  Catholiques.  11c 

133  la  ConfcflTion  de  quatre  vil- 

Chriftofle  Longocil  enterrd  les.  itÇ 

en  Corde<icr.  tio  Confiance  proferipte.  177. 

Ciradclle  à Anuers.  416  elle  fe  rend  à la  maifoti 
Clement.7.donncargétcon-  d'Auftriche.  17 1 

trclcs  Turcs.n6.il  meurt.  Conftantinoplcamouucmét 
ijt.il  marie  fa  nicce  au  fils  déterre.  jt 

du  Roy  François.  14  y le  Comte  d’Elfenftcin  fe  fais 

le  Duc  de  Clcues  réconcilié  Catholique.  414 

anec  l’Empereur.  147  le  Comte  de  Serin  contre  les 
Coffret  de  marbre  rcmply  de  T urcs,&  fa  mort.  397 

richefTes.  *49  Cordeliers  mal-traiélez.  itfç 

Colloque  de  Ratifbonc.  ity  Corfou  afîiegec  des  Turcs. 
CoHoque  d’Vvormes,&  tari  196 
fec  des  Luthériens.  31t. 313  à Cordoirc  les  Sarrazins  ha- 
Cblloque  de  Mulbrun  entre  bitoient.  ij£ 

•les  Euangcliques.  363  le  Pape  Cornélius  accafé  dns 
Coloignc  en  trouble  à caufe  hérétiques. 

du  peuple  feditieux.  41  Corne  de  Licorne  donnée  au 
Colomb,  inuenteur des  ter-  Roy  François.  14$ 

res  neuucs.  4 les  trois  Coronnes  imperia- 

Cometc  apparue  & defcritc.  les.  1140 

10 6.  Cofmc  de  Medicis , premier 

le  faux  Concile  de  Pife.  40  Archiduc  de  Florence. 44t  » 
Cécile  de  Latran  fous  Iules.  CromueL  T y ran  d’Angletcr- . j 
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ÏÀ 

fe.  îxo 

la  Croix  vfitcc  aux  Chre- 
ftiens.  Ï40 

Croix  vcuë  en  vn  Frefne  ab- 
battu.  jji.  en  la  cheroife 
d’vnt  femme. 

Croix  de  Gafti lies.  44J 
Cufelba*  quels  Turcs  font. 7 
la  ville  de  Çutheïa  prife.  Io 
Cypre  prife  par  le  Turc.  441 

. D 

DAnuiliers  prife  & rui- 
née. »7  6 

Dauid  George  & fon  hiftoi- 
re.  i+8-îo7 

DesfaiélcdeGenlis.44*-  de 
Mouuans.  454.  des  Rei- 
ftres.  4<4 

Dcruifcs,  moines  des  T urcs. 

iu- 
le Diable  enfeigne  Luther- jj 
le  Diable  de  quelles  gens  a- 
doïé.  19 1 

Didyme  d’Alexandrie  aueu- 
gle.  18$ 

Dm  en  In<3ie  atfiegec  des 
Turcs.  i?i 

Difpute  de  Badc.10i.de  Berne 
pleine  de  fcâdales.ibid.  a- 
uec  les  Caluiniftcs  en  Fra- 
ce.  , ,JI 

la  Diuination  eft  chofc  mau  • 
uaife.  M7 

lesDonatiâs  fe  faifoiétmoü- 
rir  de  leur  bon  gré.  99 
Dragi^  cobar  pour  lesT urcs. 
}7i 

Duc  dcNorfolc  décapité.  4fO 
Duc  dedeux-pôs  leiicarmee. 


t 1 *. 

4}y.prerid  la  Charité  4 
fa  mort.  ibidem 

Dure  fouuét  aflicgëe  & prife. 
t47.prifc&  perdue  par  les 
Brabançons.  158 

E 

ECkius  pour  Conrarin  co- 
tre les  Lurhericns.  xtj 
Ecclcfiaftiqües  vexez  à An- 
uers.  40Z 

Ediél  Catholique  dil  Roy 
Charles  ix»  4)) 

Edi £1  contre  les  Minières 
d’Anuers.  401 

Edouard  Anglois  meurt.  196 
Egrc,  ville  Catholique.  • 169 
vn  Eléphant  & Rhinoccrot 
dcfcritSi  fi 

M.EleonorvlétcnFrâce.  ixt 
Elizabeth  change  la  Religi5 
en  Angleterre.}}»'. elle  re- 
tient la  croix  à la  maifon. 
MMîî- 

Euefchez  du  Rhin  auec  leurs 
epithetes.  *7* 

Erard  Cardinal  &Euefque  du 
Liege  meurt,  mocquéde 
Sleidan.  199 

Erafme  Albert  contre  les  Sa- 
cramentaircs.  joa 

Erafme  accufé  fe  purge  du 
Zuinglian1fme-97.ee  qü'il 
a eferit  des  Euangeliques. 
t8t.  quand  il  mourut. 
180 

Erpliord  contre  le  Sénat.  }$ 
Eftats  tenus  à Blois.  447 
les  Mofcouitcs  gardent  l’Ea- 
chariftie  tout  l’an. 


. Exaltation  de  S. Croix  ancié- 
ne.  38 

Exechcjfc  du  iîcgc  mal -heu- 
reux d’icclle.  193 

F 

FAmille  reformée  par  le 
Pape.  383 

les  Femmes  prefehent»  74 
Ferdinîd  cft  faitt  Roy  d’Hô 
gric.94.il  en  chaiTe  lcVay- 
uode  107. 108.  il  cft  faiél 
Roy  des  Romains  *17.  il 
cft  Empereur  314.  fa  perte 
cotre  les  Turcs  194.  fon 
Ambaffade  au  Turc.131.fa 
mort.  . 3*1 

Flandres  pleine  de  troubles 
397.  & iuynans. 

Florence  fc  rend  à l’Empe- 
reur 1 11.  elle  cft  donnée  à 
Alcxâdrcdc  Mcdicis.ibid. 
. ]a  Foy  fans  chanté  ne  profit 
te  de  rien.  199 

les  Francots  de  Bruges.  401 
à Fracfort  fur  Odcra  cft  fai- 
ftc  Vniuerfité.  31 

Francfort  en  troubles.  89 
FrncifqueSforcc  meurt.  174 
Frâçois  Xauicr  Iefuitc&  fon 
zcle.  3*7 

François  de  Guy  fc  tué.  357 
François  le  Dauphin  meurt. 

17*. 

le  Roy  François  prend  Mila 
jo.il  faiét  guerre  à l’Empe 
rcur7i.  il  cft  prins  à Pa- 
uie  83.il  meurt, & de  fa  bi- 
bliothèque. 1*8 

, François  1.  Roy  de  France 


333.  le  trouble  aduenulut 
tiuât.347.  fon  cœur  brûl- 
is 15* 

les  François  châtiez  de  Na- 
ples. i«.màl-hcureux  con- 
tre les  T urcs.  ij. mal-heu- 
reux c6trc  l’Empcrcur.ij7 
Frideric  d'Aragon  priué  du 
Royaume  de  Naples,  xf 
Frideric  Staphylc  quitte  le» 
heretics  3*0.  & dcfcouure 
leurs  impofture».  r j<t 
les  Fruiéts  du  nouucau  Euâ- 
gilc-  *41*7 

la  diuine  Fureur  de  Luther1 
& non  poétique.  388 
G 

GAinas  commet  iadis  de- 
mandoitvn  temple  à 
l’Empereur.  9$ 

de  la  Tille  de  Gaad  fediticu- 
fc.  Ht 

Garfias  de  Naple  ofte  grotie 
proyc aux  Turcs.  144 
Gafpard  de  Colligny  Ad- 
mirai,» Paris.  446.1a  mort. 
44* 

Gazel  Gouuerneur  de  Syrie 
fc  rebelle  cotre  le  T urc.  * 4 
la  ville  de  Gcnnes  pillée.  75. 
cllcchalfc  la  noblcltc.  33. 
cft  affuiettie  par  les  Fran- 
çois. ibid. 

George  Paccius  faul faire, & 
cauic  d’vn  grad  trouble.  10  3 
George  de  Saxe  aducrlàirc  de 
Luther  94.il  fouffre  beau- 
coup deluy  14a.il a débat 
auec  l' Electeur  de  Saxe. 


T , 

1 4). fcs  heritiers.  xo8 
George  Sichcl  tué  cruelle- 
ment. 4 6 

Ghcldrcs  fc  reuolte  de  Ton 
Duc.  196 

de  l’Iflc  de  Giapan  nouucllc. 

les  Giapaniés  affedionnez  à 
la  religio  Chrcftiénc.  370 
Gonçallede  Sylueira  Iefui- 
tc.  114 

dcs.ArabaiTadcurs  de  Gtfflai- 
re.  107 

la  ville  de  Gothe  fc  rend.  4.1; 
la  Goulette  prife  par  l’Empe- 
reur. *7C.  reprife  par  les 
Turcs.  4 66 

laGouuernante  de  Flandres 
rcfpôd  aux  feigneurs.)  o o. 
fes  Edids  mefprifcz.  40$. 
elle  quide  Flandres.  41 6 
les  Grecs  rebelles  ^ l'£.gli£c 
Romaine.  18 

Grégoire  xij.efleu  Pape.  4jo 
Grenade  prife  des  Maures. 
jj i.  rccouureepar  Ferdi- 
nand. ibid. 

Gritiaimé  de  Sotyman  ij). 

Gomment  il  fut  tué.  154 
que  dit  Gropper  deSjeidan. 

Gruningue  alfiegee  par  le 
Comte  Liidouic.  ^19 
la  ville  de  Guince  aflîcgec  du 
Turc.  1)4 

d'où  e(l  venu  le  mot  des 
Gueux.j98.leur  deuife.j??. 
Gueux  chalfcz  de  Bruges. 
404,  ils  font  prias  près 


rit. 

T ournay  411.  leurs  Mini- 
ftres  à Anucrs.4oi.&tout« 
leur  hifloire. 

H 

HArducl  qui  fut,  & com- 
ment il  mourut.  7 
la  Haye  Lieutenant  de  Poi>- 
dou  homme  fadicux.445 
fa  mort.  ibidem 

Heclc  montaigne  admira- 
ble. 18) 

ceux  d’Heidelberg  condam* 
nent  Luther  & Brence.346 
Helic  AmbaiTadeur  de  l’Em- 
pereur & de  fon  éloquen- 
ce. 189 

S.Helcne  moquée  desLuthc- 
riens.  345 

le  Comte  d’Helfcnftcin  re- 
tourne à l’Eglife.  4if 
Hclmonde  & Endouie  prin- 
fes  par  Rolfeim.  t4f 
le  Roy  Henry  fc  marie  x 45. 
il  puniftlesHcrctiqs.z8x. 
il  met  garnifon  à Parme 
x86.il  faid  guerre  à l’Em- 
pereur. z 8 6.  ilfaid  vn  E- 
did  cotre  les  hérétiques, 
x87.il  s’éparc  de  trois  dio- 
cefes.x89.il  galle  Luxem- 
bourg.i  9).  ilenuoye  ar- 
mée en  Italie  jto.  il  faid 
paix  auec  le  RoyPhihppc. 
jj).  il  meurt.  ibid, 

Henry  d’Angleterre  marié  a- 
ucc  Catherine  d'Efpaigne 
}7,  il  eferit  cotre  Luther.7  J 
il  répudie  fa  femme.  141.  il 
s’intitule  chef  de  l’Eglifc. 
é ii) 


iji.  il  mal-trai£le  fcs  fem- 
mes. X)8.  il  meure.  168 
Henry  Henriques  trauaille 
pour  la  Foyaux  barbares. 
3^9. & autres  Icfuitcs. 
Henry  Zutphâ  hérétique  cft 
bruflé.  84.  Se  il  excite  des 
difeords. 

Herbe  miraculçufe  à l’ima- 
ge de  Clmft. 

d'où  fort  Herctic.  87 

les  Hérétiques  s’vniflcnt 
pour  nous  ruïncr.  87.criét 
tou  fours  le  concile,  113. 
corrompent  les  Anciens. 
334. s'entrebattent.  387.  & 
388 

Herman  de  Coloigne  priué 
defonArcheuefeM.  1C7 
Herman  Miniflre  leditieux 
à Bruges.  404.  il  efthay 
des  Tiens  mcfmes.  418 
S.  Hilarion  mocqué  des  hé- 
rétiques, )4i 

Hinfbcrg  afïicgcc  de  ceux  de 
Iuliers.  i)8 

Hippolytc  de  Mcdicis  tend  à 
l’Eftat  de  Florence.  177,  & 
perill:  miferablcmcnt. 
de  l’Hiftoire  Luthérienne, 
autrement  des  Centuries. 
3ij.  laquelle  cft  confutcc 
. en  pluiieurs  paflages,cn- 
. fuyuant. 

les  Horribles  iugemens  de 
Dieu  enuers  les  fchifmati- 
ques.  zoo- Se  101 

le  pirate  Home  occupe  Al- 
• £cr.  W*  & cft  tue  des  Ef- 


paignols.  ibidem. 

Hongrie  bien  deferite.  133 
galtee  par  le  Turc.  *10 
les  Hongres  font  abaftardis 
& lcurinfolcncc  ou  témé- 
rité. i)t 

les  Huguenots  cxcitcnr  les 
trouhlcs  premiers  en  Fri-- 
ce. 349.  les  fccôds  & troif- 
iclmcs  font  brefuenicnt  rc 
citez  fur  la  fin  duliurc. 
Hyuerafpre.  434 

I 

IAcobins  punis  à Berne  & 
pourquov.  )* 

S.  lacqucs  de  Complut  fai& 
miracles.  345 

Iacques  Smidelin  Miniftre 
fort  impudent.  119 

le  Koy  de  Perfclacup  meurt. 

7.&  8. 

quels  Hônacs  fôt  les  Ianiflai 
rcs.49.de  leur  opiniaftretd 
& des  Spaches.  195 

Iane  de  Semery  Roync  d’An 
glcterrc.  18 1 

Idolâtrie  de  ce  temps.  39» 
Ie^n  de  Lasky  hay  des  Luthe 
riens.t98.il  cfcritcôtreux. 
301.  il  meurt.  334 

S.Iean  cuitoit  Ccrinthe  hé- 
rétique. 311 

Ici  Campanus  hlafphcmc  la 
S. Trinité.  139 

Ican  Eckius  taxe  Luther. 4 1. 
il  difputcaucc  Carolftadc 
& Luther.  4i 

Ica  Gropper  efleu  Cardinal. 

iô8.  de  fa  grande  contipé' 
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ce.  ibidem. 

Jean  Marbach  Vbiquitairc 
iéé.&c  combien  ila  attri- 
bué à Luther. 

Iei  Eucfq  de  Rochcftre  mar- 
tyrifé  ili.fon  chef  ne  pal- 
lift  pointapres  la  mort.iéi 
Jean  Traucrfi  martyrifé. 

1 66.  & fes  doigts  ne  peu- 
uent  eftrc  brudez. 

Ican  Duc  de  Saxe  meurt. 
140.  & Luther  le  parangô- 
nc  àChrift. 

IeaStolfius  deféd  Luther.  158 
Ican  Stoné  Auguftm  mar- 
tyrifé pour  la  foy.  16$ 

Iean  Vayuode  Roy  de  Ho- 
irie meurt.  1Z7 . 
aucuns  blafphement  Icfus- 
Chrift  n'eftrc  point  Dieu 
100.&  qu’il  fcft  dcfcfperé. 
100 

les  Iefuitcs  approuuez,&  l’hi 
ftoirede  leur  origine.!  zi 
Ignace  Loyola  premier  Icfui 
té, & toute  fa  vie.  111 

Mathias  Illyric  difciplc  de 
Melanélhon  eferit  contre 
fon  mai  lire.  17*.  il  fe  cô- 
plaint  que  la  confcdion 
d’Aufbourg  eft  corrôpuc, 
180.il  cfcrit  les  Centuries 
3ff.1l  eft  banny  des  Luthé- 
riens. Jj8 

Illyric  venu  à Anuers  n’y 
cuit  nicher  4x0.  & Ton 
rocardfur  Anuers. 
les  Images  abbatuës  en  An- 
gleterre. 3 35 


les  Indiens  bons  Chrcûiens 
&de  leurs  cnfas.;67.&)6  8 
les  Indulgences  occafiôncnt 
Luther  à parler  trop.  57 
les  belles  Indulgéccs  de  Lu- 
t ther.  394 

l’Infant  d’Hongrie  porté  au 
Turc.  ajo 

Innocent  4.  enuoyedes  Lé- 
gats aux  Tartarcs.  1 6 
Inondatiô  d’eaux  à Anuers  & 
Lyon.  44a 

le  bruit  de  l’Inquidtion 
d’Efpaigne  caufc  les  trou- 
bles cnFlandres.  597 
qui  font  les  Intcrimiftcs.  39 
Iournee  fainélBarthclcmyen 
France.  448 

l’Inuocatiôdes  Saincls  a cfté 
pieça  oppugnee.  343 
Joachim  Vadian  contre  l’Eu- 
chariftie.  179 

Ioachim  Vveftphal  cotre  les 
Zuîgliés  19  4. cotre  Caluin 
500  côtrc  Iean  de  Lafky. 

l’herctiquc  Iouinia  iadis  ne 
peut  deceuoir  grand  peu- 
ple. 91 

Ides  fortunées.  4 

l’Idc  S . Iean  és  terres  ncu- 
ues.  4 

l'Imperatricelfabel  mcurt.71 
IfmaclSophiRoy  dcPcrfe  eft 
deferit  47.il  enuoye  Am- 
balfadeurs  aux  Venitiés.  9 
vn  Iuif  acheté  vne  Hoftie, 
& du  miracle  qui  s’en  en- 
fuiuit  3 *.  d’v  n autre  mira- 
c ïiij 


( 


clej  305 

Iuifstuez  àLifbonc.  ji 
le  Duc  de  Iuliers  vient  à 
Gand  vers  l’Empcreur.  119 
lulian  l’Apoftat  fe  mocque 
des  Chrefticns  175.  il  chaf- 
fe  les  diables  aucc  le  ligne 
de  la  croix.  161 

Iules  Pflug  Eucfquc  de  Nu- 
bourg.  tji 

ïunulbei  légat  du  Turc  mal 
praiâl  des  Vénitiens.  1 96 
; ^ I# 

LAbyrinthc  d’Egypte.  54 
Lâdrccy  alTicgé  par  l’Em 
' pcrcur.  148 

la  Langue  $clauonique.  îy 
Je  Lantgrauc  d’Hefle  veult 
accorder  les  Hérétiques^ 
Marpurg.  xoi.il  fe  rend  à 
l’Empereur  171.ICS  condi- 
tions de  fa  paix  ( ibid.  on 
prie  pour  pi  dcliurance,  & 
cft  deliurc.  187 

Laurent  Campcge  Légat  du 
Pape  reforme  le  Clergé.  8 1 
Laurent  deMcdicis  tue  Ale- 
xandre fon  parent.  18  y 

Légat  du  Roy  Ferdinand  en- 
uoyé  au  Turc , & commet 
ilfutreçcu.  • 131 

Légats  détenus  à Bofleduc. 
4^4 

Légats  des  Proteftas  4 laGou 
nernante  de  Flandres.  411, 
Légats  enuoyez  au  Turc,  & 
lcurrefponfc. 

Leon  10. meurt  de  poifon.  ji 
l’Euefque  du  Liege  courtoi  s 


enuers  Polm.’  iyg 

Liberté  pcrnicicufe.  180 
le  Liurcdcsades  du  Concile 
de  Conftancc.  407 

quelquesLiurcs  font  à boi| 
droiél  défendus  ou  bruf-i 
lez-  tto 

Liures  hérétiques  ne  doinent 
cftrcleus.  ibid. 

Lipfc  quelle  ville  eft.  109 
Lituanie  deferite  il. quels  hc 
retiques  il  y a ibid.crucllc 
forte  de  fupplice.  ibid.” 
Liuonie  quand  faiûc  Chrc- 
fticnnc.  - 1+ 

Liuoniens  bataillent  contre 
les  Mofcouites.  tl 

Londron  Capitaine  tué  des 
Turcs.  194 

Loys  Roy  de  France  efpoufc 
lafœur  du  Roy  d’Angle- 
terre 49.il  meurt.  ibid. 
Loys  Sforce  meurt  mifera- 
blemcnt.  49 

LoysRoy  d’Hôgric  aufli.94. 
Lucas  Sternberg  blafphemc. 
Î4* 

Lufignan  tenté  par  lcsRcfor- 
mez.  4jy. pris  par  cux.437. 
repris  icrafé.  44) 

Luther  où  né.&  quand  il  fut 
faiéf  Moyne  54.il  hante  le 
diabledbid.il  oppugne  les 
Pardons  57.il  s'humilie  au 
PapCjibid.il  fe  moque  du 
Clergé.  ibid. 

Luther  protefte  fuyure  l’E- 
glifcRomaine  y*.  il  fe  fouf 
métaux  vniaerfitez  60.  il 


v A 

lotie  & blafme  la  Sorbon- 
ne. ib.  il  condamne  les  dé- 
crétâtes 6i. Ça  difpute  aucc. 
Eckius  6a.il  croit  le  Pur- 
gatoire. . ibid. 

JLuther  croit  l'Eglifc  Romai- 
ne 64.  apres  au  contraire, 
ibid  il  incite  les  feculiersà 
tuer  les  Ecclefiaftiqucs6f. 
comme  il  vint  à la  iournec 
de  VvormeSj&decc  qui  y 
fut  fait  66.1&  enfuyuant. 
Luthcrblafme^Philofophic 
71.  & S. Thomas  d’Aquin 
ibi.il  blafme  Mclanûhon 
dauoirfuyui  fonconfcil, 
& fes  Auguftins.  71 

J1  tourne  le  nouueauTefta- 
ment  en  Aleman  74.1iurcs 
làinébpar  luy  rcieàez  74. 
il  neceflîte  l’homme  à pail 
lardife  75  . il  eferit  contre 
Zuinglc  80.  cotre  les  pay- 
ons 5 a. contre  le  canon  de 
la  Mcflc  9a.il  appelle  IcsA 
lemans  pourceaux  99.  il 
blafme  les  Zuingliens  ibi. 
il  eferit  chofcs  répugnâtes 
de  la  guerrecôtrc  lesTurcs 
119.  ilcalônicles  Catho- 
liques 130  . & S..Hierofmc 

' 138  il  approuue  l'Arianif- 
pic  ib.il  fe  cotrarie  en  lin- 
uocation  desSain&s  i4t.il 
appred  du  diable  i49.il  dit 
blic&noir  a04.il  ne  plaift 
aux  Zuingliés  a39.il  veult 
qu  ô prie  pour  Chnft  a6o. 
f*  note  ibi.fon  gentil  rni- 
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racle  t6o.  impie  voix  d*i-. 
celuy  contre  la  Croix  de 
Chrift. 

Luther  comparé  à S. Pol.  ai) 
vn  Prellrc  Luthérien  tue  fa 
femme.  jj 9 

Les  Luthériens  punifTent  les- 
Zuinglics.ioo.ils  prophe- 
tifent  mal  146.  IcsZuin- 
glicns  les  lauent  bien  il), 
il  bataillent  cotre  euxi94* 
il  condamnét  Melanélhô, 
il  ne  fçauept  quels  font  les. 
Tomes  de  Luther  36  ç.  il? 
font  marris  dequoy  l*Êgli— 
fc  n’a  plus  de  biens  394.  & 
dequoy  les  œuurcs  dcZuî 
glic font  imprimées,  a 3 fi 
Luther  & Ofiâder  contraires 
quanti  la  iuHiHcation.187 
Luxure  merucillcufc  par  le 
Lutherifme.  39) 

M 

MAderes  habitée  par  le? 

Portugais.  î) 

ceux  de  Magdebourg  opinia-. 
ftres  »79.on  les  afliegea84. 
ils  fe  rendent.  187 

Mahomet  tue  l’Empereur  de 
Trebifondc.  7 

Mahomet  & fô  fepulchrc  19  a 
Mahometaîs  diuifez  en  deux 
fc£lcs,&  pourquoy  ils  fc- 
trc-haylTentf  .7 

le  fiege  de  Malte  tout  dck 
crit.  )7i 

Maiécc  pleine  de  feditio.  <8 
Malacha  prife  par  les  PortuT 
gais  jo.qucl  pays  c’cft.  191 
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Matines  cmbrafce  de  feu.  t<?7 
les  Maluques  fc  font  Chre- 
flicns,&puis  fontapoftats 
dont  ils  lont  punis.  3 6 ^ 
Malucn'da  difputc  auccBuccr 
& le  confond.  158 

Mammclus  quels  hommes 
font.&quels  priuileges  ils 
ont.  fi 

Manomotapie  conuertic  à la 
foy,&incontincnt  apoRa- 
te.  nf 

les  Marchans  Luthériens  fc 
laignent  des  Abbayes  ab- 
atuës-  I67 

M.Marguetitc  fille  de  Maxi- 
milian  meurt.  11.5 

Marguerite  de  Sarilberi  des- 
faifte  en  Angleterre.  t]6 
Mariage  du  Roy  de  Nauar- 
re  44  J 

Mariage  de  Monficur  deMô- 
pcnfier.  44 1 

la  vierge  Marie  côccuë  fans 
péché.  J8 

Marie  Royne  d’Angleterre 
emprifonne  quelques  vns 
199. elle  fait  desfaire  quel- 
ques grands  Seigneurs, ib. 
elle  rcRablit  la  rcligiô.  ) 18 
la  mort  de  Marie  , lirur  de 
l’Empereur.  314 

Marie  , Royne  d’Efcolfc  , 
'meurt.  34  6 

Martin  de  Valence  prefehe  la 
foy  en  Mexique  jro.  & 
faiét  miracles.  311 

S. Martin  deTours  bruflé  par 
les  Huguenots.  3 f6 
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Martyrs  de  Iefus  Chrift  & du 
diable.  77 

Mathias  Huniades , Roy  de 
Hongrie.  131 

Maux  aduenus  en  Alcmai- 
gne  félon  Vigand.  *'.37  r 
Maximiliâ  d’AuRrichc  va  en 
Efpaignc  177.  créé  Roy 
des  Romaîs  3j8.faidtRoy 
de  Hôgric  360. les  affaires 
luy  fucccdent  bien  contre 
le  Turc  3 77 -fa mort.  447 
Maximilian  Sforce  rccouurc 
Milan  & Crémone.  44 
Mèche  ville  d’Arabie,  pour 
quoy  elle  eR  cfiimce.  19s 
Milan  oRéaux  François.  71 
Milan  donné  à Ftaocifque 
Sforce.  10  6 

Mclan&hon  dit  mal  des  Lu- 
theries^ il  rcic&cla  Plii- 
lofopliK  7 o. il  fc  faiél  Bou 
lcngcr.ibi.  il  combat  con- 
tre les  Zuingliens  îif.  il 
change  fouuent  la  confcf- 
fion  d'AuRiourg  311.il  rc- 
iette  quelques  cfcritsdcLu 
ther  3}j.il  blafphcmc  l’in- 
uocation  des  SaimRs.  343 
Mclchior  Zobcl  Euefque 
d’ V vircibourg  illcc  tué. 31$ 
Menfonges  innombrables  de 
Luther.  7 y 

le  Mercure  du  Roy  Loys.  13 
Mctitc  des  bôncsceuurcs.19  9 
Mets  afliegee  par  1 ’Emp.  *94 
Michel  Sellier  AnabaptiRc 
puny.  joo 

Miracle  de  Caluia.  x e \ 
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Miracles  de  S.  Kuncgon- 
dc  i7.d’vneEuchariftie  per 
çec  par  vn  luif  39.de  la 
Vierge  Marie  en  Angleter- 
re i6i.  quels  miracles  fc 
font  à prcfent  és  Indes.367 
la  Meffe  blafphemecde  Lu- 
ther ScSapide.  fi 

MclTe  cclcbrce  à Straf- 
bourg.  8 j 

Melle  profitable  auxviuas  & 
aux  morts.  199 

Mifne  Luthérienne.  108 

Moyncs  de  Turquie.  x |f 
Monaftcrede  la  Trinité  en 
Mofcouic.  ao 

Monaftercs  au  temps  parte 
n’eftoient  Colleges.  19 
Monfieur  d’Alençon , abfent 
de  la  Court.  464 

Môfieur  d’Anjou,  defenfeur 
de  l'Eglife  433.  fon  clc&iô 
à la  courône  de  Poloigne 
457. fon  allée  audit  Roy- 
aume 458.  fon  retour  en 
France  441. il  fe  marie.  443 
Monftrc  veu  à Rauenne  41. 

à Pans.  441 

Montgomery  en  Gafcoigne 
434.  s’enfuit  en  Angleter 
rc  449-fcs  entreprifes  460. 
décapité  à Paris.  . 461 

Mort  de  la  Royne  de  Nauar- 
rc  444  du  Cardinal  de  Lor 
raine  461. & plufieurs  Sei- 
gneurs.419.  4J 5- 4 J7-  419. 
431.460. 

Mofcouites  & leur  hiftoirc 
i7,quandils  ont  efté  Chrc 


ftiens.ib.ils  payenttribut 
au  Tartarc,  ils  font  fort  mi 
ferables,ils  fuiuent  l'Egli- 
fe  Grecque,  ils  abominent 
nos  Hérétiques  , leur  opi- 
nion touchât  les  femmes, 
touchant  les  Conciles. Co- 
rnent ils  fc  confertcnt  & 
communienr.comment  ils 
prient  les  fainfts  & ieuf- 
ncnt,ils  cclebrét  les  feftes, 
& leur  opinion  du  Purga- 
toirc.ils  affligent  ceux  de 
Torpatdeur  cruauté, ils  af 
fligent  fort  la  Liuonic,  ce- 
la cftçpnioinr. 

MulcaiTe  Roy  de  Tunes  tue 
fes  frères  Ij7.s’enfuit  vers 
fon  onclc.ibid.il  eft  doéle 
173.  il  vient  vers  l’Empe- 
reur 171.  qui  le  reftitue;»il 
eft  aucuglé  par  fon  fils.  131 
Mulhufe  lcreuoltc.  30 
Munftcr  occupée  par  les  Ana 
bapti.i+o.prife  d’icel  .14t. 
Multapha  & Piali  Turcs  ne 
s'accordent,  373 

Muftapha  cruel  contre  les 
morts.  ibid. 

N 

NAuigations  d’Efpaigne 
aux  Indes.  190 

Naples  change  fouuent  de 
mai  (1res.  1 5 

Neruie  ville  en  Liuonic.  330 
Neftorieos  nouueaux.  105 
Nicolas  Amfdorf  contre  Brc 
ce  & Melanéthon.  173 
Nicolas  le  Coc,du  difeord 
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des  heretiques.  * )tj 
eenx  dcNimegcn  s'oppofent 
aux  hérétiques.  411 

les  Noces  de  nos  apoftats. 
*«S 

Noces  du  Roy  Charles  ix. 

* 44*” 

lournee  de  Norcbcrg,»40. 
Duc  de  Northombrelant  dé- 
capité. 197 

Nouare  defedtie  par  les  Suyf 
Tes.  41 

Nouogardic  prinfc  des  Mo- 
fcouites.  16 

O 

OEcolampade  guerroyé 
par  lesLutheriens,S7.il 
meurt.  Ijl.  fon  épitaphe 
i)).queft  ce  qu’en  dit  Lu- 
cher  149.  il  approuue  la 
priere  des  Sainâs.  151 
®cuurcs  bonnes  quels  fruits 
• produifent.  151.  & (99 
Orléans  pris  par  les  Refor- 
mez 4|t 

Ormus  ville  fur  le  deftroift 
du  goulphe  de  Pcrfc.  1 JI 
Ofiandcr  inuente  nouuelle 
dodrinc  185.  les  Lutheries 
luy  font  la  guerre,  ibid. 
fondemet  de  la  fentéce  d'O- 
(iander.  187 

Ottomans  Turcs  comment 
fÔt  la  guerre  136. d'où  leur 
puifTancccftcrcüc.  1)7 
P 

LE  Pape  conféré  aucc  le 
diable  par  Luther.  3)7 
Paris  en  trouble.  451 
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les  Parûtes  condamnent  Lu» 
thcr70.cn  grâd  peur  pour 
les  hérétiques  ))o.foppo~ 
fentaux  Caluiniftcs.  )ji 
le  Patriarque  Alexâdrie  pro- 
met obcï(faceauPape.)£4. 
Paul  Forme,  & de  ce  qu’il  feit 
à vnc  Hoftic  côfacree.  j 9 
Paul)  .enuoyefecoursà  l’Em 
pereur.  16).  Slcidan  le  ta- 
ie- *74 

Perpignan  defendu  par  les 
Efpaignols.  1)6 

Peft  prife  des  Alemas,&  pri- 
fe  par  lesT  urcs.118  Sc  119. 
comment  IcsPcrfcsgucrroyét 
47  ils  ont  apprinsà  fondre 
l'artillerie.  190 

Pcuccr  compqfc  vn  gentil  lir 
P urc.  . )77 

hilippe  d’Auftrichc  en  Frir 
cc.if.la  tempcftclc  pouiTc 
en  Angleterre)»,  qui  ont 
cfté  fes  enfans.  ibi. 

le  Roy  Philippe  inuefty  de 
Flâdrcs.181  fes  noces  aucc 
la  R.  d*Anglcterrc  149.  fa 
viéloire  i S.  Quentin  )io. 
& àQrauclines,)i).il  faiék 
paix  aucc  le  Roy  Henrf 
)jt . il  efpoufe  MadamcI- 
îabcl,  lamcfme. 

Philippe  fait  miracles  en 
Sicile.  )4J 

Pialis  Turc  à Malte.  )7a 
ce  que  feit  vn  Picard  d’y  ne 
Euchariftic.  „ 16 

le  Seigneur  Pierre  Louys  cft 
meu^try  co  Italie.  .*74 
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Pierre  Bruflt  miniftre.  a 54 
-Pierre  Martyr  difpute  àOx- 
- fort  18 x.  fa  mort.  358 

Pierre  Paul  Vergiex  Légat 
du  Pape.  174 

Pic  3.  meurr.  15 

Pic  4.  enuoye  fecours  aux 
Maltois.  371 

Pic  j.  cotre  les  liures  hcreti 
ques  j84.il guarift des  fé 
mes  dcmoniaclcs,  là  mef- 
me.ee  qu’il  aordonné  des 
putains 386.  & fuiuans. 
Poidiers  aflicgcc.  33 6.  .437 
les  Polonnois  vainquet  les 
Mofeouites.  4 1 

le  Prince  d’Orenge  mendie 
fecours  en  Allemaigne. 
416. vaincu  de  difficultez 
fc  retire  de  Flldres.430.fe 
iointau  Duc  de  deux-pots 
431.  il  vient  en  Frâce.436. 
il  retourne  en  Flâdres.  438 
Proye  oftee  aux  Turcs.  a4) 
les  Princes  Catholiques  a- 
uec  les  Luthériens.  ixt 
les  Princes  ne  veulent  fhu- 
milierau  Pape.  . 147 

l’arrogance  des  Princes  cô- 
damnee  par  Luther,  soi 
Prodiges  apparuz.  xof 
Proccfliô  célébré  àParis.43î 
Profopolatrcs  quels  hom- 
mes font.  343 

les  Protcftans  efcriuentaux 
Roys  118.  ils  font  la  guer- 
re a l’Empereur,  & toute 
celle  hiiloirc  xéj.  & de  la 
guerre  de  Saxe.  169 


Publicains  desfaids  en  Pol 


dou. 
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Pyramides  d’Egypte.  jj 

REliqucs  de  S.  Radego- 
dcbruflccs.  354 

iournees  de  Ratifbone.  ne 

&XJ7 

Raucnnc  gaftee  parlciFra- 

çois.  4K 

le  Dodeur  Regnauld  mar- 
tyrifé.  ,4, 

Regnauld  Polus  taxd  par 
Slcidan,&  fon  hift.  jxj 
Reiftres  venus  en  France. 

4x7.43  x.  desfaids.  444 
Religion  changée  au  Dio- 
ccfc  de  Coloigne.  tjy 
Reliques  des  Sainds  moc- 
quccs  par  les  Hérétiques 
343.  & de  leur  tranflatia.. 
544. 

René  Prince  d’Orenge  oà 
mort.  134 

Reualic  par  qui  édifice.  14 
Rczo  occupée  par  lcsTurcs 
*41 

Rhinoccrotdefcrit.  j© 
Rhodes  prinfe  par  le  Turc* 
74 

Robert  Vvaûcop,  âueugle, 
eftfaid  Archeucfquc.x8tf 
Rochâdulphe  mal-heureux 
contre  les  Turcs.  *x* 
Rodolfc  Agricola  en  quel 
habit  enfeucly.  xro 
Rome  prinfe.  47 

que  feit  Rofîcim  pour  le 
Roy  de  France.  *)7 
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lt  Roy  de  Kauarre  fabfenre 
de  la  Court.  4 66 

la  Royne  de  Hongrie  quitte 
Bude.  ' 130 

Rupert  Côte  Palatin  bannf 
patfEmpcrcur.  ît 

Ruermondc  fe  rend  à l’Empc 
rcur  147  .clic  cft  gaftcc  par 
les  Gueux.  413 

les  Ruitiques  de  Spire  con- 
fpirenr.  ij 

Ruftiqucs  tuez  iufqu’à  cent 
rnille.  S7 

Rufiîcns,  Voy  Mofcouitcs. 

S 

SAlcntins  vexez  par  les 
Turcs.  195 

les  SainCts  blafpheifiez  par 
les  He.dc  noftrc  téps.  343 
SâinCt  Difier  aificgC  parrÈm 
pereur.  îft 

Sang  tôbC  par  pluye  en  Vvc- 
ftphalie,  148 

la  Satisfaction  cft  mocquec 
par  Luther.  114 

les  Saxons  dcçcuz  par  Lu- 
ther. 70 

Sauterelles  en  grande  abon- 
dance. 158 

Scafufcn  liguce  auec  les  Suif 
Tes.  14 

Schifmesde  t.  fortes.  39 
DoCtcurs  Scholaftiqucs  moc 
que*  des  hérétiques.  381 
Scyras  belle  ville.  9 

Scbafticn  de  Cano  nauiguc 
terriblement.  319 

Scbafticn  demontc-Cucullo 
' puny  à Lyon.  17g 


ScCtcs  dediuerfes  forte*.-  tdf 
Selym  fait  mourir  fô  pcre.fes 
freres  & fes  neueux  9.  def- 
fait  les  Perfcs  46.  & puis  i- 
ccux  le  dcsfont.ib. 

Selym  & le  Sophiparangon- 
nez.  47 

Selym  gaigne  Aladole  en  A- 
ficji.la  Syrie  & l'Egypte 
53.  Ci  mort.  *4 

Sclynt,  Empereur  des  Turcs 
meurt.  4 66 

Sicnc  fe  refld  à l’Emper.  300 
le  maiftre  des  Scntcccs  moe- 
qué  par  les  hérétiques.  )8& 
Sicile  dcfcritc.  18} 

Siège  de  villes,  43M37-4*** 

4i5-44o.4îo.4jy.4î<-4Î4 
434.438. 4M. &c. 

Siget  pris  des  Turcs.  397 
mort  de  Sigifmond  Roy  de 
Poloigne  i75.fagcifc  d’i- 
celuy  & de  fon  fils.  ibi* 
le  mont  Sinaï  deferit.  Ï90 
le  pays  de  Sina  mcrueillcn- 
fement  grand.  370 

les  Sinaïcns  faiCts  Chrc.  370 
Slcidan  ment  touchant  Ca- 
ictain  4o.&  quant  à Lü- 
thet.  61 

proprictezdc  Slcidan  nota- 
bles 64.il  veult  rendre 
l’Empereur  menteur.  70 
il  calomnie  Meilleurs  de 
la  Sorbonne.  69 

Slcidan  cft  fin  à citer  quel- 
que chofe  de  Luther  6 4 
l'opinion  que  quelques 
grands  hommes  ont  eue 
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de  fes  liures.  jo$  àFcrrare.  441 

Slçidan  calomnie  Polus  & le  nouueau  Teftamentdc  Lu 
Paul  5. (8 6. Tes  menfon-  tWer défendu.  75 

ges , fes  fallaccs  t8t . fon  Théodore  de  Beze  tend  fes 
menfonge  quant  à Grop-  bénéfices. 301  * faitt  nota- 
per  t41.fi  mort.  30 6 blcd’iccluy  joj.  aux  pre- 
lourncc  de  Smalcalde  187.  miers  trou,  de  France,  351. 
quels  hommes  s'y  trouuc-  Thiôuille  prife  par  les  Fra- 
rent.  là  mefme.  çois.  315 

Smidelin  & Sceckius  quels  fepulchre  de  S. Thomas. 

liures  impriment.  3 96  Tnomas  Morus  eferit  con- 
Smolcncho  prins  des  T.  4 6 tre  Luther  78.il  prophetife 
Solyman  prend  Bude  en  Hô-  d’Erafme  181.  martyrife  en 
grie  ijo.  il  aflieigc  Guin-  Angleterre.  16% 

ce  ij6.  Vienne  d où  il  cm-  Thomas  Munzer  faitt  efle- 
meine  force  captifs  137*  uerlcsRuftiques87.com- 
faiift  guerre  aux  Perfes,  ment  il  fut  décapite.  88 

Ij8.il  fai£l  mourir  fon  fils  Thomas  Cromuct  décapité. 
i*t.  fa  dernière  vittoirc.  «19 

397.  fa  mort.  ibid.  reliques  de  S.  Thomas  de 

Spire  en  troubles.  40  Cantorbic  profanées,  xol 

Iournec  célébré  deSpire.  149  Tilman  Hcfhufius  eferit  c6- 
Strigonie  prife  par  le  T.tjt  tre  les  Sacramcntaircs.  34* 
La  Suetee  d’Angleterre.  105  Tomumbei  Suitamalhcureu 
Suides  corrompus  à Dijon.  fementmort.  j* 

44.  les  Suillcs  Catholi-  Tornayreduë  auxAnglois.4j 

. ques  vainquent  les  Hère-  Torpat  prife  par  le  Mof.  331 
tiques.  13*  Tranfyluanie  à qui  donnée 

Synode  au  monde  neuf.  319  parlcTurc.  131 

T Trinitaires  Hérétiques  en 

Où  fourd  le  Tanais.it.  Poloigne.  34I 

les  Tartarcs  comman-  Tripoly  prife  par  les  Turcs, 
dentaux  Ruftiës  16.  fc  font  i8£ 

Mahomerains*  là  mefme.  chafteaudeTuncs  pris  par  les 
Tauris  ville  des  Roys  Per-  efclaues.  17». 

fans.  8 grande  inconftancc  de  ceux 

Techel  admirable  Perfan.  9 dcTuncs.  ijt 

Terrouenne  prife.  4)  le  Turc  courroucé  cotre  lc« 

Terrecrcmblc  àLiibonc.Uy  Portugais,  190 
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les  Turcs  cruels  contre  les 
nouucaux  Mahometains. 
ro.gaftét  rAuftrichc.118 
guerroyct  leslndes  lÿi.af 
hegent  Malte  37  t 

quels  T urcs  Tôt  cnuicz  des 
Ottomans.  48 

les  Tûtes  & les  Zuinglicns 
conférez;  191 

VAccie  recouuerte  par 
les  T urcs  furFerdinâd. 
ut 

Valenciennes  prinfe  d’af- 
fault.  419 

le  foïg  & induftrie  du  Sieur 
de  la  Valette  à Malte.  yj6 
Valpon  & Socles  prinfe  des 
T urcs.  144 

leVayuodedc  Trâfiluanic 
efleu  Roy  dePoloig.  4 i6 
Vbiquitaircs  hcrctiqs.  364 
Vbiquitéou  trouucc.  387 
la  vie  de  S.  Ydalric  d’Auf- 
bourg.  339 

Vclfius  ferecognoift.  joi 
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vn  Veau  auec  le  froc  né  à 
Vvirtemberg.  s 6 y 
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Histoire  de  tov- 

TES  CHOSES  MEMORABLES* 
tant  Ecclefiaftiques  que  feculieres,  aduenues 
depuis  foixantedixhuiâ:  ans  en  toutes  les  par- 
ties du  monde  : compofcc  premièrement  par 
Laurent  S urius,&  depuis  traduite  en  François* 
& continuée  iufqucsà  auiourd’huy,  parlac- 
quesEftourneau  Sain&ongeois. 

Y A N T en  moy  refolu  d’eferire  brief- 
uementl’Hiftoirc  denoftre  temps  , i’ay 
penfé  que  le  cas  requeroit , de  luy  don- 
ner fon  commencement  par  celuy , qui 
a efté  le  principal  ornement  de  noftre 

aage,  a fçauoir  Charles , cinquicfmc  dé 

ce  nom  , Empereur  des  Romains,  lequel  ( comme  tref- 
bicn  a dl£k  certain  perfonnagç  d’authorité  & do&rine 


m 


humain  Empereur, en  ces  miens  Commëtaircs  : en  quoy  | . 

faifant  ieprotefte  de  ne  controuucr  rien  qui  foit,  & ne  L .wr*r*  * 
me  laifler  tranfporter  à mes  particulières  affe&ions  , de 
manière  que  ie  n’eferiray  chofc, laquelle  n ait  efté  prcal- 
lablement  eferitepar  Autheurs  fqrtrecommendables.  Et 
combien  qu’en  ceftc  part  i’culTc  peu  reciter  beaucoup  * 

d’autres  chofes  plus  iîngulieres  , toutesfois  ie  m’en  fuis 
paffé  , tant  pour  euiterprolixité,que  pour  elorre  l'entrce 
au  fol  iugement  d’vn  tas  d’hommes , lefqucls  mefurent 
les  autres  félon  eux-mefmes  , & ne  fe  peuucnt  perfuadef 
qu’il  foit  poflible  de  faire  ce,  qu’ils  ne  veulent  ou  ne  peu-  * 
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ucnt  effe&ucr.  Que  fi  i’efteds  plus  le  vol  de  ma  plume  â 
propofer  les  louages  de  ce  II  Empcrcur,quc  de  quelques 
Rois  & Princes  fort  fignalcz,&  qui  méritent  bien  d’çftrc 
hault-  louez, perfonne  neftime  q i’ay  c faid  cela  par  mef- 
pris,mais  bien  ayant  cfgard  à la  bricfuctd  , laquelle  ne 
m’a  permis  de  comprendre  ic y les  vertus  & prouclfcs 
de  tous  les  grands.  Et  à la  vérité  , ce  Prince  s’eft  roonftré 
fi  débonnaire  enuers  l’cftat  Chrefticn , que , puis  qu'il 
cft  impoflîblc  de  parler  de  tous  egalement,  nous  dc- 
uons  pour  bonne  8c  iufte  caufe  nous  cfgayer  vn  peu  plus 
librement  à deferire  fes  perfections.  Mais  venons  defix 
aufaift. 

ftditfanct  Lan  4e  grâce  ijoo.  le  iour  S. Mathias , Charles  d’Au- 
de Charles  ftrichc  nafquit  à Gand, ville  de  Flandres  : lequel  fut  de- 
os»  fat  Em  puis  Empereur  des  Romains.cinquicûnc  de  ce  nom.  Or 
pcrcar.  vint-il  en  ce  mode  l’an  du  Iubild,qui  cft  an  de  grâce,  en- 
Uiron  trois  heures  apres  minuit  : &, comme  ic  vicn  de 
dire, ce  fut  à Gand, qu’vn  chacun  fçaitcftrc  vnc  des  plus 
grandes  citez  de  l’Europe.  Car  les  habitas  d’icelle  afleu- 
rent, qu’elle  a biéauec  les  faulx-bourgs  fept  mil  de  Flan- 
dres en  circuit:  & côtict  fept  paroifics,  en  l’vne  desquel- 
les,à fçauoir  celle  de  S. Michel,  y a,  comme  on  dift,bicn 
vingt  mille  perfonnes  , capables  pour  leur  aage  à faire 
leurs  Pafques.  Au  pourpris  de  ladiCtc  ville  on  voit  fept 
pôts.baftis  de  pierre  fur  le  violét  & impétueux  flcuuc  de 
*Voy  leli-  Lefeault:  8c  +quoy  q iadis  fept  Princes  la  tindret  cftroi- 
wre  dapays  ûcmcntalTicgec  l’efpace  de  fept  ans,  fi  cft-cc  qu’ils  ne  la 
1 bas  par  peuret  oneques  forccr:en  mémoire  dequoy  font  encor*  à 
CJuitehiar-  prefent  fept  Eglifes,  édifices  par  fept  Rois,  en  autant  de 
dta,  places,où  ils  le  câpcrent  durant  le  fiege.  A caufe  dequoy 
il  fcmblc,  que  ce  lieu  tant  infigne  fuft  vnc  marque  & ar- 
tc  de  l'excellence,  qui  deuoit  a l’aducnir  bicn-ncurcr  ce 
Charles. le  ne  Veux  omettre  ce  que  quelques  vns  ont  ob« 
ferud,qu’il  y auoit  prcfquc  autant  d’annees  depuis  l’Em- 
pire d’OCtauian  ( qui  regnoit  lors  que  Iefus-Chrift  vint 
en  ce  mode  pour  en  chaficr  Satan  ) iufques  à Charlcmai» 
gne  (qui  fut  premier  Empereur  entre  les  Alcmans,  & 
contraignit  les  Saxons  de  rcceuoir  la  dodrinc  Euange- 
liquc,  ayant  domté  leur  fuperbe  rébellion  en  trente  ans) 
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Comme  il  y a eu  entre  Charles  le  grand , & ccftuy  noftre 
Charles, lequel  s’aydant  dcquclqucs  gens  de  bien  &•  re- 
ligieux,a planté  la  roy  Chreftienne  en  beaucoup  de  pro- 
uinccs  tref-amp  les, lesquelles  il  a dcfcouucrtes,&  quant* 

&-quant  réduites  fous  fa  puiflance.  Où  il  cft  bon  de  con 
fidercr,  que  comme  la  dodrine  de  noftre  Sauueur  princ 
pied  Se  accroill'cment  en  Alcmaignc  & es  régions  voi- 
fines,  pour  lors  que  les  affaires  de  la  Grèce  eftoient  en 
grâd  troublc,&  qu’on  ouuroit  la  porte  à toute  forte  d’o- 
pinions & hcrefies  , ce  qui  fe  feit  enuiron  le  temps  de 
Charles  le  grand  : le  femblable  cft  pareillement  aduenu 
de  noftre  temps.CarrAlemaigne&  quelques  autres  na* 
tions  s’eftans  retirées  de  l’obeyfTance  de  l’Eglifc  Ro- 
maine & Apoftohquc,par  eux  nommée  Papiftique,poiir 
adhérer  à la  faulfe  dodrine  de  Luther  & fes  femblablcs, 
vrais  efgouts  de  toute  abomination, la  Religion  Catho- 
lique s’eft  cftcnduë  iufqu’és  Antipodes  &T erres  neuues, 
tât  celles  que  Charles  le  quint  a trouuces,que  celles  que 
les  Portugais  fe  font  fübiuguees,  foit  par  force , foit  par 
compofition.  De  forte  que  la  Religion, que  Luther  a cô- 
battuë  de  toutes  fes  forccs.a  efté  & eft  encor’  à prefcnc  re 
'ceuif  par  innumcrablcs  peuples.  Ce  que  certainement  ic 
ne  puis  dire  fans  pleurer  à chaudes  larmes  , & me  coin* 
plaindre  de  la  calamité  de  noftre  temp$,dont  ie  fuis  con- 
traint de  laiftercecy  à vn  lieu  plus  commode. 

Eftant  donc  Châties  né  en  la  ville  dcGand,  futdreffee  Bapufm « 
vne  fort  belle  & riche  gallcrie, venant  du  Palais  à l’Egli-  d»  t'hurla 
fe  faind  Iean: lequel  auurc'fut  certainement  admirable  futur  £m - 
&de  trefgrands  frais, attendu  que  ccfte  gallericauoit  de  ptrrur , 
lôeucurj$oo.pieds,&  feçt  de  largeur , & auflï  feptpicds 
de  naulteur  , de  façon  qu  on  pouuoit  aller  aifément  par 
dcfTous  :&  fi  cftoit  toute  embellie  de  trois  couleurs,  iau- 
ne,rouge,&  blanche.  En  icelle  cufïiez  veu  maintes  cho- 
fes  dignes  d’admiration, lefquelles  neantmoins  ic  talray 
pour  le  prcfent.à  fin  que  ie  ne  fois  trop  long.  le  me  con- 
tentera y de  vous  dire, que  dans  ceftc  gallcrie  ou  allce  y 
auoit  plus  de  deux  mille  torches,&  y voyolt  on  quaran- 
te arcs  triomphaux  , grands  comme  font  ordinairement 
les  portes  des  villes.  Entre  lcfquels  on  en  remarquoit 
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trois  plus  magnifiques  & fupcrbcs  que  les  autres  , diélt 
l’vn  de  Sapience,  l'autre  de  Iufticc,  & le  tiers  «le  Paix  & 
Côcordc.  Si  fut  encore  baftic  Vnc  autre  gallerie  en  lair* 
aucc  des  cordes  cntrclalTccs  par-cnfcmble  , Se  venoit  ce- 
ftc-cy  du  Commet  de  l’Eglife  S. Nicolas,  iufqu'au  fefte  de 
la  tour  du  Capitole,  toute  refplcndilfantc  de  torches  al- 
lumees.  Doneques  le  trcmcimc  iour  apres  que  Charles 
eut  pris  fa  naifiancc,il  fut  porté  à l'Egliie  faind  lean  par 
celle  première  gallerie,  que  nous  auons  deferite.  Dont 
pluficurs  ont  eue  rauis  en  grande  admiration , pour-au- 
tantqu*il  fur  porté  fi  induitrieufement  au  lieu  du  fainft 
Baptcfme,quc  ceux  qui  faifoient  ccft  officeme  touchoiét 
point  la  terroEt  à vray  dirc,il  monllra  durant  fa  vie,  cô- 
bicn  peu  il  fefoucioit  des  grandeurs  mondaines,&  ce  en 
pluficurs  cas  (comme i’efperemonftrercy  apres:  ) mais 
principalement  lors  qu’il  fe  defpouilla  de  tous  fc$  til— 
très,  pour  en  inueftir  Ion  fils  Philippe , qui  a fucccdé  à 
tous  fes  bicns:&  conféra  quât*&- quant  le  facré  diadème 
de  l'Empire,  à fon  frère  Ferdinand  , pieça  Roy  des  Ro- 
mains. Les  parrains  de  Charles  aux  eaucs  baptifmalcs 
furent  deux  tref-illuftres  Chcualiers  de  la  toifon  d’or, 
Charles  de  Croyc  , & le  Marquis  de  Berglcs  , aucc  deu* 
PrincclTes  du  fang  Royal , madame  Marguerite  de  Bre- 
taigne,  foeur  d’Edouard  le  quint,  Roy  d’Angleterre,  2c 
Marguerite  d'Auftrichc,fillc  de  l’Empereur  Maximilian.- 
Et  tout  futfaiâ  aucc  vne  infinité  de  fi  riches&  rares  dôs 

Î>refcntcz  à l’Infant,&parfcs  parrains  Se  par  autres, que 
ans  doute  c’eftoit  vn  ligne  manifefte  de  la  future  gran- 
deur & puifiancc  du  nouueau>né.  Que  fi  nous  voulons 
rechercher  de  plus  près  dont  il  cft  forty.noûs  trouuerons 
fon  fang eftre  des  plus  anciens,  des  plus illuftres  Se  no-? 
blés  qui  puifient  point  eftre:d  autât  que  d’vn  cofté  il  cil 
De  quelles  iffu  des  Archiducs  d'Auftriche , Se  de  1 autre  des  Comtes 
méifons  il  de  Hablburg,&  finalement  du  facré  fang  des  François, 
eîlait  iflii.  Car  il  n’y  a ccluy  qui  ne  fçache , que  les  François  font 
defeendus  des  Germains  , lefqucls  s’emparèrent  de  la 
Gaule  : fl  que  le  premier  qu’ils  curent , fut  le  puifTant  Se 
inûaincu  Pharamond , qui  chafla  les  Romains  des  Gau- 
les,2c  Clodiojlcur  Roy  fécond,  rendit  les  Thuringiens » 
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foy  tributaires.  Puis  Merouec  chafla  les  Huns  * de  la  *S«riuidit 
ville  d’Orléans.  Or  vint  par -apres  Clouis,  qui  premier  les  Sarra- 
embrafla  la  religion  Chrcftiénc . ayant  ia  deuant  Phara-  Tins. 
paond  faiét  la Loy  Salique  (félon  aucuns)laqucllc  veult 
que  les  femmes  ne  viennent  à la  Couronne  de  FrâcefÇc- 
ltuy  Clouis  en  l'an  quinziefme  de  fon  règne  obtint  vnc 
tref-heureufe  viftoire  à l’encôtrc  des  Alemans,  au  moyé 
de  laquelle  s’cllantfaiét  Chrcftien.rcceut  le  S.Baptcfmç 
parS.  Remy  , Archcuefquc  de  Reims  , 8c  fut  pour  lors 
oindt  du  faindt  huile,  apporté  diuinement  t compte  aulli 
de  là  en  auant  il  eut  en  fes  armoiries  trois  Fleurs  de  lis  ; 

& ayant  édifié  vnc  Eglifc,didbe  à prefent  S.  Geneuiefue, 
où  on  le  voit  inhume  encor’  auiourd'huy  , ilpafïa  de  ce 
ficelé  en  l’autre, l’an  de  grâce  $14. Car  ic  ne  veux  rappor- 
ter les  chofes  fufdidtes  qu’à  Clouis  , bien  que  ic  f^achc 
allez, que  quelque  lçauant  homme  les  a attribuées  àClo- 
dio,  fans  que  iefeeuife  dire  aulîi , quel  Authcur  il  a peu 
fuyureencela.  Or  pendant  qu’en  France  viuoicnt  plu- 
sieurs freres.enfans  de  Roy,  le  Royaume  fut  diuifd  , de 
forte  que  le  Royaume  d‘Auftrafie(didlc  maintenât  Lor- 
raine)fut  pour  lors  cftably.lcqucl  contcnoit  deux  Cours 
royales,rvneàMets,l’autreàColoigncfurlc  Rhin.  E$ 
tiennent  plufieurs.que  ce  Royaume  fut  de  grande  eften- 
duc,  comme  ccluy  qui  enfermoit  VltredV,  Coloignct 
Treucs,Maiencc,Gueldres,Cleucs,Iuliers,  Hollade,  Ze- 
lande,Hainauld,  Ha/banie,  le  Liege , Limburg,  le  pays 
de  Stralbourgde  Comté  Palatin  du  Rhin  » aucc  la  foreft 
d’Ardennc  , Barrois , & celle  partie  de  Champaigne  où 
la  Mcufc  prend  fa  fourcc.  Mais  aulfi  d’autres  luy  afli-. 
gnét  fes  bornes  beaucoup  plus  petites,  dequoy  ce  feroit 
çhofe  fupcrfluc  de  parler  en  ceft  endroidt . Car  c’eft  alTez 
qu’on  fçache , que  ccftuy  Charles  fut  d’vn  fang  noble  8c 
ancien , autant  qu’il  eft  pollible, lequel  luy-mcfmcs a il- 
luftr£  par  apres.  Son  peire  fut  Philippe  d’Aullriçhc,  fils  £<tpere& 
. de  l’Empereur  Maximilian  : 8c  fut  Philippe  Roy  de  were  de 
Çadillc  & de  Leon  en  Èfpaigne , né  à Bruges  en  Flan-  1 Empereur 
dres  : 8c  eut  à femme  Icanne , fille  de  Ferdinand  8c  Eli-  Charles. 
Jtabeth,  Rois  de  Caftillc  8c  d’Arragon.  Mais  c’cft,  pcult- 
ç^re^trop  parlé  de  çc  Charles. Suftifc, que  ce  temps  fi  mi?' 

a iij 


t’AN  M.D.  HtST.  9!  TOrflS  CHOSSS  • 

ferablea  dcquoy  s’cfiouyr,  de  ccqu’cftant  presque  acc a» 
bl<£  de  monftrueufes  herclîcs  fie  guerres  tref-fanglantes, 
ilapcurefpirerfous  vn  Empercur.cn  qui  il  cft  impoffi- 
bledc  iuger  fi  la  pieté  ou  prouëflc  ont  eu  le  plushaalc 
lieu  : 8c  n'y  a ccluy  qui  puillc  douter,  que  ce  Monarque 
ne  doyue  cftrc  à bon  droiét  parâgonné  à ces  ancics  Em- 
pereurs , veu  mefmcs  que  Solyman  , ce  fouldrc  de  Tur-r 
quie , a redouté  grandement  fes  forces,  ou,  comme  il  di-v 
ioit,  fon  bon-heur  fatal.  C’cft  fans  doute  qu’il  ne  s'eft. 
monftré  parcflëux  à la  tuition  fie  defenfe  de  l’Eglifc  Ca- 
tholique,combien  qu'il  n’a  peu  faire  tel  exploiél  3c  pu-., 
nition  des  hérétiques  comme  il  euft  bien  voulu:lcfquels 
fe  voilans  du  manteau  de  la  Parole  de  Dieu , ont  femé 
des  hcrcfies  ia  condamnées  parl'Eglife  vniuerfclle  : fie. 
prefehans  la  liberté  de  conicicncc  , ont  amadoué  ic  ne 
içay  quels  cfprits.  qui  fe  font  enorgueillis  fous  l'Empi- 
re de  Charles.  Mais  comment  î Bien  que  Luther  fc  puilTe 
vanter  d’eftre  le  pcrc  de  tous,  ncantmoins  ils  fontbigar-** 
rez  en  tant  de  fortes,  qu a grand’  peine  en  fçauroit-on1 
faire  vn  certain  rollç,de  manière  que  Luther  n’auroic- 
pas  beaucoup  de  gens , qui  voulullent  aller  à la  guerre 
fous  fon  enfcigne.s’ilcftoit  encor’ en  eftre.Nous  ne  lait- 
ions  point  ce  propos,  fans  admonefter  le  Leéleur,  qu’il 
i-vT  confidere , comme  Dieu  voyant  par  l’oeil  de  fa  prcfcien-. 
ce  les  hercfics  fie  fchiûnes  horribles,  qui  deuoient  fufuc-.  • 
nir  en  l’Europe:  8c  ne  cherilfant  d’autre  part  finon  que 
la  concorde  de  nos  âmes  fous  vne  mcfme  religion,  a cx- 
citél’cfprit  des  Rois  de  Portugal  à chercher  des  régions. 
é$  parties  méridionales. Où  faut  entendre,  que  ia  deuant- 
les  Ca flillans  auoient  trouué  vn  nouueau  monde,  ou  des 
Diuijît»  prouinccsincogneuës  par  le  pa(Té.  Afin  donc  que  con-  * 
ia  titres  tention  8c  altercas  ne  s’cfmeuft  entre  les  Caftillâs  fie  Por 
WHueUe-  tugais , le  Pape  Alexandre  (îxicfme  interpofant  là  def-  " 
ment  def-  fus  fon  decret,  voulut , que  les  Efpagnols  en  leurs  naui- 
(ouuents.  gâtions  tiendroient  la  route  du  Ponant,  fie  les  Portugais 
celle  de  Leuant.  Et  en  cefte  forte  les  Efpagnols  trouuc- 
rent  terre  ferme  de  grandeur  incroyable , auec  plufieurs. 
Jfles  fort  grandes,  fie  fertiles  tant  en  or  que  pierres  pre* 
cicufcs.  Les  Portugais  auifi  voguèrent  tant,  que  ayaos  ^ 
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©ultrcpafTé  la  mer  Rouge,&  le  gôulphc  de  Perfe,  ils  tra- 
uerferent  la  coftc  d’Indie,&  paruindrent  iufqucs  à Cale- 
cuth,&  finalement  e's  régions,  * que  maintenat  nous  ap -*Cherfo- 
' pelions  Malacha,  & la  China.  Si  ne  furent  contents  ces  ne/ue  tutrea 
Princes  tant  loiiables  d’auoir  aggrandy  fi  fort  leur  Em- 
pire,mais  encore  s’efucrtuerent-ils  de  faire  germer  en  ces 
pays  barbares  la  femencc  de  l’Euangilc:  & Dieu  par  fa 
grâce  a tellement  bien-heure  ce  fainél  proieél  , qu'vne 
multitude  infinie  d’Idolatres  s’eft  venue  rendre  entre  les 
bras  de  Icfus-Chrift,pcdant  que  les  hcrctiques  ont  tout 
rauagé  & boulcuerfé  en  l'Europe. 

En  la  Cour  du  Roy  d’Efpagnc  y eut  vn  nommé  Chri-  De  Chri- 
ftofle  Colomb, natif  de  Géncs,qui  defiroit  fort  dcfcou-ytyfc 
urir  quelques  nouucaux  & eftranges  pays  en  ce  monde:  Colomb. 
de  façon  que  bien  fouuent  il  fupplia  la  Maiefté , de  luy 
faire  liurer  ce  qui  luy  eftoit  nccelfairc  pour  exploi&cr 
fes  deifeins.  Maisil  futlong  temps  repouflé , comme 
vnefuenté,  & qui  dcfTcigne  chofcs  impoflibles/  Finale- 
ment, n’ayant  ceiTé  dcfupplicrlemefme  , lufqua  huiét 
ans  expirez, le  Roy  commença  à l’efeouter,  & comman- 
da qu’on  luy  donnaft  vnc  barque  & deux  carauclles,gar 
nies  d’armes  & de  viurcs  comme  il  feroit  befoin.  Par- 
quoy  ayant  haulfé  les  voiles  au  dcftroitdeGibaltar.l’an 
1491.  il  vint  premièrement  furgir  aux  Iflcs  fortunées,  Des  Itlet 
qu  a prefent  on  nomme  Canaires , pour  la  grand’  abon-  CmJus . 
dance  de  chiens  qu’on  y voit:  & îadis  furent  nommées 
Fortunées, à caufc  de  leur  air  merueillcufemcnt  tempéré, 
doux,&  fouef.On  diét  quelles  font  dix  en  nombre , def- 
quelleslcstroisfontdefertcs,mais  les  autres  fertiles  & 
cultiuces. Quand  l’air  cft  beau  & vuidc  de  tous  nuages, 
on  voit  de  fort  loin  celle  qui  fe  nomme  Tencriffc  , & ce 
à caufc  d’vn  rocher  de  hauteur  defmefurec,  le  fommet 
duquel  va  en  appoinétiflant  comme  vnc  Pyramide  & 
icndce  rocher  des  flammes  fansccfle  , comme  le  mont 
Gibcl  en  Sicile. Ceux  qui  ont  mefuré  ce  rocher,  affer- 
ment qn’il  peut  bien  auoir  depuis  lepicdiufquesàlacy-  ' 

me,huiét  ou  neuf  mil  d’Alcmaigne  de  haultcur . Les  ha- 
bitans  cueillent  les  fruitts  au  mois  de  Mars  & d’Auril: 
te  racontc-on  beaucoup  d’autres  chofes  de  ces  Ifles . Uf- 
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quelles  ie  ne  veux  icy  inferer,  pour  n’edre  encor’  afTeu- 
re  de  la  vcritl.Tant  y a que  lors  que  Colomb  princ  ter- 
re en  celle  colle, les  habitans  alloicnt  tous  nu.ds,  ne  fça- 
chans  quicdoitle  vray  Dieu: mais  peu  à peu  la  plus  lai- 
« ne  partie  de  ces  llles  fe  font  fai&es  cnrcgidrcr  au  papier 
de  Icfus-Chrid.Tencriffc  & Gran-canana(ou  grade  Ca- 
naire  ) font  plus  grandes  que  toutes  les  autres, ïcfqucllcs 
en  ce  temps  edoient  habitées  en  la  forte  que  nous  ve- 
nons de  dire.Colomb  partant  de  ce  lieu  fingla  vers  l’Oc- 
cidcnt,où  il  rencontra  quelques  Irtcs,dont  il  en  no  mm  a 
vne  l'Efpagnolle, 8c  l'autre  S.  Iean. 

De  l'jjle  En  l'Ille  S. Iean  vous  eufficz  veu  des  foreds  trcf-efpcf- 

fiftagnoUe.ksy  & curtîez  ouy  le  chant  mélodieux  d’infinis  oifeaux, 
mais  principalement  de  rortïgnols,  voire  melmcs  en  No- 
uembrc.On  y voyoit  aufll  force  riuieres , fort  belles  & 
claires  au  poHîblc,&  aucc  cela  quelques  ports  alTcz  corn 
modes.  Ayant  donc  Colomb  codoyé  longuement  celte 
Ifle  laind  Jean, 8c  n’en  voyant  iamais  la  fin,conclud  que 
e’edoit  terre  fcrmc.dont  il  rebroufla  chemin  eu  l’Efpa- 
, gnolle.Si  futincontinentapperceu  par  les  habitans, lcf* 
quels  commencèrent  à fuyr  , l^ayans  veu  auec  fes  com- 
paignons,pour  autant  qu  ils  penfoient  que  ce  fuflent  les 
Çanibales,qui  font  peuples  viuans  de  chair  humaine:  8c 
faut  penfçr  que  Colomb  auoit  palTé  iouxte  la  région  de 
ces  Canibalcs.  Les  habitans  de  1'Efpagnolle  vont  tous 
Do  Ctni-  nuds.  Quant  aux  Canibalcs, ils  fc  ruent  fur  les  lieux  qui 
fjlftf*  les  auoilinent,  pour  en  tirerdc  la  proyc,&  fi  ceux  qu'ils 
prennent, ne  partent  point  l’aage  de  quatorze  ans,ilslc$ 
cngraiflcnt.leur  couppant  premièrement  les  genitoires, 
comme  nous  faifons  aux  coqs  : que  s'ils  outre-partenç 
quatorz  c ans, ils  les  font  incontinent  mourir,  8c  deuorct 
les  entrailles  , & les  parties  extrêmes  du  corps  , encore 
toutes  fanglantes  & traifches:8c  ce  faid,ils  (aient  les  au- 
tres parties  pour  en  manger  ordinairement, comme  nous 
faifons  des  viandes  que  nous  accoudrons  à la  façon. 
Quant  au*  femmes, ils  ne  leur  font  point  de  mal,  mais 
comme  fi  c’cdoient  gelines,ils  les  gardent  pour  en  auoir 
du  fruifl. Colomb  ayant  laide  en  ccdc  Ifle  Efpagnolle 
3$.hommes  , il  priât  U route  pour  retourner  en  Efpa- 
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gne:où  eftant  arriuctilfut  honorablement  receu  du  Roy 
& de  la  F.oyncjdc  force  que  fçaehans  qu’il  auoit  inten- 
tion d’y  faire  vn  fécond  voyage,'  ils  luy  feirent  equipper  $ttoni 
^ix-fept  nauires  & douze  carauellcs  , dans  lefquelles  c-  VOya~  fa 
{Voient  douze  cens  hommes, & ne  ma nquoient  point  ny  Colomk, 
de  viuresny  de  toutes  fortes  d'armes. Comme  dôcilsvo- 
guoient  fur  mer,il  rencontra  maintes  Ifles,&  en  nomma 
quelques  vnes:comme  il  appclla  l’Archipelago  certain 
lieu, où  ils  trouuerét  quelques  47.0U  48. Mes.  Orparue- 
jius  qu’ils  furent  à, l’Efpagnollc  , ils  ne  peurent  oncq* 
pntendrCjdequoy  cftoiencdcucmis  ceux  qu’ilç  y auoient 
JailTez  à caulc  que  le  Roy  de  l’Efpagnolle  les  auoit  fait 
mourir-Neantmoins  Colomb  baftit  vnc  ville  en  cefte 
ifle,&  au  milieu  d'icelle  lechafteau  S. Thomas, qui  furét 
les  heureux  commcnccmcns  de  planter  la  foy  Catholi- 
\que  en  ces  prouinccs. 

En  cefte  annee  ijoo.  les  Portugais, fous  la  conduite  de  UehYtnt 
Pierre  Aluaro  leur  Capitainc.furent  pouffez  par  vnc  tem  fa 
pefte  de  mer  en  vnc  région  merucilleufcment  ample . & 

f;rande,didc  vulgairement laTerrc  du  Brcfil,à  caufeque 
e Brefil  en  eft  apporté  en  ces  quartiers  , qui  cft  vn  bois 
propre  à la  teinture  des  draps. Si  commâda  Aluaro, qu’on 
drclfaft  vnc  Croix  enipelle  prouincc  \ àlacyme  d’vn 
hault  arbre, & fut  là  dclîbus  celcbree  la  MciTc,  y aiTtftant 
toute  la  troupe  , dont  on  appelle  cefte  région  Le  pays 
Sain&c  croix. Et  de fai<ft  on  ne  fçauroip  croire, comme  la 
tchgionChrcfticnne  fc  dilate  en  ces  endroiéls,  Car  Dieu 
voyant, qu’en  bref  viendrait  vnc  forte  d’hommcs.qui  pi- 
res que  Turcs, demoliroient  les  Croix, lignes  de  la  palliai 
de  fon  fils  Icfus-Chrift  , a voulu  tranfportercc  façré  li- 
gne aux  Idolâtres  .enuers  lefqucls  ila  efté  précieux  &ve- 
ncrablc.  C’eftehofetrop  certaine , qu'en  plufieqrs  lieux 
de  ces  Indçs  Occidentales, les  Croix  y crigees  ont  chalT^ 
les  diables,  tellement  que  par-apres  ils  ne  polirent  don- 
ner rcfponfe  aux  Indois,  comme  ils  fouloicnt.Iem’eftô- 
qe  donc  comment  il  y a des  hommes  fcmblables  aux  dia- 
bles,qui  font  incrediblemcnt  tourmentez  par  ce  ligne, 
fie  au  moyen  de  ce  ils  le  haylTentplus  que  chofede  cç 
inonde.  Or  çcstcucs  cftans  dcfcouucptes , on  çommen- 
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ça  par-apres  à la  fréquenter  d’auantagc,&  y »-on  trouul 
force  chofes  rares  & non  iamais  ouyes. 

■ D'Jtneri*  Americ  Vcfpucc,hommcfortlcttrc,ayantfillonné  vne 

Vtfptn.  infinité  de  mers, premièrement  fous  le  Roy  d’Efpagne.Sc 
puis  fous  celuy  de  Portugal,  afferme  qu’il  a veu  chofes 
dignes  d’admiration,&  defcouuert  plufieurs  Iflcs  : mais 
nous  ne  pourriôs  tout  coucher  par  efcrit.Bic  nous  dcuôs 
nous  cfiouyr,&  rédre  grâces  àDieu,dc  ce  qu’il  luy  a pieu 
réduire  de  noftrc  mémoire  infinis  peuples  à fa  Loy  Se  ce 
par  le  moyen  des  trcf-rcligicux  Rois  d’Efpagne  ^Por- 
tugal , au  Royaume  dcfqucls  la  foy  Catholique  a de- 
meuré fyncerc  Se  confiante  iufques  icy.  Quant  aux  Por- 
DttoauL-  cugais,i’en  diray  en  pafTant  ce  que  Paulc  loue  , l’vn  des 
gâtions dts  meilleurs  hiftoriens  de  noftrc  aage,  enaeferuen  ccfte 
J’ortugAM  manière..  Les  Portugais  ayans  par  le  commandement 
m de  leur  Roy  Emmanuel , Se  par  vnc  opiniaftre  & comme 

folle  nauigation  paffé  oultrc  la  mer  Atlantique  , Se  les 
Iflcs  fortunées  : ayans  aufli  laiflc  derrière  eux  le  Cap  de 
Praxic,&  de  Bonne  efpcrance  , finalement  vindrent  fur-  | 
gir  à la  coftc  d’Ethiopic.fubiugucrent  quelques  peuples, 
paflerent  oultrc  la  merRouge  & le  goulphe  de  Perfc,fur- 
monterenten  Carmanic&  Indiclcs  Rois  de  Canonor 
Cuchin,&  Calccuth  : où  ils  cftablirent  lieux  propres’ 
pour  exercer  trafic  de  marchandifc,&fi  y baftirent  quel-  • 
ques  forterc/Tcs.  Puis  apres  .eftant  leur  flotte  & armée 
augmentée  parla  vcnuüdc  quelques  nouueaux  Capi- 
taines, feirent  eftat  de  pénétrer  és  plus  profonds  pays 
des  Indes  :fi  que  vfans  pour  ccfte  fin  de  l’art  de  bien  na- 
uiger,  vindrent  depuis  Calccuth  (laiflans  derrière  eux  le 
fleuue  d'Inde  Se  deGangc)iufqu’en  celle  partie  qu’on  ap- 

f»ellc  maintenant  Malacha,où  ils  feirent  à eux  tributaire 
c Roy  de  celle  région,  effrayé  de  la  nouucautédc  l’ar-  • 
tillcrie, qu’il  veit  pour  lors. Encore  d’vn  autre  cofté,  a- 
pres  auoir  obtenu  viftoire contre  les  Indois  , mcirent 
•garnifon  fur  le  deftroit  de  la  mer  Rouge,  & fermèrent  le 
pafTage  de  ccfte  mer  aux  marchands  tfEgypte  , fi  qu’en 
fin  ils  furent  maiftres  de  toutes  les  mers  de  Lcuant  .En 
i|uoy  certes  nous  fomracs  contraints  de  liault-loiier 
U clcmçnçc  fingulicrc  de  noftrc  Dieu , qui  a ypuly  quç 
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'tant  de  peuples  barbares  fuiTent  donnez  par  les  Chre- 
ftiens  , & gouftafTent  le  doux  fruiél  de  fa  Parole  . Mais 
anfli  auons  nous  dequoy  eftre  aficz  contriftez,  quand 
nous  voyons  que  ce  pendant  le  Royaume  de  Dieu  nous  \ 

eft  ofté,&  eft  donné  au  peuple  qui  en  fera  du  fruiél.  A la 
mienne  volôté,que  ceux  qui  ont  efté  enchantez  par  Lu-  K 

ther  & fes  adhéras  , ferecogneufTent,dc  peur  que  noftrc 
Dieu  s’effrange  totalement  de  nous , pour  eftre  feruy  au 
nouueau  monde. 

Ce  futenuiron  ce  temps  que  Baiazct,  Roy  de  Tur-  Pri  r ^ 
quie,  mcit  le  fiege  deuant  la  ville  de  Modon  en  la  Mo-  j 
ree , ayant’quan  t-&-foy  cent  cinquante  mille  hommes:  . * 

lefqucls  vindrent  aux  mains  aueclcs  noftrcs  , & apres 
plufieurs  cfcarmouches  , où  d’vn  cofté  & d’autre  mou-“r  Turtm 
rut  grand  nombre  d’hommes  , les  Chreftiens  fçaehans 
que  cinq  galeres  Vénitiennes  eftoient  arriuees  au  port, 
laiflercnt  leur garnifon  ,&  coururent  fort  inconfideré- 
nient  recueillir  ces  nouucaux  venuz  : tellement  qu'alors 
les  Turcs  entrèrent d’emblcc  dans  la  ville,  où  ilsfci- 
rent  merueillcux  carnage  des  pauures  Grecs  & Véni- 
tiens . Et  mcfmes  maiîacrerenr  l’Euefque  de  Modon, 
tout  mitré  qu’il  eftoit,&  vertu  de  fes  ornemens  Pontifi- 
caux , ne  pardonnans  ces  Barbares  à qui  que  ce  fuft  , li- 
non peult-eftre  à ceux , lcfqucls  ou  1 aage  ou  la  beauté 
rédoit  propres, pour  eftre  efclaucs,ou  pour  feruir  à la  lu- 
bricité de  ces  maftins.  Il  y eùtenuiron  mille  captifs  à 
ce  fac  , lcfquels  eftans  liez  de  grofTes  cordes, furent 
menez  où  cftoit  Baiazct:  lequel  fut  fi  félon  , qu’il  les 
feit  mourir mifcrablement  en  Ci  prcfcnce  . Maisaufïi 
luy-mefme  fut  peu  apres  tué  par  fon  fils,  apres  auoir  e- 
fté  defpouillé  de  fon  Royaume, comme  nous  verrons  cy 
apres. Le  pere  de  ce  Baiazct  fut  Mahometh  , Empereur 
de  Turquie.lequcl  vint  4 Otronto  ville  d’Italie:lors  que 
les  affaires  Chrcftiennes  eftoient  totalement  déplo- 
rées , fi  Dieu  parfamifericordcn’cuft  deliuré  le  genre 
humain  d'vnc  fi  cruelle  befte  que  fut  ce  Mahometh,  le- 
quel décéda  de  mort  foudaine  : & fut  lors  allez  cogncu, 
que  l’ire  de  Dieu  nous  talonne  de  près,  fi  nous  vou- 
lons toufiours  demeurer  en  la  bouc  de  nos  péchez  . Ba- 
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iazet  ayant  puis  apres  forcé  quelques  places  des  Chre- 
flieni,rebroulla  chemin  vers  Conitantinople. 

Cç  futaufli  en  ce  téps,  que  tout  l’Orient  cftoir  regy  8c 
gouucrnépar  trois  Seigneurs  trcfpuirtans-.par  le  Turc 
Baiazct,par  Caïtbci,Soltan  d’Egypte  & de  Syrie , & par 
J)t  Bdia-  Jacup  , Roy  des  Pcrfcs-  Si  cdoit  la  puiflancc  de  Baiazec 
%et,Koy  beaucoup  plus  redoutable  que  nulle  des  autres,  à caufe 
àts  Turcs , d’vn  grand  nombre  de  gcdarmcric  qu’il  fouldoyoit,  fuft 
<7 /ï/rm.  en  paix  ou  en  guerre  , félon  que  fes  predccclTcurs  fou- 
loient  faire. Mais  comme  il  cdoit  d’vn  cfprit  allez  doux, 
& fc  paillant  fur  la  Philofophic,aprcs  qu'il  eut  cliaifé  fq 
frère  Gcmés,il  aima  mieux  auoir  alliance  aucc  fes  voi- 
*Ptefque  fins,  que  d’cnuicillir  en  guerre.*  Aucuns  ont  appcllé  ce 
tous  l'ap.  fien  frère  Zizimc,mais  mal, à mon  iugemet,  pourcc  que 
feüetoinfs.  le  nom  deGcmés  luy  cdoit  donné  d'vn  Roy  des  Parthcs 
Unit  que  ainfi  ^ppcllé.Cedui-cy  apres  le  dcccz  du  perc  tafeha  d’ct 
d’a&erkRo  porter  lç feeptre  de  Turquic:mais  edant  vaincu  , ilfut 
meyilfut  contraint  de  s’cnfuyr,8e  fe  vint  rendre  à Rhodes»  où  il 
« vert  U Roy  fut  prins  par  le  Seigneur  d’ A ubeiïbn , Giand-maidrcdc 
de  France : l’Iflc,&  de  là  fut  amené  à Rome  , où  Baiazet  fon  frere 
mourut  payoit  tous  les  ans  quarante  mille  efeus  pour  fon  entre- 
quand  le  tencmcnt.Puis  apres  il  trcfpaiTa  à Gayetc. 

Jtojeôquift  Pendant  ce  temps  Sophi  Ifmaël  s’empara  du  Royau- 
Naples.  me  de  Pcrfc,&  par  toutes  les  prouinces  où  ce  Sophi  fei- 
Paul  Ae-  gncurioitjfourdit  vne  nouuellc  opinion,  touchant  la  fu-» 
tpile  li.  10.  perdition  du  faulx  Prophète  Mahomet.  Ce  Sophi  cu{ 
le  vent  fi  à gré  en  tout  ce  qu’il  entreprint  » qu'en  peu  de 
temps  il  domta  les  Mcdcs,Pcrfes,&  Arméniens  : & par 
pluheurs  belles  viéloircs  qu’il  obtint,  fon  nom  vola  in- 
continent par  toute  la  terre, de  maniéré  que  les  luifs  ( le 
ioiiet  de  fortune, pour  auoir  répudié  le  fils  de  Dieu,  vray 
& vnique  Meflie)  fe  perfuaderent  aifément , que  c cdoit 
leur  Mc  flic  : &à  ccdc  caufe  ils  fc  refiouyfloient  en  lTu- 
v-i-  "•  ropc,banauctanscnfcmblc,&s’cnuoyansdcrvnàl’au- 
tre  des  prefens  , en  difimt  qu’ils  deuoient  auoir  bonne 
efpcrancc,  veu  que  leur  tant  defiré  Mcflic  cdoit  venu. 
Mais  ils  furent  bien  loin  de  leur  efpoir  , d’autant  que  le 
l,.,'  Sophi  a plus  hay  ce  peuple  Iudaic,  que  nul  autre.  Or  à 

_ {in  que  le  Leélcur  puilfc  ^lus  facilement  entendre  PhU 
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ftoirc  de  ce  Sophi,ie  reprendray  les  chofcs  d'vn  peu  plus 
hault.Son  pere  donefut  Aidar-harducl , Roy  aflez  rc-  D'où  fut  it 
marquablc  entre  les  Perfes , mais  principalement  admi-  A U Stûhi 
rable  en  foü  cfprit  & en  fes  mœurs . Car  mcfprifant  tou-  de  Ptrft 
tes  richeftes  & honneurs  de  ce  monde,  comme  pures  pi-  ' J * 
pcrics,*  apafts  de  fortune  (ce  qüc  neâtmoins  pluficüri 
chcrifsét  trcsforr,  cômc  fi  en  cela  gifoit  le  fouucraih  bié 
de  l’hômejil  choifit  vnc  faeô  dévie  fort  auftcre,laquclle 
il  feroit  beaucoup  plus  aifé  d’admircr,quc  d’imiter.  Par- 
quoy  il  acquift  vn  tel  los  & renôméc,qii’vn  hômé  Vfum 
caflan,qui  auoit  efte  Gouucrneur  d’Arménie,  & s’en  e- 
ftoit  emparé, ayant  occis  Moloanchrc,Roy  légitimé  des 
Perfes, le  feit  fon  gendre, liiy  donnant  en  mariage  fa  fil- 
le Marthe,  laquelle  il  auoit  eue  de  la  fille  de  l’Empe- 
reur de  Trebifondc  , qui  en  fon  viuantfuyUOit  la  lor 
Chreftienne  Toutesfois  xl  ne  fc  fault  ehnerueillcr. 

Comment  il  voulut  donner  fa  fillc,qui  cftoit  Chreftien- 
nc  , audiét  VfumeafTam  Mahometain  . Car  ce  fut  a- 
ucc  telle  condition, que  fa  fillcviuroit  a fa  liberté:*  da* 
uantage  le  Roy  de  Trebifondc  & de  Perfe,  faifoient  ce- 
ftealliancc,  afin  de  pouuoir  mieux  refifter  au  Turc 
la  puiflancc  duquel  leur  donnoit  fort  à craindre  . Et  v 
dcfaiét,  Mahometh  s’eftant  fortifié  de l’artillcric,l’v-  ’ 
fage  de  laquelle  cftoit  encor’  alors  incogncu  aux  Per- 
fes, furmonta  Vfumeaftam  en  bauille  , & fi  par-a- 
pres  print  l’Empereur  de  Trebifondc  , lequel  il  cm-*  ‘ mi  . 
mena  à Conftantinople , & le  fit  mourir  en  prifon.Ccft 
Harduel , duquel  nous  parlions  maintenant, demeurant 
à Tauris,  cité  fort  peuplée  en  la  grande  Armcnie,com- 
mença  à prefchctvne  opinion, ou  pluftoft  fuperftition* 
laquelle  cftoit  bien  Mahometaine  > mais  ncantmoins 
beaucoup  diflemblable  à celle . que  tenoient  les  Maho- 
metains  tant  en  l’Afic  qu’en  l’Afrique.  Car  il  dogmati- 
za,qu’il  falloir  ncccfiairement  obferucr  les  ceremonies  V’àmelhi 
de  la  loy  Mahometaine , enfeignées  par  Maly  compai-  nue  U diui 
gnon  &difciple  de  Mahometh  : combien  que  les  autres  (iodes  Ma 
Mahometains  fuyuiflent  cequ’auoit  enfeigné  Homar,  hometams. 
l’autre  difciple  & interprète  de  Mahometh  . Et  c’elt  Voy  Puul 
pourquoy  les  Mahometains  s cntrchayflcntmcrueillcu-  Joue. 
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fcment,  fous  prétexte  de  religion.  Ce  que  pieça  pouuôîc 
grandement  leruir  aux  Chrcitiés,  pour  diminuer  la  puif» 
fancc  des  Turcs, que  nous  craignons  fi  fort  : mais  ic  ne 
fçay  àquoy  ilatcnu,fin6quciedie,quc  les  péchez  des 
Chreftiens  mcfmes  font  fi  énormes  , qu'ils  méritent  en- 
core plus  grands  flcaux.Or  pendant  que  Harducl  refpâ- 
doit  à Tauris  fa  nouucllc  Religion , infinie  multitude  de 
peuple  accouroit  de  Perfe  & d'Arménie  pour  le  veoir  : de 
manière  que  cela  feruit  pour  donner  martel  en  tefte  à 
Iacup,  fils  d'Vfumcalfam,  qui  auoit  fuccedé  au  Royau- 
me de  fon  père  occis  par  Mahometh.  Et  alloit  la  crainte 
de  Iacup  toufiours  en  augmentant  , voyant  l’amas  des 
peuples  qui  venoient  à Harducl  : & d’auantage  il  crâi- 
guoit  d’eftre  chaffé  par  les  Perfes  hors  du  Royaume* 
ramentcuât  en  foy,  que  fon  père  auoit  occupé  le  Roy  au 
me  de  Perfe  par  voyc  de  faiét  , auquel  il  n’eftoit  encore 
bicnalTcuré.Parquoy  eftantaueuglé  de  cefoupçon  , 6c 
ne  rcfpcttant  ny  la  confanguinité  , ny  l’innocence  de 
l’homme,  il  le  feit  mourir  (ccrettcmcnt:  tant  a de  puif- 
fancc  la  conuoitife  de  régner  fcul.  Et  oultre  , ilmcit  à 
mort  , ou  pour  le  moins  chaffà  tous  ceux  , qui  auoient 
fuyuy  la  religion  d’Harduel.  Toutcsfois  Ifmaël  Sophi, 
fils  de  ccftuy  Harducl , cftant  encore  bien  ieunc,fut  pt'e- 
fifcrué  de  mort,&  fuyant  la  pcrfccution  de  fon  oncle  Ia- 
cup,  il  fc  retira  en  Hircanic,  chez  vn  Pyrchale.qui  auoit 
efté  fealamy  à fon  pcre,&  qui  alors  feigneurioit  quel- 

3ucs  villes  fur  la  mer  Cafpie . Or  y eut  vn  difciple 
e jeton  Harduel, nommé  Techel  , depuis  Cufelbas  ( c’eft  à 
, c i dire, T cfte  rouge  )qui  ne  ccdoit  en  rien  à fon  maiftre,  8c 
eftoit  du  pays  mefmc  de  Perfe , iflu  du  fang  Royal  , 8c 
tref-renommépour  fa  doctrine  & religion  admirable. 
Ceftuy  pareillement  fuyant  Iacup , fe  retira  en  la  peti- 
te Armenie:où  choififlant  fa  demeure  fur  vne  montagne 
oppofee  au  grand  montTaurus  , paffalifa  viefortaû- 
ftercmét  l’efpacc  de  quelques  annees,d'autatquec'cftoit 
vn  lieu  propre  à cela,  à caufe  de  plusieurs  beaux  arbres 
fruiélicrsqui  y croiflent,  & auflî  qu’il  eft  fort  doux  & 
plaifant  pour  pl.ufieurs  ruifieaux  , qui  iamais  n y ta- 
riflent.Viuant  en  ce  licu,&  ne  mangeant  que  ce  què 
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la  terre  produit  de  Ton  bon-gré  , la  renommée  fut  fi  gra- 
de de  luy  , que  chacun  l’appclloie  le  diuin  Prophète.  Si 
fut  premièrement  apperçcu  par  les  pafteurs  , & puis 
quelques  laboureurs,  eftonnez  de  la  trop  grande  aufte- 
mé  d’iccluyjuy  fournirent  toutes  chofcs  necclTaircj. 

En  fin  , pour-cc  qu’il  fc  mefloit  de  prédire  les  chofcs  fu- 
tures, on  1 amena  és  villes  & bourgades,au  grand  cfton- 
nement  de  tous  , fi  que  peu  fen  fallut  qu’ils  ne  lado- 
ralicnt  comme  vn  Dieu. 

Or  auoit-ilia  rensply  toute  la  Prouincede  fa  renom' 
tnee  , fi  bien  qu  ayant  publié  quelque  interprétation  de 
la  Loy  nouuellc , il  perfuada  aifément  au  pcaple,  qu’on 
ne  pouuoit  eftre  fauué  , fi  on  n’obferuoit  fon  inter- 
pretation  . Comme  donc  plufieurs  fe  laiflaflentgaigner 
a cefte  fuperftition  , il  commanda  que  tous  ceux  de  fa 
fede  portaient  vn  turban  rouge  en  telle  , pour  deuife 
de  fa  nouuellc  Religion:&  de  la  cftvcnu,quc  tous  les  fc- 
étarcurs  de  celle  nouuellc  doélrinc,  font  appeliez  en 
Orient^  Cufelbas , à caufe  de  leur  turban  rouge.  Voila 
quanta  Techel.Ifmaël  pareillement , ayant  embrafle  la  Difown 
dodtnnc  de  fon  pere,&  croiflant  toufiours  en  aagc,ilvint  Jft  foin. 
fi  partaid  , & fut  veu  fi  admirable  par  fa  courtoifie  & 
beauté  naturelle, & par  vne  fagefTe  & hardielTc  qu’il  a-  Y'sZkt 
uoit,quc  peu  de  temps  il  fe  rendit  fort  & puifTaAt  , 
s acquift  vn  grand  los,non  entre  la  populace  feulement  re  J'  - 
mais  encore  entre  les  plus  nobles  & puilTans  de  toute  laJ  * 
Proumcc:de  manière  que  luy  n’ayant  encore  attaint  l’a- 

d°l!  ff.lvc1,'auoirA  nchclTes  & grandeur, quor 

qu  o pefaft  qu  il  abhorroit  telles  chofes.Ilfut  aufli  fur- 
nommé  Sophi, lequel  nom  me  femble  eftre  prins  de  ces 
anciens  Mages,  lefquels  nous  lifons  auoir  mcfmes  com- 
mandé aux  Roys  Perfans.  Si  aduint  que  Iacup,Roy  des  ' i 
Perfes  mourut  en  ce  tcmpSjau  moyen  de  fa  femme  qui' 
cftoit  forcicrc.Quoy  voyant  le  Sophi,ne  faillit  pas  à de- 
mander lafucccfljqn  de  fon  pere^  ce  que  luy  efeheoit 
parle  douaire  de  fa  mère  . ParquoV  ilaffemblc  quelques 
forces  des  hommes  de  fa  fede,  & de  ceux  que  luy  pre- 
ftoir  fo  amy  Py  rchale-.à  tout  lefquels  il  entra  dis  l’Anne 
mc,&  rccouura  toutes  les  places  de  fon  pere;cc  qu’il  feu 
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plus  par  fa  renommée,  & par  la  bien-vueillancc  qu*ofl 
luy  portoit,  que  par  forces  qu’il  euft.  Et  ne  tarda  gucre* 
àaffcmblcr  vnegrofle  armée  par  le  moyen  de  ceux  qui 
fe  plaifoient  à nouuellctcz,  de  forte  qu'il  priât  vnc  viU 
le,  fi  tuée  és  limites  de  Mcdic,&  nômec  Sumache , en  laa 
quelle  il  ne  laifia  rien  qui  pend  élire  emporté  . Ce  que 
luy  augmenta  de  beaucoup  fa  renommée, & sellant  cn- 
richy  du  pillage  de  celle  ville,  il  embellit  fon  armée  de 
toutes  fortes  d armes , dcfqucllcs  iufqu’alors  elle  auoic 
ellé  mal  pourucuc.  Cela  1’cfguillonna  de  plus  en  plus  à 
conquérir  le  Royaume  de  Perfe,  tellement  qu'il  le  meic 
en  telle  de  prendre  la  grand’  ville  de  Tauris,où  commu- 
nément fciourncnt  les  Rovs  de  Perfe, d’autant  que  c’cft 
la  plus  célébré  & magnifique  ville  qui  foit,  nô  iculcmct 
en  Arménie  ,ains  encor’  en  tout  le  Lcuant , à caufe  du 
peuple , & des  nchelîcs  qui  y abondent . Autresfois  elle 
fut  appellée  Terne , diilant  enuiron  de  quatre  bonnes 
iournccs  de  la  mer  Cafpie , & gucrcs  loing  du  lieu  dift 
DcrbétOjOÙ  on  conte  qu’il  y a des  portes  de  fer,qui  fer- 
ment le  palfage  aux  Scythes,  à fin  qu’ils  n’entrent  és  dei 
ftroiéls  d’entre  les  môtaignes  & la  mer.Ainfi  dôc  Sophi 
Ifmafcl  enuabit  l’Empire  dePerfe,&quant-&-quant  celle 
nouuelle  doélrine  Mahometaine  s’amplifia  bié  fort, qui 
fut  en  l’an  149?-  durant  lequel  téps  les  Frâçois  entrèrent 
en  Italie, & les  Vénitiens  curent  du  pire  en  vne  bataille 
cotre  le  Turccnl’Iflcdc  Protos.Arriué  que  fut  Ifmacf 
deuant  la  Cité  de  Taurisfil  fçeut  que  dedans  icelle  clloic 
Aluan  fils  de  lacup,qui  auoirçhaiTé  fon  frère  Moratcha 
hors  de  Perfe,dc  auoit  faiél  iufticc  de  quelqucsScigncurS 
qui  auolent  intelligence  auec  Moratehan.  Dont  le  peu- 
ple ne  luy  vouloit  gu  ères  de  bié,&  fût  le  moyen  par  le- 
quel le  Sophi  iouy  t pluftoû  de  laville.Car  fi  toll  que  les 
habitas  cntendirét,quc  le  Sophi  fapprochoit,ils  luy  çn- 
uoyerét  les  clefs  de  la  ville: fi  que  Aluan  gaigna  au  pied 
le  pluflofl  qu'il  peut, voyant  qu’il  ne  pouuoit  faire  telle 
au  Sophi, pour  n’y  auoir  aucun  citoyen  quifevouluft 
formalizcr  pour  luy.  Âinfi  Ifmaël  les  commença  à tirer 
àfacordclle , & par  promefics  les  gaigna  fi  bien,  qu’ils 
fe  feirent  de  fa  fcdlc.Si  feit  le  Sophi, citant  entré  dans  la 
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Ville, démolir  le  tombeau  de  lacup  fon  Oncle,  tombeau 
Fort  richement  clabouré  , & en  ietta  la  poudre  au  vent, 
pour  ofter  toute  fouuenance  d’iceluy,  & pour  fe  vanget 
de  la  mort  de  Ton  pcrc.  Or  tandis  nouuellcs  vindret  que 
Aluan,s’eflant  r 'allié  auec  Morathchâ  fon  frere,s’appro 
choit  auec  bonnes  forcesrdequoy  le  Sophi  ne  s’effraye 
nullement,  ains  va  au  deuat  d’eux  le  plus  viflemét  qu’il 

tieutjfî  que  par  celle  YitefTe  il  furpritAluan  en  defàrroy, 
equel  mourut  corne  il  batailloit  fort  courageufement: 
dont  le  bruit  eflant  couru  par  l’armée,  toutes  fes  trou- 

{>es  s’enfuirent  à vau  de  route.  Ayant  le  Sophy  feioumé 
à par  quelques  iours,&  rafraifehy  fa  gendarmerie,  il 
s'achemina  auec  fes  forces  vers  la  ville  de  Scyre, pour- 
autant  qüe  les  prouinces  voifines  luy  promcttoict-eflre 
de  fon  party.Et  apres  auoir  efté  reccu  magnifiquement^ 
il  harenguoit  en  public, & côfeilloit  de  prendre  la  nou- 
uellc  religion,adioullant  menaces  pour  ceux, qui  dans 
trente  iours  refuferoient  de  laifierles  anciennes  cere- 
monies, dont  prcfque  tous  cdnfeiTtirent  à ce  qu’il  de- 
mandoit.Ccfte  ville  de  Scyre  eft  fort  riche  & opulente, 
fi  que  des  richcfTes  d’icelle  il  paya  toute  fa  gédarmeric* 
fcfl’y  eut  celuy  qui  ne  fuft  bien  & richement  armé.  Car 
Entendez  que  plufieurs  boutiques  eftoierit  pleines  d’ar- 
mes, lefquelles  les  artizans  de  ces  pays  forgent  fort  in- 
duftrieufement,  auec  du  fer  & de  l’acier  recuiét,  & vne 
tresbonne  trempe, qu’ils  font  aüec  quelques  fuez  d’her- 
bes:&  en  outre  la  façô  eft  beaucoup  plus  mignône  que 
des  noflres.lls  ne  font  pas  feulement  des  armes  pour 
les  hommes, mais  encore  font  ils  des  bardes  aux  che- 
naux, faiétes  de  lames  fort  déliées.  Prife  que  fut  Scyre, 
il  n’eut  aucune  peine  à prendre  la  ville  de  Sapha,  qu’on 
penfe  élire  l’ancienne  Sufe:&  aufli  Sulthane,où  on  voit 
de  mcrueilleufes  ruïhes  & mafures  d’edificcs.Ce  faid,il 
«’empara  de  la  Mefopotamie  au  grand  contentement 
d’vn  chacun, pourautât  que  Morathchan,frere  d’Aluan,. 
s’en  efloit  fuy  en  Arabie,  quant  & fa  femme  & fes  en- 
fans, & fes  plus  precieufes  richefTes.De  l’Affirie  il  print 
fon  chemin  en  Medc,&  eflant  retourné  en  Arménie,  il 
feit  guerre  aux  Albanpis,lbericns  &Tartares,qui  habi» 

b 


i'àNM.dv  hist.  ci  rovtn  ch  os  Es- 
tent delà  de  la  Mer  Cafpie,&  ce,  pour-autant  que il 
y auoit  quatre  ans  paiftz  , qu’ils  n’auoient  pa jé  le  tn- 
Difeourt  (,ut  ^ccouftumé.Or  pendant  que  les  affaires  du  Sopbi 
4a  fat  fl  s prol^croicnt  fi  fort  en  Perfc,T  cchel,  duquel  nous  auôs 

irTuhel  Cy  dcllus  parlé,remplxt  toute  l'Arménie  & vnc  bonne 
contre  la  partic  ia  Natolic,dc  nouucllc  religion:  & ayât  enfla- 
Turcs,  jyjjt  pluficurs, apaftez  d’iccllc,  à prendre  lus  armes, il  cn- 

uahift  les  terres  du  Turc, fi  qu’on  voyoit  défia  pluficurs 
defireux  d'vnc  religion  nouucllc, qui- pour  deuifepor- 
toiét  le  turban  rouge,  comme  la  nacurc  de  l’homme  cft 
fort  amoureufede  choies  nouuelles,  quoy  qu'elles 
foient  mcfchnntes&  abominables.  Mais  voyant  bien 
Tcchcl  qu’il  ne  baftoit  pas  pour  conduire  vnc  telle 
guerre,  il  permit  de  piller  les  biens  de  ceux  qui  feroiéc 
opiniaftres  en  leur  loy  ancicnnc.Et  tirans  de  Cappado- 
ce  cnLycaonic,ils  fe  rafraifehirent  boncfpace  de  temps 
en  celle  tegion  fertile  & plantureufe,  & eftoient  là  en 
feurcté.  Ce  que  voyans  ceux  de  ce  pays  là,  fe  fauucrcnt 
Jcontum.  auec  leurs  biens  cn\nc  ville  fort  célébré  nommée  Co- 
ny. Tcchcl  ne  ccffoit  ramais  d’efpoinçonncr  les  liens  à 
fe  porter  vaillamment,  en  leur  propofant  le  butin  , 
menaçant  terriblement  les  opiniaftres  & reuefehes:  oc-, 
cafion,  que  pluficurs  refolurent  de  fe  mettre  de  fon  co- 
dé. Or  faut  entendre  , que  les  T urcs  irritez  d’vn  tel  de- 
gaft  &rauage,fc  mettoient  en  ordre  pour  luy  courir  fus» 
quand  quelque  cauallcric , que  le  Sophi  enuoyoit,fur- 
uint  : & deuez  penfer  que  le  Sophi  auoit  ia  dtuant  en- 
horté  Tcchcl,  de  dilater  la  dc&finc  nouucllc  par  tous- 
moyens  à luy  poflibles , iufqucs  à contraindre  les  hom-. 
mes,  & pour  ce  faire  luy  promettoit  tout  fccours  & ay- 
dc.Cequcle  Sophi  en  faifoit , ne  tendoit  à autres  fins, 
que  pour  donner  quelque  bonne  efeorne  au  Turc  Eaia- 
zet,  lequel  il  s'eftoit  défia  délibéré  d’enuahirà  toute 
force.il  defpefcha  aulfi quelques  Arobaffadeurs  à la  Sei- 
gneuric  de  Venife, pour  les  fupplier  qu’ils  luy  vouluflet- 
enuoyer  quelques  maiftrcs.qui  fuffét  blé  entédus  à fon- 
dre l'artillerie*.  Lefquels  Ambaifadeurs  furet  bien  receuz. 

Î»ar  les  Vénitiens, mais  ils  ne  peuretpas  effe&uer  ce  que 
cur  requeroit  le  Pcrlànjà  caufç  qu’ils  auoicc  accorde- 
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ttcues  au  T urc  pour  cinq  ans,&qu'aufïi  ils  eftoiét  aflez 
cmpreflez  ailleurs:ce  nonobftâtils  feirentde  beaux  8c 
riches  prefens  aux  Ambafladcurs,&  les  r’enuoycrét  ho- 
norablement.Mais  Baiazet, ayant  entedu  qu’ils  cftoict 
retpurnez  en  Perfc  par  la  Syrie,  s'é  plaignit  fort  au  Sou* 
dan  d’Egypte*tellcmentque  tous  les  marchas  de  Veni- 
fc,qui  trafaquoiét  en  Tripoli,  Alep,  Barurh,  & Alexan- 
drie,furét  tous  emprifonnc2,d’où  ils  ne  fortirent qu'au 
bout  d’vn  an, leurs  vies  fauucs,ayât  premieremét  indu- 
ré mille  maux  & iniurcs  de  ces  barbares  Mamelus.  T e- 
chcl  fe  fentat  bié  fort  par  le  fecours  que  le  Sophi  auoit 
enuoyé,chafTa  Orcancs  & Mahometh,  neueux  de  Eaia- 
zct.qui  eftoient  yenus  en  bataille  râgec  à l’encontre  de 
luytôcs’il  neuft  eu  faute  d’artillerie,lans  point  de  doute 
il  euft  mis  le  fiege  deuant  Cony,  qui  cft  trcsbelle  ville, 
& éneores  y eut-il  pluficurs  en  ces  quatiers  qui  fc  rage- 
xét  à fa  feétc.  De  là  prenât  la  route  pour  aller  en  Byrni- 
nie  par  Galatic,mettat  tout  à feu  & à fang  par  où  il  paf- 
foit,il  dcfcôfit  en  pleine  bataille  (s’eftât  aydé  en  cela  de 
grande  viftelTe)celuy  qu’ils  appellent  le  Bellcrbeï,  c’eft 
a dire  le  Chef  de  la  cauallerie  d’Afie,  &y  eut  vn  grand 
carnage  de  fes  gens,&  lé  refte  fut  mis  en  route.  Ce  fait 
il  affiegea  Cùtnciâ,  laquelle  il  força, tant  fût  grande  la 
prouéfle  & fureur  de  les  genst&futla  boucherie  des 
Turcs  fort  grande, & le  Chef  fufditt  y fut  prins,qui  s’y 
cftoit  retireauec  fes  femmes, & auoit  longuement  fou-1 
{tenu  l’effort  des  ennemis.  Ceftc  ville  cft  le  fiege,où  fe 
tient  ordinairement  le  grand  Côneftable  de  la  Natolic,- 
qu’ils  nomment  Bellcrbeï,  comme  le  fiege  du  Côncfta-3 
blc  de  l'Europe  cft  Sophiâ, ville  de  la  Mcefie.Tcchel  fe 
fentat  enrichy  du  butin  de  eefte  cité, cftoit  ia  refolu  de 
aller  planter  le  fiege  deuât  Prufc, ville  capitale  de  By- 
thinie.Mais  Baiazet,qui  ne  dormoit  pas,enuoya  en  A- 
fie  grades  forces  fouz  la  charge  & côduiéte  d’Halybaf- 
fa  Macédonienne  que  fçachât  Techcl  tourna  tontauf- 
fi  toft  bride, & ayant  rauagé  tout  ce  qu'il  peut, partit  de 
Pôt.  CefluyHalybafla  le  talonnott  de  fort  pres,telle- 
mentqu’apres  quelques  tournées  il  furprint  quelques 
vn  s de  l’arrieregarde,  qui  eftoient  lalfez  & rccrcus 
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du  chemin, & les  feit  mourir.Dcquoy  Tcchcl  cftant  Ir- 
rité,feit  mourir  le  Bellcrbcï,.qu’iltcnoit  prifonnicr.  de 
la  mort  ducjucl  HalybalTa  futfort  eftonné  : Mais  fi  eft- 
cc  qu’il  ne  tailla  pas  pourtant  à les  pourfuyure  le  plus 
diligemment  qu’il  pouuoit. Mais  voyant  qu’il  ne  gai- 
gnoit  rien  à faire  ainfl,  il  laifTc  toute  l'infanterie,  & 
prend  auec  foy  huid  mille  ebeuaux  , & marche  le  plus 
roidc  qu'il  peut  par  la  route  que  l’cnnemy  auoit  fuyuie. 
Si  feit  tant, que  citant  paruenu  au  mont  Ôlyga,-  il  com- 
mença à agacer  l'arrierc-gardc  par  cfcarmouchcs  fort 
dommageables.  ..Tcchcl  ne  s’effraye  point  pourtant  ; fie 
quoy  qu’il  fçc.uft  bien  que  fes  gens  eftoient  tous  rc- 
creus  , 8c  deroy-morts  du  chemin  , fi  cft-cc  qu  ayant 
rangé  fes  troupes  , il  feit  tefteaux  Turcs:  en  quoy  fai- 
• fant , pluficurs  des  fiens  furent  mis  en  route  par  les  har- 
quebuziers  à chcual.  Ce  ncantmoins  il  drefia  de  rechef 
Ion  armee  , ayant  choifi  les  mieux  armez  , lefquels  il 
mena  de  l’arricrcgarde  à la  poindc  de  la  bataille,  com- 
mandant aux  autres,  qu'en  fe  défendant  ils  gaignallent 
quelque  lieü  feur.  Quoy  voyant  Halybaffa  , entra  pefle 
méfie  parmi  f*s  ennemis  par  deux  fois  , auec  vnc  bon- 
ne compaignic  de  caualicrs,  où  il  fut  à la  fin  rué  ius  s 
La  mort  terre,  8c  tue  par  ceux  de  Tcchcl. Parquoy  les  Turcs  ef- 
d’f/alj-  pouuantez  de  la  mort  de  leur  Chef,  commencèrent  pre- 
bajfé.  miercmeot  à batailler  allez  froidemct,fic  puis  tout  d’vn 
coup  fc  meirent  à fuyr.Cc  faid, Tcchcl  fc  retira  auec  le 
relie  de  fes  gens  dans  Tafcia,où  bien  toft  arriua  Iunus- 
bafla,auec  quaratc  mille  T urcs  tant  de  pied  que  de  che- 
ual, fie  s’entre-donnerct  maintes  legeres  cfcarmouchcs: 
iufques  à ce  que  Techel,  voyant  qu’il  ne  feroit  pas  bic 
fes  befongnes  à l’encontre  de  tant  d’hommes, pafla  tout 
coy  les  montaignes,&  defeendit  en  la  petite  Arménie. 
LcsPerfts  Lors  fçachantlunusbafla,  que  Techel  auoit  gaignéau 
pums pour  pied,  rechercha  diligemment  les  fedateurs  delà  reli- 
nt  fuyure  gl°n  Perfiquc  par  toute  la  T urquic,iadis  l’Afie  mineur, 
la  religion  & feit  mourir  tref-cruellement  tous  ceux  qu’il  peut  at- 
nmmune.  tr»PPcr  : aufli  meit  le  fer  chaud  fur  le  front  de  ceux  qui 
n’auoient  point  porté  les  armes  , 8c  puis  les  emmena 
auec  foy  en  l’Europe.  Ce  pendant  T cchd  fc  fauua  au 
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Camp  d’Ifmael,  qui  pour  lors  faifoit  guerre  fur  les  fron- 
tières de  Tartarie.  Voila  comment  en  ce  temps  il  y auoic 
en  la  tref-mefehante  & detcftablc  fuperftition  de  Ma- 
hometh,  des  diuorccs  fort  dangereux,  & des  haynes  8c 
animofitez  fanglantes,l‘vn  fouftenant  qu’il  falloit  fuy- 
ure  Homar  , difciplc  de  Mahometh  , & l'autre  Halys. 

Ce  qui  reüffifToit  au  grand  profit  des  Chreftiens  : 8c 
pouuôs  bié  dire,qucficcs  troubles  ne  fulTent  furuenus 
entre  les  Mahometains , Baiazet,  Empereur  des  Turcs, 
euft  bien  donné  plus  d’affaires  aux  Hongres  & Vcni- 
tiés  qu’il  ne  fit.Mais  iaçoit  que  Dieu  fc  courrouce  à bon 
droift  pour  les  fautes  8c  pcchez  des  hommes , toutefois 
il  ne  nous  punit  pas  à la  rigueur,  ains  il  adoucift  lau- 
fterité  de  fa  vengeance  par  vne  mifericorde  ineffable, a- 
finque  nous  ayons  moyen  de  nous  retourner  à luy. 

* Tandis  doneques  que  les  Mahometains  eftoient  achar- 
nez les  vns  fur  les  autres  fous  pretexte  de  religion, Baia- 
zetfut  de  tant  plus  incliné  à faire  paix  auec  les  Véni- 
tiens, & laiffant  à vn  autre  temps  les  guerres  de  l’Euro- 
pe,tafeha  par  tous  moyens  de  fe  venger  du  ton  que  les 
Perfes  luy  auoient  faiéf. 

L’anijoi.lcdixiefmeiourdeMay,  Albcric  Vefpucc 
fut  enuoyé  du  tref-puifTant  Roy  de  Portugal  , pour 
defcouurir  des  régions  nouuclles.Parquoy  les  Portugais 
prenans  trois  barques  ,vindrent  furgir  à vn  promon- 
toire d’Ethiopie,  qu’ô  appelle  le  Cap  verd:&  partans  de 
là,&  finglans  toufiours  vers  le  Pôle  Antartique,vindrét 
àvnelfle  (apres  auoir  fouffert  mille  tempeftes)en  la-  L'hyutr 
quelle  l’hyuer  eftau  mois  de  Iuin,& la  nuiét  & le  iour  mu  mois  if 
aufTi  long  l’vn  que  l’autre.  Finalement  le  dixfepticfme  /«*>'». 
iour  d’Aouft, ils  abordèrent  quelque  terre, les  hdbitans  ...  ; 
de  laquelle  eftoient  plus  farouches  8c  efpouuentables, 
que  ne  font  les  belles, combien  que  la  région  cftoit  fort 
belle  &r  plaifantc,&  cft  fituée  outre  le  cercle  Equino- 
élial  tirant  vers  le  midy,au  cinquicfme  degré  de  latitu- 
de.Ils  voyoient  fur  le  fommet  d’vne  motagne  des  hom- 
mes nuds,  lefqucls  ne  vouloient  iamais  s'approcher  des  > 

Portugais  , quoy  qu'ils  les  inuitaffent  fort  douce- 
ment . Ec  lendemain  reprenans  courage , feirent  force- 


i’anm.d.x.  hist.  »i  ïortïj  choses 

feux  par  toute  la  côtrcc,à  fin  que  ^Portugais  quittait 
fent  leurs  nauircs  pour  les  venir  trouucr.Ce  qu’ils  fei 
xenr.mais  les  autres  reculoicnt  toufiours,àfin  qu’ils  les 
cmmenalTcnt  plus  auant  en  la  terrc.Ce  qui  fembla  alTc» 
dangereux:au  moyen  dequoy  deux  des  plus  hardis  im- 
petrerenf  du  Capitaine  , de  pénétrer  plus  auat  en  la  ré- 
gion,auccq’ condition  qu'ils  rcuienaroient  aux  nauircs 
dans  le  cinquiefrneiour.Lcs  Portugais  attendirent  16g 
temps  ces  deux  hommes, mais  iamais  ils  n’en  peurent 
rien  fçauoinSc  de  iour  à autre  vo*  culticz  veu  les  habi- 
tans  venir  fur  le  riuagc,  fans  toutesfois  vouloir  iamais 
parler  auec  les  Portugais.Si  aduint,  que  le  7. iour  iccux 
eftans  allez  en  terre,  veirét  que  les  homes  auoiét  amc- 
né  leurs  femmes  quat  & eux:3c  qu’ils  leur  permettoiét 
de  deuifer  enféble.Mais  les  femmes  trcbloient  de  peur, 
de  forte  que  les  Portugais  leur  cnuoycrent  vn  icune 
homme  bien  robufte,&  eux  fe  retirèrent  à leurs  vaif- 
fcauXjà  fin  qu’ils  ne  fuflet  foupçonnez.  Arriud  que  fut 
à elles  ce  icunc  homme, toutes  l’enuironnerent,&  s ap- 
\ prochoient  de  luy  comme  eftonnées, quand  voicy  vne 
cruelle  femme, qui  defeendir  de  la  montaigne, tenant  eh 
fa  main  vne  grande  perche, & ne  fut  plultoft  venue  où 
eftoit  le  ieune  hôme,qu’elle  l'atterra  mort  à fes  pieds , 
& incontinent  les  autres  l'enlcucrent  & le  portèrent  en 
la  montaigne.Lcs  Barbares  aulfi  accoururent  tous  au 
bord,&  lancèrent  force  dards  dans  lef  nauircs. Mais  les 
Portugais  lafeherét  quatre  coups  de  canon  fur  eux,  de- 
Lts  Bat-  quoy  ils  furent  fi  effrayez,  qu’ils  s’en  fuyrét  tous.  Lors 
iaresman-  les  fémes  prindret  le  pauure  homme, ce  voyans  fes  cô- 
gertntvn  paignons,&  le  meirent  en  pièces,  puis  le  roftirét , & le 
À-ortugaii.  mâgerent.  Les  homes  mefmcs  monftroiét  par  quelques 
lignes, qu’ils  auoiét  deuoré  é celle  façô  les  autres  deux. 

Cela  efguillonnoit  fort  les  elprits  des  Portugais , Se 
volontiers  euffent  vengé  celle  iniurc  , n eull  ellé  que 
leur  Capitaine  ne  le  voulut  iamais  permettre, fe  crai- 
gnât  encore  de  pis,s’il  hazardoit  ce  peu  de  forces  qu’il 
auoit,auec  vn  nombre  infiiiy  d’hommes.  Parquoy  ils 
j^aulfcrcnt  les  voiles, & voguèrent  beaucoup  pl^s  auat: 
où  ils  appcrccurcnt  maintes  chofes  qui  les  rauifioienr 
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en  trefgrâde  admiratiô, de  maniéré  qu'ils  s’approcherét  * ' 
tant  du  Pôle  Antar&ique,qu’ils  voyoient  les  cftoillcs 
qui  font  autour  d’iceluy,lcfquclles  font  & en  pl9  grâd 
nôbrc,&  beaucoup  plus  remarquables, que  ne  lont  cel- 
les qui  enuironnent  noflrc  Pole.Finablemét  ils  trauer- 
ferent  unt  de  Mers, que  le  Pôle  Antar&ique  cftoit  efle- 
ud  fur  leur  horizon  de  bien  cinquante  deux  degrez,& 
lors  ils  ne  veirent  oneques  plus  les  cftoilles  de  la  gran- 
de 8c  petite  Ourfc.Si  cogncurent  que  le  feptiefmc  iour 
d Auril , lors  q le  Soleil  eft  fur  la  hn  du  Bclicr,la  nuidt 
lcureftoitdc  quinze  heures, & regnoit  l’hyqcrences 
pays  là.  Mais  ic  n'aurois  iamais  fai&,fi  ie  voulois  expo 
fer  tout  ce  quia  edé  defcouucrt  & cogncu,tant  par  les 
nauigations  de  Vefpuce,que  par  autres, en  ces  regiôs  A 
lointaines  de  nous  : & deuens  principalement  rendre 

fjraccs  & loiianges  à Dieu,  comme  ia  cy  dcllus  ay  di&, 
equoy  tant  de  nations  Idolâtres  ont  efb?  côuertiçs,& 
maintenant  feruent  à vn  feul  Dieu,&  ce  par  le  moyen 
des  Roys  d’Efpagnc  & de  Portugal,  lefquels  ont  A bien 
faift,qu’iccux  peuples, ayans  laiffd  le  culte  des  faux 
nieux, ne  reucrct  ou  adorét  de  pfét  autre  quelcf’Chrift. 

Entre  Efpagne  & les  Iflcs  Canaries, les  Portugais  ont 
trouud  l’Iflc  de  Madcres, laquelle  quoy  quelle  fuft  (au- & e Maie 
uage  & totalement  dcfertc , fi  eftoit-elle  pourtant  d’vn  ret • 
terroir  fort  fertile.  Ce  que  voyans  les  Portugais  , mei- 
rent  le  feu  dans  des  forcllz  trcf-efpcircs,a  fin  que  par  ce 
moyé  on  y peuft  femer,&  habiter  facilemét:&  fut  quel 
quefois  le  feu  fi  violent, que  pluficurs  fc  trouuercnten 
grâd  péril  de  leur  vic.Or  ia  cft-ellc  frequentee  des  Por- 
tugais, lefquels  y ont  bafty  des  maifôs,  & l'ont  réduë 
tref-fertilc,pourautât  qu’elle  eftlaudedc  maintes  fô- 
taincs,&  de  belles  riuieres,Sc  fi  porte  force  perdrix, pi- 
geons,paons, fangliers,&  pluficurs  autres  animaux^qui 
auoient  lifaitt  leur  repaire  de  toute  mcmoire.il  $’y 
treuue  des  arbres  fort  excelles , & reficmblâs  afiez  aux 
cedres  ou  aux  cyprds,  lefquels  ils  couppent  aucc  quel- 
ques outils  qu'ils  ont,&fé  feruét  en  beaucoup  de  Façôs 
&vfages,&  ell  la  couleur  de  ccs  arbres  rougc,&  de  fort 
bone  odeur. On  y aplati  des  canes  de  fuccre,lcfquellcs 
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’ font  fort  fertiles, & portent  du  meilleur  fuccre  qui  foit, 
pourcc  que  le  naturel  de  celle  région  fc  comporte  à la 
façon  de  ccluy  de  Sicile  8c  de  Cypre.  On  y a aullî  trif- 
porté  de  la  plante  de  vigne  qui  croift  en  Candie, & por- 
te pluficurs  & gros  raifins , dcfqucls  on  faid  du  vin 
fort  bon  & délicieux. 

Croîjf  fan-  On  vcjt  cn  ccft  an  jcs  croix  Cinglantes , tombées 
gUntes.  fur  ics  robbes  des  hommes  & des  femmes  par  toute  l’A- 
lcmaignc,&  croit-on  qu'elles  ftgnilîoicnt  la  grand’  pe- 
lle, qui  furuint  l’année  cnfuyuât. Car  Dieu  bien  fouuéc 
aduertit  les  hommes  par  tels  fignes, qu'ils  fe  corrigent, 

& qu’ils  deftournent  l'on  ire  embrafée  fur  eux. 

En  mcfme  temps  la  Faculté  de  Théologie  de  Ma- 
iervce,fuyuant  le  decret  du  Concile  de  Balle, & cnfem-i 
blc  les  Théologiens  tant  de  Paris  que  de  Louuain,arre- 
fterent  qu’il  falloir  croire, que  la  lacréc  vierge  Marie, 
laquelle  le  fils  de  Dieu  s’elt  choifie  pour  mère  deuant 
toute  éternité, auoit  efté  concciic  fans  péché  Originel, 
&c  ce  par  vn  particulier  priuilcgc.Or  ne  me  faut  il  point 
icy  artefter,lur  ce  que  les  anciens  Dodeurs  de  l’Eglife 
ont  eferit de  celle  matière,  lcfquels  certainement  ont 
parlé  de  celle  vierge  en  grand  honneur  & rcucrcnce. 
I Jlfcours  Tefmoing  m’en  fera  faind  Augullin,  celle  grande  ai-* 
de  la  coHCt-  gle  des  Dodeurs,  lequel  au  trentefixicfmc  chapitre  du 
ftiondeU  Hure  Dénatura  fjrgratia.  refoult , que  quand  il  ell  que- 
yierp  ftiô  de  parler  des  pcchez,  ne  faut  ïamais  mettre  la  vier-t. 
Maxie.  gc  Marie  fur  les  rangs, d’autant  que  nollrc  Seigneur  ell 
nay  d’iccllc.N’a-il  donc  pas  ellimé,que  celle  vierge  a- 
uoit  cflé  douée  de  quelque  priuilcge,vcu  qu’il  confcf- 
fe  qu’elle  ell  exempte  de  tout  péché?  Que  les  autres  c-t 
flriucnt  tant  qu’ils  voudront  lur  cela,  pour  le  moins 
ceux  qui  craignent  Dieu,  n’oferont  direiamaisle  con- 
- traire.  Autrement  li  elle  a-  cllé  fubiede  aux  loix  des  aur 
, très  hommes,  pourquoy  n’a  elle  aufli  bien  enfanté  a- 
ucc  douleur  & perte  de  la  virginité  ? Il  a ellé  did  à: 
_ Eue  cnla  perfonne  de  toutes  femmes  , Tu  enfantera* 

*3*  tesenfans  cn  douleur.  Et  toutefois  la  .vierge  Marie  a 
conçcuparvn  miracle  noniamais  ouy  , non  point  dç 
l’hôme}ains  du  S.Efprit:&  fi  a cpfanté  vierge, exépte de 
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«oncupifcencc  en  conceuant,&  de  douleur  en  enfan- 
tant.Celuy  dôcques  qui  a voulu  qu'elle  fuft  fa  mere, de  ^ 

maniéré  qu’elle  ne  conceuroit  point  par  vn  homme, 
mais  par  le  S.Efprit, certes  aufli  a-il  voulu,  qu’elle  fuft 
nette  de  toute  fouilleure  de  péché, pour  dignement  cô- 
ceuoir  & enfanter  le  fils  de  Dieu.  Car  corne  il  eft  eferit 
au-liure  de  Sapience, la  Sapience  n’habitera  point  en  vn  Sdpùn.U 
corps  fubieél  à pcchez,&  toutefois  la  Sapience  mefme 
de  Dieu  a habité  l’efpace  de  neuf  mois,  és  entrailles  de 
pefte  fainde  vierge.  Parquoy  la  Faculté  de  Théologie 
de  Maicnce,  ayant  diligemment pefé  ces  raifons  & au- 
tres femblables  , a ordqnné  que  iamais  aucun  ne  feroit 
promeu  en  Théologie  en  leur  Vniuerfité  , que  premiè- 
rement il  ne  iurc  , que  iamais  il  n aura  opinion  contrai- 
re , &c  ne  l’approuuera  en  forte  quelconque.  le  fçay 
bien  qu’il  y en  a encores  de  prefent , qui  feront  difficul- 
té de  louzcrirc  à celle  fentence  fi  bonne,  quoy  que  plu- 
fieurs  dodes  hommes  Payent  confirmée  & corroborée 
par  argumens  fort  probables.Mefme  le  Concile  de  Tré- 
te  , commencé fouz Pape  Paul}.  & finalement  acheué 
fouz  Pape  Pic  4.  a commandé  , qu’on  deuoit  s’arrefter, 
quant  à la  Conception  delà  Vierge  Marie, aux  confti- 
cutions  de  Sixte  quatriefme,qui  a ordonné  chofes  tref-r 
feantes  à l’immaculée  côception  de  la  facrée  vierge.  On 
dit  qu’en  ce  Concile  de  Trente  ont  affilié  i8o.Euefqucs 
& plus,  & maints  autres  grands  perfonnages  de  fijauoir 
ineftimable,de  forte  que  les  fedaires  n’y  ont  ofé  iamais 
monftrer  le  nez, quoy  qu’on  leur  euft  donné  affeurancc, 
principalement  lors  que  fouz  Pape  Pie  4-ilyvint  tant; 
d'hommes  d’excellent  & rare  fçauoir.  Doncques  s’il  y a 
quelcu,  qui  ne  veuille  outrepafler  les  limites  de  la  mo*- 
deftie  Chreftienne, qu’il  acquiefccàla  fentence  defini- 
tjuc  de  l'Eglife,  & ne  dérogé  au  fingulier  priuilege  de  la 
merc  de  Dieu, de  peur  que  fe  monftrant  infolcnt  enuers 
la  mcre,il  n’encoure  l’ire  intolérable  du  fils.  D'vuAf*? 

Il  vint  çn  ce  mefme  an  vn  Italien  en  France  , le-  cure  Italie 
quel  enflé  de  fuperbe  & arrogance, fe  difoit  eftre  Mer -qvifevan- 
çure,iaçoit  que  fon  propre  nom  fuft  Iean,&  fe  vantoit  toUoultre 
d’eflrç  le  dateur  d’Apollonius  T yaneus,  lequel  quelques  m'furt. 
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vns  appellent  Philofophe,&  les  aatres  Magicien,  & Ce 
glorinoit  encorcs,  qu’il  n’y  auoit  perfonne  qui  le  fccô- 
daft  en  U fcience  des  choies  fccrcttcs  & occultes, de  for 
te  qu'il  ne  tenoit  compte  des  anciens  Théologiens  & 
Philofophes.il  mcnoit  quant  & foy  fa  femme  & enfâs, 
fes  feruiteurs  & chambrières.  Il  alloit  nudauec  toute 
fa  famille, & ne  luy  ne  les  liens  n’eftoient  veftuz  que 
detoile,&fi  portoient  vnc  chcfne  de  fer  à leur  col, à 
la  maniéré  d'Apollonius  Tyancus.la  vie  duquel  a efté 
eferite  par  Philoftratc  , & encore  deuant  luy  par  Da- 
mis  , qui  luy  auoit  fait  compaignic  en  tous  fes  voya- 
ges & pérégrinations.  Ayant  demeuré  quelque  temps 
a Lyon , &c  commençant  à eftre  renommé  , il  fe  van- 
toit  au  Roy  Loys,quc  c'cftoit  fon  meftier  de  faire  cho- 
fes  grandes.  Tellemcntque  le  Roy  fcfmcrueillant  de 
ceft  homme , le  feit  fondor  par  des  hommes  doâçs  , âe 
principallcmcnt  Médecins  , à fin  qu’ils  fçeulfcnt,fi  ceft 
nomme  auoit  vne  fi  prodigieufe  cognoiflance  des  cho- 
fes  , comme  ilfe  vantoit.  Ils  luy  propoferent  plu- 
ficurs  qucftions,&  de  matières  fort  diucrfes,  aufqucllcs 
il  rcfpondoit  promptement , & principalement  en  ce 
qui  eltoit  de  laMedecinc,dc  forte  que  les  autres  eftoiét 

5 lus  eftonnez  que  fondeurs  de  cloches  , ne  fçaehans 
'où  cela  luy  venoit , veu  qu’il  nauoit  aucunes  lettres. 
Retournez  doneques  vers  le  Roy  . ils  luy  expoferent 
comme  tout  feftoit  paiïé,  non  fans  grande  admiration. 
Si  donna  le  mefme  Mercure  au  Roy  , vne  efpcc  mer- 
ceilleufement  belle , & enuironnee  de  180. petits  cou- 
flcaux,&  eneores  vn  bouclier, où  il  y auoit  vn  mirouer 
fort  induftrieufement  fait  , auquel  il  difoit  eftre 
quelque  cnergie  grande.  Au  demeurant , on  ne  fçaic 
où  il  alla  apres,  ne  dequoy  il  cft  deuenu.Tant  y a que 
& grand  ’ arrogance  & oftentation  ne  fied  gueres  bien  & 
vn  Chreftien  Philofophe , confideré  mefmemcnt , que. 
ceft  Ethnique  Cicéron  nous  admonnefte , que  tât  plus 
que  nous  fommes  grands,  nous  deuons  eftre  plus  hum- 
blés  : ce  qui  cft  exprimé  par  mefme  fcntence  en  FEc- 
Eetk'.û  c^c^aft>clue  > qui  di<ft  , Tant  plus  grand  feras , humi- 
»'  ■!  lie  toy  d'auantage  en  toutes  cfiofes. 
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Enuiron  ce  temps  certain  homme  nommé  Iean 
d’Eltz,  accompaigné  de  quelques  gens  à cheual  & à 
picd,cn  plein  iour,fans  que  perfonne  luy  feift  refiftan- 
ce,enuahit  la  ville  royale  nommée  Budobriga , & vul- 
gairement Bopparde  , laquelle  ia  de  long  temps  eftoit 
engagée  â l’Archeuefque  de  Trcucs.Icelu  y donc  ayant 
chafïé  tous  ceux  qui  tenoient  la  party  de  l’Eucfque, 
s’empara  de  la  forterefle  & de  toute  la  finance  , & fi 
meit  garnifon  és  tours  . Il  faut  fçauoir  que  Henry 
feptieime  Empereur  , ayant  receu  quelques  deniers 
de  l’ Archeuelque  de  T reues , auoit  hypothéqué  ccfte 
villc.Et  lifons , que  depuis  trois  cens  ans  cnci  , les 
Empereurs  n’ont  fait  gueres  de  difficulté  d'aliéner 
les  villes  de  l’Empire  , fans  fe  foucier  de  les  rache- 
ter:  d’où  eft  aduenu , que  plufieurs  places  des  apparte- 
nances de  l’Empire  font  occupées  par  les  Seigneurs  fe- 
culiers  & Ecclefia  (tiques , comme  quelques  vns  ont 
lai  (Té  par  eferit. 

La  famine  molefta  grandement  toute  la  Suebe  en 
celte  année:  mais  ceux  de  Stralbourg  la  foulagcrent  ic 
diminuèrent  beaucoup, en  vendant  quelque  nombre  de 
froment  qu’ils  auoient  de  long  temps  rccucilly  , à iulte 
& loyal  pris,&  non  point  iniquement, comme  plufieurs 
font  auiourdrhuy.  Et  certes  telle  charité  des  hommes 
eft  fort  rare  en  ce  temps, combien  qu’il  n’y  ait  rien  plus 
felon  la  nature, que  d’ayder  cclqy,  qui  a mefme  nature 
que  nous. Et  n’elt  mcrucille  s’il  fe  trouua  grande  abon-  Dit 
dance  & planté  de  bletlz  a Stralbourg,  pourautant  que  * Untowt 
celte  partie  d’Alfatie  eft  fort  planteureufc  en  bledz  & deStraf- 
vins, tellement  quelle  ne  fournift  pas  feulement  ceux  iottrg, 
du  pays , mais  bien  encore  les  voifins  & eftrangcrs: 

& n’y  a prefque  pays  fur  le  Rhin,  qui  puifle  eltre  coin- 

5aré  à iceluy, quant  à la  fertilité  des  biens , iaçoit  que 
epuis  le  Rhin  iufqucs  au  pays  montagneux  il  n’ayc  Itt 

de  largeur  qu’enuiron  trois  lieues  d’Alemaigna.  En  ce  monuùgut 
quartier  y a plufieurs  riuieres,lcfquelles  fortas  du  mot  tntrela, 
tVogefus,fc  defgorgent  dans  le  Rhin  , & y a quelques  franthe 
autheurs  qui  ne  font  pas  trop  à mefprifer , qui  affermer,  Comte  ©• 
*’y  auoir  pays  en  toute  l’Alcmaignc  fi  fertile  qu’eft  Lonaint. 
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l’Alfatic, à regarder  tous  lcsfrui&s  qu’on  en  peutcucil- 
lir.En iccllc  y a 46.  villes  toutes  cloles  de  murs,  cinqua- 
te  lieux  de  fortercife,&  vn  nombre  in  fin  y de  bourgades. 
Mais  peut-eftre  iç  dy  cecy  (ans  en  auoir  occafion. 

En  ccde  faifon  la  cite  de  Balle  fe'  retira  de  l’obcifian- 
ce  de  l’Empereur  Maximilian  , & quant  8c  quat  de  l’Em- 
pire, failânt  ligue  auccques  les  SuiiTes,qui  lont  neutres. 
Çc  que  voyans  ceux  deSchaft'ufcn,(crcuoltercnt  pareil- 
lement,& îc  rendirent  côfcdcrcz  auec  les  mefmcs  Suif- 
fes,&  dit  on  que  les  lettres  de  ceftc  alliance  furent  paf- 
fées  à Lucerne.  Bail  ccd  vnc  des  plus  belles  8c  renÔmees 
villes  d’Alcmaigne,  & dit  Ammian  Marcellin , qu’elle 
edoit  iàdu  temps  des  Empereurs  Gratian&  Valenti- 
nian.Lc  flcuue  du  Rhin  lalaue  , & pail'e  prefque  parle 
millieu  d’icelle:  mais  ilyavn  pont, fur  lequel  on  va  de 
l’vnc  partie  àl’autre.Le  plat  pays  cd  fort  fertile  en  vin 
& blcdz,  voire  mefmc  aux  enuironsdcla  ville. Le  Pape 
Pic,  fccôd  de  ce  nom, y badit  & fonda  vn  beau  College, 
lequel  il  dota  de  plufieurs  grands  priuileges.  Sia  deçà 
&deli  le  Rhin  double  ville,  T vnc  qti’ils  appellent  U 
grade,&  l’autre  la  petite  Baflc:&  feroit  cedc  ville  beau- 
coup plus  fignaléc , n’edoit  que  maintenant  elle  fuye 
l’erreur  de  Zuingle, lequel  l’Eglife  Catholique  a pieça 
condamné  en  la  perfonne  de  Berenger.Et  deurions  fon- 
dre en  larmes.dequoy  en  vne  nation  fi  forte , l’erreur  8c 
hcrcfie  ont  prins  fi  grand  pied,  que  l’Alcmaignc  pref- 
que toute  en  ed  ruinée, comme  nous  dirons  en  fon  lieu. 
Schaffufcn  edparcillemétfituée  furie  Rhin,  en  vn  lieu 
fort  plaifant , commode  & fertil , & bien  près  de  cedç 
ville  le  Rhin  fe  précipite  comme  dans  vnabifmc  iuf- 
ques  à quarante  ou  cinquante  coudées , de  forte  que 
toute  l’eau  ferefoult  en  efeume  & vapeur,  qui  cd  cho- 
fe  afiez  horrible  à voir.il  edvray  que  les  Schaffufiens 
auoient  premièrement  fai&  alliance  auec  les  Sui(Tc$ 
pour  quelque  certain  temps  , mais  d la  fin  cela  fut  cha- 
gé  en  alliacé  perpétuelle.  En  cede  cité  Eberard,  Comte 
dcSuebc,  édifia  vn  fort  riche  & opulent  Monadere, 
qu’on  appelle  en  Aleman  Schiffufcn,&  fut  ce  Coquenc 
bady  à grands  8c  incrcdibles  frais , pource  quç  de  tous 
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uarticrs  on  y apporta  de  grandes  colonnes  de  pierres, 
efqueiles  on  en  voitencores  deprefent  douze  dans 
l’Eglife,  chafcune  defquelles  a dix-fept  pieds  de  hau* 
rcur,&  neuf  en  rondeur.  Si  fut  celle  Egîife  confacrée 
par  le  Pape  Leon  neufiefme,  qui  fut  coufin  dudiél  Cô- 
te Eberard,en  l’an  fut  lediél  Pape  home  de  fort 

fain&e  vie,&  auec  ce  de  bien  grande  do&rine  & érudi- 
tion,comme  fes  œuures  le  tefmoignent  aflez. 

Au  mois  de  Nouembre  de  ccft  an  prefent,Phiiippes 
Archiduc  d’Auftriche,&  fils  de  l'Empereur  Maximi- 
lian, ayant  faiél  paix  & alliance  auec  les  François, palTa 
parmy  la  France  pour  aller  en  Efpaigne  , auec  Ieanne 
ta  femme, fille  de  Ferdinand, Roy  des  Efpaignes  : & fu- 
rent receuës  leursMaicftez  fort  honorablemét  par  tou» 
les  lieux  où  ils  pallercnt,  mais  finguherement  à Paris. 

• Si  fut  rapporte  en  celle  mefmd  année  au  Pape  Alexan- 
dre fixicfme  de  ce  nom , que  les  Rulfiens  & autres  na- 
tions de  la  Lithuanie, qui  fuyuoient  les  ceremonies  de 
l’Eglife  des  Gréez,  founaitoient  fort  de  fc  rallier  à l’E-  ~ 
glile  Romaine  : mais  qu’ils  elloient  empefehez  de  ce 
faire.à  l'occafion  de  quelques  vns,qui  leur  faifoient  ac- 
croire, que  neceflairement  ils  feroient  rebaptizez,d'au- 
tant  qu’ils  auoict  receu  le  baptefme  à la  façô  desGrccz,  urmg^Mtm 
c’ell:  a dire  en  la  j.pcrfonne.Le  Pape  dôcques  leur  eferi-  ^ * 

uitiouxte  la  teneur  du  Concile  de  Floréce.celebré  fouz 
le PapeEugene quatriefme  (auquel  Concile  l’Eglife 
Grecque, voire  mefmc  les  Arméniens  , furent  d’accord^^ 
auec  la  Latine)que  le  Baptefme  eftoit  vallablc  & légiti- 
mé,lequel  eftoit  conféré  en  la  tierce  perfonne,quâcl  on  -V 

dit  ainfi,Soit  baptizé  tel,ou  tel  au  nô  du  Pere  , du  Fils»  i»  *“ 
& du  S.Efprit:combien  qu’en  l’Eglife  Latine  il  ne  fàil- Mcftctti 
le  pas  chager  la  forme  des  parolles,Ie  te  baptizeau  nô  tes.(arflMe 
du  Pcre,&c.Mais  pource  que  nous  fommes  tombez  fur  . 
le  propos  de  ceux  de  Ruflie,en  Latin  diéts  Rutheni,ilpKJ^  ■ 
m’a  femblé  vtile,fi  ie  difois  quelque  cas  de  ces  nations,^^..^ 
à fin  que  le  ieéteur  en  rapporte  quelque  cognoiflancc. 

Celle  get  donq  contient  des  régions  trefamples,&  font p 9 
communément  appeliez  en  nollre  temps  Mofcoui tes  * J 
•u  Ruificns.Or  vfent-ils  de  la  langue  de  Sclauonie, 


I £7  " -"T  ' fl  ' ■ y.  ' £- 

t'ANM.  ».  I.  Mis  T.  DE  TOVTES  CH  OS  X 9 

laquelle  cft  prcfque  la  plus  en  vfage  qu’autre  qui  foiti 
comme  celle  de  laquelle  vfent  ceux  de  Dalmatic  , Bol- 
??  » Croatie , Iftric  , Carniola  , Carinthic,  Stiric. 
rr^u.L:t  Mccfic*,  Scruic , Bulgarie, & les  autres  en  tirant  ver» 
Conltantinoplc  : pareillement  ceux  de  Bocme,  Lttfatie, 
Silclic,  Morauie,  Pologne,  RufTic , & quelques  autres 
peuples  fituez  vers  le  Pont, voire  mcfmes  quelques  re- 
lies des  Vandales  , qui  habitét  outre  le  fleuuc  d?Elbc  ti- 
rant au  Septentrion. On  ne  fçauroit  fçauoir  au  relie, qui 
lésa  fcigneuricz  dés  le  commencement,  pourcc  qu  ifs 
n'ont  p oint  eu  de  lettres  , par  le  moyen  defquelles  ils 
euflent  peu  laiflcr  la  cognoiflance  des  ebofes  à la  po- 
llerité. Au  moyc  dequoy  ils  ont  commécé  à eferire  leurs 
Annalcs,feulement  au  temps  que  Michel , Empereur  de 
Conftaminoplc,cnuoya  les  lettres  de  Sclauonieen  Bul- 
garic. Entre  autres  qui  ont  dominé  fur  eux,ilyacu  vn 
Igor, qui  eut  à femme  Olha  de  Plefcouie.Ccftuy-ey  alla 
auec  fon  camp  iufques  és  villes  d’Hcraclce  & Nicome- 
dic  : mais  il  fut  contraint  de  fuyr , & en  fin  fut  tué  par 
Maldit  Capitaine  des  Drcuulians  , & laifla  vn  lien  fils 
nommé  Suatollas. Or  vengea  terri blemét  Olha  la  mort 
0^4  dcfonefpoux,  fi  quelle  feit  mourir  la  plus  part  de  ces 
Ktynt  des  Dreuuliâs,&mcn  le  feu  dans  leur  camp:quoy  faiû,  elle 
Mojeeuv-  vint  en  la  Grèce,  où  elle  rcccut  le  faintt  baptefme,  fou* 
lC  rc£nc  ^can  > ^mPcreur  de  Conftantinoplc , en  l’an 
•flttn-  dumonde  64»).  (Car cela  eftainfi  dans  leurs  Annales, 
couftomc  les  RulTiens,  de  coter  depuis  la  créa- 
tion  du  monde  , & non  depuis  l’incarnation  de  noflre 
- Seigneur.)  Au  demeurant , Ton  nom  Olha  luy  fut  chan- 

gc  en  Hclcne,<&  ainfi  ce  fut  la  première,  qui  embrafla  la 
religion  Chreftiennc  en  ce  pays  de  RufTie  , côme  difent 
les  Annales  fufdiélcs.Deceaee  qu’elle  fut, fon  neueu  Vo 
lodimcr  eftat-ia  baptizé,la  rédigea  au  nôbre  dcsSairéls, 

& luy  fut  confacré  & dédié  l'onzicfmc  iour  de  Iuillet.  ' 
Si  ne  peut- elle  pourtant  induire  fon  fils  Suatollas  àfe 
SùAtofldi  Chrcftié, lequel- ayât  fuccedé  au  royaume  & eflatz 

Hey  de  ■ . fa  merc,mcna  les  forces  iufques  au  fleuuc  duDanubc, 

■ Aiofteuit.  ou  ^ defeonfit. les  Bulgares.  Il  feit  aulfi  forte  guerre  à 
Bafilc  & ConftantinjRois  de  Conllâtinople  , lelquels  il  ■ 
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meit  en  route  , & pilloit  tout  le  plat  pays  de  la  Grcce: 
de  forte  que  les  Seigneurs  de  Greceluy  feirent  prefent 
de  quelques  deniers , mais  il  n’en  feit  compte  , & aim# 
mieux  prendre  d’eux  des  vcftcmes&  des  armes. Toutes- 
fois  en  fin  fut-  il  tué  par  Curez  , Capitaine  des  Piec- 
zenigans,qui  luy  an6it  drefié  quelques  embufehes  , de 
du  teft  de  fa  telle  il  feift  vne  coupe,  en  laquelle  il  eferi- 
uit  ces  mots,  fondant  qu’il  vtutauoiru  qui  tfi  a autruy , il  perd 
le fien. Or  laifla-il  trois  enfans,aufquels  il  auoit  dés  fon 
viuant  departy  fes  fcigncürics,&  eftoientainfi  nômez, 
Ieropolcb,  01cga,&  Volodimer.  Aduintque  Ieropolck 
occit  fon  frere  Olega-.mais  il  n’en  porta  pas  longucmét 
le  péché,  d’autant  que  par  la  fraude  d'vn  fien  Confeil- 
1er, il  fut  mis  entre  les  mains  de  fon  autre  frere , lequel  ’ 
le  fit  mourir  tout  auffiroft:&  par  ainfi  tout  le  Royau- 
me efeheut  àVolodimer, lequel  pour  lors  adoroit  main-  * 
tes  Idoles,  & auoit  plufieurs  femmes  , aucc  hui£t  cens 
concubines.  yelodrmtt 

OrilchcrilToit  &aimoitplusla  religion  Chreftien-/f«y 
nç,quc  nulle  autrc:&  partant  il  enuoya  deuers  Bafile  ScM «fnm- 
ConftantinjRoys  de  Conftantinopie,  pour  les  prier  de  tes  fe feit 
fa  part , qu’ils  luy  oélroyafient  en  mariage  leux  faur^t/^r. 
Annc:en  quoy  faifant  il  promettoit  de  fuyure  la  reVi-Ctfit  cotre 
gion  Chrefticnnc,&  reftitacr  tout  ce  qui  auoit  efté  em-du  temps 
porté  de  la  Grccc.Lcs  nopces  fe  font.  Volodimer  cft  ba -n'tftjxu 
ptizé  en  Corfon,&  fut  nommé  Bafilc.ce  qui  aduint  l’an  'vwje, 
du  mode  6469. depuis  lequel  temps  la  Roificn’a  point«»4wi7ÿ 
abandonné  la  religion  Cnrcftienne  . Les  Ruffiens  Yotitfaut  fuf- 
mis  au  râg  des  Sain£ls,&  cclebrét  fa  fefte  le  quinziefme/’i«*'. 
iour  d’Aouftific  y a vnc  ville  nommée  de  fon  nom  Vo-  Bat»  Reÿ 
lodimeria,entre  le  fleuuc  Vuolga,&  le  flcuue  Occa.  Les  des  Tarut* 
fucceifcurs  d’iceluy  ne  feirent  aucun  aéie  de  protiefTe  & r*tJ<y 
vaillance, iufques  au  temps  de  Geoïge  & Bafile , lef-/*»*  Wr 
quels  Bâti, grand  Roy  des  Tartares  , qui  a fi  furieufe-  Hayto^Ss 
ment  perfecuté  & enuahy  les  terres  des  ChreftienSjdef-^*  £»- 
confit, & leur  ofta  la  vic,&  quant  & quant  gafta  & ren-*****^' 
uerfa  la  meilleure  partie  de  Rufiie , emportant  la  plus  m 

riche proye.Et  depuis  ce  temps  là,c’eft  à fçauoir  Tankwed7*. 
dû  monde  <74;. iufques  au  règne  de  Bafile,  qui  les  gou->BffM**4«; 
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ucrnoitn’y  a pas  long  temps, les  Rufsiens  ont  toufîourt 
efté  tributaires  aux  Tartares. Or  comme  Bâti, Roy  des 
Tartares, apres  auoir  gafté  toutes  les  terres  Chrcfticncs, 
& lai  (lié  fon  nom  fort  redoutable  en  l'Europe, fe  fuft  rc- 
Jnnocent  tiré  en  Scythic  auec  fes  gens:Innoccntquatriefmc,Papc 
j>ape  en - de  Rommc,luy  enuoya  vn  bon  nombre  de  gens  doftes, 
uoyeam-  qui  furent  choifis  au  Concile  de  Lion, l’an  1 1 4 6.  à fin 
bajfadt  a»  qu’ils  l'exhortaient  d*  adorer  vn  fculDicu,5c  fon  fils  Ie- 
Tartan,  s v s-Chms  T,fauucur  de  tout  le  monde, & pour  le 
diftrairc  de  ne  plus  rcfpandrc  le  fang  des  pauurcs  & in- 
nocens  Chreftiens.  Les  prières  de  ces  perfonnes  rcligi- 
eufes eftans  ouyes par  le  Roy  des  Tartares,  il  promit 
de  ne  rien  attenter  à l'encontre  des  Chreftiens  durant 
cinq  ans  prochains.  Mais  les  Ambafladeurs  du  Pape 
nefaifoient  que  partir  de  la  Cour  du  Tartarc , quand  led 
Cernm*  Us  Ambafladeurs  des  Sarrazins  arriucrcnt , qui  enhoncrent 
Tartans  les  Tartares,  à fuyurc  pluftoft  la  religion  de  Mahometh 
t»t  efit  plaifante  & voluptueufe  , que  celle  des  Chreftiens:  an 
faittsMo-  moyen  dequoy  ils  defroberent  le  cœur  à ces  Tartares* 
homttains.  & mcfmement  au  Roy  Bâti, 5c  deflors  receurcnt  ceftc 
infcûe  6c  maudite  fuperftition  de  Mahometh  , laqucllo 
ils  retiennent  encore  de  prefent . Mais  pour  retoumef 
aux  Rufsiens , apres  que  Bâti  eut  rendu  cefte  prouincc 
tributaire , les  T artarcs  curent  grand  crédit  6c  puilfancc 
entre  les  Rufsiens  : fur  laquelle  s’appuyans  les  Princes 
deRufsie,  bien fouuent ils  obtenoient  quelques  gou- 
uernemens  , 5c  par  fois  chalîoient  leurs  proches  parens* 
tellement  que  tandis  qu’vn  chacun  s’efforçoit  àauoit 
lcdcflus  de  fon  compagnon,  les  affaires  des  Rufsiens 
tombèrent  en  grande  confufion  , iufques  à ce  que  vint 
Iean  Bafile,  fils  de  l’aueugle  Bafile , à qui  quelque  Ca- 
pitaine des  Mofeouites  nommé  Demetrius  , auoit  fai& 
arracher  les  yeux.  Ce  Iean  Bafile  fut  fort  heureux  en 
fes  a étions,  tellement  qu’il  s’empara  de  ce  grand  Duché 
N ne  ar  Tuucr,&  print  Nouogardia  la  grande, qui  eft  vrie  ci- 

dia  ville  ' ^ ^ort  amP^e>  ayant  de  circuit  ( cômc  quelques  vns  af- 
f ' fcrment)fept  lieues  d’AlemaignCjde  laquelle  ville  il  em 
* ™ * mena  en  Mofeouie  plus  de  trois  cens  chariotz  charge* 

d’or, d’argent  5c  de  pierrerie,  enuiron  l’an  de  grâce  1 47  9. 

■"  On  dit 
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t)n  dit  q^re  dans  cefte  cité,fc  trouuent  fcpt  Conucnts  de 
l'ordre  S.Befioift,efquels  y a grande  multitude  de  Reli- 
gieux, & contient  aufii  plufieurs  belles  Eglifes.  Quand1 
nous  auons  le  folfticc  de Tcfté,elle  a le  plus  grand  iour 
de  rannce,de  dixhuit  heures.  Or  «Joncques  ce  Ican  Ba- 
file, que  nous  venons  de  nommer, la  tint  alïiegee  l’éf- 
pace  de  fept  ans  entiers, de  forte  qu'en  fin  il  la  força  , & .. 
emmena  en  Mofcouie  l’Archeuctque  & tous  les  plus  ri- 
ches & puifians  qui  fulTent  dans  la  ville  : quoy  faid,il 
renuoya  des  fiens  pour  habiter  és  terres  qu’il  auoit  con 
quifes.  Si  reçoit  toutes  les  années  vn  grand  tribut  de 
ce  pays,oûtrele  reuenu  ordinaire  qu’il  y a,  & au  lieu  de 
rArchenefque.il  inftalla  certain  Euefque , auquel  il  ne 
dôna  que  bié  peu  du  reuenu  de  ceft  Archeuefché.  Mais 
après  que  les  Mofcouttes  curent  vn  peu  habité  en  ces 
régions,  aduint  qu’ris  y plantèrent  quant  & quant  leur 
damnable  religion. Ce  Ican  Bafile  engendra  de  Sophie, 
fille  d'EmanuéljRoy  de  C.onftantinople,  vne  fille  nom- 
mée Helcne,  laquelle  fut  donnée  en  mariage  à Alexan- 
dre le  grand  Duc  de  Lituanie, qui  fut  auffi  par  apres  de-  • * 
elarc  Roy  de  Pologne.  Ces  nopces  fàmbloict  apporter 
vne  telle  côcordç,q  de  là  en  auant  on  n’orroit  plus  par- 
ler de  guerre-.mais  comme  le  Polonois  euft  refusé  de  fai 
te  certaine  chofe  laquelle  il  auoit  promis , Ican  Bafile  yittohe 
lily  mena  guerre,&  ayant  liuré  la  bataille,  il  emporta  la  de  Jean 
vidoirc, tenant  prifonnier  Conftantin,vn  des  plus  vail-  Bafile  Sel* 
lans  & expérimentez  Capitaines  du  Roy  de  Pologne,  gnear  de 
aüèc  plufieurs  autres  Seigneurs  , & fempara  de  maintes  M'fcouie. 
prouinecs  & forteréfles  du  pays  de-  Lituanie.  Ce  Con- 
11  an  tin  vfant  de  quelque  finelTe  , fenfuit  de  Mofcouie 
Vers  Alexandre  , quoy  que  le  Mofcôuit*  luy  euft  donné 
pleine  & entière  liberté, poürueu  que  laiftant  Alexâdrc 
il  fe  meift  de  fon  party:  & fut  ce  Conftànfin  qui  accou- 
ftra  fi  mal  les  Mofcouitcs,  coriimenous  verrons  en  fon 
lieu,  aiTauoir  l’an  ij  14.  Mais  iaçoit  que  la  puilfance  & 
les  moyens  de  ce  Iean  Bafile  ayent  éft'é  fort  grands,  fi  * 
cft-ce  qu’il  cftoit  fubieél  aux  Tarrares,de  manière  qu’il- 
alloit  au  deuant  de  leurs  Ambalfadeurs  quand  ils  ve- . * . 

noicnt,&lés  efeoutoit  tout  debout, eux  eftâs  à leur  aife. 

c ■' 
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Finalemét  apres  le  deccz  de  ceduy-cy,luy  fucccda  vnau* 
ne  Bafile, lequel  rcgnoitn'y  a pas  cncorcs  long  temps, 
en  Mofcouic.  Il  tint  captif  Demetrie,  fils  de  fon  frère 
Ican  » lequel  Iean  Bafile  l’aycul  aûoit  Condituc  Sei- 
gneur de  toute  la  Ruflic,  apres  la  mort  de  Ican  père  d’i- 
celuy  Demetric. Lequel  cdantaûfii  pafTé  de  ce  ficelé  ca 
l'autre , Bafile  commanda  tout  feul  : & ne  conferua  pas 
feulement  ce  que  fon  pere  luy  auoit  laifié,  mais  cncorcs 
adioulla-il  pluficurs  prouinces  à fon  Empire,  quoy  que 
cefud  par  fon  induitric,  pludod  qu’à  lorcc  d’armes. 
Car  il  réduit  en  fon  obcïllànce  & Plefcouic,&  la  belle 
Principauté  de  Smolcnko,  laquelle  appartenoitaux  Li- 
tuaniens y auoit  plus  de  cent  ans , comme  nous  dirons 
cy  apres.  Et  quoy  que  ce  Bafile  fud  allez  mal-heureux  ' 
, çn  guerre  , fi  edoit-il  pourtant  edime'  tref-heureux  pa* 
Cruauté  lcs hcns,poarautant  qu’il  le  môllroit  fort  cruel  5c  ptef- 
& tarante  qUC  intolcrable  enuers  eux,  de  forte  qu’il  ne  vouloit  ia- 
d vn  5»  mais  pCrmctUe  que  fes  propres  frères  , ny  autre  Prince 
£ne*r  *ts  quelconque  , tinfient  des  Chadeaux  ou  fortcrcflcs.  Et 
Alofeeni-  faU0it  ncccflairement , qu'ils  fcrmflent  leur  Seigneur 
1a ' à leurs  propres  couds  & dcfpcns,  fud  à la  Cour,  ou  en 

guerre,  ou  en  Ambafiade  : 5c  le  plus  qu'il  faifoit , c’e- 
doit  de  donner  à quelques  vns,  qui  auoient  fort  gran* 
des  charges  , quelques  places  ou  métairies  , & ce  cn- 
corcs pour  vn  an  5c  demy  , en  payant  certaines  rentes 
au  Prince,  5c  ce  terme  padé,  ils  edoient  contraints  de 
feruir  fix  ans  entiers  fur  leur  propre  bourfe.  Aduint  que 
quclquesfois  il  voulut  enuoycr  en  Ambafiade  vers  l’Em 
o percur  Maximilian  , vn  de  (es  plus  fauorits  Secrétaires: 
mais  luy  ayant  rcfpondu  qu'il  n’auoit  j>as  pour  fc  con- 
duire iufques  là,  il  fut  mis  en  prifon,ou  il  finit  fes  iours 
miferablcmcnt , 5c  furent  tous  fes  biens  confifqucz  au 
Prince , fans  que  fes  freresou  heritiers  en  eufient  rien . 
Si  quclquesfois  les  Ambafiadeurs  rapportoient  des 
prefens  qu’on  leur  auoit  faiéi  , s ’il  voyoït  qu’ils  edoict 
allez  riches,  il  fe  les  prenoit  prefquc  toufiours:  telle- 
ment qu’vn  iour,  ayant  enuoyé  des  Ambafiadeurs  à 
* Charles  quint , lequel  leur  auoitfaiû  prefent  de  belles 
cheüies  d’or,  5c  de  quelques  pièces  d’or  d’Efpagne  , 5c 
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aufii  vers  Ferdinand,frere  de  l’Empereur , duquel  ils  a- 
ùoient  eu  quelques  vafes,  & des  draps  d’or  & d’argenr, 
cnfemble  quelques  cfpeces  d’or  d’Alcmaigne:quand  ils 
furent  de  retour  vers  leur  Roy,  iceluy  print  gentiment 
pour  luy  les  chefnes  & les  vafes , & cncores  vne  bon- 
ne partie  des  efeus  d’Efpagne.  Ilabufoit  auffi  bien  fort 
de  îa  puiflance  enuers  le  Clergé  & les  la  y s,  de  forte 
qu’il  faifoicà  fonplaifir  de  leur  vie  & de  leurs  biens, 
fans  que  perfonne  luy  refiftaft:  voire  mefmcs  fe  perfua- 
doient-ils  , qu’il  n'auoit  autre  volonté  que  celle  de 
Dieu,  & l’appclloient  le  Portier  & chambricr  de  Dieu. 

De  forte  que  par  fi  grande  cruauté  ceftc  nation  fe  ren- 
doit  farouche  & fauuage , combien  que  on  ne  fçauroit 
bonnement  dire,  fi  c’eft  la  cruauté  de  ce  peuple  barbare, 
qui  mérité  vne  telle  tyrannie, ou  fi  le  peuple  eft  faid  fi 
cruel, pour  eftre  ainfi  tyrannizé.  Ce  Bafilc  fut  le  pre-  premigf 
mier  qui  vfurpa  le  nom  &tiltredeRoÿ  , d’autant  que  jiS 
tous  les  predeceffeùrs  f eftoient  contentez  d’eftre  nom-  ^orC0M^ 
mcz  grands  Ducs,  bien  que  fon  pere  voulut  eftre  appel- 
lé  grand  Seigneur  de  Rüflie. Voire  mefmes  fut-il  appel- 
lé  Empereur,  mais  on  ne  doute  point  que  ce  nait  cfté 
faid  par  mcfgarde.Efcriuant  a h Roy  de  Pologne , il  ne 
fintituloit  point  Roy, mais  feulement  grâd  Duc  , pour- 
autant  aue  ne  l’vn  ne  l’autre  ne  vouloir  receuoir  les  lct- 
trcs’de  fon  compaignon,fi  elles  contenoient  aucü  nou- 
veau tiltre.En  premières  nopces  ce  Baiile  efpoufa  Salo- 
mra , fille  d’vn  ficn  fubied  : mais  ayant  habité  aûcc  elle 
l’efpace  de  vingt  ans  & plus,fansatfoir  lignee  aucune, il 
l’enferma  en  vn  Monaftcre  l’an  iji  6.  quoy  que  ce  fuft 
malgré  fes  dents, & print  à femme/Hclene, fille  de  quel- 
que Capitaine , de  laquelle  il  eut^vh  fils  nommé  Iean,  * 
l’an  iji8.  qui  fucceda  au  Royaume  des  Mofcouïtes  a- 
pres  le  decez  de  fon  pere,&  fa  mere, morte  de  poifon,  à 
elle  prefenté  par  oh  ne  fçait  qui. 

Q_vant  à ce  qui  côccrnè  la  Religion,  les  Mofcoui- 
tes  ou  RufTiens  adorent  bien  Icfus-Clirift, mais  c’eft  à la 
façon  des  Grccz,lcfquels  fe  font  bien  fouucnt  retirez  de 
l’obcïflance  de  l’Eglife  Romaine , & fouucnt  aufti  ont 
conuenu  auec  elle.Lc  motif  de  cela  eft.que  les  Eùefques 
• * c i; 
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. de  Conftantinoplc  , fe  voyans  auoir  leurfiege  en  vne 
cité  fi  fegnaléc,&  qui  eftoit  diète  la  nouucllc  Rome  , fe 
font  eftudicz  de  tout  leur  pouuoir,  d’auoir  mefmc  au- 
thorité  tjuc  le  Pape,  ou  pour  le  moins  féconde  apres  i- 
, ç^nan  celuy.D  où  nous  voyons  qu’au  premier  Coricilc  de  Cô- 
* j ’ ftantinople,qui  fut  vniuerfcl,y  a vn*Canon,par  lequel 
defire  ^uf-  ^ccon£^  ^cu  aPres  Pontife  de  Rome  eft  donné  à l'Ç- 
C lTe  le  Ce  ucfque  de  Conftantinoplc.  Ncaritmoins  On  cognoift 
J bien  que  ce  Canon  là  eft  faux, par  les  eferitz  du  grand 
Leon  , Pape  de  Rome, lequel  viuoit  iLy  a plus  de  onze 
cens  ans, en  grade  fain&cré  & merucillcux  fçauoir.Ad- 
uintdoncqucs  queau  grand  Concile  de  Cnalcedone, 
AnatoliuSjEucfquc  de  Conftantinoplc , impetra  cautc- 
leufcment  des  Peres  oui  y affilièrent,  que  luy  & fes  fuc- 
ccfieurs  auroient  le  fécond  heu  apres  le  Pape.  Ce  que 
fçachanrLcon,pour  lors  Pape  de  Rome, s'y  oppofa  par 
toutes  voyes,&  feit  tant, que  ce  qu’il  auoit  impetré  par 
finelTc,fut  déclaré  nul.  Et  mefmc  il  femblc  que  Leon 
afferme, que  le  precedent  Canô  du  Concile  de  Conftâti- 
nople  ne  paruint  iamais  à la  cognoifTance  du  fainét  fie- 
ge  de  Rome.  Car  voicy  fes  mots  en  l’Epiftrc  jj.  eferite 
aAnatolias:La  fubfcriptiô  que  tu  te  vâtes  auoir  cfté  fai-  ' 
**  fte  y a foixante  ans  par  quelques  Euefqucs  fcar  il  y a 
tc  enuiron  autant  d’années  entre  le  Concile  de  Conftanti- 
<r  nople  & de  Chalcedonc)ne  fauorife  en  rie  à ta  caufc,la-' 
*c  quelle  fubfcription  ne  fut  iamais  enuoyée  à la  cOgnoif- 
t(  lance  du'ficge  Romain  par  tes  predeceffeurs:  & partant, 
*c  toy  voyant  que  ta  caule  cftoit  fort  foible  & infirme  , tu 
“ t’es  peiné  d’y  adioufter  quelque  ayde  afTez  inutile, àfça- 
**  uoir  en  arrachant  dçs, frères  quelque  efpece  de  côfentc- 
tr  menr, lequel  ils  ont  donné  par  importunité. Que  fi  quel" 
cun  defire  fçauoir,  pourquoy  ce  fa in£l  Pontife  li  roidc- 
ment  s’oppofa  à Anatoliüs,  qui  demandoit  chofes  illi- 
cites,luy  mefmes  en  rend  la  raifon  en  la  mefme  Epiftre: 
« Tu  peux  cognoiftre, dit-il, que  ie  contredis  à ta  dile&iô- 
•«  d’vn  cueur  beneuole,  afin  que  tu  ne  tc  méfies  de  trou- 
et  blcr  l’EgLife  vniuerfelle.  Car  ce  bon  Pape  ne  vouloir,  en' 
forte  que  ce  fuit , déroger  aux  priuileges  de  l’Eglife 
d* Alexandrie  & Antiochs , lcfqucls  leur  auoient  cfté 
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.donnez  au  Concile  de  Nice.  Pareillement  du  temps  de 
Grégoire  le  grand, Pape  de  Rome  , y eut  vn  Euefque  de 
* Conftantinople, nommé  Ichan,  lequel  ofa  fe  nommer 
Patriarchevniuerfel-.lequel  tiltre  tous  fes  fuccefleurs  af- 
fermèrent par  apres, au  grand  fcandalc  de  toute  l’Eglifc, 
âufquesàcequeleTurc  lcsabien  empefehez  d’eftre  fi 
.glorieux  &ambiticux.  S.  Grégoire  doncq’  voyant  l’info- 
lenccde  ce  Iean  cftre  intolérable, luy  rcmonftra  fa  fau- 
té par  efcrit:ce  que  ne  profita  pas  de  beaucoup,  à caufc 
•que  les  Gréez  fopiniaftrcrent  toufiours  en  leur  premiè- 
re opinion:cc  qu’ils  n’ont  faiét  fans  en  expérimenter  v- 
ne  bien  grande  punitiô. Les  Mofcouites  doneques  fuy- 
uans  la  façon  de  faire  des  Gréez  , ne  conuicnncnt  pas  coutttifo- 
«n  toutes  cnofes  auec  l’Eglife  Romaine  , & dit-on  que  utnt^et 
le  Patriarche  de  Conftantinople, à U priere  Su  pefc  de  GrecK: 
celuy, lequel  (fi  ie  ne  me  trompe  ) commande  mainte- 
nant en  Mofcouic,cnuoya  certain  Religieux  pour  rédi- 
ger en  bon  ordre  tous  les  liurcs, Canons  & Decrets  ap- 
partenais à la  Foy.Et  comme  leMoync  fe fuft  appcrccu 
ae  plufieurs  erreurs,on  tiét  qu’il  dift  auPrince,  que  cer- 
tainemét  celuy  là  eftoit  fchifmatique,qui  ne  fuyuoir  les 
ceremonies  ou  Rqmaines  ou  Grecques, &que  peu  apres 
on  le  feit  mourir  ,-quoy  que  le  Prince  l’aimaft  beau- 
coup :&  difentaufii  que  le  fcmblable  aduint  à va  Mar- 
chand de  Grece^qui  auoit  dit  tout  le  mcfme.  Voila  com- 
me les  Mofcouites  fe  iaétet  qu’il  n’y  a qu'eux  qui  foiér 
bonsChrcftiens,5c  difent  que  nous  auons  faiéfc  banque- 
route à l’Eglife  primitiue  & aux  conftitutions  ancien- 
nes,combien  qu’ils  ayent  en  tref-grande  abomination 
les  Luthériens  & autres  fe&aires  de  ce  tcmps.On  trouue 
eferit  dans  leurs  Annales , que  fainâ  André  vint  de  la 
Grcce  au  fieuue  Boryfthene,  & ou’il  nauigua  iufques  és  Que  dlfînt 
montaignes  où  de  prêtent  eft  Chiouia , & qu’il  bencift  Us  Mofie- 
la  terre  de  Ruflîc,&  que  là  il  baptiza  les  hommes.  Di- i MesdeS. 
fentaulfi,  que  de  làauant  il  alla  iufques  à la  Mer  de  André. 
Germanie,,  & de  là  vint  à Rome  , & finalement  qu'il 
fut  crucifié  en  la  Moree  par' Agus  Antipatcr.Mais  ne 
Sifputons  point  fi  cela  eft  vray;tant  y a, que  S.  André  ne 
Jcs  a pas  enteignez  à errer. 
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A v demeurant,  tous  les  Archcuefques  & Eucfqaes  de 
Mofcouic  ne  mangent  iamais  de  chair  ,&  les  Prieurs  des 
Conuens,qui  font  fort  frequens  en  ce  pays  là, font  ef- 
leus  félon  le  bon  plai  fir  du  Prince.Lcs  Preftres  font  ma- 
riez:mais  quand  leur  femme  cft  morte,  il  ne  leur  eft  pas 
permis  d’exercer  aucun  miniftere  ny  de  facrifier  , finon. 
qu’ils  entrent  en  religion, & qu'ils  viucnt  félon  les  rei- 
gles  du  Monaftcrc.  Les  lays  peuuentbicn  conuoler  à 
fécondes  nopccs:mai$  lî  eft-  cc  qu’ils  eftiment  vn  tel  ma 
riage  auoir  ic  ne  fçay  quoy  de  mauuais.  Les  troificfmcs 
nopccs  ne  font  point  permifes, finon  qu’il  y aye  grande 
neccfiité,  & quant  aux  quatricfmcs  ils  les  abhorrent  du. 
tout.Lc  diuorce  a lieu  entre  eux  , voire  mcfmcs  ils  ré- 
pudient , combien  que  ce  foit  en  le  celant  le  plus  qu’ils 
pcuuentjfçachant  bien  que  cela  eft 'contraire  à la  Reli- 
gion & aux  ordônanccs.Que  fi  vn  Prcftre  fc  marte  deux 
fois  , il  cft  totalement  fequcftré  de  la  compagnie  & ac- 
cointance du  Clergé.  Et  faut  diligemment  noter  cefte 
lov  de  Bigamie  entre  lesMofcouitcs,  laquelle  les  Gréez 
obferuent  de  pointt  en  poinft  en  cc  temps.  D’où  appert 
cuidemment  rimpudécc  de  nos  Hérétiques, lcfqucls  ne 
rougi  fient  point  en  affermant,  qu’il  eft-permis  aux  Pre- 
ftres de  Grece  de  fe  marier  dix  fois  l’vne  apres  l'autre, 
fi  tel  éft  leur  plaifir.Cc  qu’a  eferit  Philippe  Mclan&hort 
en  quelque  liurc, auquel  entre  autres  chofcs  il  fouftiét, 
que  les  Preftres  fe  doiuent  marier.  La  couftumc  que  les 
Preftres  le  marient  (di£t  MelanCthon)  eftobfcruec  en- 
core ce  iourd’huy  en  la  Grece, & non  feulement  les  gens 
mariez  peuuent  eftrc  Preftres,  & auoir  vne  femme  feu- 
le , ains  il  leur  eft  permis  de  fe  marier  tant  de  fois  qu'ils 
voudront,  voire  dix  fois  fi  bon  leur  fcmble.  En  quoy  il 
ment  impudemment,  comme  il  a faiCl  en  pluficurs  au- 
tres matières  : cc  que  nous  pourrions  enfeigner  par  plu- 
fieurs  tefmoignagcs:&  certes  vn  homme  n’eft  gueres  fa- 
ge,qui  fuit  pouf  conducteurs  des  gens  fi  effrontez  , que 
fontceux-la.Mais  reprenons  nos  erres. Le  reuenu  des 
Preftres  n’eft  pas  grand, & ne  different  pas  gueres  leur» 
àccouftremcns  de  ccluy  des  iays,  fi  ce  n’eft  quant  à la 
couucrturc  du  chef.  Aulfi  à quel  propqs  feroictit  ils 
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diffcrens  d’eux  en  habit,  attendu  qu’ils  ne  le  font  pas 
en  mariage?Les  Monafteres  auoient  pieça  des  loix  fort 
rigoureules,mais  pour  n’eftre  entieremct  obferuees,  ce- 
la a refroidy  beaucoup. Ils  ne  mangent  iamais  de  chair: 

& font  les  habits  ordinaires  des  Euefques  femblables  à * 

ceux  des  Moynes.Ils  ont  tous  cefte  perfuafion#  que  de- 
puis le  feptiefme  Concile  general,  il  n’a  efté  ny  n'eft 
permis,d’afiembler  vn  Concile  vjuucrfel , ou  d’y  aller, 
fous  peine  d’Anathemetce  qu’ils  ôbferuent  eftroidlemct 
cncores  de  prefent.  Du  temps  que  le  Concile  de  Floren- 
ce fe  eelebroit  fous  Eugene  quatriefme,il  y eut  quelque 
Métropolitain, qui  fe  hâzarda  d’aller  auConcilc, auquel 
s’accorda  l'Eglife  Latine  aucc  la  Grecque.  Mais  il  ne  fut 
pas  fi  toft  de  retour,qu’il  fut  mis  en  prifori  , & n’en  for- 
tit  qu’à  grand  peine. Quand  ils  baptizent  les  petits  en- 
fans  , ils  les  plongent  par  trois  fois  entièrement  dans 
l’eau, laquelle  ils  confacrent  à chacun  Baptefme,  & fans  !îf 

cela  ils  eftimert  qu’ils  ne  font  pas  deuëment  baptizeç, 

& par  apres  ils  leur  donnent  le  chrcfme  confacré  en,  la 
faindie  femaine . Enuirori  Pafqucs  ils  confefient  leurs  Cmmnt* 
péchez  auec  vnc  merueilleufe  contrition  de  ccenr , & fe  k nnfefüi 
tiennent  debout  le  ConfefTeur  & le  pénitent , au  mi- 
lieu  de  l’Eglife  : & la  confeifion  faidle  , ils  ôbferuent  commen * 
de  terribles  ceremonies  , pourautant  qu’il  communient  commu- 
fous  les  deux  efptces , meflans  le  corps  auec  le  fang 
dans  le  Calice, duquel  le  Preftre  prend  vne  fort  petite 

{>arrie  aucc  vne  cutillier,&le  prelente  au  penitent.C’eft  9 

a couftume  aufli  défaire  communier  les  petits  enfans 
aagèz  de  fept  ans  feulement:  lefqucls  s'ils  ne  peuuen't 
communier  à caille  de  quelque  maladie,  ils  leur  verfent 
dans  la  bouche  vne  goutte  du  fang,fe  contentans  d’vnc 
feule  efpece.  Au  refte  ils  ne  confacrent  iamais  , finon 
quand  ils  célèbrent  la  Méfié  : & pour  les  malades  ils 
confacrent  l’Euchariftie  le  iour  du  Ieudt  faindl  , & la 
gardent  pour  toute  lanneerd’où  eft  aifé  à colliger  , que 
ils  ne  donnent  qu’vnc  efpece  aux  malades.  Il  eft  vray, 
qu’à  peine  les  fçauroit-on  endurer,  en  ce  qu’ils  adorent  F'ficsdts 
le  pain  deuant  qu’eftre  confacré  , & le  portent  parmy  Mofcoai * 
l’Eglife. Ils  ôbferuent  les  grandes  & folennelles  feftes,  f«. 
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mais  aux  autres, qui  ne  Tôt  pas  (i  célébrés, les  bourgeois 
& hommes  mcchaniques  afliftent  au  feruicc  diuin,  fie  a- 
pres  ccla,chacun  fen  retourne  trauaillcriccux  qui  font 
plus  aifez,pa(fcnt  la  fefte  ioyeufereent  , fie  bien  accoq-. 
lirez. Ils  celebrent  la  fefte  de  la  S. Trinité  le  fécond  ioui 
de  Pentcçoftc,fie  la  T oulTaints  le  huiélicftne  iour  apres 
Erreur  du  icelle. Ils  croycnt  qu’il  n’y  a point  de  Purgatoirc,ains  e- 
Purgatoi-  (liment  que  les  bons  fie  les  nuuuais  attendent  la  ienten- 
re.  ce  du  dernier  iour,  fie  que  ce  pendant  les  mefehans  ne 

font  point  punis  ny  tourmentez. Ce  nonobftant  ils  font 
prières  pour  les  rrefpaflcz  , croyans  quelles  leur  Terni- 
ront de  quelque  allégement  au  grand  iour  du  Iugcmct. 

, Ils  ne  prennent  point  d'eau  bcnciftc , que  le  Preftre  ne 

la  donne. Entre  tous  les  Sainéls  ils  honorent  fingulicrc- 
ment  S. Nicolas, les  miracles  duquel  font  cncorcs  fraif- 
chement  faiéts  en  ce  pays  là. Ils  icufnent  les  fept  fcinai- 
Quarefmt.  ncs  du  Quarefmc,bien  qu’à  la  première  ils  vfent  de  lai- 
élages,mais  aux  autres  ils  n’vfcnt  pas  mcfmcs  de  poif- 
Jeufnes  des  fon.  H y en  a qui  ne  mangent  que  leDimcnchc  fie  le  5a- 
Mofeoui-  jnêdyjôc  les  autres  iours  ne  mangent  rien  qui  fpit.  Ils 
***•  gardent  le  ieufnc  de  S. Pierre, depuis  l’oélauc  de  Penre- 
coftc,iûfqucs  à la  fefte  S. Pierre  fie  S. Paul, fie  le  ieuftic  dé 
la  vierge  Marie, depuis  le  premier  iour  d’Aouft,  iufqucs 
- à la  fefte  de  fon  Alfutnption.Ils  icufnent  pareillement 

fept  femaincs  pour  l’Aducnt,fic  appellent  cela  le  ieufné 
5. Philippe, pource  que  félon  leur  Calendrier, il  cômen- 
• ce  à la  tefte  S. Philippe.  Vray  cft  qu’ils  ne  icüûient  pas 
vne  veille  de  fefte  linô  la  Décollation  S.  Iean, laquelle 
vient  le  i9.d’Aouft.LcsMoyncs  font  contraints  quand 
ils  icufnétjd’vfer  de  breuuagc  aigre  8c  d’eau  meflee  auec 
du  froment.  Audi  ne  peuucnt  les  Preftres  vier  pour  lors 
d’eau  de  miel, ou  de  ceruoife  , combien  que  toutes  ces 
loix  fabaftardilfem.  auiourd'huy.  Quand  ce  n’cft  pas 
temps  de  icufqe,lc  famedy  ils  magent  de  la  chair  , mais 
le  mercredy  nullement. En  ce  pays  là  y a vn  Conuent 
de  la  Trinité  fort  renommé, où  cft  enterré  S. Serge  , fie 
sr-  diél  on  qu’il  faiél  là  pluficurs  miracles,  à caufc  acquoy 
il  y vient  gens  de  tous  les  quartiers, lefqacls  font  nour- 
ris de  la  largclfe  du  Conuent.  Ces  Mofeouites  ont  des 
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femmes  îa  aagecs,&  imbccilles.lefquelles  font  le  pain  i 
çhanter,  & y eft  cclebree  la  MelTc  en  langue  vulgairel 
Xes  femmes  de  ce  pays  viuenr  aflez  milerablcmcnt , 
pource  qu'elles  font  prefque  tpufiours  enclofcs  au  lo- 
gi?, où  elles  filent  feqlcment , & ne  font  guercs  autres 
chofeSjhors  mis  les  pauures  femmes, lefquellcs  trauail- 
lcnt  pour  la  maifon  & font  la  cuyfine.  Et  fi  ne  leur  per- 
mettent pas  fouuent  d'aller  à l’ Eglife,  & mdlns  cncorcs 
de  vifirer  leurs  amis,  fi  elles  ne  tont* défia  toutes  che- 
nues. ïl  y eut  quelquefois  vn  Aleman  qui  falla  marier 
en  çes  quartiers, & fa  femme  fe  plaignoit  à luy  , difanc 


• 


'qu’il  ne  luy  portoit  point  bonne  arfe&ion  , à caufc  que 
jamais  il  ne  la  battou.  L’A' 


_ w _ _ 'Aleman  ayant  cela , refpondit 

qu’il  L’aimoit  vnîquement,&  qu’il  n'eftimoit  pas  q les  atlre 
coups  fufient  le  figne  d’vn  grand  amour.  Par  a ores  il  la  * 

fcattit  afiez  brufqueraent,‘&  expérimenta  que  la  femme  me  > $ fi“ 
l’aimoit  beaucoup  plus  ardemment qu’ellç n’auoit  fait 
auparauât.Mais  il  la  battit  fi  fouuent , qu’en  fin  le  pen-  * Mtne^tn 
dard  luy  rompit  le  col  8c  les  iambes.  Tpus  les  Mofco-  Mofnme, 
iiites  côfeficnt  qu’ils  font  ferf$  du  Prince, &aufli  font  ils 
plus  adônez  a feruir  qu’à  cftre  libres. Ils  vfent  tous  d’v- 
ne  robbe  lôgue  fans  plis,&  ont  les  mâches  fort  cftroit- 
tcs.Quad  ils  entrét  en  là  maifon  d’autruy,  ils  obfcruent 
plufieurs  ceremonies,  corne  defencliner  bien  fouuent, 

& quelques  autres  fcmblables.  Leur  Prince  a des  poftes 

eftablies  en  plufieurs  lieux, &certain  nôbrC  de  cheüaux,  v 

aucc  lefquels  ils  feront  quelquefois  en  trois  iours  fit 

vingts  lieues  d’Alcmaignc,  quoy  que  ces  cheuaux  foiét 

fort  petits, & blé  maigremét  traitez. En  ce  pays  de  Mdf- 

couie  y a grad*  quantité  de  plufieurs  fortes  de  peaux,  cô 

ine  d’hermines, de  martres, de  genethes,&  autres.  Et  efl[ 

le  pays  & feigneurie  entière  de  ce  Prince  de  fort  grande 

cftéduë,dç  forte  q quelques  vhs  difent,  qu’il  a de  lôg  8c 

de  large  bien  cinq  cens  lieues  d’Alcmaigrie.  La  ville  de 

Mofcouic  eft  la  Métropolitaine  ville,&  la  prouincc  o^ 

eft  ceftc  ville(dc  mefrne  nom  qu’icelle  ) a l’Hyuer  fort 

afpre , de  forte  que  l’eau  iettee  en  l’air  eft  pluftoft  ge^ 

lec  , quelle  n’eft  defcenduc  à terre  : mefmcs  quelques  Hyutrforc 

fois  les  arbres,  les  belles , & les  hommes  y meurent  de  *fare. 
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froid: & fi  aduient  suffi,  qu’ils  ont  l’efté  fort  violent  8e 
d extrême  chaleur. Or  côbicn  qu’ils  foienttous  appeliez 
Mofcouites,ficft-ccqueMofcouiccft  vnc  bien  petite 
regiô,  & domine  le  Seigneur  de  Mofconic  fur  pluficurs 
autres  prouinces,  & cft  fituec  ceftc  Mofconic  fur  les' li^ 
mites  de  l’Europe  bié  près  de  l’Afie.En  la  ville  de  Mof- 
couie,qui  eft  mcrueillcufcmét  grande, cft  le  chaftcau  du 
Prince, faift  à la  mode  d'Italie, lequel  eft  bic  fort,&  ref- 
femblc  àvnc  vi Mettant  il  eft  grâd:  mcfmcs  en  iceluy  y a 
pluficurs  Eglifes.  Les  inaflfons  de  la  ville  font  prcfciuo 
toutes  de  bois, mais  les  bouleucrds  du  chaftcau, 8c  le  lo- 
gis du  Roy  font  enricremét  de  brique.  La  regiô  eft  fort 
v ..  laine, tellcmét  éjja  ptftc  y eft  bienxarcmét, côbicn  qu’il 
y regne  vnc  forte  de  maladie, qui  ne  dffferc  guercs  de  la 
pefte.Le  plus  long  iour  de  l’an  y çft  de  dixfept  heures 
8c  vn  quart. Mais  à tat  ic  lailferay  ce  propos,8c  ne  parle- 
ray  point  dos  autres  prouinces  de  ce  Prince  de  Mofco- 
uifc,pourCc  qu'il  feroit  trop  long:ic  veux  toutesfoisad- 
Xéfmiffan-  uertir  le  Lefteurj  que  ce  Seigneur  cft  terriblement  puif- 
ct&sMof-  fant , & qu'il  cft  bié  près  d’enuahirrAlcmaigric,fur  la- 
ttmks.  quelle  il  a défia  vne  bonne  partie  on  la  Liuonie,  comme 
nous  verrons  cy  apres  quand  ic  parleray  de  la  prinfc  de 
Torpat.Et  ne  faut  point  douter, que  quand  quelque  of- 
cafion  luv  aura  facilité  les  moyés  d'attenter  plus  grades  # 
cho'fes  , il  ne  le  face,  veu  les  difeordes  8c  partialitez  qui 
accablent  toute  la  panure  Alemaigne.  Le  pere  de  ccluy 
qui  regne  maintenant  en  ces  quartiers  là,  vfoit  en Tes  lct 
très  des  tiltres  que  voicy,  Legrand  Seigneur  Bafile , par  , 
la  grâce  de  Dieu  Roy  8c  Prince  de  Ruffie,  grand  Duc  de 
. Volodimcrie,Mofcouie,  Nouogardia,Plcfcouie,  Smol- 

luchie,Tuucric,Iugarie, Permit,  Viakic,  Bulgarie,  8cc. 
Grand  Seigneur  8c  grand  Duc  de  la  terre  de  Nouogardia. 
la  baflc,de  Czernigouie,  Rczanic,Volothie  , Rifcouie, 
Bcloic,koftonic,Iaroflauie,Bielozorie,  Vdoric,  Obdo- 
t rie,Condiuie  8cc. 8c  faut  bien  croire  qu’ils  ont  bien  aug- 

menté leurs  tiltres, depuis  qu’ils  ont  occupé  grande  par- 
tie de  la  Liuonie. En  la  Ruffie  y a pluficurs  flcuues  8c  ma 
refis. Les  anciens  ont  cfcrit,que  le  tant  renommé  fleuue 
..  - de  Tranaïs  irtoit  des  monts  Riphccs  , mais  on  ne  fçau- 
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roit  dire  où  font  ces  montaigncs.Et  quant  à la  fource  du  Ld  fourcs 
Tanaïs,  elle  cft  en  vn  grand  & defmefuré  Lac  dans  vne  dufleuue 
foreft,huit  lieuës  d’Alemaigne  ou  enuiron  de  la  ville  Tanais  eft 
de  Tulla, laquelle  eft  loing  de  la  ville  de  Mofçha  de  tre-  la  beauté  ' 
tefix  lieues  d’Alcmaigne  : & de  ce  mcfmc  Lac  fort  vn  d'ùcluy. 
autre  grâd  fleuue,nômd  Schat,quia  fon  cours  vers  l’Oc- 
cident.Mais  le  Tanaïs  premièrement  court  vprs  l’Oriét? 

& puis  foudain  ilfe’tournc  vers  le  Midy,&  faid  les  pa- 
luz  de  Maeotis,  & l'appelle  on  auiourd’huy  le  Don, 

On  fait  grand  cas  de  ce  fleuuç  Tanaïs  , pojirantant 
qu’il  porte  plufieurs  bôs  poilTons,&  pource  que  fur  fon 
nuage  croilfent  diuerfes  herbcs,racines  tref-loëfues  . 8c 
pluficurs  arbres  de  toutes  fortes,  qui  apportent  vnebié 
grande  delcdation:&  dauantage  en  ce-licu  y a (î  grande 
abondance  de  beftes,que  ceux  qui  palfent  par  là  , n’ont 
affaire  que  de  feu  & de  fel. 

Iouxte  la  Mofcouie  eft  la  Lituanie,  laquelle  à prefeni  t Lit 
obéît  au  Roy  de  Pologne,  & a fon  propre  & particu-  nie. 
lier  langage , vfant  des  ceremonies  de  l’Eglife  Romai- 
ne,combien  que  les  habitans  foient  la  plus  part  Rnf- 
fiehs  . Vilne  eft  la  ville  capitale  de  tout  le  pays, laquel- 
le eft  fituee  entre  quelques  coftaux  , & en  icelle  y a 
plufieurs  T cmples  & Monafteres,  & figftamment  celuy 
des  Cordeliers  de  l’obferuance, lequel  a cfté  bafty  à fort 
grands  frais  & dcfpens  . En  cefte  prouince  l’herefie  de 
Neftorius  8c  Arius  gafte  tout  pour  le  iourd!huy , & oc- 
cupe plufieurs  Eglifes.  Mcfmes  fe  trouucnt  des  héré- 
tiques qui  font  fi  deteftables , qufils  ofent  appeller  la 
faindc  & faeree  T rinité  , le  Cerbcrus  à trois  teftes.Que 
fi  on  veut  fçauoir  fous  quel  voile  & manteau  fi  ^gran- 
des mcfchancetez  font  propofees  au  peuple  , c eft  le 

Srctexte  de  la  parole  de  Dieu  , lequel  Lutner  ( qui  a e- 
é la  fource  de  tous  ces  maux)a  eftably  pour  la  feule  rei» 
gle  des  Chrcftiens:& ne  tendent  tous  ces  defleings , fi- 
non  qu’à  transformer  la  religion  Chreftienne  en  la  mi- 
ferable  fupcrftition  de  Mahomcth  . Et  n’y  a point  do 
doute , que  les  Turcs  & autres  Barbares  ne  s’efiouïf* 
fent  grandement  de  telles  partialitez  des  Chreftiens, at- 
tendu qn’icclles  leur  faciliteront  quelque  iour  le 
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chemin  pour  rédiger  & l’Alemaignc  & les  nations  qui 
l'auoifincnt , en  vnc  cruelle  feruitude.  Au  refte , iaçoit 
que,commc  nous  auons  dit,  il  y ait  dans  Vilne  plu- 
JEuefchet,  hoirs  Eglifes,&  que  mcfmes  l'Eucfciue  obcïrte  au  Pon- 
ea  Lima-  tife  de  Rome, fi  cft-cc  qu’il  y a plus  d’Eglifcs  des  Ru  (liés 
nieobeif-  que  de  ceux  qui  rccognoiffcnt  l'EgUfc  Romaine  , bien 
font  a»  qu’en  la  Principauté  de  Lituanie  vous  aucz  trois  Eucf- 
enez  obeïffans  au  Papc,ccluy  de  Vihu  , Samogithja  & 
Chiouia.Lcs-Lituanicns  enuoyent  és  nations  cftranges 
du  miel,  de  la  cire,  de  la  cendre  , de  la  poix  , & des  aix 
pour  faire  nauires  , mais  ils  \fcnt  dufel  qu'on  lcurap-r 

fiortc  de  dehors.  Lituanie  cft  vnc  région  toute  pleine  oc 
otcfts,&  abôdantecn  fleuucs  & palus. A caulcquc  l'air 
y cft  vn  peu  trop  froid , les  bledz  ne  viennent  guercs  à 
maturité,  & eft  ccftc  gent  fort  mifcrable  & en  extrême 
feruitude. Mefme  quelques  homes  Jotes  ont  cfcrit,quc 
depuis.lc  temps leur  Prince  Vuitoldc  , ils  ont  ccftc 
couftume  , que  ccluy  qui  cft  condamné  à mourir  , cft 
contraint  de  fc  pendre  luy  mefme  par  commandement 
; de  la  Iuftice:ce  que  certes  eft  fort  horriblc:&  toutcsfois 
s’il  ne  le  fait,lc  pauurc  homme  cft  battu  & tourmes-r 
« té  vilainpment,  & en  finie  pend  on  , & à caufe  de  cç 
Si-  pl^ficurs  font  contraints  de  fc  forfaire  cux-mcfmcs.La 
q.  Lituanie  nourrit  des  Bifons  , Vrcs  , & Alces  , qui  fon$ 
3 eu f fl (t  tous  beufs  fauuagcs.Toutcsfois  plufieurs  fc  trôpétap- 

& ne  fou-  Pe^ant  lcs  Vres(qui  font  proprement  Bcufftes  ) Bifoqs; 
%»ons  autre-  “autant  que  les  Bifons  font  bien  différons  des  autres  , à 
ment  nom-  onc  du  crin  à l’entour  du  col  & des  efpau- 

mercet  bt-  lcs,&ontdcla  barbe  comme  vu  boudeur  poil  flaire. 
(les  pour-  ont  te^e  Pctlte>&  les  yeux  grands  & farou- 
<e qucüm  ches,le  front  large,  & fi  ont  les  cornes  quelquefois  fi. 
nom  font  efloignccs  l’vnc  dp  l’autre , que  trois  gros  hommes  Y 
foco»>u#et  pourvoient  feoir  à leur  aife.  Sur  le  dps  ils  ont  vne  boüc 
* vn  peu  hau;e,6r  ont  le  derrière  & le  deuant  vn  peu  plu* 
bas.  Quant  aux  V;cs,ils  ne  fc  trouuent  qu’en  Maffo- 
uic,qui  eft  vne  région  voifine  de  Lituanie  , & ce  font 
beuis  faùuagcs,qui  ne  different  point  des  noftres,  finon. 

que  tous  font  noirs,  & ont  ync  petite  ligne  fur  le  dos  a 
demy  blanchc.L  Alççs  cft  vn  animal  vnpeu  plus  h^ut 
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qu’vn  cerf, qui  a les  aurcilles  6c  les  narines  vn  peu  emi- 
nentes  , & a les  cornes  quelque  peu  diuerfes  de  celles 
d’vncerf,  & la  couleur  tirant  plus  fur  le  noir.  Il  coure 
fort  legercment , mais  non  pas  comme  les  autres  , ains 
comme  feroit  vnc  hacqucnee.Mais  c’eft  trop  parlé  des 
Mofcouites  ou  Rufliens,&  de  leur  eftatûl  nous  faut  feu 
letnent  prier  la  mifericorde  de  noftre  Dieu,  que  nous 
autres  Àlemans,&  noz  voifins,qui  abhorrôs  la  puilfan- 
ce  du  Pape,  ne  foyôns  quelquefois  fùbiùguez  par  eux, 
lefquels  par  apres  nous  tyranniferont  fi  fort , que  nous 
voudrions  phïftoft  eftre  morts  : foit  que  ce  fiilTent  les 
Turcs, ou  les  Tartares,oü  bien  les  Molcoüitcs  qui  nous 
feiffent  tel  cas.Certes  Philippes  Melandhon  vn  peu dé- Tyrjanie 
uant  fa  mort,  voyât  qu’il  cftoit  fort  mal  traidé  de  quel-  in  L*nke- 
ques  vns,non  feulement  partizans,mais  encorcs  tref-af-ri«K. 
fediôncz  à la  fede  de  Luther, a dit  ces  paroles  d’iceux  ; 

Ils  affemblçnt,drt-il,dcs  Côciles,  quand  &*où  bon  leur 
femble,&  ^attribuent  & vfurpent  plus  grande  , plus  in- 
tolérable,& moins  excufable  puilfance&  aùthorité,que 
ne  feit  iamais  le  Pape  de  Rome:&  qu’on  regarde  bien  à 
quoy  viefidra  tout  cecy  , dit  ce  grand  Achilles  de  l’E- 
glife  de  Luther. 

L’an  ijox<courUtvnetref-cruellepcftcpar  toute  l’Â- 
lemaigne:&  croit-on  que  ceux  en  moürùrét,  fur  les  ro- 
bes dcfquels  eftoient  tombées  des  croix  fanglantcs,  co- 
rne nous  auons  did  çy  déffusivoire  mcfmes,qui  eft  cho  Croix  fit 
fe  efmcrueillablc  , es  chemifes  , qui  eftoient  enfermées  lestbtmifit 
dans  les  coffres  ou  baiis,  les  mefmcs  croix  furent  trou-  tn/emecà 
Uces,  voire  auffi  fur  le  corps  dés  hommes  : & cecy  dura 
par  trois  ans. 

Enceftcanneefourditpardeuxpayfans,  la  première 
confpiration  à l’encontre  de  l’Euefque  8c  Chanoines  de 
la  ville  de  Spire  , contre  la  foy  & ferment  à eux  donné, 
comme  à leurs  Seigneurs.  Si  creut  peu  à peu-  le  nom-  Coniuratùt 
bre  de  ces  feditieux,  eftans  amorcez  & inuitez  à ce  faire  des  ruïii- 
par  la  cauteleufe  pcrfuafiô  des  ruftiques  : & fi  par  la  pro  y***  alem- 
vidéce  dcDieu  ce  mal  n’euft  efté  delcouucrt  en  brief,ce-  conirtie 
fte  racaille  d’hommes  n’euft  peu  eftre  domtee  aifément.  etnxeUSff 
Car  on  fubornois  quelques  vus  des  plus/fias  6c  rufez  de  te. 
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ccftc  ligue, lefquels  s en  alloict  parmy  les  villes  & bou* 
gadcs,pour  enflammer  tous  ceux  qu’ils  pourrorcnt.à  1 é- 
çôtre  du  Clergé, des  Scigncurs,&cks  Magiftratz,&  quit  ^ 

& quant  les  îoindre  à leur  coniuration.Et  ia  auoict  ef- 
lcu  deux  Capitaines  , qui  auroiét  toute  puilfancc  & cô- 
mandement  fur  les  autres,  & aufquels  on  obcïroit  fan* 
rien  contcftcr.Mais  il  aduint,que  eux  ayans  aflîgne  cer- 
tain iour, auquel  tous  ceux  de  la  ligue  fc  dcuoicntaflcn» 
hier, les  dcuxChefs  Se  authears  de  la  feditiô furet  prins: 
ielqùcls  e flans  mis  à la  torture,  confcflercnt  tous  leurs 
dclTcings:  qui  ne  rendoient  à autre  fin,  finon  que,  apres 
auoir  fccouc  tout  ioug,ils  iouyroiet  d vnc  liberté  cntic* 
rc  , Se  viuroiertttoutainfi  que  bon  leur  fcmblcroir,&  a^- 
ucc  cela  ils  chafleroient  le  Magiflrat.  Voire  mcfmcs  fi 
quclcun  vouloir  cmpcfchcr  que  leur  entreprinfe  ne  rc- 
uflift. Ton  cffcd,ils  le  maflacrcroicnt  comme  cnneray  & 
aducrlaire  de  la  Iuftice  diurne.  Or  auoient  ils  délibéré 
de  Te  ruer  en  premier  lieu  fur  le  Marquis  de  Badâ,&ptûs 
fur  l’Eucfque  <ïc  Spire  , Se  confcqucmcnt  fur  le  Clergé, 
finalement  de  fe  remettre  en  toute  telle  liberté  qu'ils 
defiroicnt.Lefqucls  dcfleings,quoy  quilsfuflcntfedi- 
tieux  & dignes  d’eftre  tresbicn  chafticz  , fi  fembloicnt 
ils  pourtant  à ces  defefperez  , eftrc  iuflcs  & légitimes: 
jnçfmes  eftans  altérez  de  voir  le  fuccez  de  ccftc  leur  en* 
treprinfc  , ils  vouloicnt  que  chacun  d’eux  teiftpour  ce- 
ftefin  certaines  prières  a Dieu  , à finqu  il  fc  monftraft. 
protedeur  d’vne  telle  mcfchanccté:  Se  cftoient  les  priè- 
res cinq  fois  Pain  noftet  Se  autant  d’jiue  maria  , qu’il  con- 
ucnoit  dire  à genoux.  Et  n’eftans  contents  de  cela,  ils 
' prindrent  pour  leur  deuife  ta  vierge  Marie  Se  S.  lean 
l’Euangclilic, comme  fi  les  Sainds  fauorifoicne  a l’ini- 
quité des  hommes  . Mais  l’Empereur  Maximilian  les 

feit  bien  repentir  de  leur  follie,  les  faifint  chaftier  pu- 
bliquement,voire  iufques  à en  faire  mourir.  C eft  ainfi 
doncq’que  les  confcils  & dclfeings  feditieux  ( princi- 
palement à l’encontre  du  Magiftrat,  auquel  Dieu  nous 
commande  d’obeïr  )ne  viennent  iamais  a leur  effed  pré- 
tendu , Se  le  plus  fouucnt  reufTiffent  mal  à ceux  qui  en 
ont  efté  les  autbeurs,  Dieu  cftant  touûours  furueillaat 
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fur  les  chofes  humaines.  Etiaçoit  que  quelquefois  par 
fa  Iuftice  cachce  il  përjnctte  , que  les  hommes  drdfent 
des  malheureufes  entreprifes,fi  ne  permet  il  pourtant 
qu’ils  effectuent  ce  qu’ils  ont  defl'tigné.Ces  feditieux  a- 
uoiet  le  mot  du  guet  enu:e-eux,à  fin  qu’ils  ne  fufict  fur- 
pris, & eftoit  tel, que  celuy  qui  effoit  interrogé,  en  quel 
cftat  font  maintenant  les  affaires  ? deuoit  refpondrc  en 
fon  Aleman,Nous  ne  fçaurionsviure  à caufc  du  Clergé. 
Et  en  ceftc  maniéré  il  fcmbloit  qu’ils  ne  s’a  traqua  lient 
qu’au  Clergé  : mais  fous  ce  prétexté  ils  talchoient 
de  fe  foubltrairc  de  l’obeïffancc  de  qaelqucfMagi- 
ftrat  que  ce  fuft  . Tels  laboureurs  ne  le  contcntoient 
pas  de  leur  fortune, combien  que  le  Poëte  aye  diCt  vray 
«n  cecy. 

Par  trop  heureux  ferait  le  laboureur , 

S'il cognoijfoit  fon  bien  (p  fon  bon • heur. 

Mefmes  les  anciens  Payens, quand  ils  vouloienthaut- 
louér  quclcün  , ne  fçauoient  quel  plus  beau  tiltre  luy 
donner,  que  de  l’appeller  vn  bon  laboureur:  & Cicéron 
dit  clairement, qu’il  n’y  a rien  meilleur  que  l’agricultu- 
re , rien  plus  fru&ueux,&  qui  foit  plus  leant  à vn  hom- 
me honnefte. 

Au  mois  de  Septembre  de  l’an  prefent,  Vualther  de 
PlcttembcrgjGrâd-maiftre  de  Liuqnie,efmeu&  perfua- 
dé  par  Alexandre,  Roy  de  Pologne,  & grand  Duc  de 
Lituanie, dreffa  la  guerre  à l’encotfe  du  Mofcouite,pour 
autant  qu’Alexâdre  luy  auoit  promis, qu’il  le  viendroît 
fecourir  en  bonne  compagnie.Ce  voyans  les  Mofcoui- 
tes , vipdrent  au  deuant  de  Plettemberg  auec  grandes 
forces, & d’autre  part  Alcxâdre  ne  vint  point.  Parquoy 
Plettemberg  cognoiffant  qu’il  ne  pourroit  tourner  le 
dos  fans  grand  péril  & ignominie  , enhorta  les  fiens  à 
bien  faire, & faifant  iouër  l’arullerie, entra  fur  les  enne- 
mis pefle  meflcjde  manière  qu’il  les  meit  en  route.Mais 
il  ne  pouuoit  les  pourfuyure,pourcequ’il  auoittrop  peu 
de  gens, & fi  eftoient  armez  trop  pefamment:  dequoy 
les  Mofcouites  feftans  apperceus  , fe  r’affemblcrcnt  & 
mirent  en  bon  ordre , & donnans  fur  l’infanterie  d© 
Plettemberg,  en  tuèrent  plusieurs  , mefmes  . quelque» 


Geor £. 


Defconfitm 
re  des  Là - 
mmens. 


anm.m.  hist.  dx  tottes  choses'. 
vns  des  plus  vaillans  & de  nom.  Alors  entre  les  Liuo- 
niens  y eut  vn  nommé  Luc  Hamciftcter , lequel  fc  mi< 
du  cofté  des  Ruffiens  , & fut  caul'c  par  fa  trahifon,qué 
quatre  cens  fouldats  furent  vilainement  occis  par  les 
Mofeouites,  mais  le  refte  fc  fauua  aux  gens  de  chcual.' 
Que  fi  Plcttembcrg  euft  eu  plus  de  gens  , les  Mofeoui* 
tes  mis  vncfois  en  routte,n’culTcnt  ïamais  eu  le  moyen 
de  fc  r’allicr  , &:  recommencer  le  choc.  Or  faut-il  fça- 
uoir  , que  la  LiuOnic  ne  fut  conucrtie  à noftre  Seigneur 
que  l’an  il?o.  ou  enuiron  , par  vn  Religieux  nommé 
Meinard,qui  fut  en  ce  lieu  là  auec  quelques  Marchons 
de  la  ville  de  Lubcc  , Se  les  freres  Teutoniens  ( autre- 
ment  appeliez  de  la  vierge  Marie  ) amplifièrent  beau- 
coup la  Foy  en  <tcs  quartiers  , Se  l’ont  défendue  iufqucs 
à nollrc  temps  :auqucl  ccftOrdrc  fi  excellent, ayant  for- 
ligné  de  la  voye  des  anciens,  a cfté  en  proyc  aux  Mof- 
couiteSjCommc  nous  dirons  en  fon  lieu.  Au  temps  paf- 
fé  lors  qu’ils  cftorent  fort  puifians,tcs  plus  nobles  d’en- 
tr’eux  fappclloicnt  Se  fc  fignoient  Frères  : mais  auiour- 
d’huy  en  Liuonic  ils  ont  ietté  l’habit  blanc  de  leur  or- 
dre. Car  moy-mcfme  ay  leu  vn  Priuilcge,  ij  eeux  de  ceft 
ordre  en  Liuonic  dônoiét  aux  habitons  de  Lubec  ,•  pour 
auoir  rteeu  d'eux  quelque  plaifir  Se  bicn-faiél:&  cftoit 
« tel  le  commencement  de  ce  Priuilcge,  le  frère  Gode- 
« froy%Grand-maiftrc  , les  commcndataires  & frères  de  la 
«c  ijuifon  dcsChcualicrs  en  Liuonie  &c.LefquellcS  lettres 
eftoient  dattecs  de  l’an  1199-  Or  deuons  eftimer , qüo 
ce  peuple  de  Liuonic  a cfté  le  temps  paffé  fort  barbare* 
Se  defpouillé  de  toute  humanité:pourautant  qu’auiour- 
d’buy  mcfmes  ils  ont  vnc  mcrueilleufe  variété  'de  lan- 
gagc.Car  autrement'  parlent  les  Liuonicns  , autrement 
les  Eftoos  , Se  les  Lettiens  tout  autrement  que  lés  Cu- 
roniens:lefquels  quatre  langages  font  en  autant  de  can- 
J Çuefiloè  tons  de  Liuonie,  comme  amfi  foit  que  les  villes  Se  cha- 
d'vn  Roy-  fteaux  foient  à la  façon  de  Saxe.  En  Liuonie  y a trois' 
Mme  défi - villes  principales,  Riga,  T orpat,Rcualia  : Se  ceftc-cy  a 
dant  d’vri Ton  Eucfquc, dépendant  de  l'Archeuefquc  de  Lundc  en 
Mtre Roy-  Danncmarch,à  caufc  qu’autresfois  Vualdemar , fécond 
Mme.  de  ce  nom,  Roy  de  Dannemarch,baftit  Reualia,&  com- 
manda 
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manda  que  le  peuple  qui  fut  là  troutlé,fuft  baptizé  : & 
enuoya  là  des  Preftres  de  là  prouincc,  pour  enfeigner  le 
peuple  & adminiftrer  les  facremens. 

Auffi  fut-ce  en  ce  temps, que  le  Roy  de  Frâce  enuoya 
vnc  armée  de  Mer  à l’encontre  du  Turc, de  laquelle  e- 
ftoit  Capitaine  general  Philippe  de  Rauaftaing:  lequel  jifat-btur 
eftant  paruenu  iufques  à fille  dé  Lesbos,  & ayât  braqué  Jes  fran- 
l’artillerie  au  dcuantde  la  ville  de  Metelin,  les  Turcs  fe  ç0tt  aleiuï- 
defendirent  fi  vaillamment, qu'il  fut  contraint  s’enre-  treduTurc. 
tourner  fans  rien  exploiter.  Et  la  tempefte  par-apres  a- 
gita  fi  bien  toute  fa  flotte , que  apres  maints  dangers  & 
inerueilleux  orages, à peine  peut-il  fe  fauuer  dansTa- 
rente.Bien  cft  vray  que  les  François  attribuent  la  mau- 
üaife  iflue  de  cecy  aux  Vénitiens  , lefquels  enuiron  ce 
temps, ayans  tiré  auec  eux  Confaluo  ( qui  fut  furnom- 
mé  Le  grand  pour  fes  hauts  faids  d’armes  & grande 
proüelfe)pnndrentdalTaut  la  Cepbalonie , où  il  y eut 
la  plus  grand’  part  des  T urcs  occis, & mcfmcs  s emparè- 
rent de  la  ville  de  S. Maure, en  l’Iflc de  Ncritos. 

Les  Rois  de  France  & d’Efpagne  enuiron  Ce  temps 
defpoùillerentFederic  d’Aragon  du  Royaume  de  Na-  L* R°y*u“ 
pics,  lequel  il  auoit  tenu  ia  l’efpacedc  cinq  ans,  &fe  le- me  <** 
diuiferent  entr’eux.  Sifc  retira  Federic auec. fit  femmef  “ yJHr£&‘ 
vers  Ldys,Roy  de  France, duquel  il  fut  reccu  fort  cour- 
toifcment:non  feulement  lors  que  les  François  auoient 
part  à Naples,  mais  cncores  lors  que  les  Efpagnols  les 
en  chaiferent.  Alors  fans  difficulté  Confaluo  rueit  fous' 
l’obei ll'ance de  Ferdinand,  Roy  d’Efpagne  , Calabre  Sc 
l’Apouille,&  affiegea  Alphonfe  fils  de  Fcderic  dans  Ta-  Fedtric 
rente:&  l’ayantprins  , l'enuoyaen  Efpagne.  Or  on  ne  mourut  e » 
fçauroiedire  ny  eferire  tans  horreur  combien  de  fang  Fr*mt. 
Chreftien  a efte  rcfpandu  pour  l’appetit  de  ce  Royaume  rjoj. 
de  Naples. Mais  tandis  que  les  Chrcfticns  guerroyent  fi 
cruellement  enfemble  , & tafehent  à s’atterrer  l’vn  l’au- 
tre, les  Turcs  enuahillcnt  les  Royaumes  & tertres  des 
- Chreftiens.Et  par-ce  moyen  prefauc  de  noftre  mémoi- 
re le  Turc  a occupé  deux  Empires  des  Chrcfticns,  celuy 
de  Côftantinoplc,&  ccluy  de  T rebifonde  : léfquels  font 
„ maintenant  foUs  la  capûuité  de  Mahometh.Et  ne  ferai- 
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roit  «le  lien  d'eferire*,  qu’cft-cc  qui  peut  aduenir  à plu- 
sieurs Royaumes  de  l’Europe,  par  ceft  embrafement  des 
cfprits  touchant  lcfaiél  de  la  Religion  , lequel  glifïe 
toufiours  de  plus  en  plus  : pourcc  que  quiconque  n’cft 
entièrement  defnué  de  iugement  & ruifon  , le  peut  voir 
• \ allez  clairement. 

L’an  ijo^l’hyucr  fut  fort  afprede  dura  longuement, & 

f>ar  apres  vint  l’cfté  fort  chaud  & fcc, de  forte  que  pour 
a trop  grande  fcchcrcflc  prefque  tous  les  frui&s  de  la 
terre  lurent  pcrdus:&  principalement  le  foin  & l’auoi- 
nc,  mefmcs  le  bled,&  d’auantage  prefque  tous  les  pour- 
ceaux moururent. 

Philippe  En  ceft  an  , Philippe  d’Auftrichc  , fils  de  l’Empereur 
d'isfujlri-  Maximilian,  retourna  d’Efpagne  en  France  : & comme 
tht  en  Fra  il  cftoit  à Lyon,  la  paix  fut  faiéle  entre  l’Empereur,  les 
te.  François  & les  EfpagnoU  , laquelle  ncdtuoitcftre  de 

longue  durée, comme  l’effeél  nous  le  feit  fçauoir.  Au- 
cuns cfcriuent  que  Philippe  fe  trouua  en  ce  temps  allez 
près  du  péril  en  France,!  caufc  qu'on  auoit  mandé  d’A- 
lcmaignc  au  Roy(quivouloit  toût  fçauoir)qu’on  faifoit 
amas  de  gens  en  Alemaignc  pour  aller  Secourir  Ferdi- 
nand, touchant  le  Royaume  de  Naples.  Mais  Philippe 
• v c protefta  au  Roy, que  certainement  il  auoit  eu  charge  de 
taire  la  paix  : maisaurefte,  fi  Ferdinand bralToit  ce 
pendant  quelque  cas  fous  main  , qu’il  en  cftoit  igno- 
rant: & dit-on  que  le  Roy  Loys  fe  contenta  de  cefte  rc- 
fponfe.  Apres  cela  Philippes  alla  voir  fa  feeur  Margue- 
rite, laquelle  Philibert,  Prince  de  Piedmont , auoit  cf- 
poufec. 

Jlfertdu  Aumoisd’Aouft  de  cefte  annee  prefente  décéda  le 
Pape  Pape  Alexandre  fixicfmc  de  ce  nom,  par  quelque  poi- 
lexadre.6.  fon  qu’on  lny  donna  par  mefgarde  : lequel  auoit  efté 
préparé  en  vn  banquet  pour  quelque  autre.  Il  y eut 
suffi  quelque  grand  Seigneur  qui  beut  de  la  mcfmc 
poifon  , mais  il  fut  preferué.  Succéda  doneques  à Ale- 
xandre le  Pape  Pie  troifiefmc, Cardinal  de  Sicnc , & ne- 
ucu  de  Pic  fécond:  mais  il  n’eu ft  pas  fi  toft demeuré 
en  cefte  dignité  Seize  ou  dix-fept  iours  , qu'il  trefpafïa. 
de  cefte  vie  à l’autre  : faifaat  toucher  au  doigt  d’vn  cha- 
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cun  , par  fa  mort  fi  foudaine  , la  vanité  & inconfiance 
des  chofcs  huinaines  , à fin  que  perfonne  ne  {"applique 
par  trop  à icelles, veil  qu’elles  font  fi  frefles  & caduques. 

Luy  donques  décédé  , fucceda  en  fon  lieu  Iules  fécond 
du  nom.  En  l'an  premier  duquel , comme  les  François 
& Efpagnols  cull'ent  longuement  trauaillé  à qui  dc- 
mcurcroit  le  Royaume  de  Naples  , en  fin  les  François  fran- 
en  furent  totalement  déboutez  , non  fans  grande  perte  f0,-j  jette* 
de  leurs  gens. Ce  que  faifoit  Confaluo  , vn  vaillant  Ca-  hors  ch» 
pitaine  Efpagnol , qui  cftoit  là  au  nom  de  Ferdinand  Royaume 
fon  mai  (Ire.  Lequel  les  François  afliegerent  quelquc-r  de  xs!  ailes. 
fois  à Barol  : mais  luy  eftant  fecouru  des  fraifehes  trou-  SabtUse 
es  d’Alcmans  & Efpagnols  , il  donna  lachalfe  au x de  court 
François  , demeurant  fur  le  champ  leur  Capitaine  le  amplement 
Seigneur  de  Nemours. Et  de  rechef  les  François,  ayans  dectcyen 
mis  fus  vne  noüuclle  armce,&  ayans  entré  par  deux  t n-  /’ Ennuie 
droits  dans  le  Royaüme, conduits  par  le  Sieur  de  la  Tri-  u> 
moillc,&  de  François  Gonzague  ^Prince  de  Mantouë: 

Confaluo  les  affaillit  dans  leur  camp, & les  mcit  en  rou- 
te. Dequoy  eflans  les  forces  des  François  fort  amoin- 
dries, furent  contraints  de  rendre  Gayete  par  compofi- 
tion  , de  forte  qu’eftans  montez  fur  mer  retournèrent 
fans  armes  en  France.Et  voila  comment  la  terre  de  Na- 
ples a fouuent  changé  de  maiftres  , & a aneanty  les  for- 
ces des  Chrefticns'.lcfqucllcs  eftans  tournées  à l'encon- 
tre du  T urc , ou  autre  cnnemy  de  la  foy  , à la  vérité  on 
l’euft  peu  ou  vaincre,  ou  débiliter.  Mais  pour  chafHcr 
noz  pechez,  fes  forces  faugmentent  de  iour  à autre, fan3 
que  perfonne  fçfmeuùe  en  rien  de  la  captiuité  pluf-qutf 
Babylor.iquc,  en  laquelle  font  maintenant  détenues  plu 
ficurs  nations  iadis  Chreftieoncst&ferons  toufiours  en- 
dormis iufqucs  à ce  qü’il  noUs  vienne  refucillcr. 

En  mcfme  temps  , fur  les  limites  de  France  & d’Ef- 
pagne  , les  François  eurent  du  pire  en  certaine  ba- 
taille contre  les  Efpagnols . Et  en  mefmc  an  dfcce- 
da  de  ce  fiecle,  Iean  , de  la  maifon  des  Marquis  de  Ba- 
de, Archcuefque  de  Treues,  lequel  auoit  adminiftré  fort 
Euefché  fort  longuement,  à fçauoir  par  l’efpace  de  cin-  ■ 

quante  fept  ans,  & en  vefeut  7 9.  Il  eut  pour  fucceffeur 
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Iacqucs,iiTu  de  mcfmcmaifon:qui  fut  homme  fi  excel- 
lent en  clprit  , éloquence  , prudence  & érudition  , qu’à 
peine  en  euft-on  fccu  troutfer  vn  antre  parangonnable 
a luy  en  toutes  ces  chofcs.il  a eferit  deux  linres  des  An  • 
fiquitez,lcfqucllcs  il  rechercha  mcrucillcufemct,  & de- 
meura Euefquc  enuiron  hui'él  ans. 
jifefchan-  H y eut  vn  Picard, qui, durant  celte  année, ramifie  ofta 
ectecfvn  par  force  la  fainéle  hoftie  d’entre  les  mains  d’vn  Pref- 
picarlklx  lire, comme  il  difoitla  Melle  à la  fainéle  Chapelle  à Pa- 
(auiftc  ris:fic  la  brifa,ce  voyans  plufteurs  liommcs  d'authorité. 
Chaftllc.  Eftant  furccla  mis  enprifon,  fie  admonefte  de  requérir 
pardon  de  ce  lien  forfai£l,nele  voulut  oneques  faire, au 
moyen  dequoy  il  fut  bruflé.  Or  faut-il  fçauoir  que 
lesPicardz  , ouPighardz  , entre  autres  erreurs  ia  con- 
damnez , tiennent  ceftuy-cy  ; que  Icfus-Chrift  n’eft  pas 
reniement  en  l’Euchariftic  , mais  feulement  facramen- 
tcllcment  fie  par  maniéré  défigure,  & parunt  qu’il  ne  le 
faut  pas  adorer  en  icellctlcqucl  erreur  fuyucnt  auiour- 
d’huy  les  Zuingliens  & Caluiniftes,  comme  fi  c’cftoit  kt 
vraye  lumière  dcl’Eglife.  Mais  il  y a tant  de  chofes-- 
eferites  par  hommes  trefdoéles  à l’encontre  de  cefl  er- 
reur abominable  , fie  deflors  que  Berenger  choppa  fur 
celle  matière  , fie  aufli  de  noftre  temps  : que  ceux  qui 
ne  veulent  biffer  celle  peruerfe  opinion  , faillcnt  to- 
talement à leurefcicnt,  fie  non  point  imprudemment, 
comme  le  temps  pallié.  Ce  qnc  i'entends  des  hommes 
doélcs.  Car  quant  au  fimplc  peuple  , il  eft  tant 
brouillé,  voire  enchanté , par  les  prédications  de  ces 
faux- Prophètes  , qu’il  nefçait  à qui  croire.  Car  les 
Luthériens  défendent  à tout  rompre  la  realc  prefcncc 
de  Iefus-  Clirift  en  l’Euchariflic  , cn-y  méfiant  tou- 
tesfois  ' des  erreurs  bien  lourds  : fie  d’autre  part  les. 
Zuingliens  foullicnnent  aufli  opiniaftrement , qu’il 
n’y  eft  pas  realcment  , ny  n’eft  ainfi  receu . Et  ce 
pendant  le  peuple  miferablc  eft  diuifé  en  mille  feéles, 
fie  ne  peut  conliderer,  que  fous  le  prétexte  de  l’Euangi- 
Ic  Se  parolle  de  Dieu, il  eft  mené  en  vn  trtf-certain  dan- 

Orcttuiçf  gcr  vjc< 

maUdûs;  H y eut  celle  annee,dprcsvne  pelle  incredible(bqucf- 
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le  en  aucüs  lieux  emporta  la  troilicfmc  partie  des  hom- 
mes , & en  d’autres  la  féconde)  vne  grande  multitude  de 
maladies, dcfqucllcs  moururct  pluficurs  homes.  Les  ho- 
mes auoient  communément  des  Fiebures  peftifercs,  des 
chaleurs  intérieures, douleurs  de  telle, Catnarres, vne  in- 
crediblç  puanteur  d’haleine.  Finalcmét  il  femblc  q ceft 
an  n’apporta  q mifere  & calamité. Et  tels  fléaux  admone 
lient  les  mefenans  de  fc  recognoillre,&  exerce  les  bons 
à paticnce.Mais  helas'pluficurs  eftiment  que  cela  fc  fa- 
ce fortuitement,  dont  aduient  qu’ils  demeurent  touf- 
iours  en  la  boiie  , & ne  profitent  rien  pour  cela. 

Au  mois  de  Juillet  alla  de  vie  à trefpas  à Heidel- 
berg, Iean  DalburgjEuefque  de  Vuormcs,cn  l’an  dou- 
ziefme  de  fon  Pontificat. Lequel  a efté  homme  doéle  au 
poflîble  aux  langues  Hébraïque, Grecque, & Latine  : & *“ 
tout  le  temps  qu’il  pouuoit  defrober  de  fes  occupations 
publiques, il  l’employoit  à cftudicr,de  forte  que  par  fon 
grand  fçaiioir,  fon  renom  voloit,  non  en  Germanie  feu- 
lement, mais  aulïi  en  France  Se  Italie.  Il  auoit  eu  pour 
maiflre,nommémentés  lettres  Grecques,  George  Agri-  Qeor„-mf 
colc  de  Frife, homme  qui  fut  dofte  & de  fort  bonne  vie.  jrfùoLt. 
laquelle  louange  (d’eftre  doéle  & homme  de  bien  ) eft  ** 
fort  grade, à caufc  de  fa  rarité.Car  de  nollre  temps  on  a 
veu  véritablement  grand  nombre  d’hômes  doétes,  mais 
bien  peu, qui  fufl'ent  doftes  & gens  de  bien. 

En  ceft  an  fut  faiclevnc  afiemblec  des  Princes  Ele- 
veurs à Francfort , quoy  que  le  motif  d’icelle  ne  full 
gucres  manifefte.  Là  fe  trouucrent  les  AmbalTadeurs  de 
l’Empereur  Maximilian,  Se  Raimond  Cardinal  de  Cure, 

Légat  du  Ciinft  fiege  Apoftolic  : lequel  fc  rendit  là 
de  Coloignc  auant  ^ allant  par  eau  iufqu’audiél  lieu. 

Apres  cela  fachemina  iufques  à Bafle,palTant  par  Vuor- 
mes  & le  pays  de  Spire  : Se  cftant  arriué  à ladiélc  vil- 
le , on  luy  feit  rapport  de  certains  miracles , qui  n’c- 
ftoiét  à mefprifcr,  lcfqucls  fc  faifoient  fort  fouucnt  aux 
Reliques  de  trois  fainctcs  Vierges,  K unegunde,  Vibera-  bftraeks 
de,&  MeVilde.  Parquoy  il  enuoya  au  village  où  . 

faifoient  ces  miracles  ( lequel  eft  du  dioccfc  de  Con-  troli  vt*tZ 
ftance)vn  nomme  Iacqucs  Mcrbolt,du  dioccfc-dc  Bam-  &**•. 
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bcrg,  à fin  qu’il  fcnquift  plus  diligemment  de  la  vérité 
du  faiét.  Et  ne  fut  ceft  home  pluftoft  arriuc  audift  lieu, 
que  trois  miracles  tort  ccltbrcs  furent  fai&s  deuant' 
luy. Car  il  y eut  vne  femme  borgne  qui  y fut  guérie  : & 
vne  Paralytique  , qui  fut  reftituee  à fa  conualcfccnce: 
pour  le  troifiefmc , il  y eut  vn  muet, qui  recouura  la  pa- 
role. Ce  qu’eftant  parue  nu  au»  oreilles  du  Cardinal, 
quoy  que  ces  Vierges  n’euffent  cfté  encore  mifes  au 
nombre  des  Sain£b,folcnncllemcnt  & à la  manière  ac- 
couftumec , il  commanda  neantmoins  qu’on  leur  feift 
honneur,  veuque  les  miracles  tcfmoignoicntaffez  dç 
leur  fainftctd.  Le  temps  donc  cftoit  encore  meilleur 
pour  lors  qu’il n’cft  maintenant,  â caufc  que  nos  nou- 
ueaux  Euangeliques  infe£tcnt  tout  de  leurs  erreurs,  cô- 
bien  que  îufqucs  icy  ils  n’ont  fccy  faire  aucun  miracle 
pour  confirmer  leur  do&rinc, 

Ce  fut  en  ceft  an  que  George  Duc  de  Bauicre  mou- 
rut, inftituant  fon  heritier  Rupert,  fils  du  Comte  Pa- 
latin: qui  ia  deuant  auoitcfpoufe  fa  fille.  Mais  ce 
fçaehant  Albert,  qui  cftoit  plus  prochain  heritier, fop- 
pofa  au  teftament  du  Duc  George  , comme  eftant  illc-» 
gitimement  fai£t  & de  qulle  efficace.  Et  voyant  qu'il  ne 
faifoit  rien  pour  cela, en  appclla  deuant  l’Empereur  Ma- 
ximilian,la  fille  duquel  il  auoit  prinfe  en  mariage.  Si  fc 
trauailla  beaucoup  Maximilian  d’affoupir  toute  noife 
& contention, & les  reünjr  en  concorde.  Mais  Rupert, 
qui  eftoit  encore  conduit  par  confcil  d’autruy  , rcfufa 
les  conditions  à luy  offertes  par  l’Empcreur:qui  fut  eau 
fe  de  la  mifere  & mort  trop  foudaine  de  te  ieunc  Prin- 
ce Rupert. 

Car  l’an  ijoa*  Maximilian  , Empereur  des  Romains, 
voyant  que  par  fa  clemence  & dcbonnairctd  il  nepou- 
uoit  rien  obtenir  de  Rupert  ( qui  eftoit  enfld  par  le  con- 
fcil de  quelques  vns)le  bannit,  & tous  ceux  qui  le  fuy- 
uroient:&  fi  mâda  à Philippe  Comte  Palatin,  pere  d’ice- 
luy,  qu’en  forte  q ce  fuft  il  n’aidaft  à fon  fils  qui  eftoit 
banny.  Alors  Philippe  balançoit  entre  crainte  & efpoir: 
fon  'ang  l’cfpoinçonnant  de  fecourir  fon  fils,  & le  cora- 
mandeqaçnt  dç  l’Empereur  l’empefçhant  de  rien  attéter. 
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Toutcsfois  en  fin  le  defir  paternel  fut  le  plus  fort,  Se  ne 
tenant  conte  du  mandement  de  l’Empereur , fecourur 
fon  fils  de  toutes  les  forces, defqucllcs  il  peut  fincr.  Au  Guerre  en! 
moyen  dequoy  Maximilian  dénonça  la  guerre  à luy  & trel'Em- 
à fon  fils,3c  permift  à chacun  de  piller  toutes  leurs  ter-  pereur  & 
res  & appartenues.  Si  fc  trouuercnt  plufieurs  grâds  Sei-  le  Ctmte 
gneurs,qui  prindrent  les  armes  au  commandement  de  Palatin. 
l’Empereur  (tant  cfloit-il  bien  obey  encor*  en  ce  temps 
là)3c  aiîaillirent  en  diuers  lieux  le  père  & le  fils  , & les 
endommagèrent  grandement, d’autant  qu’ils  mettoient 
tout  à feu  & à fang.  Pareillement  l’Empereur  rccouura 
fans  coup  ferir, plufieurs  chofes  de  l’Empire  , hypothe- 
uees  à ce  Comté. Et  ne  faut  pas  penfer  que  les  bourga- 
cs,Mona(leres,Egliles,  & biens  Ecclefiaftiqucs  n’eu- 
rét  bié  des  affaires,à  fçauotr  de  ce  qui  cftoït  és  terres  du 
Palatin. Mais  de  peur  que  l’ire  & maltalcnt  de  l’Empe- 
reur ne  s 'enflammait  d’auantage  à l’encontre  de  Philip- 
pe, Chriftophlc  Marquis  de  Baden,le  pria  fi  fort  qu’il  le 
fléchit, & pardonna  à Philippe,  qui  cftoit  ia  tant  affligé 
qu’il  n’en  pouuoit  plus  : Se  commanda  en  outre  à tous 
gentils-hommes,  qu’ils  ceflaflcnt  de  luy  porter  aucun 
dommage.Car  ce  (âge  Empereur  ne  vouloit  point  rui- 
ner ce  Seigneur , lequel  il  voyoit  bien  élire  défia  allez 
chaftié'.cftiina  auffl, qu’il  n’eftoit  pas  expédient  de  ofter 
au  Palatin  fon  droict  d’Eleélion.  Et  n’elt  pas  chofe  peu 
louable  à ces  gétils-hommcs,  dequoy  ils  obeyrent  tout 
foudain  au  mandement  de  l’Empereur  commandant 
qu’ils  fc  rctirafl'ent . Que  fi  celle  obeïlïance  euft  touf- 
iours  demeurée  en  l’Empirc.certes  il  ne  falloit  que  les 
forces  des  Alemans  pour  renuerfer  la  T yrânie  du  T urc, 

& le  challcr  bien  loing  des  limites  de  l’Empire  Ro- 
main. Mais  nous  voyons  àl’ail,que  aueç  celle  nou- 
uclle  forme  d’Euangile, plufieurs  chofes  ont  efté  chan- 
gées en  l’Empire  , au  grand  dommage  Se  dccroifiemcnt 
d’iccluy.  Or  pendant  que  toat  elloit  embrafé  de  guer- 
res en  Bauierc,&  au  Comte  Palatin  , le  Prince  Rupert, 
accablé  d’vnc  angoillc  d’efprit,alla  de  vie  àtrcfpaseu 
la  fleur  de  fon  aage;  ce  qui  abrégea  aulfi  les  tours  à fa 
femme. 
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E N ceft  an  les  Tartares  , nommez  Cazaniens,  fc  rc- 
uolterent  de  l’obciflancc  de  Bafilc, Prince  de  Mofcouie. 
Cazaneftvn  Royaume  diftant  enuiron  de  leptante  li- 
eues d’Alcmaignc  de  la  baifeNouogardia, auquel  fetreti- 
uent  des  archers  fort  ftcpcrimcntcz  & adroitls.  Et  l'ont 
ces  Tartares  beaucoup  plus  acorts  & ciuils  que  les  au- 
tres, pourcc  qu'ils  labourent  les  terres, & habitent  en  de? 
mailons,&  exercent  le  faitt  de  marchandile . Si  ’auoic 
Baftle  fubuiguc  ces  Cazaniens  , de  manière  qu’ils  c- 
ftoicnt  contraints  rcccuoit  leur  Roy  de  fa  main:  mais, 
comme  l’ay  dit, en  ce  temps  icy  ils  fe  remirenten  liber- 
té. Apres  laquelle  reuoltc  s'cnfuiuircn^plufieurs  guer- 
res, Icfquellcs  ic  deferiray  def-à-prefent  fort  briève- 
ment,à tin  qu’il'nc  me  faille  point  de  fois  à autre  dire 
vn  motdes  chofes  cftrangcrcsjiufques  à l'ennuy.  Bafi- 
Cas^an  en  le  Seigneur  de  Mofcouie  , n’eut  pluitoft  elld  aducr- 
Tartarie.  ty  de  celle  rcbclliop  des  Cazaniens  , qu'il  enuoya  con- 
ue eux  vnc  grofle  armecaucc  quelque  artillerie:  de  for- 
te que  les  Cazaniens  , voyans  qu’ils  n’eftoient  pas  c- 
gaux  en  force  , délibérèrent  de  vaincre  par  rufe.  Par- 
quoy  ils  s’approchent  faifant  fcmblant  de  vouloir  fai- 
re telle  : mais  ils  auoient  mis  tous  les  plus  vaillans 
en  embufehes,  & quant  à eux  ils  fuyrent.Cc  voyans  lc9 
Mofcouitcs,nc  faillirent  pas  à les  pourfuyurc,fins  gar- 
der aucun  ordre  : tellement  qu’eftans  comme  infenfez 
d’appetit qu'ils  auoient  d’emporter  la  profc&le  butin, 
les  archers  des  Tartares  fortans  de  leurs  embufehes,  vin- 
drentàla  file  fe  ruer  fi  brufquemcnt  fur  eux  , qu’ils  les 
forcèrent  non  feulement  de  fuyr,mais  bien  encore  de 
lailfer  leur  artillerie . Or  citant  mort  le  Roy  , au  temps 
duquel  les  Cazaniens  s’eftoientfoufleuez,  quelque  au- 
tre, nommé  Scheale,elpoufa  la  femme  du  defun&:&  c- 
flantaydé  par  vn  fien  beau-frere  , recouura  le  Royau- 
me de  Cazan.  Mais  les  Cazaniens  ne  l’aimoient  nul- 
lement, tant  pour  pluficurs  autres  raifons  , que  pour- 
ce  qu’il  fembloit  trop  fauorifer  au  Prince  de  Mofeo- 
• t uie.Parquoy  ils  offrirent  le  Royaume  à l’vn  des  Rois 
de  la  Taurique,qui  feit  retourner  Scheale  en  grand* 
erre  vers  la  Mofcouie  , d’où  il  cftoit  vcnu,aucc  fa  fem- 


MeV  O R ABLES  DEPVIS  IXXVliI.  ANS.  1? 
me, fes  concubines  &fes  plus  précieux  biens  : ce  qui  BajiU 
aduintl’an  ijti.Lc  Roy  delaTauriquc  introduit  qu’il  Prince  de 
eut  Ton  frere  aucc  grande  gendarmerie  au  Royaume  Mofcouie 
de  Cazan,palfa  le  flcuuc  de  Tanaïspour  aller  droit  chaflepar 
en  Mofcouie.  Dcquoy  cftanttout  effrayé  Bafilc  Roy  les  Tar- 
de Mofcouic  , feit  amas  de  gens  tout  foudain , pour  tares, 
aller  coupper  chemin  aux  Tartares  : mais  ils  auoient 
ia  paffé  le  flcuue  Volga,  & s’eftoienr  les  Rois  de  la 
Taurique  & de  Cazan  frères  , bandez  dl’encdnrrc  du 
Mofcouite.  De  forte  que  Bafilc  voyant  que  mal  ba- 
ftoit  pour  luy  , lailTa  quelques  gens  notables  aucc 
garniion  au  Chaftcau  de  Mofcouie  , & gaigna  au 
pied  : & dit-on  que  la  peur  luy  chauffa  h bien  les 
cfpcrons  , qu’il  demeura  caché  tout  vn  long  temps 
fous  du  foin.  Les  Tartares  penetrans  fort  auant, en- 
gendrèrent mcrueilleufe  crainte  aux  Mofcouites  : de 
maniéré  qu’ils  fuyoient  dans  le  grand  Chaftcau  de  Mo- 
fcouic : d’où  fans  doubte  fc  furt  engendrée  vne  pefte, 
à caufc  d-'vn  fi  grand  nombre  de  peuple  qui  f’y  eftoit 
retiré  , fi  les  ennemis  cuiîent  fai<ft  le  moindre  feiour 
du  monde  deuant  ce  Chafteau.  Or  fe  trouuercnt  dans 
iceluy  quelques  Alemans,  qui  s’entendoient  fort  bien 
à fondre  des  pièces  d’artillcric:qui  fut  caufc  que  lesMo- 
feouites  fefauuercnt  par  ce  moyen.  Car  le  Capitaine  de 
lafortcreffe  & la  garnifon  , auoient  ia  refolu  d’appai- 
fer  les  Tartares  par  prcfcns:&  iccux  s’y  monftroient  af- 
fez  enclins, mais  aucc  condition, que  Bafilc  de  fon  feing 
manuel  protefteroit  de  payer  tribut  perpétuel  au  Roy 
de  Tartarie, comme  fes  predcccfTcurs  auoient  faiét,&  le 
Tartarc  fe  rctireroit  de  Mofcouic.  Mais  il  faut  enten- 
dre que  dans  fon  camp  y auoit  vn  Polonois  , lequel  fc 
faifoit  fort  de  prendre  le  Chaftcau  de  Mofcomc  par  Les  Al%- 
quelquc  engin;&  fcmbloit  que  cela  n’eftoitpas  gucres  mansfai- 
eiloigné  du  danger  , à caufe  que  quelques  troupes  de  feurs  d'ar 
cheual  des  Tartares  retournoient  ac  fois  à autre  fous  t&eriefuo - 
quelque  prctexte.Dont  les  Mofcouites  eftoient  en  def-  uent  les 
cfpoir  -,  iufques  à ce  que  Iean  Iordan  Alcman, ayant  lira  Mofcoui - 
qué  fes  canons  en  tel  ordre  qu’il  defiroir,6c  les  ayâs  laf-  tes . 
chez  fur  les  Tartares  & Lituaniés,lcs  mit  tous  en  fuite. 


ili 
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Si  fe  complaignoit  le  Tartarc  au  Capitaine  du  Chafteau 
du  tort  à luy  fait  :mais  le  Capitaine  rcfponditquc  le 
canon  auoit  ellé  lafehé  à fon  defeeu:  & de  fait  il  com- 

n ’ iifcur  de  canons, & peu  s’en 


gucrdonné.s’il  n’cuft  ellé  fauué  par  la  douceur  & hu- 
manité du  Capitaine. 

Au  demeurant, le  Tartarc  s'en  alla  de  là  le  plultoft 
qu’il  peut, de  manière  qu’il  laifla  l'obligation  du  tribut 
annuel  dans  le  Chafteau. 

Si  cmmcna-il  pourtant , à ce  que  Ion  dit  (car il  cil 
afiez  fafeheux  à croirc)huit  cens  mille  Mofeouites  ca* 
ptifs,lcfqucls  il  vendit  partie  aux  Turcs  en  Capha  , & 


£4  fnMüre  partie  aufli  les  feit  mourir. Car  les  Tartares  ont  accou- 
des rar-  ltumé  de  permettre  aux  icuncs  hommes, de  tuer  , com- 
târts.  nie  ils  voudront, les  infirmes  & vieillards, à fin  que  par 
ce  moyen  ils  commencent  à s’agguerrir:  tout  ainfi  que 
nous  faifons  des  Heures  aux  Chiens. 

Quant  à ceux  qui  font  vendus, ils  feruent  fort  mife- 
rablemét  fix  ans  enticrsiau  bout  defqucls  quelques  vn$ 
(ont  faits  libres, mais  toutesfois  ils  n'oferoient  partir 
, de  la  proumcc. 

Or  retirez  que  furent  les  Tartares  en  la  Taurique,Ba- 
file  retourna  en  Mofconie:&  l’an  enfuyuant  il  mcit  fus 
vne  fort  grollc  armée, trainant  auifi  quelque  nombre  de 
canons,  dcfquels  iufques  alors  les  Mofeouites  n’auoict 
point  vfé,  pour  totalement  deftruire  & ruiner  les  Tar- 
tarcs. 

Mais  n’ayant  rien  profité  pour  celle  fois,  l’an  fuyuant 
il  enuoya  encore  vne  plus  puifljntc  armee  fous  U char* 
gc  de  Midhcl  George, l’vn  de  fes  principaux  Confeillcrs, 
pour  alfieger  le  Roy  de  Cazan. 

Mais  leurs  affaires  n’allerent  point  bien , à caufe  de 
la  dilette  des  viures  qu’ils  fouffroient,  les  Tartares  em- 
pefehans  à toute  force  qu’ils  n’en  euifent  : tellement 
qu’ils  furent  contraints  de  leucr  le  fiege  de  deuant  Ca-» 
zan,& s’en  retournèrent  auec  leur  courte  honte  en  Mo- 
fcouie,en  condition  que  les  Tartares  traiteroient 
la  paix  auec  Bafilepar  leurs  Ainbalfadeurs.  On  diç. 


Tartares  pour  dire  bien 


> 
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que  dans  cefte  armée  des  Mofeouites  y eut  cent  quatre- 
vingts  mille  hommes  , mais  que  celuy  qui  en  choit  le 
condudcur,  fut  corrompu  parles  Tartarcs , & que  à 
cefte  caufe  il  delifta  de  femparer  du  Chafteaude  Cazan, 
comme  il  en  euft  les  moyens  aflez  faciles  . Quelques 
hommes  d'authorité  recitent,  que  dans  quelque  I Ile 
(qui  n’cft  pas  beaucoup  diftante  de  ces  Tartarcs  Caza- 
niens)  croift  quelque  femeneequi  rcfîemble  alTcz  à la 
graine  des  melons  : fi  ce  n’cft  quelle  cft  Vn  peu  plus 

grande  &rondc.Etque  de  cefte  graine  cachée  fous  ter- 
renaift  certaine  choie  femblable  à vnaigneau.haultdc/*"**»^ 
j. paumes,  &difent  qu’il  a la  tefte, les  yeux,  les  oreil-  «M* 
les  & tout  le  refte  femblable  à la  forme  d’vn  petit  ai- 
gneau,  voire  mefmcs  vnc  peau  trefdclicc  , de  laquelle 
ceux  du  pays  fe  font  Iles  coëffcs.  Au  refte, que  cefte  pla- 
te(fi  plate  fe  doitappcllcrjn’a  point  de  chair.mais  bie  du 
fang  : & qu  au  lieu  de  chair  elle  a certaine  matière  fort 
femblable  à la  chair  des  câcres.Scs  ongles  ne  font  point 
de  corne,  comme  celles  d’vn  aigneau , mais  elles  font 
couucrtes  de  poil  , & la  racine  rcfpond  au  nombril 
comme  au  milieu  du  ventre  , & ne  vit  finon  tant 
que  les  herbes  qui  font  autour  d’elle,  demeurent  : les- 
quelles mangées,  cefte  racine  fe  fcchc  pour  faute  d’ali*- 
ment.  Pour  le  moins  elle  cft  fi  bonne  & fouëfuc  , que 
les  Loups  & autres  animaux  de  proye  viennent  pour  la 
dcuorer.Et  eprtes  cccy  fembleroit  eftrc  chofç  controu- 
uec,fil  n'y  auoit  plufieurs  hommes  de  nom&d’autho- 
rité,qui  l’ail  curent  eftrc  vraye:  & à la  vcrité,il  n’y  arien 
difficile  a Dieu  , lequel  nous  douons  haut-loüçr  & ma- 
gnifier en  fes  oeuures. 

L'an  i)Oj.alladc  vie  à trcfpas  Bcrtold,dc  la  mai- 
fon  des  Comtes  deHcnqenberg,Archcuefquc  de  Maicn- 
ce,cn  l’an  zi.de  fon  Pontificat.On  die  beaucoup  de  bien  r U 
& d'honneur  de  ccft  Euefquc,&  recommande  on  fort  fa 
prudence  finguliere,fa  fubtilité  d’cfprit,fon  éloquence, 
la  pouruoyance  és  affaires  d’importance , maturité  dé 
confeil, longue  expérience,  & patience  extrême  au  la- 
bçur:&  dit-on  cnçorcs, qu’il  a defehargé  l'Eglife  de  tya- 
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icncc  de  beaucoup  de  dcbtes.Son  fucccflcur  fut  le  Doyç 
de  la  mcfmc  Eglitc,hommc  de  fore  fingulicrc  vie  : mais 
le  pauure  homme  clfoit  le  plus  fouucnt  malade  de  la 
pierre. Or  voyons  nous  qucj>luficurs  eftiment  ceux-là 
miferables,lcfqucls  font  aflaillis  de  maladies  diuerfes, 
& font  comme  le  but  où  fortune  defcochc  fes  flèches: 
au  contraire, ils  penfent  ceux-là  bien  heureux  , qui  ont 
toufiours  lavent  en  pouppc.Mais  l’Efcriture  chante  bié 
L'dlutrft-'  autrement, laquelle  promet  aux  gens  de  bien  prcfquc 
ténemon-  toufiours  aduerlitc,  & aux  mclchans  repos  & profperi- 
ftrepïsvn  té. Et  did  rref-bicn  f.iind  Denis  Arcopagite  au  liurc  Dt 
home mef  dimn'u nomimbui.chaù.i.  On  peut  dire  fans  errer  , que  c'cft 
iWr.  le  propre  de  la  Iuitice  diuine,  de  n’alcntir  & nabaftar- 
dir  point  le  courage  d’vn  homme  de  bien  , par  largelfe 
de  biens  terriens.  Mcfmcs  Dieu  nid  en  l’Apocalypfe, 
le  chaftic  & corrige  ceux  que  i aunc:&  parlant  auPfalm. 
8o.  des  mcfchans,il  did , le  les  ay  laillez  félon  le  defir 
de  leur  coeur, ils  s’en  iront  en  leurs  inuentions.  Ce  que 
i’ay  voulu  inférer, pour  abbatre  le  fol  iugement  de  quel- 
ques vns  , lefquels  penfent  cftrc  amis  de  Dieu,  lors  que 
toutes  chofcs  leur  viennent  à fouhait , q uoy  qu’ils  vi- 
rent mal:&  au  contraire, que  Dieu  cft  fafché  cotre  eux, 
cncorcs  qu’ils  viucnt  bien, s’il  leuraduient  quelque  ad- 
ucrfité. 

Au  commencement  du  mois  de  Iuillct , l’Empereur 
Maximilian  feit  vnc  Dicte  à Coloign'c  fur  le  Rhin, à la- 
quelle fc  trouucrcnt  pluficurs  Princes, Comtes, & Barôs. 
Làfutfaidclapaix  entre  Meilleurs , Albert  de  Bauicre, 

& Philippe  Comte  Palatin:&  commâda  l’Empereur  que 
les  conditions  de  la  paix  fuflent  inuiolablcmct  gardées 
Dpcie  fous  peine  de  leze  maiefté  . Et  ce  pendant  Maximilian 
Cntldrn  reccut  nouuellcs  de  la  rcbclliô  des  Gueldrois.  l’arquoy 
itltüc.  ayant  affcmblé  tous  les  Seigneurs  & gentils-hommes 
qùi  s’cftoi&it  trouuez  à Coloignc,  alla  par  eau  en  Guel- 
drcs,pourfccourir  les  Brabançons  , qui  auoient  mis  le 
ficgc  deuant  Arnheim  ville  dcGucldrcs.Lc  Duc, entendu 
qu’il  eut  que  l’Empereur  venoil  en  bo  appareil  d’armes, 
rccogncut  fa  faute,  & rendit  la  ville  fous  certaines  con- 
ditionsîlaqjiellc  l’Empereur  reccut  Gms  en  rien  offenfer 
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les  citoyens: mefntes  il  depofa  tout  le  nuiraient  qu'il  a- 
uoit  conccu  à l’encontre  du  Duc,  au  moyen  de  quelque  • 
pa&equi  futfai&.Dc  làil  s’en  vint  à Coloigne  en  fort' 
belle  compagnie  de  grands  Seigneurs  & gentils-hom- 
mes,où  il  fut  rcçeu  des  citoyens  fort  ioyeufement. 

On  veit  celle  annee  vne  Comète  terrible  és  terres  du 
Côte  Palatin  , fitucc  entre  l’Occident  & le  Septentrion, 
laquelle  effraya  plufieurs  perfonnes  par  fon  afpeû  fort 
horrible. 

L'an  r jo<>.  ceux  de  Mulhufcn  fe  reuoltercnt  de  1 o- 
bcïilan’cc  de  la  maifon  d’Aullrichc,  pour  fe  ioindre  au» 

SuilTcs,&  lignèrent  l'alliance  & ligue  que  pour  lors  ils 
feirent  auec  cux.Etenmefmc  temps  les  Hongres  ferc- 
bellercnt  aufïi.  * Ce  qu’entendant  l’Empereur  Maximi-  ^ 

1 tan, feit grande  leuee  de  gcnfdarmcs,  en  cfooir  d’aflail-  °‘  e rp~ 
lir  la  ville  de  Prcfpurg.Mais  les  Hongres, fçaehans  eue 
l’Empereur  s’approchoitauec  fi  grandes  forces  & volô-  r { 
té  d'exploidler  quelque  cas,demadercnt  la  paix,  laciuel-^.  ^ 
leils  impetrerent  par  le  moyen  de  quelques  Prélats  & fJZSr 
'ScigncHrs,&  ce  auec  certaines  conditions.  Icy  fault  fça- 
uoir  que  apres  le  decez  de  Mathia^  Huniad  Roy  d’Hô- 
gric, Maximilian  eut  defir  d’cfpdufcr  la  veufue  du  dc- 
funû  nommée  Beatrix, fille  de  Ferdinand  Roy  de  Sici- 
lc:mais  par-cc  qu’il  ne  fehaftoit  pas  allez  , Vladiflas  fils 
de  Cafimir  Roy  de  Pologne  ( qui  alors  auoit  le  Royau-  x0y 
me  de  Boëmc)luy  couppa  l’herbe  fous  le  pied  , telle-  fjon»rit. 
ment  que  fans  contrcdiél  il  fut  appcllé  Roy  de  Hôgrie. 

Mais  il  feit  accord  auec  Maximilian,  que  s'il  aduerioit 
qu’il  deccdaft  fans  hoirs  légitimés, le  Roylume  d'Hon- 
grie & de  Boeme  reuicndroict  à lùy  Se  à les  fuccefTcurs. 

Or  fucceda  à Vladiflas  fon  fils  toys,la  fœurduquel,nô- 
mec  Anne, a cflc  marice  auec  bon  & Catholique  Prince 
Ferdinanddequel  n’a  pas  feulement  efté  Roy  d'Hongrie, 
ma^s  aufli  des  Romains, & finalement  Empereur . Or  fut 
en  ceft  an  grade  pelle  des  pourceaux  par  toute  la  Suebe 
& autour  du  Rhin, de  forte  qu’en  plufieurs  endroits  on 
n’ofoit  ne  vendre  n’acheter  telles  belles. 

Enccft  anLoys  Roy  de  France, ayant  obtenu  le  Du- 
ché de  Milâ  par  l’Empereur  Maximilian , comme  vaifal1 


rsa 
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de  l'Empire, rompit  la  paix  & alliance  faille  auccqnes 
luÿ.Quifut  caulc  que  nous  ne  dcmeurafmcs  gucrcs  en  ' 
repos  tic  tranquillnc.poui  les  nouuellcs  caufcs  des  gucr- 
xes  qui  furuenoient  de  iour  en  tour. 

Ioachim,  Eleveur  de  Brandebourg, homme  nô  moins 
cloué  des  excellences  de  lefprit  que  du  corps,  inftitua. 
ceftc  année  rVniucrfit^  de  Francfort  fur  Odera  , ce  ap- 


prouuant  le  Pape  Iule  fécond, & luy  conférant  certains 
priuilcgcs.L’ailicttc  de  cefte  ville  cft  fort  rccrcatiuc  , à 


caufc  qu’elle  cft  lauec  du  flcuue  Viagrc  , lequel  aucuns 
V mutrÇitè  appellent  Odcra:&  y a plufteurs  coftaux  de  vignes  , qui 


de  Franc - apportent  nterucillcufe  dclcdation  aox  regardans  , & 
en  outre  on  y vit  a bon  marché , & fi  les  chambres  ne 


fort. 


font  gucrcs  chères , choies  que  regardent 

lui 


tpalc- 
oettine 


ment  les  cftudians.Vray  cft  qu’ils  fuyucnt  la 
de  Luthcr,laqucllc  le  Prince  Ioachim  detefta  tarit  qu’il 
vcicut,&  ne  voulut  iamais  permettre  qu’elle  fuft  femcc 
en  fes  terres  ou  fcigncuries.AuiTt  fut  ce  Prince  bien  do- 
étc  en  la  langue  Latine, & grand  amateur  des  lettres  8c 
hommes  lettrez. 

Au  moisd’Auril  de  la  mcfmcannec,y  eut  àLifbonc 
en  Portugal  vne  grande  fcdition  du  peuplc,à  l'encontre 
des  Iuifs  fraifehement  baptizez,  par-cc  qu’ils  fciloient 
faids  baptizer  feulement  par  feintife  & dirtimulation: 
ic  ce  norobftant,  ils  cclcbroicnt  la  Pafquc  à la  manic- 
Treulle  rc  Iudaïque.Cc  que  le  peuple  Chreftien  ne  peut  onc- 
fert  grand  ques  foufFrir  ny  endurer,  & partant  il  fen  vint  plain- 
tn  butane  dre  au  Roy:lequel  coramâda  que  fix  fulTent  prins  d’en- 
fonrl'a-  tre  eux  , lcfquÂls  nonobftant  furent  fauucz  par  apres. 

Ce  voyant  lufteuplc  , murmura  grandement  contre  le 
Roy  & le  Gü|lucrncur,difant  qu’on  leur  auoit  greifé  les 
mains  de  quelque  femme  d'argent  : & de  faid,  hommes 
& femmes  vnanimement  fe  bandèrent  contre  les  Iuifs 


mourdes 


faulx-chrcfticns  . Et  auoient  trois  Religieux  qui  ne  ccf- 

f la 


foient  de  les  encourager,  crians  parmy  la  ville,  Mifert- 
cordc,mifcricordc:quiconqucaime  la  foy  & la  croix  de 
Iefus-Chrift,lî  nous  fuyue:à  mort  tous  les  Iuils  facrilc- 
gcs,qui  ont  prophanc  le  faind  baptcfme.Au  moyen  de- 
quoy  plufieurs  hommes  falfcmblcrcnt  en  armes , & ac- 
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eoururct  & femmes  & cnfans,cômc  il  aduict  en  tels  tü- 
jnultcs:&  courans  tout  à trauers  la  ville  , tuerent  de  ces 
Iuifs  nouuellcmcnt  baptizez  iufqucs  au  nombre  de  fix 
cens,  mcfmcs  les  bruflerent  en  la  place  S.  Dominique. 
Finalement  cefte  efmcutc  fembrafa  fi  bien,  qu’en  peu 
de  iours  en  Lisbonc  & aux  prochains  bourgs  furent 
mafiacrez  mille  neuf  cens  trente  luifs  . Durant  lequel 
temps  le  Roy  de  Portugal  feiournoiten  vn  lieu  diftant 
de  Lifbone  de  quelques  lieues, & n’eut  pas  fi  toft  entédu 
ccft  accidét,  qu’il  en  futfafché  extremcmcnt:&  côman- 
da  que  les  autneurs  de  cefte  perfecutoon  des  Iuifs  fufient 
prins.Si  en  furent  prins  enuiron  deux  cens,&  menez  en 
prifon,dcfquels  les  vns  furent  bruflez, les  autres  décapi- 
tez, & auifi  quelques  vns  pcdus:mcfmcs  pluficurs  ( des- 
quels le  bien  fut  confifquéjfurct  contraints  d’abandô- 
ncr  le  pays. Or  le  zele,qui  les  cfguillonnoit  à lcncontre 
de  la  defloyauté  des  Iuifs, cftoit  veritablcmét  fort  loua- 
ble: mais  aufli  nc  doiuent-ils  pas  cftrc  louez  en  leur  te- 
mcrité,par  laquelle  fans  authorité  publique  ils  les  puni- 
rent.L  ancienne  loy  au  Leuitiquccommadc,  qu’en  tout 
facrificc  on  offre  du  fcl:cc  que  Signifie  , que  tout  ce  que 
nous  faiSons  de  bon,  nous  le  deuons  faire  félon  raifon, 
prudemment  & modérément, &:  non  témérairement  & à 
la  voice.  Car  autrement,  fans  cefte  modération  & Sage 
difcrction,les  vertus  fetourneroient  en  vices  : ce  qu’on 
a voulu  déclarer  par  le  prouerbe,La  rigueur  ^1  droit  cft 
vnc  extrême  tort. 

Au  mois  d’Aouft  apparut  quelques  iours  vue  Ccrtnc- 
te  entre  le  Septentrion  & l’Orient,  fous  la  petite  Our- 
fe:&  occupoit  deux  Signes, ccluy  du  Lyon  & de  la  Vier- 
ge , & a Semblé  prédire  la  mort  de  tref-illuftrc  Prince 
Philippe  Roy  dlSpagne  & Archiduc  d’Auftrichc  . Car 
apres  le  dcccz  d’Elifabet  Royne  de  Caftille,  femme  de 
Ferdinand  Roy  d’Efpagne,  laquelle  mourut  fans  hoirs 
malles, la  fucceflion  du  Royaume  de  Caftille  tomba  i 
Icannc  fa  fille  aifncc,laquellc  cftoit  femme  de  Philip— 
pe.Luy  eftant  donc  efeheu  ce  Royaume, partit  de  Flan- 
? ' ' ~r  îer,  eftant  accom- 
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V; 


Mais  citans  fur  mer,  fc  lcua  roue  foudaiu  telle  tempeile 
Philippe  Se  orage,que  la  flotte  citant  agitée  quelque  pCu  de  teps, 
t di 


■Roy  d’EJ-  tn  fin  fut  diilipcc,&  les  nauires  iettez  a la  code  d’An~ 
f*gn*P**f-  glctcrre,rvn  çà  l'autre  là. La  nauireCapitainc  àucc  deux 
Je p*r  ttm - autres  fut  portée  au  port  de  V uimmuth,  où  le  Roy  Phi- 
ptjle  en  lippe, làs  Se  de  corps  & d cfprit,  pour  n’edrô  accourt  urne 

JngUttrrt  à la  marine, fc  ietra  dus  vn  cfquif  & prtnt  terre.  Le  bruit 
. citant  lcuc,quc  quelques  nefs  eftrangcres  ertoicc  abor- 
dccs, les  habitans  de  là  auprès  accoururent  incontinent 
celle  part:&  mciniemcnt  les  gentils-hommes,  délibérez 
de  les  repou  lier  fi  c'edoient  ennemis  . Mais  cogncu  que 
ils  eurent  que  c’cftoict  amis  , Thomas  T rcncherd,  Chc-, 
ualicr,  s’en  alla  trouucr  le  Roy,&  le  pria  bien  fort  qu’il 
luy  plcuft  fie  retirer  à fon  logis  là  pies.  Aufli  furuint  vn- 
autre  Cheualicr  nomme  lehan  Caroc  , accompaigne  de. 


m 


a- 


quelques  foldajts,  lequel  quant-&  ceit  autre  Seigneur'' 
fupplia  l’Archiduc, qu'il  ne  f*cn  allaf 


fcmme.Et  apres  auoir  entrerais  quelques  propos  d’ami- 
tic,  le  Roy  le  conduid  iulques  à fa  ville  capitale  de  Lô- 
dres. Finalement  apres  que  l'alliance  d'entr’eux  fut  rc- 


nonuellcc,  le  Roy  Philippe  hâulfa  les  voiles  pour  aller 


en  Lfpagne,  d'autant  que  la  flotte  cy  dcuantefpcrduc 
clc 


s’edoit  trouuec  en  Angleterre. Or  venu  que  fut  le  Roy 
en  Efpagne,il  futreçcu  d’vnc  telle  gaieté  & faueur  de 
toute  la  fJoblclfe,  que  apertement  ils  lailVofcnt  Ferdi- 


nand fon  beau-pere,pourfuyure  ce  nouueau  Roy  , aagé 

* JU< 


t 


i allait  point  fans  lalucr 
le  Roy  d' Angleterre, veu  que  dans  deux  ou  trois  iours  il! 
arriueroiten  ce  lieu. Ce  que  Philippe  premièrement  rc- 
fufa, alléguant  la  briefueté  du  temps,  mais  par  apres  il: 
confentit.Parquoy  le  Roy  Fdenry  fcpticfme  ayant  fccu* 
les  nouucllcs  de  La  venue  du  Roy  Philippe , fut  grande- 
ment cfiouy,à  caufe  de  l’ancienne  alliance  , Se  enuoya 
pluficurs  grands  Seigneurs  au  deuant  de  luy  pour  le  cô- 
ùoÿer  iufques  à laCour.Mais  le  Roy  Philippe  ne  faiiànc 
plus  de  difficulté, s’en  alla  trouucr  le  Roy  au  chartcau  de 
Vuindefor  , où  arriua  peu  apres  la  Roync  leanne  fa 


de  t8.ans5&  florilfant  en  toutes  choies  , pluftoitquc  le 
vieillard  qui  commençoit  défia  à rechigner.  Ferdinand, 
donques  apperçeuant  vne  fi  grande  kgeretc  és  fiensj 

print 
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print  la  route  de  Naples.  Mais  le  Roy  Philippe  peu  a- 
pres  cftât  furprins  d’vne  fie  bure,  à eau  le  de  la  ilouueau- 
té  dé  l'air,  décéda  au  chafteau  de  la  ville  de  Burges , aU  AfortJit 
grand  regret  de  tous  les  liens.  Il  laifia  de  Ieannc  fa  pere  de 
Femme  fix  heritiers;  deux  malles,  Charles  & Ferdi-  l’ Empereur 
nand  : 8c  quatre  femelles , Eleonor,  I fa  bel , Marie,  8c  Cbarlef. 
Catherine.  Au  refit*  il  fut  de  bonne  ftature,  d’vn  vifa- 
ge  plaifant, ayant  le  corps  afiez  gros,&l’efprit  gentil, a- 
uec  vn  fort  grand  courage.  Icy  parcillemenoon  voit 
l’exemple  de  la  fragilité  & mifere  de  l’hôme,  veu  qu’vn 
tel  Prince  en  la  fplendeur  & de  fa  vie  & de  fes  cftats  , en 
telle  force  8c  aage,  fut  ofté  de  ce  monde  fi  foudain.  En 
uoy  les  autres  apprennent  facilement,  qu’il  n'y  a rien 
e ferme  & fiable  fous  le  Ciel , & qu'à  bon  droiéf  nous 
deuons  mefprifcr  tout  ce  que  le  monde  nous  peut  of- 
frir . Doneques  enfans  des  hommes  ( dit  le  Pfalmi- 
fte  ) îufques  à quand  ferez- vous  de  carur  pefant  ? à 
uoy  faire  aimez-vous  la  yanité  , 8c  cherchez  le  men- 
onge?  ■ ■;  ..  . 

En  ce  mefmc  an  le  Pape  Iules, eftant  aidé  par  les  for-  gohirne 
ces  des  François, ietta  hors  de  Boloigne  la  grafie  le  Sei-  ouupfe  p4r 
gneur  Iean  Bentiuole,  homme  trefpui  fiant.  Et  ia  a-  [e  papel 
uoient  lesFrançois  approché  leur  camp  des  portes, quâd  “ ‘ 
Bentiuole, aage  de  feptantc  ans,  ne  fe  fiant  point  au  Pa- 

!)C  , fe  rendit  aux  François-.^  en  fin  fina  fes  iours  à Mi- 
an.  Sa  maifon  tant  fuperbe  & magnifique,  baftie  au  mi- 
lieu de  la  Cité  , fut  rcnucrfcc  de  fond  en  comble  par  le 
peuple, dclircux  d’abbatre  toute  mémoire  de  ceftc  abo- 
minable domination, 
des  plus  infignes, 

leautrcsfois iutdt  i luiumi  mais  tes  ivois  repin  « . TneUrraf» 
Charlcmaignc  la  donnèrent  aüPapc,à  caufe  dequoy  elle  'T-  * 

eft  cncorcs  de  prefent  à luy.Elle  a planté  & foifon  de  ' 
toutes  chofes,tant  neccfiaires  que  commodes  pour  paf- 
fer  la  vie,&  d’auâtage  elle  eft  fort  humaine  & courtoifc 
enuers  les  eftrangers.  En  icelle  la  maifon  des  Bentiuo- 
les  cftoit  la  première, &laquelle  f vfurpoit  facilement  la 
puiftancc  fouueraine  ; mais  auiourd’huy  , comme  nous 
auons  ditt,  elle  eft  fubieéle  aux  Papes.  Elle  a quant  & l 
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quant  IVniucrfité  fort  renommée, de  manière  qu'à  bon 
droid  on  la  peut  nommer  la  mcrc  des  clludcs . 

L’an  ijo7.  Ceux  de  Gènes  , ayans  chaflé  la  Noblelïc, 
rcmcircnt  fus  l’cflat  populaire  , cflenant  par  le  fulfragc 
de  tout  le  peuple  vn  nommé  Paul  de  Nouis,cn  fort  grad 
honneur, quoy  qu'il  full  du  timple  pcrfplc.  Mais  Lovs, 
Roy  de  France  , les  fubiugua  , fie  les  contraignit  d élire 
obeïflans  aux  François:fit  ayât  faid  ramener  ce  Paul  de 
Nouis  de  fa  fuite,il  k feit  décapiter.  Celle  ville  a fou- 
uent  changé  de  Seigneurs  , laquelle  cR  la  plus  belle  fie 
riche  de  toute  la  Ligurie, & autresfeis  bien  puilfantc  fur 
la  Mer  : de  façon  quelle  a cftendu  fon  Empire  lufqucs  à 
Père  bien  pres  de  Conllantinoplc  , & a eu  commande- 
ment fur  pluficurs  lllcs. Elle  elt  mcrucillcufcment  bien 
baftie,  fit  a grandes  richelTes , fit  entre  autres  chefcs  va 
port  fort  commode. 

Il  fcfmeut  aufli  vne  fort  grolTe  guerre  entre  l’Empc- 
reur  Maximilian  fit  les  Vénitiens, du  cofté  des  Alpes  de 
trelet  Ve-  Carniola,  fie  furie  pacage  de  Trente:  fit  en  premier 
lieu  le  Chef  de  l'armee  des  Vénitiens  nommé  Liuian, 
defeonfit  pluficurs  Alcnuns , fit  força  quelques  villes 
ftigncuriecs  par  cux.dcfqucllcs  les  Vénitiens  femparc- 
rcntdc  làcnaüant.  Voyant  doncq’ Maximilian  que  les 
affaires  alloicnt  mal  en  ccll  endroit  , feit  alliance  à 
Cambra  y aucc  le  Pape  fit  le  Roy  de  France,!  L’encontre 
des  Vénitiens: fit  ce  lî  fccrettcment,quc  par  apres,  com- 
me celle  alliance  fcfclarcilloit  peu  à peu  entre  les  hom- 
mes , les  Vénitiens  mcfmes  nefe  pouuoient  pcri’uadcr 
quelle fufl  faide.  Maximilian auon  faid  aufli  aupara- 
uant  celle  confédération  vne  Dicte  à Confiance, où  il  fc 
plaignoit  beaucoup  des  Vénitiens , dequoy  ils  auoient 
conlpiré  aucc  les  François  à l’encontre  de  les  cllats.Par- 

3uoy  dehors  fe  refolut  de  mener  celle  guerre  , laquelle 
ura  iufques  en  l’an  15x7.  au  tref-grand  domnuge  des 
Vénitiens.  Lcfqucls  citans  entiez  d’ambiuon  , auoient 
ellcndu  leurs  terres  8c  feigneuries,  plus  qu'il  n'appartc- 
noit,  en  vfurpant  quelques  villes  , dont  ils  auoient  en- 
couru la  haine  de  pluficurs.  Si  marcha  le  Roy  de  Fran- 
ce aucc  fon  armée  en  Italie  : fit  comme  le  Lieutenant 
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des  Vénitiens  fc  fufl  prefenté  en  bataille, commença  la 
meflee,cn  laquelle  le  Roy  fut  vainqueur , & mourut 
grand  nombre  des  Vénitiens, mcfme  le  Chef  y fut  prins.  Le 
Apres  laquelle  victoire  obtenue,  le  Roy  rcccut  en  fort 
peu  de  iours  & fans  aucune  peine  , les  villes  de  Bcrgo- 
me  , Crémone  , Creme  , & Brexc  : l’Empereur  d’autre  dti 
coftd  eut  Vérone,  Vicencc,  & Padohe:  & le  Pape  ic-t“n**  *•* 
couura  Rimino  , Faucnce , Ccruic,  & Rauennc.i^uant  b*Ulüt 
& quant  aulfi  le  Sénat  de  Venife  rcftltua  au  Roy  d'Ef-  “ 
pagne  les  villes  de  l’Àpouille  , Siponto,  T rani , Mono- 
poli,  Brindes  & Otronto.  Et  faut  fçauoir  qu’en  ce- 
lle aduerfité  , & prefque  entière  ruine  de  la  Républi- 
que de  Venife,  le  grand  Turc  ne  garda  pas  feulement  £t  Turc 
la  foy  enücrs  eux  , mais  bien  encore  leur  prefenta-  il  vjfrtfecourt 
fort  grand  fecours.  Mais  quant  à eut,  ils  remercie-  aux 
• rent  le  Turc  de  ce  qu'il  n’auoit  aucunement  rompu  fa  tient. 
foy  : & ne  voulurent  pourtant  vfer  des  moyens  qu’il 
leuf  offroit  , detcllans  , à mon  iugement  , la  haine 
mortelle  que  ce  Roy  barbare  porte  toüfiours  contre 
les  Chreftiens  : en  quoy  les  Vénitiens  font  fort  recom- 
mandables. - 

Celle  année  tomba  vne  grefle , qui  apporta  merueil-  GnJUhor « 
leux  dommage  aux  vignes  & aux  fruits,  principalemét  rible. 
és  terres  circonuoifines  de  Vuirtcmberg.A  Rotemburg,1 
fur  le  flcuue  Neccar , Ceft  orage  de  grefle  fut  fi  violent^ 
qu’il  rompit  & les  feheftres  & le  toi&  des  maifons.  Pa- 
reillement fur  la  fin  du  mois  de  Iuin  vne  nuift  allez  ob-  *'ent  wer- 
fciirc,feflcua  vn  tourbillon  de  vent  fi  impétueux  &.ter-  *tt(Uux. 
riblé  , qu'il  arrachdit  les  arbres, & les  poufloit  loing  dé 
leur  place  , abbattbit  la  couuerturc  des  maifons  , & Ici 
faifoit  trembler  de  fond  en  comble. 

En  ce  mcfmc  an  Gharles,Duc  de  Gueldres  , rompant  DacJe 
l’accord  qu’il  auoifauec  l’Empereur  Maximilian,&  faf-  Gtttldrts 
feurant  fur  le  fecorirs  & gages  des  François,affligca  gra- 
dcmtfnt  ceux  de  Brabant, & en  amena  grand  proye&  bn- 
tin.  L’anenfuyuant  il  en  voulut  encore  faire  autant, 
mais  il  troüua  à qui  parler:car  corne  ils  fen  rctdurnoicc 
chargez  de  pillage, ils  furent attaints  & bien  mal  âecou- 
flrez  par  cciix  de  Namur. 
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L'an  150  8.  l'Eftd  fut  fort  pluuicux,  Je  manière  que  ca 
pluficurs  endronfts  les  boeufs  & pourceaux  mouroient 
de  qçvtainc  pefte  entre  cuyr  Se  chair.  Et  fur  la  fin  du 
mois  de  Feburier  finit  les  iours  Philippe  Comte  Falatint 
\ apres  longue  & griefuc  maladie  de  gouttes  Se  de  la  picr- 

rcjlefqucîles  maladies  font  nombrecs  par  les  Médecins 
entre  les  aigues,  par-ce  qû'ellcs  affligent  & tourmentée 
les  homes  au  pofliblcrdc  forte  que  ceux  oui  en  font  fai- 
fis  oukre  mciure, font  quelquefois  hors  de  leur  bô  fens. 
Ce  Prince  lailla  fept  fils  & trois  filles  , la  plus  icune 
defquclles  print  l'habit  Se  religion  S.  Benoift,  & vefcuk 
' forcfainûemcntI&  beaucoup  plus  hcurcufcmcnt (ayant 
mis  le  mode  fous  les  pieds  ) q les  faeurs  mariées  à hauts 
& puifians  Seigneurs. Peu  apres  alla  aulli  de  vie  à tref- 
pas  Albert  Duc  de  Bauicrc,  ayant  laifle  trois  enfans  , Se 
quatre  filles. Or  auoit-il  eu  à femme  la  fœur  de  l'Empe-. 
la  Vu-  rcur,  laquelle  apres  le  dccez  de  fon  efpoux  , quitta  Se  a- 
thtjjide  bandonna  tous  les  biens,  à En  de  fe  pouuoir  plus  librc- 
Bauitre  fe  ment  rendre  entre  les  mains  de  Icfus-Chrift, efpoux  îm- 
mttenrtli • mortel. E;  de  faitt  elle  print  l’habit  Se  profeflion  de  Rc- 
jrw»  :c 7 1*  kgieufe  à Monchy,qni  eft  vnc  des  plus  belles  villes  de 
huante  it  Bauicre,  donnant  vn  bel  exemple  de  fon  amour  enuers 


huange 
te faifl. 
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DieUj&d’vnc  côftancc  fort  grande:  par-cc  qu’il  cil  allez 
rare  .entre  ces  Princeflcs  , que , le  monde  Se  les  vanitez 
d’iceluy  cftans  foulées  au  pied,  elles  ne  défirent  que  de 
vacquer  à Dieu.  Mais  aulli  cft-il  Jetant  plus  loiiablc, 
qu’il  eft  rarc:à  caufc  que,  corne  die  Anftotc  en  fes  Ethi- 
q,ucs, toutes  chofcscxccllctcs&  louables  font  font  rares. 
Le  fcmblablc  feit  autresfois  Conftancc,  fille  de  Conûâ- 
tin  le  grand,  lors  que  priant  au  fcpulcluc  de  Saintte  A- 
gnes,  elle  fut  miraculcufement  guérie  de  fa  lepre , ainfi. 
que  tcfmoignc  S.  Ambroife  : & fptfuyuicen  cela  de 
maintes  vierges  de  grand’  maifon.  Cela  pareillement  a 
cfté  faitt  par  pluficurs  Elles  de  Rpis  Se  Princes  , Se  par 
Dames  fort  tnligncs,cbâtans  d’vocccur  addonnd  entiè- 
rement à leur  Dicuil’ay  racfprifd  le  Royaume  du  mode. 
Se  la  bcautd  de  ce  fieele,  pour  l’amour  de  mon  Seigneur 
ïefus.Côbien  q les  môdains  & cfclaues  de  ce  fieele  ont 
cefte  profeflion  de  yic  en  grand  horreur  Se  mcfpris,  dcl- 
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.quels  l’Apoftrc  parle,  quand  il  diél  aux  Corinthiens, 

L’homme  animal  & greffier  ne  cognoift  point  ce  qui  eft 
de  l’elprit  de  Dieu. 

Il  y eut  grands  mouucmcns  de  terre  en  Alcmaigne  & 

Italie  en  ce  mefme  an  : mcfmes  l'intempérie  du  téps  fut  Inttmperit 
fi  grande, qu’à  grand’  peinedes  arbres  & arbrifleaux  peu-  de  l'air , 
rent  fleurir, iufques  à ce  que  par  la  bénignité  de  Dieu  ia 
inefpcrec  , l’air  doux  & cômodc  recôpenfa  cefte  tardif- 
ucre.  Or  pour  deftourner  ces  raifcrcs  & périls  du  Prin- 
temps, on  ordonna  anciennement  ( ce  que  font  encor' 1 
prefent  les  Catholiques)  certaines  Litanies  & fupplica- 
tiôs  publiques  à Dieu  & à fes  Sain<fts,defquellcs  lesHe- 
rctiques  fe  moquent  pour  le  iourd'huy,&  pluficurs  Ca- 
tholiques n’en  font  pas  tel  compte  qu’il  appartient  : dot 
vient  queDicu  nous  aime  fî  peu, que  prelque  toufiours  V 
nous  auons  difette  des  chofes  ncccflaires  à palfer  le 
cours  de  cefte  vie  mortelle. 

Au  mois  de  Septembre  de  l’annec  prefente  mourut 
l’Archcucfque  de  Maicnce,  auquel  fucceda  le  Doyen  de 
la  grande  Eglifc  de  la  mefme  ville.  Bien  peu  apres  aufli 
trcfpafla  Herman, Lantgraue  de  Hefle , & Arcncucfquc 
de  Coloigne,  ayant  gouuerné  cefte  Eglife  bien  tS.àns. 

Ce  Prince,  entre  autres  rares  vertus  dclquelles  Dieu  l’a- 
uoit  doué , eftoit  fort  bénin  & mifcricordieux  enuers  d<  l'Egli/i 
les  pauures  , tellement  qu’il  n’en  rcncontroit  oneques  Aoiutt  tftre 
pas-vn  , à qui  il  ne  donnaft  quelque  chofc . Laquelle  donnr^aux 
venu  conuient  grandement  aux  Princes  , & mefme- quarts. 
ment  à ceux  qui  font  Ecelcfiaftiques:  lefqucls  ne  doiuét 
pas  vfer  des  biés  de  l’Eglifc(defquels  ils  font  feulement 
difpcfateurs)cn  bobâce  & fupçrfluitécmais  en  toute  cha- 
rité & clcméce , comme  le  temps  pafïé  pluficurs  fainft? 

Prélats  faifoient, mcfmes  encore  quelques  vns  de  noftre 
mémoire.  Au  reftc,à  ccft  Euefque  fucceda  Philippe  Cô- 
te d’Obcrftein, lequel  par  fa  prudence  & dextérité  a faiéfc  , 
grand  profit  à 1*  Eglifc  de  Coloigne. 

Sur  le  commencement  du  mois  d’Aouft  de  l'an 
prefent  tomba  vne  mcrueillcufe  rauinc  d’eaux  à Stut- 
gard  , laquelle  emportoit  murailles  & mai fons,  depuis  d'«t*xfort 
le  pied  iufques  à la  cyrac  : noyoit  aufli  les  hommes  efir*n^s* 
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& bcft.cs  , & mcfmes  fcit  grand  dommage  aux  vignes, 
à caufc  qu'elle  les  dcfcouuroit , & emportoit  la  terre 
du  pied  d’icelles  . Ccftc  ville  de  Stutgard  eft  fituec  au 
Duché  de  Vuirtcmbcrg,  guercs  loing  de  la  riuicrc  de 
Ncccar  , où  les  Ducs  de  Vuirtemberg  ont  vn  fort 
beau  & Royal  Chaftcau.La  plaine  d’autourdc  ccfte  vil- 
le eft  garnie  de  vignes  fi  fertiles,  qu’à  peine  pourroit- 
on  croire  la  grande  & prodigieufe  abondance  de  vins 
qui  y croift. 

L an  i j o 9-  y eut  grand  trouble  & fedition  à Er.- 
bord, à caufc  des  cmprüts  nô  accouftumcz,&  cxadiôs: 
çfquclles  le  peuple  difoit  eftrc  intollcrablcs,  veu  mef- 
mement  qu’op  les  impofoit  chacun  an.  Et  alla  la  chofc 
fi  auant , que  le  peuple  priua  tous  les  Sénateurs  de  leurs 
cftats,&  en  femeit  d’autrcs;lcfqucls  jyans  bien  reueu  & 
fucilleté  tous  les  papiers  de  comptes  & tous  rcgiftrc.s, 
vill 


r< 


le  eftoit  cndcbtcc  & obligée  de  biç 
fix  cens  mille  efeus  : au  moyen  dequoy  il  falloit  qu’ils 


trouucrcntquc  la 


payaflent  par  chacun  an  trente  mille  efeus  d’intereft. 


It  aurefte,  on  apperecut,  que  la  fomme  qu’ils  con- 
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tribuoient  toutes  les  années  , excedoit  la  lomme  de 
l’intereft  de  quelque  mille  efeus . Dont  aduindrent 
rands  troubles  & cfmcutcs  , de  forte  que  le  peuple  c- 


oir  preft  à emprifonner  tous  ceux  , lefqucls  il  auoit 

ne  vif 


déboutez  du  Sçnat,  fils  n’cuflént  gaigne  viftemcnt  au 
pied. Et  mcfmes  à caufc  de  ce  tumulte  , il  y eut  quelque 
noife  entre  l’Archcuefquc  de  Maicncc  & Friacric  de 
Saxe,  & fulfcnt  venus  aux  armes  , (i  Laurent  Biberan, 
Eucfque  d’Vvirçibourg  , ne  fc  fuft  interpofé , homme 
certes  de  dextérité  & accortife  grande  : lequel  moyenna 


fi  bien  ceft  accord, qu’il  leur  perfuada  d’attendre  la  refo- 

îdis  i 


lution  de  l'Empcrcur.Et  tandis  ceux  d’Erphord  Ce  pro- 
poferent  de  créerions  les  ans  nouucaux  Sénateurs , les- 
quels leur  rendroient  compte  de  toutes  reccptcs  & 
mifes. 

Ccftc  année  alla  de  vie  à trcfpas  Henry  , feptief- 


me  de  ce  nom,  Roy  d’Angleterre,  le  to.iour  d’Apuril, 

ba  * 


çn  fon  logis  de  Richcmond  , où  il  auoit  faiél  baftit 
vn  Conuçnt  de  Cordeliefs  de  l’Obferuançc.  Il  vcfçut 
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ja. ans, & en  régna  vingt-trois. Il  eut  de  fa  femme  Eliza- 
beth huid  enfans,  quatre  mafles  & autant  de  femelles: 
mais  il  n’en  y eut  que  trois  qui  luy  furuefeurenr,  Henry 
Prince  de  Galles, qui  fuccedaau  Royaume:  Marguerite, 
&Maric.Il  eut  le  corps  fort  mince  & alaigrc,mais  pour- 
tant bien  puilfant  & robufte  : la  ftature  vn  peu  haute, 
beauté  en  pcrfcdton,l’efprit  fubtil  & aigu  , le  courage 
haut  & confiant  en  toute  aducrfité.  Il  te  monftroit  à 
tous  humain  & affable, & abhorroit  tant  la  fuperbe  &: 
arrogance  des  hommes, qu’il  fe  monftroit  fafchc  à l’en  - 
contre  de  ceux, qu’il  cognoilfoit  eftrc  tachez  de  ce  vi- 
cc.Il  laiifa  fon  Royaume  augmenté  de  grands  biens:  Meurs 

Sourquoy  faire  il  vfoit  d’vncaifez  bonne  induftrie,pre-  d'Henry 
ant  quelquefois  bonnes  fommes  de  deniers  aux  mar-  7. Roy 
chands,  à nn  que  par  ce  moyen  le  trafic  fuft  plus  grand  d'^fngle- 
en  fon  Ifie:&  de  fa  ici  il  aduint,  que  grande  abondance  terre. 
d'or  & d’argent  cftoit. apportée  en  fon  Royaume  par 
les  marchands  qui  là  venoient  traficquer.  Il  cftoit  grâd 
obferuatcur  de  la  Religion  Chrcfticnne,&  volontiers  af 
fiftoitau  feruicc  diuin:  & falloir  bien  dire  qu'il  cftoit 
grandement  prefTé  des  affaires  & du  temps,  quand  on  ne 
l’y  voyoit  point.  Chacun  iour  il  oyoitdeuoticufcmcnt 
deux  ou  troisMcires,&  bien  fouuent  le  Scrmon:&  auoic 
toufiours  fon  Aumofnier  qui  diftribuoit  fes  dons  aux 
pauures  & indigens.il  portoit  grand  honneur  aux  gens 
d’Eglifc,lefqucls  il  rcucroit,aydoit , Sc  augmentoit  de 
biens.  Ilprioit  bien  fort,&mefmc  les  iours  de  fefte 
il  difoit  les  Heures  , que  nous  appelions  Canoniales. 

Et  ne  fe  contenant  de  fes  particulières  prières  , encore 
donnoit-il  de  fes  biens  aux  bons  & religieux  Preftrcs, 
pour  prier  Dieu  pour  luy  :8c  voulut  aulli  , qu’aprcsfa 
mort  on  priaft  pour  fon  ame  par  tout  fon  Royaume  en 
certaines  Eglifes.  Il  feit  fon  teftament  : le  premier  arti- 
cle duquel  eftoit, qu'il  vouloir  que  tout  ce  qui  auroit  c- 
fté  porté  en  fon  File  iniuftement  , fuft  entièrement 
reftitué  : & commanda  que  l'Hoftel-Dieu  , qu’il  auoit 
commécéà-baftir  és  faux-bourgs  de  Londres  , fuft  par- 
acheué  . Certainement  fous  tels  Princes  les  Royau- 
mes florillVnt,&  n’y  a point  de  doute  que  toutes  chofcs 

c iiij 


ne  fucccdcnt  mieux  lors  que  nous  auons  des  Rois  deuo- 


tieux  & religieux: à caufe  que  Dieu  les  conferuc  & am- 
plifie d’auantage. 

Or  en  celte  faifon,  pendant  que  l’Iralic  cltoii  toute 
cmbrafccdc  guerres , les  bonnes  lettres  s'en  vindreut 
camper  fie  dilater  en  France  , Alcnuigne , Angleterre  fie 


Efcocc,de  forte  que  les  nations , lesquelles  les  Italiens 

iti  ■ 


cftimoiem  cy  deuant  Barbares , non  feulement  les  egaU 
lent  en  hommes  de  grand  lçauoir  ficdoélrinc,maiscnco- 
re  les  furpalîent  en  pluftcurs.Lcs  autres  anciens,  comme 
ont  cité  iuleCefar,  Cornélius  Tacitus  , Seneque,  Tite 
Liuc  fie  autrcs,ont  fi  nonchalamment eferit  de  laGcrma- 
Diftz.  njç  ou  Alemaignc,  que  vous  diriez  proprement , qu'ils 
anciens  toi*  n*cn  faifoicnt  aucun  compte.  Voicy  ce  qu'en  ditComc- 
chant  l A-  lius  Tacitus:La  Germanie  dés  le  commencement  a cité 
Umagnt.  horrible  à caufe  des  forclts,  ou  infertile  au  moyen  des 
“ palus  qui  y font,  hideufe  quant  à l’air,  à la  vcoir , fie  à 
" l'habitenfort  humide  du  collé  des  Gaules,  venteufe  du 
**  coite  de  Bauicrc  fie  Hongrie,  fie  ne  peut  porter  d'arbres 
“ fruiûicrs:fiefi  elle  porte  des  a ni  maux,  encore  lont  ils  bié 
“ petits:car  les  beites  mefmcs  n'y  font  pas  fi  belles  fie  ad- 
“ uenâtes,qu'ailleurs.lls  ne  fefiouï fient  qu’à  en  auoir  vn 
“ grand  nombre, fie  ne  font  cas  que  de  telles  richclTcs  : fie 


au  relie  ( icne  lçay  fic’cltpar  bon-heur,  ou  par  mal- 

:do 


tf  heur)lcs  Dieux  ne  leur  ont  donné  ny  or  ny  argent, com- 
**  bien  que  ic  n’oferoyc  affermer,  qja’il  n’y  ayt  des  mines 
tc  d’or  Se  dargcntcnGermanic:car  qui  s'cil  iamaispeinéà 
“ en  trouuer?  Voicy  pareillement  ce  qu’en  dit  Seneque  au 
" liurc  Dt gubemationemuni*:  Les  Germains , dit-il , n’ont 
“ point  de  certaines  demeures:  l’hyucry  clt  toufiours  , la 
n terre  eft  infertile,  il  n’y  a point  de  maifons-ils  ne  viuent 
**  que  de  ce  qu’ils  prennent  à la  chalfe  : fie  en  quelque  lieu 


que  la  nuiét  les  puilfe  furprendre , ils  fe  couchent  fous 
de 


les  arbrcs,ou  en  quelques  cauçrnes.  Ils  n’ont  point  de 
tc  maifons, mais  de  petites  cafés  couuertes  de  fueillcs  ou 
" de  chaume.  Les  habitans  courent  fur  la  Mer  gelée  com- 
•*  me  font  lcsdanfeurSjviuans  de  cluir  de  beites  fauuages: 
“ fie  au  relie, ils  font  tous  nuds , ou  bien  vcllus  de  peaux 
“ d’animaux, fie  à caufe  de  ce,  chacun  la  rient  en  mefpris. 
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Voila  dortcqTopinion  de  ces  anciensautheurs  touchant 
1’  Alenuignc:laqucllc  il  vous  parangonnez  à l’cftat,  au- 
quel à prefent  elle cft,  fans  doute  vous  cognoiftrez  vne 
merucilleufe  mutation.  Lcfcmblablc  cft  aduenu  tou-  Les  lettres 
chant  la  cognoilfancc  des  lettres  , lcfqucllcs  ont  (1  bien  honorées 
commence  à prendre  pied  en  toutes  les  nations  de  deçà  deçà  les 
les  monts,  que  les  Italiens  auront  perdu  toute  honte,  monts. 
s'ils  oient  oneques  lcs.appcllcr  Barbares  . Car  en  ce 
temps  lesgrands  Pnnccs,voire  mefmes  les  Dames  illu— . 

Ares, ont  grandement  promeu  & auancc  les  lettres  : Et 

Îour  ne  dire  maintenant  mot  des  autres  > en  Angleterre 
a Royne  Marguerite, mcrc  du  Roy  Henry  huidicfme, 
ediua  deux  Colleges  à Cantabngc  , & fonda  certaines 
rentes  & reuenus  pour  les  entretenir: & ce  à l’inftigation 
de  Iean  Fifcher,  Eucfqùc  de  Rochcftrc  , homme  non 
moins  grand  en  faindeté  qu!en  dodrinc: lequel  fut  oc- 
cis fous  Henry  huidiefme, à caufe  qu’il  s’oppofoit  aux 
fécondes  nopces  du  Roy,  la  première  femme  viuant  en- 
cores. Et  mefmes  plufieurs  Euefqucs  d’Angleterre  ont 
édifié  des  Colleges  en  diuers  lieux, où  tous  nommes  dé- 
fi reux  du  fruid  des  lettres  pourroienttrouuer  ce  qu’ils 
fouhaitent.  Et  à la  vérité  ces  régions  que  les  Italiens 
appellent  Barbares,  auraient  grand’ occafion  de  feref- 
iouïr,dcquoy  les  lettres  & difciplincs  florillcnt  main- 
tenant en  elles, fi  ce  n’cft  que  celle  rcfiouïlTance  cft  a- 
moindriepar  vn  accident  mauuais,  à fçauoir  par  les  er- 
reurs qui  lont  venus  quant-&-lcs  lettres  , miferc  que 
nous  ne  fçaurions  allez  déplorer.  Les  nouucaux  Euan- 
gcliques  de  noftre  temps  (lefqucls  fe  font  valoir  enuers 
la  popuTace  au  feul  nom  d’entendre  bien  les  langues) 
ont.de  couftume  d’employer  tout  leur  caquet  fur  les 
abus  de  l’Eglife  Catholique  : tellement  qui  caufe  des  Des  hom - 
abus, ils  veulent  que  la  dodrinc  foit  arrachec,cc  qu’ils  mes  doCles 
ontfaid  en  plufieurs  lieux. Mais  à mefmcraifon, que  ne  qui abufent 
‘chalfcnt  ils  de  toute  l’Europe  les  bonnet  lettres,  & la  de  leur  [fa 
cognoilfancc  dos  langucsîNc  fçait  on  pas  bien  , que  noir. 
plufieurs  abufent  auiouid’huy  de  l'cxpericnce  qu’ils 
ont  aux  langucsîSi  doneques  ils  ne  veulent  point  que 
les  lettres  6c  langues  foient  reiettecs,quoy  que  plu- 
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(leurs  ci»  facent  mal  leur  profit  : pourquoy  cncnt-ils, 


que  pour  l'amour  des  abus  de  l’Eglifc  il  faut  tout  ren- 
uctfer  ? Pluficurs  hommes  fort  dodes  fie  lettrez  errent 


bien  lourdement  en  ce  temps, fie  fcmble  que  la  feule  e- 
rudition  les  ait  acheminez  à errer:  mais  toutesfois  ce 
n’cd  pas  l’érudition  qui  en  ed  la  caufe,ains  l’abus  . Car 
comme  les  plus  dodes  en  toutes  difciplincs  dcuroicnt 
élire  plus  humbles  fie  modedes  que  les  autres  , mainte- 


nant ils  s’enorgueilli  lient  fie  enflent  à caufcdc  cela  : fie 


jrgi 

par  le  moyen  de  quelque  cognoiflancc  des  langues,' il 
leur  fcmble  qu’ils  entendent  mieux  la  Théologie  , que 


toute  la  Sorbonne  de  Paris  , voire-mais  que  toute  l’E- 
glii'c  : Se  cognoid-on  en  eux  edre  vray  , que  la  fcience 
enfle, comme  did  l’Apodrc:  S:  apres  s'edre  ainli  enflé, 
s’enfuit  par  vn  iude  iugement  de  Dieu  la  punition,  que 
le  mefmc  Apodre  exprime  aux  Romains:  Eux  difans 


qu’ils  edoient  fages,ils  ont  edé  faids  fols,  fie  leur  coeur 
îbfc 


mal-fagca  edé  obfcurcy . Ne  voyons -nous  pas  cela  à 


l’œil  auiourd’huy  en  pluficurs  qui  font  dodes  au  pof- 

‘ ‘ bfu  ‘ 


iiblc  1 Qoels  erreurs  y a il  f»  abfurdcs  fie  abominables, 
qu’ils  ne  proposent  au  peuple  pour  la  vérité  k Euangi- 
lc  de  DicuiFaut  il  donc  rcuoquerla  faute  de  cela  aux 
lettres- Non  vrayement, mais  à leur  cfprit  enflé  fie  dc- 
^raué,  qui  abufe  des  bonnes  chofcs.  Parquoy  comme 
a caufc  de  l’abus  de  ces  peruers , il  ne  faut  pas  oder 
ny  condamner  les  bonnes  lettres  , au  11!  pour  abus 
quelconques  il  ne  faut  mcfprifcr  les  conditutions, 
Joix,  S:  ceremonies  de  l’Eglife  Catholiquc.Ccquc  font 
principalement  ceux,  qui  abufent  des  lettres  , fie  pour 
eux  &:  pouf  les  autres. Mais  nous  auons  did  cccy  oul- 
tre  le  propos, combien  que  ce  n'ait  ede  fans  raifon,à  mô 
iugement. 


En  ce  temps  Henry  huidiefmc,  Roy  d'Angleterre, 
obll- 


ayât  faid  les  obfcqucs  fie  funérailles  à fon  pcrc,cfpoufa 
Qut11tfi.m - Catherine  femme  de  fon  frère  Arthus,ia  décédé  : lequel 
» nttfptufa  lauoit  prife  en  mariage  cdât  encore  fort  icunc, fie  à cau- 
lt  Roy  dt  fc  de  ce  n'auoit  eu  aucune  lignée  d’elle  , voire  mcfmcs 
isfn*le-  l’auoit  lailfee  vierge, comme  elle  mefmc  iuroit,ficle  tcf- 
ropignoiant  pluGeu^s  Pamçs  fort  honnedes  & experi-» 


ttrre. 
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mentces.Toutesfois,à  fin  que  la  confciencc  ne  fuft  au- 
cunement chargée, ce  mariage  fut  permis  au  Roy  Hen- 
ry par  l’authorité  de  noftrc  S.Pcre.  Or  n'auoit  Henry 
que  dix-huitans  pour  lors.  Acaufc  dequoy, voyant  Ma- 
dame Marguerite  fa  mcrc-grâd’,  femme  bien  fage,  qu’il 
ne  pourroit  pas  bien  régir  fon  peuple  pour  çftrc  cnco- 
rcs  trop  icunç:cllc feit  en  farte,qu'il  feroit gouucrné  par 
le  conleil  des  meilleurs  & plus  fages  Seigneurs,  entrç 
lefqupls  eftoit  Guillaume  Varan,  Archeuefque  de  Can- 
torbie , & Chanccllierdu  Royaume,  & plulicurs autres, 

Lcfqucls  fçaehans  bien  qu’il  auoit  hérité  à plus  de  bics, 
que  n'auoit  iamais  faid  pas-vn  de  fes  prcdccelTeurs  : & 
defirans  que  celle  opulence  n'effeminaft:  point  fon  cou- 
rage , commencèrent  à l’accouftumcr  à eftrc  l'oigneux 
des  affaires,  àufqucls  il  fcmbloit  n’cftrc  encore  guercs 
proprc.Et  le  îour  faind  Ican  Raptiftc  il  fut  couron- 
ne aucc  là  femme  Catherine  , par  l’Archeuefquc  de 
Captorbic  , aucc  vnc  merueilleufc  ioyc  & licite  de 
tout  le  peuple  : laquelle  pourtant  fut  grandement 
troublée  par  la  mort  de  Marguerite , ayculc  de  ccft 
Henry  , mort  fort  dommageable  & pcrnicicufc  à ce 
Royaume. 

En  ce  mcfme  an  décéda  le  Prince  Guillaume  , Lant- 
grauc  de  HclTc  , malade  du  mal  S.  Antoine  , 8c  de  quel- 
ques autres  maladies, aufqucllcs  on  ne  peut  rcmedier:& 
àiceluy  lucccda  fon  fils  Philippe , nay  l’an  i)Q+:  mais 
ce  fut  quelque  temps  apres. 

Quelques  Iacobips  de  Berne  en  Suyfic  oppugnans 
fort  témérairement  l’immaculcc  Conception  de  la  vicr-^ 
gc  Marie  , fc  meirent  à vouloir  défendre  leur  mefehan- 
%c  opinion  deuant  lç  peuple  , par  quelques  miracles  ' 
fuppofez.  Ils  auoient  fuborné  pour  ce  Faire  quelque 
frère  lay , lequel  en  fin  defeoqurit  lç  pot  aux- rôles: 

& auoient  pareillement  fait  quelques  autres  chofcs, 
qui  ne  font  guercs  feantes  à hommes  graucs  & reli- 
gieux . Mais  par-ce  que  Dieu  ne  laifle  guercs  aller  Q"*lre  ï*- 
les  iniurcs  dides  à l'encontre  de  là  Mcre  fans  eftrc  cha- cobtai ^n*Fm 
ûices,  les  Bernois  cftans  cfraeuz  d'vn  zclç , 8c  dclixçux  ^*^*™? 


à 
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d’eftre  les  vengeurs  des  blafphcmes  diéls  contre  la  Sain 
élc  Vierge, prièrent  l’Eucl'quc  de  Laufanne , de  faire  in- 
quisition fur  eux.Onfeit  inquisition,  & défcouurit-on 
la  vérité  du  faiél,tcllement  que  quatre  des  plus  authori- 
fez  lacobins  furet  dcgradcz&  bruSlcz  par  apres.  Il  nous 
faut  doncq’ bien  donner  garde,  que  nous  ne  foyons  par 
trop  opiniallrcs  à louftcmr  nollre  opinion, & impugner 
celle  dcsautrcs:mcfmemcnt  és  chofes,lefqucllcs  nccon- 
trcuicnnent  point  à la  fov.Orccftc  fentcncc  de  l’imma- 
culec  Conception  de  la  vierge  Marie, eft  reccuë  de  tou- 
te l’Eglifc,&  défendue  par  plusieurs  doétes&  graues  ho- 
mes, mefrnes  approuuee  par  quelques  Conciles  gene- 
raux. Parquoy  que  ces  opiniaStres  le  donnent  gardc,que 
* ifca 


jptbét  à 
yuormts. 


tandis  qu'au  fcandale  de  pluiieurs  ils  dérogent  à l’hon 
nur  de  la  vierge  Marie,  ils  ne  prouoquent  le  fcuerc  iu- 
gcmcntdc  Dieu  fur  eux. 

Pour  quelque  noife  & difputc  mciic  entre  le  Cler- 
gé & les  citoyens  de  Vuormes,  il  y auoit  iadix  ans  que 
le  Clergé  fc  tenoitaux  champs.  Mais  en  ccft  an  , par  le 
moyen  de  FcdcricdcSaxe?de  Vdalricdc  Vuirtcmberg,& 


quelques  autres  Princes  de  !‘E  mpire  qui  fc  trouucrcnt  à 
Vuormes, le  tout  fut  pacifié:&  le  Clergé  s'en  retourna 
dans  lacitéjiaçoit  que  l'Euefquc  protellaft  de  ne  iamais 


conlcntir  à ccll  accord, qu'au  preallablc  les  citoyens  ne 
luy  rcilituall'cnt  tout  entièrement. 

Av  s s i y eut  en  Suebe  vne  grande  tempefte  de  gref- 
lc, laquelle  gafta  tous  Jes  bleds  : & did-on  qu’iccllc  du- 
rant, tombèrent  des  pierres  de  l'air , groSTes  comme  vn 
ctuf  de  poule. 

Le  quartorzicfmc  iour  de  Septembre,  & iS.iours  cn- 
Tremlle - fuiuans  de  celle  année prefentc  , aduint  vn  merucillcux 
t aent dt  ter  & horrible  mouuemcnt  de  terre  fur  la  ville  de  Côftanti- 
rcuduen » nople,du  collé  de  la  Mcr,lcqud  ruïna  plusieurs  maifôs, 
a Confiait-  iniques  à emplirc  les  follez  de  la  ruine  & cheute  d’iccl- 
pnoflc,  les. Il  abbatitvnc  fortcreSfeoù  eftoient  infinis  threfors 

duGrand-fcigncur,en  cinq  tours  bien  fortes  & munies: 
auSTi  vn  beau  Parc  où  on  nourrilloit  les  Lyons.il  brifa 
& meit  en  pièces  les  conduits, par  lefqueli  on  faiél  ve- 
nir l’eau  depuis  le  Danube  iufquçs  à celle  ville, par  fort 
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longs  chemins  & môtaigncs,fai&s  à grands  frais  & def- 
pcns:tellemct  que  par  nulles  richclTcs  ils  n’ont  peu  eftre 
refaiAs.La  mer  pareillement, qui  cft  entre  Conftantino-  i 
pic  & Pere,fe  desborda  & enfla  fl  furieufement  , qu’elle 
outrepafloit  les  murs  de  ces  deux  villes,  & l’eau  entroit 
au  dedans  des  murailles  . Les  Turcs  rcccurcnt  encorcs 
plufleurs  autres  dommages  ceiour  icy  , de  forte  qu'on 
diA, qu’il  y mourut  bien  treize  mille  hommes.  Au  refte, 
ce  dommage  leur  aduint  le  propre  iour  de  la  fefte  de 
l’Exaltation  fain&c  Croixrpour  monftrer  la  mcfchancc- 
té  de  ces  chiens  barbarcs,contépteurs  de  la  Cioix  de  no- 
ftre  Seigneur.  Et  n’cft  pas  nouuellela  folcnnité  de  cefte 
fefte, ains  nous  lifons, qu’elle  a elle  célébrée  y a plus  de 
douze  cens  ans  fort  religicufemcnt, comme  il  appert  pat 
autheurs  approuuez.Voy,fi  tu  veux,Niccphore  Calixtc 
liu.8.chap.ï?.&  jo-de  maniéré  que  noz  feAaircs  &hcre- 
tiques  ont  perdu  toute  honte, lefquels  ont  abrogé  cefte 
trcf-anciénc  folcnnité  de  l'Eglife,  comme  plufleurs  au- 
trcs:combien  que  ic  lçache  allez, que  Nicephore  côfond 
la  fefte  de  l’Inucntion  & Exalution  Ciinélc  Croix:mais 
cela  ne  fert  de  rien, par  ce  que  les  heretiqües  n'approu- 
uent  ny  l'vnc  ny  l’autre. 

L’an  ijio.les  Eftats  de  l’Empire  furent  tenus  à Auf- 
bourg, en  fort  grand'  aflcmblce  de  Princes,  où  auflî:fc 
trouuercnt  les  Ambafladcurs  de  plufleurs  Rois  eftran- 
gers.Là  fut  ordonné  de  continuer  la  guerre  à l’encontre 
des  Vénitiens, les  fraudes  dcfquels  furent  pour  lors  def- 
couucrtes:  qui  furent  caufcen  partie  de  prolonger  cefte 
gueire,  à caufc  qu'ô  dcfcouurit, qu'il  y auoitplus  de  j o. 
nommes  fubornez  parles  Vénitiens, pour  mettre  le  feu  Gutrre 
aux  terres  & appartenances  de  l’Empereur. Voyans  donc  ietrttee 
les  Vénitiens,  qu’ils  ne  pourraient  refifter  à fi  puiflant  tontrtlet 
cnnemy,dclibererent  de  demander  pardon  au  Pape  lu-  ytnitùitt. 
les,  & de  le  tirer  à leur  cordelle  : & par  vn  AmbalTade 
qu’ils  dtfpcfchcrét  enuers  fa  SainActé,ils  tirèrent  de  luy 
parue  de  ce  qu’ils  fouhaitoient.  Mais  cefte  alliance  en- 
gendra nouucllcs  guéries. 

A v mois  de  Feburicr  de  cefte  année,  au  Marquifâc 
de  Brade bourg , en  Yn  village  nomme  Cnobloch , y eut 
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vn  mcfchant  homme, appcllé  Paulc  Form:lcqucl  en  vné 
nuiél  allez  obfcure  trouua  moyen  de  defrober  en  vne 
Eglifc  b cuftodc,où,  à la  manière  de  l’Eglife  Catholi- 


l 


pcut.il  laiettadâs  l’eau, mais  elle  nageoit  : encor’ apres 
la  ietta-il  au  feu, fans  que  cela  nuylift  à 
ment  enuirô  Pafqucs  il  mcit  cuire  des  pains  lans  leuain. 


à l’hofttc . Finale- 


:V;  ? 


quc,gifoit  la  fainétc  Euchariftic.  Or  y auoit-il  deux  ho- 
fties  en  icelle  , l’vnc  plus  grande, l'autre  plus  petite.  Le 
lcndchuince  malheureux  va  trouucr  vn  Itiif , pour  luy 
vendre  fa  ciiftodc:  lequel  fçaehant  bien  àquoy  ce  vail- 
feau  feruoit  communément,  luy  rcfpondit  qu’il  luy  en 
éuft  donné  d auantagc,fil  euft  apporté  ce  qui  cftoit  de- 
dans. Alors  ce  pendart,  qui  auoitia  deiioré  l’vnc,  imi* 
unt  en  cela  ludas,tira  l’autre  de  fa  pochette  , 4:  la  lailTa 
apptetierau  Iuif:  lequel  toutesfois  ne  luy  en  donna  que 
bien  peu  d’argcnt.Lors  ce  miferablc,bourrellé  en  fa  cô- 
fcience,&  comme  tourmenté  de  furies,  fenfuytaux  V5- 
dales.(Caril  y a encore*  aoiourd'huy  quelques  reliques 
des  Vandales, & mefmcs  le  Marquis  de  BrÜdebourg  fin- 
ritule  Seigneur  des  Vandales. )Mais  le  faift  fut  inconti- 
nent dcfcouiicrt,&  cftant  pris  & mis  à la  torture, il  con- 
feffafa  mcfchahccté  . Ce  pendant  ceft  enragé  luif  fe 
parforçoit  de  tranfpercer  la  S.  hoftte  à grands  coups  de 
daguetmais  voyant  qu'il  ncpouuoit  venir  à bout  de  fon 
defir,cftant  comme  furpris  de  quelque  rage  & furie, fcf- 
cria,Si  tu  es  le  Dieu  des  Chrcftics,monftrc  le  au  nom  de 
toits  les  Diables.  Lors  l’hoftic  fe  partit  en  trois, & lefang 
decouloit  à l'entour  d’icelle. Dcquoy  le  Iuif  eftôné,mcic 
les  pièces  en  vn  drapeau  , & les  garda  chez  foy  tout  vn 
mois:&  apres  cela, il  enuova  les  deux  parties  a ceux  qui 
font  à Brandebourg  & Stcndel,fc  referuant  la  troifiefirne 
iece,dâs  laquelle  il  ficha  force  coups  de  dague  fur  fa  ta- 
lc, d’où  forment  de  petites  gouttes  de  fang.  La  y ef- 
frayé, voulut  manger  cefte  petite  particule  , mais  il  na 


& pofa  cefte  particule  en  vn  petit  morceau  de  parte, puis 
la  ictta  dans  le1  four.  Incontinent  le  four  commença  à 
refplcr.dir,&  cefte  parte  fauta  aux  yeux  de  ce  Iuif.Eftant 
furprirts  de  nouuellc  crainte,  enuoya  cefte  parte  aucc  la 
particule  à vn  autre  Iuif.Mais  tout  le  monde  cnalloic 
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défia  à la  mouftarde,,dc  forte  que  le  Marquis  cômanda. 
que  tous  les  Iuifs  de  fa  terre  fufset  amenez  à Berlin  , où 
ils  feroient  cmprifonncz.Eftâs  geennez  en  ce  lieu,  con- 
férèrent entre  plufieurs  autres  crimes,  que  ca  bien  peu 
d'années  ils  auoict  faici  mourir  fept  petits  enfans  Chre- 
ftiens  à coups  d'aiguilles  & de  poinçons.  Au  moyen  de-» 
quoy  ils  furent  condamnez,  & fuient  quarante  bruflez. 

T rois  autres  Iuifs  reccurcnt  le  baptcfme:  mais  le  lende- 
main deux  d’iccux  furent  péduz-.le  troificfme,à  l’inftan- 
cc  de  pluficurs  , fut  lauué,  & fc  feit  Cordelier  à Berlin. 

Quant  à celuy  qui  auoit  vendu  l’Euchariftie , il  fut  te- 
naillé de  fers  chaulds,  & en  fin  bruflc.  Et  quant  & quant 
tous  les  Iuifs  f urent  bannis  des  terres  du  Marquis  , fans 
y iamais  rentrer,  fous  peine  d'eftre  pendüz  & cftraglez. 

En  ce  mefmcan,  en  Lombardie  cheurent  auec  de  la 
pluye  fort  grandes  pierres,  Tvnc  dcfquclles  pefoit  fix  pum» 
vingts  liures,3c  eftoieût  plus  dures  que  cailloux, & fen- 
toient  k fouffre. 

L'an  tjti.  Sclym  fut  faiél  Empereur  de  Turquie  , pat  • ••• 

le  moyen  de  quelques  Bafehats  & IaniiTaires.  Cefluy 
rauit  le  Royaume  d’antre  les  mains  defbn  pere  Baia- 
zet  : lequel  partant  de  Conftantinoplc  j & fc  retirant 
auec  fes  plus  familiers  & fauorits  à Dimothéca,  ville  de 
Thrace,iaaagédebicn7^.ans,fut  empoifonné  par  vn 
médecin  Iuif, nommé  Hamon,fuborné  par  Selynv.com- 
bien  qu’autres  difent  qu’il  mourut  d’angoillc  & fafehe- 
ric.Mais  Antoine  Vtrie, du  pais  de  Genes,  lequel  a cfté 
Maiftrc-d’hoftcl  de  Baiazet,  rapporta  qu’il  auoit  veu  & fc  Selym 
coeneu  certains  indices  de  poiion  fur  le  corps  d'iceluy  pLfc 
ia  haletant  la  mort.  A quoy  faire  le  fils  auoit  efté  ef- 
meu  par  beaucoup  de  chofes.Car  Baiazet  auoit  empor-  * ' 

té  quant-&-foy  infinis  tKrefors  : lefquels  ce  cruel  par- 
ricide ietta  abondamment  parmylcs  gcnf-darmcs,pour 
leur  gratifier  de  <x  qu’ils  l'auoicnt  efleu  Empereur. 

Mais  n’cftantaflouuy  de  la  mort  de  fon  pere,cncorcs 
commanda-il  par  apres,  par  vnc  cruauté  incroyable, 

?ue  fes  deux  frères  , & cinq  nepueux  qu’il  auoit, 
uirent  occis  : m cimes  encorcs  le  Bafeha  Muftapha, le- 
quel feftoit  totalement  cfludié  à l'cfleucr  à l'Empire. 
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Bricf.fi  grande  & horrible  fut  fa  cruautd  enuers  fes  pa-1 
rens,quc  plulicurs  en  cftans  tous  effrayez,  furent  quelq- 
ues iours  qu’ils  ne  fe  vouloicnt  aucunement  trouucr 
citant  luv.Mats  nous  en  dirons  dauantage  cy  apres.  , 
L'Empereur  Maximilfan  feit  vne  Dicte  à Aufbourg 
en  ccftc  année, où  luy  fut  offert  vn  homme  de  grandeur 
& grolfeur  totalement  prodigieufe,  ce  le  plus  gour- 
mand qu’on  fçauroit  croire:  tellement  qu'il  mangeoic 
bien  en  vn  repas  tout  vn  veau  crud,  ou  bien  vne  brebis 
cruc,&  encore  difoit-il  qu’il  mouroit  de  faim . On  did 


qu'il  eftoir  nay  és  parties  Scprrntrionalcs  , où  les  hom- 
îcn 


Fidélité 
des  ptf- 


e heur  s en- 
»ert  l'Em- 
pereur. 


mes  font  communément  plus  globtons  à caufc  de  l'cx- 
trenre  froidjCoinbien  qu'on  ne  fçauroit  prefquc  adiou- 
fterfoy  à vne  fî  grande  gloutonnie.  , 

Le  Sénat  de  Confiance  ayant  gaignd  quelque  popu- 
bcc;tafcha  en  ceff  an  de  faire  ligue  auec  las  Suy (Tes  , & 
metue  la  ville  entre  leurs  mains. Mais  ceux  qui  ne  pou- 
uoient  fouffnr  qu’on  fe  reuoltaftdc  l’Empire,  y portè- 
rent empcfchcmcnt  , & mefmement  les  pefeheurs  , lef-  . 


quels  par  lettres  admonefterent  l’Empereur  de  ce  que 


Dufuux 
Concile  de 

Ptft. 
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le  Sénat  tramoit.Parquoy  il  amiu  la  de  grande  viftdVe, 
& ayant  entre  dans  la  ville  par  le  moyen  des  pefeheurs, 
feit  pendre  tous  ceux  qu’il  peut  prendre  des  coniurez: 
car  pluficurs  feu  cfloient  fuys. 

En  ccftc  année  Bernardin  d'Efpagnc,  Cardinal  de 
Sainde  croix, & Légat  du  faind  fiege  Apoftoliccn  Ale- 
maigne, ayant  attire  quelques  Cardinaux  à fa  fcntéceflc 
fadion,  publia  d’vnc  mcrncillcufc  audace  vn  Concile 
general  pour  eftre  tenu  à Pifc:&  là  a (ligna  le  Pape  Iule 
mcfmcs,  fans  compter  les  autres.  De  faid  , quelques 
Cardinaux  de  France  & de  Lombardie  ne  faillirent  pas 
de  f y trouuer.Mais  vôyans  qu'ils  neftoient  pas  gucres 


en  feurctd  à Pife,fcn  allèrent  à Milan, & de  là,pourmef- 
me  caufc, fe  retirèrent  à Lyon  : auquel  lieu  furent  te- 


nues quelques  feflions  de  ce  Concile, à b faucur  duRoy 
de  France, qui  portoit  vne  dent  de  laid  au  Pape.  Au  de- 
meurant,le  Pape  Iules  voyant  que  de  cccy  pourroit  bien 
fourdre  vn  grand  fcifmc  , admoneffa  tous  ces  Cardi- 
naux,par  lettres  qu’il  leur  efcriuit  , qu’ils  retoumaflent 

à b paix 
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à la  paix  & Vnion  de  l'Eglife:&  qu’en  faifant  autrement 
il  les  forccroit  d effcélucr  fon  commandcmenr.Cell  ad- 
ncrtilTemcnt  fût  caufe,quc  trois  Cardinaux  fe  rcmcircnt 
du  party  du  Pape  , lcfqucls  il  rcccut  fort  humainement: 
mais  fur  ceux  qui  fdloiétmonflrcz  opiniaftres , il  fou- 
droya vnc  terrible  excommunication  jdc  laquelle  ils  fu- 
rent vn  peu  eftonnez.  T outesfois  par-cc  qu’ils  fe  fen- 
toient  dire  appuyez  du  Roy  de  France,  is  demeurè- 
rent encorescn  leur  opinion:  & mefmcs  le  Roy, ellant 
admondlé  par  le  Pape  qu'il  ne  leur  preflall  faueur  ny 
aydc,n‘en  feit  gucres  de  compte  , à caùfc  dequoy  il  fut 
excommunié.  Pareillement, l’Empereur  panchoit  aflez 
du  collé  des  Cardinaux, pourcc  qull  fe  fentoit  bic  offen 
fé , dequoy  le  Pape  auoit  laiiTé  fon  party  pour  fe  îoin- 
dre  aux  Vénitiens: mais  fi  ell-ce  qu’dlànc  prudent  &:  fa- 
ge,  & femons  par  quelques  gens  de  bié  , il  fe  retira  tout 
coy  de  celle  entreprinfe.Le  Pape,peut-dlrc,auoit  quel- 
que tort  : mais  pourtant  ce  n'clloit  pas  a ces  Cardinaux' 
d’exciter  vn  tel  trouble,  & rompre  la  paix  de  l’Eglife  au 
grand  fcandale  de  tout  le  monde.  Et  toütesfois  iî  en 
y a,  qui  donneront  volontiers  authorité  à ce  Concile  de 
l’ife  : mcfmement  pourcc  que  ion  y brafloit  quelque 
chofe  contre  l'cllat  du  Pape  , de  l’iniurc  duquel  plu- 
fieurs  fc  deleélent,  comme  Cham  dé  la  nudité  de  Noe 
fon  pcrc.  Mais  de  quelque  vie  que  foit  le  Pape  ( pour- 
ucu  qu'il  ne  foit  point  hcretiqüè  ) il  doit  cllrétenu  en 
grand  honneur  & rcuerence,pout  le  refpcél  de  ccluy  du- 
quel il  ell  vicaire.-  Et  d'auantagc,pour  abolir  ce  conci- 
liabule dePifc,lc  Pape  Iule  publia  le  Concile  general  ‘ 
pour  dire  tenu  à Rome, lequel  en  fini  fut  paracheué  fous' 
Leon  dixielme. 

L’an  ifii.  il  y eut  quelque fedition  à Spire  àcaûfc  j 
des  exactions  & impolis , lcfqucls  font  fortir  le  peuple  ^ 
hors  des  gonds  de  taifon  , quand  ils  font  trop  grands.  * 
Le  peuple  ellant  efmcu  feit  beaucoup  de  choies  infolé- 
tes  à l’encontre  du  Senat:mais  ellant  intimidé  des  mena- 
ces de  l’Empereur, il  fe  porta  vn  peu  plus  raoddlement 
remettant  le  Sénat  cri  fa  dignité  ancienne,  de  laquelle  il 
l’auoit  débouté  parauant:&  banniilanr  d^ntre  les  Sena- 


L*  '‘WP»  **  1 l “■'i  * 

& mtïifi  i 


f P 
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teurs  ceux  qui  fen  citaient  fuis. 

jifdximi-  En  ccft  an  l'Empereur  Maximilian  , fçaehant  que  le 
lidn  Luflt  Roy  de  France  couuoit  quelque  cas  à 1 encontre  de  lujr, 
UUiajictilu  & que  d’abondant  il  auoit  incite'  le  Duc  de  Gucldrcs  cô- 
jtoj,  tre  les  Brabantins,quita  Iç  party  du  Roy,  pour  prendre 
ccluv  du  Papc,faifant  nouucau  accord  aucc  luv.  Au  re- 
lie,il  dcfcnditcllfoitcmcnt  à tous  ceux  qui  dépendent 
de  l’Empire, & fur  peine  de  la  hart , de  prendre  les  armes 
pour  le  Roy  de  France.  Duquel  commandement  ne  fc 
loucianr  en  nen  Emicho  Comte  de  Lyningen  , fen  alla 
en  France, &:  feprefenta  au  fermée  du  Roy.  Ccqu’ayant 
entendu  l'Empereur , il  le  condamna  , & confifqua  tous 
fes  bicns:au  moyen  dequoy  les  Seigneurs  de  l’Empire 
ruïncrcnt&  pillèrent  tout  ce  qui  appartenoit  au  Comte* 
De  manicrc.qu’cftant  de  retour, & tafehât  de  rentrer  en 
l'amitié  de  l’Empereur  par  foy  Se  par  fes  amis , fut  long, 
temps  fans  rien  gaigncr.  O que  ii  telle  obcïfiancc  des 
Princes,  & telle  fcucrité  enuers  les  rcfrataircs  & rebel- 
les euft  toujours  demeuré,  nous  aurions  bien  vn  autre 
Empire  qu’fl  n’eft  pas  / Mais  lorsque  les  Princes  mef- 
< prilent  lcfouucrain  Magiftrat , aujfi  leurs  fubiets  ne 
, Font  compte  d’eux, & par  ainli  toutes  ebofes  vont  fins 
dcilus  dclfous.  j 

AulTi  prcfques  en  mefmcs  temps  on  veit  vn  mon- 
n*  ftre  mcrueilleux  à Rauenne,  lequel  auoit  l’vn&l’au- 
'a  trefexe,  vnc  corne  fur  la  telle , des  ailes,  & fi  n’auoit 

ie  point  de  bras  : n auoit  aulfi  qu’vne  cuilfc  , & vn  pied,  à 

la  manière  d’vn  oifeau  de  proyc  , mais  il  auoit  vn  <ril 
au  genou, aucc.  la  lettre  Y,  & vn  ligne  de  Croix  à la  poi- 
trine. Sur  quoy  plufieurs  donnans  interprétation  di-, 
foicnt,quc  cela  fignifioit  Superbe  , inconftancc,  di- 
fette  de  vertus , pcché  de  fodomiç  , trop  grand  amour 
des.  chofcs  de  ce  monde  , l’oubly  de  Dieu  , vnc  anaricc 
. infatiablc:Icfquellcs  chofcs  fcrpiét  cha (lices  par  le  fleatt 
de  Francc.Cp  qui  aduint.Car  ie  Roy  voyant  qu’on  fe  ba- 
doit  de  tous  collez, feu  de  ncccfiité  vertu  : afliegea  Ra- 
uenpe,laqucllcril  print  Sç  pilla,  & l’endômagca  de  beau- 
Xa  lOMrnre  coup."]* outcsfois.lcPapc  ayant  eu  feeburs  de  l’Empereur 
de  Aautn.  g.  <}çs  su  y lies,  la  recouura  par  apres , & chafia  les  Fran- 
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'Italie.  Mais  deuantque  le  Rpycuftfaifi  Ra -nepérle 
wiuK,ii  y eut  là  vne  terrible  bataille,  où  moururct  bien  Siturde 
feize  mille  hommes.  - • Ntmourt 

L'an  15 1 j;  à Cdloigne  fur  le  Rhin  ( qui  eft  la  plus  il-  qui  mourut 
îuftre  & renommée  ville  d’Alemaignc  , & la  plus  con-  foarfuyufo 
ftante  en  la  Religion  Catholique  j fefraeut  vne  grofle/â  viüoirti 
l'édition,  à caufe  que  le  peuple  fe  rcuolta  à l'encontre  du  A roy  noz. 
Sénat , difant  qu’ils  eftoient  totalement-  cfpuifez  d'im -Annules. 
pofts  & exactions.  Ce  peuple  feditieux  fen  va  en  furie  Sédition  à 
au  Palais,  où  eftoient  aflcmblcz  les  Sénateurs  : & r c- Coloignt.r . 
quit  à toute  inftance  , que  ceux  qui  ofoient  ainfi  cfcor- 
chcr  le  peuple  par  trop  d’impofts , fuflent  liurcz  entre  ; > . 
lents  mains. De  forte  que  le  Sénat  cftant  intimidé,  com-  — « '. 
jnença  de  flatter  & adoucir  le  peuple  à belles  paroles: 

6c  ayant  impetré  quelque  iour  de  furfoy, promit  dé  ren-  ' 
dre  exaélement  compte  de  tout.  Et  par-cc  que  ceux  qui 
rapportoient  cefte  parole,  eftoient  allez  aggrcablcs  aa 
peuple,  celle  populace  ainfi  agitée  n’attenta  rien  d’a- 
uantage  pour  ce  iour  là.  Mais  le  lendemain  , q ui  fut  le 
iour  de  la  fefte  des  Rois,  comme  le  peuple  fenflammaft 
de  plus  en  plus  en  ce  tumulte,  quelques  Sénateurs  furet 
menez  en  prifon  : l’vn  defquels  fut  décapité  dés  le  len- 
demain , de  quel  fupplice  furent  encore  punis  deux 
Confuls,ronzicfmc  iour  de  Ianuicri&  le  douzicfme, 
deux  Sénateurs  , & plufieurs  autres  furent  bannis.  Et 
par  ce  moyen  la  ville  à la  parfin  iouyt  d’vne  tranquilli- 
té:mais  certes  ce  fut  aucc  vd  exemple  barbare  & plufquc 
brutal. Car  le  peuple  téméraire  nefe  doit  iamais  vfur- 
per  cela  cotre  fon  Maeiftrat,veu  que  c’eft  contre  le  pré- 
cepte de  Dieu. 

Semblablement  les  citoyens  de  Vuormcs  excitèrent  Sedltio  dé 
iclquc  ledition  à l’encontre  du  Sénat:  & ayans  ieb-  Vuormts.  i 
tous  ceux  qui  eftoient  de  l’ordre  du  Sénat , en  créè- 
rent & eftablirent  de  nouucaux.  Cefte  entreprinfe  fut 
'ort  dommageable, pourautant  que  plufieurs  villes  d’A-‘ 
cmaignç  attentèrent  de  faire  le  fcmblabl.e,  à l’imitation 
uormcs.Et  premièrement  le  Sénat  , oui  auoitefté 
débouté, en  appçlla  à la  Chambre  impériale, mais  les  ci- 
toyens de  Y uormes  s’en  rapportèrent  à l’Empereur  : lc- 
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terriblement  ces  feditieux, tellement  qu*m 
cirent  vue  paix  fcin&c,  laquelle  ne  dura  pas  long  téps. 
Ces  citoyens  d'VuormcsaUoicnt  au  parauant  eu  quel- 
que débat  aueé  le  Clergé  , lequel  leur  a mal  cédé  en  fin' 
pur  le  iufte  iugement  de  Dieu. 

Cefte  année  Maximilian  Sforce , Duc  de  Milan , re- 
couura  fur  les  François  la  ville  dcMilan,par  lefecoursdc 
aide  des  Savfics:oe  qu  aduint  en  ccftc  maniere.Les  Fran- 
çois afiicgcrent  la  ville  de  Noüate , en  laquelle  cftoit 
Maximilian  Sforce, non  fans  grande  crainte, auec  quel- 
parltsFri-  quesenfeignes  de  Suyfics.Ia  auoit  le  François  faidl  bre- 
fon.  y oy  chcraifonndble,8c  les  citoyens  trembloicnt  de  peur  par 
P**lloHt.  la  ville-.mais  les  Suyfics  n’en  farfoicnr  cas , atns  prôuo- 
quoient  & agaçoient  les  François  qu’ils  entraient  par 
la  brèche,  & eftoient  fi  terribles, qu'ils  rtc  faifoient  que 
pendre  des  linccuxaucc  des  piques  fur  la  brèche.  Telle- 
ment que  lcsFrançois,quoy  que  l'étrcc  fuft  ouucrtc,n*y 
voulurent  point  mordre,  ains  leucrcnt  le  fiegc  de  deuât 
Noüarc,  & allèrent  camper  en  vn  village  qu’on  appelle 
Riotte,  à tnc  lielie  & demie  de  la  ville.  Et  ce  pendant 
▼indrent  quelques  compagnies  de  Suy fies , de  renfort  à 
ceux  qui  eftoient  dans  Noüarc.  Où  aduint  ce  que  fen- 
fuit.  Les  chiens  des  François  laiflans  là  leurs  maiftres 
entrèrent  en  grand  troupe  dans  Noüarc , 8t  lechoicnt 
les  iambes  aux  Su  y fies  qui  eftoient  à la  garde , leur  fai- 
foient fefte  de  la  queue , ôc  applaudiflbicnt  comrtic  fi  ia 
ils  eufient  efté  leurs  maiftres  : ce  que  fcmbla  aux  Süy C- 
fes  prognoftiqticr, que  fans  doute  ils  emporteraient  la 
viéloirc  fur  les  François . Quelques  iours  apres  les' 
Suyfics,  neuf  mille  en  nombre , fortans  de  la  ville  vin-  ' 
drent  au  camp  des  François  :&  cftoit  auec  eux  le  Duc 

Maximilian  , lequel  ils  contraignirent  de  fe  retirer  a la 

dcNomtrt.  p^vir  qu'il  ne  vint  ds  mains  detennemis.  Ap- 

* prochcx  qu’ils  eurent  du  camp  des  François , ils  fe  niC- 
rent  fi  brufqviement  & impetueafement  fur  eux , que 
ayanstontmisen  route,cn  vné  heure  te  demie  ils  don- 
nèrent vire  afpre  bataille, & q liant  Se  quant  paracheuc- 
rent  cefte  guerre.  Çar  il  mourut  du  roftd  des  François 
Uui&  mille  hoifrmèstout  cftanr  Compté,  8c  des  Suyfies* 


--- 


I 


.*> 


- « 


■1 


MEMORABLES  DEPVIS  LXXVIT  *.  ANS.  4J  • A Z 

treize  cens.  Et  parce  moyen  Maximiliau  recouura  Mi-  Pttlt&t 
ian.Pour  dire  vcrité,tant  que  les  SuyfFes  ont  gardé  con-  Milan, 
flamment  & fermement  la  foy  Catholique, & qu'ils  ont 
cfté  bicn-vucillans  au  ftege  Apoftoliquq,  comme  leurs  Dts  Snyf- 
anceftres  auoiéttouftours  cfté,ils  ont  cfté  cftimez  preux  fit, 

8c  vaillans  en  toutes  nations. Mais  çefte,  vaillance  s’eft 
•de  beaucoup  abaftardie  pat  la  mutation  de  rcligiô,mef- 
mement  és  Cantons  qui  fuyuent Terreur  de  SJuingle.Car; 
d’abâdonncr  la  vraye  religion,  c’efl  vne  tache  treflaidq, 

8c  laquelle  on  ne  fçauroit  prcfque  effacer  par  après  : ce 
que  deuroient  confiderer  ccux,qui  par  vne  incoriftance. 
plufquc  puérile  fc  laifTcnt  encheucrtrer  d’vnenouucllq  • -? 
do&rinc.Sicfl-ccqu’il  y a encore  quelques  Çantôs  qui  c-  *• 
fuyuent  la  religion  Catholique, & ne  .degeaerent  nulle- 
ment de  leur  ancienne  vaillance. 

Il  y eut  auiti  on  ceft  an  fort  grofte1  guerre  entre  le  Roy 
de  France, & celuy  d’Angleterre:  pourautant  que  le  Roy 
d’Angleterre,  pcnlanc  que  c’cftoit  chofc  louable  & ma- 
gnifique de  défendre,  le  Pape  (lequel  il honoroit  fpuuc- 


^ V.» 
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rainemeqt  eu  ce  temps  là)&  aufli  la  caufc.de.la  religion; 
auoitfaià  leuec  de  grand  nombre  de  gens.,  tant.de  fe$. 
pays  que  d’Aleraaigne:  & àuffi  le  Roy  de  France  de  fon' 
coftéauoit  amalfé  vne  bien  belle.armee^  Eos  Angloii 
pattansde  Calais,  qui  cftoit  pour  lors  à eux  , vindrent  J r* 
planter  le  ftege  deuant.Tcroaenne,  ville  forte  au  polfi-  .,  fUine 
blc  : & là  arriua  leur  , Roy  auec  nouucUes  fprccs , au  je  Tenlt, 
moyen  dcfquçlfcs.on  afftegeado  toutes  parts  celte  vil-  eHfte^ 
lc;&  encore  bien  peu  apres  l’Empçteur  Maximilian  s’.y 
trouua  auec  fa  gendarmerie. Mais  la  nouuclle  cft-int  ve- 
nue que  le  Roy  de  France  .cfborc  refedu  d’auitailler  les  f 
aftiegeZjl’Empcrcur  s’en  va  au  deuant  duRoy  auecqua- 
tre  mille  Cheuaux  , 8c  mareboit.  apres  l’Anglois.  auec 
l'Infanterie  : tellement  que  les  François  furent  con- 
traints de  fuyr,  & pour  lors  la  ville  de  Teroucnne  fc  •' 
rendit, laquellc.fut  mifecn  cendre, fors  lesEgUfcs,le  il.  La  iourntc 
iourd’Aouft.  Voyant  doneques  le  Roy  Loys  que  fe$  af-  dcttfptrons 
faites  alloicnt  mal , incita  couuertemeiit  Iacqucs  Roy  ts  Annales, 
d’£fçoce,à  mener  nouuclle  guerre  à l’Anglois.  Lequel 
n’y  cftoit  guere  prompt  pour  plufteurs  raifons,  fçauoif 
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1 • cft,  què-l’Angtois  ne  fc  doûtoit  rien  moins  oue  de  cela,  u 

. veu  qu'il  auoiï cfpoufé  fa  fœun&qu’ccorcs  il  eftoit  fort 
cllroidement  confédéré  aucc  luy.  Toutcsfois  prenant 
• ï>|  le  pire  confcil,  il  commença  â guerroyer  l'Anglois  con- 

tre roureratcfchte  des  hommes:&  mcfmcs  iccnty  l’auoit 
admoncfté,q  s‘il"rtc  fc  hontoyoit  point  de  luy  iouër  vn 
fi  lalche  tour, an  moins  qu’il  fc  raciAdeuant  les  veux  le 
internet  de  Dicn,qtti  a de  couftumc  de  fc  vâger  de  ceux, 

• qui  ont  e[K‘  violateurs  d’vnc  paix&  alliance  iuree.Ccfte 
guerre  donc  enCommccec  contre  tout  droid  & raifon, 
rçüflit  li  mal  à l'entrepreneur, que  la  première  armee  Ef* 

r cofloife  retournât  en  les  terres  chargée  de  butin,&  apres  „ 

* auoirfaid  mille  maux, fut  toute  mifeau  trâchât  de  l’cf- 
pec  parles-  Anglois.  Ccnonobftant  l’Efcolïois  met  fus 
peeofiture  vnc  nouucUc  armée  , aucc  laquelle  il  fc  deliberoit  de 
dei  Ffrof-  njVncf  rAngkterrbi&  s’cllât  campé  en  vn  lieu  blé  fort, 
fou  p j des  £ parart&fpjfti  fônafliettc  , fut  tontesfois  defeonfit  ,8c  v. 
mis- à vau  déroute  par  l'Airglorsioù  il  rcceut  vne  perte 
incrcdiblC.  luRôy  I acquêt  y perdit  la  vie  aucc 
luy  demeurèrent  fur  le  champ  vn  Areheucfquc,  deuxE- 
defqucs, quatre  Abbcz,  de  de.giûnds  Seigneurs , Cheua- 
liers  de  l’ordre, & antres  fcmblablcs , iufques  au  nombre  . 
de  jJf.  ts  fanent  tuez  huid  mille  Efcoflois , firautant  de 
prinsîtoatcs-'lcs  Ertlugncs,  & vingt  8c  deux  pièces d’ar- 
tillcnejvindrcntcntrc  les  mains  dei’Anglois.  Céfte  ba-' 
taille  lut  laide  à;Tylc  , le  dixiefmc  iounle  Septembre, 
où  mourut  prefqnc  toute  la  Noblclfcd’Efcoflc.  La  nou- 
uellefuc  bien  èoft  rapportée  au  Roy  Henry,  & à caufc 
de  celle  (î  cxccliétc  viftoirë,  il  approcha  fon  année  près 
la  ville  de  Toumay  , 'laquelle  les  François  auoient  vn 
peu  au  pavauaurénë  parcompolîtion.  Et  pour  vn  temps 
les  habitant  fe  défendirent  alfez  bien  & courageuie- 
ment  : mais  ne  pouuans  réfifter  à la  force  du  canon, fü— 

• rent  concraincts  de  fc  rendre  :à  l'Anglais.  Plulïcurs  o'ntJ  ; ' 
laiffé  par  eferit , q ce  Roy  Iacques  d'Efcofle  fut  vn  fort 
bon  Prince,  Sc  qu’eftant  chatouillé  de  dieifcr^ucrreà 
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confidcrerà  par-fo y,  deuant  que  rien  remuer  , quepre- 
micremct  il  eftoit  bcau-frcrc  de  l’Anglois,&  qu’il  eltoit 
confédéré auccluy.ce qu’a vantmefprifé  de  faire,  il  a 
fa  ici:  toucher  au  doigt  par  fon  defaftrc  & racfchcf,à  tous 
Rois&  Princes, qu’ils  (oient  toujours  memoratifs  de  la 
foy  promife:Sc  qu’il  y a vn  Dieu  tout-puifiant  au  ciel, 
qui  peut,&  qui  veut  prendre  vcngcâcede  ceux  qui  vio- 
lent leurfoy.  Dequoy  & les  hiftoires  faindes , & les 
profanes  nous  donnent  afiez  d’exemples. 

Quelques  Cardinaux  , qui  auoient  fuiuy  le  Concile 
de  Pile,  demandèrent  pardon  de  leuç  faute  en  ccd:  an 
, au  Pape  Leon  , & l’impetrerent  facilement . Mcfmes  Le  Roy 
,1e  Roy  de  France  , fe  douant  que  ant  de  nccefii-  Loy$  abre - 
tez  8c  calamitez  luy  pourroient  bien  cftrc  tombées  gt  le  Con- 
fut  la  tefte  , à caufe  qu’il  auoit  porté  faueur  à ce  faux  W« de  Pfe* 
Concile  enfon  Royaume, le  déclara  nul  8c  de  nulle  vi- 
gueur^ tant  luy  que  lesfiens  s’arrefterem  au  Concile 
de  Rome. 

En  ce  mefme  an  l 'armée  des  Vénitiens  fut  mife  fi  bas,  Défaite 
8c  fi  affoiblic  par  les  gens  de  l’Empereur,  qu'il  en  mou-  du  reni- 
xut  cinq  mille  pour  vniour.cntrc  lcfquels  furent  quatre  tiens. 
cens  hommes  armez  & munis  de  toutes  pièces,  ce  qu'on  : 
n'auoit  encore  point  veu  : & d’auanuge  , on  emporta 
vingt-quatre  gros  canons  des  leurs , & toutes  leurs  En- 
feignes, fans  qu’il  y euft  grande  perte  du  codé  de  l’Em- 
pereur. 

Le  chafteau  de  Milan, qui  auoit  cfté  l’efpace  de  qua-  MiUt  ren- 
torze  ans  aux  François, ccfte  annee  fut  reduid  en  l’obcïf  fa  ± 
fancc  de  Maximilian  Sforcc,par  compofition  , 8C  quel-  ximilian 
oue  temps  apres  le  chafteau  de  Cremone  fut  -aufli  ren-  s force, 
du.Cerainement  ce  Duché  deMilan  a cfté  caufe  que  in- 
finis hommes  y ont  laiiTé  la  vie  en  diuerS  temps,  & mef- 
me la  République  Chrcfticnnc  en  a cfté  grandement 
foulce  & affoiblie  , pendant  que  les  Turcs  fe  moc- 
quoient  de  ces  guerres  des  Chrcftiens,  & augmentoienc 
leur  Empire, tandis  qu'ils  eftoient  acharnez  & aheurtez 
les  vns  contre  les  autrcs.Et  a bien  dit  vray  Saluftc , que 
par  concorde  petites  chofescroi  fient , & par  difeordes 
ics  grandes  vont  en  dccadence. 
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'Mort  d*  Cefte  année  alla  de  ce  ficelé  en  l’autre  I ulcs  fécond^ 
Pape  làUt  Pape  de  Rome , aagd  de  feptante  ans,  lequel  quelques 
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vns  fumomment  Le  libérateur  & confcruatcur  de  l’Ita- 
lic:pourcc  que  à l’ayde  des  Suyffes  il  feit  tant,quil  chaf- 
fa  les  François  d'Italic.Ie  fçay  bien  que  pluficurs  diront 
qu’il  cftoit  vn  peu  trop  martial"  & le  mefloit  trop  de  la 
voire  mçfmcs  quelques  vns  l’ont  reprins  & 
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lafmé  de  cela.  Mais  quant  à moy  i’aime  beaucoup 
mieux  enlailTcrlc  iugeraent  à Dieu,  que  d’affccterà  le 
reprendre  , & mcfdirc  de  luy.Spn  fucccffcur  fut  Ican 
de  Medicis , Florentin  , qui  fut  appelle  Leon  dixief* 
me  , & l’auoicnt  t’enu  les  François  prifonnier  au  para- 
uant  ; nuis  s’eftaju  defpcftrd  de  leurs  mains  par  ic  ne 
fçay  quel  moyen, à la  fin  il  paruint  au  comble  des  hon- 
■ ncurs. 

\yflUdnce  L-udouic  & Fedcric  frères, tous  dpu$  Comtes  Palatins, 

entre  lt  en  cefte  année  ferrent  alliance  & confédération  perpe- 
Comtepa-  tuellc  & hercditairc.aucc  Vdalric  Duc  de  Voirtcmbcfg, 
latin,  & U aucc  le  confcntcmcnt  de  l’Empereur  Maximiliau.  Car 
Entde  on  ne  peut  nicr,quc  telles  alliances  ne  portent  aucc  foy 
Vnirtem-  fort  grande  vtilitc, moyennant  que  la  loy  d’amiticfoit 


oinû  en  pomfr.laqutllc  di&,  qu’on  ne  doit 
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index  à vn  ficn  confcderd  (jnon  que  ebofe»  honne- 
ftes  :&  comme  di<ft  Cicéron  en  fon  liurC  d’Amitid , que 
toutes  chofcs  (oient faites  & entreprifes  pour. les  z- 
mis  honncftcmcnr,&  qu’ils  ne  s’cntrcdcmandcnt  ricn? 
qui  ne  foit  légitime  & honnefte. 

Cefte année  mcfme  l’Empereur  Maximiliao  foudoya 
les  Suyffes,  qui  ne  vouloicntgueres  de  bien  aux  Fran- 

_ y c - •:  i :n* i,  « î» i : 


ois,à6n  qu’ils  rauilïcnt  la  Bourgogne  d’entre  les  mains 

rdalric  Duc  de  Vuirtember 


u Roy.Et  cftoit  aucc  eux  Vdalric  Duc  de  Vuirtembere, 
qui  cftoit  duparty  de  l’Empereur,  & mettoit  grande 
püon  *yt  peine  à bien  auitailjcr  toute  cefte  armée.  Les  SuylTcs 
firgépar  doncaues  mcifent  le  fiegç  deuant  Diion  , & feir cqt  sue 
la  Suyffes  grâd’  brèche:  tcllcmct  que  s’ils  £c  fuflcnr  efforcez, peut* 
tn  vain:  cftrc,cuffcnt  ils  entre  dans  la  ville.Mais  les  afftegez  dq- 

vey  Ut  An-  nerent  Iç  croc  aux  i ambes  aux  Suyffes, leur  promettant 
•i aies.  m5ts  & vaux,  & feeurent  (i  bien  ioucr  du  plat  de  la  lan-  - 

giic, qu’ils  lcueient  le  ftege  à. leur,  grande  hpatc fou$ 
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quelque*  conditions, lcfquelles  le  Seigneur  de  la  Tri-  V 
mouille, General  de  l’armee  Françoife, accepta  à la  ne-  - v 
cclfité’.maisleRoyLoyslesrefuGitoutà  plat.  Ce  qui 
aduint  fort  bien  aux  Suyffes  inconftans  Se  légers  , côm- 
bien  que  par  apres  ils  furent  plus  irritez  contre  les  Frâ- 
çois:&  faut  fçauojr  que  ceux  de  Berne  eftoient  les  prin- 
cipaux qui  parlèrent  de  ccft  accord  à Diion.Or  celle  in- 
eonftancc  des  Suyflcs  rendit  l’Empereur  & le  Roy  d'An- 
gleterre fort  irritez  contre  les  SuylTes:&  l'expcriencé  les 
enfeigna,  qu'il  ne  fc  falloir  pas  fier  de  ces  affaires  en 
hommes, lcfqucls, félon  1 occafion  qui  fc  prefentc, chan- 
gent de  confçil&d'aduis’.veumclmcmcnt  que  la  pluf- 
part  regarde  pluftoft  à faire  fon  profit  particulier,  qua 
procurer  l’vuli té  publique. 

L'hyuer  de  celle  annee  fut  terriblement  afpre  , de  ma-  Grdni  ky 
nierc  qu’à  Coloigne  par  quelque  temps  le  Rhin  demeu- “«’• 
pi  tout  gclé:&  la  glace  pQrtoit  non  feulement  les  hom- 
mes, mais  les  plus  pefans  chariots  , laquelle  commença 
a fondre  le  iour  S.  Anthoinc  de  l’année  enluiuant. 

L’a  n i ; ï 4. comme  les  Vénitiens  culfent  Jillez  d’af-  Jr-m'jrdfe" 
faires  de  tous  collez,  Se  fortune  cull  defeoché  afiez  de  ment  de 
flèches  contre  eux,  tout  foudain  fç  leua  vn  grand  feu  au 
milieu  de  la  ville  de  Vcnifeilcquel  côfuma  grand  nom- 
bre de  maifon$&  pluficurs  Eglifes,&  meûnes  les  bouti- 

?ucs  des  offeuresSe  changeurs.Si  ne  fut  aucunement  of- 
enfec  la  Chappellc  S.Iacqucs,l'vne  des  plus  anciennes 
de  Venifç, cdifiçc  lprs  que  la  ville  fut  fondée  : combien 
que  le  feu  eull  ia  grimpé  aux  collez  d’icclle.D’auantagc 
là  Mer  clloit  pour  lors  enflée  Se  agitée  de  vents,  de  forte 
qu’on  penfoij  que  Venife  s’en  deuil  aller  fansdeflus  def 
fous  : mais  'le  leu  fut  clleint  des  le  lendemain.  Voila 
les  calamitcz  de  celle  citd  de  Venifcyqui  font  allez  pour 
nous  fcmondre,qu’iI  n?y  a rien  en  ce  monde  parfaite- 
ment heureux  Se  perdurable.  Aucuns  foupçonnerent, 

?[uc  cela  auoit  elle  fait  par  quelques  Alcmans  boutc- 
eux,  pourcc-que  le  bruit  couroit , qqc parla  fraude 
des  Vénitiens  l’an  precedent  deux  villes  d'Alcroai- 
gne  auoient  cfté  bruflecs.  Mais  c'clloit  plulloll  vn 
•tlcau  de  Pieu  pour  cnallicr  les  Vénitiens  , ou  peur  les 
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admoncller  de  ne  s’enorgueillir  point.Icy  nous  pour- 
rions dirc(fi  le  liculc  permettoit  5 beaucoup  de  chofes 
de  celle  cité, laquelle  cil  fort  grande  8c  riche,  8c  dit  on 
qu’elle  a de  circuit  quatre  liciics.EUe  eil  attife  dâslaMcn 
mais  quand  laMer  le  courrouce, ellfc  a de  nature  vn  rcm- 
par  pour  luy  rellllcr,par  lequel  les  Nauires  peuuent  paf-  : 
1er  en  cinq  endroits.  En  icelle  y a 6t.parroilTes.4t.Mo>  * 
naftcrcs, 8c  y voit-on  400. pontspublics, fans  conter  les 
paniculicrs.Ellc  a fon  Magtllrat  tort  fingulicr  en  graui- 
té  Sc  prudence. Leur  Duc  cil  cfleu  par  fort,  & 1 ambition 
ne  peut  rien  en  cela, ambition, dy-ie,  vraye  pelle  du  g€-  . 
rc  humain.  Ce  Duc  gouuernc  la  République  tant  qu'il 
vit , mais  il  ne  faiét  rien  fans  l’aduis  du  Sénat  , comme', 
autti  le  Scnat  ne  faiél  rien  fans  l’aduis  du  Duc:8c  mef- 
mes  a certaines  bornes  en  l’adminillration  des  affaires, 
lesquelles  il  ne  peut  outrepaffer  en  forte  que  ce  foit.  II  i 
ell  vellu  prcfquc  à la  Royale,  8c  vfe  cômuncmct  d’vnb 
robe  d'cfcarlatc  ou  tilfuc  d’or, 8c  lî  porte  fur  le  chef  vnc 
mitre  Royale  , fatftc  de  linuucc  vn  petit  chappcrou  de 

Îiourprc  brodé  d'or  tout  autour.  Quand  il  va  au  Senac,ir  » 
efiedauficgc  Ducal,  8c  tant  les  Sénateurs  que  les  ci- 
toyens parlent  à luy  la  telle  dçfcouucrtc  , 8c  fe  tiennent 
debout  denant  luy  comme  deuant  leur  Prince.Les  man- 
demens  du  Sénat  font  clcrits  en  fon  nom,  8c  fcetlez  de 
fon  feau,  mcfmcs  les  Lois  font  publiées  en  fon  nom. 
Mais  combien  qu'il  femblc  qu'il  ne  diffère  gucres  d’vn 
Roy, fi  efl-çc  qu  on  ne  luy  lalchc  pas  trop  la  bride. Car  il 
ncfaidl  rien  fans  l’aduis  de  fix  Confcillcrs,  lcfqucls  font  ‘t 
ehoifis  d’entre  tous  les  citoyens.  Mais  c’eft  allez  diét  de 
cela.  "»*  , . 

Au  demeurantjil  n’y  eut  point  de  guerre  celle  année 
cnltalic,ny  prcfque  en  tout  l’Occident.  Auiftauoicnt  ' 
clics  allez  duré :8c  la  flamme  d'icelles  alla  brufler  l'O- 
rient & Scptcntrio,  eftcndSt  fon  embrafemét  en  maints 
RovaumesSc  prouinces.Mais  combien  qu'en  l’Occident 
la  puiflaocc  d’vn  chacun  full  fi  affoiblie;quc  par  vn  co- 
fentement  vniucrfcl  les  armes  elloient  miles  bas, néant-  ' 
moins  par  apres  on  les  repiint  plus  furieufement.  Et(ce 
que  le  m puis  duc  fins  larmes  8c  angoiifes  de  coeur): 
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les ‘Princes  & peuples  Chreftiens  furent  ft  bien 
charnez  les  vns  contre  les  autres  , qu’il  fembloit 
que  ny  les  mafTacres  , ny.  les  pillcries  , ny  les  bruf- 
lcmcns  ne  prendroient  iaraais  fin  , iufcjucs  à ce  que 
l'vn  ou  l’autre  euft  tout  perdu, ou  bien  qu’ils  fc  fufient 
fi  bien  frottez, que  l’vn  ne  fe  pourrait  iamais  relcuer.  O 
cruauté  plus  felonne  & barbare  que  celle  des  beftes/  Car 
ce  pendant  la  force  & le  courage  des  barbares  croifioit, 
& les  chofes  vindrent  bien  fouuentiufqu’à  tel  danger, 

S eu  s’en  fallut  que  tout  l’Occident  ne  vint  en  la 
mee  du  Turc, & payait  la  folle  enchère  de  là  témé- 
rité , fi  Dieu  par  fa  bôté  ne  nous  cuit  deliuré  de  ce  mal- 
heur. 


tn  cefteannee  fe  lcua  Quelque  guerre  en  Hongrie, 
que  Vbdiflas, frère  ac  Sigifmond  de  Poloigne, 


par-ce  _ ^ _ 

qui  auoit  fucccdé  à Mathias  Coruin*,  n’eftoit  pas  tant 

niai. 


foigneux  & diligent  és  affaires  comme  il  appartenoit. 

Mefmcs  olufieurs  grands  Seigneurs  du  Royaume, voyâs 

3u’il  ne  le  meflot  plus  des  affaires, à caufc  que  fa  gran- 
e vieillcire  8c  la  pelànteur  de  fon  corps  l’empefchoiét, 
commencèrent  à piller  le  Royaume  qui  ça  qui  là  , & Piüeries  en 
faire  leur  main  particulièrement  , vexer  les  fubieéts  Hengie. 
d’exaûions  intolérables  , & faire  beaucoup  de  chofes 
femblablesttellemcnt  que  les  richeflcs  du  Royaume  c- 
ftans  efpuifccSjlcs  nerfs  de  b guerre  (c’cft  à dire  Target) 
défaillirent. 

Or  en  ce  temps  grande  multitude  d'hommes,  & mef- 
mement  les  païfans  s’aiTcmblcrent , pourautant  quc  le 
Légat  du  Pape  auoit  fai&  de  grands  pardons  à tous  ceüx 
qui  porteraient  les  armes  en  Croatie  , à l’encontre  du 
Turc.  Et  quoy  qu’on  leur  cuftfaiéfc  commandement  de 
fc  retircr;pour-ce  qu’ils  eftoient  trop  grand  nombrc,cô- 
mencercnt  néanmoins  à fonger  les  moyens  pour  n’eftre 
plus  fubieéts  aux  Seigneurs.  Et  de  faiâ  , ils  créèrent  vn 
Capitaine  , nommé  George  Sichcl,  homme  fort  ha -despaifans 
zardeux, à b conduite  duquel  ils  tuèrent  quelques  gen-  ** 
tils-hommes  , violèrent  les  Dames  &c  filles  de-maifon, 
meirent  le  feu  dans  la  ville  de  Cinadic  , qui  eftoit 
de  matière  affez  combulÜblç  ; où  tous  les  citoyens 
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fcruircnt  dcpaftureau  fcu,finon  ceux  que  la  fumcc  c- 
ftouffa.Ils  nullacrcrcntfclonn^mem  le  Seigneur  Geor- 
gc,Eucfquedccelicu:&fcircntmourirlc  plus  cruclic- 
ment  qu* ils  peurent  tous  ceux,  qui  eftoient  remarqua- 
bles ou  par  lignée,  ou  pat  richclTcs,  ou  par  çftat  en  l’E- 
glifc.Dc  manière  qu'il  fut  force  aux  Seigneurs  de  fe  dé- 
tendre en  grande  <üligcncc,&  en  meilleure  troupe  qu’il 
leur  fuft  po(üblc:&  fous  le  Capitaine  Bornemiifa  ils  en 
hachèrent  vnc  grand'  partie, & peu  apres  en  diuers  lieu* 
ils  les  pallcrcnt  prcfquc  tous  au  fil  de  l’cfpcc.'  Cc-ncant- 
moins  Sichcl  ne  perait  point  cucur  pour  cela  : ains  ay- 
ant amaffé  encore  quelques  gens  , il  tint  la  campagne; 
Suf>p!«e  mais  à fon  dâp.Car  fes  gens  ayans  elle  tous  mis  en  pte- 
herrible  ces, il  fut  prins  par  Ican  le  Yaiuodc,  & fuc  1îl(  & garro- 

d’vn  rt-  té,tourmcntc, couronne  d’vnc  couronne  ardente , faiâe 
telle.  d’vn  foc  de  charruc;fut  cncorcs  bourrellc  des  plus  cruels 
te  horribles  i"uppliccs,dcfquels  on  (e  pcutaduifer,tcllc- 
nient  que  quelques  vns  ont  diû, que  Ion  fe  monftra  vn 
peu  trop  cruel, tant  enuers  luy  que  enuers  fon  armee . Eç 
en  ccftc  manière  fut  cftcin<ftc  la  guerre  cotre  ccftc  mul- 
titude: laquelle  durant  longucmcntjtputc  l’Hongric  en 
euft  grandement  cftd  endommagée. 

En  mcfmc  temps  Sigifmona, Roy  de  Pologne , eut 
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guerre  aucc  les  Mofeouites,  la  région  dclqucls  cft  fore 
ample, comme  celle  qui  contient  félon  auçuns,cinq  cés 
liciics  Alcmâdcs  de  long  Se  de  large  : Se  pcuucnt  mettre 
aux  champs  cent  cinquâtc  mille  cncuaux.  Pour  jlors  y a- 
uoit  fpr  les  frontières  de  Mofçouic  vnc  ville  appellce 
Smolcnch,  laquelle  n’eft  pas  affife  fur  la  riuiçrc  de  Ru* 
bo  , côrac  l’ont  mife  ceux  qui  ont  adiouûc  les  tables  du 
païs  incogncu  à Ptolomee:mais  bien  dclàlc  demie  Bo-- 
ryfthenc.En  ceftc  ville  y a vn  chafteau  fitud  fur  le  bord  ' 
dû  flcuue,faidl  &bafty  de  grofles  popltrcs,das  ljjqucJi  on 
voit  force  maifons,dc  manière  qu’on  le  prendroit  pour 
vncville.D’Yn  cofté  il  a le  flcuuc  Boryftncne,&  dci'au- 
treil  cft  bien  rempard  Se  folloyd  contre  l’cnncmy  . La 
ville  cft  fitucç  en  vn  vallop,  Se  de  tous  coftcz  cft  cnui- 
ronncc  de  collines  fertiles  , Se  de  forcfts  tref-cfpcfles:  t 
d’où  viennent  plulî  eurs  &diucilcs  peaux.  Toutes  les 
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inaifons  font  prcfque  de  bois,&  y a vn  faulx-bourg,  ou 
apparoiftent  pluficurs  mafüres  de  Monaftcres  édifiez  do 
pierre.  Cefte  ville  doneques, ou  chafteau  fi  vous  voulez, 
auoit  cfté  afliegé  l’an  precedent*  par  Balîle,  grand  Duc 
de  Mofcouic:mais  il  fut  braûement  défendu  par  la  gar- 
nifon  de  Pologne  , de  forte  que  le  Mofcoüite  fut  con-< 
traint  de  fen  retourner  fans  rien  exploiter  : & encore 
laiiTa— il  pluficurs  machines  degucrre>&  y perdit  grand* 
partie  de  fon  bagage.  Mais  fur  le  Printemps, ayant  af- 
fcmblé  iufqu  a quarante  mille  cheuaux,  il  print  la  ville 
par  la  trahifori  dç  quelques  vns  de  la  garnifon  : & ce 
huit,  il  entra  dans  Lituanie  rauageant  tout.  Si  enuoya 
le  Roy  de  Pologne  au  dcuantdc  luy  vnc  armée  de  jj. 
mille  hommes,  de  laquelle  fut  chef  le  vaillant  Capitai- 
ne Conftantin:  & quoy  que  les  Mofeouites  fulTcnt  en 
beaucoup  plus  grand  nombre, fi  cft-ce  que  les  Polonois 
fe  fçcurent  fi  bien  ayder  de  leur  artillerie  ( contre  l'o- 
pinion des  autres)  que  Bafile  eut  grand*  ioyc  de  fe  pou- 
uoir  fauuerà  la  fuytc:&  furent  noyez  tant  de  Mofeo- 
uites fur  le  courant  de  certaine  riuieré  , ainfi  qu’il» 

* fuyoient,  que  le  cours  du  fleuuc  en  fut  empefehé.  Aulfi 
auoit  le  Polonois  en  fon  arniee  quelque  nombre  de  gef- 
darmes,  qui  cefte  ioumee  feirent  de  hauts  faiéls  d’ar- 
mes.Les  Capitaines  & Gouuerncurs  de  l'armce  enne- 
mie furent  prins  en  cefte  bataille,  dcfquels  les  vns  fu-  * 
icnt  mis  prifonniers  à Vilne,  & les  autres  furent  diftri— 
buez  par  la  Lituanie. 

En  ceftan , Selym  Empereur  de  Turquic,ayant  pafTé  teTtre 
les  frontières  de  la  grande  Arménie  auec  vne  grolle  & desfrUl  Û 
puiflante  armée  , & quelquefois  ayant  cfté  rédigé  en  p^jg  * om j 
nccclfité  extrême,  pour  faute  de  fçauoir  bien  lés  che-  ,»OT  rm*n- 
mins:à  la  parfin  n’eftant  plus  gueres  loing  de  la  ville  f/,e«pr„. 
capitale  de  Perfe,Tauns,trouua  en  barbe  Iûnael  Sophi, 
auec  vn  camp  de  trente  mille  cheuaux.  Toutesfois  ce 
n’eftoit  rien  au  pris  du  T urc,qui  auoit  plus  de  cent  cin- 
quante mille  hommes  , que  de  pied  que  de  chcual  , & 
grand  nombre  d*artillcric:ce  que  defailloit  aux  Perfans: 

Lefqucls  neantmoins  attaquèrent  fi  brufqucmcnt  les 
Turcs,  que  apres  grande  desfaitc,  il  fcmbloit  que  U 


•«■r* 


r'v 

• t v +**ip-  - 


ii  <&%&  V *A 
'*  ?!  V/hL’jm 


h*»'" 
* * 


' i iC^far’ 


I*” 


♦ ZVrt* 
1)00. 


Dcfcr'tptïo 
it*  5oph*y 
& àe  Si 
lyr»,  Roy 
i*  Tarait 


;'.  j ï^. 


m k 


M.  D.  TC  I n l.  H î S T.  DE  TOTTES  CHOSES 
viétoire  fuft  à eux,  h’cuft  cfté  que  leur  Roy  , blcfie  de 
quelque  coup  de  mofquct,fc  retira  de  la  bataille. Si  eft- 
cc  que  Selym  çftant  viéVorieux, entendu  qu’il  eut  que  le 
Sophi  s'approchent  en  bataille  rengee  tout  de  frais, par- 
tit d' Arménie , où  il  auoit  délibéré  de  palier  l'hyüerSc 
comme  il  rctoumoit,lc  Prince  du  mont  Taurus  lu  y feit 
mille  algarades:  & ne  ccfloicnt  les  Pcrfcs  de  le  pourfuy-  , 
tire  en  l'endommageant  de  beaucoup,  iùfques  à ce  qu'il 
fuft  forty  hors  de  icurs  terres. Et  certes  on  pouuoic  ha- 
cher en  pièces  totit  ce  camp  du  Turc,  fi  le  Roy  de  Pcr- 
fc  euft  feeu  vfer  de  la  viâoire  ia  picfquc  obtenue.  Mais 
peut-eftre  que  Dieu  nous  rclcruoit  ce  fléau  pour 
chafticr  noz  péchez  . Au  refte  , bien  trente  mille 
Turcs  y taillèrent  la  vie,  & cncorcs  des  plus  vaillans 
qui  fulïcnt. 

Or  pour  contenter  IcLe&cur , ic  diray  quelque  chofe 
de  ces  deux  grâds  terriens  , Selym  & Ifmaëha  fin  qu’il 
puifle  vcoir,  comment  par  la  permiflion  de  Dieu  a cfté 
taiét,que  ces  deux  grands  Princes  fc  foient  ainfi  entre- 
battus , de  peur  que  fils  fc  fuflent  conioints  & vnis,  ils 
n'extirpaflent  entièrement  le  refte  de  la  Chreftientd^ 
'tous  deux  eftoient  égaux  en  gloire,  & en  amplitude 
de  terres  à.  eux  fubicâcs:mais  leurs  couftumcs  & difei- 
pline  militaire  eftoient  bien  differentes  , d'autant  que 
l'vn  fuyuoit  Homar,&  l'autre  Halys, corne  nous  auons 
diél  cy  delfus  *:&  quoy  qu'ils  fufient  tous  deux  Maho- 
metains,  fi  ne  faccordoient  ils  point.Vous  culfiez  reco- 
nnu en  lfmacl  vne  pieté  fingulicre , & en  Selym  vue 
barbare  cruauté.  Ifmaël  leuoitfon  armee  des  plus  no- 
bles Scfignalcz  hommes  qu’il  auoittSclym  à la  couftu- 
me  de  la  maifon  des  Othomans,  des  plus  vils  & abicéts. 
lfmacl  eftoit  d’vn  vifage  plailant  èc  vermeil, les  yeux  c- 
ftinccllanSjla  barbe  rouflc,&  le  nez  aquilin,  & de  ftacu- 
re  fort  bellcicc  qui  eftoit  de  l’ancienne  forme  des  Rois 
_ Pcrfans  . Mais  Selym  aiioit  vn  fourcil  trifte  ,:  les  yeux 
grands  & traiftres  , le  vifage  blefmc  à la  manière  des 
Scythes  ,,la  barbe  hcriflcc  depuis  les  lcurcs  iufqucs 
fur  le  col , & noire  iufqucs  à cfpouuentcr  les  regardans. 
Quant  à lfmacl,  il  eftoit  fort  accoftablo  8c  aifabic 
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à chacun, ayant  à fa  table  les  plus  grands  Seigneurs  , & 
aimant  fes  femmes  grandement,  fi  clics  portoient  en- 
fans,!  la  maniéré  des  Pcrfcs. Au  contraire, Selym  faifoit 
tout  à cachette, fe  contétant  d’eftre  feruy  par  ieunes  iou- 
ucnccaux  6c  Eunuques, & mangeât  tout  leul, défendant 
1 entrée  dé  fon  logis  à les  femmes, & au  refte  fe  conten- 
tant d’vn  fcul  heritier  Solyman, lequel  il  eut  de  certaine 
fille  d’vn  Roy  Tarrarc . Quant  à la  guerre , il  faut  fça- 
uoir  que  les  Pcrfcs  fe  dclcélcnt  fort  de  gens  de  chcual,  v*màte 
lequels  font  armez  de  pied  en  cap,  de  prepoints  à l’cf - des  Perfa 
caille,  de  bons  haubertz,  de  motions  auec  vnc  belle  crc-  fria 
fte,  & aulfi  de  boucliers  dorez  fur  leur  rond  : comme  Tarn. 
ainfi  foie  que  les  T urcs  rte  fc  foucient  gueres  d’eftre  ar- 
mcz.Les  Perfes  vfent  de  lances  de  frefne,  & les  Turcs  de 
picqucs  , fai  êtes  de  fapin  fort  ailé  à rompre,  defpecs  re- 
courbées,& de  malles  de  fer . Les  cheuaux  des  Pérfes 
ont  des  frontaux  de  fer, & font  bardez  de  cuir  bouilly, 
lequel  ils  accouftrent  fi  bien  aucc  des  lames  cntrc-laf- 
fees,  ou  bien  de  bourre  & coton  , qu’il  n’y  a dard  ou 
fagette  qui  les  feeuft  enfonçer . Ifmaël  ayant  obtenu  la. 
couronne  de  Perfe,  remift  tout  le  tribut , ne  voulût  plus 
du  péage , 3c  ne  feftudioit  gueres  à amalfcr  des  tnre- 
fors , 8c  n’vfa  iamais  de  monnoyc  marquée , pour-ce 
qu’il  auoit  toutes  choies  ncceflaires  ! planté  & foifon 
de  tant  de  Royaumes,aufquelsfil  commandoit . Com-  Thrtfiri 
bien  que  en  ceft  endroit  il  cedaft^à  Selym,  lequel  n a- ^ Tair* 
«oit  gendarmerie  n y à piedny  cheual , qui  ne  rcçeuft 
certains  gages  par  les  Threforicrs  3c  Contrcrollcurs. 

Et  quoy  qu’il  euft  merueilleux  nombre  de  gens  i 
fouldoyer , fi  eft-ce  que  l’argent  ne  manquoit  iamais: 
pourautant  qu’il  auoit  tant  rccueilly  d’or  3c  d’argent 
>ar  fes  tributs  & impolis,  qu’il  lay  en  reftoit  encorcs 
a quatricfmc ‘partie  , tons  frais  faiéls.  Il  y a trois  Tnùfir2 
fortes  de  genf-darmes  crt  Perfe  : les  vns  font  de  Tho-rer  hgmÇ- 
ftcl  , les  autres  fdnt  leûcz  , & les  troificfmcs  font  darma  tm 
cftrangêrs  , qui  viennent  au  fccours . Ceux  de  l’ho-  Ptrft. 
ftcl,  ou  bien  de  la  garde  , tirent  leurs  gages  , & le 
Roy  fen  feritoufiours  en  fa  Court , pourautant  qu'ils  y 
font  braucs  8c  adroiéls . Que  fi  quelque  guerre  fuiuicnt. 
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ôn  lcuc  tous  les  gentils-hommes  qui  font  en  fort  grand 
nombre  par  toutes  les  prouinces  3c  terres  du  Ruv,pou/ 
luy  venir  faire  fcruicc:  les  plus  braues  defqüels  'font 
ceux  qui  font  amalTcz  en  Perle , 3c  en  la  ville  Royalé/ 
nommée  Scyras.Ccftc  ville  cft  fort  renommée  par  tout 
lcLcuant,à  caufcdcs  belles  armes  qui  y font  forgées:  te 
aufli  pourcc  qu’ellcfaitt  des  efpccs  3cdes  pointes  de  la-* 
ce , de  11  bonne  trempe  qu’il  cft  pofliblc  : tellement  que 
les  T urcs  les  achètent  quoy  qu  elles  couftent , 8c  elt  la 
force  de  ce  fer  fi  grande,  qu’il  pénétre  incontinent  nor 
morions,fans  quil  fc  rebouche  aucuncmét, 3c  la  pointe- 
de  la  lance  tranfpcrcc  incontinent  le  plus  fort  harnois 
quifoit.  Quant  au  fccours,  il  leur  vient  des  Hiberiens 
3c  Albanois.  Or  Selym,  félon  l'inftitution  de  la  maifon 


Bonne  tre- 
feen  Sty- 
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des  Ottomans  , quoy  qu’il  commandaft  à tant  de  j? 
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eu- 


ples  8c  nations  occupées  par  tyrannie, il  n’auoit  preîque 


Ia  Grand- 
fiignein 
veut  mal 
aux  anots 


autres  forces,  pour  retenir  8c  conferuer  vn  tel  tmpire, 

lü  Ml  ~'g 


que  celles  des  ferfs:  en  propofant  grand  guerdon  8c  fa- 
illie à ceux  qui  fc  feraient  monftrcz  preux  8c  vaillans  à 


fonfcruicc.Etportoit  grand enuie  aux  Turcs,  extraits 
d’ancienne  noblclfc  : 8c  principalement  à quatre  mai-- 


Seigneurs 
de  Turquie. 


fons , lcfquellcs  on  rccognoift  cftrc  aufli  nobles  8c  an- 
ciennes que  celle  des  Ottomans, fçauoir  cft,  les  Mieha- 


loglcs  . Ebruns,  Turacains , 8c  Malcoüs,  lcfquèlsquoy 
qu’ils  raient  vertueux  ^dignes  d’exercer  grandes  châf- 


Quarante 
huscl  Gau. 


uernemens 


en  Tur- 


ÿtie. 


gcSjfieft-cc  que  les  Ottomans  ne  leur  permettent  ia- 
mais  d’eftre  Bafehas  ou  BcglierbCys,  de  peur  qu’ils  n’a-* 
fpircntàrEmpire.Ccncantmoins  ces  maifons  ont  bel- 
les 8c  grandes  charges, comme  les  Michalogles,lcfquclS 
font  Capitaines  de  gens  de  chcualqui  viennent  de  leur 
bon  gré,  8c  font  bien  fouuent  cent  millc:8c  les  appellent  - 
Acanzcs,c’cft  à dire  aüant-coureurs . Quant  aux  Goo- 
ùememcns,!es  plus  beaux  font  donnez  aüx  autres  trois1 
familles:celuy  de  la  Moree  aux  Turacains , celùy  de 
Bofne  aux  Malcofis , ccluydc  Samahdriqûe  dsTfibal- 
les  aux  Ebrans  . Et  faut  entendre  qu’il  y a plus  de  48I’ 
Gouuerncmens  , chacun  defqüels  peut  pour'1  Te  moins 
fournir  deux  mille  Hommes  à chcual , 8c  les  meilleursr 
fix  ou  feptmillc^  tous  ces  gens  icyont  certains  gages  ’ 

par 
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par  chacun  mois.Aufli  la  principale  puiffancc  des  Otto-  ‘ 
mans  côfifte  en  ccfte  cauallerie.vcu  qu’c  bié  peu  de  iours 
les  Gouuerneurs, felo  le  mademet  de  l'Empereur, peu uét 
amener  en  vn  mcfmc  lieu  plus  de  foixante  dix  mille  che 
uaux.  Or  font  Chefs  de  ccfte  cauallcrije  deux  Conefta-  jj,ux  Ci- 
bles, qu’ils  appellent  en  leur  langue  Bcglierbeys  , c’cft  nrJlaLUt. 
à dire  Maiftres  des  Maiftres>  l'vn  defqucls  refidc  à Cu- 
theia,  ville  de  la  petite  Afie,  ou  fi  tu.  veux  Turquie  , Se 
l’autre  en  Europe, .en  la  ville  de  Sophie.  Au  demeurant, 
il  n’y  a Turc,  ny  Chrcfticn  fous  le  ioug  du  Turc , qui 
poflede  ny  ville, ny  chaftcau,ny  village  comme  font  les 
Pcrfcs,ny  ne  baftiiTent  maifons  fortcs:pourautât  que  la 
Loy  defend  cela.  Parqüoy  la  condition  de  ces  panures  MijtrabUt 
Chreftiens  eft  fott  miferable,vcu  qu'ils  n’ont  aucû  biiJon*“\ 

& ne  fçauroient  en  fone  que  ce  foit  fc  dcfpcftrer  de  leur 
feruitude,  encore  que  les  Chreftiens  leur  portaient  fc -foutk 
cours  d’ailleurs  ipourautant  que  les  Turcs  en  tous  cn-Tltrt • 
droits  ont  lacaualleric  prefte , & ceux  qui  feront  fur- 
prins , pcuuentbien  s’afleurer  d’eftre  fort  mal-accou- 
mcz.Lcs  pliis  vaillans  hommes  d’armes  qoe  les  T urcs 
ayent,  font  ccux-dc  la  garde  , lefquels  font  plus  nobles 
& plus  adroiéls  que  les  autres.  Ceux  qui  font  de  ceft. 
brdrCjfontchoifis  de  toutes  les  Prôuincesrmcfmes  quel- 
ques vns  ayans  renoncé  à la  religion  Chreftienne  dés 
îcur  enfance,  & ayans  efté  honnçftement  entretenus  és 
fettres  & armes  par  les  Eunuques , paruicnncnt  qucl- 
quesfois  à grands  honneurs,  lien  y a qu’on  appelle 
Mdtpharaqucs, lefquels  on  recherche  par  toute  la  terre:  Mttpha- 
& pour-cc  qu’ils  font  vaillants  au  poiliblç  , ils  pcuuent»’*^**** 
feruir  aucc  telle  Religion  que  bon  leur  fcmblcra.  Au 
moyen  dequoy  plufieurs  fc  retirent  vers  le  Turc  , non 
feulement  d’entre  les  nations  Barbares  & Payennes, 
mais  bien  d’entre  les  plus  nobles  Chreftiens  : faifans 
plus  de  conte  d’vn  honneur  tranfitoirc  & fi  frefle  , que 
de  la  gloire  éternelle.  Et  tels  ont  fous  eux  plufieurs 
feruitcucs,qui  fôt  accouftrcz  fort  richcmct&  brauemet: 
de  maniéré  qu’il  n'y  a gucres  de  différence  entre  eux  Se 
feurs  maiftres,  côbien  qu’ils  ayet  leurs  deuifes  diuerfes.'. 

Ce  Selym  ne  çhcriffoit  ny  n admiroit  rie  plus  que  deux 
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légions  a flemblccs  des  Ianizaircs,lcfqucllcs  fc  font  mô- 
ftrccs  inuincibles  dés  fes  prcdeceflcurs.Or  y a il  en  T ur- 
ouie  quatre  Bafchats,  lcfquels  prefidet  quand  il  cft  que- 
ftion  de  confultcr  de  choies  d'importance  : & fc  trouuéc 
toutes  les  femnines  à la  Cour , où  ils  demeurent  quatre 
iours  côtinus:pcndât  lcfquels  ils  rcfpondct  à toutes  rc-. 
quelles, ils  iuget  des  procez,  & ce  pédant  l'Empereur  cf- 
coute  tout  cela  par  vnc  petite  fencUrc^u  deuât  de  laquel 
le  y a vn  rideau.  Le  plus  ancic  de  cclt  ordre  îouïll  de  l’cf 
crin  Sc  du  cachet  de  l'Empereur^  l appcllct  lcVcfir:auf* 
fi  did-il  ce  qu’a  clic  ordôné,aux  fccrctaircs  & greffiers. 
Cela  faiéljlcs  Bafchats  difnct,&  dôuc-on  à mâger  à tout 
le  peuple  qui  fc  trcuue  à laCour,à  fçauoir  du  riz, du  mou 
tô,&  du  painaucc  de  l’eau  claire. Il  y a à la  Cour  duTurc 
des  lanizaircs,qui  font  de  la  garde  du  Roy  qui  portent 
au  lieu  d’vn  morion  vn  bônet*  blanc auec  vn  ruban  d'eï 
au  dcuant,&vn  panachc.ltqucl  bonnet  ne  fçauroitcftrc 
perce  d’aucun  glaiuc,  & ce  font-ils  par  vnc  prcrogatiuc 
particulière:  cômc  aufli  ils  portent  vnc  forte  de  fouliers 
défendue  aux  autres. Leurs  armes  fût  vnc  haïqucbuze  6c 
•srn  arc, cômc  font  aulTi  de  la  pluf-part  des  autres:  vnc  pi- 
que vn  peu  plus  courte  q celle  des  Alcmans,&  vne  efpcc 
recourbée  aucc  vnc  petite  hachc.Cc  fût  ceux  qui  cobat- 
tent  le  plus  opiniallremct  & courageulcmctquc  to?  au- 
trcs,foit  par  mer  , foit  par  terre.  Mais  nous  auons  trop 
parlé  deux:toutcsfois  ce  que  rous  en  auôs  faid,n’a  elle 
que  pour  môflrcr  aux  Chrcfticns,combic  leurennemy, 
lequel  ils  aceroiffcnt  parleurs  guerres  inteftines,  cil  fort 
paillant.  Certes  lesT urcs  fçauét  à La  vérité  tout  ce  qui 
fe  taiél  entre  nous*  & quand  le  moyen  fofFrira,  ils  vien- 


Tfai.  it. 


dront  baigner  leurs  couteaux  en  nollre  fang,5c  lots  fina. 
lement  la  feule  calamité  dônera  entendement  à l'ouye. 


Jlltrt  dt 
t^fnne, 
Jïcyne  de 
France. 


En  cemefmean  alla  de  vie  à trclpas  Anne  Roync  de 
Frâcc,mcre  de  Madame  Claude  & Madame  Rcnécsraif- 
ncc  dcfquellcs  fut  puis  apres  cfpoulcc  aucc  François  de 
Valois, Duc  d'Angoulcfmc,  icunc  Prince,  parfaid  &:  ac- 
comply.  Alors  le  Roy  Lovs  , voulant  mettre  bon  oudre 
à fes  affaires  , demanda  par  Ambailade  Madame  Marie* 
faut  du  Roy  d* Angleterre , laquelle  il  eut  aucc  grande 


■ 
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iovc  & contentement  de  fon  Royaume.  Etfautpenlec 
que  pour  beaucoup  de  rai fons  le  Roy  Henry  d’Angle- 
terre fut  cfçuillonrté  à côfcntir  à ce  mariage, quoy  qu  il 
ne  vouluffgucres  de  bien  aux  François.  Mais  le  Roy 
Loys  cftant  ia  fort  chargé  d’ans  , apres  qu'il  eut  célébré 
fes  noces  à Paris  le  y.iour  d'Oftobre,  il  mourut  au  mois 
de  Ianuicr  cnfuyuât,ne  laiflant  aucuns  noirs  malles.  Ce  fij01tdà 
Roy  Loys  tint  en  prifon  fort  cftroiéte  Loys  Sforcc  Duc  j^0 y 
de  Milan  , en  fon  Royaume  de  France  , de  manière  que 
Sforcc  n’auoit  moyen  ne  d’eferire  ne  de  lire  f & en  telle 
forte  il  fina  fes  iours.Et  cft  vray-femblable  que  le  Roy 
auoit  fort  clbranlé  fon  Royaume  fi  florilfant , lors  qu  il 
fe  monftra  fauorablc  par  trop  aux  Cardinaux  , autheurs 

du  Concile  de  Pife;  • 

Grand  débat  & contention  fe  leua  celte  année  entre  Dtyat  til_ 
Guillaume  & Ludouic,Ducs  de  Bauiere,pourautant  que 
Guillaume  femparoit  de  tout  le  Duché  lelon  la  demie-  Duts  fo 
re  volonté  ou  teftament  de  fon  père, S:  d’autre  part  Lu- 
douic  auoit  gaigné  le  cœur  du  peuple, fi  bié  qu  il  ne  pou 
uoit  endurer  d'eftre  priùé  d’vnc  partie  de  ce  Duché. 
Toutesfois  l’Empereur  Maximilian  félon  fa  dexteritt. 
mania  ce  different & 1 accotda>  en  donnant  a 1 vn  & a 
l’autre  ce  qui  leur  appartejioit,  de  forte  que  par  ce  moye 
ces  Princes  meirent  a part  toute  rancune  & haync. 

Et  enuiron  ce  temps, ou  bien  peudeuant,le  trcl-puil-  Coriqutfla 
fantRoy  de  Portugal  Emmanucl,enuoya  vn  de  les  plus  deAlaLt- 
braues  Capitaines  , nommé  le  Seigneur  Alphonfc,  auec  cba  is  la - 
vne  puiffantc  armée  de  mer,  en  Malachaés  Inats,  9QC 
les  anciens  appclloient  la  Çherfoncfc  doree,à  caufe  dv- 

nc  abondance  mcmcillcufc  d’or,  de  pierres  prccicufesi 
poyurc  ,&  autres  chofes  femblables,  qui  fe  ucuucnt  la. 

Quant  à Malacha  , c’eft  vne  fort  grande  ville  , laquelle 
pour  lors  obeïffoit  à vn  Roy  Maure  de  religion  Maho-  - 

metaine.Si  mirent  les  Portugais  le  fiege  deuant  icelle,  j 

&y  eut  affez  ctuelle  bataille  : toutesfois  le  Portugais 
fut  le  maiftrc,&  donna  le  pillage  de  la  ville  aux  foldats, 
en  laquelle  il  entra  fans  gfand’  pêne  de  fes  gens,  & au 
grand  dommage  des  ennemis  , à caufe  que  le  Roy  auec 
lcreftcdcs  Maures  fe mcit  en  fuyteidont  les  Chreitiens 
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remportèrent  grande  proye , & entre  autres  chofesfept 
Eléphants,  & bien  deux  mille  pièces  d’artillcric.  Et  in- 


continent apres  on  y feit  baflir  vnc  fortcreirc,&  feit-on 
alliance  aucc  les  marchansdc  diuerfes  nations  : telle- 
ment que  de  là  en  auant  le  trafic  y fut  plus  renommd  8c 
excrcd  que  para  liant,  & aûiourd'huy  mefrnes  nous  en 
X.ceuons  force  efpicerîes.Or  furent  faites  en  ccslicuf 


plufieurs  autres  chofes  dignes  d'admiration  , lcfquclles 

‘ ' iûe 


nous  deuons  rccognoiftre  auoir  cftd  pluflofl  faites  par 


la  puifïancc  draine,  que  par  l'humaine:  & de  ce  on  pêiir 
voir  vnc  Epiftre,que  le  Roy  E 


Prodiges. 


Emmanuel  cfcriuit  au  Pape 
Leon  dixicfmc  touchant  cccy. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  que  durant  cefl  an  1514.  fu- 
rent vcuS'trois  Soleils  à Vuittemberg  , chacun  dcfqucU 
auoit  vn  couteau  cnfanglanté.  Et  en  vn  autre  lieu  on# 
veit  le  Soleil  leplüs  horrible  qu’il  fçauroitcftre,àcaufr 
de  plufieurs  rondeaux  de  diuerfes  couleurs  qui  l'cnui- 
ronnoicnt,&  par  deux  fois  on  veit  trois  Luhes. 


L'an  i)if . apres  que  le  Roy  Lovs  fut  decedd,  François 
de  Valois  fucccda  à la  couronne  de  France,  au  grâd  con- 


tentement de  la  Noblefle  8c  de  tout  le  Royaume,  par-ce 
que  bien  qu'il  fuflicune,  fi  s'eftoit  ilia  monftrd  valeu- 


reux 8c  magnifique  en  plufieurs  endroits.Qrn’eut  plu- 
tôt la  iouyifancc  de  (a  couronne , qu'il  commença  £ 
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defTeigner  en  ft>y-mcfmc  la  guerre  de  Milâ,  vfant  en  ce- 
la d'vn  chemin  non  iamais  vfitd,  a fçauoir  par  le  milieu 
des  Alpes, à caufc  que  fon  camp  ne  trouuoit  rien  dif- 
ficile à furmoritcr.Vray  et  que  celle  puifTance  eut  peu 
eflre  grandement  amortie  , n'eu  fl  etd  que  quelques 
Suyfletfc  montrèrent  alors  par  trop  refraâaires  , lef- 
qucls  toutesfois  on  feit  venir  aux  mains  par  quelque 
hnciVc:&:  de  première  rencontre  fe  ruèrent  fur  les  Fran- 

f ois  fort  courageufement  : mais  aucc  grand' perte  des' 
eurs  , 8c  lelendcmain  furent  vaincus  à plain  parles’ 
François , de  forte  qu’ils  fe  retirèrent  à Milan  : duquel 
lieu  ils  partirent  bien  tôt  apres,  laiffans  Maximilian 


Sforce  en  grande  deflrefTe  & à fon  grand  crcuccoEurr 
lequel  prcfquc  hors  du  fcns,fut  contraint  de  rendre  Se 
la  tonerclfc  8c  foy-mefinc  aux  François , aqccenumo 
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^ En  celtan  le  Roy  Emmanuel  de  Portugal  feit  vn  fort 
gentil  fpeétadc  d’vn  Eléphant  & d’vn  Rhinoccrot,  co- 
batans  enfcmble,qui  font  deux  animaux  fort  grands  & 
gros, mais  l’Elephant  a les  i^nbes  vn  peu  plus  hautes 
que  n’a  le  Rhinoccrot:  & ont  ces  dcuxbeftes  vnc  haine 
naturelle  entre  elles  deux,  * ce  à caufe  de  la  meilleure 
pafturc, laquelle  elles  tafehent  de  fe  defrobber  1 vne  a 
f.  1 _ ï .if.nrpnr  T ^ U hinocerot. 
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Buiuuvm».. , narines  : i aune  qu* 

luy  vient  vn  p’cu  plus  haut,&  quoy  quelle  foit  petite, fi 

elt  elle  de  merucilleufc  force.  .Celte befte  fut  apportée 

viued’Indic  au  Roy  Emmanuel , l’an  tf*f-  de  couleur 
de  bouïSjCouuerte  d’cfcailles,&  armee  de  toutes  parts. 
Etquand  celte  belle  veut  combatte  l’Elephant  Ion  en- 
nemy  naturel, comme  dict  Pline  , ellcaiguife  fa  corne 
aux  grofles  pierres,  & ne  cherche  que  le  ventre  , lequel 
clic  peut  penetrer,  comme  elle  fait  bien.  L pephant  a 
tout  fes  dents  grandes  & robullcs  dclchirela  peau  du 
Rhinocerotjbien  quelle  foit  dure  grandcmct,&  a peine 
puillc  dire  offenfee  d’vnc  flèche.  Toutesfois  en  celte 
foufte  qui  fut  faide  à Lilbonnc,  l’Elephant  fut  vaincu. 
C’cft  chofe  pleine  de  grande  admiration,  que  1 Eléphant 
entende  le  langage  de  fon  païs,&  a ipemoirc  du  bien 
qu’on  luy  a faiÛ:&  n’y  a animal  qui  approche  plus  près 
des  fens  de  l’homme,que  celtuy-cy.  Et  laçoit  qu  il  loïc 
Fort  lourd  & grand,  toutesfois  il  fc  laiflc  fi  bien  appn- 
uoifer  à l’homme, que  en  Indie,où  il  s'en  trouue  grand 
nombre, il  tire  la  charrue,&  porte  tout  des  champs  a la. 
maifon.Soit  doneque  noltre  Dieu  loué  en  fes  créatures: 
& fon  amour  ineffable  enuers  les  hommes  (lequel  nous 
pouuons  toucher  au  doigt  par  le  miniltere  de  tant  de  di- 
Jierfcs  belles  creees  pour  l’vfage  de  l’homc)  nous  occa- 
fionne  à le  haut-loiier.  , , . . . , c 

Ce  mefmean  décéda  Philippe  d’Orbellain  , Archcucl- 
que  de  Coloignc, homme  certes  digne  de  plus  longue 
vie:au  lieu  duquel  fut  efleu  Herman  dVuede  , leque  a 

la  par-fin  fut  feduid  & enchanté  par  quelques  caute-r 
rex  n.  . c.  • T „ ... 
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am*  m.b.x  t;  hijt.  de  ïotth  ichojes 
leux  minières  de  Satan,  & à caufc  de  Ton  hcrcftc  fut  pri- 
uc  de  fa  Prelaturc,commc  nous  dirons  ailleurs. 

Audi  furent  mctuciücufcs  inondations  d'eaux  durant 
le  cours  de  ceftc année,  Se  ce  prcfque  par  toute  l'Euro- 
pe,de  manière  qu'elles  abbatoicnt  & arbres  & maifons. 
Mefnies  quelque  flcuue, lequel  auoit  forty  l'an  ijij.d’v- 
.ne  monmgnc  au  pays  de  Suvffe,fenfla  & augmenta  ce- 
ftc année  tellcmét.quhl  fcmbloit  vnc  Mer  : ôe  fi  bié  que 
les  babitans  de  celle  contrce,tous  effrayez  de  cecy, furet 
contraintes  de  tccourir  au  fommet  des  montaignes  : Se 
peu  apres  ce  grand  amas  d’eaux-, -ayant  impctucufcmcnt 
rompu  les  rodhérs  & chauffées,  & cngloutiffant  tout  ce 
qu'il  rencohtroit , fa  11  a defeharger  dans  la  Mer. 

Ce  fut  en  ce  temps  que  Sclyni,Empcrcur  de  T urquic, 
ayant  par  vnc  fort  grande  dextérité  Se  vifteffe  recueilly 
fon  camp  ( lequel  auoit  effé  grandement  affoibly  l'Efté 
pfcccdct  ru  Aâmcnic) marcha  droit  à l'cncôtrc  d’îfinacl, 
;RoydcPcrfc!  Si  penfa  que  deuant  qu'il  tiraft  plus  ou- 
tre en  la  profonde  Arménie,  illèroit  bonde  fubiuguer 
Aladolc,  Roy  de  Taurus  & Côtretaurustà  caufequepar 
fes  rufc$  & tinettes  il  auoit  faùft  vn  grand  cfchcc  de  fes 
gens  au  retour  de  Per fe.  Or  dit-on  que  les  peuples, 
ltfquels  ccftuy  Aladolc  fcigncuiic,fôt  fort  belliqueux, 
Se  en  fort  gran&nombrc,  mais  quils  font  barbares , iuf- 
qu’à  cftrc  pour  U plus  part  dédiez  à la  chaffe  & à vole- 
ÿjes.Et  tiçat-on  qu’ils  font  farcis  des  Galarcs,Cappado- 
cicn$ , Arméniens  , & des  anciens  habitans  delà  petite 
Afictlc{quelsfe  retirèrent  en  ces  lieux  môtaigneux  co- 
rne les  plus  pai.C blcs,àcauft  du  mal-heur  des  guerres  du 
temps  paffé  ; Se  principalement  lors  que  ce  grand  Tam- 
burlandc  Scythie  bouluerfa  tout  par  le  Leuât:  & difenc 
, qu'en  ces  lieux  ils  battirent  premièrement  quelques  vil- 
Selyrngai-  Jigcj,  & par  apres  de  bonnes  petites  villes.  Doneques 
&ne.,  b*' Se\ym  attaquant  Aladolc  de  toutes  fes  forces,  le  mcit  à 

f aille  en  vau  routtc  aucc  {pn  camp, combien  que  ce  ne  fut  fans 

’ & 8ran<k  Pcrtc  des  Cens  : & à peine  auoit  il  aclieué  ceftc 
f,  me*  viftoirc  , qu’il  corrompit  le  Lieutenant  d'iceluy  , nom- 
'S*1*'  me  Saxonarogles  , a force  d’argent.  Lequel  n'eftant 
- ■ £ucrc$  affeftiôné  à Aladolc , fe  rendit  à Sclym  aucc  vag 
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grande  pairie  de  la  Cauallcric  : mefmes  quelque  pcua- 
prcsamcnaàSclym  Aladole  captifilcquclfut  occis  tout 
luric  champ, & furent  toutes  fcs  terres  réduites  en  l’o- 
bcïifancc  de  Sclym.  Mais  la  nouuelle  eftant  venue  que 
les  Hongres  couroient  quelque  lîenne  terre,  de  ce  pas  il 
retourna  aucc  bien  peu  degés  à Côftantinoplc:&:  ayant 
mis  fus  vn  beau  camp,artaqua  par  deux  fois  les  Hon-  Selymfait 
grcs,&  les  feit  retirer  bien  tort.  Ainfi  ce  cruel  & barbare  retirer  Les 
T yran  fc  trouuoic  en  perfonne  fi  facilement  & en  l'A-  Hongres* 
fie  & en  l'Europeen  lieux  fi  diftans  l’vn  de  l’autre  , & 
mefmes  s’cnalloittoufiours  vainqueur.  Et  voila  com- 
ment les  Chrefticns  ont  vn  fécond  Nabuchodonofor  en 
le  T urc,  lequel  les  cncheueftrcra  d’vn  ioug,  pure  que  de 
fen. 


Enuiron  ce  temps  y eut  vnc  fort  belle  afiemblce  àVic- 
ne,c’eft  à fçauoir  de  l’Empereur  Maximiliâ,*d’Vladiflas  * VUAif - 
Roy  d’Hongrie  8c  de  Boëme,  &:  de  Sigilmond  Roy  de  A**  & Si- 
Foloignc. Laquelle  aficmblec  donna  allez  à penfer  à Se-  gifmand  e - 
lyrmpourautant  qu’il  eftimoit  que  tous  ces  Rois  fc  ban-  Jioient  frt - 
doicnc  vnanimement  à l’encontre  de  luy  . Mais  cogneu  res,enfant 
qu’il  euft  qa’on  n’y  auoit  point  trai£lé  de  ccft  affaire,  de  Ca^i- 
mcit  toute  peur  à parr,&fe  foucia  des  affaires  de  l’Orict, 
lailfant  toutesfois  fort  bonnes  garnifons  en  l’Europe, a-  àePoloi- 
-ucc  fon  fils  Solyman.  Or  auoit  cfté  telle  la  caufc  de  ccfte  gne. 
afTemblce.  L’ Empereur  Maximilia  tafchoitàce  que  An-  isfflem- 
nc, fille  vnique  d’Vladillas  Roy  d’Hogrie,fufl:  dônee  en  de 
mariagc.à  l’vn  defes  ncpueux,*enfans  de  Philippe  Roy  Fois  pour 
d’Efpagne.  Et  d’autre  part  le  mefmc  party  eftoit  fort  vn  marU- 
pourchalfé  par  Iean  Zapolitain,  fils  d’Eflicnc  Comte  de  ge. 
Scepufcmà  quoy  l’aydoit  merucilleufement  fa  mcre,s’c- 
flât  acquis  la  faucur  des  plus  grandsScigncurs.Vladiflas  uoirFer» 
fcmbleit  porter  plus  grande  affe&iô  à Maximilian:mais  dinand. 
pour-ce qu’il  ne  fccut  iamais  lien  effe&ueri  caufe  de 
ceux  qui  fauorifoient  ledid  Iean,*  Maximilian  fe  deli—  *Carily 
bera  de  femparer  de  l’Hongric  par  voyc  de  fai&.  Et  lors  prétendait 
vint  à naiftre  vn  fils  à Vladiflas, nomme  Loys,au  moyen  droit , 
dequoy  on  feit  cicues,&  de  ces  treues  vne  bonne  & feu- 
xc  paix:laqucllefutdc  rechef  confirmée  , lors  que  à la 
jricre  de  Maximilian,  YUdiûas  auec  fon  fils  ia  couron- 
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né  & fa  fille,fe  trouua  à Vienne  quat-fic-Sigifmond  Roy 
de  Poloigne.toutes  rancunes  foulées  aux  pieds:  mcfmes 
ces  Princes  ferrent  vnc  alliance  perpétuelle  cnfcmblc,  fie 
s’engendra  vnc tref-cdroiélc  amitié  entre  Maximilian 
fie  Sigifmond.Si  fut  cède  Anne  par  apres  cfpoufccaucc 
Ferdinand  arrierc-hls  de  Maximilian  du  collé  de  Phi- 
lippe^ trcl-chrefticn  Empereur. 

L'an  nid.Selym  edant  refolu  défaire  guerre  au 
Roy  de  Perfe, comme  il  metroit  fus  fdn  armée,  entendit 
que  Campfon  Soltan  d'Egypte,  cdoit  du  party  du  Per- 
un  auccgroffes  forces:  fie  nu’il  auoit  délibéré  de  ne  per- 
mettre point  qu’il  artailliit  les  Perfcs.Ccla  donna  gran- 
dement à pcnlcr  à Selym,  fie  feit  tout  deuoir  pour  tirer 
le  Soltan  à (a  cordclle,  mais  pour  neânt:fic  à caufe  de  ce 
refolut  de  luy  mondrer  ce  qu’il  fçauoie  faire: Tellement 
WoHutaux  que  la  fortune  luy  did  fi  bien, qu’en  fort  peu  de  temps  il 
Royaumes  iubiugna  la  Syrie, l'Egypte, fie  la  Iudee.  Ce  Campfon  a- 
far  uoit  vne  belle  fie  groilc  armée  de  Mamelus  : mais  il  y a- 
Iti  Turcs.  uoit  ia  long  temps  que  les  Egyptiens  fe  fafehoient  fort 
QueUbom-  de  la  fuperbe  fie  intolérable  domination  de  ces  Mamc- 
ma  les  * luSjlcfqucls  font  tous  apodats  de  la  religion  Chrcdicn- 
Mamclm  ne,fie  font  imbus  de  la  luperdition  de  Mahomet  fi  toft 
ejloient.  qu’ils  font  en  ftruagc,ayans  renié  là  religion  de  Icfuf- 
Chrid.il  y cnaauiliqui  prennent  des  enfans  à la  ma- 
melle des  mères  ou  autrement , fie  les  vendent  par  au- 
près aux  marchans:lcfqucls  s’ils  fe  mondrent  excellent 
en  force  de  corps  ou  en  gcntilleiTc  d cfprit,on  les  mci- 
nc  à Alexandrie  , fie  de  là  au  Soltan  d’Egypte.  Le- 
quel ne  les  a plus  tod  achetez,  qu’il  les  faiéfc  bien  foi- 
gneufement  enfeigner  par  les  eferimeurs  fie  préce- 
pteurs. Venus  qu’ils  font  en  aage,  qu'ils  fçauent  dextre- 
ment  manier  les  armes,  fie  aller  à la  guerrc,ils  com-  ' 
■nàenccnc  de  tirer  paye,  fie  font  choifis  pour  edre  <\çs 
gens  de  la  garde:  mais  ceux  qui  feront  niais  fie  ignares, 
lerucnt  perpétuellement  aux  vaillans.  Or  font  ils  tous 
de  religion  Chredienric  au  commencement  , laquelle 
faut  neceilaircment  qu’ils  abiurenr.  Car  quiconque  edi 
ne  d'vn  Mahometain  ou  d’vn  Iuif , rie  peut  auoir  ceft 

honneur  que  d’edre  du  nombre  de  ces  gens  dechcual; 
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fi  bien  que  mcfmes  les  enfans  des  Mamelus  ne  fucccdét  * \ 
point  à l’eftat  de  leurs  peres, & leSoltan  ne  leur  fçauroit 
gratifier  en  cela . Plulieurs  Chrcfticns  de  vie  par  trop 
;mefchante,ou  bien  qui  ont  cfté  condamnez  à mourir, le 
retirent  là,  & fi  toit  qu'ils  y font,  renient  noftre  Sei- 
gneur,& prennent  la  Circoncifion:  de  maniéré  que  s'ils 
l’ont  adroits  à la  guerre, quelques  bôs  cftats  ne  leur  peu- 
uent  faillir . La  cruauté  de  ces  gens  cftoit  intolérable 
aux  Syriens  & Egyptiens,  & le  tort  que  ordinairemenp 
ils  faifoient  à chacun  , les  auoit  rendus  odieux  à tout 
le  monde: ce  qui  vint  bien  à poimft  pour  le  grand  T urc. 

Et  en  ce  temps  il  y auoit  trois  cens  ans, que  l’Egypte  c- 
ftoit  detenuë  fous  la  tyrânie  & ioug  de  ces  mal-ncureuz 
hommes. Sclym  doneques  cftant  à grande  diligence  , & 
contre  l’attente  de  tous,arriué  près  de  Campfon,  trouua 
que  Caierbei, Lieutenant  general'  de  Campfon  , tramoit 
quelque  trahifon  contre  Ion  iqaiftre,&  eftoit  prëft  de  fe 
tendre  à luy  àucc  la  plus  faine  partie  de  l'armcc  . Le  Bataille 
choc  commença  des  deux  coftez,  & les  Mamelus  alTail-  entre  lt 
lirct  viucmét  les  Turcs, tellement  que  les  chofes  eftoiét  TurcçrU 
fortelbrilccs,iufqu  a tant  que  par  l’impetuofité  de  Par-  S oit  ai' E* 
tillerie,8c  par  quelque  cauallcrie, laquelle  fc  rua  fur  eux gjfte, 
tout  fraifcncmcntjla  viéloirc  leur  fut  oftee  des  mains:à  '*  ' 
quoy  profita  fort  la  trahifon  de  Caierbei.  Campfon 
cftant  tombé, fut  tant  foulé  de  fes  gens  qui  fc  fauuoienc 
à la  fuite, qu’il  y rendit  l’ame  aagé  de  feptâte  3c  fept  ans. 

Et  pourroit  fcmblcr  eûncruejllablc  , que  Selym  obtint 
celte  viéloire  au  mcfme  iour, auquel  deux  ans  au  para- 
uant  il  auoit  vaincu  les  Perfes.  Les  Mamelus  ( ce  defa- 
ftrcaduenu)mcirent  Tomumbci , vaillant  homme  , en 
la  place  de  Campfon.  Et  ce  pendant  Sclym , ayant  fai- 
fi  toute  la  Syrie,  bouilloit  de  delir  des  richcfles  d’Egy- 
pte , foufifrant  toutesfois  en  ces  quartiers  beaucoup  de 
dommages  des  Arabes, qui  tourmentoient  fon  armce.Or 
deuant  que  Selym  s'acheminait  vers  Egypte,  il  s’enalla  LtTmc 
en  Hierufalc,&  ayant  adoré  les  fépûlchies  des  Prophc->if‘,*-^,<^ 
tes  aiycions,  donna  argent  pour  nourrir  l’clpace  de  fix  **fd*m», 
mois  les  Prcftres  Chreftics,qui  tenoient  lelainél  Scpul- 
chrc.Etdclàayantfubiugué  la  ville  de  Gaza, marcha  * 


I 


Va  N M.  D.XVIX.  HIST.  DI  TOTT!  J CHOSI8 

droit  en  Egyprc:Sc  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  s’cnuclopafl 
. d’vn  trcfgrand péril, Que  luy  auoit  drclTif  le  Soltan:  mais 

lors  vindrent  quatre  nommes  de  chcual  de  l’armcc  de 
Tomumbci,lciqucls  luy  expoferent  tous  les  conlcils  5c 
defTeins  de  leur  maiftrc,qui  fut  caulc  que  le  Turc  5c  fon 
Bataille  camp  cfchappcrcnr.Et  bien  toft  apres  les  armées  vindret 
f»  £gypt*'  aux  mains  de  fi  grand  fureur, que  des  deux  codez  en  de- 
meura fur  la  place  vn  grand  nombrc.En  fip, voyant  To- 
mumbei  qu’il  ne  pourroit  iamais  auoir  le  dclîiis  de  Se- 
lym, feit  lonncrla  retraite,  5c  s’en  fuit  au  grand  Caire: 
5c  fut  donnée  ladiéle  bataille  le  ij.  iour  de  lanuier.if  17. 
Le  lendemain  on  commença  à eombatre  de  rechef  en  1a 
ville  mcfmc, 5c  dura  cctl  effort  deux  iours:lcs  Mamclus 
fe  defendans  fi  opiniaftrcmcnt,quc  Sclym  , dcfcfpcrant 
d’auoir  la  vi&oirc, commanda  qu’on  mcift  le  feu  dans  la 
ville  fî  grande  5c  fi  fort  peuplée:  lequel  toutesfois  il  feit 
cfteindre  par  âpre*, ayant  fccu  que  les  ftens  eftojct  mai- 
ftres  en  la  ville.  Et  voila  comment  celle  cité  fut  prin- 
fc,5c  Tomumbei  fe  fauua  à la  fuite  : lequel  ayant  fou- 
ucntcsfois  ellé  vaincu,  5c  mefmcs  Selym  luy  ayât  offert 
pnnftdu  ja  paix,mcit  encore  fus  vnc  armée  toute  fraifehe.  Mais 
Cûttttn  il  fui  prins  luy  mcfmes:5c  apres  auoir  cflé  ignominicu- 
fement  traiélé  des  Turcs,  on  le  feit  mourir  : ce  qui  ad- 
vint le  treizicfmc  iour  d’Apuril , l'an'  1517.  Par  là  nous 
voyons  finllabilité  des  chofcs  de  ce  monde , de  manic- 
re  qu’il  n’y  a aucun  lî  puifTantny  fi  abondant  en  toutes 
chofcs, qui  nepuilfede  grand  venir  petit, 5c  de  tref-heu- 
reux  fort  mifcrable.  Ce  que  la  prouidenee  diuine  a ain- 
fi  ordonné , à fin  que  les  hommes  peulfcnt  plus  aifé- 
ment  ne  tenir  conte  de  celle  moqueufe  fortune , 5c  ad- 
hérer plus  fermement  à Dieu  leur  fouuerain  bien.  Car 
vn  peu  deuant  lapuifTancc  des  Soltans  d’Egypte  elloit 
fort  redoutable: 5c  toutesfois  en  moins  de  riérut  fi  bien 
abatuë,quc  Selym  par  ce  moyen  cllendit  fon  Empire 
^ iufqucs  aux  frôticrcs  d’E  t hiopic,quoy  qu’il full  cruel  5c 

barbarc,5c  indigne  de  fi  grande  profpcrité  en  fes  affaires: 
Sinon  que  nous  difions  que  par  les  viéloircs  fi  infignes 
^jfcerolf-  des  T urcs,Dicu  preparoit  vn  fléau  terrible  5c  cfpouuen- 
fement  des * tablp  aux  Chrellicns.  Au  relie  Selym  donna  le  Gouuer- 
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nement  d’Egypte  à Caierbci,proditeur  de  Campfon  , & forcn  du 
celuy  de  Syrie  à Gazcl  : & emportant  quant-&-foy  plu-  T»rc,l'E- 
fleurs  beaux  ornemens,tant  du  public,  que  d’vn  chacun  gyptt  co»f- 
particulièrement  de  la  ville  du  Caire, s’en  retourna  àCô-  f uife . 
ftantinople,pafïant  toutesfois  l’hyuer  fuyuant  en  Syrie. 

Et  faut  confidcrcrque  tandis  que  toutes  ces  guerres  & 
menées  fc  faifoient  en  Syrie  & Egypte, les  Princes  Chre 
{lit  ns  n 'attentèrent  rien  contre  le  Turc , ains  félon  leur 
couftumc,ils  dilTipoicnt  leurs  forces  par  guerres  intefti- 
nes,&  fignamment  en  Italie. 

L’an  iji7.Sclym  Empereur  de  T urquie,print  la  cité 
du  Caire,  comme  nous  venons  de  dire, & par  mefme 
moyen  s’empara  de  tout  le  Royaume  d’Egypte.  Tomu- 
bei  Soltan,fc  penfant  fauucr  par  fuite,  fc  muffa  en  quel- 
que marefcage,cncre  des  ioncs  & des  rofeaux  : 8c  quoy 
qu’il  fuft  caché  fous  l’eau  iufqucs  à la  poiéhinc,  fl  fut  il 

f>rins,& amené  à Sclym. Lequel  commanda  en  premier 
ieu  qu’on  luy  donnait  la  torture,  afin  deluy  faire  dire 
où  eftoient  allez  les  threfors  de  Campfon  : mais  on  ne  ignominie 
peut  rien  tirer  deluy  au  milieu  de  fl  grands  tourmens,  @r  mort  du 
linon  que  complaintes  & foufpirs.Le  lendemain  il  com-  Soluo* 
manda  qu’il  fuft  monté  fur  vn  chameau  , & vcftu  d’vn 
habit  tout  defchirc,lcs  mains  liées  derrière  le  dos,&  que 
ceft  equippage  il  fuft  mené  par  tous  les  quarrefours  du 
Caire  & les  plus  belles  placcs:&  ce  faiét, qu’on  l’cftran- 
glaft.Età  fin  que  tous  les  patfans  fen  mocquaficnt , il  le 
feit  attacher  aucc  vn  crochet  de  fer  en  vn  lieu  eminét  ,8c 
le  laifferlà.  Ce  qui  cfmcut  pluflcurs  à côpafliô:&  plcuft 
à Dieu  que  les  Princes  Cbrcfticnsy  aduilaflent  vh  peu 
de  plus  près, attendu  que  autant,  voire  pire,  leur  en  pend 
àl’a’il.Caril  n’y  aperfonnequi  feeuft  alfcz  exprimer, 
côbicnlapuilfance  & la  force  du  Turc  eftcreu’e  depuis 
qu’il  s’eft  emparé  de  tant  de  nations  puiffantes  , & fin-  . 

fuliercment  d’Egypte  : Attendu  que  non  feulement 
Egypte  obcïiToit  aux  Soltans  , mais  bien  encore  tou- 
te la  Syrie, PaleftinCjPhccnicie,  Iudee  , 8c  pluflcurs  au- 
tres prouinccsîlcfquclles, les  Soltans  cftans  abatus,vinr 
drent  en  l’obeïfTance  du  vainqueur.  Mais  y a-il  homme, 
qui  feeuft  affez  déclarer  l’exccllcncc  8c  opulence  d’Egy- 
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ptcfculementPPomponius  Mêla  au  liurc  premier  chap. 
>.dict,que  c’cllvne  contrée  où  la  pluye  ne  tombe  point, 
jicantmoins  merucillcufemcnt  fertile , fie  mcrc  trcf-feT 
condc,  non  des  hommes  feulement , mais  a«fli  des  be- 
llcs'.fic  que  cela  vient  à caufc  du  Nil, qui  cil  le  plus  grid 
fleuuc  de  tous  ceux  qui  fc  dcfgorgcnt  dans  nollre  Mer, 
ccft  à dire  Mediterranée.  Ex  ait,  que  du  temps  du  Rot 
yin»t  mil-  Amafis  il  y auoit  vingt  mille  villes  en  Egypte  , & met- 
U villa  tn  mes  quelques  nouucaux  autheurs  alleurcnt,  que  pour  la 
ErjpH'  fertilité  de  celle  terre, & pour  la  grande  abondance  des 
hommes,  on  peut  conter  dix-huiû  mille  belles  villes, 
lcfquellcs  ont  edé  batlies  en  icelle. Celle  grand* ville  du 
D»  Cairt.  Caire  cil  peuplcc  merucillcufemcnt  à ce  qu’on  di£l,  fans 
que  pour  cela  il  y ait  difette  d’aucunes  cnofes  necclTai- 
rcs,unon  que  de  bois,  lequel  on  y ved  à la  liurc.  Car  on 
ne  fait  qu’vue  ville  de  Memphis  fie  du  Caire  ( lequel  on 
appclloit  autrefois  la  Babylonc*4’Egypte.)  bien  que  le 
Nil  pâlie  entre  les  deux, fie  qu’il  n’y  aye  point  de  pont 
, ,l7ri-  Pour  a^cr  de  l’vnc  cn  l’autre.  Et  d’abondant , celle  ville 
bit  le  So»-  îcmblc  beaucoup  plus  grade  à caufe  des  fauxM>urgs,qui 
itndt Sa-  contiennent  vne  infinité  de  rues.  Pomponius  Mêla  au 
btlone  lieu  cy  deflus  allcgué,entrc  autres  chofcs  deferitainfi  le 
V»  Ldby-  Labyrinthe  d’Egypte:  Le  Labyrinthe , bally  par  Pfam- 
rinthe  metichus, contenant  en  vn  mefme  circuit  de  muraille 

iE<nptt.  mille  maifons  fi:  douze  marions  royales , Sc  bally  tout 
*r  de  marbre,  n a qu’vn  lieu  par  lequel  on  y puilfe  entrer: 
tl  fie  au  dedans  a prcf^ucvne  infinité  de  voyes,  lefquclles 
tt  retournent  ça  fit  la , mais  fort  douteufes,  à caufc  du 
((  dcflour  continuel  qu’il  faut  faire,  fie  des  pourmenoirs 
i „ cntrelalïcz,lcfquels  meinentd’vn  circuit  en  vn  aiitre,fic 
' tr  le  dcflour  cil  aulfi  grand  comme  le  chemin  pour  y aller, 

•ct  de  manière  que  oeil  vn  erreur  duquel  on  ne  fc  fçauroit 
C(  defpellrer.Et  vn  pcuapres;La  ville  dcThcbcç,  dift-il,  a 
u cent  portes, félon  Homcrc,5c  félon  que  difent  les  autres, 
n cent  l’allés,  qui  elloicnt  la  maifon  d’autant  de  Princes 
r par  le  pafTé:  fie  dit-on  qu’elles  pouuoicnt  chacune  four- 
' nirdix  mille  hommes  en armes,quand  le  cas  le ’reque- 
> roit.Voyla  ce  que  dit  l’authcur.  Quelques  vns  eftiment, 
^uc  celle  ville  de  Thebcs  cil  Hcliopolis,  laquelle, félon 
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Strabon,cftoit  autrefois  la  demeure  des  Prcftres  , hom- 
mes confacrez  & dédiez  à la  Philofophie  & Aftronomie, 
& iouïfloient  de  plufieurs  beaux  priuileges,  côme  mef- 
mes  l’Efcriture  (ainde  nous  faidfoy.  Nous  pourrions 
dire  en  ce  mefmc  lieu  pluficurs  chofes  de  l’admjrablc 
ftrudure  des  Pyramides,  fi  ce  n’eft  que  c’eft  vnc  chofû 
pleine  de  grande  fottife  & vanitc.Tant  y a que  Solin  en 
a eferit  ainli:  Les  tours, lefquelles  onteftd  drefTecs  en  E- 
gypte.ont  eftd  haulfees  outre  toute  hauteur  qu’il  feroit 
pofiible  de  faire  de  main  d’homme.  Les  Pyramides  d’E- 
gypte (didPline)font  vnemonftre  & oftentation  fol- 
le du  threfor  des  Rois  &c.On  trouuc  par  eferit , que  la 
plus  grande  Pyramide  fût  baftie  par  trois  èens  foixantc 
mille  hommes, par  l’cfpace  de  vingt  ans.  Et  quoy  que 
cefte  ftrudurc  foit  vainc  & ridicule,  fi  eft-cc  que  par  là 
on  peut  prendre  grande  conicdure  de  la  meueillcufc 
richeffe  des  Rois  a’Egy  ptc.Et  dauXtage  l’Egypte  feule  a 
maintenXt  la  noble  Sc  fouefue  liqueur  du  baume,  lequel 
ncnouseftgucres  apporté  quegafte  & corrompu.Or  à 

Îrefcnt  le  T urc  poliede  toutes  ces  chofcs  (ce  que  nous 
curoit  eftre  vn  grand  creuccucur  ) & la  Iùdcc  mefmc, 
en  laquelle  noflrc  Sauueura  vefeu,  cft  occupée  par  ces 
Turcs:&  les  Chreftiens  ne  fe  fouciét  de  rien  moins,  que 
de  l’arracher  de  leurs  mains.  Véritablement  fi  les  Chre- 
ftiens alTcmbloienrvnanimcment  leurs  forces,  ils  rc- 
couurcroient  facilement  ce  dequoy  ces  barbares  fe  font 
emparez.  Mais  ô mal-heur  ! nous  nous  plaifons  à eftre 
milcrablcs  1 Cari  fin  d’apporter  ce  qui  reftoit  au  com- 
ble de  noz  calamitez,dciour  àautre  on  forge  nouueaux 
erreurs,  & la  religion  Chrefticnnc  cft  tous  les  iours  de 
plus  en  plus  obfcurcie  par  quelques  mefehans  , fous  le 
voile  de  la  parole  de  Dieu,&  du  nouueau  Euagilc.  Mcf- 
mes  nous  ne  voyons  aucune  corredion&  amendement 
de  vie  entre  les  Catholiques  : qui  eft  ouurir  la  porte  à 
toutes  herefies  & erreurs,  & les  hérétiques  apres  feront 
place  aux  Turcs  & barbares. 

Ccfutenceftan,  que  Martin  Luther,  de  l’ordre  des 
Auguftins, commença  à cfpandre  par  l’Alemaignc  vnc 
dodtrincnouucllc,  & coattoaucr  plufieurs  chofcs  fort 
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préjudiciables  à l’cftat  de  l'Empire  Chreftic.  Or  il  nou* 
faut  vh  peu  plus  librement  cfgaycr  fur  celle  matière , i 
fin  que  la  pofterité  puiife  entedre  à la  vérité,  quel  galâd 
a cllé  ce  Luther, & les  faiéls  pleins  de  tref-grandc  auda- 
ce, lcfqucls  il  a attenté.  Aquoy  faire  ic  fuis  d’autant  plu* 
incité, que  ic  voy  Iean  Slcidan  auoir  eferit  fes  Comme- 
turcs  de  l’eftat  de  la  Rcligiô  & République  durât  l’Em- 
pire de  Charles  le  quint  ( afin  que  ic  ne  touche  rien  de* 
autrcsAiithcurs)clqucls  il  fauorifc  fi  dextremét  à la  cau- 
fc  de  Luther  & fes  difciplcs,  qu’il  entre-mefle  le  faiél  de 
la  religion  aucc  plufieurs  autres  affaires, par  vnc  douce 
& emmiellée  éloquence  i de  maniéré  que  retenant  le  Le- 
élcur  par  la  dcleûation  & variété  de  l'niftoire,»l  luy  fait 
par  mcfmc  moyen  goufter  là  poifon  des  erreurs  pfcçx 
condamnez, fans  faire  quelquefois  confciencc  de  métir 
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impudemment.  Mais  encorcs  à fin  qu'il  dônaft  quelque 
luftre  Se  couleur  à fon  hiftoirc  (laquelle  il  lçauoit  bié  e- 
ftre  farcie  de  lourdes  méteries  en  plufieurs  lieux) il  perd 
toute  honte,  & par  vnc  grande  calomnie  picquc  Paule 
Ioue,&  Iean  Cochlcc,  fans  tontesfois  inférer  leur  nom 
en  faPrcface:combiéquccertaincmct  ces  Autheurs  ont 
eu  la  vérité  en  bien  plus  grande  recommendation,  que 
n’a  Slcidan  & fes  fcmblablcsîlcfqucls  on  voit  à l’ceil  a- 
uoir  dcfpouillé  toute  honte  Se  côftance,&‘cn  dids  & en 
faids,fi  toft  qu’ils  ont  abandonné  la  foy  Catholique. E t 
neantmoins  c’eft  chofe  fi  mefehante, voire  execrable,de 
mentir  en  ce  qui  concerne  l’hiftoirc  de  la  religion  , qu’à 
mon  aditis  on  ne  doit  croire,  à aucune  chofe,  que  celuy 
aura  eferite, lequel  n'auroit  menty  qu'vnc  fois  à efeient 
de  ce  qu’il  fçauroit  bien  cftrc  autrement.  Au  moyen  de* 
qu^y  ie  fuis  tout  efmcrueillé  commet  plufieurs  Catho- 
liques fc  dele&cnctant  à lire  Sleidan:ce  qui  aduient, 
pour-cc  que  chacun  defire  de  lire  toutes  chofes  eferites, 
mefrnes  par  Autheurs  fnfpcds:&  nous  fcmblc  que  nous 
femmes  fi  refoluz,&  auons  le  iugetnent  fi  mcùr  & aigu, 
uc  nous  pouuons  aifémét  cognoiftre  toutes  chofes.  Se 
cerner  le  vray  d’entre  le  faux.  Et  à caufc  de  ce  plu- 
ficurs  d’ entre  nous  fc  laitient  précipiter  puérilement  és 
erreurs  les  plus  abfurdcs  du  monde,  dcfqucls  non  feule—  • 
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apcnt  les  hommes  eraucs  auroient  honte,  mais  bien  cn- 
corcs  les  plus  grofliers  de  tout  le  monde.Si  cft-ce  pour-' 
tant  qu’il  nous  fcmblequc  nous  foyôs  illuftrez  de  la  lu- 
mière de  1 Euangile , Se  que  nous  voyons  plus  clair  que 
nos  ancellrcs, bien  que  nous  n égaillons  pas  ny  lcurgra- 
uité  8c  intégrité, ny  leur  prudence  & confiance.  Et  bien 
fouucnt  les  femmes  à dcmy-yures,&  les  plùsfots  & inc. 
ptes  qui  foient  parmy  la  populace,  fc  vantét  de  bie  pou- 
noir  interpréta  IcsCundlcs  Efcriturcs  , & opiniaftremec 
fc  iaûet  de  mieux  entedre  tous  les  points  de  la  rcli^iô 
que  les  plus  doéles  Théologiens  que  nous  fçauriôs  pre- 
fenter.Dc  manière  que  les  choies  fontia  tenues  à telle 
cxtremité,quc, pendant  que  tous  ceux  qui  ont  fai&  ban- 
queroute à la  religion  Catholique, fe  iaéfcnt  dauoir  le 
pur  Euâgile,&  la  pure  doélrinc  , & qu'à  toute  outrance 
& dlçfprit  & de  corps  ils  ne  ccflent  de  prefeher  leur  cr-  ' 
reur.nous  voyôs  que  pour  la  plus  part  ils  font  tôbez  en 
vn  horrible  atheilmej&vn  trcf-certain  paganifmerde  for- 
te que  le  miferable  peuple  en  maints  endroits , diûifc  en 
plulienrs  8c  répugnâtes  feétcs,ne  fçait  déformais  qu  cft- 
ce  qu’il  doit  luyure  & tenir,  & peu  fen  faut  qu’il  ne  def- 
cfpcrc  de  tout  lalut.Mais  pour-cc  eue  parmy  le  difeours 
de  celle  noftrc  hiftoirc  l’occafion  le  prefentera  de  dif- 
courir  fur  cccy  plus  commodément , ic  reprendra  y mes 
erres, & viendray  à parler  de  Luther.  Lequel  nafquit  à 
Illcbe  au  Côté  de  Mansfcld,l'an  de  grâce  148}.  la  veille  y ..  . 

S. Martin, le  nom  duquel  luy  fucimpofé  au  baptcfme. 

Prcimercmcnteftant  encore  petit,  if  alla  à l'cfcholc  ^aIJUbt‘ 
Illcbe, & de  là  à Magdeburgrmais  l’an  parachcué,  il  alla  r 

cftudier  quatre  ans  a Ilcnac,  ville  deThuringe:  & apres 
il  fe  tranfporta  à Erpliord  , qui  eft  vnc  des  plus  belles 
villes  de  Thuringe,&  rcnômcc  à caufe  de  l’Vniucrfité: 
en.  laquelle  ilpalla  maiftre  ésartzl’an  2.0.  de  fonaage. 

Et  de  ce  pas  feftant  rué  lut  la  Iurifprudencc^duint , que  «j 
fe  pourmenant  quelquefois  aux  champs,vn  coup  de  ton- 
nerre emporta  fon  compagnon  , dont  il  fut  fi  bien  e- . 
ftonné  , que  ( à l’admiration  de  plulîeurs  ) il  renon- 
ca  au  monde , & fen  alla  rendre  Auguftin.  Ce  qu’ayant  Jlftmt 
mit  feulement  d'vnc  crainte  fçruilc  , comme  il  eft  Aupfim, 
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tout  clair , certes  il  fcft  appuyé  fur  vn  fondement  fort 
dcbilcivcu  que  Cicéron  mcfmcsdiét  , que  telle  crain- 
te ne  nous  enfeigne  pas  longuement  à faire  noftre  de- 
uoii. Combien  que  ccluy  n’eft  à blafmcr  ou  vitupérer, 
qui  cft  cfmeu  à corrcdion  de  vie  par  ccftc  crainte  Fculcj 
mais  aufli  fe  faut-il  parforccr  de  plùs  en  plus  à auoir 
charité, laquelle  chalïc  telle  crainte.  Tant  y a,  que  quel- 
que raifon  qui  ait  induiét  Luther  a fe  mettre  en  religio, 
il  demeura  fort  conftamment  en  icelle  lcfpacc  d’vn  an 
deuant  qu’eftre  profes, comme  cft  la  couftumc  : & apres 
il  fe  feit  du  tout  religieux,  méfmcs  quatre  ans  continu* 
il  fut  alfez  dedot  & ardent  és  exercices  fpiritucls,  com- 
bien qu’on  fappcrccuft  de  quelques  chofcs , dont  on  le 
foupçonnoit  d auoir  conucrfé  aucc  le  Diable.  Prind- 
palcment  quandvniour,  auquel  on  chante  àlaMcüc 
[’Euangile  du  demoniaclc  fourd  Se  muet , il  chcut  tout 
foudainà  terre, & feferia, Ce  n’eft  pas  moy,  ce  nclt  pas 
moy:  voire  luy  mcfmcs  confdTepar  fes  eferits  & en  plu- 
sieurs lieux, qu'il  cognoift  fort  bien  le  Diable  , & qu’il  a 
mâgé  aucc  luy  vne  bonne  mefure  de  fel,cc.  qui  cft  horri- 
ble à dirc.Baftie  Se  ordôncc  que  fut  l’Vniucrfité  à Vuiné, 
berg  par  Fridcric  Duc  de  fixe, Luther  y fut  enuoyé  1 an 
1508. où  il  leut  publiquemét  la Logiquc‘&  Phyfiqued \\ 
xiftote.Trois  ans  apres  il  alla  à Rome , pour  accorder 
quelque  proccz:cc  qu’ayit  faid,il  retourne  à V mtrem- 
berg:  Se  citât  pall'é  Dodeur  en  Théologie,  à caufc  qu  il 
eftôitaifcz  vehcmcnt,cn  difputc,  il  cômença.  a fe  mon-^ 
t ftrer' premièrement  àVuittcbcrg,&  de  là  à Heildclberg,- 

Calomnie  cn  propofant  nouuelles  Thefes  Se  matières  . Or  Slcidaa 
de  Sleidan  commence  fon  hiftoîre  au  temps  de  Leon  dixiclmc , & 
* l'encontre  ment  gentiment  tout  à l’cntree  de  fon  hiftoirc  : cn  telle 
du  J’apes,  forte  toutcsFois.ouc  cela  luy  eft  comihun  aifec  tous  ceux 
qui  font  de  telle  farine  que  luyjfc  toutesfois  non  moins 
•vitupcrables  font-ils, entant  que  cela  touche  la  religio. 
des  decrets  & ordonnances  de  laquelle  perfonne  ne 
fçauroit  mentir , que  fort  dangereufement.  Voicy  lcs 
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de  la  maifon  de  Medicis  de  Florence,  félon  la  puiflancc* 
ce  laquelle  il  penfoit  auoir  fur  toutes  les  Eglifes  de  ia 
’ ChreftiCnté, 
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Chrcftienté,  par  rvfurparion  de  fes  anccftrcs  : & ce  qui 
enfuit.  Premièrement  le  Pape  Leon  ( que  Sleidan  ap- 
pelle Pontife)  ne  penfoit  point  auoir  le  foin  de  toutes 
les  Eglifes:ains  il  Içait  certainement,  & par  l’Euangilc, 
que  Dieu  a laide  telle  charge  à S.Picrrc,luy  difant,Pais 
mes  brebis:  & n’ignoroit  pas  q le  Pape  de  Rome  ne  fuft 
le  vray  fucceffcur  de  S.  Pierre.  Peut-eftre  que  Sleidan 
n’auoir  pas  leu  S.Ambroife  , fur  le  j,  chapitre  de  la  pre- 
mière Epiftre  à Timothcc:Lc  mode  eft  appcllé  la  maifô 
de  Dicu(dit-il)  & fi  eft  bic  auffi  rEghfe,de  laquelle  Da- 
mafeeft  maintenant  le  rcéteur  & gouucrneur.  D’auan- 
tage  les  Papes  ne  fe  font  pas  vfurpez  celle  authoritd, co- 
rne Sleidan  les  poind  en  paiTant  auec  vne  grande  iniurc 
de  plufîeurs  fainéls  Papes  : ains  l’ayans  rcccuë  de  noflre 
Seigneur, l'ont  exercee  fur  tour  les  pais  Chreftiés , quad 
il  enaefté  befoin.  Sleidan  adioufte  cncorcs,  que  le  Pa-' 
pe  enuoya  par  tous  les  Royaumes  des  Bulles  , par  les- 
quelles il  promettoit  l’expiatiô  de  tous  pechez,  & le  1 à- 
lut  erernel,  pourueu  que  chacun  donnaft  de  l'argent  fé- 
lon fes  moyens.  En-quoy  ceft  cnncmy  iuré  des  Papes 
lailfc  plufieurs  poinds,  pour  autant  que  les  Pardons  ne 
fe  publient  pas  en  celle  façon.  Le  Pape  demandoit  de- 
niers pour  le  baftiment  de  l’Eglife  S.  Pierre, Prince  des 
Apoftres:  Se  à ceux  qui  donneroient  de  leurs  biens  à ce- 
lle intention, il  donnoit  indulgences, lefquelles  toutes- 
fois  ne  fe  donner  iamais  linon  à ceux , qui  feront  Vrays 
penitens  & repentans  , & qui  confeffcront  leurs  pechez 
légitimement:  car  ai  nfi  porte  la  teneur  de  tous  Pardons. 
Et  ne  faut  pas  penfer,  que  le  Pape  (qui  n’eftoit  pas  trop 
igriare)ait  autrement  eferit  en  fes  Patentes,  comblé  que 
(peut-eftre)  quelques  importuns  prefeheurs  de  ces  In- 
dulgences, cfguillonncz  d’vn  appétit  de  gaigner,  avenc 
dit  quelque  chofc  alTcz  temerairemept  : laquelle  faute 
Sleidan  ne  deuoit  pas  attribuer  au  Pape.  Et  voila  com- 
me ceft  homme  de  bien  commence  la  gentile  hiftoirc 
par  iniures  & calomnies  a l'encontre  du  Papc,&  met  en 
chofc  de  grade  importance.  Que  s’il  auoit  enuie  de  blaf- 
mer  l’abus  qui  fccommcttoit  parfois  à la  publication 
des  IndulgcceSjil  fe  deuoit  abftcnir  de  detraéler  des  Pa- 
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pcs,  duquel  luy-mcfmcs  eferit  par  apres  , que  Luther  % 
foubmis  tous  fes  eferits  , fa  vie  & falut  à fon  arbitre  3c 
puillance:8c  qu’il  a eferit, que  tout  ce  qui  viendroit  de  lx 
part  du  Pape.il  l'auroit  en  telle  rcucrcncc,  comme  fil  c- 
ftoit  procédé  de  Icfus-Chnd:lclqucllcs  paroles  de  Lu- 
ther Font  rougir  de  vergongne  8c  Luther  8c  Slcidan. 
Mais  retournons  à l’hidofre. 

L'tcctfion  En  ce  temps  le  Pape  Leon  feit  publier  des  Indul- 
Àe$  fthif-  gicnces  & Pardons  alTc£  larges  : 8c  quant  à l’Alcmai- 
mtstUte  gne,  il  donna  la  charge  de  ccd  affaire  à Albert  Ar- 
chcucfquc  de  Maicncc,  lequel  cflcut  pour  publier  ce» 
Indulgences  Ican  Tetzcl,Iacobin.  Ce  qui  faifoit  grand 
mal  à quelques  Augudins  , 8c  principalement  à vn 
Ican  Staupicc , Vicaire  general  de  ccd  ordre  par  l’A- 
lemaigne,  homme  noble, de  grande  éloquence  , 8c 
fort  aimé  du  Prince  Fridcric  : 8c  aulfi  a Martin  Lu- 
ther, Lcélour  ordinaire  à Vuittemberg.  Etpuur-ccque 
quelquefois  certains  abusauoient  accompagné  la  pu- 
blication de  telles  Indulgences  , cela  occaôonna  Lu- 
ther à crier  tant  qu’il  luyiut  pofïîblc , contre  ccur  qui 
recommandent  les  Pardons  à l’appetit  du  gain-  fordt- 
— -,  de  8c  deshonnede  : enuoyant  fur  ce  quelques  lettres  à 

l’Archcucfquc  de  Maicncc,cfqucllcs  il  cfcriuit  tout  au- 
trement , touchant  la  certitude  du  falut»  qu’il  ne  feit 
vn  peu  apres  en  (à  Captiuité  de  Babylonc  , 8c  autres  li- 
urcs.  Car  il  dit  entre  autres  chofes  , que  nodre  Sei- 
gneur mondre  en  tous  endroits  la  difficulté  de  nodre 
lalut,8c  que  l’Apodrc  commande,  que  nousfacions  nq- 
dre  falut  en  crainte  8c  cremcur:8c  pluficurs  chofes  fem— 
tlablcs , lefquellcs  Slcidan  aomifes»  à caufe  qu’elles 
font  répugnantes  entièrement  aux  plus  rcccts  clcrits  de 
Luther  op-  Luther.  Or  vn  peu  apres  Luther  propofa  publiquc- 
fugntUs  ment  vj.Thcfcs,  par  lefquellcs  il  combattoit  les  Indul- 
indulgen-  .gcnccs.Tctzcl  d’autre  codé  en  propofa  106.  lefquellcs^ 
US.  edoient  diamétralement  oppofees  à celles  de  Luther; 

8c  voila  d’où  ed  forty  l’cmbrafcment  de  l’hcrcfïe  Lu- 
thérienne, 'lequel  a prefque  gadé  l’Europe  vniucrfel- 
le.  Au  commencement  du  icu  de  cède  Tragédie, 

\ . . f lulicurs  hommes , voire  d’entre  les  doftes  8c  graucs^ 
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mémorables  dsp  vis  ixx  vnt,  'ans.'  5 8 

fftimoient , que  Luther  faifoir  cela  efmcu  d’vn  bon  ze- 
lc,&qucfon  delîein  ne  tendoicàillpurs  qua  la  refor- 
mation de  rEglifc,pourautant  que  plyfieurs  gens  de  bic 
ic  douloicnc  de  iç  ne  fçay  quels  abus  , .lefqucls  auoïtnt 
efté  introduits.Maisvn  peu  apres,à  fçauoir  lors  que  Lu- 
ther ou urit  tout  ce  qu’Uauoit. caché  dans  fon  cflomac.il 
ny  eut  lî  petit  qui  ne  cogncuft  afiez  , que  Luther  pc  (p 
foignoit  de  rien  moins, que  de  la  reformation  de  l’Egli- 
lc.  Ce  nc.intmoins  plùiieurs  furent  lourdement  dcçeus 
par  la  feinte  & diflimulee  humilité  de  Luther  { & par  la  , f 
reucrcncc  qu’il  fembloit  porter  au  ^aind  Perè:  de  la -drd* 
quelle  il  luy  falloit  vfer  necefiaircipent , iufqu’à  fane touchant'* 
qu  il  le  fûftacquis  iorccs  , par  lesquelles  il  pourront  ye- i«  .1  • 

fifter  a 1 ailaut  de  tous  ennemis, qui  luÿ  yiendroient  fcoiL  j’ 
nr  fus . Doncques  il  efcriuit  certaines  lettres  au  Pape;  “ * 
Leon,  cfquelles  entre  autres  choies  cftoienr  contenu*?, 
ces  paroles:Parquoy,  Pcrc  trcf-hcirreux,  ie  me  rette mx,  «■  r 
pieds  de  voftrç  béatitude  , aucç  tout  ce  que  ie  frtfe,  ou  v * 

ie  puis  auoir.  Faites pioy  viurc,  wd^-moytappcUcîî^oui  « 
rcuoqucznroy;approuuez  oureproupp^,comme  il  vous  ce 
plaira.  Car  ie  cognoiftray  volhc  parole  commc.ccllft  « 
de  Iefus-Chrift,qui  prefidc  & parlpep  yoys.Cela  eftint  « 
colore  de  quelque  clpccc  de  pieté:  mais  il  ne  tar<ia£u«-  “ 
res  à monlircr  combien  il  eltoir  rtfzç.  Oh  trouuera- 
allez  d’anciens  Lerctiques  fort  fignalcz , & -ltfquels.nes  -v- 
céderaient  en  rien  a Ja  doélrinc  & érudition  de  Lu?.  * " 
thet . mais  vous  n ep-lçauriez  trouucr  vn  feul,  qui  puif-^ 
fe'cftre  égalé  a luy  . en  audace  , impudence  & dillinui- 
lation.  Il  fe  fentoit  eftre  des  fauoris  de  Frideric  Duç? 
de  Saxe  , lequel  en  ce  temps  là  efto^vn  des  plus  au* 
thorifez  , puilfans  , & acorts  Seigneurs  de  toute  l’Alc- 
maignc.Et  au  moyen  de  ce,  Luther  ne  faifoit  aucû  con- 
te des  menaces  Sc  dangers  : ains  fc  fourroit  indifferem- 
ment  parmy  les  Magiilrats,  tant  Eccjefiaftiqucs  que  ci-"* 
uils,&  me  fines  ne  celïbit  iamais  de  dire  mille  iniures  & 

outrages  contr'cux:  ne  fcfouciapt  au  refte  dp  ehofe  Aur  Luther 
monde, pourucu  que  fes  fables  fuirent  trouuccs  bouts  trie  nntn 
du  peuple  ,&  qu’il  peull  auoir  bonne  pan  en  lafauçur /«?«»* 

& bonne  grâce  d iccluy.  Erpar-cc  que  plufieur9  vices  i'Eglife. 
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rcgnoiét  entre  le  Clergé, lequel  il  tafehoit  de  faire  hayr 
au  peuple  par  quelque  moyé  que  ce  fuft,il  fc  mcit  à def- 
couurir  ces  vices  fort  aigrement,  à les  aggrandir  fit  im- 
plificr.mcfmes  il  en  côtrouua  la  plus  grand'  part, St  pro- 
poloit  tout  cela  au  peuple. Bref , en  peu  de  iours  il  lccur 
il  bien  trafiquer  de  la  ligue, qu’en  pluficurs  lieux  les  Ec- 
clefiaftiques  eftoient  reputez  vrays  loups  : de  manière 


qu'en  maints  endroits  ils  faifoient  peindre  en  leurs  mai 
lonsi  les  Prélats, Preftres  Se  Moines, en  la  forme  fie  effig' 

‘ :1er 


ic 


d’vrt  Loup.  Au  rcfte,c'cftchofe  trop  certaine, que  le  Cle 
gé  pour  lorseftoit  cnyuré  d'vnc  infinité  de  vices  : fie 


Caufcquelcs  prédicateurs  ne  les  rctranchoict  point  pa 

tir;  que  le 


ar 

Je  couteau  de  la  parole  diuinc,  Dieu  a pcrmjf,  que  les 
deficins  de  ce  faux  fie  mcfcliant  apoftat  l'oient  venus  à 
ce  qu’il  pretendoit , fie  que  le  Clergé  fuft  m^fprife  d’vn 
chacun,  à fin  que  par  ce  moyen  ils  le  rccognculficnt.  Et 

fdcüft  à Dieu  que  la  feule  vexation  euft  donné  ouye  à 
’intelleél/ Certes  c’eft  vnc  chofe  digne  de  grande  cômi- 
fc  rat  ion,  qu’il  y ait  des  Ecclefiaftiques  fi  foitaucuglcz, 
qu’eftans  comme  bùfches  fie  pnuez  de  tout  fcntimcnt,il 
icmblc  qu’ils  ne  fapperçoiuent  en  rien  de  leur  extrême 
rtul-heunfic quoy  qu’ils  fbicntcnüironncz  de  dangers. 


fl fUUHXtft 
•vit  entre 
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tant  de  l’cfprit  que  du  corps,  fi  cft-cc  qu’ils  paflent  leur 
vie,  corne  eftans  afieurez  de  i 


: toutes 
jrinci 


vérité. 


cefte-cy  eft  vnc  des  caufcs  prtncip, 
les  erreurs  fie  forccnez  drileins  de  Luther  fie  fes  difci- 


s parts.  Et  à la 
aies , pour  lcfqucllcs 


pics  ont  <u  vn  fuccez  fi  heureux, comme  Ion  a veu  quel- 
que tcmpfsrpourautant  à fçauoir,quc  les  CathoLiques(fic 
principalement  encore  les  Ecclefiaftiques  ) ne  fc  font 
point  mi$  en  dcuoirdc  reformer  leur  mauuaife  vie:  de 
manière  qu’à  bon  droiét  nous  deurions  auoir  honte  de 
noftrc  lalcheté  fit  imprudence,  veu  que  nous  fentons,fiC 
touchons  au  doigt,  que  ces  miferes  St  calamitcz  nous 
font  furuenuës  par  vn  iufte  iugement  de  Dieu:fit  toutes 
fois  eftâs  au  frite  de  tous  mal-heurs,  nous  dormons  , fie 
ne  faifons  côte  de  deftonmer  l’ire  de  Dieu, par  vnc  bône 
xepurgation  de  noftre  confidence.  Car, pour  dire  en  vn 
mot  ce  qui  en  eft,  ces  baftilfieurs  d’hercfiesôt  blafphcmcs 
n'ont  aucune  force  ny  valeur, fin6  celle  q nous  leur  dô— 
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nons  par  la  corruptiô  de  noftrc  vie  dcprauec.  Mais  c’cft 
afTez  dit  de  cccyii 

En  ccft  an  i JI7.  il  y eut  vn  maiftre  ercuracur  de  Mer, 
natif  de  Phrife  , lequel  auec  cinq  ces  hommes  perdus  & I'vn™. f* 
dcfcfpcrez,faifoit  mille  maux  fur  la  Mer  : & tourmenta  c^4nt^r*~ 
au  pollible  toutes  les  villes  Septétrionales,  aiTifcs  fur  la 
Mer.Ce  Pirate  vouloit  pftre  appelle  le  Vaftadour  de  Dâ- 
nemarch,  le  vengeur  de  ceux  de  Brème  , l’attrapeur  de 
ceux  d’Ambourg,&  la  Croix  des  Hollandois.  Scs  enfei- 

fnes,&  la  deuife  de  fes  accouftremens , eftoient  des  gi- 
ets,&  des  roiies  peintcs:deuifcs  certes , dignes  d’vn  tel 
pédard.  Au  rcfte,on  veit  aufli  en  Italie  quelques  armees, 
râgees  en  bataille  en  l’air,  lefquclles  fentrcchocquoicnt 
ouucrtemcnt. 

Cefte  année  r>rcfente,Chriftiernc,  Roy  de  Danemark  je 

& Noruçrge,  defireux  de  réduire  en  fon  obeïfTance  la  Va/umdrk. 
Suede,  voyant  qu’il  ne  pouuoit  faire  cela  par  force,  il  fc  (0Urt  jtf  7 

Îjromeit  de  le  faire  par  hncfles:&  de  ce  pas  commença  à terres  fa 
iiborner  quelques  vns  des  principaux  du  Royaume  à fc  Rgy  j 
reuolter  contre  leur  Prince. On  tient  que  Goftauc,Euef- 
q'uc  d’Vpiahc  , fe  rendit  du  cofté  de  Chrifticrnc  auec 
quelques  autres. Mais  ceft  Euefquc  ,#ayant  efté  réprimé 

f>ar  Stenon  Gouucrneur  de  Suede  , Chriftieme  piinc 
es  armes  , & afliegea  la  ville  de  Stocholmie  , chef  de 
tout  le  Royaume:mais  tout  cela  fut  en  vain.  Au  moyen 
dcquoy.il  demanda  treues  , lefquelles  luy  furent  accor- 
dées : & voyant  que  fon  oft  par  ce  moyen  cftoit  ia 
grandement  refr.’ifchy  ( combien  que  par  deuant  il 
fuft  en  difette  & ncce(Iité  tref-  grande  ) demanda  i 
parlementer  dans  fon  camp  auecq’  Stenon  , donnant 
oftages  pour  cefte  fin.  Mais  le  Sénat  de  Stocholmie, 
preuoyant  aficz  le  danger  cuidcnt  qui  y eftoit , ne  vou- 
lut oneques  permettre  que  Stenon  fc  tranfportaft  celle 
part.  Nonobftant  cela, il  s’aduife  d’vnc  autre  mefehao- 
ccté,&  promet  d’entrer  en  leur  ville  , ifioyennant  qu’ils 
donnaient  oftages  , aduenanc  qu’il  y rcccuft  aucun 
mal.  Parquoy  on  luy  enuoya  quelques  icunes  Sei- 
gneurs de  grand’  maifon  , entre  lefqucls  eftoit  Goftauc 
Èrichfon,  qui  fut  par  apres  Roy  de  Suede.  Mais  ils  ne 
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furent  pas  fi  toftarriucz  dfcs  nauires,qu’illcurfctt  met- 
tre clés  cens  aux  pieds  , St  fc  retira  en  Danncmarck  . Ce 
fai£l , il  demeura  quatreans  fans  rcmucY  aucune  chofe: 
apres  lequel  temps  il  afTemblc  vn  camp,  St  va  planter  le 
fiege  deuant  Stocholinie  pour  la  fécondé  fois.  Telle- 
ment qu’apres  que  Stenon  fut  occis  en  champ  de  batail- 
le,^ Sénat  rendit  la  ville  à rcnnemy,fous  certaines  côr- 
ditions. Lequel  ne  viola  oneques  la  foy  promifc,iulqu’â 
tant  qu’il  fuft  paifiblc  polfelïeur, St  de  la  gendarmerie, Se 
du  chafteau.  Maisvoyant  qu’il  eftoit  hors  de  toute  peur, 
il  fait  aflemblcr  fes  gens,  il  leur  ouure  l’intention  qu’il 
auoitdc  mafiacrertous  les  habitanstSt  tout  d’vn  coup 
leur  dcmâde,par  quel  moyen  il  pourroit  venir  à bout  de 
(es  dclfcins  , de  forte  qu’il  fcblaft  qu’jl  n'y  auroit  iamais 
penfé.Ses  gens  luy  donnèrent  aduis  fur'ccla  , St  délibéra 
de  fuiurc  leur  cohféîl:  De  manière  qu'on  drefie  vn  beau 
Se  magnifique  banquet,  auquel  furent  inUitez  les  plus 
grâds  de  Suède, St  quelques  autres.  Quant  au  Danois,  il 
femôftreioycux  St  gaillard:ce  que  font  . lufii  (es  Suèdes, 
nepenfans  point  à leur  mal  futur.  Car  apres  qu’on  eut 
bien  feftoyc  trois  yurs  entiers,  ceux  qui  eftoient  vends 
au  banquet, furent  mis  en  prifon.Et  dsfs  le  lendemain  on 
ferme  les  portes  de  la  ville,  on  met  des  genf-darmes  pat 
cous  les  quartiers  de  la  ville,  qui  effrayèrent  tout  le  roô- 
de.Sc  (ans  tarder  on  tire  hors  du  logis  du  Roy  deux  Eue!' 
ques,cêluv  de  Scarquc, Se  ccluy  de  Stremgen  , lcfqucls 
furent  pofez  par  ces  bourreaux  en  la  place  deuant  l'ho- 
ftcl  du  Roy, St  leur  treneha  Ion  inc»  n inent  la  tcftc.Au- 
tant  en  ftit-on  aux  autres  grâds  Seigneurs, St  apres  eux 
au  Sénat  de  la  villc:St  cefai&,on  fe  me  fur  le  menu  peu- 
ple. Se  à caufc  que  plufieurs  fecachoicnt,il  feit  crier  pu- 
bliqucmct,que  déformais  chacii  feroit  en  fcuretd.A  cau- 
fe  dequoy  ce  pauure  St  defolé  peuple  fort  dehors  , St  fut 
aulfi  toft  mené  à la  boucherie  par  ces  forcenez  foldats; 
Brief,ce  carnage  dura  quelques  iours, durant  lequel  téps 
ce  Roy  Chriftierné  vfa  d'vne  tyrannie  non  iamais  ouye.' 
Auflî  par  apres  fut-il  chaffé  hors  de  toutes  fes  terres  par 
lie  jugement  de  Dieu, St  comme  Vrt  beliftre  St  ne- 
ix  ru 
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neantmotas  il  mcit  fus  quelques  forces  , auec  lcfquellcs 
il  fc  meiten  peine  de  recouurer  fon  Royaume:  mais  il 
fut  prins  & cmprifôn^1& demeura  captifiufques  au  der- 
nier foufpir  de  fa-vic.Quelqucs  vns  alfeurent  qu’il  finit 
fes  iours,ayât  pris  vne  forte  poifon, laquelle  luy  fut  do- 
ncc  par  quelques  vns  des  fiens. Durât  le  règne  de  ce  Roy  DelKuef- 
barbare,fut  grandemet  pcrfecutéGcorgc  de  Schotborch,  que  de  Lü- 
Archeuefqucdc  Lundc,  pourautant  qu’il  ne  luy  vouloit de,  & de 
pas  laiircr  rifle  de  Bornholmc.Et  en  fin  dcccda  ccft  Eucf/i  vertu. 
que  banny  & de  fon  fiege  & de  fon  pais  (pour  la  defen- 
cc  de  la  lûfticc)à  Coloignc  fur  le  Rhin,  apres  vne  infi- 
nité dangoillcs  & defaftrcs,lefqucls  il  aima  mieux  en- 
durer conftammcnt  par  beaucoup  d’annees,quc  de  trahir 
fon  Dioccfc  à la  manière  d’vn  mercenaire  , & non  vray 
Pafteur.I’ay  demeure  quelque  temps  en  fon  logis , lors 
que  i’cftudiois  à Coloignc, & véritablement  i’ay  veuen 
ccft  homme  quelques  rares  exéples  de  vcrtu.Car  le  plus 
fouuent  il  portoit  la  hairc  fur  fon  corps, & ne  celloit  ia- 
mais  de  prier  Dieu.  Auec  ce  il  eftoit  doiié  d’vne  pruden- 
ce efmerueillable,&  d’vne  fort  grade  grauité  de  mœurs. 

Lors  qu’il  vint  en  exil  à Coloignc’,  il  fut  rcceu  au  logis 
de  IehanRinclz, Patrice  de  Coloigne,hômc  certes  tref- 
itluftre  & entier.lcqucl  auec  fa  femme, l’a  trai<fté  le  plus 
courtoifemcnt  & humainement  qu'il  feroit  pofTlble. 

Mefmes  Rinclz  auoit  de  couftumc  de  dire  par  apres  de 
ccft  Eue fque: Il  a feruy  d’exemple  à moy  Sc  aux  miens. 

Mais  i’aime  mieux  ne  dire  pas  tant  dechofcs  de  ccft  E- 
uefquc,que  d’ennuyer  par  trop  le  Leéteur. 

L’an  1518.  l’Empereur  Maximilian  tint  les  Eftats  de  journée 
l'Empire  à Aufbourg,  oô  tous  les  Princes  Electeurs 
trouucrcnt . Auffi  futlienuoyé  le  Cardinal Caietain,hô-^0Mr^t 
me  de  fort  finguliere  doctrine, pour  publier  les  threfors  • 
de  l‘£glife,à  ce  qu’on  drefTaft  vne  forte  guerre  au  T urc. 

Et  en  "ce  mcfmc  an  l’Empereur  certiora  le  Sainél  Pere, 
des  troubles  fufeitez  par  Luthcr.&  fupplia  fa  fain&eté, 
qu’elle  y rcmediaft  en  bref: car  quant  à luy , il  promet- 
toit  de  faire  exécuter  entièrement  tout  ce  que  le  Papç  , . 

, en  ordonneroit. 

Et  tandis  Luther  feit  imprimer  vn  liure  , le  tiltrç 
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duquel  cftoit  tcliLcs  refolutiôs  de  b difputc  des  Indul- 
gences, & de  leur  efficace.  En  b préface  d’iccluy  il  fc 
loubmctmcrucillcufcmcntau  Tape.  Mais  pourouoy? 
pour  par  ce  moyen  s'acquérir  quelque  faucur , & naine 
â fes  aducrfaircs.Dc  forte  qu'il  dcccut  5:  enchanta  quel- 
ques perfonnages  dauthorité  non  vulgaire:  & ceux  qui 
auoient  quelque  cloquécc,ou  bonne  veine  pour  eferire 
envers  .défendirent  b caufc  de  Luther , difa  ns  mille 
pouilles  des  Prélats  & Théologiens. Et  voyb  comment 
peu  à peu  Luther  gaigna  place  entre  le  peuple,  & fes  ad- 
uerfaircs  tombèrent  en  mcfpris  . Or  ce  pendant  Luther 
eft  cité  à Rome, lequel  s’exeufe  trclbicn.On  donne  char 
gc  de  ce  au  Cardinal  Caictain  , lequel  Luther  alla  trou- 
uer  à Aulbourg.quoy  que  bien  enuis.  Et  auoit-on  dele- 
gué certains  luges  à Rome  pour  ouïr  Luther:mais  il 
n’eut  pas  faute  d*cxcufcs,  difant  tantoft  que  c’cftoicnt 
luges  fufpc&s  , tantoft  cju’il  n’auoit moyens  pour  al- 
ler fi  loing.Sc  qucjqucsfois  allcguoit,  qu’il  pourroit  bic 
cftrc  mabdc,fi  qu’il  impctra(à  1a  faucur  du  Duc  de  Sa- 
xe)que  les  luges  l’cxamincroicnt  en  Alemaigne.  Corne 
ic  vien  de  dire,  le  Cardinal  Caietain  cftoit  pour  lors  à 
Aufbourg, lequel  à b vérité  fe  peina  bien  fort  de  guérir 
ceft  homme  de  fa  phrcnefic:  mais  il  ne  gaigna  ric.Encor 
en  ce  temps  n'eftoit  Luther  en  1a  fauucgardc  de  l’Empc- 
reui  Maximilian  : mais  neantmoins  auoit-il  quelques 
lettres  de  faucur  de  Fcdcric  Duc  de  Saxe:par-ce  que  , fa 
çonfciencc  le  bourrclant , il  ne  pouuoit  cftrc  qu’il  ne 
fuft  toufiours  en  crainte. Le  fufdiét  Cardinal  luy  propo- 
fa  trois  poinéts  au  nô  du  Pape  , à feauoir  Qu’il  fe  dcfdi- 
roit,Sc  maintiendroit  le  contraire  de  ce  qu’il  auoit  fou- 
ftcnu:Qujl  promettroit, que  déformais  il  ne  retourne  - 
roit  plus  a fes  premiers  crrcurs:Et  qu’il  mcttroit  fous  1 e 
pied  tout  ce  qui  pouuoit  troubler  J’Eglife . Mais  il  ne 
voulut  iamais  confcflcr  qu’ilauoitfailly,&  nonobftant 
requift  quelque  deby  pour  faduifer  , lequel  il  impetra. 
Le  lendemain  cftant  retourné  pour  parlementer  au  Car- 
dinal^! le  trouuaaucc  quatre  Seigneurs  , tous  Confcil- 
lers  de  l’Empereur.  Ce  fut  là  que  ce  ruze  galland  ne 
voulant  aucunement  cftrc  foupçonne  d’ncrefic  par 
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ccs  perfonnages  , déliant  le  Cardinal  récita  cefte  pro-  Protefld- 
teftation  efcri te  : le  Martin  Luther  Auguftin , protc-  tionCatha- 
ftc , que  i’honore  &fuylafain&e  Egliie  Romaine  en liqntdeL* 
tous  mes  fai&s  & diéts  , prefens  , partez,  & aduenir.  ther  deu.it 
Que  fi  i’ay  diét  , ou  dis  par-cy  apres  , quelque  cho-  le  Cardinal 
fe  au  contraire, ie  ne  le  veux  aucunement  fouftenir.  Et  Caictain. 
plcuft  à Dieu  qu’il  euft  diét  cela  fynccrement  & Gm- 
plemcnt/Sincpuispartcr  ce  lieu  fans  faire  récit  d'vn  % 
tref-impudent  menfonge  de  Sleidan  , à fin  que  par  ceft^  ^ *• 
efchantillon  on  face  îugemcnt  de  toute  la  pièce  de 
fon  hiftoire  . Il  eferit  que  ce  Cardinal  ( perfonna-*- 
gc  fort  fçauant  ) prefeha  en  ce  temps  la  dignité  du 
Tape  de  telle  forte,qu’il  la  mettoit  deuant  toutes  les 
Efcritures  & les  Conciles.  Car  qui  pourroit  croire, 
que  ce  tant  doétc  Cardinal  ay  t ofé  affermer  , que  le  Pa- 
pe doit  cftre  préféré  mefmes  aux  Efcritures  fainttes: 
veu  qu’il  eft  trop  certain  , que  le  Pape  eft  tenu  de  fai- 
re ou  euiter , tout  ce  qui  eft.  commandé  ou  défendu  «fs 
lettres  fainétes  > A la  vérité  ie  n’aurois  iamais  faiél, 
ff  ie  voulois  noter  telle  forte  de  menfonges  , dcfqucl- 
les  cefthiftoricna  fareyfon  hiftoire  : à nn  que  par  ce 
moyen  il  acquière  quelques  fauoris  à Luther  & aux  fc- 
&cs  , & qu’il  face  hayr  comme  poifon  tous  les  Catho- 
liques . Audemourant  , le  Cardinal  ayant  ouy  vnc  fi  Lntherefl 
belle  proteftation  de  Luther , & eftant  d’autre  part  bien  prejfc  de 
affçauanté  , qu’il  auoit  eferit  & di£l  maintes  enofes  af-  refpondre: 
fez  répugnantes  à l’Eglife  Catholique,  il  infifta  à ce  mais  il  n'y 

Îiuc  dans  peu  de  iours  il  meift  en  cffcft  les  trois  cho-  vent  enté- 
es i luy  propofees.  Et  lors  Luther  de  rcchcf  protefte,  dre. 
qu’il  ne  le  fouuenoit  point  d’auoir  iamais  fouftenu  cho- 
ie,laquelle  contreuint  ou  aux  Gûnétcs  lettres, ou  aux  Pe 
res,  ou  aux  decrets  des  Papes, & à la  vraye  raifon.  côme 
fi  ce  compaignon  euft  mis  en  oubly  ce  qu’il  auoit  diét 
des  Indulgences  & de  lauthorité  du  Pape, contre  la  do- 
• étrinc  de  l’£glifc,non  feulement  en  fesrefolutions,mais 
cncores  au  dernier  colloquc.D’où  on  voit  combié  il  eft 
mefehant  & cauteleux.  Car  de  deux  chofcs  l’vnc:ou  bien 
il  a protefté  feintement  de  fuyurc  l’Eglife  Romai- 
ne en  tout  & par  tout,  ou  bien  il  ment  impudemment. 
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difant  qu’il  n’a  rien  fouflcnu  contre  les  Epi  lires  décré- 
tales des  Papes. Fort  bien  luy  pouuons  nous  appliquer 
ce  qu’a  did  l’Apollrc  faind  lacques:  Vn  homme  double 
en  fon  efprit,eltincon(lant  en  toutes  (es  voyes  . Mef- 
mes  lorsqu'il  fc  présenta  deuant  le  Cardinal , il  difoic 
Qmtüït  encores,  puis  qu'il  pouuoit  errer  ( entant  qu'il  efloic 
Luther  d:  homme  )que  volontiers  il  fc  foubmettoit  au  ingement 
USorbiiu de  l’Eglifc, voire  de  l'Vniucrlité  île  Balle, Friburg  , Lou- 
• #«in,&  finguliercment  de  celle  de  Paris:  laquelle  il  ap- 
pclloit  la  mère  des  clludes  , & de  toute  antiquité  fore 
Chrcfticnnc.  Toutesfois  ce  n’clloit  pas  peu  de  cas, 

2u’il  attribuoit  tant  à MelTieurs  les  Théologiens 
e Paris  , dtfquels  quelque  peu  apres  il  eferinit  tout  au 
icbonrs,  félon  fa  manière  accoullumce  . Car  voyant, 
que  plulieurs  d’iccux  auoient  reprouué  fes  Articles  , 
cell  homme,  arrogant  & fuperbe  au  poffiblc  , le  trouua 
de  fort  mauuaife  dtgcftion,&  monftra  qu’il  auoit  did  le. 
premier  par  fraude  , comme  les  autres  .Le  Cardinal  ne 
celfoit  de  le  prclfcr  à rcfpondrcà  ce  que  nous  auons 
ia  propofé:  tellement  qu’il  rcouift, qu’il  luy  fuil  permis 
de  refpondrcparcfcrit.  Cela  luy  fut  odroyé , & ainli 
tnonllra  il  combien  il  elloit  razé,&  non  apprentis  . Car 
il  dit  mille  baies  contre  l'Extrauagante  de  Clcmenç 
fixicmcjdcs  Indulgences:  contre  l’authorité  des  Décré- 
tales des  Papes,  contre  les  mérites  des  Sainds, contre  les 
Indulgences, & contre  le  mérite  des  bonnes  ccuurcs  . Et 
voyez  s’il  fuyuoit  en  tout  l’Eglifc  Romaine.  A caufe 
dequoy  le  Cardinal  le  mcnaçoitdc  l’excommunier  , s’il 
n'amendoit  ces  crrcurs:de  forte  que  luy  voyant  que  le 
Cardinal  le  pourroit  bien  faire  cncoffrer,  & eftant  pour 
ce  en  grand’ angoifle  , il  impetra  vn  fauf-conduid  de 
, l'Empereur, par quelques  liens  amis  . Sine  demeura 

J * gucrcs  , qu’il  s’enfuit  à cachette  d’Aulbourg:  & bien 
^Paptd»  »ncmcnt  Ü appclla  du  Cardinal  au  Pape , & fcitafïi- 
Cérdîaal  c^er  ce^  aPPcl  publiquement.  Mais  , ie  vous  prie , fi. 

' r.  Luther  fc  foucioit  beaucoup  de  la  fentencc  du  Pape, 
^ • * luy  qui  auec  tous  fes  compaignons  n'a  iamais  prtns 

plus  grand  peine  en  toute  fa  vie,  qu’à  dire  mal  du  Pape. 
Ce  neanemoins  il  faifoit  tant  par  les  finelfcs , qu’il  fenv- 


MEMORABLES  DtïVlS  l X X T U !■  A NS.  6%  £ y 

bloit  auoir  bô  droi&,&  attiroit  toujours  quclcun  à fon 
party.Mcl'mes  par-apres  il  cfcriuit  quelques  lettres  fort 
douces  au  Cardinal, par  lcfquelles  il  hault-loüoit  fa  clé- 
mence & dcbonnairctd  fort  grandercombicn  qu’aux  au- 
tres il  efcriuoit  tout  le  contraire  du  mefme  Cardinal, 

& ce  publiquement, l’accufant  de  tyrannie  & autres  cas. 

Et  comme  i?ay  dit , par  ces  rufes  il  ne  ^augmenta  pas  de 
peu, Dieu  permettant  cela  pour  lechaftiment  de  Ion  E- 
glife  : combien  que  peu  de  gens  y aduifalfient  pour  lors, 

& n’en  y auoitguercs  qui  confidcrallcnt , que  parvnefi 
petite  flammèche  deuoit  fembrafer  vn  fi  grand  feu  en 
bref  temps.  Bien  cil  vray  que  quelques  doCtes  Thcolo-  Voftrîwt 
• gicm  rclpondirent  à Luther  : nuis  il  n’en  tenoit  conte,  fans  tl»- 
acaufequ’il  cftoit  embabouinc  deie  ne  fçay  quels  i-  qnence. 
gnorans-fuperbes , lcfqucls  mefprifent  la  doétrinc  des 
Théologiens  , àcaufc  qu’ils  ne  ic  fondent  pas  d'auoir 
leur  oraifon  bien  Ciccronicnne  , comme  fi  fa  cognoif- 
fanec  des  chofcs  confiftott  en  l’ornemènt  des  mots. 

En  ce  mefme  an, Charles  Roy  d’Elpaigne  , feit  forte Desfaitt 
guerre  aux  Marrhanes  , & ayant  pris  par  force  vnc  dcd«  Max- 
leurs  meilleures  villes,  en  deffit  plus  de  quarante  mil -rbanes. 
le  : & de  la  proye  de  ccftc  vi&oire  enuoya  deux  fort  ri* 
elles  eftendarts  à l’Empereur  Maximilian  , fon  ayeul 
paternel. 

L’an  1519.  l’Empereur  Maximilian  rendit  l’ame  a.Lamort 
Dieu, le  douzicfmc  iourde  Ianiucr,ran  6}.  de  fonaa -del’Empe- 
gCjComhie  il  euft  prins  quelque  médecine  d'efficace  in -«wr  A/4- 
certaine  , pour  obuier  à vnc  maladie  laquelle  il  penfoit 
luy  eftre  prochaine:&  fut  ccft  Empereur  comblé  de  tou- 
tes perfections  du  corps  & d’elprit . On  dit  que  l’an  foi-‘ 
xantctroificfmc  eft  vnandereuolution  , tellement  que 
Aulc  Celle  au  liure  if.  chap.  7.  tefmoigne  , auoir  cfte 
obferué  & expérimenté  de  tout  temps  , qu’il  y a bien 
peu  de  vieillards,  lefquels  en  ceft  an  6}.  de  leur  vie  , ne 
tumbenten  quelque  péril  & mifcrc,ou  de  leur  corps, 
ou  de  quelque  dangereufe  maladie,  ou  de  la  mort  mef-- 
me, ou  de  quelque  grand’angoilfc  d’efpnt.  Mais  pofons 
le  cas  qu’ainfi  l’ayct  obicnnT les  aueuglcs  Payens. Quant 
à nous  Chrçllicqs,' il  n’y  a iour  ny  an,lequçl  ne  nous 
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doiuccftrc  douteux, félon  ce  que  noftrc  Seigneur  nous 
a apprins  difant:  Veillez,  car  vous  ne  fçaucz  ny  le  iour 
ny  l'heure.  x 

ük im  tf-  En  ce  temps  Ican  Ekius,  fort  do<ftc  Se  renômé  Theo- 

crit contre  logicn.ccfura  les  premières  propofitiôs  de  Luther , tou- 

. Cnthn.  chant  les  Indulgences, par  quelques  annotatiôs  qu’il  ap- 
pella  Obclifqucs.ou  cffaccurcs  . Ce  qui  caufa  grand  cn- 
nuy  & fafchcric  à Luther, & à André  Carolftad  , Archi- 
diacré  de  Vuittemberg.Slcidan  dit  que  Luther  refpon- 
dit  à F kius,qu'il  n’amenoit  rien  extrait  ou  de  l'Eferi tu- 
rc ou  des  Peres  anciens:  mais  feulement  quelques  liens 
fongcs,rcccus  és  cfcholes  par  vnc  fort  mauuaife  couftu- 
me.Mais  ou  bien  Sleidan  controuuc  cela  de  Luther,  ou-  ' * 
il  faut  que  Luthet  ait  cfté  de  deux  paroles  : attédu  qu’il 
eft  trop  euident,  que  Luther  cfcriuoit  au  Lc&eur , que  * 
vrayement  Ekius  vfoit  bien  des  mats  de  l’Efcriturc  8c 
des  Anciens, mais  non  pas  ainfi  qu'il  falloit.Aurcfte.tcl- 
1c  cftoit  la  doéfrinc  & érudition  d’Ekius  , que  Lutlicr 
• • n'y  eft  aucunement  paragonnable.Et  toutesfois  ne  nous 
• .1  ’•  efmcrucillons,  fi  Luther  la  tenu  en  mcfpris  , confidcré 
qu’il  a bien  ofé  reietter  Se  les  anciens  Peres  & tous  les 
Conciles  , comme  nous  monftrcrons  cy  apres  . Luther 
fçauoit  trclbien,quc  Ekius  par  frequentes  Se  continues 
difputcs  par  luy  tenues  en  plufieurs  Vniuerfitcz  , cftoit 
réputé  pour  vn  perfonnage  de  fort  rare  érudition  : Se  à 
caufc  de  ce  il  euft  bien  voulu  luy  defrober  cefte  louan- 
ge. Parquoy  fut  accordé  qu'on  difputeroit,  Se  furafligné 
. le  lieu  delà  difputc  à Lipfe,  où  ne  faillit  de  fc  trouuer 

Hefponfe  Ekius, & quat  & quant  Luther  & Carolftad  . Donques 
barbare  de  les  premiers  coups  furent  entre  Ekius  & Carolftad  , le- 
Luther jn  quel  eftant  ia  lafté, Luther  fucccda  en  1 à placc.Là  fut  ad- 
dif/mtant.  monefte  par  quelques  Confcillers  du  Prince  George* 

<qui  le  voyoient  ia  en  cholere,&  hors  des  gonds  de  rai* 
fon)qu’il  fe  portaft  raodeftcmcnt.A  quoy  îl  refpondit* 
que  ceft  affaire  n’auoit  cfté  encômcncé,ny  ne feroitpa- 
racheué  à l’honneur  de  Dieu  : voix  certainement  barba- 
re & fort  cftrangc  Toutesfois, durant  la  difpute  il  fou- 
ftenoit  quelques  poinfts  beaucoup  plusCatnoliqucmét, 
qu’il  n’a  eferit  par  aprcs.il  ne  vouloit  pas  qu’on  dero- 
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geaft  aucunement  à l’authorité  de  l’Eglifc  Romaine, ny 
au  Pape:&  difoit  tant  en  Latin  qu’en  ion  Aleman  , qu’il  Propet 
n’entcndoit  point,  & que  perfonne  nepouuoit  dire  le  Catholi- 
contraire  , que  l’Eglile  Romaine  n’euft  la  preeminen-  qua  de 
ce  & authorité  fur  les  aurrcs.Si  eft-cc  pourtant  que  Slci-  Luther, 
dan  a eferit  aflez  cauteleufcment  de  ceftc  difputc , & 
di<ft,  que  Luther  nia  la  primauté  de  l’Eglife  Romaine. 

Cc  qu’il  fai<ft,  voyant  bien  que  c’eft  l’ignominie  de  Lu- 
ther, de  dire  maintenant  vnc  chofc, & tantoft  l'autre  : cc 
que  ncantmoins  il  afaiél  fort  fouuét. D’abondant  il  cô- 
damna  les  Boëmiens,  comme  feifmatiques  : &:  di<ft  que 
non  feulement  il  croyoit  , mais  qu’cncorcs  il  fçauoit 
bien  qu’il  y a vn  Purgatoire.  Mais  il  efcriuit  bic  autre- 
ment apres,  & calomnia  Ekius  enuers  tout  le  monde, 
principalement  entiers  le  Pape.il  monftra  aulfi  fon  im- 
pudcce  en  cc  qu’il  efcriuit  à l’encôtre  de  Hierofmc  Ent- 
ier: & auoit  de  couftume  ceft  homme  de  bien,  d’accabler 
par  iniures,côuiccs,&  calomnies  ceux,  qu’il  ne  pouuoir 
auoir  autienicnt:enqHoy  l’ont  treibien  imité  tous  ces 
miniftrcs,&  trompettes  du  nouucau  Euangilc.  . «... 

En  ceft  an  fafiemblcrent  à Francfort  tous  les  Princes  t0 
Elcdeurs,&  au  lieu  de  l’Empereur  Maximilian  decedé,  . 

efleurent  Charles  d’Auftrichc , grand  & puifiant  Sei-  r.e*r  h4TZ 
gneur.Lc  Roy  François  (comme  on  diû)fe  peina  beau-  **' 
coup  pour  attaindre  à ce  côble  d’honneur,  & mcfmes  en  • , 

y auoit  qui  le  fauorifoient  giandcmcnt  en  ceftc  part  : & 
neantmoins  Charles  l'emporta . Ccfte  elettion  faifte, 
FridcricCôtc  Palatin, fut  enuoyé  en  Efpaigncoù  alors 
'cftoit  Charles, &cc  pour  inuiter  l’efleu  Empereur  à rcce-' 
uoir  l’honneur  à luy  offert , & par  confcqucnt  venir  en 
Alemaigne  le  pluftoft  qu’il  luy  fcroitpomblc.  Si  fut  rc- 
ceu  fort  honorablement, & renuoyé  félon  que  requeroit  Gcncalogk 
fagrandcur.Oreftoitcn  cc  temps  l'Empereur  aagé  de  de  Charles 
dix-neuf  ans:  & m’a  femblé  bô  fi  ie  parlois  quclquepcu  einquief- 
plus  profixemcntdefa  lignec.Cômc  le  Daché  de  Bour-  me,  Empc- 
gongne  fuft  efeheu  èntre  les  mains  de  Charles  cinquicf-  reur:& ci 
xnc  Roy  de  Frâce  ( lequel  fut  furnômé  le  Sage}il  le  dô-  ment  il*  ■ 
na  àPhilippe  fon  frere  en  apennage.Philippc  eut  en  ma-  feigtcuric 
liage  Marguerite , vnique  fille  de  Loys  Comte  de  Fiait-  laide  pain 
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drcs-.dc  laquelle  il  eut  vn  fils  nommé  Ican:  & de  ce  Iran 
yffit  Philippe  , père  du  Duc  Charles  le  preux  , lequel  cri 
fin  lut  tué  à la  iournee  de  Nancy. Si  fut  cfpoufec  Marie, 
fille  de  ceftuy  Charles  j & héritière  de  plulicurs  belles 
terres,.!  Maximtlian  fils  de  l'Empereur  Frédéric,  troifief- 
mc  de  ce  nom  , duquel  efi  ylTu  Philippe  , père  de  ceftuy 
noftrc  Charles  cinquicfinc.  Car  Philippe  eut  à femme 
leannc, fille  de  Fcrdinâd  Roy  d’Elpaigne,  comme  ia  cy. 
dclfus  auons  récité, de  laquelle  il  procréa  Charles  Se  Fer- 
dinand , leiqucls  à la  fin  ont  cité  tous  deux  Empereurs 
des  Romains, trclpuillans  Se  dcbonnaircs:par  la  vaillan- 
ce Se  pieté  desquels  l’Empire  Romain  a efte  fi  bié  défen- 
du iul'qu'icyjquc  bien  fouucnt  ce  grand  T urc, foudre  de 
la  terreja  ciré  reprimé,  Se  me  fines  quelquefois  côtrainét 
de  fen  fuyr.  Au  refie,  Ferdinand  aycul  maternel  de 
l’Empereur  Charles, fut  Roy  de  Sicile  Se  d’Arragon  , & 
eut  pour  cfpoufe  Elizabeth  , fille  héritière  de  Ican  fé- 
cond, Roy  des  Efpaigncs.Aufli  eut-il  par  apres  le  Roy- 
aume de  Naples:  & engendra  Elizabeth  , Ican  , Ifabcl, 
leannc, Marie  & Catherine.  Ican  Se  Ifabcl  cftat  dccedez, 
fans  hoirs, toute  la  fucccfiion  de  ce  Royaume  efebeut  a 
leannc,*  leurfirurla  plusaifnce,  comme  porte  lacotM 
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ftume  de  ce  païs  là.  Et  voyla  comment  toutes  les  terres 
& Seigneuries, tant  de  Ferdinand  Roy  d’Efpaigrrc  , que 
de  Charles, Duc  de  Bourgougne  , font  dcuolucs  à Char- 
les le  quint, Empereur  des  Romains, fils  de  ladiélc  lean- 
nc: de  manière  que  long  temps  a que  l’Alcmaigne  n’*. 
efte  régie  d’vn  fi  puillant  Empcreur:Combien  que  pour- 
tant en  vne  fi  grade  affluence  de  biens, ce  Prince  a tonf- 
iours  retenu  vne  fingulierc  & incrcdiblc  modeftie,  à fin 
que  pour  le  prefent  îc  ne  touche  à plufieors  autres  ver- 
tus, defquelles  il  a cfié  doue. 

t Orfattendoit  bien  Luther  & plufieurs  de  fes  par- 

tiaux,que  ce  icune.  Empereur  fc  feroir  du  tout  Lutherie:- 
& ne  douta  point  Luther  de  luy  eferire  lettres  /par  lef- 
CenJUnA  quelles  il  luy  dônoit  à entendre  fon  iunoccce,&  calom— ' 
de  tEmfe-  nioit  grandement  fcsaducrfaircs.Mais  ccft  Empereur  a 
nuren  U cfié  comble  dés  fes  tendres  ans  d’vnc  prudence  lingulie-' 
TtUgion.  xo,  tellement  que  Luther  n y autre  quelconque  ne  luy 
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ont  oncqucs  peu  faire  difcôtinuër  fon  premier  chemin* 

Ce  pendant  d vn  collé  croifioit  de  iour  en  iourl'enuie 
tontre  le  Clergé, les  Théologies, & lcsMoyncs:  & d’au- 
tre part  faugmétoit  la  faueur  de  pluficurs  , & principa- 
lement des  Poëtcs  & Rhctoricicns  enuers  Luther.  Si  cf- 
criuit  Luther  quelques  lettres  au  Pape  Leon,  desquelles 
Sleidan  a faiél  métion  , recitant(àfon  ignominie  & cel- 
le de  Luther)  le  contenû  en  icelles.  Car  il  tefmoignc, 
qu’entre  autres  chofcs  Luther  di <51, qu’il  cil  fi  fort  affe-  Inanflan- 
élionné  enuers  l’Eglife  Romaine  Si  enuers  le  Pape  mef-  <r prodi- 
mc,  qu'il  ne  voudroit  pour  rien  du  monde  braffer  quel-  gwfide 
que  choie  au  pteiudice  d'icelle  : veu  qu’entre  les  chofcs  ^"ther,  & 
humaines  il  n'y  a rien  de  plus  excellent  & Singulier, que  fronts  de 
l’authoritc  de  celle  Eglife  apres  Iefuschrift.  Et  vn  peu  a-  SkùLm, 
près  il  diél,quc  certainement  citant  cfpoinçonné  par  fes  tou<b<uit 
aduerfaircs.il  f’eftoit  auancé  vn  peu  trop  à f encoure  d’el- 
le,  mais  qu’il  elloit  délibéré  d’aduertir  le  peuple  , à ce  Romaine. 
qu’il  n’cnfuyuill  point  fon  exemple.  Voyla  queSleidan 
nous  certifie  a uoirefté  couché  par  Luther  en  celle  Epi- 
ftre.Parquoy  par  laconfcfiion  mefmes  de  Luther  nou9 
tenons  cecy  ,fans  que  Sleidan  l’impugnc, qu’apres  Icfus- 
chrill  il  n’y  a rien  plus  excellent  que  l’Eglife  Romaine. 

Toutcsfois  bié  peu  deuant  cecy  (côme  tefmoignc  & ré- 
féré Slcidâ)appellé  qu’eut  Luther  du  Légat  Caietain  au 
Pape  , & ayant  entendu  par  les  lettres  de  Caietain  que 
fans  doute  il  ferçit  côdamné  à Romc,jIappclla  gaillar- 
dement du  Pape  au  Concile.  Et  apres  cçll  appel, ayant 
Sleidan  interpofé  quelque  chofe,il  nous  infère  l’Èpillrc 
de  Luther  au  Pape  Lcon.cn  laquelle  cil  contenu  ce  que 
nous  auonsia  récité  de  l’excellcce  de  l'Eglifc  Romaine.  ., 

Mais  ic  vous  Supplie, qui  ne  fe  moquera  en  celle  part, & 
de  la  prodigieule  inconltance  de  Luther,  & de  la  fottife 
de  Sleidan?  lequel  fouhaitât  de  recômandcr  fon  Luther, 
faiél  que  nous  nous  moquions  de  luy.  Cela  cil  cômun| 
voire  neccllaire  à ceux  qui  font  mellier  de  mentir.  Et  au 
Surplus,  Sleidan  efcrit,qu  en  la  difpute  de  Lipfe  contre 
Elcius , Luther  nia  tout  à plat  la  primauté  de  l’Eglife 
Romaine. Et  diélcs  fi  cela  faccordc  bien  '.  qu’excepté  vn 
fèuUcfufchrifUl  u’ya  rien  plus  excellent  que  LEglifc 
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Romaine, & que  toutesfois  icelle  n’cft  la  première  ny  U 
plus  principale.  le  prie  le  Ledeur , qu’il  rueillc  croire, 
que  li  îc  voulois  toucher  toutes  telles  abfurditcz.co  Slci 
dan/aUrois  plus  affaire  de  temps  Se  de  papier , que  de 
matière  pour  eferire  . Car  Slcidan  f efforce  de  défendre 
la  caufc  de  Luther  par  tous  moyens  : mais  en  ce  fai  Tant, 
tantoft  il  controuue  ce  qui  ne  fut  iamais, tantoft  feftant 
oublie!  il  eferit  de  telle  lortc,  que  nous  pouuons  aifd- 
ment  remarquer  l’cxtrcme  fottile , lcgeretd , impudence 
&inconftancc  de  Luther. Audi  quandil  cft  fur  ce  que 
Caictain  , Ekius  Se  plufïcurs  autres  ont  fard  auec  Lu- 
thci  jil  fc  garde  bien  d'y  aller  à la  bonne  foy,tafchant  de 
les  rendre  en  mefpris,&  d’acquérir  gloire  Se  bonne  rc- 
putatiô  à Luthcr.&  par  ccflc  fraude  il  empiète  touftours 
quelcun  : mais  ceux  qui  ont  leu  quelque  cas,  faduifcnc 
incontinent  de  eeftcpiperic.  Et  quant  & quant  il  pafTe 
fous  filcnce  maintes  choies  de  Luther,  par  lefqucllcs 
nous  verrions  fon  impofture,  entre  lefqucllcs  cft  ce  que 
Hicrofmc  Emfcr  a ouy  de  fa  propre  bouche  , Se  le  luy  a 


ar  apres  brauement  obiedld,làns  que  ïamais  Lutherie 
ft  nier:  à fçauoir  que  durant  la  difoutc  de  Lipfe  auec 
Ekius  il  dift  , Ceftcchofc  na  point  eftd  commencée  fc- 
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Ion  Dieu,  ny  ne  fachcucra  auflî.Et  à la  vérité  fi  Luther 
euft  eue  telle  affedion  enuersDicu4c  la  religion  qu’il 
appartenoit,il  fe  fuft  bien  monftrc  autre.  Mais  ifin  que 
ic  ne  face  rccit  de  fes  autres  vices,  il  fut  (t  inconftant  en 
ce  qu'il  efcriuoit,quc  ccluy  qui  entreprend  de  le  defen-' 
drc,foit  luy,foit  fa  dodrinc,  ne  fçauroit  faire , qu’il  ne 
meure  de  honte  luy-mcfmc,fil  ne  veut  aulft  bien  metir. 
Et  encore  faut  bien  obfcrucr  en  Slcidan,  que  volontiers 
il  allègue  le  Concile  de  Conftâcc  & de  Balle,  Se  mefmcs 
forte  à rt-  GerfoD  & les  Théologiens  de  Paris, lors  qu’ils  fcmblcnt 
citer  quel-  plaider  pCur  Luthcr;à  fin  qu’on  penfc  qu’il  a dôné  quel- 
que  (J>ofe  qUC  grâdcoup  pour  diminuer  l’authoritd  düPape:&  quç 
iet  au-  gcniinicnt  il  paife  tout  ce  qui  faid  en  quelque  chofe  cô- 
theurs. 


Comment 
SUidan  fe 


gentiment  il  paife  tout  ce  qui  faid  en  < 
tre  Luther.C’a  cftd  le  chemin  que  Lui 
fe  foubmettant  au  commencement  aux  Théologiens  de 
Pans,  par-ce  qu’il  cfperoit  qu’ils  fc  rendroient  parties 
à l’encontre  du  Pape,&  qu’ils  fc  mettroient  de  fon  cofté:  * 
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nuis  voyant  que  les  chofes  alloicoc  tout  autrement1, 
les  accouftra  à l’a  manierc.Mais  qu’eft-il  befoin  d’eflrc  fi 
ruzé  & caut  en  faid  de  religion?  Ne  doit  pas  vu  homme 
Chreftien  abhorrer  telles  fraudes?.  Sleidan  fe  peine  à ra- 
mafler  quelqucs.chofes , pour  efbrinler  l’authorité  du 
Pape,&  les  ceremonies  & institutions  iareccuës  ded’E- 
elifcCatholique-&fcplaiftàalleguer  en  ceft  endroid  ; ' 
le  Concile  de  Pifc,  tenu  allez  témérairement  contre  lu-  " ' 

les  fécond.  Il  produit  aulfi  Guillaume  Okam  , Corde--  ’ t 

lier,  lequel  a elcrit  contre  le  Pape  Iean  vingtdcuxieE- 
me.  Finalement  il  n‘y  a rien  fi  maigre,  que  Slcidan  n’a- 
meine,  pourueu  qu’il  foit  contre  le  Pape.Mais  qui  croi- 
ra iamais,quc  celuy  recite  à la  bonne  ioy  les  affaires  des 
Papes  , & le  faid  de  la  religion  , lequel  brufle  d’enuie  8c 
hayne  contre  les  Papes?  Toutcsfoisie  fuis  content  que 
ceux  qui  fe  veulct  damner  à crédit,  ayent  tels  Authcurs, 

&.  qu’ils  en  vfent  tant  qu’il  leur  plaira. 

En  ceft  an  à Zurich  en  Suyfle,Vlric  Zuingle  commcn-  jye  zuirfc 
ça  à detefterceluy.lequclauoiceftd  làenuoye'parlePa-pk  J 
pe  pour  prefeher  les  Indulgences.  Et  ce  fut  luy  qui  re- 
nouuella  l’erreur  iadis  condamné  de  Bcrengarius  , tou.- 
ciuntla  fainde-Euchariftic  : 8c  eut  pour  compaignons 
Carolftad,fic  Occolampade,  apoftat  Brigittan.  •». 

L’ani>to.SeLyrn£mpereur  de  Turquie, finit fes  iûurs  Z4»*ori 
à Ciurle(qm  eft  vn  village  en  Tbrace)  par  vn  vlcere  per  Je  Stlym: 
ftilenrieux, lequel  le  print  aucour  des  reins  par -irhe  ma-  ^ ^ 

nifefte  vengeance  de  Dieu:&  au  grand  auantage  de  toiit 
l’Occident , lequel  ilauoit  relnludéfouldroycr  tout  à ùtüi,  * 
plat. En  ce  mefme  lieu  quelques  années  auparauant  il  e- 
ftoit  venu  aux  mains  aucc  fon  pere, digne  certes  de  clor- 
re  Ion  dernier  iour  en  mefme  licu.Or  lailfa-il  pour  hcri-*- 
ticr  de  tant  de  Royaumes  qu’il  auoic,fon  fils  vnique  So- 
lyman, lequel  il  auoit  eu  de  la  fille  du  Roy  de  Bofphore: 

& parlerons  de  ce  Solyman  en  fon  endroid.  Si  téft  que 
GazcljGouucrncur  de  Syrie, eut  entendu  la  mort  de  Se- 
lym,ilfe  reuolta,&  eut  pour  côpaignons  les  Syriens  8c 
Arabes:Mais  Caierbei, Lieutenant  en  Egypte, ne  voulut 
oneqs  fuyure  cefte  cntrcprmfe,ains  feit  mourir  vn  Am- 
baffadeur  qui  luy  auoit  cfté  enuoyé: de  force  q Solyman 
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dcfpefcha  celle  part  le  Bafeha  Frahatc  de  Cilicc , lequel 
•quov  que  l'autre  & Tes  ges  cûbjtillcnt  fort  vaillamment 
les  tailla  ncantmoins  tous  en  pièces. Et  Solyman  fc  fcn- 
tant  rcgaillardy  par  cefte  fi  infigne  viéloirc  , meu  fes 
-dclfciftsà  enuahir  l’Hongrte  de  toutes  fes  forces. 

Sdert  dt  £n  cc^c  anncc, Charles  ellcu  Empereur,  partit  d’Efpa- 
/ Empereur  g0e  nrint  la  volte  du  pais  bas,  podr  de  là  faeheminer  à 
Charlult  Aix-la-chapcllcJ&  illec  prédre  la courônc  àl’iciéne cou 
jwnf.  fhimc.Mais  pour-ce  q la  perte  cftoit  pour  lors  fort  gra- 
de à Ai x,lcs  Elcfteûrs  luy  rropolbiét,qaïl  choifift  quel- 
que autre  lieu  pour  eflre  ^aclc^  Touiesfois  il  ne  peut 
oneques  ertre  cfbrâlc  en  fon  opiniô,difant  qu'il  ne  pou- 
uoit  chagcr  la  Loy  de  Charles  qaatricfmc  , q fort  tcmc- 
raircmct.Parquoy  les  Eledlcursdc  l'Empire, Eeclchafti- 
qucs,aucc  pluficurs  grills  Seigneurs, & IcsAmbalïadcurs 
de  Saxe,&  de  Brâdcburg,&quclqucs  autres, fc  trouûcrct 
lù&  toutes  chofcs  requifes  en  ce  fait  cftâs  parachcuecs, 
les  Eleveurs, & par  apres  l'Empereur  mcfjnc»,  vindiët  à 
Coloignc,où  fut  arreuee  vnc  Dicte, & fût  cômandé  que 
v tous  Seigneurs  fc  trouualfcnt  à Vuormes  le  fixicfmc  iour 
de  lanuier.  Or  ie  lairray  prcfcntcmct  maintes  chofcs  icy 
deferites  par  Slcidâ,touchât  b côhrmatiô  de  l'Empereur 
par  les  Elc&curs  de  l'Empire , & p labeurs  aûtres,a  fin  q 
ie  ne  foye  trop  cnnuicux  au  Lcdear.Ccncs  tous  bons  & 

. . puiilans  Empereurs, Rois, & Princes  qui  oneques  furér; 

ont  ulchë  d'amplifier  la  dignité  & authoritc  du  Pape  de 
Rome,  tant  fen  faut  qu’ils  l’aycnt  vonlu  diminuer  en 
rien  : par-cc  qu'ils  bonoroient  noftrc  Seigneur  en  fou. 
Vicaire, qnoy  que  Slcidan  bauardc  tout  fon  faoul. 

JE ferit  ft - Cefuten  ce  temps  que  Luther  efcriuità  l’Empereur 
duiotxde  Châties  , & à toute  UNoblcifc  d’Alcmaignc,  pluficurs 
Lmthir.  chofcs  fort  fcditicufcs  : mais  principalcmétmaintcnoit- 
il,qtic  non  feulement  il  nc/alloit  pas  obeyr  à la  puiilan 
ce  du  Pape , mais  qu'cncorc  luy  falloit-il  refifter,  & A- 
corps,Sc  de  biens, & de  toutes  noz  forces:  que  le  Pap 
les  Eucfqncs  font  fubicéls  au  gl^iue  Impérial:  Et  autres 
telles  chofcs,  lesquelles  monrtrent  aiîcz,  combien  Lu-^ 
ther  cftoit  forcené,  attendu  qu'il  n’y  a rien  plus  expref- 
fcment  contraire  à rEfcrituic  (àinetc  cjue  cela  ; icelle 
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Aous  admoncftanr  en  plufieurs  lieux  , de  prefter  obcïif- 
fancc  à noz  fuperieurs.  Vn  peu  deuant,  comme  nous 
auons  diét  cy  delfus,  Luther  auoit  eferit  au  Pape  Leon, 
qu'il  n'y  a rien  plus  excellent  qüe  l’Eglife  Romaine, & 
auoit  mcrueilleufement  loiiangé  la  putlTancc  d’icelle:  & 
maintenant  il  veut,  qu*oA  n’obeïfle  point  à la  puilfance 
du  Pape. O le  beau  Euâgelifte,  oui  d'vtte  merme  bouche 
fouffle  tâtoft  le  chaud, tâtoft  le  iroid/Il  approuucmain-  '« 
renant  v ne  chofe  , maintenant  il  lareprouue.  Ccmef- 
ehant  & enflé  apoftat  ne  feftant  ericorcs  contenté  de  cc- 
la,mclt  le  feu  publiquement  àVttittembergaù  droit  Ca-  r 
no  , & à toutes  les  Bulles  des  Papes,&  les  rédigea  cri  cé- 
dres.  Aétc, félon  mon  iugcmét,  non  tant  digne  de  correj  jr~  c , 
étion,que  de  verges, veU  qu’vn  homme,  n’ayant  aucune 
authoritéjofa  vfer  d’vnc  fi  effrontée  temcrité.Et  toutes-  B°*' 
fois  fe  trouUeréCaucüs,  lefquels  ne  conniuefcnt  pas  fcu~ 
lemét  à vn  tel  forfaiét,maisencores  le  loüerent.Mefmcs 
Luther, ia  dcfcfpèré,  & ayât  attaint  le  côble  de  mefehâ^ 
cetéjcfcriuit  vn  Liure  pour  défendre  ce  fié  faiél,farcy  de 
plufieurs  miures.Etbié  fouuétappella  du  Pape  au  pro- 
chain Conéilc,c<xmfne  fil  efloit  poflîble,quc  celuy  vou- 
lait obtempérer  à vn  Concile,  lequel  eltapt  hors  de  fon 
fcnSjbruflc  le  volume  des  Decrets:  volume  remply  d’in- 
numerables  fentcncès  des  plus  anciens  Conciles.  D’a- 
uatage,  il  enhorta  les  Princes, qu'ils  fe  ruaflent  par  tous 
moyens  fur  le  Tape  & les  Cardinaux,  & qu’ils  baignaf- 
fent  leurs  mains  dans  leur  farig.  Paroles,  a mon  aduis, 
non  guercs  fortables  à vn  homme  Euangclic,  mais  bien 
à vnfanguinairc.Et  les  Prophètes  ou  Apoftres,  ny  tnef- 
mes  Ïefus-Chrift:  ne  plantèrent  oneques  leur  parole  de 
celle  façon  : & partant  quicôque  feft  briffé  deceuoir  par 
«cfl  homme, cft  totalement  incxcufablc. 

Or  ayant  entendu,  quepfemieremét  les  Théologiens 
de  Louuain,&  puis  apres  ceux  de  Coloignc  auoient  cô- 
damné  fes  eferits  , quoy  qu’autres  fois  il  cull  demandé 
«eux  de  Louuain  pour  luges  à Aufbourg,iln’y  eut  iniu-'* 
fe  qu’il  rie  difl  aux  deux:  fattribuant  plus,  qu’à  tant  de 
doéles  & fçauans  hommes.  Autant  en  fcit-il  cotre  quel- 
ques autre*  : de  forte  que  h:  Pape  Leon , autrement  fort 
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Zuther  tfl  doux  & dcbônaire,  voyant  que  ce  phrenetiquc  tournois 
condamne  tout  fan  s dclîus  dclfous  en  Alcim  igné , & qu'cncorc  ne 
far  lt  Pa-  tenoit-il  compte  d'aucune  admonition  qu’on  loy  euft 
fe,  fccu  fairc,fu  t contraint  de  le  tctrâchcr  comme  vn  mçm-* 

bre  pourry  du  corps  de  I’Eglifc,par  le  couteau  d’excom- 
munication. Au  moyen  dequoy  il  vint  fi  forcené  & hors 
de  foy,&  fc  dcfbrida  fi  fort  à l’cncotrc  du  Pape.qu’il  n’y 
a oreille  Catholique  qui  le  lccull  ouyr.Et  ce  fut  aufii  en' 
ceftc  faifon,qu’il  cfcriuit  fa  Captiuité  de  Babylone  : en 
laquelle  entre  autres  choies  il  défend  les  Bocmcs  & les 
Grecs:&  foufticnt,quc  non  les  Grecs,  ains  les  Romains 
doiucnt  eftrc  repliiez  pour  hérétiques.  Ce  neantmoins 
vn  peu  deuanr,  à la  dilputc  de  Lipic,il  feftoit  fenty  fort 
iniurié, dequoy  Ekius  auoit  did  , qu'il  fouftenoit  1 opi- 
’niondes  Bocmcs  : & lors  il  did,  qu’en  tout  temps  il  les 
auoithaysau  pofiible  : & maintenant  il  les  loué  , cfti- 
mant  les  Latins  cftrc  hérétiques.  Qu  j»  a-il  plus  efuenté 
que  ccd  hommcîCcrtaincmcnt  ceux  (ont  fort  aucuglcs, 
qui  ne  fapperçoiucnt  de  cela.  Au  refte, l’Empereur  ayant 
entédu  que  par  la  fentence  du  Pape  les  Liurcs  de  Luther 
auoientefté  condamnez, il  commanda  cref-cxprclTemcnt 
qu’on  les  pal^ft  par  le  feu. Ce  que  fut  faid  en  Brabant,- 
& en  quelques  villes  de  l’Empire. 

Lan  iy  il.  il  y eut  trcf-bcllc  aflcniblce  des  grand» 
Seigneurs  de  l’Empire  à Vuormes,où  futappcllé  Luther 
fous  le  l’auf-conduid  de  l’Empereur.  Premier  que  celte 
aircmblccfcfcid,il  auoit  faid  imprimerie  ne  fçay  com- 
bien de  Liures:cn  pluficurs  dcfquels  il  couuroit  fort  in- 
duftrieufemet  la  malignité  de  Ion  cfprit,  ne  tafehât  quç-, 
d’auoir  le  bruit  d’eftre  grand  en  pieté  & dodrinc.  Vous 
euilicz  veu  en  ces  Liurcs  pluficurs  chofcs  qui  auoiéteC- 
pecc  de  grande  pictéjcfquellcs  il  inrcrprrtoit  b fainde. 
Efcriruic,&  tanroftenhortoit,  tâtoft  blafmoit  les  hom- 
mes : mais  c’cftoit  pour  mieux  couurircc  qu’il  machin 
noit.  Quelques  homes  de  grade  authorité  iugeoient  ,a- 
pres  auou  leu  beaucoup  de  tels  cfcrits.q  fon  but  princi^ 
pal  citoit  feulement  le  zclc  de  repurger  l’Eglifc , de  re^- 
mettre  fus  la  discipline  Ecclefia(iique,&  d’exciter  1er h& 
mes  en  l’honneur  & dUcdion*dc  leur  Dieu.  Tels  Liurcs 


nie  te  a 
V normes. 
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.«ftoient  l’Expofition  des  dix  Préceptes,  & des  fept  Pfal  - petits  V- 
mes, que  nous  appelions  Pemtentiels , & auflî  l’interpre  mm  de  tn- 
tation  de  l’Orailon  dolhinicale,  de  la  liberté  Chreftien-  ther. 
*ie,vn  Commctaice  fur  l'Epiftre  aux  Galatcs,&  pluficurs 
autres.  Mais  toutes  chofes  diiïimulcesne  peuutnt  eftrc 
de  longue  duree,  & les  Mores  ne  changent  iamais  de 
peau.  Parquoy  fut  bien  toft  defcouuert  ce , à quoy  pre- 
tendoit  ce  maiftre  homme. La  Dicte  eftant  encômencce, 

(c  trouua  là  Hicrofme  Aieandcr  , Nonce  du  Pape, le-  Hitrofmt 
quel  entre  autre  grande  érudition  eftoit  fort  expert  en  jtUeuider. 
la  langue  Hébraïque,  & depuis  fut  faiét  Archeucfquc  de 
Brindes.&r  Cardinal-  Doncquesen  pleine  aficmblce  de 
tous  les  Eftats  de  l’Empire  , vfant  de  l'eloquencc  de  la-  Luther  efi 
quelle  il  eftoit  doué,difcourut  amplemét  lur  la  feditiô, 
rebcllion,impieté,  blafpheme  & hérefie  de  Luther.Mais  . 

encore  que  toutfon  narré  fuft  vray  , fi  eft-eeque  plu- 
fieurs  n’auoientpas  encores  bien  fueilleté  les  Liures  de 
Luthcr:&  penfoient  que  celle  rcmonftrâcc  fuft  pluftoft 
(ortie  par  quelque  affeétion  de  malueillâce  & enuic,que 
par  yn  bon  zele  dé  Iuftice:  tellement  qiic  pour  vn  temps 
celle  harangue  ne  les  perfuada  pas  beaucoup.Mais  apres 
que  le  mefme  euft  récité  enuiron  quaratç  chapitres, ;ex- 
traids  de  la  Captiuité  de  Babylone',nouucllcmcnt  com- 
pofee  , cfqucls  y audit  plufieurs'chofeS  pour  amorcer  le  £ 

peuple  à fedition:  les  Princcs,qui  ce  efcoütoîent,&  n'à- 
uoient  encore  leu  le  Liure,ny  n eulTcnt'oncques-pcfé  q 
cela  fuftforty  de  là  boutique  de  Luther,  commencèrent 
à fe  regarder  Tvn  l’autre:  & de  fai'ét  faillirent  fort  con- 
tre Luther  & les  féclateurs  d’iceluy.Çe  Voyant  Fridérit 
Electeur  de  Saxe, qui  fauorifoit  Luther  , dift  qu’on  luy 
(ittpofoit  ces  Articles  fàulfemcnt:  Parquoy  comme  l’yn 
affermait  que  cela  eftoit  de  Luther, & l’autre  le  niaft  , la 
cômune  refolution  & aduis  des  Princes  fut , que  Luther 
-yiertdroir  luv-mefme.  Pour  quoy  faire  l’Empereur  luy 
donnoit  plein  fauf-conduiét  , duquel  neantmbiAs  le* 
partifans  de  Luther  ne  fe  contcnterét  point:par-ce  qu’ils 
craignoiét  que  luy  citât  arriué,  l’Empereur  le  liuraft  au 
Pape, ou  bien  que,pour-ce  qu’il  eftoit  hérétique , on  né 
luy  garderoit  point  la  foy  : cjùi  fut  caufc  que  lesPrin-- 

iiij 
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Onrrrtft*  ces  difpurercnt  & confultcrcnt  longuement  cnfcmble, 
^ue  Luther  fous  quel  fauf-côduiét  il  citait  exptdient  de  le  faire  vc- 
•vitnira  * * nirttant  il  y auoit  d’affaire  pour  vn  Moyne.ia  côuaincu 
*._a  - d hcicfic.  Plulicurs  uouuoicnt  fort  mauuais,  dequoy  on 
ne  fe  vouloit  point  contenter  de  la  prpmcll’c  publique 
de  1 Empereur: niai$  Luther  en  auoit  ia  cnchcueftré  plu- 
fieurs  par  les  cfcrits,&  les  efprits  des  hommes  eftoient 

1 ..  g~  1 / ■ i . ■ «. 


fnfonnt. 


enflammez  contre  le  Clergé  par  toute  l’Alemaigne  : de 
manière  qu  il  lcmbloit, que  quelque  (édition  lortiroic 
de  cecy.Dont  l'Empereur  tref-humain, permit  que  quel- 

n if  P ri  r\r  me  /\kli 1 C V « i * * • 


uesPnoces  obligeaient  leur  foy  à Luther,  outre  U 
cnc.Tqutcsfois,a  fin  qu’il  ne  feifl  fourdrc,par  fes  vio- 
lcns  & picquans  Sermons  , encore  quelque  plus  grand 
trouble, l'Empereur luy feit  defenfe  défaire  ou  prefr 
pher  partout  le  chemin.  Parquoy  fut  enuoyé  vn  dépu- 
ré de  l'Empereur  pour  amener  Luther  , lequel  ne  vint 
joint  fcul.mais  auçc  le  Prieur  lonas,  Scurffc  Iurifcon,- 
iultc,&  Amfdorff  Théologien. Partons  les  chemins  on 
VCU  vnc  gran<fe  multitude  d’homes,  qui  accouroiét 
celle  part  pour  voir  Lutbenon  le  carçfToit  aux  hoftellc- 

Ar  »' - • ‘ “ 
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» - i wiçnuii  aux  i)oitciic 

,lcs  j CU"ICZ  veu  ce  qui  portoit  encore  le  froc, 

prendre  vn  Luth  en  I4  main, chacun  regardant  ce  prodir 
gc  comme  fi  ce  fort  c^é  vn  Orphec.Car  il  falloit  coim- 
mencer  ce  tant  plaifant  Euangile  par  çes  gentils  exerci- 
ces & recreatiôi  du  mode-  * n r\  ni  r - ZL  . 


ces  & recreatiôi  du  mode:  & nô  pas  par  pénitence, comc 
difoitleuis-Chrift  par  fa  Prcdicatiô.  Venu  qu'il  fut  a Ec- 
pliord. outre  la  defenfr  A lu»  i-c m 


fnther 

frefeht 

maigre 

l'Empe- 
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pbord, outre  la  defenfe  à luy  faidc  par  l’Eippcrcur  , U 
prefeha  publiquement  vn  Dimanche  , & feit  imprimer 
ce  Scrmonrnc  délirant  autre  chofc,fmon  que  fa  doftainp 
contre  le  mérite  des  oruurcs  bonnes, contre  le  Pape,  con- 
tre le  Clergé, & contre  les  loix  humaines,  fuft  cogneuk* 


a vn  chacun.Dcquoy  1 Empereur  n’çftoit  aucunement: 
nue  que  le  député  ne  l:cn  ccrtioroit  point; 


r«ir,p4r  - 

Ici  chemins*  ucrty,aca__  -j--  ^ “^uu.  4tv  L c„  tctuoroit  point; 

en  quoy  il  fauorifoit  à Luther, en  chofcs  répugnâtes  to- 
talement a la  volonté  de  l' Empereur. Eftant  ia  bien  pre$ 
p Vu  ormes, on  diél  que quclcun  ladmoncfla  du  danger 
qui  luy  citait  prochain. mais  m.M  nv„  j„  r= 


qui  luy  citait  prochain.inais  qu’il  n'en  feit  point  de  co- 
pte. Ce  qu  a infère  Sleidan,a  fin  de  nous  faire  accroire 
que  c citait  vn  homme  fopt  conflant  &ycrtucuximais  4 
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o’y  auoit  rien  à craindre,  veu  la  foy  à luy  promife  fi  per-  ^ 

tincnjment.Et  vn  peu  deuanc  il  auoit  allez  monftré,  cô-  ' 
bien  fa  confidence  fentoitd’algaradcs  , lors  qu’eftant  à 
Aulbourg  auec le  Cardinal  Caictain,& craignant  d’eftre 
prins  , il  impetra  par  fes  amis  vne  fauucgaidc  impériale,  , 

& fofta  de  là.  fin  fin  dôcques  il  arriua  à V uormcs,le  fei- 
zicfmc  d'Apuril.Le  lendemain  on  le  prefentaà  l'Émpcr  Luther  pr » 
reur, aux  Princes  & Eftats  de  l’Empire,  & luy  fut  ejv- P°fe Em 
ioin<ft  de  ne  parler  point, finon  comme  il  feroit  interrO'-  ftreur. 

fé:  &c  puis  on  luy  commanda  qu’il  euft  à corifeflcr  pu- 
liqucmcnt.fil  n'auouoit  pas  pour  fiensdes  liurcs  qii on 
luy  nomma  à l’mftant , & encore  fil  n’  auoit  point  deli>- 
beré  defe  dcfdirc  de  certains  poiudsen  iceux  contenus. 

Quant  au  premier,  il  confcfla  Yolontiers  fes  liurcs: mais 
quant  au  fccôd,il  rcquift  quclqucdclay  pour  délibérer, 
à fin  de  pouuoir  rcfpôdrc,à  l’honneur  de  Dieu,&  fans  le 
péril  de  fon  ame.  Lefquellcs  paroles  eftoient  mafquces 
de  religion, veu  que  fil  euft  à bon  efeient  recogncu  fes 
erreurs.'1 1 - 


.... 

.0  » a 


ret 

confultcrent_. ; 

attendu  que  long  temps  deuantilcftoit  aducrty,à  quel- 
lcoccafionon  l’auoitlà  appellé:toutcsfois  l’Empereur 
fut  fi  courtois, qu'on  luy  donna  vnioiuafaduis.  Enccft  jaduntede 
endroit, Luther  fe  vite  lbyra.efmc,&  efcritque  quelques  Luther. 
vns  l’encouragcrent,  & entre  autres  chofcs  luy  dirent: 
Bien-heureux  cft  le  vétre,qui  t’a  porté. Mais  toute  l’Eu- 
rope a fccu  à fon  damp  8c  mal-heur, combien  cefte  paro- 
le eftoit  véritable, & l'expérimente  de  iour  en  iour.Tou 
testais  il  n’y  a point  de  doute, qu'il  ne  fe  rédift  plus  glo- 
rieux par  telles  loüangcs&  cfguillôs.Lc  lendemain  doc, 
enuirô  les  fix  heures  du  foir,  il  fut  admis  en  b prefence 
de  l’Empereur  & des  Princcs:&  luy  fut  cnioinét  de  dire, 
s’il  ne  cognoifioit  pas  tels  liurcs  pour  fiens , & fil  ne  fe 
vouloit  poît  dcfdirc, Lorsil  voulutvfer  d’cfchappatoircs, 

& vint  à diftingucr  fes  hures  en  trois  fortes. Mais  on  luy 
répliqua  tout  court,  que  fans  aller  chercher  cinq  pieds 
de  mouton,où  il  n’en  y a que  quatre, il  rcfpondift  en  vn 
qiQtr  Alors  il  feit  telle  refponfc  ; Si  ie  ne  fuis  conuaincu 

i ii»;  * ; 
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lAtprote-  par  tcfmoignagcs  des  Efcriturcs  , ou  par  raifon  euiden- 
pnon  que  tc(  car ie  ne  croy  ny  au  Pape,ny  aux  Côciles,par-cc  que 
feu  Lu-  c cil  chofc  notoire  qu'ils  ont  foiiucnt  erré, fit  fc  font  cô- 
thndt»:ù  trcdVdbjJie  ne  puis,  ny  ne  vcux.rcuoqucr  aucune  chofc, 
um  les  nioy  ayant  cfté  vaincu  par  les  partages  que  ie  cite,&  ma 
pinces.  cohfciéce  appuyée  fur  b parole  de  Dieu  : fie  n'cll  pas  bp 
ny  expédient  de  rien  faire  contre  la  conlcicnce.  Vous 
voyez  la  conucnancc  qu'il  y a entre  ces  paroles  , fie  la 
••  proteftation  qu’il  fcit  deuant  le  Cardinal  Caietain  , par 
laquelle  il  protefte-, qu'il  fuit  & en  di&s  fie  enfaifts  l'E- 
glttcR.oniaioe.Au  moyen  deqnoy  les  Princes  , ces  pa— 
f.  r ioles:ouyës,  Se  apres  auoir  interietté  quelque  délibéra- 
fejponj*  Mon,rcfpondircntpar  l’Orateur  de  l'Empereur  : O Mar- 
4 Luther.  tin,vne  rcfponfc  fL  peu  raodefte  ne  t’clloit  guère* frire. 

Car  qu  appartient  il  de  retracer  ce  que  iudis  a efté  bien 
" ttaia<f?3crcuoqucr  derechef  en  doubtc,ccquefic  l’Egli- 
(ê,iîk  le  Concile  de  Confiance  ont  ia  condamné , ce  que 
" or^s  V eux-tu  cftrc  conuaincu  par  Efcriturcsî  Tu 
« tabules  en  ccla.attcndu  que  iadis  l'Eglifc  a prononce  fa 
»*  ™lt5ncc  ficelles.  Eny  difant  encore  que  fa  confcicnce 
e|>oic  là  lice,rcipondir  qu  il  ne  ie  pouuoit  rcuoquer.  Et 
pourcc  que  les  rencbies  de  la  nuidl  fapprochoient , lo 
TblRrt  Confeil  fe  lcua  incontinent. 

"(i.vi  . Lftlftur  ^nfinusMp  MIT  _ i_  r, 

\ main  aux 


Ipts  de 
l'Empire. 


pouuons  mettre  de  celle  forte  en  François.*»  »»  7 « «,ut 
d'entre  vous  qui  ne  fçachc,  que  ie  fuis  irtu  des  Empe- 
reurs trcf-chrcfti«ns,  de  1 illufirc  nation  d'Alcmamne 
des  CatholiquesRois  d’Efpagne,dcs  Archiducs  d'Auflri 
cbe,dcs  Dncs  de  Bourgongoc.Lefquels  tous  fc  font  dé- 
clarez fidèles  a l’Eglile  Romaine , iufqucs  au  dernier 
foufpfi  de  leur  vie,  fie  ont  toujours  elle  les  defenfeurs 
debiioy  Catholique,dcs  faindlcs  ccremonies,decrets,fic 
ordonnances,  pour  l'honneur  de  Dieu  , augmentation 
de  là  Foy  , fie  pour  le fâlut des  âmes.  Lcfquels  eftansde 
cj monderiez  en  vn autre  plus  heureux, nous  ont  taip 
fc  par  yn  mfimétdenatiire,  & comme  par  droidl  hcrédi-1. 
tairc,les  bindt  Js  conftirntions  Catholiques  que  nous 
venons  de  dire:*  hn  que  nous  fuyuions  leur  trace,  fie  cp 

1 ^ w » « •< 
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iccllcs  défendant  nous  endurions  la  mort  . De  maniè- 
re que  nous  defirans  d’eftre  imitateurs  de  nos  anceftres, 
auçns  iufqu’à  prefent  (grâces  à Dieu)  vefeu  en  telle  for- 
tc.Au  moyen  dequoyie  fuis  réfblu  de  défendre  & fou- 
ftenir  tout  ce  que  mes  predeccfieurs  ont  obferué  , 8c 
moy  iufqu'à  cefte  heure:&  fingulicrement  ce  qui  a cfté 
arrefté  du  confentement  d’îceux  , tant  au  Concile  de 
Confiance,  que  és  autres.  Comme  doncq’  chacun  co- 
gnoilfc  qu’il  n’y  aqu’vn  Moyne  qui  refue  , deceu  de  fa 
particulière  opinion  > laquelle  combat  contre  la  fen- 
tence  des  Chrcftiens  , qui  ont  vefeu  y a plus  de  mille 
ans,&  de  ceux  qui  font  encore  pleins  de  vie:  & laquelle 
fouftient  que  tout  le  temps  pailé  les  Chreftiens  ont  cfté 
en  erreur:  Accftccaufcie  me  fuis  totalement  délibéré 
d’employer  mon  Empire, Royaumes  & Prouinccs  , mes 
amis  & alliez,  mon  corps  & mô  fang, iufqu’à  la  perte  de 
ma  vie:  à fin  que  ccft  effort  ne  pâlie  plus  outre,  veu 
qu’en  faifantautremcnt,&  vous  & moy  encourriôs  vüe 
ignominie  perpétuelle: vous,  dy-ie,quieftes  l’excellen- 
te  & renômec  nation  d’Alcmaigne,  & qui  aucz  pour  pri 
uilege  d'honneur, authorité  8c  prerogatiuc,  que  vous  e- 
ftes  cftimez  obferuateurs  de  Iuftice  , & defenfeurs  de  la 
Foy  & Eglife  Catholique.  Que  fi  de  noftre  temps, ic  ne 
dy  pas  herefic,mais  bien  encore  foupçon  d’herefie  , ou 
quelconque  immtnution  de  la  religion  Catholique  fen- 
yacinc  és  efprits  des  hommes: fans  doubte  cela  fera  tour- 
né à perpétuel  vitupère  à toute  noftre  pofterité  . Et  par 
ainfi,  puis  que  nous  tous  ouyfmes  hier  l’opiniaftre  ref- 
ponfe" de  Luther  . c’eft  auiourdliuy  que  ie  vous  mani- 
fefteray  ma  péfce,à  fçauoir  cjuc  ie  me  repéds  beaucoup, 
dequoy  l’ay  tant  demeuré  a-proccdcr  a l’encontre  de 
ceft  homme,  8c  de  fa  faulfe  do&rine:&  que  déformais  ie 
ne  l’efcouteray  iamais,quoy  qu’il  paille  alléguer . Et  fi 
fommande,  que  de  ce  pas  il  foit  ramené  félon  que  porte 
fon  mandement, & qu’il  fe  donne  garde  félon  le  fauf-co 
duid  à luy  donné, de  prefeher  publiquement, & d’inftil- 
lcr  fes  pcruerlcs  opinions  en  l’efprit  du  peuple  : 8c  fina- 
lement qu’il  regarde,  à ce  que  par  fon  moyen  quelque 
yroublene  fefineuuc.  Carie  me  fuis  délibéré  de  pro- 
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céder  contre  luy>comiue  eftant  notoirement  heretiqufe: 
& vous  requiers  par  mcfme  moyé, qu’en  ccfte  caufc  vous 
arrêtiez  chofe  côucnantc  à bons  Chreftiens,  & comme 
vous  aucz  promis  de  faire.  Efcrit  de  ma  main  , le  dix- 
neuficfmc  d’Apuril.ijn.  Ccfte  eptftre  tant  Catholique 
fut  pour  lors  lcue  à Vuormcs.dcuat  tous  les  Seigneurs 


de  rÉmpirc,&  le  dixicfmc  de  May, par  le  commandcmcc 
du  Pape  Leon, fut  récitée  à Rome  en  plein  Conftftoirc 
deuant  tous  les  Cardinaux: & en  ces  deux  lieux  fut  mer- 
ucillcufcmcnt  admirée  la  confiance, le  zele  Sc  l'intégrité 
L E»nf>e-  pEmpcrcur.T outesfois  les  Luthériens  difoicnt,  qu’il 

Tewrejt  rt-  cftoit  enfant, tourne  par  les  Papilles  de  leur  collé  : 3c 
pute  enjdnt  n'euffentpas  ainfi  dicl , s’il  euft  voulu  eftrc  Luthérien. 
t^r  u H»  pOUI  [p  raoins  lu y faifoicnt-ils  fort  grande  iniurc,quâd 
toutes  les  nui&s  ils  cfcriuojcnt  aux  portes  : Mal-heur  à 
la  terre, qui  a vmeune  Roy. Car  certainement  l’Alcmai- 

fnc  n’cftoit  pas  dignc^cu  fi  grande  ingratitude)  d’vn  fi 
on  & Catholique  Prince.Et  plcuft  àDicu  qu’il  euft  cô- 


tinné  dcperfcucrécn  ccouc  pour  lors  il  auoit  cpnclud, 
""  ' oliques 

. lloitpasjpi-, 

contre  Luther , de  peur  que  les  choies  ne  s'enaigriffent. 
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& que  les  Princes  Catholiques  ne  luy  euffent  point  fouf 
flé  aux  oreilles,  qu  il  ne  falloir  pas  procéder  fi  viucmcnc 


& que  trouble  nes'en  cnfuyuift.il  fcmbloit  que  pour 
lois  ccftoir  vnc  chofc  bien  expediente  : nuis  les  occur-r 
renccs  des  affaires  ont  monftjx, combien  cft  vray  ce  que 
.dicl.  Je  Poète, 

Obuit  au  mal  des  lt  eommineemetsty 
Et  ne  permets  qu'il  cni fie  grandement: 

Car  quand  si  a par  demeure  peins forte, 

Zfl  vais»  remedey  dçntser  tns’effbrce. 

Ce  n’cfl  pas  cruauté  de  tctrcnchcr  vn  membre  pourry. 


à fin  que  la  contagion  ne  gliffe  plus  auât,  & que  tout  le 
Onfesnt  corps  n’en  foit  infcdé.Or  Luther  eftant  party  de  V uor-* 

que  Luther  mcs,fcs  amis  le  prindrét  par  grade  fincllci  qui  fut  caufc 
ejl  fri  ns. 


?[Ue  lcbrutt  courut  incontinent  par  tout , que  contre  la 
oy  publique  à luy promifc,il  auoit  cfté  prins.Tcllcmct 
que  peu  s’en  fallut, que  fedition  ne  s’enfuy uift  de  ce  , 5c 
principalement  à VuoriT)cs,iufqu  a tant  qu’on  fccut  la 
vérité.  Car  Luther  fur  mepé  felop  le  vouloir  dç  Fjridcriç 
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fon  Scigncur,à  Alftad,côme  Ion  did,  lequel  lieu  fes  fa-  ^ » . 

uorits  appelletcnt  * Pathmos  , àcaul'e  de  lcuenement:  * 't*-'! 

l çauoù  eft.qu’eftant  en  feureré  en  ce  chaftcau,il  efcriuit  Sa,ny 

plufieurs  chofcs  dignes  de  foy  . Et  entre  autres  il  ex- 
hortoit  les  ieuncs  homes  àfuyr  laPhilofophic  & Théo-  mt  y/1' 
logic  Scholaftiquc,  comme  la.  mort  de  l'ame , 6c  did^j^*** 
que  SaindThomas  d’Aquin  a eferit  plufieurs  chofes  he- 1 athm<>t' 
retiques.  Qifay-ic  affaire  ( dit-il  ) que  l’Eucfquc  des  Luther  ,w 
bulles l’ayc  canonizé  ? Ainfi  appelle-il  le  Pape,  lequel  ° * 

auoit  mis  Saind  Thomas  au  nombre  des  Sainds  , -de  p lT'/” 
meilleur  iugement  , que  Luther  ne  l’arguë  d’hercfic. 

Car  comme  Mahomcth  défend  en  fon  Alcoran  , que^L/* 

-ceux  de  fa  Ceàc  ne  difputcnt  ayee  les  Chrefticns  , de  J»  / 1** 
peur  qu’il  a qu’on  reeognoifie  & reiette  fes  fables, refu- 
tees  par  vifs  argumens-.ainlî  Luther  défend  aux  fiens  la  ?*** 
ledurede  la  Philofophie  & Théologie  Scholaftiquc, 

Içachant  allez,  que  quiconque  çftverlé  en  icelles  , fa-r 
cilemcnt  cognoiftra  fes  erreurs  , & aifément  les  refu- 
se JJ  • Au  refte,  quanta  ce  qu’il  aficurc  de  Saind  Tho- 
mas , celaefkvnc  pure  & faulfc  menfonge  , didc  im- 
pudemment d’vn  fi  dode  & fi  {âind  perlonnagc  îles  li-; 
urcs  duquel  les  dodes  recommandent  fort, quoy  qu’il 
n’ait  la  didion  gueres  pure,  à caufeque  cela  ne  couroic 
pas  de  fon  temps. 

Luther  eftant  en  ce  mefme  chaftcau  efcriuit  fon  liurc, 

Pour  abolir  la  Méfié  priucc,  à fes  frères  les.  Auguftins 
de  Vuittemberg  : lefquels  premier  que  nuis  autres  a» 
uoient  faid  ceiler  les  Méfies  . Et  les  enhorte  , que^^^^r, 
contre  leur  propre  eonfcienec  ils  perfiftent  enccftc  en  'ferme  d’ a- 
trepnfe  , tout  ainfi  qu’il  did  auoir  faid  en  quelques  uoirfaUl  f 
chofcs.  Dont  ie'm’cfmcrueillc, comme  fc  peut  faire, que  tontrt  fa 
ceux  qui  viennent  à lire  cecy,ne  fe  defucloppcntincon-  lonfcinut, 
tinent  de  celle  dodrinp.  Luthérienne  . Certes  c’cft 
claofe  trop  manifelle , que  ceux  fe  damnent  à efeient, 
qui  efeouteot  vn  fi  mtfehant  homme  , afieurant  de 
relire  porté  en  plufieurs  chofes  contre  fa  confcichcc. 

Car  do,  combatte  contre  fa  confcience , qui  nous  de- 
ftourne  de  mal  taire,  qureft-oc  autre chofe , que  deftre 
rebelle  4 la  lumière , ne  vouloir  fuyurc  la  verité,aiTic 
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(iccllc  mcfprifcc)fairc  tout  cc  qu'on  conuoitc?  Au  relie,’ 
Luther  felt  parforec  par  tous  moyens  à luy  pofliblcs 
d’abolir  la  Mefle , 6c  de  priucr  l’Eglifc  de  cc  (ainét  facri- 
ficc-.dc  manière  que  nous  pouuons  nous  alTeurer  , que 
ça  cité  vn  auant-courcür  de  l'Antechriil  , qui  ellcindra 
totalement  cc  perpétuel  facrificc. 

J.d  Sorlo-  En  ce  mclrne  an  les  Théologiens  de  Paris  condamne - 
ntconJam  rcnt  les  eferits  de  Luther  en  pleine  a(Tcmblee,iaçon  que 
ne  Luther.  Luther  & les  laitons  ne  fattcndilfcnt  pas  i cela . Telle- 
ment que  Philippe  Mclanâhon, citant  encore  ieune , e- 
fcriuitcontr’cux  vn  liurc  qu’il  intitula,  Contre  les  fu- 
rieux decrets  des  Theologaftrcs  de  Paris,&c.Etc'ell  la 
modeltic  qui  aaccompaigné  toufiours  & Luther  & tous 
les  fedateurs, laquelle  ils  n’ont  point  apprife  en  l’cfcho- 
lc  de  Icfus-Chrift,  mais  bien  de  ccluy  , qui  clt  Roy  fur 
tous  les  fuperbes.  Luther  cfcriuit  pareillement  contre 
eux  en  langue  vulgaire  , ie  dis  fort  furieufement:  à En 
qu’il  encourageait  le  peuple  à l'encontre  d’eux.  Mefmcs 
les  amisfeirent  imprimer  vn  liure  de  bayes  & fornetÿrq) 
fous  le  nom  de  la  faculté  deThcologie  de  Paris. Car  ce- 
lte forte  d'hommes  -ne  fçait  communément  qu’alléguer 
connefes  aducrfaircs,quc  des  menfonges  , iniures,  ou- 
trages, brocards, &c  autres  telles  choies: 5c  cependant  ils 
f’appellcnt  les  gens  de  bien  & Euangeliques,  & qui  ont 
remis  en  lumière  la  pure  doétrine. 

Celte  annee  l’Empereur  citant  à V normes,  feit  vn  E- 
dict  fort  feuerc  contre  tous  nouateurs  de  la  religion 
Catholique-.auquel  entre  autres  chofcs  il  diét , que  Lu- 
ther n’elt  point  vn  homme, ain$  vn  diable  incorporé,  le- 
quel a ramafle  toutes  les  hercltcs  iadis  condamnées^ 
j>our  corrompre  & galtcr  tout  le  genre  humain.  Cc  qui 
cltlî  vray, qu'a  tout  iamais  l'Alemaignc  portera  fur  Ifc 
front  la  nome  d’auoir  permis  , que  celte  nation(iadis  fi 
confiante '&  entière )airtantattribué  aux  fables  de  cclt 
hornmc.Slcidan  en  celle  part  confelle  , que  l'Empereur 
diét,quc  cclt  Ediét  elloit  fai£ t par  le  commun  confeil 
des  Princes  8c  des  Eltats  : mais  il  adioultc  incontinent. 
On  diét  que  cclt  Ediét  auoit  cité  conipofé  par  quelque^ 
vns:  voulant  en  ceU' conuaincrc  de  menfonge  ce  bon  8c 
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Catholique  Empereur, de  peur  que, l'impiété  de  Luther 
ellant  condamnée  par  Tvniiicrfellc  ordonnance  d’vn  (1  . 
grand  Prince, & des  Eilats  de  l’Empire  , la  caufc  de  Lu- 
ther ne  reçoiue  vn  grand  efchec.Mais  qui  pourra  fouf- 
frir  celle  impudence  d’vn  homme, lequel  pour  défen- 
dre la  partie  de  Luther,  veut  que  nous  loupçonnions  de 
menfonge  vn  ft  bon  EmpcrcurîNe  fe  contentant  de  ce-* 
la, il  adioufte  ie  ne  fçay  quoy  en  payant  contre  l’Arche- 
uefquc  de  Maiencc:  & me  doute  fort, qu’il  le  veut  accu- 
fer  d’eilre  mcnteur.car  il  a eferit  cela  tort  couucrtcroet* 

T outesfois  ie  n’ay  garde  de  croire  plus  aux  pipcrics  de 
Sleidan,qu'à  des  Seigneurs  fi  vertueux. 

A la  vérité  c’eft  chofe  digne  d’eftre  admiree  , com-  Saxe  defù 
ment  Luther  a peu  fi  aifément  fléchir  àfon  opinion  h bauchee  * 
belliqueufe  & courageufc  nation  de  Saxe  ; nation  que  par  L*~ 
Charlcmaignc  a bien  trauaillé  l'efpace  de  trente  ans  à tber. 
faire  Chrellienne  : & depuis  n’a  oneques  forligné  de  la 
Toy,ains  a toufiours  perfeueré  conftamment,ellantfort 
officieufe  enuers  l’Eglife  Romaine . Mais  ce  fin  ruftre, 
ayant  aflez  expérimenté  , qu’alors  la  plus  part  de  ce- 
lle contrée  elloit  addennee  par  trop  aux  voluptez  de  boi- 
re & de  manger , les  voulant  empiéter,  de  quel  moyen 
a-il  vféîil  leur  a lafehé  la  bride,  il  leur  a faicl  accroire 
que  icufner, prier, veiller, fc  confclTer  au  Prcftrc,  & faire 
autres  exercices  de  pietc  , c’elloient  les  inuentions  des 
Papilles  & Moynes. Ce  qu’eflant  dp  foy  alîcz  plaufiblc 
à des  hommes  mal-fages,&  qui  ne  s’apperçoiuent  pas  de 
la  première  fois  delà  ruze  d’vn  impolteur , ils  ont  clic 
facilement  feduiéts  fous  le  mafque  de  la  parole  de  Dieu, 

& ruinez  par  mefme  moyen,  de  façon  qu’ils  ont  lailTé 
la  trace  de  leurs  ance(lrcs,lefquels  ont  demeuré  en  l’E- 
Çlife  Catholique  conllammcnt , comme  il  appartenoit 
a leur  confiance  naturelle. 

En  ce  mefme  an  le  Turc  Solyman  printpar  force  la  Le  Tare 
ville  de  Belgrade, fituce  où  le  flcuuc  Sauo  fc  dcfgorge  prend  Bd- 
dans  le  Danube  , pendant  que  les  Princes  Chreftidns  grade  en 
elloicnt  cnyurcz  aux  guerres  intcllincs  : & elloit  celle  Hengricf 
ville  la  plus  belle  forterefle  de  toute  l’Hongrie.  De  for- 
te qu’Amurathc* & Mahomet,  fes predccclfcurs  Roys 
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dcTurquic,fcftansahcurtczà  la  prendre,  n'y  peuren^ 
oneques  rien  faire,  & furent  contraints  leuer  le  fiege  à 
leur  courte  honte . Or  ce  qui  facilita  les  moyens  de  cer 
faire  à ce  Tyran,  fat,  que  le  icune  Roy  Loys  & 1er 
grands  Seigneurs  du  païs  ne  faccordoient  gneres  bien, 
ÿc  partant  ne  fccurcrit  mettre  aux  champs  gneres  grande 
puiltancc  contre  ce  Barbare. 

Ce  mcfmc  an  Ferdinand  Archidüc  d’Auftrichc  , c- 
fpoufa  Anne  foeur  du  Roy  d’Hongrie  : & Loys  Roy 
d Hongrie  efpoufa  la  feeur  de  Ferdinand, ilômee  Marie/ 

Etcefutcncc  temps, hélas.' que  la  guerre  commen- 
ça entre  l’Empereur  Cnarlcs  & le  Roy  de  France  : & né 
penfe  point  qû’aueun  fceull  allez  exprimer  combien 
elle  a cité  dommageable  & preiudiciablc  à l'cftat  Chrc- 
fticmquandbicn  il  n‘y  auroit  raifon, linon  que  ce-pcn-* 
dant  Luther  Sç  fes  compaignons  auofcnt  le  moyen! 

& l’opportunité  de  refpandrc  leur  poifon  comme  il» 
defiroient.  Que  fi  ces  deux  Monarques  ne  le  fulTcnc 
point  cfttrc-gucrroyez  , les  hcrefics  eulfent  aufli  toft 
efté  éteintes  comme  elles  naidoient.  Mais  noz  pé- 
chez irritoient  de  iour  à autre  l’ire  de  Dieu  , laquelle 
en  fin  a permis  à Satan  de  troubler  & pcrfecutcr  foa 
Egli(c:&  plaife  à Dieu  que  nous  n’y  retournions  plus-., 
poarle  prix. 

Pareillement  en  celle  année  les  François  perdirent^ 
Milan  , & peu  apres  l an  ij*i.  le  Pape  Leon  ayant  été 
cmpoifonné,paila  de  celle  vie  en  l’autre: & fut  créé  en 
fon  lieu  Adrian  Florent,  Hollandois  , homme  de  non 
moindre  dotrine  qtfc  de  fainte  vie,  & qui  par  le  palfé 
auoit  été  précepteur  de  l’Empereur  Charles. Puis  apres,- 
cllant  Cardinal , auoit  fort  dextrement  manié  les  allai-  ’ 
rcs  d’Efpagnc  en  l’abfencc  du  Roy  , & l’auoit  remrfc 
en  tranquillité.Car  Charles  étant  fur  le  point  de  par- 
tir pour  venir  en  Alcmaignc,  l’auoit  laiifu  Gouucrncur 


auec  puidance  Royale  és  Efpagncs. 

Lanifit.  Chfillicrnc,  Roy  de  Danncmairc  , pay- 
ant fes  forfaits  &crnautcz, fut  chalTé  de  fes  terres,  & 
vint  auec  Ifabeau , foeur  de  l’Empereur,  à Malignes.  Si 
ne  vefeut  guère  celle  Ifabeau  par  apres,  & fut  fon  corps 
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enterré  à fainét  Pierre  de  Gand . Lors  que  Chriftierne 
quitta  & abandonna  Danncmarc,  George  Schotborch, 
Archcuefquc  de  Lunde,  fuyant  fa  tyrannie,  l’auoit  de- 
uancé  , comme  nous  aHons  eferit  c'y  deflus  . Aduint 
que  luy  feioürnant  à Amftcrdam  , qai  eft  vnc  ville  fort 
riche  & marchande  en  Hollande  , Chriftierne  fe  trouua 
au  mcfmc  lieu  : 6c  renedntraut  rArcheuefque  en  exil, 

( lequel  par  deuant  il  auoit  perfccutc  fort  felonnc- 
ment)parla  à luy  fort  humainement , en  vn  pa'is  cftran- 
ge  : dontrEucfqüc  eftoit  fort  cfmcrücillc  , & cfbahy 
d'vne  fi  foudaine  mutation  de  Roy  . A qtloy  doiuenc. 
regarder  ceux  qui  s’enorgueillirent  , & s’cnflcnc 
uand  ils  ont  le  vent  de  fortune  en  poupe  : abufans 
c leur  püiflance  en  toute  tyrannie  & cruauté  , com- 
me ii  Dieu  ne  fc  foucioit  nullement  des  chofes  hu- 
maines. 

Durant  ces  menées  de  la  religion  , Henry  huiéltefme 
Roy  d’Angleterre,  compofa  quelque  hure  contre  Lu- 
c le  ~ 
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ther:au  moyen  dequoy  le  Pape,  en  plein  Confiftoire  des 
Cardinaux  , luy  donna  le  tiltre  de  Dcfenfcur  de  la  Foy. 

Aulli  cnuiroil  ce  temps  , Luther  laidant  fa  rctraiûe, 
u’ilappclla  Pathmos  , retourna  à Vuittcmberg  : mais 
cuant  qu’il  fuft  de  retour,  eftoit  aduenu  à Vuittcm- 
berg vne  chofc  mémorable  , pour  la  folie  de  laquelle  Rtfuerk 
clic  eft  pleine.  Car  Carolftad  & Mclan&hon  cftans  per-  de  AltUn - 
fuadez  par  les  eferits  de  Luther,  comme  les  meilleurs  dhon  & 
& plus  auançczdifciplcs  de  fon  cfcholc  , remonftrcrent  carolftad, 
à la  ieundTc  qu’il  ne  falloir  aucunement  eftudier  à la  touchant 
Philofophie-.que  Platon,  Ariftote  , Cicéron  , &fcmbla-  Ceftudt. 
blés  autheurs,  n’auoient  eferit  que  fonges  friuoles,im- 
poftures  & chofes  controuuees  : & partant  qu’il  falloit 
palfer  tout  cela  par  le  feu , f’addonner  & appliquer  feu- 
lement à la  leçon  de  lafainéteBible:&  qu’au  relte, il  n’o- 
ftoit  loifiblc  à vn  Chrcfticn  de  palier  fa  vie  en  lcftude 
des  lettres,  ains  que  chacun  eftoit  tenu  d’cflfcétuër  ce  qui 
eft  diû  en  Genefc,  T u viuras  de  ton  pain  en  la  fucur  de"  » 
ta  face. Or  qui  doute  maintenant  que  ces  braues  Catons, 
pour  eftrc  agitez  d’vne  arrogance  & hautaincté,ne  foiét 
zumbez  en  vnc  fi  grande  rcfuerie,quc  les  vieilles  a uroict . 
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honte  de  foudenir  ? Car  il  n’y  a ccluy  qui  ne  fçachc 
les  commoditez  & viages  , que  nous  rcccuons  des  arts 
liberaux, pourucu  que  nous  en  vfions  modérément  & 
fobrement.  Luther  auoit  efent  au  liurc  à b Noblefle 
d'Alcmaigne,  qu'on  deuoit  totalemcut  abolir  la  Phy- 
fique,Mctaphyfique,&:  Ethiques  d’Aridotc:&  c’cdoit  la 
fontaine , où  Melanélhon  & Caroldad  auoient  puifé 
celle  tant  gentille  doétnnc.Mais  ce  n’cd  encore  rien  , fi 
Carolllad  ne  fc  fud  faiéf  d’Archidiacrc  de  Vuittcmbcrgt 
laboureur  audiél  pais  de  Vuittcmbcrg:&  li  Mclanéthon 
ncfcfudfaidlboulcngerrdc  façon  que  maints  icuncs 
hommes , faifans  brullcr  les  hures  des  arts  liberaux, 
cmluallcrcnt  les  mediers  mcchaniques  . Et  encore  les* 
chofes  allèrent  fi  auant  par  l'outrccuidcc  témérité  de 
ces  infcnfcz,que  par  quelques  années  les  cfcholes  fu- 
rent fermées  en  plufieurs  lieux.  Mais  Luther  edant  de 
retour  à Vuittemberg,  il  tança  afprement  Mclanéthon 
de  cède  folic:&  chall'ant  Caroldad  de.  tout  le  pais  de 
V’uittcmbcrg,efcriuit  en  vn  lien  liurc,  que  la  Philofo- 
*phic  cdoit  bonne  de  fa  nature.Car  ïamais  n’y  eut  hom- 
me plus  incondant  en  fes  efents  , que  Luther , & bien 
fouuentedoit  contraire  à foymclmc  : ce  que  ne  pourV 
rôt  oneques  nier  fes  amis  & flattcrcaux, s’ils  ne  font  to- 
talement effrontez.  Et  quand  il  n'y  auroit  autre  argu- 
ccla  mondre  aficz  de  < 
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ment,  cela  monltrc  allez  «lequel  clpritil^edoit  poulie." 
Car  en  ce  teps  , en  plein  Sermon  il  dcfapprouua  ce  qu  a- 
uoient  faiél  fes  frères  les  Augudins , en  rabolificmcnt 
de  la  Mclfe: bien qu’auparauant  il  l'cud  aduoiié  . Mais" 
luy,fupcrbe  & hautain,  ne  trouuoit pas  bon  qu’on  l’cud 
faiél  fans  fon  commandement . Ilcfcriuit  aufli  fort  fe- 
diticufcmcnt,&  en  grande  moquerie,  contre  la  Bulle  de 
Pape  Leon  dixiefine.  Mais  fe  dcfpouillant  de  toute  mo- 
dcftic  & vergongne  , il  mcit  toutes  fes  forces  à eferire  À 
l'encontre  du  Roy  d’Anglctcrrc.où  il  fc  defborde  àmcf- 
dire,  à caufe  que  fon  mal-heureux  Euangile  auoit  recetz. 
vnc  grand’ efeorne  par  ce  liurc  du  Roy,  tourné  en  Ale- 
man  par  Hicrofinc  Emfcr.Luthcr  fc  haulCmt,  & enflant 
en  ce  ficn  liurc  d’vnc  incroyable  fotufe  & arrogance^- 
diél  entre  autres  chofes;  Quanti  moy  , i’oppoieray  a 

l'encontre 
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l'cncontrc  des  dids  des  Peres , des  hommes,  des  Anges,  cT 
des  Demos,  non  point  l'ancien  vfage,non  point  la  mul-  cc 
titude  des  hommes  : mais  la  parole  de  la  maiefté  eter-  ce 
nclle,  l’Euangile  qu’cux-mefmcs  approuueront.  Ic  fuis  cc 
là,ic  m’arrefte  là,  ic  demeure  là:c'elt  icy  que  ie  me  glo-  •« 
rifie,  que  ie  triôplie,  que  ie  me  mocqucray  des  Papilles,  « 
Thomiftes,  Hcnriciftcs,&  de  toutes  les  portes  d’Enfcr,  intolérable 
non  feulement  des  dids  des  hommes  ( quoy  qu’ils  arrogance 
foient  fainds  ) & d’vne  faulfe  couftume.  La  parole  de  de  Luther . 
Dieu  cft  fur  tout  : la  diuinc  maiefté  faid  tant, que  ie  ne  cc 
me  foucic,  encore  que  mille  Auguftins, mille  Cyprians,  cc 
& mille  Eglifes  d’Henry  fuifent  bandées  contre  moy.  Cc 
le  vous  prie,  ces  paroles  ne  font-elles  pas  monftrcs  & 
prodiges?  Et  toutesfois  cc  miferablea  trouué  ie  ne  fçay 
quelshômes,qui  penfent&  croycnt  fcrmement,que  tout 
ce  qu’il  difoit  ou  cfcriuoit,eftoit  l’Euangile.  En  cc  mef- 
me  liurc  il  fe  iade  d’auoir  triomphé  de  la  Méfie,  & quat 
& quant  de  toute  la  Papauté.  Mais  certainement  il  eft 
impoffible  qu’il  ait  did  cela, agité  d'autre  efprit,q  de  ce- 
luy  de  l’Antechrift  , lequel  pour  vn  brief  temps  triom- 
phera de  la  MelTc,  lors  qu’il  oftera  ce  facrifice  quotidic: 
qui  eft  la  chofc  la  plus  lainde  & plus  pleine  de  maiefté, 
qu’aye  l'Eglifc.  Et  pouuons  bien  dire  fans  nous  trom- 
per, que  malheureux  eft  ûoftre  lîecle,  qui  a peu  fouffrir 
vn  û grand  blafpheme  & mcfchanceté.  Ce  ncantmoins  PtophetU 
lors  que  Luther  efcriuoit  lî  defefpcrémcnt,il  n’auoit  pas  faulf*  da 
encore  lailTé  fon  froc,  & did  au  meûne  liurc  : Mes  len-  Luther « 
tenccs  & opinions  demeureront,  mais  le  Pape  trebu-  <* 
chcra.Toutesfois  il  a menty  vilainemcnt,attendu  qu’en 
ccftuy  noftre  temps  bien  peu  d’heretiques  fuyuent  en 
tout  & par  tout  la  dodrinc  de  Luther  : & nonobftant  la 
dignité  Papale  eft  encor’  en  eftrc , 6c  Luther  pieça  e- 
ftouffé  & efteint  , aucc  fes  refueries  en  plufieurs  lieux. 
D’abondant , aumefme  lieu  il  a inféré  certaines  chofcs, 
lcfqucllcs  dénigrent  grandement  l’honneur  & renomee 
tant  de  l’Empcrèur  que  des  Princes  d’Alemaigne  : I’ay,  Luther  ae- 
dit-il , défia  comparu  par  trois  fois  deuant  eux.  1 ay  en-  tuïe  ^ Em' 
tré  dans  Vuormcs,  bien  que  ic  fccufic  que  l’Empereur  a-/'frn<^  de 
uoit  rompu  mon  fauf-conduid.Car  à prefedt  les  Princes 
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« d’Alcmaigne  ( nation  par  le  palfé  fort  loiicc  6c  rcmar- 
« cjucc  en  U foy)  ne  fçauent  rien  plus  que  de  rompre  leur 
» ierment,  puis  qu'ils  fc  font  aliénas  à l'Idole  Romaine: 
a ce  qui  fera  à l’ignominie  perpétuelle  de  la  nation.  N’cft- 
ce  pas  cela  dire,  que  l'Empereur  & les  Princes  font 
pariurcs  & defloyaux  ? A la  vérité  fi  ic  vouloir  ic j 
nombrer  tout  ce  que  ce  faux  Moync  & apofhta  vomy 
en  ce  fien  Liure  ( chofcs  intolérables  à toutes  oreilles' 
bien  nourries  ) ie  n'cnfçaurois  jamais  trouuer  la  fin. 
Ternit  Toutesfois  ic  ncra’cftonnc  pas  tant  comme  ila  cfcric 
ftirt  de  cela  , que  ic  m’cfmcrucillc  comment  on  luy  a adioufté 
foy.  Slcidan  Pc  baigne  en  plaifir,  quand  il  peut  réci- 
ter quelque  chofe , que  les  Papes  du  temps  pallé  ont 
faiétc  contre  les  Empereurs  , i hn  de  les  faire  hayr  aux 
Princes,  & d’aigüilcr  & encourager  leurs  cfprits  à l’en- 
contre d'eux.  Mais  quand  ce  baltclcur  de  Luther  vient 
à mcfdire  impudemment,  & à fouler  l'honneur  de  l’Em- 
pereur, des  Princes,  & mcfmcmcnt  du  Roy  d'Anglctcr— 
reiccft  homme  de  bien  fc  garde  fort  fagemet  de  le  blaf-* 
mer,ains  dilaot  qu’il  a brauement  rcfpondu  à l’Anelois* 
lemble  qu’il  le  lotie.  Dequoy  fert  donc  ce  que  enante 
rEfcriturc,T u ne  mcfdiras  point  du  Pnncc,  ou  Gouuer-» 
ncur  de  ton  peuple  ? Mais  Sleidan  auec  fon  Luther  s’en 
aille,où  il  cil  digne.Si  compofa  Luther  en  ccft  an  vn  Li- 
bre intitulé  de  celle  forte  : Contre  l'cftat  faulfcmcnc 
nommé  des  Ecclcfiaftiques  , du  Pape  & des  Eucfqucs: 
auquel  il  fc  diét  cftrc  vn  Euangclilte  & Ecclcfiaftc  de 
Dieu  , & encore  eferit  ce  que  s’enfuit  au  Prologue:  le  ne 
„ veux  pas  qu'aucun  iuge  de  ma  doélrine , ny  mefmes  les 
M Anges.  Car  puis  que  l'en  fuis  certain  , ic  veux  par  icelle 
Zmthers'ap  c^rc  & v°ftre  ‘l,gc  ( dit-il  au  ^aPc  & aux  Euclqûes  ) & 
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: (de  laquelle  il  fc  diét 
toft  approuuant  ce  qu’au  parauant  il  auoit  nié  , & puis 
niant  ce  que  deuant  il  auroit  approuué  ? Car  fil  cft  oie  (I 
certain  de  fa  doélrine  comme  il  fc  vante,  pourquoy 
Pa-il  fifouucnt  changée?  Vous  fcmblc-il  pas  bien  fin, 
difant  qu'il  ne  veut  auoir  aucun  iuge,  à fin  que.  parte 


mem6rabi.îs  dipyïs  ixxriii.  anj.?/ 

” Æ rOItlo,fibl®  décrire  cc  qui  luy  viendrî 

rKrrAiV  1 tout  cftonné , comment  les  hommes 

ffuen^  A.0ntfr  “V"  babiüard’fl  Prodigieufcmcnt 
" A“  “«fineLinre  il  eferit  fort  feditieufement 

nS.ErCfqUCS  : C^Ui  nC  fÇauroit  cftre  rccit«£  fans  " 

J?*  /'  ’ CC£  bomme  eftoil  hor*  & fon  bon 
, fi  forcené  ou  il  ne  fc  pouuoit  modérer.  Vous 

$™°ï  fi  n5"oitPasen  la  pui/Tance  de  Satan, 
duquel  il  cftoit  mjfcrablemcnt  tourmenté  , qûand  il  e- 
fcrmoit  pluf-que  barbarement  au  mefme  Liure  : Il  vau- 
dion  beaucoup  mieux  que  tous  les  Euefques  furent  ” 

^urrfrJ^fCtaUS  Monaftcrcs  & Colleges  fuirent  * 

” jv  f dcfond en  comble,  Suc  fi  vne  feule  amc,  ie  5 
ne  dy  pas  toutes  , fe  perdoit  pour  ces  badineries  . Et  \ 
‘omyU  yn  feul  lu, hcr  a plis  précipité  fumes,  qu'on 
? “/ f = & faut  penfer,  que  par  ces  paru-  A 
'rnofo!?,?  lidJ'"uLr's , l|  i grandement  occalionnd  les 
^ au,tr°jb^c  <lulscnfuiuit  peu  apres,  auquel 

Z!c  Cnt|P  US  dc  fCnt  millc  païfrns.  Anffi  fut-ce  eû  cc 
«emps  qu  il  tourna  le  nouueau  Tcftamcnt  en  Alemam  H traduit 
anais  fort  mal  infidclement:pour-ce  qu’il  y changea,  malltnou- 
ofta,ou  adioufta  maintes  chofes  : & ne  fçauroit-on  edi-  utak  Teft* 
mer  cobien  cefte  verfion  a efté  nuifible,  au  peuple  prin-  mm  m 
^paiement. Car  quelques  femmes , j c'ufe  g,  cPcUP  fc. 
fhmerent  & enflèrent  tant,quc  fans  faire  conte  d’aucuns 
cllcsf  n?  doutèrent  de  prefther  publique- 
p £ ;.att3nt  cnfra,ntdre  le  commandement  de  fainflt  » 

;*  ,7'  ap?,tagC.Lutherfc  vantoit  aucc  fes  fauorits,  uCtr.t^. 
que  Jamais  1 Alemaigne  n’auoitouy  fincercmcnt  la  pa- 
rôle  de  D.eu  lcc^spa<K,&  que  luy  feul  nroduifrjen  ..  „ 

auantle  vray  Euagilc.Mais  ferons-nous  fa  defpourucuz  Dm^  L" 
<1  entendemen^que  nous  eftimions  nozanccftrcs  auoir  thnon 
2;;  ?nUCZ  df  1 ioangile,  qui  ont  appris  & rcceu  la  vc-  »•**«•* 
rué  de  ceux  lcfqucls  Luther  ne  fefoit  pas  digne  de  def-  ** 

oaîvÎV  Et  na  p3S  rAlc^aigne  P*?*  expérimenté  “ 
d°mflagC  irreParable , combien  profitable  a e-  î»  a 
lté  1 Enangile  que  nous  a apporté  Luther  ? C’cft  icy  que 
les  AIemans,  & nommément  les  Princes , fe  deuroient 
ronger  les  pojngs^le  voir  que  ccft  impudent  ait  ofé  dire 
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n'ont  point  eu  l’Euangile.  Car  fi  ainfi  cft  , ne  s’enfuit- 
il  pas  cjuc  tous  leurs  dcuancicrs  ont  cfté  idolâtres?  San» 
doute  l’Euangile  de  Luther cft  fi  plaiftmt  & bon  , que 
fi  nos  anccftrcs  l’eu  lient  ou  y prefeher,  ils  euflent  plu- 


ftoft  enduré  dix  mille  morts,  que  de  permettre  que 
ceft  Euangilc  eufteu  cours  en  leurs  contrées.  Car  il  ne 
/end  à autre  but , qu'à  troubles  & (éditions  : en  tous 
lieux,  où  on  luy  donne  entrée,  il  engendre  merucil- 
Icux  débats,  fi  que  les  fubicts  ne  veulent  plus  dépen- 
dre de  leur  Magiftrat  : & ccluy  d entre-eux  qui  cft  le 
plus  feditieux  , c’cft  ccluy  qui  cft  le  plus  Euangelique. 
Imiter  Je  Car  Luther  leur  en  donna  la  rciglc , difant,  que  de  tant 
nfiouy  t det  plus  cft  vray  l'Euangile,  qu'il  engendre  de  tumultcs:& 
fed)t ions nc  fc  hontoya  point  de  dire  à Vuormes  cnprcfcncc  de- 
guerres.  l’Empereur  Se  de  tous  les  Eftats  de  l’Empire,  qu’il  eftoit 
fort  ioyeux  Se  récréé  au  polfiblc,en  ce  qui  touche  les  af- 
faires, de  voir,  que  pour  la  parole  de  Dieu  il  y auoit 
dilfcnfion  & difeord.  Or  que  la  parole  de  Dieu  ne 
foit  pas  caufc  des  cftrifs  , ains  d’vne  ferme  concorde  Se 
x Car  ia  vn‘on  d'efprits  , il  appert  par  ce  que  diA  l'Apoftre  t 
^ Dieu  n’cft  point  vn  Dieu  de  diifcntion  , mais  bien  de' 
paix.  Et  dauantage,  nous  lifons- és  AAcs  des  Apo- 
ftres  , qu’il  n’y  auoit  qu’vn  coeur  &vncamc  en  Dieu 
entre  ceux  qui  ctoyoicnt.  Mais  au  contraire, le  Diable 
cft  homicide  dés  le  commencement , & ceux  qui  cxci-, 
tent  troubles  & feditions,  font  infalltblcmcnt  de  foa 
troupeau.  Or  doneques  combien  de  tempeftes  & trou-' 
blés  effroyables  ont  trauerlé  l’Europe  , depuis  que 
oj/füfrreffe  ceft  Euangilc  fanguinairc a pris  pied  en  icelle?  i’aime 
des  Luthe-  inieux  en  dire  moins, & reprendre  mes  erres.  Lors  fetrou- 
rùns  àdi-  noient  plufîcurs  en  beaucoup  d'endroiAs,  qui  offroient- 
volôtiers  leur  feraicc  pour  prelchcr , & dilater  plus  am- 
plement les  erreurs  de  Luther  ,&  ce  fans  rien  prendre. 
Mefmes  les  Imprimeurs  imprimoient  à leurs  propres 
defpens  les  Liurcs  des  Luthériens , fort  correAs  Se  bien 
accouftréz:  mais  non  pas  ceux  des  Catholiques,  lcf- 
quels  ils  corrompoicnt  incrcdiblement.  Et  ce  fut  caufc,. 
que  la  do  Anne  de  Luther  famplifia  grandement  eu  bien 
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r?cudc  temps,  & aduint  qu’vn  chacun  eftimoit  cftrc 
Beau  icu,quc  de  fc  mettre  de  ccfte  partie. 

En  ceft  an, comme  nous  auons  cotte  cy  deffus,  Adrian,  adrian 
du  païs  d’Hollâde,fut  inftallé  au  fiegc  de  Romew  II  auoit  P*pt . 
efté  Lieutenant  de  l’Empereur  es  Efpagnes,&  les  Cardi- 
naux de  Rome  le  cognoilToicx  plus  par  fa  vertu  & preu- 
.dhommiCjCjue  pour  l’auoir  veu  ou  hanté,  Ileftoit  iifu. 
de  parens  de  fort  petit  lieu  en  la  ville  d’Vtreél  : mais  il 
auoit  (1  bien  & diligemment  eftudié  à Louuain  , qu’il 
eftoit  renômé  fins  doubtc  le  Prince  des  Théologiens  de 
iouuain.  Au  moyen  dequoy,&  pour-ce  aullî  qu’il  auoit 
vn  maintien  & grâce  fort  finguliere  , on  l’eflcut  pour 
Précepteur  de  Charles  cinquiefme  , tellement  qu’eftant 
allé  en  Efpagnc,il  y fut  faid  Euefquc  & Cardinal  : & 
par  apres, fc  maintenant  fort  fagement  en  la  charge  des 
affaires  d’Efpagne  en  l’abfcncc  de  Charles, fut  cflcué  en 
la  dignité  Papale, par  vn  mcrucillcux  accord  des  Cardi- 
naux. Toutcsfois  il  retint  fon  ancien  nomdcAdrian 
Tlorent. 

En  ceft  an  les  Imperialiftes  prindrent  rexcellente  Geues pria 
& fuperbe  Cité  de  Gènes, laquelle  ils  dcfpouillcrét  de  fesyi  du  lm. 
plus  belles  richefTcs  : de  forte  que  le  Pape  Adrian  cftant  p cria  lift  ci. 
venu  d’Efpagne  prendre  port  en  icelle,  ne  fut  reccu  fi 
honorablement  qu'il  euft  bien  efté,fî  les  habitans  n’euf- 
fent  efté  tant  affligez.  Car  Adrian,  inftigué  des  inftan- 
•tes  prières  du  peuple  Romain  , & de  l’exhortation  du 
Sénat, vint  ceftc  année  furgir  à Rome,  ayât  eu  toufiours 
4a  mer  bonace. 

Or  venu  que  fut  à fa  cognoifïancc,  que  Rhodes  eftoit  pr;nrede 
afflegeede  deux  cens  mille  Turcs  , & battue  incertain-  xhoau 
ment,  il  eut  bien  bon  défit  de  la  fecourinmais  la  difette  *4r  /,, 
d’argent  rctardoitfa  bône  volonté.  Doncqucs  les  Rho-  j-ur(i 
diens  deftituez  de  tout  fecours  & ayde, apres  auoir  vail- 
lamment & couragcufement  défendu  la  ville  par  quel- 
ques mois, le  apres  auoir  pafTé  au  fil  de  l’efpcc  pluficurs 
T urcs,  furent  en  fin  forcez  de  rédre  l’iflc  au  Barbare  par 
compofition.Etfaut  fçauoir,  que  le  Turc  n’auoit  entre- 
pris vne  fi  forte  & fafeheufe  guerre  pour  autre  occafion, 
quepourautant  qu’il  voyoit  les  Princes  Chrcfticns  fçftr 
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rre-bartrc,&  cftrc  acharnez  l'vn  deifus  1 autre.  Au  refte, 
il  n’y  a fi  petit  qui  ne  fçachc,  que  la  Republique  Chré- 
tienne a rcccu  vn  des  plus  grands  foumets  & ignomi- 
nies en  la  pêne  de  ce  fte  Hic , quelle  feit  iantais  : & faut 
eôfidcrcr  qu’en  mcfmc  cours  de  tctnpsDicu  cftoit  fi  irri- 
té contre  nous,  que  par  le  dehors  les  Barbares  enuahif- 
foient  les  terres  des  Chreftiens,  & par  le  dedans  la  faulfc 
religion  vouloit  ruiner  la  vraye.  Et  faut  bien  dite  aulli , 
que  nous  eftions  fort  endormis, puis  que  une  de  mifcrcs 
Se  calaïuitcz  ne  peurent  oneques  nous  cfucillcr. 

Jts  Livres  Pendant  ce  laps  de  temps  , quelques  Princes  Catho- 
ejut  Luther  liqucs,voyans  que  le  peuple  eltoit  alliché  & amorcé  à 
a uitttr^  lliercfic  par  la  verfiondu  nouueau  Teftament,  faille 
du  nouveau  par  Luther , par  Edits  publiez  prohibèrent  à tous  leurs 
Teftament.  lubicts  de  lire  ledit  Teftament.  Car  Luther auoit  re- 
tranché du  Canô  des  Efcnturcs,  l’Epiftreaux  Hébreux, 
l’Epiftrc  de  S.Iacqucs  ( laquelle  ce  mefehant  ofoit  bien 
appcllcr  Epiftre  de  foirrc)l'Epiftrc  de  S.  Iudc,&  l'Apoca 
lvpfc  faint  leamlequcl  Liure  contient  autant  de  facrc- 
mens,  c’cft  à dire  myftcres  cachez,  comme  il  comprend 
de  mots,dit  faint  Hicrofmc.  Si  aduint  que  cinq  ansa- 
pres  Luther  changea  pluficurs  chofes  de  fa  première 
vcrfion  : de  forte  que  quelques  vns  ont  remarqué  tren- 
tcfix  lieux  , feulement  de  l’Luangilc  faint  Matthieu. Et 
qui  voudra  fçauoir  en  combien  de  lieux  Luther  a depra- 
uélafainte  Efcriturc  en  la  mal- tournant  , quelques 
hommes  dotes  ont  employé  le  temps  à les  noter.  Mef- 
roes  Hicrofmc  Emfcr,  homme  fort  dote , tourna  apres 
Lutherie  nouueau  Teftament  en  Alcman,  à fin  qu’on 
veift  certains  lieux  deprauez  par  Luther  : & cotta  en  la 
marge  pluficurs  lieux  , que  Luther  auoit  mal  tournez. 
Pour  lorslepauure  peuple  prenoit  comme  à l’cnuic  le 
Cemtneh  nouueau  Teftament  de  Luther,  & le  lifoitdc  grandap- 
ftvplcatfli  petit:mais  à fon  damp, comme  les  occurrences  des  cho- 
tromfé  en  les  en  feirent  foy  par  apres.  Car  pourautant  que  Luther 
lij  an  tien  ou  vouloit  qu’on  ne  reccuft  autre  chofe  que  les  Eferitures, 
ueauTefta-  & icelles  eftoient  par  luy  corrompuëscccs hommes  mi- 
mait Lu-  fcrablcs  tomboient  d’vn  erreur  en  vn  autre , à caufe  que 
tlrtritn.  y a chacun  forgeoit  vnc  interprétation  de  l’Éfcriturç  a fa 
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poftc.Et  de  là  eft  ifluë  vne  fi  grade  multitude  de  feétes, 
qu’il  feroit  bien  difficile  de  les  mettre  toutes  par  ordre. 

Et  le  mal  eft,  que  combié  que  ce  foit  chofe  fort  pitoya- 
ble de  veoir  le  peuple  porté, qui  ça  qui  là,  de  tout  vent 
de  do<ftrinc,&  receuoir  les  fonges  d'vn  chacû  pour  vray 
Euangile:toutesfois  ce  peuple  ainfi  ruiné, pcnle  que  ce- 
la ne  (oit  rien.  Mais  c’eft  que  Dieu  les  punift  dételle 
fortc,àcaule  que  par  trop  légèrement  ils  ont  prefté  l’o- 
reille aux  fonges  & bourdes  de  Luther,  comme  s’il  euft. 
cfté  vrayemenj  le  premier  qui  nous  euft  communiqué 
l’Euangile, comme  il  fc  vantoit:combicn  qu’au  contrai- 
re il  a'  changé  la  lumière  de  l’Euangilc  en  tenebres  tref- 
efpclTcs, à la  ruine  & perte  manifefte  d'ames  innumera- 
bles.  AuiTi  en  ce  temps  Luther  efcriuit  vn  fore  vilain  li- 
ure  De  la  vie  conuigalc,où  il  maintient  entre  autres 
choies  fort  impudemment, qu'il  eft  totalement  nccefiai- 
re  à tous  hommes, qui  qu’ils  foient, d’accointer  les  fem-  f}  y* 
mes:  voire  plus  nccefiàire,qucn'cft  de  boire, de  manger,  • **"“**" 
& de  dormir:  Et  partit  que  tous  Religieux  & Rcligieu-  c°tnttr*s 
fes  font  tenus  de  rompre  leur  vœu,&  de  fe  marier.  MaisyrnmM-^“ 
faut  noter, que  lors  qu’il  cfcriuoit  cccy,il  portoit  enco-  ^ on  Lut',ef* 
rcs  le  froc,&  par  ces  paradoxes  frayoit  le  chemin  à fes 
belles  nopccs,lcfqucllcs  ilauoitiaarrcftccs  dâs  fon  cer- 
ucau.Où  eftoientdonc  l’efprit  & les  yeux  des  hommes, 
lors  qu’ils  lifoient  chofes  fi  exécrables  parmy  les  liures 
de  Luthcr?Ccrtcs  c’cft  vne  horrible  vengeance  de  Dieu, 
quand  les  hommes  font  fi  fort  aueuglcz. 

L’an  if  t Luther  s’eftant  appcrceu,que  quelques  Sei- 
gneurs Catholiques  auoient  défendu  & condamné  fon 
nouucau  T cftamcnt,il  efcriuit  contre  eux  fon  liure  De 
la  puiiTancc  feculicrc  : mais  fi  aigrement  & infolcm- 
mcnt,queaurcfpc£l  de  ceftuy-cy  il  cftoit  modefte  ef- 
criuant  contre  les  Ecclefiaftiques . Ce  qui  l’efpcronnoit  Combit» 
à cftrc  fi  deftmdé  en  paroles  , cftoit  qu’il  demeuroit  Cttthera 
chez  le  puillant  & opulent  Duc  de  Saxe  : & a ofé  eferi-  deiAori 
rc  en  ce  ficn  liure, que  pour  la  plus  parties  Princes  c-dé  contre 
ftoiét  les  principaux  fols, ou  les  plus  mefchâs  beliftres.  Ctfiatdts 
Maisic  vous  prie, y a-il  Catholique  qui  ofaft  coucher  Printtt , 
cela  par  cfcrit,(àns  oftcnfyr  5c  agacer  yn  chacunîEt  tou- 
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tcsfois  ccft  outrage  de  Luther  touchoit  l’Empereur  mef- 
mes , & les  Princes:*  croy  qu'il  eft  impofliblc  de  dire, 
combien  ceft  homme  monftrucux  le  plaifoit  à derraétef 
& : mentir, veu  que  vn  fcul  Docteur  Ican  Dietemberge, 
(fans  faire  mention  des  autres  ) la  conuaincu  en  deux 
constations  feulement,  de  huidt  cens  feptantc  quatre 
menfonges . Ce  que  femblcroit  incroyable  à ceux  qui 
‘ :u  les  cfc  ‘ - ' * 1 “ J 
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n ont  pas  leu  les  clcrits  de  Luther  , & fi  vn  homme  def- 
bordc  n'eftoit  couftumicrdeferucr  fur  toutes  chofcs. 
Au  mcfrac  liurc  que  nous  venôs  de  dire,  De  la  puiflancc 
fcculicrc,il  poind  fous  main  quclquesPrinces  en  ces  pa- 
rolcs:Lcs  Tyrâsfcar  ainfî  appclle-il  les  plus  loyaux  ob— 
fcruatcurs  de  la  religion  Catholique)ont  publié  vn  E— 
dict  en  Milnie,Bauicrc,&  la  Marche, qu’on  portait  tous 
les  nouueaux  1 citâmes  aux  bailliages.  Mais  voicy  que 
doiuent  faire  les  ftibicds  en  ccft  endroit  : Qu’ils  n’en 
donnent  pas  vn  fucillctmy  vnc  lettre , fur  peine  de  dam- 
nation. Car  quiconque  le  fera.il  liurc  le  Chrift  entre  les 
mains  d Hcrodcs:*  ces  Princes  fôt  meurtriers  de  Chrift, 
tout  ainli  qu  Hcrodcs.  Voila  les  tiltres  d'honneur  que 
Luther  donne  aux  trcfilluftres  Princes, lcfquels  commu- 
nément ne  vouloict  pas  permettre  la  vcrlïon  de  Luther, 
a cauie  qu  ils  voyoicnt.que  tous  les  Lecteurs  en  venoiét; 
plus  metchans.Et  en  ce  ils  faifoient  le  deuoir  & office 
de  bons  Princes:*  quoy  qu  ils  mérita  lient  grand’ loüan- 
gc  pourccfaiét.ccpendard.leplus  infolcnt  que  fut  ia- 
mais  hommc.lcur  a dit  les  plus  terribles  iniures  qu’on 
fçauroit  pcfcr.Et  en  ce  faiûnt.tl  ne  foublie  pas  de  méf- 
ier pluficurs  chofcs  , propres  pour  exciter  (édition  : de 
manière  que  ccft  homme  agite  de  quelque  furie, ne  fou  - 
liaitoitny  nauoit  foif  d'autre  chofc  , que  de  meurtres  & 
faccagemcns.Cc  ncantmoins  Sleidan  le  taift  bien  en  ce- 
lte part.fclô que  i’ay  peu  apperccuoir:*  peut-eftre  quai 
fehontoyoit : luy-mclme  , d'eferire  iniures  fi  notables 
contre  les  Princes, à fin  que  par  cela  il  ne  gaftaft  toute 
la  caule  de  Luther. Mais  nous  fçauons  bien  les  irai  cl  s 
finefics  de  Sleidan. 

En  ccft  an  François  .Siccinge, homme  noble, rendit 
1 cfprit  en  fou  Chafteau  de  Caultal , citant  frappé  d’vx^ 
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coup  de  boulet: & cftoit  des  plus  grands  amis  de  Luther. 

Ccftuy  auoit  dénoncé  la  guerre  à l’Euefquc  de  T rcues, 
iufqu  a aflîcger  la  ville:mais  l’Euefquc,  qui  pour  lors  c- 
ftoit  dans  ladide  ville, la  défendit  fi  valcurcufemét,quc 
l’autre  n'y  peut  mordrc.Et  quelque  temps  apres,  l’Euef- 
que  accompaigné  de  quelques  Seigneurs  fes  confcderez 
alla  alTaillir  Siccingc,fi  qu’ils  luy  feirent  payer  la  folle 
enchère  de  fa  tementé.  Au  parauant  il  fçftoit  acquis  vn 
bon  & grand  renom, à caule  de  quelques  bons  fuccez  de 
fortune, Icfquels  luy  eftoient  aducnus.Car  il  auoit  gra- 
dement  endommagé  le  Lanteraue  d’HelTc,  encore  ieune 
enfant:  &:  fl  auoit  contraint  la  riche  & floriflantc  cité  de 
Mets  à venir  en  compofition  fort  defauantageufc.  A cau- 
le dequoy  Luther  efperoit  beaucoup  de  luy  , & s’y  ap- 
puyoit  plus  que  fur  nul  autre  Princequi  qu’il  fuft,cômc 
Luther  mefme  efcriuitcn  cachette  à Vlrich  de  Hutten. 

Deux  Augüftins  furent  celle  année  bruflez  à Bruxel- 
les(qui  cil  vne  fort  belle  ville  en  Brabant)à  caufe  qu’ils 
fuyuoient  l’hcrcfie  de  Luther. Au  moyen  dequoy  les  Lu- 
thériens les  recognoiflcnt  pour  Martyrs, comme  ils  font 
Ican  Hus,&  autres  femblablcs  hcretiqjies  , à caufe  que 
le  diable  ne  veut  pas  eftrc  fans  auoir  des  martyrs.  Tou-  Q*,™ 
tesfois  , comme  tref-bien  did  faind  Auguftin  , ce  n’ell  rttiquene 
pas  le  fupplice  qui  faid  les  martyrs  de  Icfu$Chrift,mais  f<**roit 
c’cft  la  caufe. Et,commc  encore  difeourt  fort  bien  S.Cy-  *fire 
prian  au  liurc  De  l’vnion  de  l’Eglifc, quelle  paix  fe  peu-  S. 

uent  promettre  ceux  qui  hay  lient  leurs  freres?  Ceux  qui  Of”4*- 
portentenuie  aux  Preftres,  quels  facrifices  croycnt-ils  tc 
qu’ils  pcuucnt  offrir?  Eftiment-ils  qu'eux  cftans  congre-  ce 
gcz,  Iefus-Chrift  foit  auec  eux  , veu  qu'ils  fallemblcnc  rc 
hors  de  l’Eglife  de  Iefus-ChriftîQuoy  que  tels  hommes  *T 
foient  occis  pour  la  confellîon  du  nom  de  Iefusdl  eft-cc  tc 
que  le  fang  mefme  ne  feauroit  nettoyer  ceftetachci & la  tc 
coulpe  tref-griefue  de  difeorde  ne  fçauroit  eftrc  purgée  te 
par  le  fupplice. Pourquoyîpourautât  que  nul  ne  peut  e-  tc 
lire  martyr, fil  n’eft  en  l’Eglilé.Et  vn  peu  apres,  Ceux-  te 
là, dit-il, qui  n’ont  voulu  cilié  vnanimes  &:  accordas  en  *5 
l’Eglifc  de  Dieu,  ne  pcuucnt  demeurer  auecqucs  Dieu.  tc 
Quo y qu'ils  foient roftisés  flammes,  quoy  qu’ils  per-  Ü 
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dent  leur  vie  ouaufeu,ou  cftât  deuorez  des  belles,  tou* 
tesfois  cela  ne  fera  pas  la  couronne  de  foy,mais  le  fup- 
plicc  de  defloy  auté:ny  ne  fera  pas  vnc  louable  fin  d’vnc 
vie  rcligicuCc  , mais  bien  vnc  mort  de  dcfclpoir . Bricf 
ccluy  la  peuteftre  tud,  mais  il  ne  peutedre  couronné. 
Yoyla  que  didl  S.Cyptian  martyr. 

Ce  fut  en  ccft  an  q ne  Charles, Duc  de  Bourbon, quitta 
Le  Roy  de  France, & falla  joindre  aucc  quelques  gctils- 
hommes  du  Royaume  au  party  de  l’Empereur,  au  grand 
preiudicc  & dommage  du  Roy  François.  Ce  Bourbon  le 
parforça,àfon  grand  deshonneur,  de  prendre  la  ville  de 
Marfcille:&  fut  contraint  de  fie  retirer  de  là  , à Cl  courte 
honte  & ignominie. 

Celle  année  vn  citoyen  de  Torgauiçrauiil  neuf  Non* 
nains, toutes  de  noble  maifon,  du  Monallcre  de  Nymi- 
ce:&  les  emmena  couucrtcmcnt  à Vuittcmbcrg  , de  fa>* 
çon  que  quelque  temps  apres  Luther  print  l’vnc  d’elles 
en  mariage.  Et  combié  que  ce  full  inccllc,fi  eft-ce  qu'il 
côpofa  vn  liurc  pour  défendre  ledi&’citoycn  , & ce  lien 
mal-heureux  a&c.Encorcs  efcriuit-il  deux  autres  liures, 
l’vn  aux  Pighars, l'autre  aux  Hulïitcs.nc  tafchantdcfai- 
re autre  chofc  que  le  pis  qu’il  pourroit  à l’Eglife  Ro- 
maine:attcndu  que  quelques  anpccs  deuant  cccy  , il  lc$ 
auoit  fort  aigrement  reprins  par  quelques  liurcs,  eferits 
contre  eux, comme  hérétiques  & fehifmatiques  . Mais 
entre  plulicurs  chofcs  que  Luther  cfcriuit  celle  annee, 
il  compofa  vn  liurc  du  Fifc  commun, & en  iccluy  il  ad- 
iugeoit  à ce  commun  Fifc  tous  les  biens  des  Ecclciïalli- 

coeur. 


Magi- 


ques. Car  il  cognoilloit  bien  , qu’il  gaigneroit  le 
& finlinuëroit  en  la  bicueuillancc  des  Princes, & 
ftrats  ciuils,s'il  leur  adiugeoit  les  biens  des  Ecdefial 
ques. Combien  que  à la  vérité  , il  femblc  que  plufieurç 
ne  le  foient  gueres  enrichis  en  occupant  ces  biens,  ains 
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rir vn  fort  grand  péril . Ne  lifons  nous  pas  e's  hilloircs 
que  Marcus  Craflus  , Capitaine  general  des  Romains* 
iors  qu’il  alloit  guerroyer  les  Partîtes, fut  li  biçn  donû  . 
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pté  par  fa  trop  effrence  concupifccncc , qu’il  ofa  piller  Afnt  it 
les  tnrefors  du  temple  de  Hicrufalem  ? Et  quelle  ven -Crafjiu 
gcancc  en  feit  la  prouidcnce  diuine  } Telle  qu’eftant  vn  ancien  H #- 
peu  apres  defeonfit  en  bataille  par  les  Parthes,  il  y mou- mai», 
tut  luy  & fon  fils  , & les  ennemis  en  reproche  de  ceftc 
auarice  & mefchanceté,ayans  trouué  fon  corps  , iette- 
rent  de  l’or  fondu  dedans  fa  bouche. 

Ce  mefme  an  fut  faide  laDietei  Noremberg,  8c  ÇcLaioumet 
trouua  à la  i.ournee  François  Cheregate  , Légat  du  Pa -de  Nortm - 
pc  Adrian  . Et  quoy  que  le  Pape  fauilaft  de  tous  lesioj.  , 
moyens  à luypolfibles  à pacifier  l’Alcmaigne  , com- 
me cftant  fa  patrie  tref-aimee , toutesfois  les  Luther 
liens  fcnucnimercnt  encores  plus  par  celle  humanité. 

Ce  fut  lors  que  vint  en  lumière  le  liure  Des  cent  char- 
ges ou  griefs  d’ Alemaignc,  lequel  les  Luthenens  auoiét 
compoféjàfindcnericn  laiirerpour  faire  hayr  le  Pape 
& lesEeelefiafti’ques.Au  relie, il  futarrefté  en  ceftc  iour- 
ncc,que  les  prefeheurs  Catholiques,  pour  rembarrer  les 
nouuclletez  de  Luther,  vferoient des  Do&curs  reccu9 
en  l'Eglifc,&  des  expofitions  approuuccs  : ce  que  Lu-  * 
ther  feeut  fi  bien  dclguifcr , que  le  peuple  penloit  que 
les  Princes  fulTcnt  de  leur  collé  , combien  que  cela  fuft 
tref-faux. 

. Vous  auez  entendu  cy  delïus , comment  Luther  n'a- 
uoit  laifté  cfpcce  d’opprobre , qu'il  n’cuft  diél  contre  le 
Roy  d’Angleterre  , qui  auoit  réfuté  fa  Captiuité  Baby- 
lonique  . Or  ce  liure  du  Roy  fut  par-apres  défendu 
par  quelques  perfonnes  fort  dodes  , comme  en  Ale- 
maigncparEkius,&Murncr , & en  Angleterre  par  l’E- 
ucfque  de  Rochcftrc , & Thomas  Morus  . Et  bien  que 
les  Catholiques  eufient  fouucnt  conuaincu  Luther  de 
pluficurs  menfonges, neantmoins  il  fut  fi  effronté, qu’en 
fon  liure  contre  le  Roy  il  afferme,  n'auoir  oneques  v- 
fé  de  menfonge. Voicy  fes  mots:Ie  me  fuis,did-il,touf-  ce 
Jours  bien  gardé  de  mefdire  & de  mentir, dcfquellcs  cko-  ce 
fes  le  liure  du  Roy  eft  tout  farcy  . De  forte  que  les  no-  et 
fttcs,voyans  vnc  menfonge  fi  horrible  & impudente,  la 
remarquèrent  en  mettant  à la  marge  vne  Couronne:  8c 
Muncr  recueillit  de  ce  liure  contre  le  Roy  cinquante 
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mcnfongcs.Et  d’abondant,  ce  que  diét  Luther  (à  fça.- 
uoir  que  le  liure  du  Roy  clt  rcmply  de  menteries  & in- 
iurcs)conticnt  en  foy  certaine  iniurc  intolérable,  atten- 
du que  nous  deuons  grandement  rcfpeétcr  la  dignité 
Royalc,quand  bien  il  n'y  auroit  que  le  droiét  commun 
nous  femonnant  à cela.  Et  quant  au  liure  du  Roy  , il  c- 
ftoit  du  tout  Catholique, & comme  i’ay  diét,  beaucoup 
d'hoinmes  lçauans  lcdefendirent.Lors  florilfoit  en  An- 
gleterre Iean  Fifchcr  Eucfquc  de  Rocheltrc,  home  fort 
renomme  & excellent  tant  en  pieté  qu’en  fçauoir  : com- 
me ccluy  qui  entendoitfort  bien  les  trois  langues.  Eltac 
doneques  inlligué  d'vn  dcfirdc  repoullcrlcs  calomnies 
de  Luther,  diètes  a l’encontre  de  fon  Seigneur, il  efcriuic 
vn  liure  pour  fouftcnircc  que  le  Roy  auoit  eferit  : mais 
il  vfoit  d’vnc  fingulierc  modcflic  enuers  ccluy  , qui  l'a- 
uoit  entièrement  perdue  aucc  la  honte  : & allcguoit  les 
jfentcnces  & de  l’Efcriturc  & des  Anciens,  combien  qu’a 
la  vcnté(cftant  cfpoinçonné  d'vnc  iufte  doulcur)il  s’ai- 
grift  en  la  Préface  vn  peu  plus  que  du  coultumc  , mais 
non  tant  toutesfois, que  l’infolcncc  & pcrucrfité  de  Lu- 
ther n’en  méritait  bien  d’auantage.  Car  d'ainfr  mcfdirc  à 
tort  & à trauers  contre  le  Pape  & les  Eucfqucs  , contre 
l'Empereur,  les  Rois  & les  Princcs,&  ne  cefler  iamais  de 
dire  opprobres, certes  c’cll  le  faiét  d’vn  homme  perdu  & 
defcfpcré,&  qui  doit  auoir  la  reprimende,  non  de  paro- 
les feulement, mais  bien  de  coups  de  foüet.Côment  s’eft 
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porté  Slerdan  àcecyîA  ce  que  ic  voy,  il  n’a  iamais  diéfc 
vn  mot  de  celte  infolcncc  de 


IcLuthcr, homme  fansautho- 
rité:mais  il  babille  à plailir,  fil  clt  efehappé  aux  Papes 
(qui  fc  doiucnt  foigner  de  l’Eglifc  vniuçrfcllc)  quelque 
faict  ou  parole  , qui  puifle  dénigrer  l’ellat  des  Empe- 
reurs, Roys  ou  Princes, quoy  que  fans  raifomveuquil  y 
procédé  par  hayne,&  non  pas  à la  bonne  foy.Mais  tant 
plus  que  l’impudence  de  Luther  a cité  grande  , tant 
moins  d’exeufe  auront  ceux  qui  fc  font  lailTcz  cmpictef 
de  fes  erreurs.  Or  outre  l'Eucfquc  de  Rochcltre  , Tho- 
mas Morus  (comme  deuant  a cité  diét  ) homme  non 
moins  entier  que  doétc,print  la  caufe  du  Roy  d’Angle- 
terre en  main,  laquelle  il  défendit  en  vn  liure  , nmi$ 
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fous  le  nom  de  Guillaume  Rofle.  Et  fut  ce  liure  fi  do- 
dement  compofé  , qu’il  ferma  le  palfage  à l’arrogance 
de  Luther:  de  maniéré  qu’il  n'ofa  oneques  gromeller  par 
apres:&  à caufe  de  ce  i’ay  bien  voulu  inférer  en  ceft  en- 
droit quelques  mots  du  liure . Il  did  doneques  en  la 
perfonne  de  Luther:  Pourautantouc  le  Pape  , l’Empe- 
reur, les  Roys,les  Eucfques,Prcftres  & hommes  laiz,âc 
finalement  tous  les  mefehans  foppofent  à mon  opiniô,’ 
il  me  fera  loifible  & permis  danathematizer  , félon  la 
maiefté  de  mon  Dieu,&  le  Pape,  & l’Empereur , & les 
Roys,&  les  Eucfques,Preftres,  gens  laiz  , brief  tous  les  * 
bôs:  mcfdirc  d’eux  tant  que  ie  pourray,&  me  fera  licite 
de  cracher  de  ma  bouche  contre  la  couronne  & le  chef 
de  tous, boiie,  voire  fiente, &c.Et  au  dclTus  il  did  au/fi 
de  Luthcr:Mais  qui  fçiuroit  endurer  vn  tel  garnement,  . e . , 
lequel  nous  faid  toucher  au  doigt  par  l’infinité  de  fes  tMSemtnt 
vices, qu’il  eft  pofiedé  & agité  d’vnc  légion  de  diablcs?&  ^ Me 
toutesfois  il  fe iade fottcmét,en difant:T ous les fainds 
Pères  ont  erré:l’Eglifc  vniuerfclle  a bien  fouuent  erré:  ae  ‘i**®*!V 
ma  dodriae  ne  peut' errer  , pourice  qae  ie  fuis  tref-ccr- 
tain  que  ce  n’eft  pas  ma  dodrinc  , mais  celle  de  Chrift. 

Lors  fi  quelcun  luy  refpond,Ton  tcfmoignage  n’eft  pas 
vray,à  caufe  que  tu  tefmoigncs  de  toy  mcfme:  incôtincc 
il  au  ra  recours  à vne  nouncllc  Efcriture , le  fuis  certain 
ue  i’ay  ces  opinions  du  ciel.T ellcment  que  vous  ne  le 
çauricz  oneques  defarçonner  de  ce  ficn  principe  : c’cft 
fon  fondemét  fi  inumcible,quc  tons  les  Papes  , Roys, 
Dodeurs,ny  mefmes  les  Anges  nclefçauroicntabbatre. 

Il  eft  dôc  certain, voire  tref-ccrtain, qu’il  a fes  opinions 
du  ciel,  tout  ainfi  comme  ceux  qui  dormét,font  certains 
& trefccrtains,que  tout  ce  qu’ils  fongent  eft  vray:  voire 
mais  il  eft  certain, & pluf-que  certain, qu’il  met  en  veil- 
lant,que  fes  opinions  viennent  du  cicl,lcfquelles  fa  cô- 
fcicnccluy  dideauoirefté  forgées  par  l’impofture  des 
diàblcs.  Il  maudid  & les  hommes  & les  Anges  qui  fop- 
poferont  à fa  dodrine,&  crie  que  ceux  nient  la  vérité, 
polluent  les  chofes  facrees,  blalphcment  Dieu,  qui  f’o- 
fent  méfier  de  reprendre  fes  blafphcmcs.Le  mefme  Mo- 
ins adioufte  ce  qupfenfuit  à la  fin  du  fécond  liure:  Il  eft' 
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vray,ccft  homme-cy  tefmoignc  qu'il  feft  toujours  ab'J 
ftcnu  de  menfonges  & paroles  outrageufes  : combien 
qu’il  n’a  rien  au  bout  de  fa  plume  que  calomnies, méfdn- 
ges,  & mefdilancc:ricn  au  dedans  de  fon  ame  qu’outra- 
ge, arrogancc,enuic  : qui  ne  conçoit  rien  en  fon  ccr- 
ucau  que  des  fottifes,  fureurs  & folics:qui  a toujours  à 
la  bouche  les  latrines, la  voirie,  le  fient, dcfquellcs  il  fé 
fçait  mieux  aydcr,quc  ne  feeut  iamais  vn  ioueur  de  far- 
ccs.Voylaqu’acfcrit  entreautres  chofes  ce  grand  per- 
fonnagc,&  ne  deuons  pas  faire  peu  de  conte  de  fon  iu- 
gcmcnt.Car  toutcequrl  cfcrit,eft  fi  vray  , qu’cncorcs 
qu’il  fc  fuft  tcu  en  cela,  les  paroles  & eferits  de  Luther 
nous  en  ferorct  alTcz  de  foy. Et  comment  cft-ce  que  les 
hommes  ne  fe  vculct  donner  garde  de  ce  mifcrablc, con- 
fédéré que  fi  cxcellcns  hommes  le  deteflxnt  & abhorrét? 
Carmefmcs  l'Eudfquc  de  Rochcftrc  en  la  Préface,  de  la- 
quelle nous  auons  faift  mention  cy  deflus , l’appelle 
chien  enragé, loup  rauifiant,ours  trcf-crucl.  Et  pour  lo 
moins  il  me  fcmble,que  nous  deuons  attribuer  quelque 
peu  d’auantage  à la  fentéee  & iugement  de  fi  fienale» 
perfonnages, qu’aux  bourdes  de  Slcidâ  & fes  fcmblablcsi 
lcfqucls  peu  fen  faut  qu’ils  n’efleuent  ccft  homme  iuf- 
ques  au  ciel, comme  vn  Dicu,quoy  que  les  plus  dottey 
& vertueux  hommes  Payent  en  horreur, commcvne  hor- 
rible pefte  de  toute  la  terrc.Mais  Slcidan  ne  parle  aucu- 
nement des  eferits  de  Roffenfis,  ou  de  ceux  de  Morus,- 
fçaehant  bien  qu'ils  cftoient  fort  preiudiciablcs  à l’E- 
uangile  de  Lutner  & à toute  fa  caùfe , fil  euft  récité  le 
tout  à la  bonne  foy. 

Peu  de  téps  apres  alla  de  vie  à rrcfpas  le  Pape  Adrian, 
home  certes  digne  de  bien  plus  lôgue  vie:&  fut  fon  fuc— 
ccfleur  Clcment  fepticfmc,iffu  delà  maifon  de  Medicis. 

L’an  1314.  le  Roy  François  allcmbla  vnegrofle  & 
pui (Tante  armée , pour  défendre  fon  païs  de  Prouence,* 
que  les  Impériaux  f’eftoient  en  vain  parforccz  d’occv»T 
per.  Mais  cogncu  qu’il  eut  que  le  camp  de  l’Empereur' 
Peftoit  retiré  (ans  rié  exploiter,  il  bralTa  fon  deflein  de 
recouurer  Milan:&  la  fortune  luy  difant, il  ne  faillit  pas 
(S itlmt.  à le  tccouurcr.Mais  il  n’eut  pas  fi  bon  fuccez  en  fes  affat* 
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xts, Quand  par  quelques  mois  il  mit  le  ficgc  deuant  Pa- 
uie,lans  rien  faire  qui  foit  mémorable  : à caufe  que  de- 
dans ta  ville  y auoit  bonne  garnifon  d’Alemans,fous  vn 
vaillant  Capitaine,  Antoine  de  Lxuc,Efpagnol. 

Ccfte  annee  le  i«.iour  de  Ianuicr  les Suyflcs  faflem-  ^ 
blercnt  à Lucerne  , & arrefterent  qu’on  garderoit  in-  en  j *■ 
uiolablement  l’ancienne  religion  , les  ceremonies  , de-  p^ru'’ 
crets  & ordonnances  de  l’Eglifc  . Car  Zuingle  coin-  rtm- 

mençoit  défia  à faire  partialiler  ce  peuple, combien  que  >&um' 
pour  lors  il  n’y  euft  encore  que  ceux  de  Zurich  , qui 
füyuiflent  fa  do&rinc  . Or  entre  autres  chofes  Zuin- 
glc  enfeignoit,  qu’il  falloit  ofter  les  Images  des  Egli- 
ies,& qu'il  falloitaufli  abolir  la  Mefle  cômc  chofeim- 
pie.En  quoy  il  faifoit  l’office  de  l’auât-courcur  de  l’An- 
tcchrift, lequel  nous  priuera  pour  quelque  temps  de  ce 
quotidien  & perpétuel  facrificc,qui  fc  faid  à la  Mefle. 

Tant  Luther  que  toure  fa  pofterité  par  l’inftigation  des 
Diables, fc  font  parforccz  le  plus  qu’ils  ont  peu,  de  faire 
que  chacun  euft  la  farnéle  Mefle  en  mefpris  , horreur  & 
abominatiomdc  manière  que  cela  leur  a bien  fucccdé  et» 
l’Europe,  ce  pendant  que  les  nations  barbares  , qui  font 
aux  Antipodes  & régions  par  le  paflié  incongnuës  , cm- 
bradent  de  grande  ioye  & allegrcflc  l'anciénc  religion, 

& le  tref-fainét  facrifice  de  la  Meflc.Et  aurcftc,qui  vou- 
dra fjauoir  ce  que  nous  a profité  d’auoir  ainfi  deferié  la 
Mefle, les  chofes  ia  aducnucs  l’ont  affez  monflré  , & la 

Îofterité  l’experimcntcra  bien  plus  aigrement,  fi  clic  ne 
e recognoift  & faiâ  pénitence. 

Cefutenuiron  cefte  faifon , que  les  oflemèns  & reli-  ttt  Atti* 
ques  de  S.Bcnnon,  iadis  Euefque  de  Mifne,  lequel  n’a-  qut$  de  S. 

fuercs  le  Pape  Adrian  auoit  canonizé  , furent  en  grand  Btnnen 
onneur  efleuees  de  leur  ancien  fepulchre,  & fut  en  fon  fint  vent» 
honneur  inftitué  vnc  fefte  annuelle . Il  ne  faut  pas  dire  rta  dent  “ 
fi  cela  fit  enrager  Luther  , voyant  bien  que  par  cefte  Luther  et*. 
obferuation  de  l’ancienne  pieté  & religion  fon  Euangir  rate. 
k feroit  grandement  deferiee.  Parquoy  il  ne  tarda  guer- 
res, qu’il  compofa  vn  liure  intitulé , Contre  le  nouucau 
Idole  & 1 ancien  Diable, qui  doit  cftrc  cfleué  à Mifne. 

En  quoy  vous  voyez, comment  il  cft  fi  hors  de  foy, qu’il 
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ne  fefpargnc  pas  de  mcfdirc  des  Saints,  quiiouyifene 
de  l'immortalité  aucc  Iclus-Chrid  . le  n’oferoy  certai- 
nement produire  les  iniurcs  6c  outrages, que  Luther  vo- 
Diift  en  ce  liurc  contre  S.  Bennon,  & quelques  autres 
Sain&s:  par-ccquc  l'olfcnfcroy  toutes  aurcilles  bien 
nourries:&  fuis  cdonné  de  nodre  ficelé, comme  il  a peu 
produire  vn  tel  mondre. Car  autresfois, comme  on  vou- 
loit  côtraindrc  les  Chrediens  à facritier  aux  faux  Dieux, . 
6i  ils  rcfufoicnt  de  ce  faire,  difans  qu'ils  n’edoient  pas 
Dieux, uns  qu'ils  auoient  edé  hommes  trcfmefchans  6c 
abominablestlcs  Magidrats  ne  pouuans  endurer  qu’on 
dift  telles  iniures  de  leurs  Dicux(commc  ils  cdimoict) 
tic  laifloient  aucun  genre  de  tourment,  qu'ils  n'appli- 
quaifent  aux  Chrediens.Et  toutesfois  les  Luthériens  6c 
femblablcs  dogmatides  vomiifent  mille  bhfphcmcs 
infupportabics,&  contre  le  Crinél  Sacrement  de  l'autel,. 
& à l'encontre  des  bienheureux  Sain&s,  non  fculcmenc 
fans  edre  punis  de  ccforfaiéhmais  cncorcs  y en  a , quif 
leur  tiennent  la  main.Ie  ne  fçay  que  faire,  finon  que  me 
confoler  en  ce  que  Dieu  à l'aduenir  vengera  6c  ion  in- 
iurc,&  celle  de  les  Sainéls. 


Zuînglt 
forge  vite 
trou  utile  fe 


En  ce  temps,  Zuinglc  ne  fc  contentant  pas  d’ edre  ap- 


pelle Luthérien, ainsbruflé  d'vn  appétit  de  créer  vne  i 
ûc  nommée  de  l’on  nom, commença  à aiîaillir  non  feu- 
iltfurU  lement  les  Catholiques  , pour  la  Tranifubdantiation: 
matière  de  mais  aulfi  Luther,  qui  nous  veut  perfuader  que  le  vray 
U Cent,  corps  & fang  de  no  lire  Seigneur  ed  en  l’Eucnaridie , le 
pain  demeurant  pain.  Cela  fut  caufe  que  Luther  monta' 
lurfcsgrands  chenaux,  & de  là  ed  venu  le  commence- 
ment de  ce  grand  edrif  8c  débat  , lequel  dure  iufqu'd 
prefent  entre  les  Luthériens  8c  Zuinglicns.Cc  que  Dieu 
a voulu  permettre  par  (à  bonté  , à fin  que  l’arrogance 
& fuperbe  de  Luther  fud  chadicc  par  fon  difciple:  & i 
fin  que  chacun  apprint  déformais  , combien  ed  vray  le 
dire  de  Sainét  Hicrofme,  que  les  Efcriturcs  ne  confidéc 
pas  cnlifant,ains  en  entendant  le  fens.  Car  ces  deux  for- 
tes d’hcrctiques  farment  de  la  parole  de  Dieu,  8c  pro- 
duifent  force  Efcriturcs:  & quoy  qu’il  foit  impolfiblc 
.épie  toutes  deux  enfeignent  la  vérité,  pourcc  qu'ils  font 

contraires. 
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contraires, toutesfoi&l’vne  ne  veut  céder  à l’autfe:&  par 
vnefaulfe  interprétation  de  l’Efcriture  ils  damnée  ceux 

3ui  les  fuyucnt.Mais  l’Eglilé  Catholique  les  a iadis  cô- 
amnez,lelon  laquelle  nous  croyons  fermement , que 
apres  les  paroles  de  Iefus-Chriftprofcrees,le  vray  corps 
(c  fang  cliceluy  eft  exiftemment  contenu  fous  les  cf- 
peeek  du  pain  Sc  du  vin  , 'voire  mcfme  encore  que  Ion 
ne  le  reçoiue  pas  : & ne  fçauroit  cftrefaiét  cç  facrcment* 
fans  vfer  de  la  toutc-puifiante  parole  de  Dieu.  Or  en 
cefte  màtiere  il  y auoit  ia  long  temps, que  Carolftade  ne  • 
faccordoir  pas  anec  Luther  : au  moyen  dcquoycftant 
reprins  à lenc  par  Luther,  de  ce  qu’il  troubloit  les  Egli- 
fes,à  fçauoir  Luthériennes, il refpondit  brauemenriqu’il 
èferiroit  contre  luv,  fouftiendroit  fon  opinion.  De- 
quoy  citant  irrité  Luther,  qüi  fe  plailoit  allez  à contc- 
fter,  le  déifia  de  faire  ce  qu’il  difoit.  De  maniéré  que 
far  apres  Carolftade  feit  imprimer  quelques  Liures  à 
Bafleilc  fominaire  defquels  cftoit,quc  lccorps  de  Iefus-  . , • 
Chrift  n’eft  en  l'Euchariltic,  fans  toutesfois  dire  ce  que 
ditt  Zuingle.  Mais  voicy  ta.  nouuellc  interprétation;  Nouutjit 
qucquanânoftre  Scigpcur  difoit,  Cccy  eft,il  mônftroit 
(on  corps  affis  à la  table, non  pas  qu’il  lé  dift  eûre  con-  ,VoTd» Cà- 
tenu  fous  l’cfpccedu  pain.  Quelques  Anabaptiftes  cm-  romaft 
bralToicnc  celle  opinion  , ne  laifans  côntc  de  celle  de  tarottt 
Zuingle  & Luther.  Et  Zuingle  difoit,  que  véritable-  rfl^fn flt* 
ment  Carolftade  cognoi doit  bien  la. vérité,  mais  par  * 

ce  qu’il  ignorait  les  figures",  .iL ne  difpofoi'c  pas  bicn 
les  paroles.  T outesfois  Zuingle  eftoit  fort  mocqua- 
blc , qui  fe  plaifoit  quelque  peu  d’auoir  vn  compai- 
gnon  fi  grolucr  . Les  autres  reiettoiént  l’expofition' 
de  Carolftade  ,'  comme  eftant  trop  violente  & trop  - ' 
dure  , de  forte  que  le  Senât  de  Zurich  défendit , . 

qu’on  rtc  véiidift  point  dans  leur  ville  les  Liures  de  Ca-  . 
rolftade.  , ./  -jj 

Quanta  Luther,  il  réfuta  l’opinion  de  Zuingle  par  &s»trett- 
vnfien  Liure.  Et  voila  comment  l’cfpritdc  folie  & de  f»«  «»**- 
refucrie?  coulant  dedans  Luther  & fes  beaux  enfans,  leur 
a faiû  vomir  des  interprétations  trcf-abfurdcs  touchant  s’^orJc/H 
les  paroles  de  la  Ccne  de1  noftrc  Seigneur , lcfquelies 
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bataillent  & entre  elles,  & contre  l’Eglife  Catholique:& 
par  mefme  moyen  a pris  pied  vnc  fanglante  guerre  en- 
tre ces  fols  & tcftus.lcfqùcls  fc  iaftent  tous  d'auoir  pro- 
duit l'Euangilc  en  lumière  , 8c  fi  ne  fçauroient  faccor- 
der  nullement  d’vn  fi  grand  fail^fcdans  vne  fois  cfcar- 
tcz  du  vray  chemin  de  vérité.  Et  cc-pcndant  dcfchircnc 


le  pauutc  peuple  en  diuerfcs  ligues  & opinions, de  forte 
que  pluficursne  lçanroicnt  dcha  dire,  lequel  cft ccluy 
qu'ils  fuyucnt  en  vnc  ti  erandc  variété. Qui  fçauroit  af- 


Îju  ils  fuyucnt  en  vne  ii  grande  varieté.Qui  fç: 
ez  déplorer  les  âmes , que  Icfns- Chrift  a rachetées 


de 
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, de  les  voir  auiourd’huv  fc  prcci- 
-ccrtain,  8c  horrible  damnation 
du  feu  éternel , par  l'arrogance  & témérité  de  ic  ne  ijfay 


fon  tref-prccicux  fan 
piter  en  vn  pcnl  tre 


Luther  tf- 


qnels  efprits  importuns  8c  fcditicux!  A la  vérité, ces  i 
mes  perdus  & minières  de  Satan  ne  fen  font  que  rire,  de 
pounlcu  qu'ils  puiifcnt  faire  parler  d’eux,  ne  te  foucicnc 
en  rien  fils  font  renommez  i 
En  celle  faifon  Luther 
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ez  pour  hérétiques, 
cfcriuit  vn  Liurc  en  Alcman, 


rrit Jeditieu  des  Vfures  & marchadifcs,  8c  pouuons  alTez  cognoiftre 
ftmmt  ton  par  le  faiét  mefme, quel  clloit  ton  but  en  cela.  Car  en  ce 
tre  Us  Prin  Liurc  il  furhautTe  les  charges,  lefquellcs  font  en  Alemai- 
en  & mar- 
thtnJi. 


s-if 
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ne  à caufc  du  trafic  de  marchand ifc.  Et  en  cela  il  fem- 
loit  qu'il n en  vouloitqu'aux  marchands , 8c  que  d'va 
bon  & entier  cfprit  il  rcprcnoitlcur  auaricc  & iniques 
deportemens  . Mai»  en  vérité  il  tafehoit  de  gaigner 
le  cœur  du  peuple , 8c  l'agacer  à l'encontre  des  Sei- 
gneurs. T outesfors  ic.n’cn  veux  pas  eftre  creu,&  pour 
ce  i’allcgucray  ce  qu'il  a couché  au  mefme  Liurc  : Il  fal- 
ioit , dit-il,  ne  les  dois&  Princes  fc  fouciaficnt  de  ce-. 
cy,  & qu'ils  l’mterditTcnt  felô  la  fcocrité  de  la  Loy.Mais 
comme  ic  voy,ilj  ont  le  chef  & les  parties  en  ccc  y, 8c  cft: 
accomply  ce  qucclicbEfaie  : Tes  feigneurs  font  cosnpa- 
n gnons  des  larrons-  Cependant  fi  quclcun  defrobe  va 
„ efeu, incontinent  on  le  faiél  danfer  fur  la  cordc  : 6c  quât 
, , à eux,  ils  trafiquent  aucc  ceux  qui  pillent  toute  la  terre, 
„ & ddrobent  plus  que  .tous  les  autres  : de  forte  que 
,,  bien  leur  conuient  ce  qu'on  diét  communément  , Les 
grands  larrons  font  pedre  les  pcrits.Qu.5t  à moy,  ic  crop 
\ >qup  cela  moudre  euidemment,  combien  il  a occafioon'é. 

IV' 


m; 

Jn». 


MEMORABLES  DEPVIS  IXXTllï,  A N S.  fc  “ - 
far  Tes  Liurcs  le  tumulte  des  Ruftiqucs.qnoy  q Sleidan 
connillc  deçà  delà, pour  môftrer  que  ce  n'eft  pas  Luther 
ains  Mûcer,  qui  a elle  caufe  de  ce  trooble:&  s’il  euft  eftl 
home  de  bic,il  enft  rcuoqué  tout  ce  mal  à Luther,  corne 
celuy  quienaefté  la  vrayefource.  Car  Munccra  puifé 
l’occafiô  dâs  les  Liurcs  de  Luther, fi  bié  que  fi  Luther  ne 
luy  euft  desfriche  le  chemin  pour  entreprendre  toutes 
chofcs,iamais  il  ne  fc  fuft  hazardd  iuqu  a là. 

Pareillement  Luther  cfcriuit  vn  Liurc  en  Âleman,  IlJ'feni 
de  la  fortic  de  quelque  Nonnain  hors  fon  Conuct:&  ne  ’vne  Non - 
doute  point  de  hombrer  cefte  fortic  entre  les  miracles  ***n  firtiè 
a caulcqu  ileft  entièrement  pofledé  du  Diable,  & par  ^ fonCon 
eonfequent  aueuglcf  Entendez  qu'à  Iflcbc  y aûoit  vn 
beau  Monaftere  de  Religicufes , auquel  entre  autres  dc- 
mouroit  vnc  nommée  Florentine  , mais  Florentine 
de  corps  tant  feulement  , & non  d’efprit.  Or  eftoit-, 
elle  ia  alliçhce  des  attrayantes  paroles  de  Luther,  par 
lefquclles  il  chatouille  les  Religicufcs  à fuyurc  les 
plaifirs  de  U chair,  comme  fi  lê$  vœux  ne  nous  o- 
bligeoient  point  , & qu'il  fuft  Ioifiblc  ( apres  auoir 
promis  à Dieu  vnc  continence  perpétuelle  ) Ce  ioin- 
dre  à femmç  : mefprifant  tout  vœu,  dcfpouillant  toute 
honte,  & foulant  aux  pieds  toute  honnerteté  & reli- 
gion : & répudiant  Icfus-Chrift , efpoux  immortel,  fe 
pfoftftuer  a vn  homme  mortel  , pour  l’appetit  d’vne 
îrefle  voluptd.  Cefte  femme  doneques  feit  fes  plain- 
tifs à quclçun’de  fon  parentage , dilant  que  la  vie  Mo- 
naftique  ne  luy  plaifoit  point,  3c  que  partant  elle  vou-  , 
loit  1 abandonnera  chofc  cft  communiquée  à l’Abbc£ 
fe,  laquelle  s’ayda  de  tous  moyens  propres  pour  luy  ar-< . 
fâcher  cefte  volonté:  mais  voyant  quelle  ne  faifoit  rien 
elle  commanda  que  félon  les  ftatuts  des  Monaftcrcÿ 
elle  fufl  enfermée.  Mais  il  aduint , que  celle  qu'on  luy 
auoit  donnée  pour  garde,  laiiTa  quelqucsfois  par  me£ 
garde  la  porte  de  la  prifon  ouuerte  : tellement  que  Flo- 
rentine s’apperceuant  de  cela , feit  tant  qu’elle  fortit  8c 
s en  vint  rendre  à Luther, comme  à vn  bon  confcruateur 
& defenfeur  de  chaftcté.Et  incontinent  il  fait  courir  vn 
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cufoit  ccftc  fuyarde  de  pariure,&  d'auoirrôpu  fon  vccüi 
Zc  Luther  en  ce  Liure  (comme  vn  nouucau  Eüangcliftc/ 
nourri  (Ton  non  de  Iefus-Chrift  ,ains  de  Iouinian,ou  en- 
core d’vn  plus  mefehanr  ) nous  vedt  faire  accroire  , que 
florentine  cft  forric  d’Enfer  par  vn  grand  miracle  dt» 
Dieu  tout-purfiant.  Car  ceft  nomme  de  bien  cftimoit,; 
qu’vn  Monaftcrceftoitrtnfcr,5:  n‘v  a perfonne  qui  ne 
puifle  aifémét  cogrtoiftrc  l’humeur  du  côpaignon  par  ce 
traiél,  corne  nous  cognoiflons  quel  cft  le  Lion  en  voyât 
Des  mira-  fon  ongle.  Hl’tftoit-cfc  pas  grâd  miracle,dc  fuyr,la  port* 
tin  & de  cftadr  ouucrccrOr  en  ce  Li'uret  il  fe  înocquc  des  miracle» 
Itau  benei-  qui  fe  font  és  dcmoniacles  , & dit  qu’ils  ne  font  nullc- 
Jlt.  ment  tourmentez  par  l’eau  bencifte  : mais  q les  Diables 

-*■  Contre  feignet  cela,  tout  ainlî  q u'aûtrcsfois{ fclô  S.*  Hierofme) 
yigilan-  Porphyre  & Eunomc  difoict,lors  q.les  Diables  eftoient 
tim,  tourmétez  par  les  cèdres  des  Martyrs,q  c’cftoient  ruzes 
diaboliques, & qu’ils  ne  crioient  pas  vraycmcnt.Et  ainfi 
Luther  ( lequel  quelque  Zdinglicna  fort  bien  nommé 
gros  eftourdy  ) veut  que  nous  croyons  cftrt  vn  grand 
miracle, de  ce  qu’vnc  femme  lafciuc  a fuy  , trouuant  la 
porte  ouuerte-.mais  que  les  Diables  foiét  tourmétez  pas 
l’eau  bcneifte,il  di£l  que  c’cft  leur  feintifc.Lc  fcmblablc 
font  Mathias  Illyric  & fes  compaignohs , Autheurs  der 
PhiftoiredeMagdeburp,  en  laquelîe  ils  fe  moequent  dé- 
ccftc  folenncllc  ceremonie  de  l’Eglifc  à cônfacrer  l’eair 
* CtUft  Étnciftc:&:  veulent +qu’Alcxandre, -Pape  tref-ancicn,ne' 
treame  en  Part  pas  inftituce,  ains  quelque  Pontife  des  Payens.  Ert* 
U fumure  qaoy  nous  voyons  que  tels  hommes  font  poulTcz  du* 
Eftflre  mauuais  efprit,entant  qülls  ont  en  mefpns  tout  ce , dc- 
d'^Alexan  quoy  l’Eglife  Catholique  fe  fert  comme  de  bouleucr$,> 
dre.  pour  chaiïer  toutes  les  embufehes  & mzes  du  Diable»- 
isfncùn  Certes  l’vlâge  de  l’eau  bencifte  cft  fi  ancien  en  l’Egli- 
tfage  de  fç^  a-on  fi  foiiuent  expérimente  fa  vertu  aux  miracles 
t eau  behti-  fon  grands,  que  ccutf  qui  n'en  veulent  pointée  deuroiét 
aller  cacher  de  honte.  N’agucres  font  venus  en  lumière 
huiift  Liurcs  des  Conftitutio^s  des  Apoftres,  que  S.Cle- 
ment,  Pape  de  Rome,  a eferits  , & en  iccux  cft  contenu? 
l’Oraifon  que  voicy  : Dieu  des  cxercitcs  , Dieu  des  ver- 
tus,Créateur  des  caux,&  donneur  de  l’hutlc>qui  es  doux 
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& bcning , qui  as  donne  l’eau  à boire  & à nettoyer,  & 
l'huile  pour  embellir  la  face  en  exultation  de  ioy.e  : toy 
doneques  par  Iefus-Chriftlandifie  maintenât  celle  eau 
& celle  huile,  au  nom  de  ceux  qui  l'ont  appottec:& dô- 
*ic  puillance  qui  caufc  la  fonte  , qi*i  repoufleles  mala- 
dies,qui  chalfc  les  Diables,  & qui  foit  aductfairc  à tou- 
tes cmbulchcs  par  Iefus-Chrift,  qui  eft  noftrc'elpcran- 
çe,  aucc  lcqûcl  & leÇiinCl  Efprittc  Toit  donnée  gloire 
a toufioursmais . le  ne  veux  alléguer  rien  que  cela 
pour  la  confirmation  de  c.cllc  matière  ; Et  me  fuflu  dp 
monllrcrquc  rcfprit  de  Luther  ne  peut  endurer  celle 
cap,  & que  volontiers  il  voudroitperfuaderaux  hom- 
mes , <juc  celle  fretilbrde  femme  , fouhaitant  de  fa- 
crifier  a Venus  , n’a  pas  forty  de  fon  Contient  fans  vp 
bien  grand  & eftrange  miracle  , la  porte  eflant  ouuer-  V ‘ ' 
te.  Mais  le  miracle  cil  bien  plus  admirable,  comment 
il  fcll  peu  trouuer  homme  qui  ait  voulu  adioullcr  foy 
P vn  fi  grand  gaullcur,  & prodigieux  jnenteur,  qui  ne 
rougifl  point  de  défendre  les  pû>$  mefehans  atlcs  qui 
foient. 

En  ceft  an  fut  faille  de  rcchcf  vne  iournec  à Norcm-  Seconde 
berg,  où  le  Tape  enuoya  le  Cardinal  Campcgc  fon  Le-  tournée  de 
gat, homme  véritablement  dojié  d’vnc  fingulicre  crudi-  Northern. 
tion,  & qui  elloit  prudent  & bien  expérimente  és  affai- 
res. Aufli  f approchant  de  la  ville , fut  rccucilly  honora- 
blement de  prefquc  tous  les  Princes:mais  toutesfois  ils  y. 
le  fupplicrcnt,  qu’il  ne  fcill  point  fon  entrée. folenncl- 
lement , & oblcruant  les  ceremonies  accouflumces  ,.à 
caufc  (difoient-ils  ) que  pluficurs  abbreuuez  de  la  do- 
ctrine de  Luther  felloient  ia  cflr^ngcz  du  Papc:cc  qu’il 
leur  oCtroya.  Aulti  arriva  à la  iournec  l’AmbalTadeur  du 
Roy  Loys  d'Hongric,apportant  fort  piteufes  nouucllcs 
des  inuafions  & courfes  du  Turc,  & partant  demandoit 
fccours.  Mais  le  T urc  pouuoit  bien  faire  fes  befongnes,  I muret  de 
à caufe  que  les  Alcmans  cfloicnt  en  piques  pour  la  Luther 
Religion.  contrôles'  , 

Enuirçn  ce  temps  , Luther  eferipit  contre  deux  Princes , 
rnandemens  de  l'Empereur  , par  il  grande  fureur 
fclonniç , que  voijs  epllici  dift  vouloit  atterrer 
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coups  mortels  & l'Empereur  & tous  les  grands  Sei- 


gneurs,& did  que  le  Turc  cil  dix  fois  meilleur  & plus 
Lige  qu'eux, & à tout  propos  les  appelle  belles,  fatr,  in- 
fenfer,  furieux, fols, badins. Mais  à la  vérité, fi  luy-mcf- 


me  ne  fuft  ellé  fol  & hors  de  fon  hô  fens,il  ne  fciuflpas 
fi  fort  delbordé  à laucr  la  telle  aux  Seigneurs, cône  le  c6 
Jîffm.i}.  mandement  de  l*Apo(lrc:Faides  hôncnr  à qui  il  dl  dcu. 

Audience  temps  l’Empereur  clloit  fi  prclfé  d'affaires, 
qu’il  luy  clloit  impofliblc  de  faire  taire  ce  galand.Quât 
à Sleidan,  il  dilfimutc  à (à  manière  accouflumce  mmres 
fi  atroces  contre  les  Princes, à fin  que  nul  Lcdcur(trou- 
uant  ellrangcs  les  iniures  barbares  de  ce  furieux  ) ne  fc 
defucloppall  de  fa  dodrine , ou  que  pour  le  moins  il  ne 
la  foupçonnall.  Au  relie, cccy  clloit  vn  cfperbn  bien  pi- 
quant pour  auancer  les  feditions  : tellement  que  les  fa- 
uorits  de  Luther  ne  le  fçauroient  exeufer, qu’il  n’ait  cau- 
fé  le  trouble  des  Ru(liqucs,qui  peu  apres  s'etifuyuit.Car 
en  tous  fes  eferits  il  cric  l'alarme  , fans  que  pourtant  le 
v miferablc  peuple  s’aduifaft  quel  homme  il  fuyuoit.  Car 
parmy  fes  paroles  fediticuics  il  entremefloit quelque 
chofe  colorée  de  pieté , fi  que  par  ce  moyen  il  couuroir 
fon  appétit  fanguinaire. 

Enuiron  ce  temps  , l’Empereur  Charles  efcriuit  d'Ef- 
pagne  lettres  aux  Princes , par  lcfqucllcs  il  reprenoit 
Fort  aigrement  ce  qui  auoit  ellé  arrcllé  à la  iournec  de 
Noreberg  : &:  defendoit  qu’on  ne  fcifl  pas  l’afiemblce  ia 
refoluë  à Spire  , en  laquelle  on  auoit  proietté  d'aduifer 

Îuelque  accord  fur  le  faid  de  la  Religion,  iufqu’au  téps 
u Concile, difant  l'Empereur , que  cela  n’clloitpas  de 
££«(*  •**  lcUf  gibier.  Or  deuantqueccs  lettres fufient  venues 
Cathol*  cn  Alemaigne,  Campege  Legîlt  du  Pape,  Ferdinand 
%"**•  d’Aullriche  , l’Euefque  de  Salifburg  , Guillaume  Se 
Lovs  Ducs  de  Bauicrc  , & quelques  commis  des  E- 
uefqucs  s’elloicnt  aifcmblez  a Ratifbonc:&  là  auoipnt 
faid  ligue,  pour  faire  telle  à l'hcrefic  Luthérienne  , & 
jRtform4-  suffi  auoient  ellé  plufietirs  chofes  fort  faindement  or- 
ris/»  its  données  pour  la  tuition  de  l'Eglife  Catholique , & pour 
Içckfiafli  extirper  l’hcrefic  de  Luther.  Voyant  d’autre  collé  le  Car- 
yff.  dinal  Câpege,quc  la  Y‘e  mauuaifc  & dilTolucdu  Clergé 
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occafionnoitpluficurs  à le  faire  hérétiques,  publia  cer- 
taines ordonnances  pour  reformer  les  mœurs  dcsEcclc- 
fiaftiqucs,&  pour  ofter  tous  abusicc  que  tous  les  autres 
Seigneurs  eurent  pour  bon  & aggreable.  Car  les  Luthé- 
riens n’auoient  chofc  plus  fouucfu  à la  bouche  , que  la 
mauuaife  vie  des  gens  d’Eglilc:&  à force  de  la  mettre 
parles  rancs,&  de  la  faire  encor  plus  grande  qu’elle  n’c- 
noit,ils  agaçoient  plufieurs  contre  le  Clergé, fans  qu’ils  N 
fuilcnt  en  rien  efmcus  de  la  vie  & exemple  des  bons,qui 
eftoient  en  bon  nombre:pourautant  que  leur  but  ne  té- 
doit  à autre  fin, que  de  faire  hayr  & detefter  le  Clergé  au 
peuple. 

A Anucrsy  eut  le  Prieur  des  Auguftins, nommé  Hé-  Vnapofltf 
ry  Zutphan.lequel  eftant  rechcu  en  l’herelic  de  Luther  tftbrujlè: 

( qu’il  auoit  ia  vne  fois  abiuréc  ) & partant  cftant  bien  cr  camni- 
près  d’eftre  pendu, rompit  les  pnfons,&  s'enfuyt  de  Bra-  lépar  Lu- 
bantà  Brcme.En fin  toutesfois  ccftcannec  il  fut  puny  à thtr  & 
Mcldorp,au  pays  de  Thictmar,&  fut  bruflé.  A caufe  de-  SUidan. 
quoy  Luther  cfcriuit  vnc  epiftre  fort  lamentable  à ceux 
de  Brcmc,lcfquels  ccft  Henry  auoit  rendus  de  Catholi-  1 
qucsLuthcricns,qui  ncanunoins  le  fontn’agueres  faids 
Zuingliens  ou  Caluiniftes.Slcidan  eferit  qu’il  fut  occis 
à caufe  de  l'Euangile,à  fin  qu’il  le  puifie  mettre  au  cata- 
logue dcsMartyrs:mais  qu’il  aille  où  il  voudra  aucc  tels 
Martyrs.  Ceftapoftat  rafehoit  d’infeder  le  belliqueux 
pays  de  Thietmar  de  la  poifon  Luthérienne  : à caufe  de- 
quoy  ils  le  feirét  mourir, non  comme  Martyr,ains  corn-  ^ 
me  heretique,lcqucl  s’eftoic  parforcé  à exciter  quelque 
trouble  entre  le  peuple  & le  Clergé, tant  à Anucrs , qu’a 
Brcme  & Mcldorp  .Luther  cfcriuit  fon  hiftoirc,&dit  que 
les  T yrans  le  chall'crcnt  d’Anuers , & s’en  vint  à Breme. 

Ce  qui  eft  faux,par-ce  que  il  ne  fut  pas  chalfé,ains  rom- 
pit la  prifon  pour  fuyrtaurrenVct  il  euft  payé  fa  folie  d’e- 
ftre rechcu  en  hercfie.Mais  c’cft  ainfi  qu’ils  mentent  i 
l’cnuy,de  forte  que  tu  peux  ve#ir , qu’eux  cflans  defti* 
tuez  de  la  vraye  vertu, ils  n’ont  rien  digne  de  louange.  Prinftd » 
L’an  ijij.le  Roy  François  ayât  en  vain  employé  qua-  RoyFrun- 
trcmojsà  aifieger  Pauic  , & nouucllcs forces  de  l’Em- 4 Pa- 

percur  cftans  furuenuës , fut  contraint  deliurcrla  ba -«>. 
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taillc:ia  fin  de  laquelle  fut  telle, q tous  les  plus  noble* 
& preux  Seigneurs  de  France  cllans  demeurez  fur  le 
champ,  le  Roy, combattant  valcurculcmcnt , lutprins, 

firifonniçr  par  l'cnncmy.Et  furent  les  Efpaignols  Se  X- 
cmans  fortrcûouys  de  celle  victoire,  à caulc qu’elle â- 
uoit  cfté  gaigncc  le  ionr  S. Mathias,  auquel  l'Empereur 
Charles  prit  fa  nailfancc . Sur  le  printemps  le  Roy  fut 
mené  de  Gènes  en  Efpaignc  parCbarlcs  deLanoy, lequel 
Juy  donnoit  bonne  cfpcrancc  , pour  folacicr  fon  cfprit, 
fafché  à caulc  de  cède  calamité.  Mais  arriué  qu'il  fut  en 
Efpaigncfi’Empcrcur  ne  le  voulut  point  voiricc  que  le 
Roy  print  fi  fprt  à contreçucur,  que  mire  à part  fon  cf^ 
perance,il  tomba  en  vnc  maladie  qu'on  pcnloic  luy  dc- 
J l tombe  uoir  accourcir  fesiours, fi  l’Empereur  ne  l'euft  confolé 

en  maladie  de  paroles, & promis  de  le  deliurer  bien  toll.Car  à la  vé- 
rité le  Roy  François  auoit  le  cœur  & le  courage  fore 
haut:&  plcull  à Dieu  qu'on  euft  peu  lier  luy  Se.  l'Empe- 
reur d'vne  fynccre  & alfeuree  amitié  : pourautant  que 
l’vn  Se  l’autre  clloicnt  fort  puifians,  Se  fon  obferuatcurs 


de  la  foy  Catholique. Mais  ccft  choie  trop  vraye,  que. 
cité 
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noz  péchez  ont  cité  caufe,  que  ces  deux  Monarques  fc 
font  prcfque  toufiours  entre-guerroyez. 

ÇaroJfia-  Vous  a uez  ia  entendu  quelque  chofcdc  Carolflade, 

4e fe  marie.  Archidiacre  de  Vuittemberg.  Ce  fut  luy  qui  le  premier 
’ dcl’cflat  Ecclefiaftic  efpoufâ  vnc  femme , ou  plufloft 
vne  paillarde.  Et*  fes  nopces  fut  célébrée  vne  Mefiç, 
L’office  de  laquelle  fut  enuerement  compofé  par  les  Lu- 
thériens: mais  fi  horrible, que  fans  toutes  les  autres  cho- 
fes  , il  y auoit  aficz  de  cela  pour  embrafer  l’ire  Se  indi- 
gnation de  Dieu  fur  nous:  & pouuoit-on  à bon  droit 
dire  de  ceux  qui  celcbrerct  celle  Méfie,  que  leur  oraifoa  " 
foit  lai  cl  e en  péché.  Or  Luther  cllanc  retourné  de  fon 
yoy  toif  ♦Paihmos  , le  mifcrablq  Carolflade  ne  pouuoic  librc- 
• mentfemer  fes  longes  à Vuittemberg , à caufe  que  Lu- 
ther ne  le  vouloir  pas  permettre  , qui  vouloit  tenir  le 
premier  ranc.Tcllcmcnt  que  Carolftadc  partit  de  là , & 
vint  à Orlam.unde,ville  du  Duc  de'  Saxe  : où  eflant  ap- 
puyé iur  la  faueutdu  peuple,ilblaima  Luther  publique- 

r» . ment.Ce  qu’ayant cmédu  Luther.il feit  tancpar  fes  mc- 
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j\écs,que  Carolftadc  fut  châtié  de  tout  le  païs  de  Vuit  Luther  lt 
tentberg,quoy  que  n’aguercs  il  euft  cfté  grand  coufin  ehajfelmt 
de  Luther  . Et  bien  qu'il  alléguait  la  pure  parole  d c de  Saxe. 
Dieu  auifi  bienque  Lutter, fi  fut  il  contraint!  de  quit- 
ter le  dé  , & de  viure  mifcrablcment  aucc  la  paillarde, 
quicftoitde  noble  maifon.  De  forte  qu’en  fin  il  fut 
contraint  d’implorer  l’ayde  de  Luther  fa  partie  aduerfe, 

& e fiant  aydé  paries  prières, il  retourna  en  Saxe, mais  a- 
uec  condition, qu'il  ne  diroitricn  publiquement  à l'en- 
contre de  Luther,  qy  n'efcnroitauifi.  Luther  a efçrit  co- 
tre luy  fort  aigrement,&  l'a  rendu  fort  fufpcét  de  la  fc- 
dition  ruftique,cn  laquelle  plus  de  cent  mille  villageois 
ont  perdu  la  vie.  Aufii  Carolftadc  auoit  parauant  eferit  San*  ton. 
contre  Luther, & non  fans  làlairc.Parquoy  fur  le  com -‘tre  Satan. 
menccmcnt  de  ccftc  année  Luther  luyrefpondit  en  vn 
liure  intitulé,  Cotre  les  prophètes  celcftcs.Aulïi  maints 
autres  Luthériens  efcriuirent  cotre  Carolftadc,  du  nom- 
bre defquels  fut  Vrban  le  Roy  : & l’Apoftat  Occolam- 
pade  en  fon  volume  contraire  ( qu’il  appelle 
gramma  ) dit  des  eferits  de  tous  ces  Luthériens  , qu'il 
ont  plus  confirmé  , que  réfuté  la  caufc  de  Carolftadel 
Tellement  que  ce  feul  tefmoignage  d’Occolampadc, 
quoy  qu’il  foit  infâme,  cft  de  grande  authorité  entiers 
les  Sacramcntaircs,  bien  qu’il  foit  contraire  au  Luthc- 
ranifmc. 

Au  mois  de  Mars  de  cefte  anijee  prefente  , Zuin- 
glc  ne  douta  point  de  dédier  au  tref-catholique  Roy  dedtejinti 
François, le  liure  quhl  auoit  eferit  De  la  vraye  & faul-  mrtdl*  Ro. J 
fe  religion.  En  la  Préface  duquel  nous  lifons  ce  que F* t*nie*  , 
fcnfuir.Le  Diable  nous  tente  par  hommes  obftincz,lcf-  tc 
quels  voyans  que  la  vérité  de  la  Cene  du  Seigneur  fcft  lt 
produite  en  lumière  par  autres  que  pat  eux, ils  commen-  cc 
cent  comme  hommes  infenfez  à calomnier  les  autres,  & tc 
a les  accabler  d'iniurcs.Par  lefqucllcs  paroles  il  icttevnc  te 
pierre  au  iardin  de  Luther  & fes  compagnons,  lefquels 
il  dit  apertement  cftre  agitez  du  Diable,  & que  partant 
ils  difent  mal  des  autres.  Que  doncqucsccs  milerables 
& aueuglcz  hommes  confidetcnt,fi  lTglifc  Catholique 
n'a  pas  condamné  Luther  à bon  droit , attendu  que  fes 
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propres  difciplcs  ont  li  mauuaifc  opinion  de  luy.Et  tou- 
testais  Zuinglc  n'a  pas  ede  meilleur  que  Luther  , ains 
pire  en  maints  endroits. Voire  mcfincs  en  ce  temps  il 
fc  peina  grandement  auec  tous  Tes  adhcrans  Se  mini  lires 
de  l’Eglilc  de  Zurich, en  plein  Sénat  de  ladi&c  ville,  à ce 
que  la  Melle  & l'adoration  de  l’Eucharidie  fud abolie. 
Quelque  bô  Catholique  s'oppofa  à cela  tout  vn  temps: 
mais  pourautât  que  la  dodrtnede  Zuinglc  cdoit  tartag 
grcablc,cômc  celle  qui  odoit  la  confclliô  des  péchez, Us 
ieufncs,lcs  labeurs  de  pénitence  Se  chofcs  icmblablcs,  il 
fut  arredé  au  Sénat,  que  déformais  la  Melle  feroie 
bannie  ,&(  comme  quelque  fot  a di&  ) incontinent 
s’enfuyuit  vnc  publique  ioyc  fie  conjouiHancc  de  l’E- 
glifc  de  Zurich.  Caries  hcrctiques  fc  rcliouylTent 
lors  qu’ils  ont  mal  fai&,Sc  fc  dclcdcnt  és  chofcs  tref- 
mefehantes  : fie  quand  les  Catholiques  tiennent  à lire 
toutes  telles  choies,  ils  deuroientfoudain  ploi  cr  &e  gé- 
mir, dequoy  l'aucuglemcnt  des  hommes  cd  fi  grand. 
Ces  Chrediens  , voire  pludod  faux-Chrediens  , con- 

Îoiucnt  ioyc,voyans  que  laMclfc  cd  odcc,fie  font  fi  mi- 
erablcs  , qu'ils  nappcrçoiuent  pas  que  cela  appartient 
à l'Antcchrid: l’organe  & indruments  duquel  font  tous 
Turcs  fie  Tartarcs, fie  les  hcrctiques  de  ce  temps  les  a- 
uant-courcurs. Or  Zuinglc  a eferit,  que  pour  edre  plus 
affermy  en  cède  impiété, il  a edd  admonedé  en  vn  lon- 
ge. Tellement  qu’en  diofede  li  grande  confequcncc, 
iladcferd  meruciUcufcment  au  fonge  de  fun  cfucntd 
ccrucau  , quoy  qu’autrement  il  ne  vucillc  rcccuoirque 
la  pure  Efcriturc  . Et  encores  deuons  nous  bien  aduiler, 
que  Zuinglealfcurc, qu’il  ne  Içauroit  dire,!!  le  Do&eur 
ou  truchement  qui  luy  apparut  eu  fongeant  , cdoit 
blanc  ou  noir.  Ce  que  nous  moodre  , comment  ces 
fols  fe  iouënt  eq  chofcs  li  grandes  , Se  ne  fc  foucient 
pas  de  quelle  fontaine  Us  puil'cnt  leur  dodïrinc,  foie 
bonne  foit  mauuaife.  Aulfiàla  veritd  il  ed  bien  rai- 
fon, que  ceux  qui  attribuent  plus  à leur  iugçmcnt  qu'à 
celuy  de  tout  le  monde  , foient  ainli  niocquez  fie  a- 
bufez. 

le  veux  icy  eferire  certaines  ceremonies  aecoudumccs 
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d*cftre  obferuecs  à la  Ccne  , & inuentces  par  l'cfuentc  Comme  U 
ccrucau  de  noz  gens, à fin  que  les  Catholiques  cognoif-  Ceneiftce 
fent,quc  ccux-cy  font  venuz  iufqu  aux  faux-bourgs  de  Ubret  à Zm 
l’AlcoTan.  Doncques  voicy  la  couftumc  abominable  àn»fc,  & la 
tous  hommes  fidcles,&  neantmoins  obferucc  à Zurich,  ceremvnia 
ville  des  plus  belles  de  SuylTe  . Le  prefehe  fin  y , on  ap-j  objeruta. 
porte  vnc  table,  laquelle  on  couuie  d'vnc  nappe  bien 
blanche.  Et  furiceile  on  met  vnc  corbeille  pleine  de 
pain  fans  leuain,  & quelques  plats  & gobelets  de  bois 
(car  il  n’y  a icy  nul  danger  , attendu  que  ce  n’cft  le 
iang  du  Seigneur  , ains  duvin  feulement  ) lefqucls  dn 
remplift  de  vin.  LcMiniftre  de  l’Egltfe  aucc  les  Dia-  . 

cres  s’approche  de  la  table  , & excite  toute  l’aifcmblcc 
à donner  audience.  Ce  fai& , l‘vn  des  Diacres  récite 
l’inftitution  de  la  Cenc  du  Seigneur,  cxtrai&c  del’E- 
pillre  aux  Corinthiens:  & l’autre  recite  quelque  par- 
tie du  chapitre  fixicfinc  de  S.Ican.Et  ne  voyent  pas, 
ny  ne  fe  pcuuent  aduifer  ( pour-cc  qu’ils  oqt  cité  mis  en 
fens  reprouue’  ) que  l’Apoftre  parlant  en  ce  lieu  là  de 
l’inftitution  & maniéré  de  faire  la  Ccne,  adioufte  : le 
difpofcray  le  refte  quand  ie  feray  venu  : fignifiant  que 
plus  amplement  il  monftreroit  aux  Corinthicnsla  célé- 
bration de  la  Ccne.  Incontinent  apres  on  recite  le  Sym- 
bole de  la  Foy,&  le  Miniftre  admonefte  qtfc  chacû  f exa- 
mine, de  peur  qu’en  f’approchant  indignemét , il  ne  foit 
faitft  coulpablc  du  corps  Sc  fang  du  Seigneur.  ( Mais  co- 
rnent peut  eftrc  coulpable  du  corps  & fang  4e  Icfus--  < . 
Chrift,ccluyqui  ne  l'a  pas  rcccu  véritablement?)  Apres 
chacû  fc  met  à genou  x,&  difét  l’Oraifon  dominicale  lu  y-, 
uans  IcMiniftre.Icclle  achcuee,  le  Paftcur  préd  du  pain, 
ie  dis  du  pain  vray,  pourautant  que  ces  Paltcurs-nc  font 
pas  Preftres  , ou  à tout  le  moins  ils  n’ont  -pas  intention 
de  faire  ce  que  fai&  l’Eglifc:& derechef  il  recite  l’infti- 
tution  de  la  Cenc  du  Seigneur  à haute  voix,  & apres  il  / 
diftnbuc  le  pain  auxMiniftres,&  lçur  prefente  les  coup- 
pes:puis,les  Miniftrcs  portét  le  pain  tfs  paniers, & le  vin 
dscouppes  , & ainfi  le  prefentent  au  peuple  affiliant. 

' Chacun  prend  de  ce  <pic  le  Miniftre  offre,  il  en  mange. 
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& donne  partie  de  ce  qu’il  a prins,à  ccluy  qui  cil  le  plus 
près  de  luv,&  quant  S:  quant  luy  prclcntc  la  couppc.  Et 
cil  merucille,puis  qu’ils  craignent  tant,  comment  ils  ne 
craignent  de  prendre  la  veroTlc  ou  tajpefte  de  leur  coi^r 
paignô,ou  chofc  fcmbtablc:&  fuis  alfcurd, qu’ils  ne  vo a 
droient  pas  rcccuoir  de  telle  forte  le  corps  & fane  de  no- 
ftre  Seigneur, fi  l'Eglifç  Catholique  leur  côfnandoit.  Or 
pendant  qu'ils  prennent  de  ce  pain,&qu’ils  boyuentàla 
couppc , quelque  miniftre  récite  de  l’Euangile  Sainâ 
Ican  les  paroles  de  nollrc  Seigneur  allant  à fit  pafiion, 
commençant  à l’ablution  des  piedsilaqucllc  , quoy  que 
nofirc  Seigneur  en  donne  en  ce  lieu  commandement  ex- 
près, ccux-cy  defdaignent  obfcrucr,&  toutesfois  ils  cô- 
traignent  de  predre  le  calice, bien  qu’ils  n’en  fçauroicnr 
monilrer  vn  commandement  exprès.  Que  fil  y a quel- 
que relie  du  pain  & du  vin  ( ce  que, à mon  aduis,aduienc 
bien  rarement, les  freres  & ferurs  Euangeliqucs  beuuans 
d*autât)rEghfc  fc  met  de  rcchef  à genoux  , & rend  grâ- 
ces à Dieu  pour  le  bénéfice  de  rédemption  parChriil.Au 
fefte,  ie  n’en  veux  eferire  d'auantage  , pour-cc  qnec’eft 
.vnc  chofc  ridicule  & exécrable  , inucntec  par  des  telles 
mal  fages,au  mcfpris  & defdain  de  l’Eglifç  Catholique, 
Toutesfois  i’ay  eferit  la  mode  de  Zurich , Car  à l’cnto  or 
d'icelle  ville  le  miniilrc  fcul  recite  tout  ce  qu’il  faut , & 
chacun  vient  à la  table; ce  qui  cil  bien  meilleur,  nefud- 
cc  que  pour-cc  que  Zuinglc  l’a  ainfi  voulu. Occolâpade* 
grad  amy  de  Zuingle,a  voulu  qu’on  procédai!  à Balle  en 
, celle  manière, à fin  que  chacü  aille  en  fes  inuentions. Ev- 

itant afiis  en  la  chaire,  il  liloit  tout  iufqu'aux  paroles  dp 
Comme  tilt  la  Ccnc,lcfqucllcs  ilrecitoit  deuat  la  table.  Apres  forai? 

fon  finie, & chacü  fapprochat.fcnfuiuoit  la  cômuniô, Sc 
pendit  icelle, le  peuple  chitoit  les  Pfalmcs  en  la  langue 
du  pais.La  communion  parachcucc,  il  laifioit  aller  les 
aifiltans  auec  vue  exhortation . Mais  ie  n’aurois  iamais 
'fai  A,  fi  ic  voulois  réciter  toutes  les  ceremonies  diuerfes 
d’vn  chacun  , par  lcfquelles  le  peuple  a efte  dcfpiccd  ci* 
mille  & mille  opinions  contraires, pendant  que  ces  .trô? 
pettcursdunouucauEuangile  ne  s’en  font  que  rire  Sc 
gaudir,à  caufc  qu’il  n’y  a ccluy  d’eux  qui  aüy  t les  fcûa- 
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tcurs,lcfqucls  fc  nonunent  de  fon  nom. 

En  ce  temps , quatorze  Docteurs  Luthériens  faflem- 
blerent  à Haie  en  Suaubc  , & comme  Luthériens  qu’ils 
eftoicnt,condânerenr  la  fentcnccd'Oecolampnde  Zuin-  s 
gficn , pafvn  liure  qu’ils  intitulèrent  Syngramma , ou 
bien  Coùfcription,  lequel  on  penfe  auoir  eltd  compofé  £es  nutf^2 
par  Brence,  qui  cftoit  grand  Luthérien.  Or  Occolampa-  rieni(0H_  ' 
de  ne  perdit  pas  courage  pour  cela,  ains  refpondit  brui-  Jamntni 
quement  à ces  Suaubiens  par  vne  Confcriptio*  contrai-  oetoltun- 
fc.Buccr,qui  iadis  auoit  efté  lacobin  (à  fin  que  tous  les  ^de. 
Capitaines  & Port ’enfeignes  du  nouueau  Euagilefoiçt 
Moynes  apoftats,  & encore  des  plus  infâmes  & detefta-  gramma. 
blés)  cfcriuit  à quelques  vns  de  ces  Do<ftcurs,lcs  aducr- 
tifiant  que  c’eftoit  chofe  fort  laidc,que  ceux  qui  annon- 
cét  vn  mefmc  Chrift , euflent  piques  par-enfcmblc.  Ce* 
apoftats  cognoifloient  trop  bien  ,quc  par  ces  menées 
chacun  feftrangcroit  d’eux, & euflent  bien  fouhaitc  qù’ô  ^'*5 
fe  fuftaccordé:mais  ils  ne  chcrchoicnt  pas  la  gloire  de  dabert «- 
Dieu, ains  la  leur,&  partit  enflez  de  fnperbc,ils  ne  voù- 
loient  rien  concéder  l’vû  à l’autre . Bcneift  foit  le  SciT  Atout 
gneur , qui  a permis  qae  les  langues  des  baftifleürs  de  la  gcfudtiuf, 
nouvelle  tour  dç  Babylone  fuiTcntconfufcs  . Et  com- 
bien que  par  ce  ftul  argument  on  poauôit  aiftfmcnt  co- 
gnoiftre,  que  ces  hommes  icy  n’eftoient  pas  pouflez  de  - * • 
lefprit  de  lefus-Chrift, amateur  & authcûr  de  paix,  mais  - , 

bien  de  celuy  de  Satan. qui  eft  Ro v fur  toûs  les  fils  de  fu- 
pcrbe,&  faiift  tous  fes  testateurs  femblables  à foy,c’cfti  * ' . - ^ 
dire  ennemis  de  la  paix  & concordcCatholique:fi  cft-cc 
que  le  mifcrable  peuple,  penfant  auoir  trouué  la  lumier 
rc  de  rEuangilc,feft  volontiers  fequeftre  de  l’Eglife  Ca- 
tholique.Et  neantmoins  n’a  oneques  fccu  trouuCr  quel- 
que certaine  doctrine  qu’on  feroit  tenu  de  fuyure,  ains^ 
fclon  que  chacune  nation  d’Alcmaigne  & dés  prouin- 
ccs  qui  l’auoifinent , a eu  fes  miniftres  & prefeheurs  ad- 
donnez  à tels  ou  à rcls,feft  pareillement  iaifte  de  cefte 
fcStcou  de  celle  là:dc  manière  qu’à  la  fin  les  chofcs  ont 
efté  recuites  à telle  extremitd, qu’en  plufieurs  lieux  il  y" 
aura  aut^g^dc  feStcs, qu’il  y a de  pcrlonnes  en  vné  mai-* 
fon, qui  cft  vn  des  plus  grads  fléaux  que  Dieu  no*  pour* 
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roit  cnuoyer.Toutcsfois  quiconque  abandonne  l'vnlot» 
de  l’Eglife  Catholique , (ans  faute  fc  verra  cnuclopc  de 
tous  ces  inconucnicns. 

Le  liurcdcs  Snaubiens  cy  de  (Tu s mentionne*  fut  tra- 
duit en  Aleman  par  Ican  Agricole,  qui  pour  lors  erioit 
Luther  de-  du  party  de  Luther.  Luther  apptouuc  celte  vcrfion  par 
tefie  les  Sa-  vne  Préface, & tcfmoignc  qu'il  abhorre  & dételle  les  Sa-* 
trame »ui-  cramcntaircs.Oecolampadc  ne  faillit  pas  de  refpondre 
tes.  à ce  lie  Préface  en  Aleman.  Or  difons  maintenant , lî  la 

dottrine  du  Luther  cil  dcriucc  de  Icfus-Chrtft , comme 
unt  luy  que  tons  les  feélatcurs  fe  vanter,  pourquoy  ce» 
fie  fentcnce  ficnnc,  par  laquelle  il  a en  abomination  les 
Sacramétaircs,n’cft  par  eux  rcceuS  & authorizec?  Pour- 
quoy tant  d'hommes  brillent  le  camp  de  Luther  pour  fe 
ioindre  à ccluy  de  Zuingle»  Ou  (î  Luther  erre  en  vne  fi 

Î grande  chofc, pourquoy  ne  croycnt-ils  qu’il  a eftd  pouG> 
«!  à eferire  fes  relucries,  non  pas  de  rcfprit  de  Dieu,  ains 
de  menfonge?  Auill  y eut  vn  autre  Moync  desfroqud, le- 
quel fappeîioit  lean  Pomeran,  qui  cfcriuit  en  ce  «tqjnps 
vne  Epiltre  en  Latin  & Aleman  à l'encontre  des  Zilin-» 
glicns,&  eut  f\  bonne  part  en  la  bonne  grâce  de  Luther, 
qu'il  le  frit  Fadeur  de  l'Eglife  dç  Vutttéberg.Mais  plai- 
fe  à Dieu  de  chafïcr  tels  Parieurs  de  fon  Eglife, 
ffoteque  Les  Miniftres  Euangeliques  de  l’Eglife  de  Strafbourg 
les  hereti - enuoyerenten  ce  temps  leur  Légat  à Luther , pour  l'in-* 
ques  veulet  duirc  à concorde, à fin  que  r’allians  & aflemblans  leurs 
p ai  a, pour  forces  de  toutes  parts  , ils  cnuahiflcnt  le  Royaume  du 
opprimer  Us  Pontife  Romain.Et  certainement  ce  font  leurs  propres 
Catholi-  paroles, & n’ont  point  de  honte  de  môftrcr  à la  poricritd 

leur  folie  & defuoyemct  de  fens,quoy  que  chacun  puif* 
fe  facilement  entendre,  quand  il  n'y  aurolt  que  ccftc 
haync  du  Pape, qu'ils  cftoient  miniftres  de  Lucifer . Car 
S -Cyprian.tref-  cloquent  & tref-ancien  Martyr,  a fort 
bien  eferit  en  la  troilîefmccpirtre  du  pfemier  liurc  , di- 
prian.mon-  fant:Qucls  penfes-tu  dire  ceux-là,  qui  eftans  ennemis 
/haut  Ton-  des  Prcrircs,& rebelles  à l'Eglife  Catholique  , ne  font 
pnedetom  aucunement  intimidez  ny  delà  menace  du  Seigneuries 
fcbifmts  ««admoneftant , ny  de  la  vengeance  du  iugement  futur? 
i*  ies  hcrcfics  ne  font  iffuïs  d'ailleurs  , riy  les  fchiûncÿ 
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d ailleurs  iortis.finon  pourautant  qu’on  n’obeïft  pas  au  •« 
Picftrc  de  Dicujon  ne  pcfc  point  qu’il  y a en  l’Eglifc  vn.  «• 
Prcftrc  pour  vn  temps  * vn  luge  pour  vn  tempïau  lieu  « 
de  lcfus-Chnftiauquelfi  tous  les  Chreftiens  obeïffoie'c  « 

.Ion Ic  comandement  diuin  , il  n'y  auroit  perfonne  qui  “ 

rien  attentaft  cotre  les  Preftresiperfonne  apres  vn  iuec-  “ 

ment  diuin, apres  le  fujffragc  du  peuple, apres  le  conlen- 
tejnent  des  autres  Euefqucs,ne  le  feroit  luge,  ic  ne  diray  *« 
pomt  de  1 Eufifq ue,m»JS  dd  D i eu  : perfonn e ne  diuiferoit  “ 

I ymon  de  1 Eglife  par  fcmlmc  , perfonne  outrccuidé  & *• 
toperbe  ne  feroit  a part*  dehors  vne  hcrclic  nouuelle.  « 

Ce  (ont  les  mots  de  ce  faind  Martyr  > icfquels  en  vain 

on  remonitre  aux  hcretiqucs,à  caufe  qu’ils  font  fubuer- 
tis&  condamnez  par  leur  propre  iugement.  Or  Luther 
nefaifantgucredecqntedc  l’aducrtiflemér  de  ceux  de 
Straibourg,  admoncftc au  contraire  Zninglc  & Occo- 
lampadc,qu  ils  defiftent  de  plus  feduirc  les  amcs:&  pro-  ‘ 
teitc  que  ou  il  eft  minime  de  Satan, ou  ils  le  font.Luthcr 
vo  voit  bien  quil  fe  preiudicioit  beaucoup  en  leur  ccdâr, 

& partant  il  fattedpit  que  tous  faccordallcnt  à (on  opi- 
nion. Mais  que  pouuoi,cnt  ce  pendant  penfer  ceux  lef^ 
quels  feftans  mis  à l’cfcholç  de  Luther,  voyoient  qu’on 
amcnoit  vne  nouuelle  çpimon  de  l’Euchariftie , ce  qui 
ne  le  pouuo.it  faire  (aps  grande  reprehenfion  de  Luther* 

Ne  concCDoient-ils  point  quelque  repentance  d’auoir 
quitte  1 Eglife  Catholique,  pour  fe  rangera  Luther,  a t- 
tendu  qu  ils  aduifoicnt  bien, que  par  vne  fi  grande  diuer- 
htc  d opinions  ils  cncouroicnt  vn  grand  péril  de  leurfa^ 
lu^éc  ce  en  bien  peu  dannccslPaïquoy  à bon  droit  tu  c- 
üimcras  heureux  ceux,  qui  fc  font  toufiours  tenuz  au 
parc  de  1 Eglife  Catholique. 

Durant  ce  temps  y auoitvn  Preftre, nommé  Thomas  TvhLuÙ 
Munzer, homme  fedmeux  & turbulét.lcquel  prcnâtoc- 
cafion  fur  les  efents  de  Luther, incita  le  peuple  trop  cre- 
dulc  & peu  expérimenté,  à feditions  en  plusieurs  Jicu 
d Alemaicnc:&  l’efguillonna  premièrement  d l’encontre 

du  Clergé, & puis  contre  les. Scigneuis-Parquoy  en  ccfte 

annexes  païlans&ruftiques  faflcmblercj?  en  maints 
cndro*cts,dcfircux  de  fe  mettre  en  quelque  nouuelle  li- 
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bcné , tellement  qu'ils  feirent  mille  outrages  & indfc* 
gnicez  incroyablcs:&  de  faift  mafiacrcrcnt  Loys  Comte 
d’Helneftein,qni  auoit  cfpoufé  la  fille  naturelle  de  l'Em- 
pereur Maximilian,&  fi  bruficrcnt  plus  de  deux  cés  que 
Chafteaux  que  Mon aftcrcs  au  fcul  païs  de  Franconie.Et 
t’eft  chofe  trop  manifefte  & cogneuK  à chacü,que  ce  tu- 
multe euft  ruiné  de  fond  en  côblc  & l’Alemaïgnc  8c  les 
prouinccs  voifines  ,(i  les  Seigneurs  n'cuileiuincontinct 
pris  les  armes, par  lefqucllcs  ils  meirent  à néant  tous  les 
efforts  de  ces  ruft  iques.  Car,  comme  i’ay  cy  douant  noté, 
ic  bruit  cômun  cft,quc  plus  de  cent  mille  païlâns  y per- 
dirent la  vie,  tant  par  l’Alemaignc  que  par  Lorraine . Ce 
Munzer  auoit  animé  & encouragé  pluficurs  , d autant 
qu'il  difoit  entre  autres  chofcs  , qu’il  rcceuroit  tous  les 
coups  de  canon  dans  fa  manche . Mais  mal  bafla  pour. 
luy,pour  ce  que  bié  tort  il  fut  prins  à Francufc,&  donné 
en  garde  à Catholique  Seigneur  Erneft, Comte  deManf- 
feld.Si  fut  prins  parcilleméafon  côpaignû  nommé  Phi- 
fer,Moync  apoftariiruis  ccftuy-cy  fut  obfimé  en  fon  er- 
reur,! caufc  dequoy  on  le  feit  mourir  fur  le  champ  . Car 
quant  à Munzer, orf  dit  que  vrayement  il  fcrcpérit,&  rc- 
uoqua  fes  erreurs,  & qu’aores  aùoirfaid  confeflion  de 
fes  pochez, il  récent  l’Eucnariftie  fous  vnc  clpcce  feule- 
mcnt:quoy  faiéf  on  le  feit  paficr  de  ce  mode  en  1 autre-' 
Luther  doncqncs  voyant  que  les  Princes  ( aufquels  co- 
rne vn  A polio  il  auoit  prophetizé  mille  malheurs  deuoir 
aduenirjauoieàt  par  leur  puiflaucc  dompté  & mis  àfac 
ccfte  panure  & mifcrablc  populace  , ne  tarda  gucrcs  àr 
changci  de  propos: & comme  fin  & ruzé  qu’il  eltoit,  ef- 
criuit  vn  liurc  contre  les  rufi iques,poi»r  gaigner  lecucur 
Luther  èf»  des  Seigneurs, corne  ainfi  foit  que  par  fes  eferits  il  euft 
rrit  Mntrt  donné  occaiïén  & cguillon  fort  piquât  pour  exciter  ce- 
rufti-  fte  fedition, comme  on  pcutmonftrer  au  doigt . Bref  1* 

jiMsflét-  ' haute  Atemaigne  fouffrit  plus  de  mifercs,dcgafts,meur- 
tsntUs  très  & pillcrie  en  vn  feill  mois  de  lÜav  , que  l’Italie  ne 
fit  en  ce  temps  par  l’cfpacc  de  dix  ans  & des  Français  & 
des  Efpaig^pls. Antoine  Duc  dç  Lorraine  en  deffirluy 
feul  en  Alface  plus  dé  vingt  fix  millc.Sans  doutc^'clfoit 
pitié  que  de  voir  l’Alemaignc,  & fignâmment  la  haute, 

en  ce  temps 
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en  ce  temps  la:pourautat  que  les  fubicéls  ouaperecment 
ils  menaient  d alla/Tiner  leur  Seigneur , ou  fous  main 
Us  tramou-nt quelque  rébellion.  Et  c’eft  le fruitt  que 
1 Euangi  c de  Luther  a produia  & mis  au  lnÔdc,pourau- 
tant  que  les  clprits,  abandonnans  toute  religion , & ap- 
peliez par  Luther  à la  liberté  de  la  chair.ne  pouuoic't  en- 

durer  aucun  commandement. 

Les  villes  ne  furent  exemptes  de  celle  mifere,  ains  en  Trouble 
plufieurs  le  trouuerent  hommes  feditieux  & hauts  à la  dedans  1er 
main, qui  felleuerent  contre  le  Clergé  & le  Senat.Le  tu-  viUes en 
muhe  commença  bien  grand  à Francfort  fur  le  Mein,& 
de  la  fut  a MaienccjSc  quelque  peu  apres  il  fe  pllta  mef-  Me. 
mcsaColoignefur  le  Rhin  : mais  les  autheurs  de  ces 
troubles  fe  veirent  en  tels  termes  , qu'ils  eulfent  voulu 
n auoif  lamais  commencé.  Quant  l Coloignc , les  Lu- 
thériens ne  Iceurent  oneques  faire  par  toutes  leurs  ru- 
xcs  & pratiques,™  ils  eulfent  le  prefehe  publiquement. 
Pareillement  quelques  villes  Impériales  furen?côtra.n- 
ces  d entretenir  loldats  à leurs  dépens,  à fin  que  le  peu- 

<lu'n  cas  1|S 

Le  îour  de  Pàfques,deux  beliftres  de  la  ville  de  Franc*  ri,  n i 
fort  furent  autheurs  dè  la  (édition  dont  l’vneftoitcor-  J bUf* 
donmerA  1 adtre  coufturier.De  prinfaut  le  peuple  eftât 
en  armes  fe  rua  fur  le  Conuent  des  Iacob,ns:mais  cnco-  ° t 
tes  fe  modera-il  îufqua  la  , qu’il  ne  demanda  qu’i  boi-!f  ****** 
te  par  commandement, & au  relie  il  ne  pilla  ny  ne  gafta 

f^  i?n  pCI!art]e!  poncs^c  la  villc  cftoicnt  tfcnuës  clo- 
, » ! pCUPlc  f^ltlc“x  cafloit  les  Sénateurs,  & donnoic 
la  charge  & adminillration  de  la  ville  à vingt-quatre 

heurs  chofcs  fort  infolemment:&  comme  fils  fuflent  e- 
«é  quelques  DKbteurs,  ils  faifoienc  dcs  Edifts  & ue 
cefloient  de  menacer  c Sénat  & le  Clcrgd.  Ceus.qoi  pat 
leurs  cfcrits  & paroles  embabouïnoient  les  Alemans 
auoient  Luther  pour  leur  Autheur.  De  manière  que  ces 
hommes  deleguez  à Francfort  efenuirent  quarante  fept 
Articles  «traids  des  Paradoxes  prodigieux  de  Luther  * 

& fi  vouloiet*qu  Us  fulTent  obferucz  & entretenus  com- 
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me  edids  irrcuocaljlcs.Or  pour  auoir  quelques  compli- 
ces de  leur  malice, ils  enuoverent  ces  quarâte  fept  Artf-- 
des  à ceux  de  Maicncc,&  de  Coloigne.  Dont  le  peuple 
de  Maiccc  cllât  dcceu,  & encourage  rufli  bien  que  celuy 
de  Frâcfort,fcit  pluficurs  algarades  au  Cierge’^  demeu- 
rerét  les  portes  fermées  par  trois  iours,  le  peuple  cftant 
toufîourscn  armes.  Amli  lut  contraint  le  Clergd  d’ap- 
pointcr,quoy  qu’à  fon  grand  defauâtage  & dcshôncur,à 
caufc  principalement  que  les  Rufliqucs,troublcs-fcflcsr 
augmentoienigrandenuiu  l'audace  de  ces  gens  perdus. 
Mais  quand  vn  peu  apres  celle  racaille  d’hommes  fut 
pailcc  au  trenchant  de  l cfpce,  aufli  ccffa  l'effort  temerai 
rc  tant  de  «eux  de  Francfort, qüc  de  ceux  de  Maicncc,& 
tout  ce  qu’on  auoit  obtenu  du  Clcrgd  par  force  & vio- 
lence,fut  mis  au  néant.  Or  Mtidan  employé  beaucoup 
de  langage  à réciter  ce  que  Luther  eferruit  en  celle  fai- 
fon  du  trouble  des  païians  : mais  ncantmoins  il  eferit  ’ 
plufieurs  chofcs  fans  y penfer,  dont  & luy  & Luther  de- 
uroient  mourir  de  vcrgonenc.  Il  dit  que  Luther  eferi- 
uit  aux  Seigneurs,  que  les  nommos  ne  pouuoicnt,ny  ne 
vouloicnr,ny  mefmcs  ne  deuoient  plus  endurer  leur  do- 
mination : que  Dieu  conduifoit  l’affaire  de  ce  peuple, 
qui  fc  rcuoltoit  contr’cux  , & que  Dieu  leur  faifoit  la 

{;uerre,lcs  punilfant  de  leur  impictd.  N’clloit-cc  pas  cc- 
a armer  les  fubieds  àl’cncôtre  des  Princes  ? N’eftoit-ce 
pas  approuucr  le  faid  de  ces  feditieux  & mutins, quand 
il  aikurc,  que  Dieu  eneftoit  l’authcur?  Lt  toutesfois 
Slcidan  adioufte  par-apres,  que  Luther  a cfcrit,qucdds 
le  commencement  ilacnfcignc  modeflcment,  Âqu'il 
auoit  en  grande  horreur  les  leditions  : & que  mcfmes  il 
auoit  enfortd  le  peuple, à ce  qu’il  portail  patiemment  la 
tyrannie  Se  félonne  domination  des  Princes.  En  quoy 
nous  voyons  que  Slcidan  tefmoigne  en  vnc  mcfme  pa- 
ge,Luther  auoir  eferit  chofcs  contraires  & répugnantes, 
a fçauoir, qu’il  auoit  toujours  enfeignd  modcllcmét,  Se 
ncantmoins  qu’il  appelloit  la  tyrannie  & impie  domina 
lion  des  Princes.  Vn  peu  apres  il  produid  encore  l’cfcric 
de  Luther  aux  Princes  contre  les  Rufliqucs,  & dit  qu’il 
cnoit  aux  armes,  qu’il  les  admoncfla  de  fcruër  fur  les 
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parfaits,  comme  ils  feroient  fur  des  belles  farouches  8c 
dâgereufes.  Mais  que  Slcidan  fen  aille  auec  fon  Luther. 
Il  veut  charmer  le  Ledeur , à fin  q fil  lit  les  côtrarictcz 
& cuidés  mefonges  de  Luther,  il  ne  les  apperçoiuc  pas. 
Nous  auons  ia  cy  dclTus  cxpole  , que  Luther  aappclld 
les  Seigneurs  grofliers,  furieux  { & infenfez  , & que  le 
T urc  elloit  dix  fois  meilleur  qu'eux,  & qu'il  a did  plu- 
ficurs  choies  femblablcs  fort  aigres  contre  les  Princes. 
Ne  prouoquoit-il  pas  les  fubicds  contre  leurs  Supé- 
rieurs,en  tenât  tels  propos?  Ne  pcrfuadoit-il  pas  par  ce- 
la,qu'il  valoir  beaucoup  mieux  à ces  miferables,dendu- 
rer  la  tyrannie  du  T urc , q le  légitimé  cômandcment  de 
l’Empereur  & des  Princcs?Et  toutesfois,  comme  Slcidan 
nous  faid  voir,  ccd  Euangelifle  fanguinaire  n'a  point 
honte  de  dire,  qu’il  a toufiours  enfeignd  modedemet,  8c 
qu’il  a grandement  abhorrd  toutes  feditions.Mais  qaoy 
que  Luther  die  de  foy-mefmc  , ou  que  Slcidan  efcriuc  à 
la  dcfcilfe  de  Luther , cela  demeure  certain  & par  trop 
clair, que  Luther  a edd  feditieux  au  poiTiblc,  & que  par 
fes  furieux  eferits  & prédications  il  a mis  les  armes  au 
poing  de  la  populace  à demy-folle , à l’encontre  de  fes 
Supérieurs  lcgitimes.Toutcsfois  il  fe  fçauoitfort  dex- 
trement  accommoder  au  temps,  & lors  qu’il  faifoit  edae 
que  les  troubles  & feditions  reüfliroient  à profit , ildilk 
tout  ce  qui  luy  venoitàla  bouche  contre  les  Princes:  &: 
au  contraire  , voyant  que  la  témérité  8c  folle  hardielTe 
des  Rudiqucs  elloit  opprimée  par  la  vaillance  & prude- 
cédés  Seigneurs, vous  ne fçauriez croire,combicn  il ap— 
prouua  le  faid  d’iceux,  & les  enflamma  à ruiner  entiè- 
rement ces  panures  cens,  du  mal-heur  dcfqucls  il  auoic 
cfté  le  premier  motiLL’an  mil  cinq  cens  vingt  & trois  il 
auoit  eferit  vn  Liure  de  la  puilfance  fcculierc  , auquel  il 
foudient  que  le  plus  fouucnt  les  Princes  ou  ils  font  les 
plus  grands  fols,  ou  les  plus  mefehans  pendarts , & que 
de  leur  codé  peut  venir  beaucoup  de  mal,  mais  bien  peu 
de  bicn:Il  fe  iade  auflî,  que  le  peuple  fimpte  cômcncc  à 
venir  fage,  & bien  entendu,  & qu’il  y a bien  peu  de  Prin- 
ccs^qui  ne  fuient  edimez  fols.  Doncques  à qui  faut-il 
attribuer  cccy, qu’à  LutherïVray  ed  que  peu  apres  Tlio- 
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mas  Munzcrfcft  cfuertué  démettre  ccftc  folie  de 
ther  en  ccuurc, 8c  prenant  fort  patron  fur  les  eferits  de  Lrf 
tirer, fc  monftra  diliget  coadiutcur  d’icclny  à fufeiter  la 
rcuoltcdu  peuple.  Toutesfois  on  chatioitfort  hontcu- 
fementccMunzcrau  commencement, 8c  ce  en  pluficurs 
villes,  comme  à Prague  en  Bohême  , à Gattcrbach  en  la 
Marche, à Zuicchanie,viilc  de  l’Eleveur  de  Saxe, à Hal- 
les,au  Côté  de  T yrol, 8c  à Alfter,d'où  Luther  le  Feit  fort 
bien  châtier,  quoy  qu'il  luy  euft  prefté  allez  de  matière 
pour  attenter  tous  ces  remuemens  de  mefnage  , voire 
mcfmel'cuftau  commencement  exeufé  8c  défendu  en- 
uers  ledid  Elc&cur , cfperant  que  l'affaire  fortiroit  font 
plein  8c  entier  effed. Bref, les  paroles  eferites  par  Mun- 
zer  aux  ruitiques,  déclarent  allez  ccluy  qu'il  a cnfuyuy: 
Ne  vueillez  plus,  dit-il,  flatter  ces  fols,  peruers  8c  mef- 
chans:  commencez  à faire  la  guerre  dû  Seigneur:  en 
voicy  lctempspropre,8cc.Luthcrn'a-il  pas aulfi  appelle 
les  Seigneurs  fols  8c  beliftres*  Pareillement  MunzCr, 
accompagné  des  Ruftiques  , gaftoit  les  Eglifes  8c  Mo- 
nafleres,  donnoit  la  châtie  aux  Moyncs  , fouloit  aux 
pieds  les  Sacrcmcns,  8c  faifoit  pluficurs  autres  fembla- 
blcs  indignitcz.Auffi  Luther  n’a-il  pas  enfeigné  le  fem- 
blablc,  8c  les  Luthériens  8c  fcétaircs  n'en  font-ils  pas 
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tout  de  mcfmc?C’cft  donc  vn  poinél  vuidé,quc  Luther  a. 
efté  b fourcc, de  laquelle  les  troubles  8c  feditions  font" 
itiuës  es  villes  , c'cll  luy  qui  a donné  l'alarme  en  fes  Lf- 
urcs  , c’cft  luy  quia  efté  la  caufc  principale  de  tous  ces 
maux. 

Or  toutesfois  , pendant  qu’en  ceftc  année  PAlcmaî- 
gne  eftoit  toute  cfplourcc,  que  les  choies  eftoient  en  lîr 
grand  trouble, 8c  en  vnc  calamité  non  iamais  ouye , Lu- 
ther , pique  de  ic  ne  fçav  quelle  foric,cclebra  des  nopccs' 
fort  toyeufes  8c  gaillardes, efponfant  vite  Nonnain.pour 
monftrcr  à la  par-fin  à tout  le  monde , ce  que  fi,  long 
temps  ilauoit  couuécn  fon  efprit. O mal-heur /qù’vnr 
Doétcur  en  Théologie  , qui  a publiquement  voue  per- 
pétuelle continence  , pauurcté  8c  obédience  , 8c  qui  de 
long  temps  eftoit  Preftre , fe  foit  fi  fon  oublié,  8c  tel-* 
lement  dcipouillé  de  toute  vergongne  , que  ce  que  les 
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efprits  bien  nourris  & inftituez  en  la  religion  Catholi- 
quc,nefçauroientmefmes  ouyr,  fins  le  detefter,  il  l’art 
ofé  faire  & executer.Ie  veux  bien  que  les  Luthériens 
fuyucnt  leur  Euangelifte,&  tous  ceux  qui  ont  quitté  le 
part  y de  l’Eglifc  Catholiquetfi  cft-ce  que  tant  que  le 
.monde  fera,  ils  auront  vne  note' d'ignominie  cngraucc 
fur  leur  front, pour  auoirfuyuy  vn  homme  fi  mel’clianc 
& abominable.  Ét  àla  vcrité,il  faut  bien  inférer,  q ceux 
Jà  auoient  perdu  l*  efprit  & le  ifefas,  qui  nc>fccurcnt  onc- 
ques  fauifer  d’vnc  impiété  fi  enormé.Lcs  hérétiques  an- 
ciens fouloientfe  mafquer  de  quelque  honnefteté  de 
mœurs, & Crinclcté  de  vic:mais  Luther  feft  lafehé  la  bri- 
de,& à tous  les  liens,  pour  fuyure  toute  ordure  , fi  qu’il 
leur  feroit  permis  de  faire  tout  ce  qu’il  lcurplairoit.  Scs 
eferits  font  en  lumière,  fes  faiéis  font  par  trop  cuidcns  à 
vn  chacun, par  lcfquels  on  peut  faire  voir  à l œil  ce  que 
ie  dis. Et  toutesfois,  au  contraire  de  ce  que  la  confcien- 
ce  cric  au  dedans, vn  tas  d'hommes  fuyucnt  ce  Capitai- 
ne,qui  permet  tout,pourucu  qu’ils  ayent  la  foy,  laquel-. 
le  il  maintient  eftre  feulement  ncceiïairc  à falut.  Il  a en 
mcfpris&  dcfdain  les  decrets  de  l'Eglifc  , lesicufncs, 
prières, vailles, & finalement  toutes  bonnes  chofes:mcf- 
mes  il  a ofé  eferire,  * vn  bon  œuure  , tant  bien  foit-il 
fai<ft, eftre  vn  péché  véniel  félon  la  mifcricorde  de  Dieu, 
mais  eftre  péché  mortel  félon  le  iugement  de  Dieu:  & 
plufieurs  autres  chofes  cncores  plus  abfurdes,lcfquclles  ToHtaœu- 
l’Eglife  Catholique  condamne  incontinét.  Mais  cequi  prnfitu 
nous  doit  rauir  en  plus  grande  admiration,  c’cft  que  cô-  p'tbtz.* 
me  Luther  fc  iaéfalt  d’auoir  le  premier  communiqué  la 
vraye  lumière  de  l’Euangile  à l’Alemaignc  , de  laquelle 
cllcauoitefté  priucc fort  longtemps,  & ce  oeantmoins 
iettant  le  froc  aux  hortics, rompant  fon  vœu  de  conti- 
nence,foulât  a.ux  pieds  ledroiét  diuin  & humain, efpou- 
iaft  vne  Nonnain  publiquemcnt:lcs  hommes  ne  furent 
point  pour  lors  irritez  d’vn  fi  horrible  forfaiéf ,mais  bié 
prindrent  cela  pour  exemple  d'vne  vertu  fingulicre  , & 
vn  faiél  fort  Euâgclic, lequel  depuis  & Prcftres,&Moy- 
jies,&  Religieulcs  ont  imité  aucc  louange.  Qui  pour- 
voit aifez  admirer  vn  fi  grand  aucuglcment  des  perfon«- 
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ncs  ? Iadis  y eut  à Rome  , du  temps  que  viuoit  Sainéfc 
Htcrofme  , certain  homme  appelle  Iouinian , lequel  * 
Sainél  * Auguftin  eferit  auoir  cité  Moyne.  Ccftuy  ofa 
bien  enfeigner  , comme  tclmoignc  le  mcfmc  Sainét 
Auguftin  , que  la  virginité  des  Rcligicufes , & la  conti- 
nence des  hommes  , qui  aie  faccointcnt  iamais  des  fem- 
mes , n’auoitnon  plus  de  mérite,  que  la  continence 
chafte  des  hommes  matiez.  Pour  quoy  confirmer  il  al- 
lcguoit  quelques  lieu jt  de  i’Efcrirurc,  mal  entendus, fcl6 
l'ordinaire  des  hérétiques.  Mais  farcfucrieou  hcrcfic, 
comme  l'appelle  Saind  Auguftin  , ne  tarda  gucres  à c- 
ftrdcftcintc,  & ne  fccut  oneques  feduirc  aucun  Prcftrc. 
Toutcsfois  il  y eut  quelques  filles  lalciucs,  quiauoicnc 
faidl  yeeu  , & mcfmcs  quelques  vnes  allez  aagees  , lcf- 
qucllcs  eftans  chatouillées  Je  ces  paroles  , fort  plaçan- 
tes a la  chair , meirent  leur  honneur  en  proyc  : mais 
quant  à luy  .,  il  ne  fc  maria  iamais,  ny  n'en  eut  oneques 
volonté.  Doncqucs  ccftc  folle  opinion  , proccdcc  d’vn 
cerueau  peu  fage  , 11c  fccut  iamais  elmouuoir  aucun 
homme  Eedefiaftic  à fc  marier, pourautât  qu’on  voyoic 
vilement  qu'il  n’y  auoit  nul  propos  en  vnc  telle  hcrcfic: 
mais  en  ccftuy  noftrc  mal-ncurcux  fieele , vn  Luther 
beaucoup  plus  cnnctny  de  continence, & inuitant  vn  cha 
cun  , voire  ceux  qui  fc  font  contactez  à Dieu,  à prendre 
femme, & donnant  la  bride  à toutes  voluptez  illicites,  a 
trouué  tant  d'hommes,  qui  ont  ioyeufement  approu- 
vé fa  fcntcnce  & impiété,  qu’on  ne  le  fçauroit  duc  riy 
penfer  fans  horreur.  Ce  grand  Sainét  Hierofmc  eferi- 
pitdcux  Liurcs  fort  grauement  contre  Iouinian, par  lcC* 
quels  il  le  confuta:mais  Luther, ia  donné  en  fens  reprou 
ué  , n’a  peu  eftrc  cfmcu  par  ces  eferits  , quoy  qu’en  ce 
temps  la  plufieurs  furent  retenus  & confirmez  en  la  fai- 
ne foy,&  en  vn  fainâ  vouloir  de  continence. Aulti  l'EC- 
criture  eft  vraye,qui  noüs  chante:  Confidcrc  les  œuurcs 
de  Dieu  , que  perfonne  ne  fçauroit  remettre  celuy  que 
Dieu  ^ abandonne. Ce  neft  pas  chofc  fi  cfnicrucillable, 
que  Luther  foit  venu  iufqu'a  fi  grande  impiété  : mais 
cela  furpaffe  toute  admiration, qu'il  a eu  tant  d’approu- 
ueurs  de  fi  grande  mefchanceté  , & qui  1 cftimoicnt 
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lhonoroient  comme  quelque  Apoftre  , quoy  qu'il  cuit 
choppé  li  lourdement . Les  Paycns  auoicnt  iadis  leurs 
vierges  Veftales,&  fi  quelcunc  d’icelles  auoit  eu  com- 
paignic  d’homme, on  l’cntcrroit  toute  viue  . Luther  au 
contraire  rapporte  grand  loiiange  d’vnmcfmc  torfaid. 

O temps, ô mœurs/  Qifteft-cc  maintenant, qui  pourroit 
douter, que  ce  did  d’Elaie  ne  fuft  accomply  :L  cfer  a di- 
laté fon  amc,&  a ouuert  fa  bouche  fans  aucun  terme?  Y 
a-il  choCclï  abfurdc  , qu'on  ncpuiltc  perfuaderaux  ho- 
mes de  noftre  temps, conlîdcré  qu’eux  eftans  perfuadez 
par  ccftapoftar,qui  a commis  vn  ade  fi  lafehe  & vilain, 
eftimcnt,quc  ccft  inccftc  d’vn  Moyne  renié  , & que  gc- 
ftc  couche  facrilcge,a  cité  vn  mariage  trcf-chaftc&  tref- 
faindrQuc  reftc-il, linon  que  nous  rendre  difcjgjes  de 
la  dodrine  de  Mahometh,qui  a merueilleufe  fympathie 
auec  celle  d’Epiçure,&  d’embralfer  les  refucrics  & fo- 
lies contenues  en  l’Alcoran?  Certainement  c’cft  le  fcul 
but  de  l’Euangilé de  Luthcr.Car  qui  recherchera  , pour- 
quoy  Luther  a acquis  tant  de  fedateurs  , qu’il  confédé- 
ré , que  feulement  il  a enfeigné  ce  qui  eftoitdoux  à la 
chair  & aulàng  , & aux  vices  de  noltre  nature  corrom- 
pue . Aulfi  a faid  de  mcfmc  le  mefehant  Maho- 
meth , S:  c’eft  pourquoy  fa  fuperftition  , quoy  que  lot- 
te & inepte  , fcft  dilatée  de  tous  les  quartiers  de  l’V- 
niucrs  . Au  contraire , l’Euangilc  de  Iefüs-Chrift  nous 
reuoque  à vnc  vie  cftroide,  & à faire  fruids  depenité- 
ce  . Luthcra  eferit  quelque  epiftre,  laquelle  il  a voulu 
eftre  nommée, La  fidcle.aamonition  à tous  Chrcftiens. 

En  celle  epiftre  cft  inféré  ce  que  fenfuir.Regarde  bien  Abomina- 
que  tu  exerces  lefiind  Euangilcrcnfcignc, parle,  eferis,  blés  paroles 
& prefehe  , que  les  loix  humaines  ne  font  rien:  défends  de  Luther , 
& empcfche,quc  perfonne  ne  fe  face  Prcftrc, Religieux,  üy  réfutées» 
ou  Religieufe,&  que  mefmcs  ceux  qui  font  en  tel  cftat, 
le  détaillent, &c,Nous  voyons  qu’il  nous  priuc  des  loix 
humaines.  Que  fçauroio-il  dire  plus  ioyeux  Scfauo- 
rable  aux  larrons  , voleurs,  & adultères  ? Iloftcla 
Preftiifc  , il  chalTc  loing  tout  foin  de  continence: 

Sc  qu’cft-ce  autre  chofc  , linon  que,  Boy,  mange  , re- 
crée toy , il  n’y  a point  de  Volupté  apres  la  mort  ? Par 
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ccs  Paradoxes  il  feft  accrcu,  & par  icelles  a corrompu  l 
peuple  trop  crédule.  Il  veut, que  ceux  qui  ont  fanft  pro- 
fcfliondcla  vie  monaftique , la  quittent.  Quedeuien- 
dront  doneques  les  vacux,qu’on.a  faiéls  à Dieu?  Il  ref- 
poml, qu'il  ne  fc  foucie  des  voeux.  Mais  l’Efcriturc  fain- 
dc  le  dûment , tous  les  anciens  Pères  luy  contrcdifcnt, 
le  perpétuel  confcntemcnt  de  tout  le  mode  fy  oppofc,& 
finalement  la  raifon  cft  au  contrairc.Maisc'cft  que  Lu- 
ther veut, qu’on  adioufte  plus  de  foy  à luy , qu’à  toutes 
ccs  chofes  . Toutesfois  nous  croirons  plus  volontiers 
* jiu Hure  vnfcul  Sainél  Auguftin,quc  cinq  cens  Luthers  , lequel 
fumier  des  eferit  ainfi:  * Ce  qui  cftoit  loiliblc  à qutlcun,  deuant 


faux  ma- 
riages, chd. 

»4- 


qu’il  euft  voüé,nc  luy  fera  pas  lotfiblc  , fila  voué  vnc 
fois  q^|  ne  le  fera  potnr.au  moins  s'il  a voué  ce  qu’il 


falloit^commc  cft  la  virginité  perpétuelle, ou  la  conti- 
ncncc,aprcsauoirculeplaifirdu  mariage.  Telles  cho- 
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fes  qu'on  peut  vouer  fort  honneflemcnt , fi  les  hommes 
les  ont  vnc  fois  voilées,  par  nulle  condition  elles  peu- 
uent  cftrc  rompues,  veu  que  fans  condition  elles  ont  c- 
fté  vouées. Car  Dieu  l’a  commande  , quand  il  cft  dift. 
Votiez  & rendez  àvoftrc  Dieu  vqs  voeux  . Tellement 
que  l’ApoUrCjparlant  d’aucunes,  lesquelles  vouent  cô- 
tintncc.  &:  apres  le  veulent  marier  ( ce  quelles  pou- 
uoiént  faire  ains  que  de  vouer)  dit  ainfi:  Elles  ont  dam- 
nation, pourcc  quelles  ont  rompu  leur  première  foy. 
Voila  ce  que  diél  Sainél  Auguftin  , auquel  s’accordent 
tous  les  Pères  de  l’Eglife  Catholique  . Luther  donc 
aille  où  il  luy  plaira,  & qu’il  trompetant  qu'il  vou- 
dra : quant  à nous  , vn  apoftat  ne  nous  fçauroit  dece- 
uoir. 

Luther  ef - Celle  annee  il  efcriuit  le  plus  horrible  & exccrable  li- 

ent «ntre  urc, qu’on  fçauroit  voir, ainfi  intitulé, De  l'abomination 
h Can%  de  du  Canô  de  la  Meflc.Ccrtes  c’cft  mcrucille,  qu’vn  hom- 
laAltfl*,  me  ayant  cfté  fort  longuement  inftitué  en  la  religion 
& plu*  Catholique, foit  chcu  en  vnc  fi  extrême  impiété.  Donc- 

fuunau-  ques  ccluy  qui  cft  debout,  fc  donne  garde  qu’il  ne  tom- 
tres.  bc:mal-hcur  à tout  fuperbe  , pour-autant  qu’il  cft  bien 
près  de  fa  ruine.  Au  rclle,qu'a  l’Eglifc  de  plus  keré  , que 
ccs  myfteres  redoutables  ,&  le"  Canon  de  la  Melle  J 
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Vrayemcnt  ccft  homme  infenfc  fc  peinoic  beaucoup  à 
applamr  le  chemin  à rAntechrirt.il  y eut  quelcun  ap- 
pelle Sapidc,  rcgenrtrauà  Stralbourg  , qui  meit  en  lu- 
mière quelques  vers  contre  le  Canon  de  la  Melle, dignes 
non  de  rcprchenfion  , mais  bien  du  fouet  &c  du  feu  , lef- 
qucls  ncantmoins  le  doûe  Arnoul  de  Vefalic  ( qui  de- 
puis a efté  Chanoine  de  la  grand’-Eglife  de  Coloigne  ) 
tourna  fort  ingenieufement  à la  louange  de  la  MclTe. 

Il  fautadioufler  à ces  fornettes  le  Dialogue  fai£l  en  Tu 
defque,  de  la  maladie  & trcfpas  de  la  Mcfle  , à fin  que 
Satan  clpuifaft  tout  fon  venin  pour  le  ietter  à rencon- 
tre des  Lun&s  my  itérés  de  la  Mefle,par  fes  miniftres  & 
procureurs.  Ce  neantmoins , que  l’Alemaigne  & toutes 
les  autres  nations  cjui  fe  dclc&cnt  à tels  blafphemes, 
s’afleurent , que  indubitablement  le  Dieu  tout-  puiflant 
le  vengera  de  fi  grandes  iniures  , didles  de  fa  maieftd, 
icommc  il  a quelquefois  monftré  euidemment  le  temps 
palTc. 

En  ce  mefmc  temps  Luther  efcriuit  aux  Liuoniens,  & jif entre 
au  Duc  de  Sauoye,qui  ne  feit  gueres  de  conte  des  co-  du  htrtti- 
quillcs  de  Luther . Il  efcriuit  aufli  à ce  ux  d’Anucrs  , & e„ 
aux  Chreftiens  cfpars  en  Hollande, Brabant  & Flandres:  fieun 
& Iean  Pomcran  efcriuit  aufli  vne  epiftre  aux  Saindls  e-  Utux. 
ftans  en  Angleterre.  Ce  qu'ils  faifoient  fi  alaigrcmcnt, 
à fin  que  de  long  & de  large  ils  efpandirtent  leur  poi- 
fon  , &fe  peurtent  glorifier  de  l'augmentation  de  leur 
fcdlc  entre  les  Alemans.  Or  Luther  , par  fon  liurc  au- 
quel il  encourageoitles  Seigneurs  à punir  fort  rigou- 
reusement les  Ruftiques,auoit  offenié  plufieurs,à  caufe 
qu'il  fembloit  eftrc  par  trop  véhément  & fanguinairc. 

Ce  qu’ayant  entendu  , ne  tarda  gueres  à efenre  vn  troi- 
ficme  liurc  des  Ruftiqucs, auquel  il  mainticnt,quc  ceux  «C rmut*- 
douient  eftrc  reputez  pour  feditieux  , qui  accufcntfon  ?,'®w  mer~ 
liurc  premier  de  cruautd  , ou  bien  qui  ont  tant  foit  peu  "*M**fc  de 
de  commifcration  de  la  tuerie  des  Ruftiques  : & defen- 
dit  quant  & quant , qu’aucun  ne  fc  formaliiàft  au  con-  touchant  U 
traire,  s'il  ne  vouloir  finir  fes  iours:car  il  didl , que  c'eft  m*i ffUTt 
chofe  équitable,  que  tout  ce  qu’il  enfeigneroit  ou  eferi- 
toit  j demeurait , quoy  que  tout  le  monde  deuil  rom- 


V 


An  l 


JLt  M4t- 

Jlrtdt 

Fruffefe 

marie,Qr 

Çt  faillie 

premier 

Put, 


Alifert  ie 
la  Chrt- 
ftitnti. 


• ' 

► M.O.XXVI.  HIST.  DE  TOVTK  CHOSE-' 

pre  pour  cela  . Que  pourroit  dire  Lucifer  plus  anp 
gamment  ?Où  cft-cc  qu'il  y a tant  de  contrarierez  fi  fre- 
quentes,& fi  foudaincs  mutations  *dc  doélrmc  & enfei- 
gneraés?  Véritablement  fi  le  trouble  des  païfans  euft  fue 
cédé  faeurcuferpeijt  ,pcrfonne  n euft  efté  pluftoft  de  leur, 
party  que  Luthcr.mais  la  chance  cftant  tournée  , Luther 
n’a  pas  failly  de  tourner  par  mcfme  moyen  fon  ftylc.Au 
parauant  i!  auoit  clctir  en  fa  faulfe  Exhottatiô  à la  paix; 
Vous  Mcflicursfparlant  aux  Scigncurs)penfez  vous  que 
ce  foient  les  Ruftiques  qui  foppofcnrà  vous?  c’eft  Dieu 
mcfme,  qui  fc  bande  contre  vous,  pour  vifiter  vofttc  ty  * 
rannie.Or  les  païfans  desfaits, que  dit-il  en  vn  autre  li- 
ure  incontinent  ?Le  temps  cft  fi  mcrueilleux  maintenât, 
qu’vn  Prince  fe  peut  plus  ailément  acquérir  Paradis  par 
cffulion  de  fang, que  les  autres  par  prières.  Voyez  vous 
fi  ce  monftrc  fc  change  en  plufieurs  formes? 

Au  mois  d’Auril  de  cefte  prefente année , l'Empereur 
Charles  cfpoufa  Yfabcl, fille  du  Roy  de  Portugal . Et  en 
mcfme  an  Albert  de  Brandebourg , trcntc-quatricfmc 
Maiftre  de  l'ordre  des  Tcutoniques  ( ou  Cheualicrs  de 
la  Vierge  Marie)embraflantl'herefie  de  Luther,  efpoula 
Dorothec.fillc  du  Roy  de  Dannemarc,  & changea  le  nô 
de  Maiftre  en  Duc:au  moyen  dequoy  il  eftrangca  de  foy 
tout  ccft  ordre.fi  qu'ils  ellcurent  en  fon  lieu  Vualter 
Crombcrg.Auiourd’huy  les  Ducs  de  Prulle  fôt  vafiaux 
du  Roy  de  Poloigne,  bien  que  par  le  paflé  les  Maiftres 
de  ccft  ordre  ont  bien  fouuct  guerroyé  cotre  les  Polo- 
nois,&  ont  deliuré  celle  contrée  des  infidèles  , pour  lUr 
tât  que  cefte  région  cftoit  encor’ addonnee  à lai'upcrfti- 
tion  des  Payens. 

L’an  15 16.  pourtant  que  Luther  par  fes  eferits  auoit 
accouragé,non  feulement  le  vulgaire, mais  bien  encore 

filufieurs  grands  Seigneurs  au  mcfpris  de  l'ancienne  rc- 
igion  & du  Clergé  , & que  les  el'prits  eftoient  fléchis, 
qui  ça  qui  là, il  n'y  eut  pas  vn  des  Potentats  d’Alcnui- 
gnc,qui  donnai!  fecours  à Loys  Roy  d’Hongrie , contre 
quifàpprochoitlcTurcauccpuilfancc  effroyable.  Et 
fe-pendantaufli,  plufieurs  fins  en  faire  fcmblant  , re~ 
doutoient  la  force  de  l'Empereur  en  Italie , à caufc  qua 
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"Tç  vtoy  de  Franccauoit  efté  prins  ,&  incontinent  allié 
audiét  Empereur  par  quelques  conditions. De  faço  qu'il 
n’y  auoitlicu , où  l’eftat  des  Chreftiens  ne  fuit  trou- 
blé & vexé, foit  par  guerres  inteftines,foit  par  nouucl- 
les  herefies.Dcquoy  le  T urc  eftoit  allez  certioré,  qui  a- 
uoit  l'oeil  à regarder  comment  ilfcroirbien  fes  befon- 
gnes,&  pour  trouuer  occalton  de  deftruirc  & atterrer  les 
Chreftics.  Au  moyen  dequoy  il  dénonça  la  guerre  en  ce 
temps  au  icune  Roy  d’Hongrie,  & qui  n’elloit  encore 
expérimenté  aux  affaires  à caufe  de  la  ieunelîe.Ce  neât- 
moins  la  Noblelle  d’Hôgrie  pour  lors  mefprifa  par  trop  '?"*”** . 
la  puj  (lance  du  T urc,  félon  qu'il  fcmble , à caufe  que  ia-  Ho"grtey 
mais  elle  nfauoit  veu  l’armee  des  Rois  Ottomans  . De  & f. 
forte  qu’ayans  aflemblé  à toute  peine  vingt-cinq  mille^”!  4 
hommes, que  de  pied  que  de  cheual,  allèrent  attaquer  le  *’■?  ? 
Turc  par  grande  témérité  , veu  que  fes  forces  cftoicntl4”*  ytt' 
huiét  fois  plus  grades  .Audi  quand  ce  fut  à chocquer,  les 
Turcs  meirent  aifément  les  Chreftiens  en  route  & def- 
arroy  , de  forte  que  le  Roy  mefmes,qui  vouloir  fe  fau- 
uer  à la  fuite, tombât  en  vne  fondrière,  fut  là  fuffoqué: 
duquel  lieu  toutesfois  on  tira  par  apres  fon  corps,  & fut 
inhumé  à Albe  Régale  , comme  font  communément  les 
Rois. On  dit  que  Solyman,  ayant  emporté  vne  fi  figna- 
lce  viâ:oirc,& ayant  failî  vn  nombre  incrcdibic  d’artil- 
lerie, fe  mocqua  de  la  folle  hardiefte  des  Hongres  , de- 
quoy ils  nfauoicnt  fuy  pluftoft,  que  de  venir  aux  mains 
auec  vne  fi  puiflante  armee.  Marie  femme  de  Loys  , & 

Coeur  de  l’Empereur  , ayant  euité  à toute  peine  le? 
mains  de  l’cnnemy,fe  retira  à Vienne.  Solyman  ayant 
occupé  Bude,alla  voir  la  fortcrelTc  , la  loÜ3  mcrueilleu- 
fement  , & n’emporta  rien  de  là, linon  que  trois  ftatuës 
de  bronze  fort  grandes,  qui  auoientefté  au  Roy  Mat- 
thias . Or  apres  le  deccz  de  Loys  , fut  efleu  première-  Ferdinand 
met  par  les  Bocmcs,&  puis  parles  Hongres, Ferdinand,  tfidttLtre 
bon  & Catholique  Prince, &frcte  de  ^Empereur,  pour  Roy  de  HS 
eftrc  Roy  d’Hongrie. Mais  à fin  que  de  tous  poimfts  le  grie.dont 
Royaume  d’Hongrie  chcuft  en  ruine  & perdition,  Iean  s'enfuit 
le  Vayuode, Comte  de  Cilié, fut  par  quelques  vns  efleu  gradin*- 
Roy  d’Hongrie:  Icqueln’a  jamais  celle  de  pcrfccutcr  M*. 
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& vexer  par  tous  moyes  à luy  poflibles  le  légitime  Roy  ’ 
Ferdinand  , iufqu’à  tât  que  le  T urc  feft  emparé  de  pres- 
que toute  l'Hongric:dc  manière  qu’on  peut  dire  ( & par 
trop  veritablcmcnt)que  le  T urc  ne  croift,finon  comme 
les  guerres  inteftines  , haines  Se  partialité!  des  Prince? 
Chreftiens  luy  donnent  moyen  de  s'amplifier:cc  qui  cfl 
fi  mifcrable, qu’il  vaut  beaucoup  mieux  le  lamenter, que 
d'en  dire  d’auantaee.  Encor  n’cltoit-cc  pas  affez  fi  Lu- 
ther n’euft  prépare  la  voyc  au  T urc  pour  enuahir  l’Alc- 
maigne,  cfguillonnant  par  fes  feditieux  liurcs  les  fub- 
ieds  à fe  foullcucr  contre  le  Magiftrat,  Se  les  Princes  fcr 
Zutbx  [c-  culiers  contre  le  Clergé.  Et  voyant  qu’il  y auoit  queU 
4iuc*x.  <jUCS  scigncurs  , enuers  lcfquels  il  ne  pouuoit  rien  gai- 
gner,ny  par  menaces, ny  par  opprobres,  ny  pour  exciter 
l’éditions  , il  tal’cha  de  les  empiéter  par  flatterie  & dou- 
Luther  tif-  ces  paroles.  George  Duc  deSaxe  , Prince  digne  de  loü- 
che  de  piper  ange  immortellc,s’eftoit  toufiours  oppofé  à l’hctefic  de 
Georgede  Luther,  de  manière  quelle  n'eftoit  point  en  fes  terres: 
Saxe  , qni  qui  auoit  occaliôné  Luther  à dire  mille  iniurcs  de  Geor- 
luy  faifl  fa  gc , mais  en  vain.  Au  moyen  dequoy  il  luy  cfcriuit  cc- 
lefon  fort  lie  année  des  lettres  fort  emmiellées  , lesquelles  fenir 
paifuemet.  bloicnt  pouuoir  fléchir  & amadouer  vnc  amc  bien  con- 
fiante,tant  gracicufcmcnt  ceft  importun  & boutc-fcu  ef- 
1 _ criuit  àcc  Prince.  Mais  véritablement  il  reccut  de  luy 
telle  rcfponfc, que  meritoit  vnapoftat. Et  pleufl  à Dieu 
que  les  autres  Potentats  d’Alcmaignc  eulfent  tenu  tel*, 
le  conftarfce:fans  point  de  faute  tant  le  bien  public  que 
le  leur  propre  s’en  full  mieux  porté.  Entre  autres  chofcs 
que  ce  Prince  Catholique  rçfcriuit  à Luther,  c’cftoit  ce- 
cy  :Nous  pouuons  confcfler,que  nous  ne  tenons  gucrcs 
decontcdctonEuangile,  pourautantquc  les  chefs  de 
,,  l’eftat  Chreftien  l’ont  condamné  : au  moins  nous  nous 
fommes  bien  fort  efludicz  , à ce  qu’iceluy  ne  glilTaft 
i ,,  point  dans  noz  terres,  voyans  les  fruids  qui  en  refTor- 
, i tent.Çar  ny  toy,ny  autre  quelconque, fçauriez  dire, que 
-j  j,  autres  fruids  foient  procédez  de  ta  dodrine,que  des 
,,  blafphemes  contre  la  laindc  Eucharillic,  contre  la  fa-  _ 
‘ „ créé  vierge  Marie, & tous  les  Sainds.  De  ta  dodrine  & 

,,  de  celle  de  tous  tes  complices  & fedateurs^  renaiffent 
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toutes  les  herefies  iadis  condénecs,&  tout  le  feruice  de 
Dieu  eft  abaftardy. Quand  iamais  furent  fai&s  plus  de  <€ 
facrileges  des  hommes  coniacrez  à Dieu  , qu’on  a faift  ** 
fous  ton  Euangile’En  quel  temps  la  rébellion  contre  le  ** 
Magiftrat  a efté  plus  frequente,  que  durant  ton  Euan-  ** 
gile?Quanda-on  veu  plus  de  pillcries  des  Eglifes  , plus  *c 
de  larrecins  & volcries>En  quel  temps  eft-cc  , que  Vuit-  “ 
tembcrgaeuplus  dcMoynes  deffroquez,  qu'en  ce  téps  ** 
icy?Quand  elt-cc  qu'on  a ofté  les  femmes  à leurs  maris,  ** 
pour  les  donner  à autres,  comme  onfaiél  en  ton  Euan-  ** 
gile  ? Quand  eft-cc  qu’on  a commis  plus  d’adultcres,  w 
que  depuis  que  tu  as  ofé  eferire  : Que  fi  vn  homme  ne  ** 
peut  engendrer  de  fa  femme, qu’il  aille  àvnc  autre, de  la-  ** 
quelle  il  puifle  engendrer  , & que  le  mary  loit  tenu  de  “ v 
nourrir  l’enfant  qu il  aura  d’icelle  procréé, & que  la  fem-  ** 
me  en  face  autant  enuers  fon  mary  ? Voyla  quelques 
mots  de  ce  que  ceftilluftre  Prince  cfcriuit  contre  Lu- 
ther, luy  mettant  deuant  les  yeux  fes  forfaiélscxccra- 
bles, pour  voir  s’il pourroiteftre  raddrciTc  au  vray  che- 
min. Et  Sleidan  difant  que  ce  Seigneur  a eferit  ecs  cho- 
fes  parhayne,luy  impolc. 

Luther  doneques  eftant  ainfi  efcondüit  par  le  Duc  Luther  ia 
George  , efcriuit  lettres  à l’Archeucfque  de  Maience,  cite  -v » 
frere  du  Marquis  de  Brandebourg , l’exhortant  de  per-  4rtbentf± 
muter  fes  Euefchcz  en  Principautez  feculicres  : & que  yutaft 
efpoufant  vne  femme, il  fuft  porte-guidon  des  autres  E-  marier. 
uefques,  pour  conferuer  fi  gentiment  chafteté . Car  iP 
n’eft  pas  poffible  qu’vn  apoftat  Epicurien  canfeiilaft  a: 
autruy  de  faire,  finon  ce  à quoy  luy-mefme  fe  plaift  & 
deleéle . Ainfi  Luther  euft  fort  fouhaité  , que  tout  le 
monde  fe  côfacraft  à Ver,us,à  laquelle  il  feftoit  ia  voué, 
quoy  que  Iefus-Chriftaye  commencé  fon  Euangilc  en 
prefehant  la  pcnitence.  Mais  ce  Prince  ne  daigna  onc- 
ques  faire  refponfe  à ces  lettres, bien  qu’elles  fuirent  im- 
primées. Car  il  fçauoit  tref-bien,que  mefmes  en  l’Eglife 
Grecque  il  n’eft  pas  loifible  à vn  Preftre,  & par  confc- 
quent  beaucoup  moins  à vn  Euefquc,de  prendre  fem- 
me,apres  qu’ils  font  Preftres. Voyant  doneques  Luther, 
que  ceft  affaire  ne  luy  fucccdoit  pas  félon  fon  cfpoir,en- 
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trcprint  d’efprouucr  & fonder  le  Roy  d'Angleterre,' 
duquel  il  auott  did  mille  maux  auparauant . Auffi  y 
des  hereti-  auoit  deux  Anglois  apoftats  , qui  ne  laifToicnt  moyen 
quelconque,  pour  réduire  ce  Royaume  au  Lutheranif- 
l’ Angle-  me  , quoy  que  ce  fort  malgré  le  Roy . De  manière  que 
tort.  pourfu yuans  l’affaire  , ils  tafehoient  de  faire  imprimer 

à Coloignc  la  verfion  du  nouueau  Teftamcnt,faide  par 
Luther  , cftant  au  prcallnblc  tourné  en  .Anglois:  mais  il 
y eut  quelques  gens  de  bien  , qui  rapportèrent  cela  au 
S«nat  de  la  ville  , lequel  feit  inhibition  & defenfe  tout 
incontinent  , que  les  imprimeurs  ne  pourluyuiffent 
plus  outre  ladidc  imprcflion  < Et  fut  mandé  le  fem- 
blableau  R-oy  & aux  grands  Seigneurs  d’Angleterre: 
ce  qui  retarda  de  beaucoup  les  efforts  de  ces  apoftats. 
Aurefte,  le  Roy  d’Angleterre  refpondit  à Luther  per- 
tinemment, rebutant  le  fard  & mignotife  de  les  paroJ 
les,  & en  ces  Tiennes  Lettres  il  luy  reproche  entre  au- 
tres chofes, qu’il  a efpoufé  vne  Nonnain  par  grand  ince- 
t) es  truffé-  ftc . Iadis  les  Payens  faifoient  mourir  dans  vne  folle 
net  yefta-  leurs  vierges  Veftales  , aduenant  qu’elles  coflens  fouil- 
Us  à Home  lé  leur  honneur  par  ftupre,&  le  paillard  eftoit  fouetté 
iufqu’à  la  mort. Mais  entre  les  Chreftiens  du  temps  pre- 
fcnt,vn  Luther  & plufieurs  autres  apoftatz,tât  religieux 
que  Rcligieufes,  fefont  efclaues  à vneordc  paillardifc 
fans  en  cure  aucunement  punis,  le  monde  leur  applau- 
dilfant,&  nombrant  vn  li  lafehe  tour  , entre  les  plus  et- 
eellcns  & illuftres  faids.Mais  cy  dcfl'us  a efté  allez  trai- 
dé  de  cecy. 

jenrntt  Enceftany  eut  iournee  à Spire,  où  quelques  Sei- 
de  Spire  gneurs  Luthériens  requirent  , qu’ils  euilent  quelque 

Temple,  pour  en  iceluy  prefeher  & exercer  la  religion 
à leur  mode.  Mais  George  Euclque  de  Spire,  Prince  de 
Bauicrc  & du  fang  des  Comtes  Palatins,  f’y  oppofa  . Aù 
moyen  dequoy  ils  feirent  commandement  à leurs  pref- 
cheurs,dc  prefeher  tous  les  iours  deuant  le  peuple  en  la 
bafTe-court  de  leurs  logis, à caufc  que  pour  la  miferc  du 
temps,  les  Princes  Catholiques  conniuoicntà  plufieurs 
<hofes  . Iadis  durant  l’Empire  d’ Arcade  , vn  nommé 
Gainas  , Chef  de  la  gendarmerie  Romaine , demanda 
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au  fufdid  Empereur  , que  luy  & les  Prcftrcs  de  fa  fede  Q*tUs  fce- 
eufTent  vn  Temple  dans  Conftantinople  , & eftoiteefte  renqua  tu 
fede  des  Arriens  . L’Empereur  aduertit  de  ce  Saind  douent  a- 
Iearr  Chryfoftomc  , qui  eftoit  Eucfque  de  Conftanti-  noir  Ttm- 
noplc  , lequel  s’y  oppofa  en  toutes  fortes  , difant  entre  fia. 
autres  chofes: Il  ne  faut  pas  qu’vn  Trincc  entreprenne  «■ 
rien  contre  l’honneur  de  Dieu  , au  moins  s’il  a la  vraye  « 
pieté  en  recommandation  , mais  pluftoft  il  doit  faire  « 
garder  & entretenir  les  bonnes  loix  , &c  fîngulieremcnt  «■ 
celles,  qui  ont  efté  faites  contre  les  hcrctiques  . Or  au  <«■ 
commencement  de  ccft  an  Luther  cfcriuit  vne  epiftre  Piqua  des 
à ceux  de  Rculing,en  laquelle  il  diffame  Zuingle  & Oc-  herttiqua. 
colampadc,  comme  enfans  baftards  , & qui  degenerent: 

& melmcs  Vrban  le  Roy  efcriuit  quelque  epiftre  contre 
la  fentence  Sc  opinion  de  Zuingle.  Voyant  doneques 
Zuingle  que  lesLutheriens  le  tcftonnoiét  de  telle  forte, 
il  leur  laua  la  tefte  tout  de  mefmc  : & de  faid  encore 
Martin  Bueer,apoftat  Iacobin,par  vn  lien  liure  fe  défen- 
dit à l’encontre  de  Brence  Luthérien.  Pluficurs  hommes  PUifaut 
dignes  de  foy  difent  de  Bucer,qu’au  commcnccmct  de  ce  difeours 
nouueau  Euangile  il  alla  trouuer  Luther , lny  requérant  fur  & 
qu'il  fuft  colloqué  en  certain  lieu  , où  il  peuft  auancer  Buter. 
ae  toute  foneftudele  faind  Euangile.  Sur  quoy  Lu- 
ther luy  va  demander , fi  fa  cenfcience  n’eftoit  pas  to- 
talement en  tranquillité  en  ce  qui  concerne  ce  négoce. 

A quoy  il  refpondit , qu’il  n’eftoit  pas  encore  bien  re- 
folu  & arrefté  en  fa  confciencc  , pour-cc  qu’icelle  luy  ► 
tefmoignoit,quela  dodrine  Catholique  eftoit  encore 
meilleure  que  n’eftoit  la  nouuelle.  De  manière  que  Lu- 
ther oyant  ceftc  refponfe,  adiouftatS’il  cft  ainfi  que  tu 
dis,  tu  n’es  pas  encore  propre  à ccft  affaire.  Va  t’en  donc, 

& bataille  Contre  ceftc  tienne  confciencc,  iufqu’à  tant 
que  tu  Payes  du  tout  furmontee  , & alors  tu  me  pour- 
ras feruir  commodément , Bucer  feit  cela  tref-inftam- 
ment:&  retourné  qu’il  fut  à Luther, luy  aflcura,quc  déf- 
ormais fa  conférence  ne  le  remordoitplus,&:  que  de  ce 
pas  il  faifoiteûat  de  viure  & mourir  au  nouueau  Euan-  Mutatim 
gile:au  moyen  dequoy  Luther  , le  voyant  bien  apte  à dudiél  2?#- 
u dodrine,le  feit  predicant  en  quelque  lieu.  Car  Bucer  (er* 
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n’eftoit  pas  des  plus  afnes  du  monde,  outre  ce  qu’il  a- 
uoit  fort  bon  naturel  pour  defguifcr  vn  affaire,  & pour 
difIimuler,lequcltoutcsfoisfetintdu  cofté  de  Zuinglc 
pour  quelque  téps  fur  le  faift  de  l’Euchariftic  : mais  par 
apres, on  ditt  que  pour  gratifier  à Luther  il  quitta  Zuin- 
gle  . Il  fut  donc  long  temps  faifant  du  miniftre  à Straf- 
bourg,&  en  fin  finit  les  iours  en  Angleterre  par  vne  mort 
merueillcufemcnt  horrible , f’il  fâut  croire  au  bruit, 
pour-ccqueic  n’oferois  afieurcr  pour  le  vray,  cômentil 
mourut.  Quant  à ce  qu’il  a combattu  contre  fa  propre 
confcience,  ce  n’efl  pas  chofe  effrange  , confiderd  que 
Luther  confefTe  bien  l’auoir  faift*.  & Bucer  n’elloit  pas 
fi  grue,  qu’il  n'appcrceuft  bien  , que  celle  doûrine  ne 
pouuoit  eftre  bonne, laquelle  eftoit  tout  à contrepoil  de' 
la  Catholique.  Et  n’cft  pas  vray-femblable,que  fa  con- 
fcience ne  l’ait  depuis  tcnailld  en  fon  cùcur:  mais  tels 
hommes  déplorez  & aueuglez  du  tout , non  feulement 
mefprifent  fa  confcience,  mais  bien  encore  Dieu  mef- 
rae, félon  que  chante  l’Efcriture, Quand  le  mefehant  cft 
Pro.it.  vtriuau  profond  des  pechez,il  contemne. 

Z>t  Jean  L’an  1514.  Iean  Pomcran  auoit  fahft  impriitier  quel- 
pomeran.  ques  Commentaires  furies  Pfalmcs,  aufqucls  Luther  & 
Melandlhon  auoient  mis^epiftres  en  recommandation 
jjitctr  & de  l’ccuurc,de  forte  que  les  cftudians  les  achctoiét  com- 
dutres'veu-  mcàl’enuy.Ce  voyant  Bucer,il  s’aduifa  d’vn  grand  cas.’ 
lent  perfua-  Car  defireux  de  perfuader  aux  hommes,  que  l’efchole 
der que  de  Vuittemberg  eftoit  d’accord  auec  les  SaCramentai- 
Zuther  efi  res, il  tourna  ces  Commentaires  , & fur  le  Pfalme  troi- 
Zmnglien  fiefme  depraua  la  fcntence  de  l’authcur, laquelle  il  auoit 
tnfalfifiant  fort  bien  tournée  au  Pfalme  precedent , fi  que  les  paro- 
hi  liurts.  les  fembloicnt  conüenir  à l’opinion  de  Zuingle  . Donc- 
ques  Pomcran  cefte  annee  efcriuit  à Brcnce  & Iean  A- 
gricolc,  leur  mandant  la  defloyauté  du  tradudleur  .Or 
à fin  que  le  bruit  fuftfcmd  partout , que  ceux  de  Vuit- 
temberg ne  difeordoient  point  dauec  les  Zuinglrens, 
les  Sacramentaires  rneirent  tout  foudain  la  veriion  de 
Bucer  en  Latin, & la  feirent  courir  deçà  delà, par  tout  où' 
ils  pouuoient . Et  certainement  Bucer  fit  tant  par  cefte 
fraude , que  Zuinglc  & Oecolampade  fc  vantoientpü- 

bliqucmcnt 
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bliquement  dans  leurs  Liurcs,què  Luther  anec  tous  Ceux 
. deVuittcmbcrg  s’eftoit  rangé  à la  dottrine  des  Sacramé- 
taires.Eten  la traduftioit  jes  Commentaires  de  Luther^ 
fur  l'Epiftre  aux  Hébreux,  lccli<fl  Bucér  a vfé  de  mcfme 
artifice,  comme  Liither  mefme  fen  eft  plaint  grande- 
ment à l'Imprimeur  par  vnc  fienne  epiftre.  Car  Buccr 
tafehoit  encore  par  ccftc  autre  verfion  faire  accroire,  . ; 

3'  üc  Luther  s’eftoit  ioirtt  au  camp  de  Zuihglc.  Difons 
onc  maintenant  : fil  eft  Uinfi  qu’ils  Vferit  de  fi  grand’  & 
Intolérable  fraude  en  la  verfion  de  ceux  qui  font  enco- 
re pleins  de  vie,  que  feront-ils  , en  tournant  les  eferits 
des  Anciens , ou  bien  quand  ils  les  citefit  ou  impri- 
ment? 

En  ce  temps  Conrad  Eellican , qui  de  Cordeliér  s’e-  _ r , 
ftoit  fai<ft  Zuinglieh,&  qui.  demeurant  encore  a Baflc  a^  ^ 
uoit  quelquefois  confcflié  Êrafme  de  Roterodàm,eftat  à e cat*nie,,. 
Zurich  commença  a dire  entre  fes  amis  & familiers, que  ™ J “ 
Erafme  fentoit  l’opinion  de  Zuingle:  laquelle  Calomnie-y . y. 
Erafme  fe  parforça  beaucoup  d’cfteindre.Ehcorcs  y eut-  ?mn£re”’ 

. il  quelque  Zuinglien, nommé  Leôn  Iude,quifeit  impri  dont 
mer  vn  Liure  en  Alcman  fans  y mettre  fon  nbm , par  le-tHr&e' 
quel  il  tafehe  de  fnonftrer , que  tant  Erafme  que  Luther 
àuoient  auttesfois  efté  en  mefrtie  fentencc  que  ZHingle.  J 
Ce  qui  fut  vn  grand  creuécceur  à Erafme  : & auflf  a - 
uoit-il , peut-eftre  , donné  quelque  occafion  par  fes  ef- 
erits aiTcz  temeraires,  qu’on  cftimaft  ainfi  de  luy.  Tou- 
tesfoîs  les  Zuingliens  ne  l’ont  oncqiiespcu  attirer  d leur 
party,quoy  qu’il  ait  demeuré  longuement  à Baflc,  où  le 
Zuinglianifme  a grand  vogue.  Or  en  ceft  an  il  efcriuit 
vnc  Epiftre  aux  Suyfiés,qui  s’eftoient  alfcmblez  à la  di- 
fputcdeBade,  par  laquelle  il  fc  purge  de  ce  qd’on  luy 
obieéloit.  Au  refte  Erafme  fera  à iamais  reprchenfible, 
de  ce  qu’il  n’a  eferit  contre  les  Zuingliens  de  telle  fer- 
üeur  & zcle,  comme  vnc  chofe  fi  grande  le  requeroït. 

Enuiron  ce  temps  Zuinglc  efcriuit  aux  Luthériens  de  Zuln%ît 
Noremberg,  les  enfeignant , que  l’opinion  des  Luthe-c»»frf  les 
riens  touchant  l’Euchariftie  eftoit  nouuellc  , & repu-  Lutheries , 
gnante  aux  iàintftes  Efcriturestmais  que  la  fienne  auoit  icettx 
êfté  dônee  par  Chrift,lcs  Apoftrcs,&  ce  qui  s’enfuit.Les  centrt  luy . 
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Luthériens  cfcriuent  au  contraire  de  Zuinglc , fans  que 
pourtant  ceux  qui  ont  cfté  enchantez  par  ces  mal-heu- 
reux, fapperçoiuent,  que  ceft  cftrif  ntonftrc  cuidcmmét 
la  vanité  de  ce jiouucau  Euangile;&  pouuons  dire,  qu’à 
bon  droiû  ceux  pcriilent,qui  ayans  les  yeux  ouucrts  ne 
veulent  pas  voir.  Pareillement  Zuingle  efcriuit  vnc 
epiftre  à ceux  d’Efling  en  Alcman,en  laquelle  il  fouette 
terriblement  Luther  & tous  les  fcftatcurs  d'iccluy  , lef- 
quels  il  appelle  furieux  & infenfez.' 

Ceftc  année  les  Catholiques  & Sacramcntaires  di- 
{puterent  à Bade  en  Suylfe  , où  vindrent  pour  les  Ca- 
tholiques Ican  Faber  , Ekius  , & Thomas  Murner. 
Quant  à Zuingle  , quelque  fauf-conduiA  qu’on  luy 
promeiftjil  ne  voulut  oneques  venir,  mais  Occolampa- 
des’y  trouua.L’effeft  & euenement  de  ceftc  difpute  fut 
tel , que  tous  les  Cantons  de  Suyife.,  hors-mis  Zurich, 
arreftercnt  de  tou fiours  demeurer  en  la  Religion  Ca- 
tholique , 8c  n’admettre  qu’aucune  nouuellc  do&rine 
print  pied  en  leur  contrée.  Cela  fut  conclu  fur  la  fin  du 
mois  de  Iuin  . Or  Ican  Eabcr  auoit  colligé  pluficurs 
contradictions  dans  les  eferits  de  Zuinglc,  par  lcfquel- 
les  il  fe  côtrcdi<ft,&  deftruiét  fa  doûrinc,  & mefme  cel- 
le de  Luther.  Si  eftoit  délibéré  lcdiél  Faber  de  les  pro- 
pofer  en  barbe  à Zuingle,  mais  il  garda  la  chambre.  le 
dy  donc  que  par  ceftc  raifon  ( à fçauoir  en  monftrant 
que  Luther  & Zuingle  & tous  autres  heretiques  de  ce 
ficelé  ont  enfeigné  chofes  rcpugnantes)on  peut  euidem 
mentmonftrcr  , que  leur  doétrinc  ne  procède  pas  du 
Sainét  Efprit  ,.ains  du  Diable  , pere  de  menfonge.  Et 
veuillent  ou  non  , il  faut  needfairement  que  ceux  qui 
veulent  fouftenir  & fuyure  leurs  erreurs,  le  hontoyent 
& deuiennent  muets, attendu  qu’il  n’y  a plus  inuincible 
argument  pour  monftrer  la  faulfeté  d’vnc  dcélrine,  que 
qqand  cllccft  variable,  inconftantc & diflemblablc  à 
loy-mefmc.Car  y a-il  perfonne  fi  priué  de  bon  fens,  qui 
veuille  adioufter  foy  a la  parole  de  celuy  , qui  voire  en 
vnc  chofe  profane  & de  nulle  confequéce  ores  di<ft  d’vn, 
& ores  de  l’autrcîtantoft  la  nie,tantoft  la  prouue?  Pour 
ceftc  caufc  fort  iuftement  feront  damnez  tous  ceux,  qui 
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ont  lailTé  le  party  de  l’Eglife  Catholique  ( laquelle  par 
tout  le  monde  enleignc  vne  mefme  chofc)  pour  fe  ioin- 
dre  aüx  hérétiques  , qui  ne  f entrc-accordent  pas  eux- 
mefmcs. 

En  ccft  an  le  Roy  François  cftant  deliuré  vint  d’E-  _ _ 
fpagne  en  fon  Royaume.  Et  pour-autant  que  quelques  Z.‘  R<7 
Potentats  d’Italie  conçeurent  vne  opinion, que  l’Empe-  , ranfolt . 
rcur  eftoit  d’accord  auecques  luy,ils  enuoyerent  de  tou*  “'F** 
tes  parts  leurs  Ambafladeurs  , pour  fc  conjouïr  auec  le 
Roy  de  ce  qu'il  eftoit  remis  en  liberté.Si  feirét  ligue  en- 
fcmble  pour  eftrc  afteurez  de  tous  codez  , le  Pape  Cle-  Livueeon- 
ment , les  Vcnitics,&  le  Roy  d’Angleterre, auec  le  Roy  trei'Empe- 
François,par  laquelleils  refifteroient  de  toute  leur  puif-  reitr.  * 
fanccaux  defleins  de  l’Empereur , qui  félon  que  le  bruit 
eftoit, affeftoit  l’Empire  de  toute  l’Italie.  Mais  combien 
faux  eftoit  ce  bruit  touchant  l’Empereur,  les  occurréces 
des  fai&s  fuyuans  le  monftrercnt  aflez , quand  l’Empe- 
reur par  vne  largefic  incredible  reftitua  le  Duché  de  Mi- 
lan à François  Sforce.Tant  y a neantmoins  que  la  guer- 
re glüTa  encores  en  Italie, pendant  q les  Turcs  failoicnc 
beau  mefnage  en  Hongrie , fe  moquans  de  la  folie  des 
Chreftiens:  & les  herefies  par  ce  moyen  fe  renforçoient 
en  Alemaigne,à  caufe  que  les  Princes  Catholiques,  cm- 
pefehez  aux  guerres  ciuiles,ne  les  pouuoient  cftemdre 
bien  qu’ils  en  eulTent  bonne  volonté. 

L’an  1Ç17.  le  Pape  Clément  (vaincu  parles  douces  Prinfe  & 
te  humaines  lettres  de  l’Empereur  , à la  venue  de  Dom  de  U 

Charles  de Lanoy,  Lieutenant  de  la  maiefté  Impériale)  yiüede 
s'accorda  auecq’  l’Empereur  , & feirent  nouuelle  ligue  Rome. 
par  cnfemble,  moyennant  que  le  fuf-did  de  Lanoy  dc- 
ftournaft  le  Seigneur  de  Bourbon  de  prendre  & (acca- 
ger  la  ville  de  Rome.  la  s ’acheminoit  de  Lanoy  à cm- 
pefeher  les  dedans  dudiét  de  Bourbon  , qui  fappro- 
choit  fort  de  la  ville  auecq’  grofle  gendarmerie  d'Ale- 
mans  & Efpagnols  : mais  il  ne  feeut  iamaisricn  obte- 
nir du  Seigneur  de  Bourbon  , pour-ce  que  fon  armée  ne 
vouloit  point  de  paix , conuoiteufe  de  la  proye  & butin  • ' '■■>?£? 
de  Rome.  Car  entre  les  Alcmans  plulîcurs  eftoient  Lu- 
th  eriens , & pour-cc  hayfToîcnr  le  Pape  iufqu  a 1 extre- 
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mité.  On  fc  rue  doncques  fur  la  ville  deniiee  & de  ca- 
non & d’auitaillemcnt,  le  fixicfme  iour  deMay.  Le 
Sieur  de  Bourbon  voulant  efchcllcrla  ville,  fut  frappé 
d’vn  coup  d’arquebouze  par  l’einc  de  la  cuilfc  droite, 
tellement  qu’il  mourut  fur  le  champ.  Cc-ncantmoins  fe» 
gendarmes  n’eftans  aucunement  effrayez,  entrent  dâs  la 
ville:dont  le  Pape  Clcmct  Si  fes  Cardinaux  furent  con- 
traints de  fc  retirer  à grand’  hafte  an  Chafteau  S.  Ange. 
Ils  femparentpremieremét  de  celle  partie  de  la  ville  oi 
eft  S.  Pierre,  & font  fnyr  à vau  de  routtetoute  la  multi- 
tude qu’ils  rcilcontroient.Là  fut  faiét  horrible  bouche- 
rie des  pauurcs  hommes , qui  ruant  leurs  armes  bas,re- 
queroient  d’eftre  prins  à mercy  par  les  Alcmans  & Ef- 
_ pagnols:&  la  cruauté  & félonie  fut  telle,  que  grande  cf- 
tufion  de  fang  fut  faiéle  dans  le  fainâ:  temple  de  S. Pier- 
re , voire  rnelmes  iufqu  aux  autels  de  laditteEglife,  Se 
monumens  des  Apoftres  & autres  Sainéts:&  furent  par 
mefme  moyen  tous  les  ornemens  du  temple  pillez  , a- 
occ  tous  les  facrez  vaiiTeauX.  Cefte  partie  de  ville  eftanc 
aflezrauagee,pairercnt  à la  grad’  Rome, qu’ils  appellét, 
au  moyen  des  murailles  ruinées  par  trop  grand’antiqui- 
té,&  ne  lailTercnt  cfpecc  de  cruauté  ou  auarice, qu’ils  ne 
cxerçallcnt  en  ce  quartier , iufqu’à  affaillir  le  Chafteau, 
& faire  des  trâchces  tout  à l'entour,  de  peur  que  le  Pape 
ne  gaignaft  au  pied.  Il  ne  faut  pas  douter  que  cefte  gen- 
darmerie , en  partie  Luthérienne  , ne  refpeéta  non  plus 
les  chofes  facrces,qae  les  profanesme  pouuant  oneques 
allô  unir  fa  foif,nc  pardonnant  à habitant  quclcôque  de 
la  ville,  füft'il  Italien  ou  Alcman  , ou  Efpagnol  : de  fa- 
çon que  plufieurs  furent  fi  fort  tourmentez, qu’ils  mou- 
rurent au  milieu  des  tourments, & mcfmes  plufieurs  fu- 
rent rancôncz  à l’extremité,tanteft  par  les  Alcmans,  ta- 
toft  par  les  Efpagnols  , fi  qu’il  ne  leur  demeura  pas  l’o- 
bole, qu’ils  ne  donnaient  pour  làüucr  leur  vie.  La  plus 
grande  furie  fut  fur  les  Cahces&  fur  les  Croix  & Cufto- 
deSjlcfquclles  les  foldats  enragez  pilloient,  rüâs  la  fain- 
<fte  Euchariftie  en  terre  : aufli  furies  ornemens  de  l’E- 
glife  , defquels  ils  fc  gaboient  & gaudilfoient:  furies 
Reliques  des  Sain&s,  lur  ks  filles  Rcligicufes,  defquel- 
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les  ils  abuferent  fort  ignominieufement.  Or  eft-il  trop  Exeufittiï 
certain  que  tout  ccfut  faiél  au  defeeu  de  l’Empereur  del'Emft- 
8c  malgré  luy, veu  mefmes  qu’il  n’approuua  ny  ne  vou-  reur. 

Jut  ratifier  ce  que  la  gendarmerie  auoit  par  force  8c 
crainte  extorqué  du  Pape  & des  Cardinaux  : & ne  fu- 
rent pluftoftles  nouuelles  de  la  prinlc.de  Rome  ap- 
portées en  Efpagne , qu’il  feit  cefier  les  ieux  8c  tour- 
nois , qu’il  faifoit  faire  pour  fon  fils  Philippe  nouuel- 
lement  né  ,8c  mcit  toute  peine  à faire  mettre  le  Pape  en 
liberté.  L’vne  des  plus  grandes  incommoditez  qui  fur-  £*  BiblU- 
uint  à la  ville  de  Rome  en  ce  fac , fut  que  ces  gendar-  thtqueur». 
pics  fols  8c  barbares  gafterent  la  plus  grande  partie  de  tegtfhe. 
la  Bibliothèque  de  Saind  Pierre, laquelle  eftoit  remplie 
d’vnc  infinité  de  beaux  liurcs  , 8c  fut  ce  dommage  ine- 
ftimable  & irréparable  aux  hommes  amateurs  des  ltt— - 
très.  Au  parauant  y eut  à Rome  quelque  Italien, veftil  pnitflion 
feulement  d’vn  fac,&  au  relie  prefehant  qu’vnc  horrible  de  la  mine 
vengeance  de  Dieu  talonnoit  de  près  les  Romains,  s’ils  de  Home. 
ne  faifoient  penitence.Et  comme  il  ne  çdTaft  de  pour- 
fuyurc  ceficn  propos  en  public, il  fut  mis  en  prifon, 
iufqu’à  tant  que  la  ville  eftant  prife  , t’elfcél  mefme 
déclara  qu’il  difoit  vérité.  Sa  vie  eftoit  fort  auftere, 

& fon  nom  Iean  Baptifte.  Or  apres  que  lé  Pape  Clé- 
ment euft  fouftenu  lefiege  par  lept  mois,en  fin  il  ca- 
pitula , & efchappa.En  quoy  il  eft  impolïiblc  de  dire  la‘ 

*oye  8c  plaide , que  Luther  & fes  eompaignons  rcccu- 
r.ent  de  la  calamité  de  celle  ville  , combien  que  Dieu 
tourna  tout  foudain  fa  face  débonnaire  fur  nous  , d’au- 
tant que  le  Pape  & l?£mpcreuj:  s’allièrent  peu  apres  fort 
aimablement. 

Enuiron  ce  temps  accreut  grandement  l’hereliç  des  DeThere- 
Anabaptilles,à  laquelle  Luther  auoit  fourny  de  marie-  ("des  i>f- 
re  par  fes  eferits . Ce  nonobftant  les  Luthériens  8c  lubtptifles 
JÇuingliens  font  leurs  ennemis  mortels  , quoy  qu’ils  al- 
lèguent la  parole  de  Dieu  aulïi  bien  qu’eux,  & fc  glo- 
rifient d’auoir  la  pure  doélrine , de  forte  que  plufieurs 
d’eux  femblent  eftre  de  beaucoup  fneilleure  vie  , que 
n’ell  Luther  ou  Zuingle  , ny  aucun  de  leurs  adhcrans. 

Mais  iedcmande,ya-ilçbofeplus  ridicule , que  quand 
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Luther  fc  vante  de  ce  qu’ü-apporte  l’Euangile  & parole 
de  Dieu , & que  ncantmoins  il  condamne  les  Anabapti- 
ftes,qui  ne  Ce  ia&ent  moins  du  mefine  Euangilc?L’Egli- 
fe  Catholique  fai&  bien  mieux  , laquelle  fans  fefrnou- 
uoir  en  rien  de  la  vanterie  de  ccux-cy,  les  côdamne  tous 
çgalement:&  rciette  Luthériens,  Zuingliens,  Anabapti- 
ftes,  comme  ceux  qui  n’apportent  pas  l’Euangile , ains 
leurs  particulières  opinions , auecq’  des  interprétations 
faulfes  de  l’Efcriturc,  lefquclles  font  contraires  totale- 
ment au  Cens  & confcntement  de  tous  les  Chrefticns. 

Quant  aux  Anabaptiftes,  ils  ont  des  erreurs  fort  perni- 
~rl cicuXjils  nient  le  Baptefmc  des  enfans , & les  baptizent 
dtt  c/tf m-  c^ans  ia  gran<iS;  ils  veulent  que  toutes  chofes  foient  cô- 
baptijtu.  JpUncs  voirc  les  femmes, comme  iadis  Platon  en  fa  Ré- 
publique^ les  Nico laites. Ce  font  ceux  d’entre  qui  les 
vns  difcnt,Monefprit  conuoitc  ta  chair,  vien  donc,  & 

faifons  mcrueillcs.Iceux  font  diuifez  en  plufieurs  & ré- 
pugnantes fe£es  , comme  font  les  Luthériens  & Sacra- 
mentaircs,  de  manière  que  perfonne  ne  peut  douter  de 
quel  efprit  ils  font  pouffez. Ce  font  homes  à demy-fols, 
Scmcrueillcufement  obftinez  en  leur  erreur,de  façô  que 
bien  fouuent  ils  vont  à la  mort  fort  gaillardement:  dont 
- les  infirmes  fe  font  quelquefois  feandalizez,  & ont  efté 

tçntez  grandement,  ne  regardans  point , que  ce  ne  pro- 
cedoit  pas  d’vne  faine  confiance, ains  d’vne  opiniaftreté 
J ?«  Dona  fatanique  , d’vn  coeur  enragé.  Saind  Auguftin  nous  a 
tifies^uife  biffé  par  eferit  plufieurs  chofes  horribles  des  Donati- 
■ tuoiet  eux-  fies, en  fon  Epiftrç  cinquantiefme  , déclarant  comment 
mefmes.  iceux,  enyurez  d’vne  folle  cupidité  de  mourir , fobie-  ^ 
Soient  & aux  Payens  & à autres  pour  tout  foudain  finir 
le  cours  de  leur  vie.  Mefmes , comme  il  di&aumelmc 
lieu, ils  fe  tuoient  par  précipices  , par  le  feu  , & par  les 
eaux, à quoy  ils  s’cfbatoicnt  ordinairement.  Car  le  Dia- 
ble leur  auoit  enfeigné  ces  trois  fortes  de  mort , fi  que 
ne  pouuans  affez  irriter  quelcun  pour  eftre  occis  par 
luy,&  toutesfois  defireux  de  mourir,  ils  fe  iettoient  des  . 
lieux  hauts  en  bas  , ou  fe  precipitoicnt  dans  le  feu,  ou  - 
dans  les  riuieres.  -,  * 

Il  y a vne  chofc  digne  en  cecy  de  confidcration,  fça- 
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u'oir  eft  que  Luther , bien  qu’il  fuft  Moyne  & Théolo- 
gien , & tous  les  fe&aires  , yfius  & fortis  de  luy  com- 
me d’vn  chcual  Troyen,ont  en  mcrueilleufc  recom- 
mandation d'auoir  quelque  belle  Hile  entre  leurs  bras: 
de  manière  que  chacun, tant  foit-il  ignorant , peut  faci- 
lement apperccuoir,  que  le  principal  but  de  ce  nou- 
ueau  Euaneile  , eft  de  fe  vouer  entièrement  à Venus: 
comme  H defefpcrez  de  leur  falut , n’attendoient  autre 
chofc  à laducnir,  que  le  fupplice  infernal , qui  ne leür 
peut  manquer:  8c  peut-on  véritablement  dire  d’eux  Ce 

falTage  de  l'Apoftre , Le  Dieu  dcfqucls  eft  le  ventre  , & 
eur  gloire  en  leur  confufion.  Car  Luther  a ofé  permet- 
tre en  quelque  lieu  aux  hommes  maricz,que  fi  leur  ferri- 
mc  les  efeonduit , ils  aillent  d leur  chambrière  : Voicy 
fes  paroles  mcfmcs,*  Si  la  femme  ne  veut, que  la  feruâ- 
te  vicnne.O  mal’heur,  que  les  hommes  foient  venus  fi 
fols  & brutaux  , qu’ils  ne  pcuuent  cognoiftré  , qu’ils  fc 
font  mis  en  l’efcole  d’vn  Sardanapalc  ! Et  cc-pendant 
Luther  aucc  toute  fa  troupe  Luthérienne  , defehire  fu- 
ricufemcntlcs  vices  duClergé,&  ne  parlét  prcfquc  d’au- 
tres chofcs  en  leurs  Sermons, que  de  l’orde  8c  fa  le  vie  de 
quelques  vns:&  quand  ils  la  veulent  racotcr,Dieu  fçait 
comme  ils  prennent  le  Pape  & tous  les  Catholiques  à 
belles  déts,quoy  que  de  leur  cofté  ils  foient  hérétiques, 
couucrts  de  toutes  fortes  de  crimes, & partant  indignes 
de  taxer  les  autres; 

Comme  en  ce  temps  nouuelles  herefic'.fe&cs  & diui- 
fions  germartent  de  iour  à autre,  non  feulement  ies  Ca- 
tholiques fcftudicrcnt  à les  cfteindre,ains  encore  quel- 
ques Seigneurs  & cfcriuains  Luthériens  y prindrét  pci  • 
nc.L’Eleaeur  deSaxc,  tuteur  8c  defenfeur  de  Luther, 
conftitua  certains  fupplices  fur  tous  Sacramcntaires  & 
Ànabaptiftcs.Et  Luther  efcriuit  vn  liurc  fort  prolixe  d 
Zuingle  & Oecolampa de, qui  cftoient  fortis  de  fon  cf- 
chole,auqucl  il  fe  glorifie  que  luy  & les  fiens  ont  eu 
grand’  peine  pour  fe  mettre  en  liberté,  reiettans  les  co- 
mandemens  des  hommes  . Mais  au  refte, qu’il  nra  onc- 
ques  leu  hcrefie  plus  orde  que  celle  de  Zuinglc,  Comme 
celle  qui  a efte  diuifee  en  infinies  fcétcs,  fi  toft  qu'elle  a 
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peaux  efténee.litefmoignc  que  les  Alcmans  embrafient  tou- 

rnoi de  tes  ebofes  nouuclles,&  qu'ils  s’y  ahcurtcnc  comme  fats; 
Luther  des  que  le  Diable  ne  fçauroit  proférer  chofe  fi  for;  inepte  & 
isflemans,  abfurde,  qu’il  ne  trouuedcs  difciplcs  : que  les  Alemans 
exprimant  font  vrais  pourccaux:que  le  Magiflrat  ciuil  deuroitfai- 
leurs  re  bonne  iqftice  des  Suermercs,ainfi  appcllât  les  Zuin- 
meeurs.  gliens  comme  blafphcmatcurs  , & les  nommant  encore 
pourceaux  & afncs.Et  a finalement  infère  plufieurs  cho- 
ies en  ce  liurp  . lcfquellcs  ne  conuiçnncnt  moins  à luy 
qu’auxZuingliens.Car  il  a efté  autheur  Sc  le  motif  prin- 
cipal par  fes  efcrits,dc  tous  les  troublcs&  difeords  adue- 
nus  en  Âlémaiene.Mais  il  luy  fajfoit  grand  mal  de  voir 
que  plufieurs  le  quittoient, pour  fe  ranger  à la  nouuel- 
le  doûrine  des  Saçramentaires.Et  à la  vçrité  Zuingle  & 
Occolampade  luy  refpondircnt  , en  luy  donnant  fon 
change. 

folie  des  Cq  fut  en  çeft  an  ou  çnuiron,que  trois  cens  Anabapti- 
iStnaba-  ftes  en  Suyfie  mouterent  <jn  vnc  haute  montaigne  , e- 
pijles.  fperans  dallée  monter  an  ciel  en  corps  & en  ame  . D’a- 
bondant,le  diable  les  audit  fi  bien  priuez  de  leur  cfprit, 
que  commç  beftes  brutes  ils  exerçoient  la  volupté  char- 
yilenied'i  nelle,iufqu’à  honnir  les  filles  vierges.  Car  Luther auoit 
teux  eferit,  qu’il  eftoit  plus  necefiaire  à l'hôme  & à la  femme 
de  faccointer  l’vne  de  l’autre, que  de  boire  & de  manger. 
fin  de  U Auflifetrouua  homme  en  Suaube,qui  cnfcignoit,que  la 
loy  Chre - fin  dè  la  loy  Chreftiennc  eftoit  venue  , & que  bien  toft 
ftienne.  vnc  autre  feroit  mife  en  fâ  placc.Et  plufieurs  autres  chor 
fes  impies  & abfurdcs  cfloiét  pour  lors  femees  parmy  le 
* peuple, defquelles  l’Euangile  dcLuthcr  auoit  efté  caufe, 

Comme  ccluy  par  lequel  il  appclloit  vn  chacfi  à la  liber- 
té de  la  chair,  & Luther  mcfme  par  fon  exemple  prouo- 
quoit  plufieurs  à attenter  quelque  chofe  de  nouueau. 
Isfnabth  Prcfque  en  mcfme  temps  quelques  Anabaptiftes  furet 
ptijles  exe-  condamnez  à mort  à Rotemburg,fur  la  riuiere  de  Nec- 
cutez,.  car,  tellement  que.  neuf  hommes  furent  bruflez , & dix 
femmes  prccipinees  en  l’eau.Le  Capitaine  & dodteur  de 
ces  pauurcs  abufez  eftoit  vn  nômé  Michel  Sellier.  Moy- 
ne  apoftatjlcquel  fut  puny  comme  tl  au,oit  deferuy:par- 
ceque  premièrement  on  luy  trancha  la  langue , & puis 
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pn  le  tenailla  de  fers  chaux, finalement  fon  corps  fut  ré- 
dige en  cendres. Car  ce  pendardauoit  femé  pluficurs  o- 
pinions  par  le  peuple  , les  plus  abfurdes  & mefehantes 
qu’il  eft  poflible  d’imaginer. Semblable  punition  fut  fai- 
Àe  des  Anabaptiftes  en  plufieurs  endroits  d’Alemai- 
gne,mciânes  parles  autres  ficretiqucs.  Entre  autres  qui  c- 
lcriuirent  contre  lesAnabaptiftes,  Mclâélhon  fut  du  no- 
ble,lequel  difputant  contre  les  Catholiques, cfie  à plei- 
ne tefte, qu’on  produife  les  Eferitures:  & ncantmoijis  ce 
icontemptcur  de  traditions  n’a  onçqucs  peu  réfuter  les 
Anabaptiftes  , quand  il  difpute  contr’eux  du  Baptefme  Alelatt- 
, des  enfans,  fino  n quç  par  la  tradition  Eeelefiaftique.  A Motftto- 
la  vérité  ceftcfa&ion  des  Anabaptiftes  eft  exécrable , & train# 
plufieurs  de  ccfte  forte  d’hommes  , comme  i’ay  deuant  d’vftrdet 
di&jfemblent  naïuement  à des  fols  & hommes  qui  cou-  tradition. 
rent  les  rues  , eftans  hors  de  leur  fens.  De  manière  qu’il 
en  y eut  vn  à Saind  Gai  en  Suyilc,  qui  en  la  prcfence  de  D'v»  qui 
fes  perc  & merç  trancha  la  tefte  a vn  fien  frere,alleguant  t"4fonfrf- 
que  cela  luy  auoit  efte  reuelé  diuinement . Mais  par  la  re «• 
lentence  du  Magiftratilfut  puny  tout  de  mefme  qu’il  tttîaùon. 
auoit  faift  à fon  irerc. Plufieurs  d'entr’  eux  font  fort  mo- 
dérez & reiglez  en  leur  façon  de  viure,  dot  pluficurs  ont 
cfté  deceus,mais  ils  tiennet  des  erreurs  Les  plus  horribles 
du  monde  . Car  Satan  eft  fin  & cauteleux  iufqu  a là, 
qu’il  ne  fe  foucie  point,quoy  qu’on  viue  fort  bien  par  a- 
étions  extérieures, moyennât  qu’il  aye  corrompu  la  foy 
en  telle  forte  d’hommes,  fçaehant  bien  que  fitns  la  foy  il 
eft  impofiïble  de  plaire  à Dieu. 

En  ce  temps  y eut  pareillement  quelque  apoftat  des  fftb. 
Premonftrez  , qui  publiquement  affermoit , n’y  auoir  Qa'iln’j 
point  d'enfer: & que  quand  Iefus-Chrift  dift,  Mô  Dieu,  açoint 
mô  Dieu,pourquoy  mas  tu  lailTé,il  fc  deftfpera,&  par-  d'enfer,qut 
tant  fut  damné.  D’autres  ofoient  dire  que  Icftis-Cnrift  je/uschrifi 
n’eftoit  point  Dieu, nuis  feulement  Prophète, 8c  qu’en-  neftoit 
tre  les  Chreftiens  il  ne  deuoit  poiqt  cftre  de  Magiftrat:  Dieu,# 

& nulle  autres  abfurdltez  & blafphemcsfVoila  dôcques  qu'iltfiofç 
comme  tous  les  diables  eftoient  defehefnez,  & par  leurs  damné. 
inftrumcns  de  perditiop,à  fçauoir  Luther  & autrçs  Pre- 
ftres  & Moynes  rpnicz,dplgorgeoiét  nulle  & mille  blaf- 
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phcmes  horribles  , par  lcfquels  plufieurs  fe  lailToient 
perdre  ordinairement. 

Difrute  En  ce  mcfme  an  fut  arrefté  , que  les  Catholiques  dif- 
Je  Berne,  puteroient  contre  les  Zuingliens  à Berne  en  Suyflcïcc 
dont  la  fin  que  brafioict  Zuingle  & quelques  autres  apoftats.  Mais 
fut  mal-  ceftc  difpute  n’eftoit  pas  bien  ordonnceidôt  nul  dcsDo- 
heuratfit.  éleurs  Catholiques  ne  s’y  voulut  trouucr,hors  mis  Con- 
rad Triger,  Prouincial  des  Auguftins.  L’occafion  de  ce 
cftoit,quc  le  Sénat  de  Berne  auoit  faiét  quelques  loix 
fort  iniques  pour  les  Catholiques,  & fort  auantageufes 
pour  les  feétaircs.De  forte  que  l’Empereur  mefme  com- 
manda par  fes  gens, que  les  Bernois  ne  permirent  point 
ceftc  difpute  en  leur  ville: 6c  les  quatre  Euefqucs,fous  le 
diocefc  dcfquels  font  comprins  tous  les  Suyues  , diflua- 
derét  fort  que  ccfte  difpute  ne  fuft  fai£tc:&  fur  to*  huiéf 
Cantons  de  SuyfTe  Catholiques  efcriuirent  fort  longues 
lettres  pour  empefeher  le  mefme  faiét , efquelles  ils  ra- 
mcntoyuent  entre  autres  chofcs  aux  Bernois,qu’ils  euf- 
fent  cfgard  à la  difpute  de  Bade  , faiétc  n’y  auoit  que 
deux  ans,  laquelle  cux-mefmcs  auroientapprouucc  , Sc 
ratifiée  parleur  fermét  & lettres  fcellees.  Ce  neantmoins 
ils  demeurèrent  opiniaftres  en  leur  opinion  , & aulfi  fut 
telle  la  fin  de  la  difpute, que  bié  toft  apres  & eux  & quel- 
ques leurs  voifins  abolirent  la  Mcfle,rompirét  autels  & 
Images, & feirent  mille  autres  infolcces,lefquellrs  non- 
obftant  ils  croyent  cftrefaids  Euangcliqucs  : & fe  veu- 
lent grand  mal , dequoy  cy-deuantiis  onteftéentcnc- 
bres,fans  côfidcrer  qu’en  ce  faifanrils  condamnent  tous 
leurs  anccftreSjlefquels  n’ont  pas  cfté  fi  ftupides , qu lis 
n’aycnt  cogneu  la  vraye  religion. La  fin  de  ccfte  diiputc 
fut  le.ié.iourde  Ianuicri  jtS.  Au  reftc,auliurcqueTcr 
tulian  a eferit  des  preferiptions  à l’encontre  des  héréti- 
ques^ a vne  fcntencc  fort  remarquable,  laquelle  il  m’a  1 
Beau  litu  fcmblé  bô  d’adioufter  icy:De  difputcr  contre  les  herctr- 
dtTtrtn - ques  des  Efcritures, il  ne  profite  en  rien, finô  que  qtiel- 
lian,de  la  Cun  defire  de  fe  rompre  ou  l’eftomaç  ou  le  cerueau.  Que 
difpute a-  gaigneras  tutoy,quies  bic  exercé  és Efcritures, veu  que 
uecl  htre - tu  allégués  quelque  chofe,on  le  nicra:&  fi  tu  Dics  rié, 

ti^ue.  on  le  défendra?  Vraiment  tune  perdras  rien  , finon  cc 
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que  tu  crieras:au(fi  ne  gaigneras  tu  rien,  finon  que  cho-  “ 

1ère  des  blafphcmes.Or  ccluy  auec  qui  tu  viens  en  dif-  “ 
pute  pour  les  Efcritures,à  fin  que  tu  le  confirmes  en  fon  “ 
doutc,fçais-tu  s'il  fe  tournera  pluftoft  aux  herefics  qu’à  “ 
la  verircîCcrtainement  il  s’en  ira  plus  incertain  d’vnc  al  «• 
tercation  pareille,  ne  fçaehant  qu’eft-cc  qu’il  doit  cfti-  cc 
mer  cftrc  ncrcfie.Voyla  ce  qu'il  did.  « 

L’an  ij  i8.pour-ce  que  chacun  parloit  mal  de  Luther, à Luther 
caufe  des  diuerfes  fe&es  qui  naiüoient  l’vne  ic y, l’autre  changeas 
là  ,de  celle  de  Luther  comme  de  leur  fontaine,il  efcriuit  chanfontJi 
vn  liure  en  Alcman  contre  les  Anabaptiftes.  Auquel  en-  punir  l'he- 
trc  autres  chofes  il  blafmc  & reprend  les  Seigneurs  , de  retire. 
ce  qu’ils  punifloient  les  Anabaptiftesrcomme  fi  le  temps 
pafle  il  n’y  auoit  eu  certains  fupplices  contre  ceux  qui 
rebaptifoiét.Mefmcs  Luther  auoit  n’agueres  eferit^  que 
le  Magiftrat  ciuil  deuoit  punir  les  Zuinglicns.  Si  les 
Zuingliens,pourquoy  ne  doit-il  punir  les  Anabaptiftes, 
veu  mefme  que  le  Duc  de  Saxe  les  auoit  ia  punis  terri- 
blemcnt?En  ce  mefme  liure  il  confefle  qu  en  la  Papauté 
il  y a plufieurs  bonnes  chofes  & fort  Cnrcfticncs,&  que 
de  là  elles  eftdient  venues  à cux.il  duft  d’auatage, qu’en 
la  Papauté  cft  la  vraye  fainûe  Efcriture,le  vray  Baptef- 
me,le  vray  Sacrement  de  l’autcl^es  vrayes  clefs  pour  re- 
mettre les  pechez,le  vray  miniftere  de  la  parole,  le  vray 
Catechifme,&  chofes  pareilles  . Et  toutesfois  il  fe  fou- 
loit  vanter, qu’en  laPapauté  l’Euangile  eftoit  caché  fous  ‘ 

le  banc, & qu’il  l’auoit  fait  fortir  de  là  en  lumière  , tant 
ccft  homme  eftoit  inconftant  en  tous  fes  faits  & paro- 
les.Doncqucs  voyant  le  Duc  de  Saxc,que  mefme  en  fes 
terres  maintes  chofes  fe  faifoient  contre  la  religion  par 
vrielicécc  effrenee,  il  fut  contraint  d’inftituer  vnc  Yifi-> 
te:laquelle  par  apres  futfaifte  fi  orgucilleufement , & à Lutheries. 
fi  grands  frais, que  iamais  les  fynodes  des  Eucfqucs  , ou 
les  communautez  des  Archidiacres, ne  fembloientauoir 
efté  de  fi  grande  charge.  Melanfthon  meit  cefteVifite  en  Cotrarietê 
Latin:  mais  il  n’cft  pas  Luthérien  par  tout,  pour-cc  qu’il  de  Mtlan- 
femble  attribuer  d’àuantage  à la  pénitence  & àla  doftri-  fthotnplts. 
ae  delà  loy  & de  la  crainte  dcDicu,que  l’Euangile  de  fieurs 
Luther  ne  porte  , iufqu’à  confeifer  la  liberté  de  no-  pointts. 
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lire  arbitre,  laquelle  ilauoit  réfutée  en  fes  Lieux  com- 
muns, enfuyuant  Luther.  Encor’ y a-il  d'auantage  : c’eft 
que  Luther  faccorda  à cela  & à chofes  femblables,en  l'c- 
1 djtion  de  celle  Vifitationcn  Aleman,  quoy  que  cela  re- 
...  , pugnaft  diamétralement  à ce  que  parauant  ils  auoient 

enfeigné.  Et  voila  comme  ces  beaux  Théologiens  prei* 
noiét  1a  hardiefle  de  nier  ou  approuuer  chofes  de  mer- 
ueilleufc  confequcnce  , difans  tout  ce  qui  leur  venoit  à 
la  bouche. Ce  que  feroit  chofe  digne  de  fort  grande  re- 
, prehenfion  en  hommes  Alemans, lice  n eftoit  que  puis 

n’agueres  Us  ont  faitbapqucroute  à la  côftancc  de  leurs 
prcdeccflcurs,non  fans  leur  grande  confulion. 

Charles  Charles  Duc  de  Gueldres,  fut  contraint  celle  annee, 
J>ut  de  apres  auoir  perdu  plulicurs  de  fes  villes, fe  redre  àl’Em- 
Cueldres.  pereur  Charles  , défendant  cc-pendant  vne  forte  ville 
nonrmee  Tilc  fur  le  val . Ce  Prince  eftoit  ligué  auec  le 
Roy  de  France:  Sc  pour  autant  qu’il  eftoit  proche  voifin 
des  terres  Impériales, il  les  endommagea  bien  fouucnt; 
corne  l?an  precedent  changeant  d’enfeignes  , il  enuahift 
Hague^icnc  & opulente  bourgade  en  Hollande,&  fac- 
cageant  tout  ce  qu’il  y tro,uua,fen  alla  chargé  de  butin. 
Au  telle  il  eftoit  trefeonftant  en  la  religion  Catholique, 
& comblé  de  beaucoup  d’autres  perfections  bien  feantes 
à vn  grand  Seigneur  , & mefmes  il  fut  mortel  ennemy 
des  hérétiques. 

Ce pàîsiy  En  ec  mefme  an , l’Eucfque  d’V treft  feit  tranfport  dç 
treh  fe  red  toute  fa  feigneurie  & domination  au  Duc  de  Brabant  & 
à lEmpc-  Comte  d’Hollande  , qui  pour  lors  eftoit  l’Empereur 
rptr.  Charles  : ce  qu’il  feit  tant  par  la  commune  voix  & con- 

fentementde  tout  le  peuple,  que  à la  licence  du  Pape, 
Carie  Duc  de  Gueldres  tourmetoit  grandement  tout  le 
platpaïSjiufqu’à  auoir  délia  mis  le  peuple  d’Vtreél  en 
difeordauee  l'Euefque,&  ne  pouuoit  on  faduifer  d’autre 
temede  en  cela  , que  de  fe  mettre  en  la  puillance  des 
Ducs  de  Bourgongne:par  la  force  defquels  outre  ce  que 
le  Gueldrois  leroit  rembarré,  le  peuple  d’Vtred  feroit 
. phaftié  & cpntenuenfo'ndeuoir.Ileft  vray  que  celle  cô- 

prc.c  eft  fortopnlenteîm^is  le  peuple  eftoit  tous  les  iours 
en  trouble  Se.  fedition3iufqu’à  tant  qu’ri  feft  rendu  au- 
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diél  Duc. Car  à prcfent  ils  font  en  bonne  paix  , & ne  les 
a-on  chargez  iniquement,  non  plus  que  les  Gueldrois, 
depuis  qu  ils  fe  foufmirent  à 1’Ehipcrciir  Charles  . T ou-  .% 

tesfois  la  iurifdûftion  fpirituelle  ou  Ecclefiaftique  de- 
meura à l’Euefqued’Vtre£,  & quelques  bonhes  rentes  ■» 

annuelles. 

Cefte  année  y eut  fort  grande  famine  ch  Italie  , & Famine 
principalement  eh  Piémont  & és  terres  de  la  Seigneurie 
de  Venize.Les  trois  Soleils  qu'on  auoit  au  parauant 
veuz  àZurich.fembloiét  fignifier  la  famine,laquellepar- 
apres  fut  fi  grande  en  ce  quartier , que  pour  lefouftien 
du  peuple  il  fallut  amener  des  boeufs  depuis  Hongrie. 

Cefte  annee  aufli  aduintà  Balle  vne  chofe  fort  tra-  Furie  ctvn 
gique.  Il  faut  entendre  qo’vn  citoyen  aflez  louable  & ialouxi 
riche, nommé  Chriftofle  Bongartner , conçcùt  opinion  de  ce  ijn’it 
que  fa  femme  cftoit  adultéré . Laquelle  opinion  faug-/«f4  Baf- 
menta  de  beaucoup  , quand  certain  iour  il  trouua  des  le. 
aiguilletes  de  foye  au  pourpoint  de  fon  fefuiteur  qu’il 
fonpçonnoit,fcachant  bien  que  ces  aiguillettes  eftoient 
fiennes.  Il  tafcnc  donc  d'arracher  de  fa  femme , fi  elle  a- 
uoic  compaignie  de  fon  feruitcur  : promettant  de  luy 
pardonner  j fi  elle  le  confelfoit , & de  la  tuer  tout  fur 
l’heure, fi  elle  le  nioit.  Tellement  que  la  femme  con- 
fefla  ce  qu’elle  n’auôit  point  fai&,&  incontinét  fe  retira 
chezvnc  fiéne  fccuraux  champs. Toutcsfois, réconciliée 
quelle  fut  à fon  mary  par  la  priere  & interceflîon  de  fes 
amis, elle  retourna  à fon  premier  logis  , & dit-on  que  ' 

celle  nuiél  ils  ne  feirentqu’vn  li<ft.  Mais  le  iour  enfuy-- 
uant, qui  eftoit  le  Dimanche , il  chaflehors  le  logis  la- 
feruâte  & les  enfans,qu’ii  auoit  euz  de  fa  première  fem- 
me,& premièrement  meurdrift  fa  femme  enceirtfte  , 8c 
apres  vne  fienne  fille  aagee  enuiron  de  quatre  ans.  Ce 
fai<ft,il  efcriuitvne  mifliue  au  Sénat, & inuoquat  le  nom 
de  Iefus  par  trois  fois,fe  ietta  du  fefte  de  fa  maifon  con- 
tte-bas,fi  qu’il  fe  rompit  le  col. Son  epiftre  contenoit  ce  " 

qu’il  auoit  faiét,  Sc  pourquoy.  Toutesfois  il  fut  puny 
quoy  qu’il  fuft  mort,&  fut  froiffé  fur  la  rouë.  11  y auoit 
alfez  de  ceft  exemple  pour  degoufter  les  hommes  de  la-* 
dultcre,  lequel  cômc  plufieurs  autres  crimes  horribles,  s . 
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fcmbloit  ellre  vn  icu  entre  les  Euangeliques , comme 
certain  homme  bien  renommé  a taillé  par  eferit. 

En  ceft  an  vn  nommé  George  Paccius  , des  premiers  • 
Confeillcrs  de  Catholique  Prince  George  de  Saxe,quoy 
qu'il  fuft  homme  noble , fi  fcit-il  vn  tour  fort  lafche  & 
deshonnefte , pourautant  qu’il  fauorifoit  fous  main  à 
Luther,  à caule  que  pour  1a  crainte  d’cllrc  chalTé  de  la 
maifon  de  fon  maiftre,  il  n’ofoit  pas  fe  manifefter.  Pour 
lors  il  faifoit  l’office  de  Chancelier  du  Duc  George:  & A 
celle  occafion  ayant  prins  le  feau  d’icelny  , il  ieit  vfle 
copie  de  certaine  ligue , que faifoient  plufieürs  grands 
Seigneurs  Catholiques  à l’encontre  de  î’Elcéleurde  Sa- 
xe^ du  Lantgrauc  de  Heirc,à  fin  qu'il  leur  feift  prédre 
lesarmcscontrelesCatholiques.ee  qu’aduint.  Il  feella 
celle  copie  contrefaire  du  leau  du  Duc  George  , & ta 
donna  à lire  au  Lantgrauc:  lequel  voyant  le  lecl  élire 
appofé,  penfa  que  ce  faiét  contenoit  vérité  : de  façon 
qu’ayant  fur  ce  communiqué  auec  le  Saxon  , ces  deux 
Seigneurs  leuerent  grofle  gendarmerie  , les  autres 
Princes  ellans  bien  fort  cllonncz  de  cela.  Or  ce  pen- 
dant le  Lantgrauc  exhorte  le  Duc  George  par  lettres, 
qu’il  euft  à renoncer  à celle  ligue . Le  Duc  ayant  leu 
les  lettres,  & voyant  1a  copie  à luy  enuoyee  par  le  Lant- 
graue,ne  fut  iamais  plus  efmcrueillé  que  lors:  & incon- 
tinent referiuant  au  Lantgraue,  fe  purge  fort  honncllc- 
ment,  demandant  entre  autres  chofes , qu’on  luy  mon- 
flrafl  l’homme  qui  leur  auoit  rapporté  celle  affaire,  l’ap- 
pcllantmefchant , infâme  & panure.  Semblablement 
les  autres  Princes, qu’on  elliraoit  ellre  confedercz,  f’ex- 
euferent,  combien  que  les  trois  plus  prochains  Eucf- 
ques , à fçauoir  de  Maience  , de  Vuircibourg,  & de 
Bamberg  , ne  fçcurent  oneques  fe  dcfpcllrer  de  celle 
guerre  , qu’au  prcallablc  ils  ne  liuraflent  cent  mille 
efeus.  Car  eux  n’ayans  rien  d’apparcillé  , voyoient  en 
barbe  vne  grofle  armee,&  ne  vouloient  pour  cela  aban- 
dôner  leurs  terres  pour  ellre  pillees  & rauagees.  Et  à fin 
qu’il  ne  femblaft  que  le  Lâtgrauc  eull  cÔtrouué  oclle  fa- 
ble,il  manifella  l’autheur,&  afiîgna  certain  iour, auquel 
fe  trouucroicnt  les  députez  du  Roy  Ferdinâd,  de  1 ’Ele- 
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éleur  de  Brandcbourg,8c  du  Duc  George,  pour  acculer 
l’homme  fils  auoient  quelque  chofe  à dire  contre  luy. 

Ils  ne  faillirent  pas  de  f y trouuer,  & fut  conuaincu  Pac- 
cius  de  plufieurs  forfai£ls,&  fignamment  d’edre  faufilai- iotuintm, 
re.  Car  apres  qu'il  auoit  dcfpenfé  tout  le  fié  en  plufieurs 
fortes  indignes  d’vn  homme  de  bien  & hônede,il  amaf- 
foit  deniers  de  tous  codez,  & à celle  caufe  il  auoit  con- 
trefait plufieurs  lettres,  lefquellcs  il  fcclloit  dufeau  du 
Duc . Tellement  que  le  Lantgrauc  luy  donna  de  pur 
don  quatre  mille  eicus , pour  Luy  auoir  rcuelé  celle  li- 
guc.Bricf,  luy  ne  pouuant  rcfpondre  pertinemment  aux 
crimes  que  les  députez  des  Potentats  luy  mettoient  en 
auant,il  fut  par-apres  tenu  en  ignominie  perpétuelle.  Et 
quoy  que  le  Latgraue  luy  fauua  la  vie  alors, fi  cll-ce  que 
iamais  depuis  il  ne  fut  à fon  aifc,ains  alloit  vagabôd  de- 
çà delà,comme  feit  Cain,&  cdoit  prcfque  toujours  aux 
villes  voilines  de  la  mer.  Finalement  , comme  les  cri-' 
mes  fi  énormes  ne  demeurent  gucrcs  impunis  , il  fut 
prins  à Anuers  l’an  t y j 6.  où  apres  auoir  demeuré  Ion- ***** 
guemçnt  & fort  pauurement  en  prifon  , & apres  auoiri^*^* 
eu  la  quedion  fon  roidement , au  mois  de  Feburicr  do 
l’an  fuyuant  on  luy  lcua  la  tede  de  delTus  les  efpaules,& 
fut  mis  à quatre  quartiers.Toutesfois,  la  paix  qui  de  là 
fortit,  n’eud  gucrcs  demeuré  en  fon  entier  ( pour-ce 
que  les  alliez  de  la  ligue  de  Suaubc  fe  plaignoicnt  du 
Lantgraue, comme  ayant  fait  tort  & iniure  à leurs  con- 
federez  ) fi  le  Comte  Palatin  ne  fen  fud  meflé,  qui  ac- 
corda tout  à Vuormes. 

Enuiron  le  mefme  temps  l’armee  Françoife  afliegea 
(î  dextrement  la, ville  de  Naples,  que  peu  fen  fallut  SUge  Je 
quelle  ne  fud  forcée  , bien  que  les  compagnies  Ale-  Naples  far 
mandes  & Efpaignoks,  lefquelles  edoient  dedans, mef-  UsFrifoü, 
prifaflent  toujours  les  François,  qui  Leur  offroient  fort 
nonnedes  conditions,  fils  euilent  voulu  rendre  la  ville. 

Mais  fur  le  mois  de  Iuillet  la  pede  fe  mcitau  camp  des  -Mort  dm 
FrançoiSjtcllemcnt  que  le  Seigneur  de  Lautrcc, General  $ ltur  d* 
de  l’armcc,&  plufieurs  autres  de  grande  vertu  & prou- 
ë/Tç  y moururent: & difent  quelques  vns,qucdc  foixan-^*  ^ 
te  mille  qu’ils  edoient,  à peine  en  y eut-il  quatre  cens,*?®*» 
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qui  foient  retournez  eh  leurs  maifohs  . En  ce  fiege  dé 
Naples  alla  autli  de  vie  à trcfpas  le  Seigneur  de  VaudeJ 
moni, frère  du  Duc  Antoine  de  Lorraine,  qui  portoit  les 
armes  pour  le  Roy  , fous  cfperance  de  reconquérir  le 
Royaume  de  Naples, pourautant  tju'il  eftoit  de  la  mai- 
fond’ Aniou,  laquelle  fattribuc  ce  Royaume;  Sonpcre 
René,  Duc  de  Lorraine,  futccluyquf  occrft  Charles 
Duc  de  Boùrgongneà  la  journée  de  Nancy  . Le  corps 
du  Sieur  de  Vaudemont  Fut  honorablement  inhumé 
dans  la  ville  de  Naples  , en  l'Eglife  Saïnéte  Clerc  . Car 
les  Roys.d’Aniou  , predccclfcàrs  du  Seigneur  de  Vau- 
demont,ont  édifié  ccftc  Eglifé  fort  magnifiquement. 

Cefte  année  André  d’Ôric  fc  reuolta  de  l'obeïlfance 
du  Roy  François  , & prefiant  le  party  de  l’Empereur, 
ne  luy  apporta  pas  moins  de  profit , qu’au  Roy  de  Fran- 
ce de  dommage  en  le  quittant.  D'Oric  tenoit  prifon- 
niers  deftx  des  plus  vaillans  & illuftres  Capitaines  qui 
fuflent aü  camp  de  l’Empereur,  à fçauoir  Alphonfe  du 
Guaft&  Afcaigne  Colonne  , lefqucls  le  Roy  François 
voulut  luy  cftrc  enuoyez  : mais  d’Oric  refu(a  de  ce  fai- 
re, dont  le  Roy  fut  fort  dcfplaifant,  & dift  quelques 
chofcs  dont  d’Ôric  fe  mcfcqntenta  grandement . Tel- 
lement qu’iceluy  liura  entre  les  mains  d’Antoine  de 
Léuc,  les  Sieurs  du  Guaft  & Colonne  , & par  ce  moyen 
gatgna  la  faucur  & bonne  grâce  de  l’Empereur.  En- 
core ne  tarda-il  gUcrés  d’ofter  la  ville  de  Genes  aux 
François,  & la  remettre  en  fa  liberté  ancienne  . Audi 
cft  le  bruit,  quel’vne  des  principales  caufes  , parlef- 
quelles  le  Seigneur  d’Orie  fut  elmeu  à quitter  le  Roy, 
cftoitvneiufte  douleur  & creuecœur  qu’il  au6it , de 
Voir  fa  patrie  de  Genes  dire  en  la  puiflance  du  Fran- 
çois eft ranger,  lequel  tramoit  quelque  chofe  fort  def- 
auantagculcaccftc  noble  ville  de  Gehes. Et  d’abondât, 
il  fe  perfuadoit  que  le  Roy  faifoita&e  d’hoftilité  enuers 
luy,  en  Ce  que  le  Seigneur  de  Barbezieux  , General  des1 
Gallefcs  du  Roy',  luy  drefloit  quelques  embufehes.  Par- 
quoy  il  renuoya  fon  ordre  au  Roy , par  laquelle  cere- 
monie il  vouloir  eftreabfous  de  la  foy  militaire,  &par 
mcfme  moyé  feit  ofter  les  Flçurs-dc-lis,qui  cftoient  fur 
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ta  pouppe  de  fa  nauirc}commc  les  armoiries  du  Roy  de 
France,  8c  ainfi  le  va  rendre  à l'Empereur,  efpcrant  y a- 
üoir  party  plus  honorable  & auantageux.  Ce  voyans  le 
Pape  Clément  & le  Roy  François  , vferent  de  tous 
moyens  à eux  pofliblcs  pour  luy  addoucir  fon  malta- 
lcnt,  & auoir  ceft  homme  fi  puiffant  fur  toute  la  mer  en 
leur  amitié  & party  : mais  ils  ne  peurent  oneques  ve- 
nir à bout  de  leurs  ddfcins.  Meilleurs  de  Gènes  offri-  Ceux  de 
rentpar-apres  au  Seigneur  d’Oric  la  Principauté  & Sei-  G mes  «£- 
gucurie  fur  leur  villc:mais  il  ne  la  voulut  accepter,mon-/’’w,f^rt,r 
lirant  vn  cfprit  fort  modefte  en  ceft  endroit.  Auffi  cer-  ville  a An- 
tainement  ceft  homme  a fait  chofcs  cfmcriïeillables,  & Orie. 
principalement  fur  la  mer, à l’encontre  des  Turcs  & pi-  n 

rates  , lcfquels  il  a chaffcz  de  tout  le  Ponant.  Les  Ge- 
ncuois  luy  dccernercnt  vnc  Statue  de  hauteur  prodi- 
gicufc,  toute  de  marbre  de  Lune, à caufc  qû’il  auoit  mife 
lus  la  liberté. 

Sur  ces  entrefaites  en  pluficurs  lieux  d’Alemaigne,  Le  Zuiri- 
& nommément  en  S dfyffe  & àStruibourg,  1 ’herc fi c des  gliamfme  . 
Sacramcntaixes  & fctc  de  Zuingle  print  merucillcux  crolfi  en  .. 
accroiffcmcnt  : 8c  quoy  que  nous  n’ayons  rien  de  plus  SujJfe. 
faint  que  la  Mcffe  , ii  elt-ce  qu’ils  l’abolirent,  & abba- 
tansles  Images  des  Eglifes,  les  meirent  au  feu:  ce  que 
fut  fait  à Balle  le  premier  iour  de  Quarefmc  , auquel 
les  Chreftiens  ont  accoutumé  de  commencer  à faire 
pénitence.  Toutesfois  cela  ne  fefeit  pas  tout  à vnc 
lois,  ains  en  pluficurs  années,  tantoft  en  vn  lieu  & tan- 
tôt en  l’autre,  de  forte  qu’on  eut  dit  que  tout  le  mon- 
de fe  vouloir  faÿre  Mahometain  , ou  que  la  calamité  de 
i’Antechrift  cftoit  ia  venue-  : combien  que  ces  Sacra- 
mentaires  reputoient  le  Pape  eftre  le  vray  Antcchrift, 

& au  contraire  recçuoicnt  les  Moynes  reniez, & qui  pu-  . 
bliquement  s’eftoiét  mariez,  comme  les  vrays  Apoftres 
de  Iefus-Chrift.  D’où  à mon  iugemét  on  peut  cognoiftrc  „ ' 

l’horrible  vengeance  de  Dieu,  & feuere  punition  des  ‘ " ' 
pechez  des  hommes.  Doncqucs  Luther  fut  contraint 
pour  rembarrer  ces  Sacramcntaircs , eferire  vn  Liure  af-  Luther  d>- 
tez  long  contre  eux,  à fçauoir  fà  Confcffion  de  la  Cenc itrelesSacrx 
auquel  il  dit  pluficurs  chofcs  , lefquelles  parauant  il  ment  aires.' 
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âùoit  niées, & nié  ce  qu’il  auoit  tenu.Car  il  nie  qu’en  li 
Cene  du  Seigneur  le  vin  demeure  vin,ce  qu’il  auoit  con- 
fclfé  en  fa  Captiuité  Babyloniquc,  & beaucoup  d’autres 
que  nous  ne  mettrons  point  en  ce  lieu  , pour  n'ennuyer 
le  Lc&eur  par  prolixitc.Bicn  cft  vray  qu  au  mcfme  Liurc 
il  afleur'e, qu’il  a la  Melle  en  grande  abomina  tiôn,quoy 
qu’il  ne  full  ignorant  que  tout  le  temps  parti!  la  Melle  a 
elle  cclebree  entre  les  Chrefttcns  par  toute  la  terre.  Car 
mcfme  nous  auôs  la  Melle  de  Saind  Iacqucs  l'Apoftrc, 
frere  de  noftre  Seigneur, imprimée  en  Grec‘&  en  Latin, 
&aulfi  Celle  de  Sainél  Balilc  & Sainél  Chryfoftomc,à  fin 
qiene  parle  point  pour  celle  heure  de  l’Eglifc  Latine. 
Encor’ en  mcfme  annee  Luther  efenuir  vn  autre  Liure 
tout  plein  de  fofnettes  & iafcries,à  fçauoir  cotre  la  con- 
comitâce  (c’eft  à dire  q le  corps  de  Ïcfus-Chrift  cft  touf- 
iours  accôpaigné  du  fang)duqucl  Liurc  certain  Doélcur 
Catholique  a ramafie  134. calÔnies.Toütesfois  tant  fuft 
il  abfurde  & plein  de  badincries  , Luther  plaifoit  mer- 
ueilleüfemcntâux  hommes  aucuglez.  La  Confeilîon  de 
■ Luther  de  la  Cene  du  Seigneur  ne  fut  pluftoft  venue 
entre  les  mains  de  Zuinglc&  Oecolampadc,  qu’ils  luy 
refpondircnt  tout  au  long.  Car  les  difciples  aimeroient 
mieux  mourir  que  de  concéder  tant  foie  peu  à leur  mai- 
ftre  , attendu  que  leur  but  n’cft  pas  que  la  vérité  ait  le 
delïus , laquelle  ne  fe  trouue  ny  dans  Luther  ny  dans 
Zurngle,  ains  leur  feul  but  tend  à ce  que  l’vn  feinble  a- 
ûoir  clu  tout  fürmonté  l’aurre.  Qyii  penferoit  que  Bucer 
fc  fuft  tcu  en  celle  caufe , il  feroit  bien  abufé.  Car  en  vn 
Dialogue, auquel  parloient  Scbalde  &Arbogall,il  mon- 
flra  bien  à Luther  , qu’il  n’eftoit  pas  vn  apprentis  à ce 
mcllier.  C’eftoit  vrayement , & ell  cncorcs  , cliofe  fort' 
ridicule,  que  ces  grands  & dcfmcfurez  Géants,  qui  fe 
vantoientauoir  apporté  l’Euangilc  en  Alemaigne  , du- 
quel elle  auoit  cité  priuee  partant  de  ficelés,  fentrebat- 
tôiet  fi  opiniallrcmét  & d’clloc  &:  de  taille.  On  ne  fçau- 
roït  icy  amener  exeufe  peremptoire.  L’Apoftrc  diél  clc- 
rcment,que  Dieu  n’ellpoint  Dieu  de  diflenfion,  ains  de 
paix. Et  cornent  ceux-çy  me  pourront  enfeigner  la  véri- 
té , veu  qu’en  chofes  graues  & de  grande  importance  ils 
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faccufent  lVn  l’autre  d'eftre  menlongcrs  ? A la  vérité  ce 
difeord  & eftrif  fi  ardant  entre  les  Zuihglicns  & Luthé- 
riens, a océafionné  plufieurs  de  confiderer  les  chofes  vn 
peu  plus  diligemment , & ont  en  fin  necefiairement  cô- 
clu,que  ceux  qui  enfeignent  chofes  contraires,  ne  peu- 
uent  eftre  prelcheurs  de  la  verité.Dc  forte  qu’ils  fe  font 
retirez  & réunis  à l’Eglife  Catholique , mcfprifans  les 
forces  opinions  de  ie  ne  fçav  quels  liinatiques,  comme 
ils  fappellent  eux-mclmcs  , lefquelles  ils  changent  de 
ioufeniour  à leur  plaifir,  comme  il  eftfofce  d’aduenir 
à. ce  qui  eft  toufiours  accompagné  dé  menfonge,  lequel 
eft  inconftant  & variable. 

L’an  ifi9-  courut  par  l’Alemaigne  vne  maladie  pefti-  LÀmaladii 
lente,  laquelle  meit  à mort  infinis  hommes,  en  14. heu-  Sut*~ 

rcs  , ains  que  les  Médecins  eufient  trouué  remede  pro-  **• 
pre.On  l’appelloit  la  fueur  d'Angleterre,  pource  q mef- 
me  maladie  auoit  couru  en  Angleterre  l’an  i+Ké.dufe- 
gnede  Henry  feptiefine.  Si  toftqûe  plufieurs  eurent 
fué  ce  mal, ils  reuindrent  à conualcfcence.  Et  par  cela 
nous  voyons  , que  comme  de  iour  à autre  nailloicnt  di- 
uérs  môftres  d’herefies  & mefehancetez.aufli  Dieu  nous 
monftroit  fon  Vifage  fôrt  courroucé  , veu  qu’en  mcfme 
temps  l’Alcmaigne  eftoitfort  opprimée  par  la  cherté 
des  viures,&  par  la  guerre.  Car  ce  fut  en  ce  temps  que 
Solyman  , ce  grand  Empereur  de  Turquie , vint  aflîc— 
ger  furieufement  Vienne  en  Auftriche, comme  nous  di- 
rons peu  apres.  Lutherauoit  eferit  vne  Epiftre  à vn 
Mpyne  apoftat, nommé  V venceflaüs  de  Line,  predicant 
à Norcmbefg,  par  laquelle  il  luy  faifoit  entendre  , que 
fans  doute  le  bon  (Duc  George  de  Saxe  eftoit  confen- 
tant  de  la  ligue, que  Paccius  auoit  forgee  de  fon  efprit.  tattièr  t*' 
Aduint  donc  qu’vne  copie  de  ladiéte  Epiftre  tôba  quel-  tinie  Ctor- 
que  iour  entre  les  mains  du  Duc  George , lequel  meit  ge  de  Sax* 
de  rechef  la  main  à la  plume,  & fe  purgea  encore  mieux  (y  mefdit 
par  fes  lettres,  q\ie  parauant  il  n’auoit  fai<ft.  Carda  puif-  de luj, 
lance  de  Luther  eftoit  défia  venue  iufqu’à  là, qu’il  ioiioit 
des  P rinces  àfoü  plaifirfans  encourir  aucune  punitiô.Sc 
fentât  dôc  maintenât  forcené  en  fon  efprit, il  feit  vn  Li- 
urc  en  Alcman  des  lettres  particulières  & defrobees , & 
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eu  iceluy  il  entre  fi  auant  fur  les  opprobres  de  ce  Grince 
tïeiloüablc,quc  pluficurs  des  Luthériens  mefmcs  fe  fen- 
toient  offenfez  d’vne  plume  fi  effrontée.  T outesfois  ils 
. cftoient  fi  bien  aueuglez  8c  défia'  endurcis  , que  Luther 

ne  perdit  point  fon  authorité  pour  cela,  ains  le  pécheur 
i'/^*  cftoit  loiic  és  defirs  de  fon  ame.  Si  quelque  Catnolique 
cicriuoit  fi  tempeftatiuement  contre  les  Seigneurs  Lu- 
thériens,Comme  ceft  importun  a faid  , & contre  l’Em- 
pereur & contre  les  Rois  & Princes, quel  trouble,queU 
le  fedition  n’cxcitcioient  ces  dogmatiftes  ? A la  mienne 
volonté  que  les  grands  de  ce  monde  conTfidcrafient  le 
faid  vn  peu  de  plus  pics. 

Tourne/:  de  Cefteannce  fut  la  iournee  Impériale  tenue  à Spire 
Spire.  pour  beaucoup  de  raifons,mais  principalement  pour-ce 
que  le  T urc, ayant  donné  8c  mis  lous  le  ioug  l’Hongric,. 
& prins  Budc,  venoit  encore  plus  terriblemétferuër  fur 
la  Germanic:&  que  d’autre  cofté  les  fedes  eftoiét  ia  ve- 
nues en  fi  grande  multitude,  quelles  cftoient  redouta- 
bles non  feulemét  aux  Catholiques  , mais  bien  les  vncs 
aux  autres. Car  en  Suylfe  8c  quelques  bonnes  villes  d’A- 
lemaigue  la  fadion  de  Zuingle  mettoit  le  pied  fus  la 
gorge  à celle  de  Luther , & les  Anabaptiftcs  rcmuoicnt 
tant  de  chofes,  que  tous  ces  fcdaires  8c  les  Catholiques 
en  eftoient  en  grand’ peur. Au  refte  l'affemblec  partit  de 
telle  forte,  que  Ferdinand  nauré  en  fon  coeur  dauoir 
perdu  l’Hongrie  , & craignant  que  pis  n’aduiptà  fes 
autres  Seigneuries,  ne  peut  impetrer  aucun  ayde  ou  fe- 
, . cours  de  la  part  des  Proteftans,fil  ne  les  laifioit  viure  en 
O ptntdfire  leur  herefie.  Au  moyen  dequoy  ilfuft  permis  pararreft 
te  des  He-  pUjjJiCj  qUC  touchant  le  faid  de  religion  ils  fc  gonuer- 
reuc^ucs.  nerolenten  forte, qu’ils  pourroient  quant  à leur  vie  rc- 
,t  fpondre  à Dieu  & à l’Empereur, & qu’au  refte  ils  n’inno 

D ou  eft  ve  ueroient  rien  iufqu’au  Concile.  Car  il  faut  entédre  qu’ils 
nu  lenom  protefterent  en  eefte  ioürnee, qu’ils  ne  pouuoient  accor- 
des  Prott-  der  certaines  ordonnances  cmaneçs  du  Magiftrat,à  cau- 
f.ant.  fc  dequoy  ils  en  appelèrent  à l’Empereur.  Et  voila  d'où 
cft  forty  le  nom  des  Protçftans  , lequel  fut  auffi  recea 
par  quelques  villes  libres. 

Au  mois  de  Feburier  de  celle  année  prefente , les  ci- 
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toycs  de  Bafle  excitée  vn  trouble,oftent  douzeScnateurs 
de  leur  place, & corne  nous  auôs  touché  cy  dciTus,brifét 
les  Images  desEglifcs,côme  fi  ce  fufTét  efté  Idoles, pour-  • 

autat  qu’ainfi  les  auoiét  enfeignez  leurs  gétils  dodeurs, 
côme  fi  c’eftoit  mefme  choie  des  Images  des  Chrcftiens, . m iSet x 
& des  Idoles  des  Payens  au  téps  pâlie.  Ils  abolilTét  quât  brus^i  A 
& quant  la  Melle, ne  voulâs  déformais  q ce  facrificc  non  as  e ’ 
fanglant  de  l’Eglife  fuft  célébré  entr’eux.  Or  le  premier 
iour  de  Quarefme  ils  diftribuerent  toutes  les  Images  Sc 
ftatuës  de  bois  aux  pauures  gés,à  fin  q pluf-que  barba - 
rement  ils  en  feiflent  bouillir  leur  pot.  Et  fut  la  prcfl'e  fi. 
grade, & le  defir  qu'vn  chaeü  auoit  d’en  retirer, qu’en  fin 
il  fallut  venir  aux  coups, & à caufc  de  ce  on  les  meit  en 
neuf  monceaux  ,&  les  feit-on  toutes  brullerdeuant  la 
grand'  Eglife:&  eftant  faid  ce  beau  chef-d’ceuurc, palliè- 
rent tout  le  iour  en  ioyc  & récréation.  En  plufieurs  au- 
tres lieux  on  fe  gouuerna  de  mefme façô  enuers  les  Ima- 
ges & la  fainde  Melfe , pourautant  que  le  principal  but 
de  ce  recét  Euangile  cftoit,c|ue  tous  fes  fauorits  & par- 
tizans  n’omettroient  rien  a exécuter  de  ce  qui  feruoit 
pour  préparer  le  chemin  à l’Antcchrift . 

Lan  precedent,  l’Empereur,  vfant  en  ce  de  l’Euefquc 
d’Hildeshein,  & l’Eucfque  mefme  de  Strafbourg  & plu-  Change- 
ficurs  autres,  auoit  impetré  de  ceux  de  Strafbourg  , ment  * 
qu’au  faid  de  la  Rcligiô  ils  ne  châgeroient  encore  rien,  $ traf~ 
ou  qu’ils  attendroient  ce  qu’en  arrefteroit  le  Concile. 
Toutesfois  eftans  enchantez  par  ces  boute-feux  de  pre- 
dicans,  ne  voulurent  pas  eftre  des  derniers  à fe  remuer. 
Tellement  que  les  hommes  d’Alemaigne,  nation  iadis  fi 
noble  &excellcte>fe  lai  (fans  enuclopper  les  vns  apres  les 
autres  en  des  erreurs  par  trop  abfurdes  & défia  condam-  . 
nez,fe  font  faids  mocqucr  à pleine  gorge  aux  autres  na 
tions.  Certaincmét  on  did  q-le  Grand-leigneur  Solymâ  r.  jynua. 
auoit  en  deteftation  les  Luthériens,  pourcc  qu’ils  ne  pou  h ? a [cs 
uoient  viurc  huid  iours  fans  nouuelle  fedition.  / /A Liÿ 

En  Suyffe  les  querelles  pour  la  Rcligiô  furet  fi  arda-  * ***' 

tes,  que  peu  fen  fallut  qu’on  ne  vuidaft  le  different  par 
ks  armes. Car  les  Bernois  & ceux  de  Zurich  fe  confians  Trou°}e  tn 
à leurs  forces,  voulojct  ruiner  les  CantonsCatholiques: 

o iij 


l’an  M.B.XXIX.  H1IT.  DE  TOVTES  CHOSES 

mais  quelques  arbitres  les  accordcrét,fi  bic  toutesfois  q 
l'accord  ne  dura  gucres.Et  quov  que  les  côditiôs  de  cc- 
ftc  paix  fuflent  grandement  prciudiciablcs  aux  Catho- 
liqucs,toutesfois  on  laifla  les  armes  pour  ccfte  fois. 
\srffemblct  Philippe  Prince  de  Heflc  voyant  que  Luther  & Zuin- 
a Mai  gle  auoient  fi  grandes  piques  entre  eux  , eftoit  fort  defi- 
furg'ies  reux  de  les  accorder , & partant  feit  aflembïcr  quelques 
Luthériens  hommes  des  deux  coftcz  à Marpurg.  Lefquels  vindrent, 
cr  Zuin-  &c  mcfmes  à fin  qu'ils  ne  pcrdiil'ent  totalement  leurpci- 
glitns.  nCjfeirét  imprimer  quelqucsArticles,  lefquels  ils  accor- 
■ doiét  tous  deux  à l’encôtrc  de  l'Eglilc  Catholiquc.Mais 

au  poind  principal  de  l'Eüchariftic,ils  ne  peurtnt  oncq’ 
faccôrdcr,nô  plus  que  le  téps  pafle,  & ainfi  fen  allèrent 
fans  rien  faire.Or  le  Lantgraue  & quelques  do&cs  hô- 
, mes  defiroient  fort, que  bien  qu’ils  ne  fe  peuficnt  accor- 

der en  ce  qui  concerne  la  Cenc  , toutesfois  ils  fentr’-ai- 
maflent  côme  freres  & amis:  mais  ïamaisLuther  n’y  vou 
lut  confcntit.  Au  refte  plufieurs  péfent  que  lesLuthcrics 
&Zuingliés  n’ayét  q cé  poind  de  l’Eucnariftie  en  difFc- 
rét,&  qlques  vns  1 oht  efcrir.mais  il  n’y  arié  plus  faux, 
car  ils  lont  ennemis  mortels  en  plufieurs  autres  chofcs. 
Et, qui  eft  bié  d’auâtagc.ils  fôt  ven9  iufqucs  là,q  les  Zuî 
gliés  ont  differétauec  les  Zuingliés,&*lcs  Lutheries  dif- 
cordét  auec  les  Lutheriés:de  forte  qu'ils  efcriucntliures 
lesvns  cotre  les  autres, où  ils  fîiurièt  à qui  mieux  mieux 
Zlure  cen-  En  cefte  faifô  fortit  en  lumière  vn  liurc,dcs  a&es  duCô- 
tr-  le  Con-  cile  de  Côftâcc  cotre  Ieâ  Hus,&  ne  fçait  on  qui  eft  l’au- 
ale  dé  Co-  thcur.mais  ce  fut  par  Ica  Iflebc,côpaignô  & amy  de  Lu 
(lance.  ther.En  la  pface  du  liurc,Iflebc  appelle  Ieâ  Hus  bô  amy 

r * deDieu,&leCôciledeCôftâcelalynagoguedel'Ante- 
clmft.Mais  nous  difons  beaucoup  mieux  auec  le  fufdiél 
C.ôcile,q  Iean  Hus  à bô  droida  efté  côdânc  , q nefaid 
Iflcbe  qu’il  eftoit  home  de  bié.  Au  refte  ce  liure  là  ne  jp- 
fite  en  rié  aux  Lutheries, pour  ce  q apertemét  il  côfefle  q 
Ieâ  Hus  au  lieu  mcfmc  de  fô  fupplicc  à Côftâcc  nia  les 
Qu'a  dit  articles, lefquels  lesLutheriés  dauiourd’huy  approuuct. 
Luther  de  Comme  les  nouuelles  du  T urc,  qui  fapprochoit  d'A- 

lagucrre  lemaignc,fuflcnt  défia  efparfes  par  tout.  Luther  efcriuit 
du  Turc,  quelque  traidc  de  la  guerre  cotre  lcsT urcs:mais  en  icè- 
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duy  il  dcftournc  plus  les  Princes  Chreftiens,  qu’il  ne  les 
encourage  à luy  faire  telle.  Et  cil  vray-femblablc,quc 
luy  nehayantricn  plus  que  le  Pape,cuft  volontiers  fou- 
bai  té  } que  le  T urc  fe  fuft  emparé  de  l’Alemaigne  , à fin 
que  fe  ruant  fans  relafchc  fur  l’Italie, il  en  cha  liait  le  Pa 
pe:mais  Dieu  a efté  fi  mifericordicux,  que  les  barbares 
n’ont  eu  encore  tant  de  puiifancc  . Au  raefmç  eferit  il  Lut”er 
blafme  merueilleufemcnt  le  Pape, les  Eucfques,  l’Einpc-  tre 
reur,lès  Rois  & Princes  , & firigulicrement  la  Cour  de  cr  Magi- 
Rome:&  entre  autres  chofes  il  did,quc  l’Empereur  n’eftJ*r4tt* 
pis  le  chef  de  la  Republi  que  Chreftiéne,ny  le  defenfeur 
de  l’Euangilc  ou  de  la  Epy.Car  il  faut  bié,dit  il,q  l’Egli 
fe  de  la  Eoy  aye  d’autres  protedeurs  q l’Empercur&  les 
Rois,vcu  q le  pl9  fouuét  ils  fôt  les  ennemis  diamétraux 
du  Chriftianifme,côipe  nous  voyôs  au  Pfalme  fccôd,  & 
q l’Eglifc  s'en  plaint  de  mefme  par  tout.  Voila  les  eaux 
defquelles  ce  bonhomme  lauoit  le  bon  Empereur  8c  ^ ■ ' 

tous  Magiftrats,pourautant  qu’il  ne  craignoit  rien  , c- 
ftant  fous  l’aile  du  Duc  de  Saxe.  Si  efl-cc  que  l’Euangi- 
le  ne  luy  auoit  pas  apprins  à fe  licécier  fi  fort  à mefdire, 
ains  auoit  puifé  cela  des  fôtaines  de  l’Antechrift.  Voyôs 
de  rechef  fa  prodigieufe  incôftâce.  En  ce  liure  il  defgou-  Luther 
fie  les  hommes  d'aller  contre  le  Turc  , difant  que  c’eft  nom  defgou 
contre  la  dodrinc  de  Icfus-Chrilt,  laquelle  nous  enfei-  fte  d’aller 
gne  de  ne  point  refifter  au  mal:  combien  que  n agucrcs  contre  le 
en  la  Vifite  de  Saxe  il  eull  lailfé  par  eferit,  que  celle  pa-  Turc, 
rôle  elloit  feditieufe  & intolérable  , 8c  euft  prouuc  par 
S.Paul,quc  nos  Magiftrats  ont  le  glaiue  pour  rcfiftçr  au 
T urc,&  que  noftre  Seigneur  ne  défendit  iamais  , que 
nous  ne  repouflions  la  fclonnie  & tyrannie  du  Turc.  A 
la  vérité  il  n’y  a homme  qui  fçeullaflcz  déplorer  ceux, 
qui  n’ont  eu  honte  de  fuyure  en  vn  faid  fi  grand , qu’eft. 
ccluy  de  la  religion,  vn  homme  fi  inconltant,&  plus  va- 
riable que  ne  fut  iamais  Protcc. 

Au  mois  de  Septembre  de  la  prefente  année  Solyman,  Origine  de 
grand  Empereur  des  Turcs  , vint  auec  vnearmee  infinie  la  guerre 
en  Alemaigne,&  mcit  le  fiege  deuant  Vienne , ville  ca-  du  Turc 
pitale  d’Auftriche,  L’origine  de  celle  guerre  fut  telle,  en  Mon* 
que  ic  la  vay  biçfuement  efcrirc.  Ferdinand, frert  de  git, 
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l'Empereur  auoit  faidl  perdre  le.  Royaume  d'Hongrie 
à Iean  Vayuode  , lequel  Te  voyant  là  reduid,  s’en  va  çr» 
Toloigncvers  Hiciomcdc  Lafeo , hontmc  non  moins 
noble  que  do&c  Se  fçauant.  De  Lafeo  fc  refiouïflant 
grandement  d’auoir  vn  tel  hofte  , luy  feit  toutes  les 
courtoifies  du  monde  , ce  diiïimulant  le  Roy  Sigif- 
mondjàcaufc qu’il auoitcfpoufé  lafgeur  du  Vayuode. 

. Ce  pendant  de  Lafeo  , qui  cftoit  homme  ruze  & d’cfprit 
excellent  ,&  qui  de  long  temps  fçauoitmaqier  vnaûai- 
...  redextrement , donna  confeil  au  Vayuode,  qu’il  pro- 
metft  à Solyman  d’eftre  Ton  vaflal  & tenancier, s 'il  p.ou- 
uoit  reconquérir  fon  Royaume  par  Ton  moyen . Or  ce 
confcil,quoy  qu’il  femblaft  élire  fort  bien  inuentéfic 
pour  l'auantagc  du  Vayuode , eu  cfgard  à la  félicité  de 
celle  vie  , fi  cll-cc  qu’il  eftoit  fort  pernicieux,  8c  defa- 
.uantageux  à l'eftat  de  Chrcfticntc,  comme  l’cucncmcnt 
Z)e  Lafeo  des  chofes  le  monllra  par  apres.  Doneques  de  Lalcoi 
faitt -venir  à larcqucftc inftanec  du  Vayuode,  feit  vn  Ambalfade 
UTurc.  par  deuers  le.  grand  Solyman  :&  venu  qu’il  fut  àCon- 
ilantinoplc  ,il  s’infinua  aifément  en  la  bonne  grâce  8c 
faucur  des  Confeillers.,  qu’on  appelle  Bafehats  , au 
• moyen  de  quelques  prefens  qu'il  leur  feit.  Et  feit  tant 
w par  iceux  , que  Solyman  promit  tout  aide  8c  fecours  fur 
f ccft.  affaire  ,&  qu’en  briefs  tours  il  feroit  en  Hongrie. 

j lt  Apres  cela  , Ferdinand  enuoya  aufli  fon  Ambafladeur 

àConftantinoplc  : nuis  quoy  que  Solyman  l’eu  11  rc- 
ccu  fort  grajtieu  fanent , 8c  que  les  Bafehats  enflent  ouy 
fa  demande  patiemment,  toutesfois  on  luy  feit  rcfpon- 
fe  fort  fuperb‘c&  infol  ente, 8c  au  lieu  de  paix  & amitié, 
eut  cômandcment  de  dénoncer  à fon  maiftre  toute  guer- 
re Se  hoftilité,  Se  tout  foudain  vuider  de  Conftàtinople. 
En  mefme  temps  Ferdinand elloit  à Spirc:lequcl  enten- 
dant fi  piteufe  refponfe,  fut  mcrueilleufement  cflonné, 
fçaehant  bien  que  le  Tyran  perfifteroit  toufiours  en  fon 
p.ifcoun  deflein  , voyant  d'autre  part , que  l’Empereur  fon  frère 
furlefiege  eftoit  allez  cmptfrhéaux  guerres  d’Italic.DoncqucsSo- 
dcyùoue  lyman  aflernble  fon  camp, le  faidfc  marcher  en  bataille, 
far  le  & party  qu’il  fut  d’Adrianopoli,vint  en  quinze  iournees 
furc*  à Belgrade,  8c  de  là  tira  droidl  à Bude . Le  Vayuodcall* 
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incontinent  au  deuant  de  Solyman  , accompaignd  des 
grands  Seigneurs  d’Hongrie,  & cntr’iccux  elloit  de  La- 
lco . Solyman  le  receut  en  grande  humanité,  promet- 
tant de  luy  rendre  tout  ce  qu’il  pourroitprendre  ou  con- 
quérir en  celle  guerre  à force  d’armes.  Ellant  arriué  à 
Bude,  ilnetrouua  prefquc  perfonne  dans  la  ville  , à SHdee^ 
caul'e  que  les  habitans  tous  effrayez  s?elloient  retirez 
aux  prochaines  villes  . Le  challcau  d’icelle  elloit  en-  Priie' 
pore  tenu  par  vne  garnifon  d’Alemans  , mais  Solyman 
délibéra  de  le  miner  : ce  qui  donna  telles  affres  aux  A- 
lcmans  , que  malgré  le  Capitaine  du  challcau , ils  capi- 
tulèrent auccl’ennemy  qu’ils  s?cn  iroient  leurs  bagues 
fauues.  Solyman  s’y  accorde  : mais  comme  les  autres 
«’cnalloicnt , il  cnchargea  aux  Ianiffaircs  de  les  paffer 
tous  au  fil  de  l’efpcc  , rompant  en  cela  fa  foy  : quant  an 
Capitaine  , il  le  renuoya  tout  doupement.  Prinfc  que 
fut  la  ville  de  Bude  , il  s’achemina  vers  Vienne  , faifant 
marcher  deuant  luy  quelques  valladours  pour  pren- 
dre les  Chrclliens  : & auffi  en  prindrent  infin  y nombre 
de  toutes  fortes  , & mettant  le  feu  par  tout  où  ils  paf- 
foient,  fcirentdcs  courfcsfort  lamentables  iufques  à 
Linci.  Or  elloient  défia  entrez  dans  Vienne  çnuiron 
vingt  mille  hommes  ,que  de  pied  que  de  chenal*  entre 
lefquels  yauoit  plufieurslaraues  & preux  Capitaines,  le  À Tomlre 
Chef  dcfqucls  elloit  Philippe  Comte  Palatin.  Les  Turcs  deceux  de 
ellant  deuant  la  ville, fe  campèrent  fi  au  large,  qu’à  voir  dedans. 
l'cllendue  de  leur  armée  feulement  on  eull  eu  grand’ 
peur.  Si  feirent  incontinent  forces  mines  fous  la  ville, 

&où  ils  auoient  fait  tomber  quelque  pan  de  muraille, 
là  ils  donnoient  l’alTault  viueracnt , & à pluficurs  fois:  ^ 
mais  ncantmoins  les  Alemans  fe  môllrcrcnt  fi  gaillards  « • e_: 

à la  defendre,  que  durant  celle  guerre  demeurerait  bien,'WC  '* 
fur  le  champ  quatre  vingts  mille  T urcs. , & fut  en  fin 
contraint  Solyman  de  leuer  le  licgc  à fa  courte  honte, 

& defe  retirer  en  Thrace.Crell  lans  doute  que  Dieu 
monllra  bien  fa  mifericorde  fingulicrc  , en  donnant 
celle  vidoire  aux  Alemans  , la  force  dcfqucls  n’clloit  s 
nullement  parangonnable  à celle  des  T urcs.  Or  comme 
le  Turc  s’approchoit , on  auoit  fait  fortiç  de  la  ville  les 
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femmes  , enfans  , Preftres  , Moyncs  , bref  tous 
ceux  qui  cftoient  inhabiles  à porter  armes.  Mais  b mal- 
heur! La  plus  grande  partie  de  ces  pauurcs  gens  tom- 
bèrent és  griffes  de  ces  barbares  , qui  tranchèrent  les 
enfans  par  le  milieu:lcs  vieillards  & femmes  , qu’ils  ne 
daignoient  emmener  en  feruage, partie  furent  empalez, 
partie  percez  à coups  de  broçhe , & partie  taillez  en 
pièces. lit  dit-on  qu’en  ceft  orage  Turqucfque  furent 
emmenez  plus  de  foixantc  mille  Alcmans  en  captiui- 
té. On  n'cuft  fçcu  regarder  le  païs  à l'entour  de  Vienne 
fans  cffufïon  de  larmes,à  caufe  qu’il  n'y  auoit  ny  vignes 
ny  arbres  quelconques.  SolymaneftantderctouràBu- 
de,eftablit  Vayuode  Roy,l’appcllant  fon  amy  & vaffal. 
Mais  véritablement  c’cft  choie  mal-hcurcufe,&  qui  tort 
abhorre  de  la  pietéChrcfticnne,dc  rccouurer  fon  royau- 
me par  tels  moyens.  O aueugles  efprits  des  hommes.' y 
a-ilchofcfi  dure, que  pluficurs  n’cxectitcnt  volontiers 
pour  cftrc  heureux  en  ccfte  vie  , & qui  ne  voudroient 
faire  la  moindre  chofc  , pour  gaigner  la  vie  éter- 
nelle? 

En  ceft  an  l’Empereur  vint  d’Efpaigne  en  Italie  : & 
quelques  vns  qnt  efcrit,que  lors  qu’il  eftoit  fur  les  ter- 
mes de  partir, les  grands  Seigneurs  d'Efpaigne,  pourcç 
qu’ils  le  cheriffoicnt  fort,luy  promeirent  plus  d’argent 
Sc  de  gendarmerie, qu’vn  autre  n’euft  fçcu  auoir  à toute 
force. Car  il  y eut  quinze  cens  hommes, lefqucls  de  leur 
bon  grd  offrirent  à fa  Maiefté  chacun  mille  ducats  pour 
quatre  ans  , fans  aucun  gaing  ny  rccompenfe.  Plufieurs 
Princes  promettoient  bonne  troupe  de  gens  de  pied  & 
de  chcual,  lefquels  ils  entretiendroient  vn  an  entier  i 
leurs  dcfpcns. 

Mais  dcuant  quc  l’Empereur  euft  prins  la  volte  d’I- 
talie,le  Roy  François  confîderant  qu’il  auoit  perdu  vne 

Jrandc  armée  deuantNaplçs,&  qu'il  eftoit  frnftré  d'An- 
ré  d’Orie,pcrfonnage  incomparable, fut  facilement  in- 
duit à traidlcr  paix. Scs  enfans  cftoient  encorcs  hofta- 
gers  en  Efpaigne  , & eftoit  fort  defireux  de  les  racheter. 
Au  moyen  dequoy  la  paix  fut  fai<fte  à Cambray  , où  fe 
crouua  Madame  Marguerite , Tante  de  l’Empereur , & 
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Madame  Loyfemere  du  Roy  François.  Il  ne  proufite- 

roit  rien  de  mettre  icy  au  long  les  Articles  de  ccfte  paix: 

bien  donna  le  Roy , pour  le  rachapt  de  Meilleurs  fes 

enfans,  deux  millions  d’or.  Etc’cft,  peut-eftre, la  grand’ 

proyeque  l’Empereur  craignoit  de  perdre  ( dit  Sleidan) 

s’il  fuit  aduenu  quelque  encombre  au  Roy,cftant  enco- 

res  captifs  en  Efpaigne,&  veut  Sleidan  que  ce  ait  efté 

la  caulc  , pour  laquelle  l’Empereur  condcfccndoit  de 

iour  à autre  plus  volontiers  a la  paix  . Vous  voyez  Afefchan- 

Îue  Sleidan  cft  fi  mefehant,  que  ce  que  l’Empereur  par  cctèdtSltir 
a débonnaireté  naturelle  feit  enuers  le  Roy,eftant  ma-  dan. 
laded’vnecertaineangoiflcd’cfprit,iUattribucàaua- 
rice, tant  cft  gentil  & courtois  cefthiftoricn  . Nous  di- 
rons ailleurs  quelle  opinion  l’Empereur  a eu  de  Slci- 
dan.  Lequel  Seigneur  eftant  venu  en  Italie, fut  receu 
fort gayement  par  tout,  &par  faprcfencc  raffermit  le- 
ftat  d’Italie,  qui  s’en  alloit  en  décadence  , hors  mis  les 
Florentins,  lcfquels  s’eftans  enorgueillis  pour  confcr- 
uer  leur  liberté  , comme  ils  difoient,  furent  guerroyez 
par  lePapp  &c  l’Empereur. 

Céftc  ànnee  fut  fort  dommageable  & calamiteufe  à 
toute  l’Alemaignc,  pour  beaucoup  de  raifons  . Car  Le  % malhturm- 
T urcs  l’enuahilToicnt , les  hercfics  & nouuelles  fedes^- 
s’augmentoient  de  iour  en  iour , la  maladie  d’Angleter- 
re faifoit  aller  plufieurs  de  ce  monde  en  l’autre,  & en  ou- 
tre y auoit  fi  grade  cherté, qu’on  n’auoit  iamais  ouy  par* 

1er  de  femblable.  Et  d’auantage,en  la  bafTe  Alemaigne  la 
grand  mer  fe  desborda  fur  Flandres, Hollande  & Zclan-  Lamvt ; 
de, fi  que  le  dommage  en  fut  incomparable,  & quelques 
lieux  furent  entièrement  abifmez.  ’ 

Il  y eut  en  ceft  an  vne  alfcmblce  de  ceux  qui  s’appel- 
lent  Euangeliqucs  , àSuabach  : mais  pour-autant  que  y***  ?M~ 
ils  ne  feeurent  iamais  faccordcr  touchant  la  Ccno  du  • 

Seigneur  ( car  ainfi  appellent-ils  le  faind  facrifice  de  la  *JÏ,' 
Meflejon  arrefta  qu’il  y aurpit  vn 'autre  afTéblee  à Smal- 
caldc.Voyla  comme  ce  tant  gentil  Euangile  n.y  pour 
lors  ny  oneques  depuis  n’a  fccu  qu’arrefter  d’vne  cho- 
fe  de  fi  grand’  importance, ains  ce  difcords’cft  augmenté 
de  iour  en  iour, comme  nccelfairemçnt  il  aduient  à ceux 
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qui  laiflcntla  trcf-conftantc  lumière  de  vérité, pour  fal- 
lcr  engouffrer  aux  tenebres  du  iugement  humain.Cc- 
ncantmoins  quelques  effrontezont  ofé  eferire, qu’ils  fc 
allèrent  d’accord  de  Marpurg,où  le  Lantgraue  les  auoit 
mandez, combien  quc,c6me  nous  auons  diél  cy  deffus, 
Luther  ne  voulut  iamais  repuccr  les  Zuingliens  pour  fe$ 
frétés,  qnoy  que  le  Lantgraue  y miil  bonne  peine,  & 
au  iourd'huy  mcfme  ne  cclfcnt  de  f entre-dire  iniures  Sç 
opprobres: & les  Zuingliens  confcflcnt , que  Zuinglc 
obieûa  trois  cens  argumens  à Luther, lors  qu’ils  eftoiét 
à Marpurg. 

Comme  l’Empereur  fut  party  de  Gènes  , & f’achemi- 
naft  vers  Plaifance,le  Pape  Clément  enuoya  au  deuant 
de  luy  trois  Ambalfadeurs  , pourrcccuoir  de  luy  le  fer- 
ment accouflumé  deftrefaiét  parceluy  qui  veut  entrer, 
en  la  terre  de  l’Egltfe:par  lequel  ferment  il  promet, qu’il 
ne  violera  ny  diminuera  iamais  la  liberté  Ecclcfiafti- 
*~dt  que.  L’Empereur  doneques  iura  folemnellcment , mais 
*1  de  telle  forte, qu’il  donnoit  allez  à entédre  qu’il  ne  vou-. 

loit  rien  quitter  de  fon  droiéh  & cfUmc-on  qu’il  difoit 
cela, à caufe  qu’il  demandoit  Plaifancc  & Parme,  qui  fc- 
leuoient  iadis  du  Duché  de  Milan, & que  lcdi&Duché  4 
roulïours  ellé  dépendant  de  la  Maicllé  Impériale . Or 
entendu  qu’eut  l’Empereur  que  Solyman  feftoit  retiré 
à fa  honte  & dommage,  conccut  vnç  ioye  indicible  : & 
ayatia  feiourné  deux  mois  entiers  à Plaifance  & à Par- 
me,tira  droitt  à Boulogne, où  le  Pape  eftoitarnuéfur  la 
fin  du  mois  de  Septembrc.Si  dirons  de  l'entree  de  l’Em- 
pcrcur,ce  que  nous  en  a apprins  Pol  loue.'*' L’Empereur, 
dit-il, fut-rcceu  à Boulôgpc  pomppufement,  honorabler 
des  hjftoi-  mcnt,& en  grande  lielfe.  Il  eftoiten  cotte  d’armes,  & 
T*1-  partout  couucrt  d'armes,  fors  que  d'armet  fur  tefte, 

S'enfut  m5t(î  fur  vn  beau  cheual  blâc,capparaçôné  à la  Royale, 
l entier  dif-  & ainfi  fut  mené  de  la  porte  de  Modenc  à la  place . Dç- 
çours  de  uaRt  iUy  eft0icnt  pailez  quatre  cftendarts  de  gens  de 
l entrée  de  cheual  Flamens,lelqucls  cltoient  tellement  differens  de 
fEmpe-  fayons,de  pénaches,&  de  liurees,qu’à  voir  les  compai- 
reurà  Bau-  gnicson  eognoilToitaifément  à quels  Capitaines  elles 
cftorent.  Apres  eux  marchoit  la  Fantçrie  tant  de  fois 
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viétoricufe,non  tât  parce  des  defpouilles  des  ennemis,- 
que  terrible  par  la  lueur  des  armes, & hydeur  du  regard, 
marchant  fuperbement  au  fon  des  tabourios  & phifres, 
fous  enfeignes  dcfployces.Le  Rc&eur  de  l’Vniuerfité,& 
les  plus  célébrés  Profefleurs  des  arts, vertus  de  robes  lô- 
gues  de  foye,portoicnt  deuant  fa  perfonne  vn  ciel  quar- 
te, efcartclé  de  drap  d’pr  & de  velouxcramoify  . Autour 
de  fa  perfonne  eftoit  la  plus  noble  icuncife  Bolognoi- 
fi:,non  pour  garderais  pour  honneur.Suyuoicnt  apres 
le  Podefta,  les  Anciens,  & le  Gonfalonnicr  de  la  ville, 
les  plus  magnifiques  du  Magiftrat  des  Quarante , & des 

fentils-hommes.Au  milieu  de  la  place  faircfta  Antoine 
e Léue,mal-aifé  de  fes  pieds  , mais  ncantmoins  ayant 
la  contenance  d’vn  grand  & preux  Capitaine  : & pour 
eftre  mieux  veu  d’vn  chacü,  à caufe  de  fes  faids  belli- 
queux,de  la  gloire  qu’il  auoit  acquife,il  eftoit  porté  en 
vne  chaire  haut  cflcueCjCouftoyc  d’vn  cofté  des  vieilles 
bandes  des  Lâfquenets,  & de  l’autre  de  la  Fâtcrie  Efpai- 
gnolle,  fi  bien  dreftez  en  bataillon  , & l'artillerie  affife 
en  front , qu’il  fcmbloit  que  ce  fuft  vne  armee  prefte  à 
choquer.  Iouxte  l'Empereur  cftoient  quelques  illuftres 
Seigneurs,  parez  de  veftemens  à grades  bandes  d’or  bat- 
tu,ou  allîs  par  l’efguillc  en  broderie,  & d’auantage  leurs 
cheuaux  eftoient  parez  fort  richement . Ioignant  eux  c- 
ftqit  portée  l’Aigle  Romaine, peindc  en  vn  eftendart  de 
drap  d’or,&  encor’  vn  autre  eftendart  blanc  , femc  d’v- 
ne  Croix  rouge, fous  lefquels  fuyuoient  l’Empereur,  la 
noblefle  de  la  Cour,choific  de  toutes  nations,&  les  plus 
nobles  Cheualiers  d’Efpaigne,vouéz  à religion. La  gar- 
de ordinaire  de  fon  corps  ( chacun  eftant  fous  fon  enfei- 
gne, comme  les  Alemaus  & Flamcns  fous  la  leur , & les 
Elpaignols  fous  la  leur  ) fuyuoitpour  dernier  efqua- 
dron,portanthocquetons  de  couleur  îaune  , & occupè- 
rent tout  ce  qui  reftoit  d’efpace  en  la  place.  Sur  l’entrce 
de  l’Eglife  de  Saind  Petronio  eftoit  efleué  vn  théâtre, 
de  tous  coftcz  couuert  de  belles  tapiflcries,&  là  eftoient 
aflis  les  Cardinaux, Euefques  , & autres  moindres  Pré- 
lats,tous  folcmnellemcnt  reueftuz:&  au  milieu  d’eux  le 
Papeattendoit  l’Empereur  en  vn  fort  haut  fiege . L’Em- 
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pereur  donc  n’ayant  retenu  auec  foy  que  les  plus  nobles 
de  fa  Cour,  & les  Arnbafladcurs  des  Princes, defeendit  de 
cheual,&  fut  mené  môter  les  degrez  du  théâtre  par  deux 
Cardinaux.  Pafi”é  qu'il  fut,  chacun  ictta  les  yeux  fur  ces 
deux  perfonnages, les  plus  grands  du  monde, & efpioiéc 
tons  les  aflî ftans  , fi  pour  raifon  de  la  vieille  dilfenfion 
& de  la  nouuclle  amitié, leur  vifagc,qui  à peu  près  mont- 
ftre  les  aifedions  intérieures  , ne  changcroit  point . Le 
vifagede  l’Empereur  cftoit  méfié  de  certaine  amiable 
douceur,  auec  vn  maintien  fort  graue  & militaire  : & la 
face  du  Pape  fcfgaya  tout  Soudainement  à la  rencontre, 
fi  qu’ô  le  voyoit  de  beaucoup  efiouy,pour  voir  l’Ertipc- 
rcur  plus  doux  & humain  qu’il  n’cuft  penfé  . Car  plu- 
fieurs  auoient  rapporté  maintes  faulfes  chofes  d’Elpai- 
ané  touchant  l’Empereur, de  forte  que  quelques  vns  af- 
lez  craintifs  fc  le  peignoient  comme  vn  Ariouiftc  où 
Rotomalcé  , c’eft  à dire  vn  perfonnage  de  vifage  Cim- 
brique  ou  Gothique , & finalement  Semblable  en  féro- 
cité à Ses  gens-darmes,  lefquels  en  tant  de  batailles  8c 
focs  de  villes  auoient  tenu  auflï  peu  de  conte  des  chofes 
diuines  , que  des  humaines.  Mais  il  auoit  défia  cfté  rc- 
ceù  à Gènes,  cogncu  à Plaifance.falué  à Parme,  Regc  & 
Modene,  oùilauoiteftc  grandement  feftoyé , comme 
celuy  qui  par  tous  lieux  laiifoit  ample  preuuc  de  fade- 
bônaireté,pieté  & iuftice,fans  aucune  marqqe  d’orgueil 
ny  de  cruauté  . Car  commé  ainfi  Soit , que  donner  l'cn- 
trec  vers  foy,&  prefter  les  oreilles  à tous,  foitlevray 
moyen  d’attirer  le  peuple,  il  auoit  toufiours  obferué  ce- 
la,^ donnoit  des  refpôfcs  pleines  d équité,  qui  fatisfai- 
foientalTez  aux  Articles  à lùy  prefentez  és  requeftes.  Il 
auoit  pareillement  fi  bien  réprimé  l’cxccs  de  fes  Soldats,- 
en  failant  punir  ceux,  qui  par  voye  de  faid  prenoient 

Se  qu’on  leur  aùoit  amiablemcnt  prefenté,ou  qui  auoiét 
emandé  leurs  payes  auant  le  terme , qu’il  eftpit  cftimé 
digne  de  ce  grand  Empire  qu’il  tenoir  . D’auantage, 
bien  qu’il  fuit  en  la  fleur  de  Ion  aage, nulle  volupté  ne 
l’empefchoit  de  confulter  perpétuellement  de  tref- 
grands  affaires, de  maniéré  qu’il  cftoit  cftimé  courtois, 
Martial,  plein  de  bon  confcil  &dc  iugement exquis. 
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fans  aller  demander  l’aduis  à autre  qu’à  foymefmc  . Car 
iamais  la  trop  grande  cholerc  n’auoit  maiftrifé  fon  no- 
ble & excellent  efprit,&  n’auoit  onc  elle  vaincu  d’ajjpc- 
tit  de  vengeance  ou  de  delicateffc.  Sa  face  eftoit  (afin 
que  les  curieux  ne  fenquierent  plus  de  chofé  qui  foit)rc- 
luifantc  de  certaine  pallcur  aggreable , les  yeux  azurez, 
non  hydeux,accoultumez  à vergongne  & modeftie.Son 
nez  eftoit  vn  peu  aquilin  , figne  anciennement  de  haoc 
courage  entre  les  Perfes.Vray  eft  que  fon  méton  necor- 
refpondoit  pas  entièrement  au  relie, couuert  d’vne  bar- 
be crcfpc  & blonde,&  eftoit  fa  chcuclurc  tondue  à l’en- 
tour, à la  mode  des  Empereurs  Romains.  La  ftaturede 
fon  corps  eftoit  ferme, & monftrant  la  fleur  de  l’aage  en 
laquelle  il  eftoit  conftituc  . Il  auoit  auflï  les  mains  am- 
ples , & propres  pour  empoigner  les  ballons  de  guerre. 

Ses  iambeseftoiér  proportiônces  au  relie  du  corps,  aucc 
lesgreues  mignonnement apparentes.  Ccquifc  voyoit 
mieux  cjuand  il  eftoit  à cheual,  pourautant  qu’il  eftoit  li 
expert  a bien  manier  vn  cheual , foit  à luy  donner  car- 
rière , foit  en  contour  , gardant  toufiours  fa  grauité, 
qu’il  eftoit  eftimé  vn  des  meilleurs  Caualliers  qu'on 
euft  feeu  trouuer.S’eftant  donc  iettéaux  pieds  du  Sainél  prcpoS  ^ 
Perc,  flechiifant  le  genou  , & incontinent  relcué  par  la  trtU  Papt 
dextre  d’iceluy  tout  fousriant,luy  dift  ces  mots  cnlan-  ^ 
gage  Efpagnol-.Ie  fuis  venu  à vos  pieds,  trcf-fain£l  Pe-  tm 
rc,ce  qu’auois  maintesfois  defiré,  à fin  que  par-enfem- 
ble  nous  fecourions  les  affaires  dé  la  Chrcftiêté.  Et  par- 
tant ie  fupplie  le  Seigneur  Dieu  tout-puiffant  , qu’il 
bien-heure  nos  confcils  , & que  celle  mienne  venue 
foit  falutaire  à tous  Chreftiens.  Auquel  le  Sainét  Perc 
rcfpondit:  Certainement  Dieu  & les  Sainéls  me  font 
tefmoings , quechofenc  me  fut  oneques  fi  cherc  que 
celle  affemblec,  & loue  Dieu  de  ce  que  ic  voy  à prc- 
fent  venu  heureufement , efpcrant  que  par  vous  nous 
pourrons  mettre  les  chofes  en  bonne  paix  & concordej 
L'Empereur  offrit  par-apres  dix  liurcs  d’or  monnoyé, 

& par  le  Pape  fut  mené  lolcnnellcment  à l’entree  de  l’E- 
glifc  : où  eftans  , l’Empereur  fen  alla  deuant  le  grand 
aiitel  faire  fes  oraifons  a Dieu,  & le  Pape  fen  retourna 
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incontinent  en  Ton  Palais  aucctout  le  Clergé  . Bien  toft  ’ 
apres  l’Empereur  fut  trouucr  la  Sain&eté  aumefme  Pa- 
lais :où  il  fut  receu  fi  commodémét,  que  de  fes  chambres 
à celles  du  Pape  il  n’y  auoit  qu’vne  parois  , garnie  d’vn 
■>  petit  huis, pour  entrer  de  chambrs-en  chambre  y & auoir 

le  moyen  de  deuifer  familièrement  de  grandes  affaires,- 
iour  & nuiéi  , 8c  au  defccu  d’vn  chacuïi.Ainfi  doneques 
ils  fentre-defcouuroicnt  leurs  péfees,&  reiettans  l’origi- 
ne de  leur  haine  fur  les  deftinccs  , & fur  leurs  maUfeaux 
Confcillcrs,  trouuoient  la  voye  ( à ce  aydant  Dieu  ) par 
laquelle  il  fembloit, qu’on  pouuoitr’entrer  en  vne  bon- 
ne paix,&  mettre  fin  à tant  de  calamitez  • Les  Vénitiens 
protcfkoiét  par  leur  AmbafTadeur  Gafpar  Contarin,  per- 
fonnage  doéte  & induftrieux, qu’ils  n’auoient  point  pris  - 
les  armes  contre  l’Empereur, pour  eftedre  leur  Seigneu- 
rie,ainspour  la  liberté  publique  feulement.  Et  partant 
cftoient  contents  de  rendre  à l’Empereorou  au  Pape, les 
villes  qu’ils  tenoient  en  la  Pouille  & en  la  Romanie , 8c 
mcfmcsayder  l’Empereur  d’argent , f’il  vouloit  libéra- 
lement vfer  de  clemcnce  enuers  Francifque  Sforcc  . Le 
Pape  pareillement  auoit  inflammcnt  prié  l’Empereur 
dés  le  commencement  de  la  guerre,  à faire  le  fcmblablc. 

. Mais  tous  les  defleins  dé  l’Empereur  tendoient  à la 
. ^ pieté  & à la  vraye  gloire, à feauoir  à rcpoufl'er les  forces 

T urqucfqucs.Or  ia  auoit  cité  repoull'é  en  grand’pcrte  8c 
ignominie  Solyman  , Empereur  jdes  Turcs,  de  deuant 
Vienne  en  Auftriche,  àl’occafion  dequoy  il  voulut  ap- 
Francifque  paifer  le  rcfte.Parquoy  Frâcilque  Sforcc  vint  à Boulon- 
S force  rc-  gne,fe  ictta  aux  pieds  de  l’Empereur,  & luy  rendant  les 
tnisAu  Du  Patentes,  par  lesquelles  l’Empereur  commandoit  qu’il 
chédtMi-  fuft  fauf  & feuren  quelque  lieu  qu’il  fuft , remit  le  tout 
tan.  à la  douceur  de  l’Empereur  ,foy  fiant  au  refte  à fon  in- 
noccncc.Sur  quoy  l’Empereur  monftra  qu’il  furpafloit 
la  fortune  mefmc. Car  premièrement  il  auoit  combattu 
pour  le  Duché  de  Milan, eftant  abandonné  de  fes  alliez: 
& quoy  que  la  fortune  luy  fuft  quelquefois  ennemie,  fi 
auoit-il  neantmoins  réfuté  tout  accord  , de  peur  qu’en 
accordant, on  ne  penfaft  qu’il  feift  de  lafehete  de  coura- 
ge,ce  qu’il  eftoit  refolu  de  faire  par  magnanimité  & cô- 

ftancc; 
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ftâce.  Et  faut  confeffer,que  l’aduerfe  fortune  ne  l’abba- 
toit  poinr.comme  aufli  l’heureux  fucccz  de  fes  entrepri- 
fcs  ne  l’enorgucilliffoit  point.  Ainfi  dôc  ilrcceut  le  lup- 

f 'liant  en  fa  bonne  grâce , le  nomma  Duc  de  Milan  , 6c 
uy  feit  Lettres  fur  ce  authentiquement  à la  mode  des  1 

Empereurs,  5c  ne  le  chargea  point  de  plus  grand  tribut, 
que  de  celuy  qu’il  auoit  délibéré  de  luy  impofer  deuant 
toutes  leurs  diffenfions. 

Le  premier  iour  de  Ianuicrfut  folemncllement  chan- 
tée la  Meffe  , & fut  lors  , que  le  tant  defiré  mot  de  paix 
par  toute  l’Italie  futreccu  par  incrcdible  frequéee  d’hô- 
mes.  Lors  le  Pape  Clement  & l’Empereur  furent  appel- 
iez Conferuateurs  de  la  C hreftienté,  par  la  voix  de  Ro- 
mule  Amafee,qui  harengua  fort  eloquemmét.  Sur  quoy 
à peine  pouuoicnt  tenir  les  larmes  fortans  de  loye  , les 
Magiftrats,les  Citoyens, les  Prélats, 5c  les  Ambaifadcurs 
des  Rois  do  France,  d’Angleterre , de  Portugal , d’Efcof- 
fe,  d’Hongrie,  de  Poloigne  , de  Dannemarc  , de  la  Sei- 
gneurie de  Venife , du  Duc  de  Sauoye,  de  Ferrare , de 
Mantouc,  d’Vrbin , 5c  des  villes  franches  de  Gcnes,  de 
Sienes,  5c  de.Lucques:finalcmét  tous  Princes  8c  Barons, 

& fingulierement  François  Sforcc  , qui  eut  place  entre 
les  derniers  Cardinaux  , pour-cc  que  ce  iour  fcmbloit  Fndi»<ini 
mettre  fin  à toutes  les  miferes  de  la  terre.  Ce  pendant 
l'Impératrice  Ifabel  acoucha  d’vn 
Ferdinand, pour  la  mémoire  delà 
Voila  ce  que  di£t  Paulc  loue 
pereur  Charles,  vray  fcruitcur  de  l’Egltfe  Catholique, 
pour  laquelle  il  a faiû  tout  ce  qui  eftoit  en  fa  puiffancer 
& en  euft-on  veu  les  effcéls  beaucoup  plus  grands,  fi  on 
1 euft  laiïfé  taire  à l’aife  tout  ce  qu’il  entreprenoit , fans 
luy  drellcr  aucun  deftourbier.  Or  les  chofes  eftans  ainfi 
pacifiées  en  Italie  (combien  que  les  Florentins  faifoient 
des  reuefehes  5c  opiniaftres  ) les  affaires  d'Alemaigne 
alloient  touiîours  en  empirât. Car  ceux  qüi  fappelloient  Ptott- 
Protcftans,feftoicnt  allcmblez  à Smalcalde  pour  la  Cc-ft*ns* 
«onde  fois  : où  eftans , ils  tafeherent  fort  de  s'accor-  SmalcMt 
der,  5c  conioindrc  vnanimemét  leurs  forces  à l’encontre  poars'ac- 
des  Catholiques  ; mais  neantmoins  tous  leurs  efforts  wdn» 


nis,  qui  tut  nomme 
^rcul  paternel, 
à l’honneur  de  l’Em- 
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fen  allèrent  en  fumee  , pourau'tât  que  les  Luthériens  ne 
vouloient  admettre  ceux  qui  reiettoient  certaines  opi- 
v nions  de  Luther, & d’autre  collé  les  Zuinglicns  euffent 

mieux  aimé  mourir , que  de  confcntir  à cela  , eftimans 
que  la  pure  parole  de  Dieu  faifoit  pour  eux , non  pour 
les  Luthériens.  Le  Lantgraue  feit  du  moytnncur  entre 
les  deux  parties  , mais  le  tout  en  vain:pour-ce  que  l’ef- 

fuit  de  paix  & concorde  eft  fculcmét  en  l’Eglife  Catho- 
ique,  de  laquelle  toute  celle  vermine  d’herctiques  fer 
doit  fcqucftree.Et  partant  les  Zuingliens  ne  pouuoicnt1 
eftre  induiéls  à conféntîr  aux  opiniôs  de  Luthcr,dc  l’au- 
thorité  duquel  ils  tenoienr  aufli  peu  de  côte, que  Luther 
faifoit  de  celle  du  Pape.  Pourquoy  doneques  nous  ef- 
mcrueillons  nous  , que  Luther  le  foit  feparé  de  l’Eglife 
Romaine  fous  prétexte  de  la  parole  de  Dieu  & de  l’E- 
uangilc,veu  que  fous  mefme  pretexte  fes  difciples  mef- 
mes  l'ont  abandonne  , quoy  qu’aucuns  l’eftimaffent  vn 
grand  Prophète?  Car  Zuingle  & fes  troupes  ne  prennent 
pas  moins  la  parole  de  Dieu  pour  leur  bouclier,  q font 
tous  les  Luthericns:&  neantmoins  il  faut  neceflaircmct 
l Intfufffl  que  les  vns  ou  les  autres  errent.  Ce  n’efl  pas  donc  allez 
j>as  d aile-  d’allcgncr  les  Efcritures,  desquelles  tous  les  hérétiques, 
gutrl'Eftri  fullent-ils  les  plus  dctcftables  du  monde,  ontaccou-  ’ 
tnt  pour  ftumé  de  fc  targuer  : mais  il  faut  d’auantage  fournir  de 
prouuerfon  vraye  interpretatiô  à l’Efcriturc,  laquelle  ne  fc  peut  pui- 
optmon.  fer  ailleurs  qu’en  l’Eglife,qui  eft  gouuernce  du  S.Efprit: 

(■  ce  q nous  ramenteuons  maintesfois  , & non  fans  caufe. 
Or  Sleidan  traiélant  des  choies  de  celle  annce,fai£l  mé- 
tion  d’vn  Liure , qu’Erafme  auoit  compofé  contre  ceux 
qui  faulfement  fc  nommoiét  Euangcliques.  Dont  Slei- 
dan fe  férit  bien  picqué,  & voudroit  bien  dôner  quelque 
bonne  attainte  à Erafme-.maisilfcn  palfc,  quoy  que  bic 
Erafme  enuis. Il  diél, que  pour  cuiter  tout  foupçon,  Erafme  qui- 

dift  la -vers  <fta  la  ville  de  Balle,  & fen  alla  à Fribourg, &qu  au  Liure 
te  des  here-  Cy  deflus  mentionné  il  accouftra  bien  mal  tout  l’ordre, à 
tiques, dant  fçauoir  des  Euangcliques.  Car,  comme  diél  Sleidan, 
Sleidan  ifl  Erafme  protefte  en  ce  Liure,  qu’il  ne  cognoift  perfonne 
ejlmarry,  des  Euâgeliqucs, lequel  ne  foit  deuenu  cét  fois  plus  mef 
chant, qu'il  n’eftoit  au  parauant.  Dcfquels  mots  Sleidan 
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fcft  trcf-bicn  contenté,  combien  qu’Erâfmc  en  ce  Liute 
die  vne  infinité  d'autres  chofes  contre  les  nouucaux  he- 
retiques.Mais  ce  fidèle  hiftoricnj  qui  acouftume  de  far-  '• 

cir  tout  fon  Liure  des  eferits  de  Luther  & autres  , quand 
'ils  fattaquét  à l’Eglife  Catholique,  n’auoit  garde  de  fai- 
re le  femblable  du  Liure  d’Erafmc,  fçaehant  bien  que  ce 
ne  feroit  pas  à fon  auantage,  à caufc  du  bruit  qu’Eralme 
auoiten  ce  temps.  Tant  y a qù’Erafme  ne  parla  Jamais 
mieux  que  quand  il  diét  cela:&  vous  puis  aUcurer,quc  fi 
Erafme  l’cuftdiét  à l’encontre  des  Catholiques,  Slcidan 
en  euft  remply  les  pages  de  fon  hiftoirc* 

Lan  ijjo.  ceux  de  Stralbourg  avans  fuccé  l’herefie  de  Ligue  de 
Zuingle,  fans  faire  conte  de  l'opinion  de  Luther  quant  ceux  de 
au  poind  de  la  Cene,&  partant  ne  pouuans  eftrc  ccnfé-  Strasbourg 
derezauec  les  Luthericns,fe  liguèrent  auée  ceux  de  Zu-  duecles 
Tich,  de  Berne,  & de  Balle,  tous  Saéramétaifes.  Ce  qu’en-  Suyffts. 
tendant  le  Sénat  Impérial, auquel  prefidôlt  alors  Federic 
Côte  Palatin,  fc  pariorça  d'cmpefchdr  éefte  ligue,  à cau- 
fe  qu’eftans  fubieéVs  à l’Empereur,  ils  fembloient  ne  la 
pouuoir  faire  lins  fon  confentemen*  > mais  neantmoinS 
ils  paiferent  outre.  * r 

Luther  voyant  que  fes  Predi caris  hé  s’accordoicntnuh-  i^Cdte- 
lement  en  do£trine,il  feit  imprimer  celte  année  vn  Ca- chifmed* 
techifme,  auquel  il  expofe  le  Decalogut,  l’oraifon  Do+  Luther. 
minicale  , & le  Symbole  des  Apoftres  , bien  autrement 
qu’il  n’auoit  faiél  dix  ans  deuant.  Là  il  enlcigne  l’vfage 
du  Baptefme  & de  l’Euchariftic  , ne  receuant  que  ces 
deux  SacrcmenSjiaçoit  quel’Eglile  en  aye  fept,defquel$ 
les  Peres  de  l’Eglifc  primitiue,cômc  Si  Denis  Areopagi- 
te, font  mention. Depuis  ce  temps  on  n’a  Vcu  autre  choie 
q les  Catechifmes  des  heretiqués^dcfquels  on  n’en  fçau-^ 
roit  prefquc  trouuer  deux  en  tout  femblables.Ces  Catc^  Innumeré* 
chifmes  ont  gafté  toute  la  ieunelTc,pourautant  que  nos  bUs  Cate- 
Predicans  vloient  de  paroles  fardées  & emmiellees  \ç chifmes he+ 
plus  qu’ils  pouuoiér,à  fin  de  faire  goufter  la  poifôn  aux  retiqun. 
Lcfteurs.  Et  de  làeft  vcnu,q  les  chercuitiers,lcs  cordô- 
niers,&  les  vieilles  edétees  ontofé  interpteter  les  Efcri- 
turcs  à leur  mode:&  chacü  des  nouueaux  Euarigeliqucs 
eft  venu  fi  effronté,  qu’il  penfc  pouuoir  mieux  rçdrç  re- 
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folution  de  tous  les  points  de  l’Efcriture,  tant  obfcurs 
puiflcnt-ils  eftre,quc  ne  pourroict  faire  les  mieux  enté*' 
Confufton  dus  Doâeurs  des  Catholiques.  Vdila  pourquoy  bien 
entre  les  fouucnt  vous  verrez  entre  ces  hérétiques  les  plus  afncs 

heretiquts  faire  des  niiniftres,les  bourreaux, les  férgens,les  coufhr- 
f otn- ce  riers  & autres  tels  homes  vfurper  l’office  de  prefeher  & 

5»V/i Jent  adminiftrer  les  Sacremens,dont  fort  vnc  côfufion  indici 
ton»  Pre-  ble  & incroyable.Car  Luther  voulant  donner  vn  grand 
fini.  coup  à nos  Preftres  , & faire  vne  chofe  fort  plaifantc  au 
peuple  , a diél  que  tous  Chrcftiens  tftoient  Preftres  fans 
diftinélion  quelconqae:dc  maniéré  que  les  moins  fages 
ont  commencé  à auoir  en  mefpris  les  Preftres  Catholi- 
ques & les  ReligicuXjdequoy  Luther  fc  vante  arrogam- 
met  en  celle  Epiftre  tant  orde  , qu'il  efcriuit  au  Cardinal 
& Archeuefque  dé.Maicnce,1roulantlüy  mettre  en  tefte 
de  fc  maricr.Çar  vpicy  lés  mots  defquels  il  vfe  : Le  peu- 
ple a apprins  & entend  maintenant,quc  l’eftat  Ecclefia- 
fticn’eft  ricn:ce  qu’on  voit  à l’ail  par  les  çhâfons  qu’qn 
en  fai&  , par  les  moqueries  & rifees  du  peuple  , par  les 
peintures  qu’on  faiid  d’eux  en  tous  les  parois  , és  liures 
& ailleurs  : de  manière  qu’on  eftime  eûfc  vn  monftre,fi 
d’auéturc  lô  voit  ou  Ion  entéd  vn  Mo  y ne  ou  vn  Preftre. 
le  te  l’accotde,  Luthcr:mais  c’eft  ta  mefehante  langue  & 
plume  qui  en  eft  caûfc.  Il  t’euft  beaucoup  mieux  valu 
d’enfeigneraux  ignorans,  comme  Dieu  en  l’ancien  Te- 
ftament  puniirbitafpremct  ceux  qui  s’ingeroient  à l’of- 
fice des  Preftres:&q  Dieu  difoit  à fes  Apoftres,Qui  vous 
efcoutc,m’efcoute,&  qui  vous  mcfprilc,me  mcfprife  pa 
reillemét.Il  te  falloit  pluftoft  enfcigner,que  noftre  Sei- 
gneur au  nouueauTeftamcnta  inftitué  les  Apoftrcs  &■ 
les  7i.difciples,&  que  les  Apoftres  ordôncrét  par-apres 
. -r  des  Euefques,  Preftres  & Diacres.  Mais  pour-ce  que  ttr 
defirois  dcceuoir  vn  chacun , tu  as  mieux  aimé  dire  ce 
qui  eftoit  le  plus  plaifant. 

Zt  eeuren-  Au  mo^s  de  Feurier  de  l’annee  prefente  , à mefme  iour 
n crm  ut  de  que  l’Empereur  eftoit  né , & auoit  gaigné  la  bataille  fi 
flmftereur  renommée  de  Pauie, à fçauoir  le  iour  fainét  Mathias , il 
iPohUvznt  ^ut  couronn^  à Boulongnc  par  le  Pape  Clément  : ce  que 
“ ' nous  eferirons  tout  ainfi  qu'on  le  txouuc  dans  Paul* 
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loue,  Euefque  de  Nocere,qui  femblc  auoir  cftë  prcfcnt 
à tout  ce  qui  y fut  faidl.  L’Empereur,  dit-il,  fut  couron- 
'né  à Boulongne, combien  que  par-auant  il  euft  proietté 
de  prendre  la  couronne  à Rome, à la  maniéré  des  Empe- 
reurs fcs  dcuanciers , comme  au  Giin£l  fiegc  des  chofcs 
facres,  heureux  domicile  des  nations  , ville  tref-renom- 
mce  par  fon  ancien  Empire, par  fes  triomphes,  & par  cc 
qui  luy  relie  de  fa  fplendcur  ancienne.  Mais  la  ruine 
toute  recente  de  la  ville  , laq  uellc  n’auoit  peu  en  fi  brief 
temps  fe  remettre  fus  , & la  difette  des  orncmcns  en  dc- 
ftournoicnt  l'Empereur, çombié  que  les  Romains  à l’cf- 
perancedcceftauenement  fembloient  retourner  à leur 
ancienne  magnificence.  Parquoy  ayant  conuoqué  tous 
les  Princes  & Barons,  fut  cllcu  pour  le  facre  le  14.  iour 
de  Feuricr,  qui  eftoit  la  fefte  lain<ft  Mathias , comme 
nous  auons  di£t . Depuis  les  feneftres  du  milieu  du 
Palais  , y citant  l'cntrec  ouucrte,fut  eftcndu  vn  pont  en 
l'air  fur  des  pieux,  ayant  fa  longueur  recourbée  par  1* 
place  & par  l’Eglife lainft  Petronio  iufqu’auerand  Au- 
tel , & citant  richement  par&aufii  auoit-il  efté  fai<ft  , à v 

fin  que  le  Pape  & l’Empereur  palTans  là  defius  peufient 
eftre  veus  de  tout  le  peuple  fans  foulle  ny  tumulte.  Or; 
eftoit  l’ancienne  couftume  des  Empereurs  de  prendre  b J 

couronne  de  fer  à Monza  près  Milan,  laquelle  fignifie 

3 uc  l’Empire  Romain  eft  tenu  ferme  par  fer  & par  gens 
e guerre.  S çaehez  doc  que  les  Empereurs  ont  trois  cou-  Des  trtit 
ronues. La  première  eft  d’argent,  pour  le  Royaume  d’A-  couronnes 
lemaigne,  laquelle  l’Empereur  auoitprife  dix  ans  deuat  des  Empe* 
a Aix-la-Chapelle. La  féconde  eft  de  1er, pour  le  Royau-  rettrs. 
me  de  Lombardie  , & b tierce  d’or , pour  l’Empire  Ro- 
main.Partant  fe  prcfenterentles  Ambafladcurs  de  Mon- 
za, lefquels  pour  fe  maintenir  en  leurs  anciens  priuilc- 
ges, apportèrent  vnc  couronne  de  fort  antique  ouurage, 
auec  des  Annales  fort  anciennes.  Celle  couronne  eftoit  ; 

fans  créneaux  fleuronnez, ayant  fon  fer  deuant  pour  en» 
uironner  la  telle  : mais  au  dehors  eftoit  ornée  d’or  & de 
pierres  precicufes.Deux  iours  deuât  qu’il  receuft  la  ticr-  . , 

ce  couronne,  apres  la  Méfié  finie  fut  faerd  Empereur,  en 
(à  chapelle  domeftique , y afiiftant  le  S.Perc.  Puis  print 

P 


t’AN 


y in  vtrft. 

V"n  boeuf 
rofty. 


Nombre 

d'hommes. 


M.D.  XXX.  Hl«Tf.  DB  TOVTld  -CH*0  S E S 
la  couronne  de  fer  Scies  autres  parcmens  royaux , aucc 
telles  cercmonic.sjque  nous  mettrons  cy  dellous  . Pour 
honneur  fouuqravçv  Aluaro  Oforio  /Marquis  d’Aftorga, 
porta  deuant  l'Enaptereur  le  Sceptre  d’or:  & Diego  Pacc- 
ço,Duc  d’Afcalqnjl’Efpce  & Ton  fourreau  garny  de  pier- 
rcric:  Alexandre  de  Medicis  , Duc  de  Pcnua  & gendre  de 
rÊmpereur.porta  lc  Mode  d’or  aucc  la  croix  fichee  def- 
£q$,8c  enrichie  de  ioyaux:&  Boniface, Marquis  de  Môt- 
ferratjla  Couronne  dcMonza.Ces  chofes  ainfi  acheuccs, 

vint  le  iour  dcltiné  pour  prendre  la  couronne  d'or  , le- 
quel fut  beau  & clair, encore  qu’il  euft  pieu  la  nuid  pre- 
cedente. Eftant.donc  tout  l’ordre  dcsCardinaux  & Euef- 
ques^n  mitre, s «Sç  pn  chappes  , auec  le  relie  des  autres 
Trclats  en  robbep  violettes, paild  par  deflus  le  pont  en 
pompe  fôlcneUcjle  Pape  par-apres  fut  porté  fur  vn  ficge 
haut  efleué,$c  ainfi. entra  en  l'Eglife  tous  vn  poifle  . Or 
auoit  défia  Antpiqç  de  Lcue  amené  fa  Fantcrie  , & auoit 
difpofé  fes  foldats  pour  la  garde  des  lieux  , braquant  fes 
canons  fur  toutes* les  auenuës,&  alTéant  fes  enleignes  au 
milieu. Ce  pendant  vin  blanc  & clérct  fc  verfoit  par  des 
tuyaux  fortans  dç  quelques  cuues.faidcs  fort  ingenieu- 
fementfur  la  voulrc  du  portique  du  Palais. D’cnhaut  on 
iedoit  force  pains  fur  les  foldats  d’cmbas.&roftifloiton 
vn  beuf  entier  fur  vn  Inftrument  à tour,farcy  au  dedans 
de  moutons, de  cheurcaux  , & de  plufieurs  fortes  d’oi- 
f eaux, à fn  que  les  foldats, qui  cftoient  debout  en  ordô- 
nancc,cuflent  dequoy  fe  reüouyr  durât  telle  ioyeufe  fe- 
fte.Iamais  plus  grand  nombre  d'hommes  de  qualité  n’a-: 
borda  en  vne  ville, au  bruit  d’vn  triomphe  célébré, ou  de 
fpeélablc  non  encores  ouy.T ellement  que  tous  les  lieux 
qui  refpondoicntfur  la  place,  efloient  tant  pleins  , que 
plufieurs  rcgardoicnt  de  loing  par  des  guettes  fufpen- 
duës  en  haut, $c  les  autres  fur  les  larmiers  des  maifons 
en  lieux  fort  périlleux, & au  grand  eftonnement  de  ceux 
qui  les  voyoiét,&  peu  fen  failoit  que  les  maifons  ne  rô-  . 
pillent  pour  la  pefanteur  de  ceux  qui  montoient  deflus,; 
Or  le  Pape  cftoit  défia  veflu  en  Pôtificat,  & fappreftoit- 
on  à vne  fokmnelleM, elle,  quand  l’Empereur arriua  fous 
vn  poifle  ài’cntrec de  l'Eglife, accompaigné  d’vn  grand: 
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nombre  de  Scigneurs:en  forte  qu’à  peine  eftoit-il  paifé, 
quand  le  plancher  du  pont  fe  rompit  pour  la  trop  grande  Leplan- 
pefanteurdes  foldats  de  fa  garde. Dont  plufieurs  tombas  chéri » 
en  ccft  e foule, fenferreret  de  iauclincs  & de  halcbardcs,  pot  rompu, 
entre  lefquels  fut  Albert  Pighius  Théologien  de  Flan- 
dres,grand  aduerfaire  de  Luihcr.Toutesfois  le  domma- 
ge fut  petit  au  refpcd  du  tumulte:8c  ncâtmoins  on  pou 
uoit  conic&urer  aifément, en  quelle  fureur  fulTent  ve- 
nus les  foldats  Alemâs, qui  font  de  leur  nature  inappaifa- 
bles,(î  quelque  mefaduenture  fuft  lors  tombée  tur  la 
perfonne  de  l'Empereur. Lequel  regardant  derrière  loy 
le  print  à foufrirc  , comme  cognoilfant  La  fortune  , qui 
iufques  alors  ne  luy  auoit  oneques  failly  au  befoin. 

Toutes  chofcs  auoient  cfté  ordonnecsà  la  reprefentatiô 
de  l’Eglifc  Saind  Pierre  de  Rome  , & nouucaux  noms  Eçliftre- 
impofez  aux  Chapelles  , à fin  qu’il  n’y  eitft  rien  qui  ne  prefentant 
relpondift  à l’ancienne  coutlume  félon  les  liures  du  Pa-  S.  Pierre 
pe.  Auffi  v furent  prefens  les  Preftres  de  Rome,  qui  fou-  de  Rome. 
loient  officier  en  l’Eglifc  de  Sainét  Pierre.  Ceux-cyrc- 
ceurent  l’Empereur  deuant  vn  autel  ,&  luy  veftans  vn 
furplis  d-  liu,l  afTocierét  à leur  College. Le  Cardinal  Sal- 
uiati  luy  feit  prefter  le  ferment, félon  les  paroles  folcm-  lurement 
nelles  contenues  au  hure  du  Pape,  & protefta  d’eftre  à joltmnel 
toufioursmais  defenfeur  de  l’Egllfe.  De  ceft  autel, nom-  d»  Papt, 
mé  des  deux  tours, le  mcfmcSaluiati  & Ridolfi  , Cardi- 
naux Diacres, tous  deux  coufins  du  Pape  , le  menèrent 
à la  porte  de  l’Eglife.Où  ayant  deuotement  faift  fon  o- 
raifon  , Piccolomini , Cardinal  Prcftrc, ayant  pronon- 
cé fur  luy  certaines  prières,  le  mena  iufqu  a la  Chapel- 
le S.  Grcgoire.Là  luy  fut  ofté  fon  furplis  de  lin,&  luy 
chauffa-on  des  fondais,  femez  de  perles  & d’autres  pier-  Les  fan- 
iez prccieufes , & finalement  on  le  veflit  d’vnç  tuni-  dais  (p  la 
que  en  maniéré  de  Diacre  , & d’vnc  chappe.  Ainfi  tunique. 
qu’il  marchoit  en-auant  aucc  çcft  habit  , le  Cardinal 
Pucci  eftant  mitié  , l’alla  rencontrer  à la  roui?  de  por- 
phyre, qui  cfl  fur  le  milieu  de  l’Eglife  Sainét  Pierre. 

Lors  feftant  l’Empereur  tourné  vers  le  grand  autel, par 
vnc  autre  folcmnellc  prière  fut  recommandé  à Dicu(en 
La  main  du/quel  font  les  Royaumes)à  ce  qu'il  luy  pleulb 
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faire  fon  Empire  fiable, plein  de  vi&oire  & de  pieté. 
Car  il  y a plufteurs  choies  .anciennement  compofees  par 
des  cfprits  excellens  & deuotieux,qui  font  toutes  prifes 
en  vnliure,  & leiies  fur  la  telle  de  l’Empereur  félonies 
ceremonies  des  chofes  & des  licuxttoutes  lcfquelles  on 
pourra  voir  és  liures  des  Papes  qui  font  imprimez . De 
là  on  monta  vers  le  grand  autel:  là  où  ayant  le  Cardinal 
Innocent  Cibo  commencé  les  Letanies,  tous  les  Sainéls 
& Sain&cs  furent  inuoquez  en  ayde.  Le  Cardinal  Cam- 
pege  affilia  à l'Empereur  faifat  fes  oraifons  fur  vn  quar- 
rcau,&  par  eferit  luy  récita  vne  petite  oraifon  pour  e- 
ftre  couronné  fous  bon-hçur.T oft  apres  l’Emperenr  fut 
mené  à la  Chapelle  Sainél  Maurice  par  le  Cardinal  Far- 
ncfe,pour-ce qu’il cftoit  le  plus  ancien  des  Cardinaux: 
où  luy  eftant  débouclée  fa  tunique,  fut  oingt  furies  ef- 
paules  &:  fur  le  bras  droiél.aucc  des  oraifons  fort  deuo- 
tes.Ces  chofes  dcuëment  accomplies  ,fut  la  Mclfe  com- 
mencee,le  Pape  officiant,  & l’Empereur  mefmc  luy  mi- 
nillrant  en  habit  Ecclcfiaftic:& fut  celle  Méfié  di&c  a- 
uecq*  tant  de  ceremonies  , & aucc  vne  fi  grande  grauité 
des  Preftres,  que  les  plus  curieux  la  trouuoient  bien  16- 
gue.  Au  demeurant, le  fommaire  de  la  folcnnitc  fut , que 
les  paremens  de  l’Empire  furent  liurcz  à l’Empereur  par 
les  mains  du  Pape.Parquoy  lePapc(non  fans  prières  lo- 
lénclles)luy  donna  le  Sceptre  d’or  enrichy  de  fon  cou- 
*ryir^»rc  peau  fleuronné,pour  gouuernerdebonnairement  les  na- 
d'or  l'efpte  tions:femblablcmét  l’Efpcc  nue, pour  faire  tefte  aux  en 
nu ê,  U po-  nemis  de  la  foy  Chreftiéne:auffi  la  Pôme  d'or,reprefen- 
med'or.  tant  toute  la  terre, qu’il  doit  eouucrnei  en  toute  vertu  & 
CT  lu  cou - piet  ■:&  finalement  luy  mcit  fur  le  chef  la  T iare(pluftoft 
tonne,  què  conronnc)à  deux  fourchons  , enrichie  de  pluficurs 
mamans, & lors  l’Empereur  baifa  les  pieds  du  Pape  . E- 
J^e  mateau  liant  par-apres  l’Empereur  affublé  du  Manteau  triom- 
triomphal,  phal, enrichi  de  tant  de  ioyaux  & pierreries  , fut  menu 
faffeoir  à la  main  gauche  du  Pape, non  loing  d iccluy  en 
vn  fiegc  couuert  de  drap  d'or,mais  vn  peu  plus  bas  que 
l’autre, & lors  fut  appcllé  Empereur  de  Rome.  Ce  qu’e- 
ftanr  rapporté  aux  foldats  en  la  place,  Antoine  de  Lcue 
feit  mettre  le  feu  à tous  fes  canons,  en  forte  qu’il  fem- 
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fcloit  par  ce  terrible  fon,  que  le  ciel  fcfclata^  , & que  la 
jterre  tremblaft.  Vnpeu  apres  le  Pape  reccut  reuetem- 
ment  &’deuotemcnt  lafainéte  Euchariftic  , & fuyuam- 
mt-nt  la  communia  à l’Empereur  confez  & abfous  de 
tous  fes  pcchez.  Apres  que  le  feruicefutacheué,  on  for- 
titde  l’Eglife.Les  Prélats, les  Amba(Tadeurs,&  les  autres 
Seigneurs  coururent  çà  & là  vers  leurs  cheuaux  appa- 
reillez^ aufli  toft  furent  ouïes  les  acclamations, le  fon 
des  trompettes,  & le  bruit  des  tabourins.  Quand  le  Pa- 
pe voulut  monter  à cheual, l’Empereur  demeura  fur  pieds 
â fa  main  gauche, preft  à luy  tenir  l’eftrier.mais  l’huroa- 
pité  & la  courtoific  du  Sainét  Pere  furmonta  le  debon-  L*erire te- 
naire  feruice  de  l’Empercur.Eftant  donc  eux  deux  mon-  »»  fré- 
tez à cheual(dcfquels  ccluy  du  Pape  eftoic  Turc  , & cc-  tour  de  f E 
luy  de  l’Empereur  Genet  d’Efpaignc  ) entrèrent  çofte  à güfe,  efiant 
cofte  fous  le  poifie,lcquel  eftoit  porté  par  hommes  de  l’Empe- 
dignité  fouucraine.  Dcuant  eux  alloient  en  merueilleux  «“r  ««ï- 
ordre  de  pompe  lesmaifons  tant  des  Cardinaux  que  des 
Barôs  de  l’vne  &de  l’autre  Cour:&  derrière  eux  cftoient  ftoyaut  le 
les  enfei^nes  de  ces  voyagers  qu’on  appelle  Courriers. 
Cellcs-laeftoiét  fuyuies  defept  notables  perfonnages, 
qu’il  faifoit  bon  voir  pour  leurs  harnois,  cotte-d’armcs, 

(cheuaux  de  guerre,  & fuy  te  à pied , & qui  portoient  au- 
tant de  bien  grands  eftandars . Outre  cc  furent  menées 
quelques  hacquenees  blanches  fans  cheuaucheurs, cap-, 
paraçonnees  dor.Quelques  ieunes  gentils-hommes  pot 
terent  aufli  quatre  chapeaux  rouges  au  Pape , attachez  à 
des  baltons:&  bien  peu  apres  fuyuoit  la  Sainéte  Eucha-  Del'Ett^ 
riftie,enclofc  en  vn  vafe  decryftal  fous  vnccuftode  de  thariflie 
drap  d'or,&  pofee  fus  la  felle  d’vn  cheual  genereux , & fortee  es 
toutesfois  paifible:au  dcuant  de  laquelle  eftoit  portée  Upemfe. 
vne  grande  lantcrne,&dix  torches  à l’enuiron.Par-apres 
chacun  des  plus  hqnneftes  perfonnages  de  toutes  na- 
tions marchèrent  pefle-mefle,  parez  merueillcufemcnt, 
comme  il  appartenoit  en  telle  rtfiouïflànce.  Car  en  tou- 
te l’Italie  n’y  auoit  homme  quelque  peuilluftre , qui 
n’y  fuft  venu,  s’il  n’eftoit  empefehé  de  maladie . Les  Ef- 
paignols,  les  Italiens  & les  Flamcns  cfblouïfloicnt  les 
yeux  des  rçgardans,par  leurs  cafaques  brochées  d'or,ou 
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toutes  de  foye,ainfi  que  le  plaifir  & les  fantafies  le  por- 
toient.  Les  Àlcmans  eftoient  en  robbes  plus  obfcures,&- 
toutesfois  fomptueufes  : mais  ils  rcluifoient  par  leurs 
chaifnes  d’or.De  pas  en  pas  Ion  voyoit  des  cheuaux  gé- 
néreux de  toutes  nations  , cherchez  à dcfpcnfe  exceili- 
ue  par  tout  le  rond  de  la  tcrrc.ll  y auoit  tant  d<î  Sei- 
gneurs,nobles  & puilfans  , que  fi  ic  les  voulois  tous 
nommer  , i’ennuyerois  par  trop  le  Lcéleur  . Apres 
lcfquels  fuyuirçnt  diuers  Ambafladeurs  , & puis  les 
Cardinaux  : & non  guercs  loing  de  là  le  poifle  , fous 
ZePapcçr  lequel  eftoient  le  Pape  & l’Empereur,  auec  leurs  cou- 
VEmpereur  ronnts  de  prix  ineftimablc , & fur  chcuaux  marchans 
fins  le  fi  reglement  l’vn  quant  & l’autre  , qu’ils  fembloient 
foijle,  fentir  &cognoiftrc  quels  hommes  ils  portoient.  De- 
jPdrquit-  uant  le  poifle  marchoit  le  Marquis  de  Montferrat.cn 
fioitnt  por-  manteau  folcmhcl,&  aucc  vne  couronne  ornée  de  pier- 
te^Jespa-  reric  : & ainfi  portoit  le  Sceptre  de  l'Empereur.  Apres 
rtmtmlm  luy  eftoit  Francefco  Maria,  Duc  d’Vrbin  ,&  General 
fériaux  oh  des  Vénitiens  , qui  portoit  l’Efpce  nue'  toute  droite. 
touTorwc-  Philippe  Comte  Palatin  ( qu’vne  bien-feante  hau- 
ts;»*. teur  de  corps  ,&  le  fiege  de  Vienne  vaillamment  fou- 
ftenu  contre  les  Turcs  rendoient  fort  notable  ) porta  la 
Pomme  d’or.  Le  dernier  eftoit  Charles,  Duc  de  Sauoye, 
portant  vn  petit  Chapeau  tout  reluifant  de  perles  , d’ef- 
meraudes  , & rubis  , qui  portoit  , quand  il  falloir , 
la  Couronne  oftcc  de  dclTus  la  telle  de  l’Empereur.  En- 
tre ces  Princes  du  fuuuerain  rang  & entre  le  poifle 
mefinc  marchoit  vn  Threforicrdc  l’Empereur  , lequel 

Jour  reculer  la  tourbe  & en  figne  de  liefle  , difpcrfoiç 
ur  le  peuple  par  chacune  rue  , en  certains  iateruallcs 
de  pas,  monnoyç  d'or  & d’argent , marquée  de  l’Image 
de  l’Empereur.  Suyuant  le  poifle  fut  donnée  place  à 
deux  Chambellans  , & à deux  Médecins . Apres  lef- 
quels  fuyuircnt  quelques  Prélats  excellents  , qui  c- 
ftoicnx  ou  Amballadeurs  des  Rpis  , ou  Confeillers  de 
l'Empereur , ou  ceux  qu’on  nomme  Aififtans  du  Pape. 
Puis  fuyuainment  marchoient  tout  le  refte  des  Eucfi- 
ques  en  robbes  violettes , & les  autres  gens  d Egli- 
le  de  moindre  dignité  apres  eux  . Les  hommes  d’armes 
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Flamens  diuifez  par  troupes  &c  compagnies  , fermèrent  Hommtt 
la  queue, fuyuans  en  tel  ordre  aueq  l'armct  en  tefte  & la  darmes 
lance  fur  la  cuifTe,  qu'ils  ne  ferabloicnt  pas  cftrc  feu-  Flametu. 
lement  pour  cfcortc  à telle  pompe  , ains  encore  poux 
ornemcnt.Eftans, comme  nous  auons  did,  partis  de  l!E*i 
glifc,&  marchants  cn-auant,  tournèrent  à la  main  gau ' 
chc  vers  le  milieu  de  la  ville,  là  où  eft  la  Tour  des  A- 
finels,  qui  n’çft  féconde  en  hauteur  à aucune  d’Italie. 

De  là  on  parta  touliours  plus  auant  entre  les  acclama- 
tions du  peuple,  par  vne  rue  couuertc  de  draps  blancs 
& azurez, laquelle  mcineiufqucs  à la  porte  de  la  Ro- 
maiguc,  eftans  tous  les  codez  pleins  d'illuftres  Dames 
regardantes , en  forte  que  toute  la  pompe  fe  pouuoït 
voir  fort  paifiblcment.  En  apres  l'Empereur  feftant  de- 
party  du  Pape  à vn  canton  , £ en  % l la . à l’Eglife  Saind 
Dominique  , là  où  les  Chanoines  de  Saind  lcandeLa- 
tran  à Rome  le  rcccurcnt  reucrcmment , & l’alfociercnt  repre- 
en  leur  College,  comme  ceux  de  Saind  Pierre  auoicnt  fentojt  s. 
faid  par-auant  . Puis  feit  l’Empereur  humblement  jggnde  Lu 
fon  oraifon  deuant  l'autel  de  Saind  Iean  , & feit  plu-  trande  Ru - 
fieurs  Cheualiers  , leur  touchant  lcgercment  les  efpau-  mt 
les  auec  vne  efpec:  & puis  fen  retourna  au  Palais  par  vn  çheua- 
autre  chemin  que  n’auoitfaid  le  Pape.  A la  plus  gran- 
de  (aile  du  Palais  magnifiquement  tapiflee  pour  faire 
le  feftin,eftoit  conioinde  la  chambre  du  Cardinal  Hip- 
polyte  de  Médicis , dedans  laquelle  l’Empereur  fc  re- 
tira tout  couronné  , biffant  dehors  prefque  toute  la 
troupe  de  fes  domeftiques:  & là  dcfpouilla  le  manteau 
triomphal , defchaulfa  les  fandals,&  prit  vne  robbe  de 
drap  d’or,  luy  trainant  iufques  aux  talons  : puis  fc  rc- 
pou  quelque  temps  , eftant  allégé  de  ce  tant  grand  faix  * 
du  manteau , & de  la  couronne  fort  pelante.  Ce-pcn-  Lefouppè 
dant  on  commença  à feruir  par  mcrueillcux  ordre  Çc  de  l’Empe - 
filence  des  officiers , auec  haubois  & trompettes  fon-  uur ; 
nans deuant.  Parquoy  affiderent  incontinent  à l’Em- 
pereur les  quatre  Seigneurs  fu-nommez,  chacun  en  fon 
vedement  folcmncl,  pour  porter  deuant  luy  les  pare- 
ruens  Impériaux  , & d'autres  illuftrcs  Seigneurs  aujfi 
ppurlc  çonuoycr  iufques  à la  tablc.L’Empercurfouppa 
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ffcul,cftans  tous  les  paremens  de  l’Empire  colloquez  fuy 
fa  table, qui  eftoit  eficude  de  quelques  degrez  en  hau- 
teuriau  deffous  defquels  faffelrcnt  en  vne  autre  (toutes? 
fois  vis  à vis  de  rEmpereur)le  Duc  de  Sauoyc,le  Comte 
Palatin,  le  Duc  d'Vrbin  , & le  Marquis  de  Montferrat. 
Quant  aux  autres  Barons , on  leur  donna  le  banquec 
en  vne  autre  fallc.  Les'  tables  leuees  , l’Empereur  print 
de  rechef  l‘Efpee,&  feit  pluficurs  Cheualicrs.  Voila  ce 
qu’il  nous  a femblé  bon  de  prendre  de  Pàule  loue,  pour 
vous  faire  entedrç  par  le  menu  des  chofçs,  que  plufieurs 
font  fort  curieux  de  fçauoir. 

Pendant  que  l’Empereur  eftoit  encor  en  Italie, il  pu- 
blia la  iournee  de  tpus  les  Princes  & Eftats  de  1 Empi- 
re, pour  eftre  tenue  à Aulbourg  le  huiéliefmc  lourd’A? 
nrihàquoy  faire  deux  chofes  lort  neccffaircs  l’auoient 
toufiours  inuit  é. La  première  eftoit  la  diffenfion  qui  Cj? 
ftoit  en  Àleraaigne  pour  le  faiét  de  la  religion,dilIen(iQ 
fi  grande  , qu’elle  menaçoit  tout  le  pars  de  fa  dernière 
ruïne,  fi  Ion  n’y  mettoit  quelque  fouuerain  rcmede  eq 
bref.  L’autre  eftoit  la  guerre  du  Turc  , pour  à laquelle 
obuier  il  eftoit  fort  expédient  de  confiderer  meurcmcnt 
tous  moyens, confeils  & aides. En  alïignant  celle  iour- 
nee l’Empereur  vfa  de  fa  clemence  & débonnaireté  ac- 
couftumec, proposât  plein  fauf-côdunft  à tous  ceux  qui 
fy  voudroient  trouuer,  &mefmes  expofer  leur  confef- 
fion  de  foy.  Car  les  affaires  d’Alemaigne  eftoient  ia 
venues  à tel  poinét , que  déformais  la  leuerité  les  euft 
pluftoftcmpireesLqu’emmeliorees:  à caufe  principale-? 
ment  que  la  puiffance  du  Turc  fi  redoutable  contrai-? 
gnoit  1’Empçreur  de  callcr  la  voile  contre  quelques  o- 
piniaftresjlcfquels  il  euft  puny  félon  leurs  démérites  , C\ 
les  Turcs  & quelques  autres  luy  euffent  donné  loifir  de 
refpircr.Or  fut  celle  iournee  d’Aufbourg  vne  des  plus 
célébrés  qui  oneques  furent , à caufe  que  la  douceur  de 
l’Empereur  conuioit  chacun  à P y trouuer.  Les  Lutheries 
doneques  offrirent  alors  leur  Confeffion  a l’Empereur, 
baftie  par  Philippe  Mclan&hon  , premier  difciple  de 
Luther: lequel  auoit  bien  quelque  cognoiffance  des  bo- 
ncs  lettres, mais  en  faiél  de  religion  H eftoit  fi  variable 
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& inconftant  (choie  eçullumiere  à çeux  qui  foruoycnt 
delà  vérité)  que  depuis  il  a changé  celte  Confcflïon 
en  mille  façons:cc  qui  pouuoit  de  ioy  allez  femondre 
. tous  efprits  bien  nez,à  le  retirer  d’vnc  dodrine  fi  incer- 
taine, 8c  laquelle  -d'heure  à autre  prend  nouuellc  forme 
félon  qu’il  plaift  à celuy  qui  l’a  inuentee  . Car  fans  aile-  M&flM 
guer  tât  de  chofes , és  Sacrcmcns  mefmes, qui  font  eom-  vrV  P*- 
meles  bouleuers  de  no  lire  religion , ce  Protee  de  Me-W< 
landhon  s’eft  monftré  fi  inconlfant , que  premièrement 
il  en  confiitué  deux,puis  trois  en  vne  autre  édition  , fi- 
nalement il  nous  odroyc  qu’il  y en  a qnatre . Or  faut- 
il  encore  diligemment  noter  ce  que  quelques  vns  ont 
eferit  pour  chofe  afleurec,à  feauoir  que  quelques  grands 
Luthériens  ont  donné  tant  d autfiorité  à celle  Confefiiô  /;<  Conftr. 
d’Ausbourg, qu’ils  eulTent  pluftoft  douté  de  ce  qu’a  e 
fait  faindPaul,quc de  la  dodrinedçLuther  & de  la  Cô-  lêHrz 
felïîon  d’Ausbourg  . O grande  punition  de  Dieu  ! ceux  Ut  * 5. 
quifemoquent  des  decrets  des  Çoncilçs  & des  Papes,  paiU,  * 
font  tombez  en  tel  dcfuoyemét  de  fcfls, qu’ils  prepofent 
l’autborité  de  Luther  &Melandhon  à faind  Paul,c*cft  à 
dire  à lefus  -Chrift  parlant  par  b bouche  de  faind  Paul. 

Mcfmes  vn  des  principaux  articles  de  l’Vniuerfité  de 
Vuittemberg  detepd  exprclTément  ,,que  nul  ne  foit  fi 
hardy  que  de  Ibuftenir  vne  opinion,  répugnante  à la  do- 
urine de  ceflc  Confelfion.Brcf  il  a fallu, que  tous  mini- 
lires  & profefieurs  des  Eglifcs  Lutfiejçienncs  ayent  iuré 
de  l’oblcrucr  Lnuiolablemenc . Ce  que  quelques  Luthé- 
riens mefmes  efcriuent  & alfcurent,qui  neantmoins  cÔ- 
felTent  , que  fouuentcsfois  elle  a elle'  changée.  Et  par- 
tant faut  que  ntççfiaircmcnt  vous  tonfefliez  , mef- 
fieurs  lcsLuthericns,que  vous  aucz  iurévnc  chofe  faulfe 
quelquesfois.Parquoy  vn  chacun  peut  entendre , que  le 
forgeurd  icelle  neftoit  en  fon  bon  fens  quand  il  lacô- 
pola  premièrement , ny  quand  il  l’a  fi  fouucntesfois  re- 
mife  lur  1 eclume:&  par  confequét  que  c’eft  vne  dodri- 
ne pureméthumaine.Ncantmoins  pluficurs  fedes  s’z- 
uouënt  élire  de  celle  Confcifion , voire  les  Caluiniilcs  *’<««*«»* 
mefmes: qui  ont  ellé  à ce  acheminez  par  Mebndhô,  re-  'fin de  U 
cuifant  tant  de  fois  fit  Confcflion;de  lortc  que  quelques  ConfeJJiomi 
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Luthériens  en  veulent  grand  mal’à  Melanélhon  , & ne 
veulent  fouffrir  aucunement,  que  les  Zuingliens , Cal- 
ttiniftes  Sc  quelques  autres  foient  admis  à cefte  Corifcf- 
fion;  pour-autaftt-que  leuldoélrine  né  conuicnt  pas  3- 
ilec  clic. ia  Dieu  rie  plaife  qh’ils  riôuVpuifsét  pcrfua'dcr, 
qu’ils  nous  ont  apporté  les  premiers  l'Euangile  , vea 
qüentr'eux  ils  neiçauent  pas  léfqucls  fuyucttt  le  vray 
ZaConfef-  Êuangile,5c  IcfqUels  non  . Bien  eft  vray  que  la  plus  part 
fion vraye  'des  fe&cs  dc.ce  üeélfe  adorent  cefte  Confeffion  d’Auf- 
putain  de  bourg, comme  la- grand’ ptitain  defdtite  en  l’Apocaly- 
pfe  de  S.Ican'.&  toutesfois  il  n'y  a rien  en  icelle  dequoy 
les  Confcflioniftesmefmes  ne  fentre-battent  , pendant 
que  l’vn  la  tire  en  vja  fcns,&  l’autre  en  vn  autre. Et  cefte 
£n  quelles  lcurdifpatc  & contention  ne  confifte  pas  en  chofes  de 
chofes  ksf&-  nulle  importance  , ains  és  chofes  leSpliis  neccffnires  5c 
flaires  font  de  plus  grande  confequcnce  . Ce  que  voulanS  difftmu- 
differtns.  le  plus  qu’iU'peuuent , ils  font  fr  cffVontez  , que  fi  en 
M bonne compagnic-Vt» Catholique  leur  demande,  pour- 

quoy  toute  leur  'dôétrine  eft  fi  differente  } ils  reipon- 
dront  impudemment , que  le  principal1  fondement  n’cft 
reuoqué  en  doute  i 5c  ce  perfuadent-ils  a la  mifcrable 
populace,  laquelle  ils  ont  amadouëe,8c  la  tiennent  iuf- 
ques  icy  cmpictec  par  leur  hypocrifie  v îaeques  André 
Smidclin,vn  des  meilleurs  combattans'que  iamais  Lu- 
ther ayt  eu  dans  les  troupes  , a ofédire  en  quelques 
lîeus  eferits , que  les  fe&aires  de  nbft’rè  temps  ne  dif- 
ferent nullement  és  pointts  de  la  Religion  . Mais  il 
n’cft  point  befoirt  que  nous  réfutions  vn  menfonge 
fi  prodigieux,  veu  que  les  autres  heretiques  l’ont  tref- 
amplcmcnt  réfuté  : pourquoy  prouucr , il  ne  faut  al- 
léguer autre  argument  que  l’cxperience  : car  on  hc 
voit  5c  on  ne  lift  àütrcs  Hures  , que  ceux  qui  font  com- 
* pofez  par  diuers  heretiques  , tafehans  de  réfuter  l’here- 

fie  oppofee  à la  lèu£. 

frttrte  ie  Or  deuant  que  reprendre  noz  erres  touchant  la  Con- 
tÉmpe-  feltlon  d’Ausboürg^cdiray  vn  mot  en  paffant  de  l’en-* 
leur  à Auf-  trcc  que  feit  l’Empereur  en  la  ville  d’Ausbourg,  5c  des 
Iteurg.  chofes  qui  fy  p'arfetènt.  ‘Il  arriua  donc  à Ausbourg  la 
veille  dclafefte’Di<u,  <jui  fut  plus  tard  qu’il  ne  pen- 
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foir , pour-autant  que  par  les  chemins  on  hiy  faifoic 
force  entrées  , mefmcs  les  Vénitiens.  En  la  Comté  de  ^ 

T yrol , où  il  y a de  fort  belles  mines  d’argent , on  pre-  .** 
fcntaàfa  Maiefté  vne  piece  d’argent  vallant  mille  fcpt™ff  4r“ 
cens  ducatz , & reprefentoit  cd\e  piece  toute  la  lignce^*#’ 
de  l’Empereur  fort  naïuement.  Semblablement  les  Prin- 
ces de  Bauicrc  le  feftoyerent  quatre  îours  à Monchy,  a- 
ueefon  frere  Ferdinand  Stic  Cardinal  Campcgc  , de 
manière  que  nulle  forte  d’honneur  & de  courtoific  ne  ^ 

fut  lors  efpargnee*  Comme  donc  il  full  défia  aflez 
presd’Ausbourg,  tous  les  Princes  & Eftatzde  l’Em- 

Îùre  l’allerent  recucilliren  pompe,  & n’eftans  plus 
oingdeluy  que  de  cinquante  ou  foixante  pas,ils  mei-  > 

rent  tous  pied  à terre.  Ce  que  voyant  l’Empereur  & 
fon  frere  Ferdinand  ,feircnt  le  fcmblablc  , aimans  mi-  ^,7;  j2 
eux  donner  prcuue  de  leur  douceur , que  tenir  leur  gran- 
deur.  Albert  de  Brandebourg,  Cardinal  de  Maiicnce, 
qui  cftoit  vn  des  plus  remarquables  Electeurs,  receut  .»_ 
alors  l’Empereur  aucc  vne  harengue  merucilleuiemcnt 
bien  faifte&  rccitee,  & ce  au  nom  de  tous  les  Eftatz.Cc 

3u’cftant  faift.il  entre  dans  là  ville  , où  il  fut  rcccu 
u Sénat  & du  peuple  au  plus  grand  honneur  qu’il  leur 
fut  podible  . Entre  qu’il  fut  dans  la  ville,  voicy  l’E- 
uefque  qui  le  reçoit  aucc  le  Clergé  , & le  conuoya  fou9 
vnpoifie  iufqucsàla  grand'Eglife.  Lefquelles  chofcs 
ainfi  faiftes , les  tenebres  de  la  nuift  approchèrent , 
tellement  que  l'Empereur  fe  retira  à l'Euefché,  que 
ils  appellent  le  Palais, & les  autres  qui  ça  qui  là.  Si  tra- 
uailla  beaucoup  l’Empereur  ce  foir  la, & le  matin  enfuy- 
uant,  à ce  que  le  Duc  dcSaxc  & les  autres  Seigneurs  iap„~ 

Luthériens  alfiftalfent  à la  Procdfion  , en  laquelle  on  ^ 
deuoit  porterie  facré  corps  denoftre  Seigneur  .félon  /ourJei^ 
la  couflumc  de  l’Eglife.Mais  combien  qu’il  n’euft  celfié  rene  p-m 
de  pratiquer  cela  auec  eux  iufques  fur  le  midy  , fi  per-  £ ***£. 
dit-il  fa  peine  , pour-ce  que  leurs  predicans  leur  fai- 
foient  accroire,  que  quiconque  afTmoit  à la  Procdfion, 
eftoit  idolatrc,à  caufe  que  lô  y adoroit  l'Euchariftie.Car 
ils  difent  que  le  corps  de  noftrc  Seigneur  n’y  gift  point, 
iinon  à l’inftant  qu’on  le  prend.  T outesfois  LEmpcreur 
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feit  ce  qui  eftoit  en  luv,&  afiifta  enuiron  midy  à la  pro- 
celfion  tort  deuotieuicmcnt , fuiuy  d’vn  grand  nombre 
de  Seigneurs, & des  Barons  Efpaignols  & Flamens  . La 
fainéte  Euchariftie  cftoit  portée  par  le,  Cardinal  de  Ma- 
ience,  qui  eftoit  coftoyé  au  Roy  Ferdinand  à la  main 
droiéle,&  du  Prince  Ioachim  de  Brandebourg  à la  gau- 
che . Deuant  l’Euchariftie  marchoient  les  Princes  ucu- 
liers,&  le  Clergé  aucc  pluficurs  autres.  Mais  apres  icel- 
f le  fuyuoit  l'Empereur , toufiours  la  telle  nuë  , comble» 

que  la  chaleur  du  Soleil  fu$  fort  afpre  : & portoit  en  fa 
main  vn  cierge  à quatre  fourchons , ce  que  iaiforc.nt  auf- 
fi  tous  les  autres  Seigneurs  y alïiftans  . Apres  l’Empe- 
reur marchoient  d'ordre  tons  les  Archeuefques  & Euef- 
qucs-Lc  poine,fous  lequel  eftoit  la  fainéle  Euchariftie, 
cftoit  porté  par  fix  Princes  fcculiers  , qui  faifoient  cela 
par  tour.Or  eftans  toutes  chofcs  deuëment  faiéles  & ac- 
complicSjl’Empercur  fût  outrément  fafché  du  refus  que 
auoient  fait  les  Seigneurs  Luthériens  , de  forte  qu’il  cô- 
manda  que  dés  le  lendemain  ils  cuilent  à vuydcr  la  vil- 
le  d’Ausbourg  : mais  toutesfois  quelques  Seigneurs' 
Catholiques  empefeherent  que  ce  commandement  de 
Pieté  dt  l’Empereur  ne  fuit  effectué  . A la  venté  ceft  Empcrenr 

tEmbf  aima  fon  Dieu  fur  toutes  chofcs,  de  façon  qu’on  co- 
ttvr.  gnoiflohaflez,  qu’il  eftoit  beaucoup  plus  appuyé  fur  la 

faneur  du  hautDieu,que  fur  toutes  les  forces,  quoy  que 
elles  fulfent  grandes  & fort  redoutables.  Aufti  a- il  touf- 
iours expérimenté  le  fccours  diuin  en  toutes  fes  entre- 
prinfes, de  maniéré  que  ce  grand  Solymande  Turquie 
redoutoit  beaucoup  fa  profperité.Car  vn  homme  Chrc- 
ftien  ne  doit  iamais  referer  l'heureux  fuccez  des  Princes 
à vnc  deftinee  fatale,commc  font  ic  ne  fçay  quels  hom- 
mes plus  à laPayennequc  Chreftiennement  : veu  que 
toutes  chofcs  dépendent  de  la  prouidence  diuine,&  que 
Dieu  promet  fouuentés  fainélcs  Efcritures  , qu’il  glori- 
fiera ceux  qui  le  glorifient . Que  fi  le  contraire  aouient 
- quelquefois, il  ne  s’en  faut  pourtant  efmerueill’er.  Car  il 

eftbefoinque  les  bons  ayét  certaines  fois  quelques  del- 
aftrcs  , à fin  que  leur  trop  grande  profperité  ne  les  rende 
orgueilleux.  Ayant  donc  l'Empereur  ouy  les  raifoos  al- 
léguées 
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léguées  par  les  Seigneurs  Catholiques, il  palTa  fon  cour- 
roux,& eftant  deliberd  de  commencer  la  iourncc  le  10. 
iour  de  Iuin,  il  commanda  que  tous  les  Seigneurs  & les 
députez  pour  les  Eftats  fc  trouuafTent  à la  grand’  Egli- 
le,  ou  le  Cardinal  Eledeur  de  Maiencé  célébra  la  Melfc. 

Ce  voyant  1 Eledcur  de  Saxe, il  demande  à Tes  Theolo-  Luthi 
giens  sil  luy  eftoit  loifible  d’affifter  à la  MefTe  quant  & rUns'to 
les  autres:  lefqucls  luy  répondirent  que  rien  ne  len 
pouuon  empefeher  pour-autant  qu’il  n eftoit  pas  là  Mtnt 
appellé  pour  la  Méfié,  mais  feulement  pour  le  deode 
fon  office.  Car  1 cftat  de  l’Elcdeur  de  Saxe  eft  de  porter 
1 Efpee  deuant  1 Empereur.  Voila  comment  ces  mi- 
gnons Théologiens  fiattoient  les  Princes.  Au  moyen 
dequoy  lElcdeuraffiftaà  la  MefTe,  combien  que  Lu- 
ther 1 euft  detefi.ee  autàt  qu’il  eft  poftible  au  liure  de  l'a- 
bomination du  Canon  de  la  MefTe  : & George  de  Bran- 
debourg Luthérien  alla  auffi  à la  MefTe.  Icelle  dide,  • 
àn  commence  à entrer  en  confeil . Si  auoient  ccu* 
dAufbourgleue'huid  cens  foldats  pour  la  defenfe  de  trnJobma  * 
la  ville  : mais  l'Fmpcreur  les  licentia,  & luy-mefine  en  f*°n  'n 
f ouldoya  mille,  qui  cftoiét  pour  obuier  à tous  tumultes  ttJie 
& fedmons.  . Pour  lefquclles  empefeher  fut  pareille- 

ment  deiendira  tous  Prcfcheurs  , tant  Catholiques  que  

hérétiques  , de  prefeher  publiquement, iufqu  a tant  que 
les  affaires  de  la  Religion  fufl’cnt  décidées:  & ncant- 
moins  l Empereur  ordonna  quelques  Prédicateurs  en 
a grand  Eglife,quinenommoicntperfonne  en  chaire;  4 
ce  qui  fut  fort  fagement  ordônnd.  Car  il  y auolt  vft’ 
nombre  înfiny  de  Predicans  de  toutes  fedes  , chacun 
defquels  fe  parforçoit  d’attirer  le  peuple  à fes  opinions, 
dont  il  y-auoit  danger  que  feditiôn  ne  s’en  enfuyuift.' 

Or  deuant  toutes  autres  chofes  l'Empereur  voulut  due 
on  traidaft  de  la  Religion^  fçachânt  bien  qiic  ce  poinét 
cftanc  vne  fois  vuidé,le  refte  ne  pouuoit  qu’auoir  bonc 
y fluë.  Pourtant  fut  permis  aux  Luthériens  de  reciter  pu- 
bliquement leur  Confeffion,  laquelle  ils  prefenterent  à Sommai* 
•mpcreur.efcrite  en  Latin  & en  Aleman.  Deux  fortes  de  U Co*»- 
d Articles  eftoicnt  en  icelle  contenus  : par  les  premiers  de 
ils  declaroient  leux  foy,&  parles  féconds  ils  expofoient  dmlottrg. 
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quels  abus  ils  demandoient  eftre  oftez  de  l'Eglifc.  Quat 
aux  premiers, ils  diffimulent  maintes  chofcs , q par-auât 
ils  auoient autrement  enfcignccs  : mais  & féconds  ils 
mentent  bien  plus  ounertement , difant  qu’ils  celebrent 
la  Melle  en  grand  honneur  & rcuerence,  qu'ils  obferuct 
les  ceremonies  accouftumecs,&  qu’ils  n’ont  point  abro- 
gé la  ConfclTîon.  Voila  les  menfonges  de  Melantthon 
aufli  clairs  qu’eft  la  lumicre  du  iour, lefquels  toutesfois 
il  a diuerfificz  depuis  en  maintes  fortes.  Luther  n’auoit- 
il  pas  au-parauât  eferit  vn  liurc  pour  faire  cefler  la  Mcf- 
fe?  n'auoit-il  pas  diét  mille  maux  du  Canon  de  la  Meffe? 
Semblablement  Eimpofturc  quant  à là  Confcffion  cft  fi 
grolfe  , qu’on  la  palpe  auec  les  mains  : car  il  y auoit  ia 
long  temps  qu’on  ne  parloit  plus  de  la  Côfeffion  au  Lu- 
thcranifme.  Auquel  propos  Slcidandit , que  les  Catho- 
liques loût  en  opinion  , qu’il  faut  nombrer  tons  les  pc- 
cheZ  quand  on  le  confcffe:&  tant eft-il  fin,  qu’il  fegar- 
dfc  bien  de  dire  que  cela  s’entend  des  péchez  mortels,  nô 
des  véniels, lefquels  ne  doiuent  ny  ne  peuucnt  eftre  tous 
dénombrez. 

Enuirori  ce  temps  Madame  Elconor,  foeur  de  l’Empe- 
reur, vint  d’Efpagne  en  Francc:&  auec  elle  vindret  Mef- 
feigneurs  François  & Henry,  lefquels  auoient  demeuré 
quatre  ans  hoftagers  en  Efpagnc . Si  fut  toute  cefte 
troupe  receuë  par  les  villes  de  France  en  fort  grande 
lieffe  de  tout  le  peuple. 

La  ville  de  Florence  ayant  fortoprniaftrement  fou- 
ftenu  le  fiegeducamp  de  l’Empereur  & du  Pape  onze 
mois  entiers,  en  fin  fc  rendit  cefte  anneefous  quelques 
conditions.  Car  il  faut  entendre,  que  les  meilleurs  ci- 
toyens , & principalement  ceux  de  la  maifon  dcMé- 
dicis,  auoient  efté  pouffez  hors  de  cefte  cité , de  ma- 
nière que  l’entiere  admimftration  de  la  Chofc  publique 
cftoit  tombée  entre  les  mains  de  quelques  vns,qui  ne  fe 
foignoient  rien  moins  que  de  la’lauueté  publique.  Et  fi. 
cftoit  celle  liberté , qu’ils  auoient  propofe  de  maintenir 
iufqu’à  l'extrémité,  plus  molcfte  & pcrniciculë  que  ty- 
rannie quelcôquc-.toutesfois  ils  ne  vouloient  ouyr  par- 
ler d’aucune  capitulation , iufqu  a tant  que  la  famine 
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les  donna  fi  bien  , qu’ils  mangeoient#  chats  &.  fou-  pami„e 
ris  , dont  leur  opiniaftreté  & arrogance  fut  abbatùë , jJns 
au  grand  contentement  du  Pape, ,.,3  caufeqqe  c’cftoit  fa  rin(t 
patrie  bien-aimee.  L ‘Empereur; feit  à fon  plaiïir  de 
celle  République  , & remeit  la  maifon  de  Médicts  au 
rang  quelle  tenoit  par- auant  : 8c  pour- autant  qu’à 

grand’  peine  peut- on  viure  paifiblemcnt  &:  fans  trou- 
lcs  en  vne  ville , où  le  peuple  difpofe  des  chôfcs*  à 
fa  fantafic  , & oy  il  n’y  a point  de  Chef  fouucrain  , il 
inftalla  à la  Principauté  delà  ville  Alexandre  de  \Ai-c^flrxS.dte 
dicis  , qui  auoitcfpoufé  fa  fille  naturelle.  VoiUdonc^  Midi- 
quclle  fut  la  fin  de  ccftc  unt  .çpiniaftrc  rébellion,  cu^Chef  de 
laquelle  eftant  commencée  plus  par  témérité  que"  par  l*  ville  de 
bon  coufeil  , aérant  affligé  les  Florentins  , qu’à  la  par-  Fkrtnct. 
fin  (quoy  que  trop  tard  ) ils  ont  cogneu  combien  eft,oit 
dangereux  vn  populaire  côman.dant  en  vne  villff.  Q.r  cfi 
ce  liege  & prinfe  de  Florence  l’Empereur  mamfeflaco- 
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ce  d'Orcngc , Lequel  en  l’aagc  de  trente  ans  rcccut  dcù,x  - ‘ ' 

coups  d'haxquebuze  ,•  ,vn  peu  deuànt  que  la  viUffe  fuît  , 

renduë. 

Or  pour  reuenir  à ce  qui  fut  faid  à Àufbourg,l'£m-  Onjonnt 
pereur  ayanf  reccyda  Confdfion'  des  Luthériens,,  il  la  ja Conrer 
donna  aux  Théologiens  Catholiques  pour  eftrc  cxâmi-  r /Jur_ 
nce&  rcfucee»  A. quoy  ils  Remployèrent  fortdiligcmét,  bomtaeee* 
& par  les  meilleurs  moyés  defquçls  ils  eulfcnt  peu  vfer:  a)^„er 
mais  les  Sçignçurs  Catholiques  qpi  ne  fouluitoïent 
que  la  paixjfujfcntdaduis  qu’il  faUoit  lailTc^r  ttjqt  ce,  en  ^ 
quoy  les  Ça,thyliques  monrtroient,  que  les  Luthériens  * 
auoient  autrefois. eu  opinion  diucrfe,&rcfuttx/cujéfnct 
Ce  qui  cftoit  couché  en  leur  Cqnfeflion.Ie.fçay biçn  que 
ceflâjy  leur  aduis  ne  profedoit  quecTvn  bon  defij  qu’ils 
auoient  de  voir  les  différés  pacificzfmais  c’çft  fains  dofù- 
tc, qu’il  n’y  a p,l'qsJfaçjle  ny.  yfleuré.  moyen  pour  deftriii- 
rc  l'crreupdejios. hérétiques,  qu’en.monftrant  conamerit 
ils  font  ipconfians  en  leur  dodrinc  : chofe  qui  jic  leur 
aduiendroit  pointjfils  enfeignoient  la  vérité..  Parquoy 
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comme,  les  Catholiques  fe  fulTent  accommodez  au 
vouloir  des  Seigneurs, quelques  iours  fefcoulcrct  en  ce 
...  faifantr'mais  eftâr  ia  faiétc  vnc  Réfutation  fort  briefuc, 
furuint  vnë  féconde  difficulté  , à fçauoir  au  nom  de  qui 
celte  Réfutation  feroit  recitee  : & fur  cela  quelques  fe- 
maincs  palToicnt  toùfiours.  Au  moyen  dequoy  les  Lu- 
thériens fe  vantoient  publiquement  à Aulbourg,  & ail- 
leurs par  lettres,  que  lés  Papilles  n’auoient  que  refpon- 
dre  à lcur'Côfcffion.  Mais  la  Réfutation  ayant  efté  leu? 
en  prefence  de  tous  les  Princes , l’Empereur  8ç  tous  les 
Catholiques  l’approyrierét,&  à l’inftant  l’Empereur  pria- 
lés’Lathericns  qu’ils  fcilTent  le  femblable  : mais  il  ne  le 
peut  iiripctrcr.  Voyans  donc  les  Princes  Catholiques, 
que  l’Empereur  fe  pourroit  bien  aigrir  d’auantage 
contre  les  Luthériens  â caufc  de  leur  opiniaftteté , ils 
fiippIierchtfaMaiefté,  qu’elle  leur  permiftde  faire  ce 
qiic  bon  leur  femblcrbit  pour  acheminer  les  Hereti- 
Ontafche  ques  à quelque  concorde.  Dequoy  l’Empereur  ne  les 
dts'dccor-  voulût  efeonduire,  tant  il  cftoit  humain  , & permit  que 
der par  tout  on  feift'auee  eux  ce  qu’on  aduiferoit.  Et  partant  furent 
meyts  mm  eboifis  dix-fept  Seigneurs  d’entre  tous  les  Eftats  de 
Us  Lutin * l’Empire,  qui  feroient  pôùr  r’amener  à quelque  accord 
rittif,  les  Luthériens  , comme  oaeftimoit  qu’il  feroit  fort  fa- 
cile. Au  moyen  dequoy  oh  leur  nôma  iour  pour  fè  trou- 
i Ber  tousxnlemble , au  lieu  où  fe  tient  le  Chapitre  de  la 
grand’  Eglife  d’Aufboùrg-:  à quby  ils  ne  fëirent  faute. 

; Eftahs  dotfc  tous  affis  à leurs  places  , Ioachim  Eleéleuf 
r-  ’•  de  Bràiidcboutg, Prince  fort  cloquent,  le'ür  remettra  par 

vneharcngucfai&cau  nom  de  tous  les  députez,  qu’il 
leur  falloit  faccordcr  aucc  l’Empereur  Sé les- Eftats  de 
l’Empire' quant  au  faiél  delà  Réligion:&  qu’en  faifant 
autrement, il  y auoit  fort  à craindre  que  plufieurs  maux, 
guerres,  & dilTcniîons  n'en  fourdiflent.  A quoy  ils  ref- 
pondirent  deux  iours  apres,  difant  qu’ils  eftoient  bien 
rrtafris  dequoy  on  lés  aducrrilfbit  de  telle  forte,  que 
fous  l’aduertiirement  eftoient  comprjfes  les  menaces." 
V Èt  puis  ils  diftribüent  lçür  faiét  en'quàtf^pàrtïës  , allc- 

guans  premièrement  que  l’Empereur  ne  les  auoit  aile* 
oùys.Sccôdemcnt,que  la  Réfutation  des  Catholiques  ne 
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Jeilrauoit  efté  donnée  alfez  librement.  ( Car  l'Empe- 
reur neléurauoit  voulu  donner  la  copie  de  la  Réfuta- 
tion , finon  en  condition  qu’ils  la  gard.croient  chez 
eux,  fans  lapouuoir  communiquer  à autres  , fi  ce  n’c- 
ftoit  par  fon  commandemcntrlaquelle  condition  ils  n’a- 
uoient  voulu  receuoir.  ) Tr'oificfmcment  , que  leur 
confcience  les  empdehoit  de  confentir  à vne  Réfuta- 
tion, qu’ils  n’auoient  encore  bien  çfpluchcc,  Quatrief- 
mement, qu’en  la  derniere  iournee  de  Spire  on  leur  auoiç 
promis  vn  Concile,  mais  qu’on  n’en  auoit  rien  fai<ft. 

Où  il  faut  prendre  garde  , comme  ie  diray  encore  par- 
cy  après,  que  |>ar  vne  grande  rufe  & finefie  les  Miniurcs 
perniadoient  a leurs  Seigneurs  Proteftans  de  requérir 
vn  Concile  , iaçoit  que  Luther  euft  pieça  reietté  tous 
les  Conciles , & que  les  Luthériens  ne  defiraflent  rien 
moins, qu'vn  légitimé  Concile  , fçaehans  trop  bien, 
qu’en  pluficurs  firinéls  Conciles  generaux  prefque  tou- 
tes leurs  opinions  auoient  efté  condamnées  le  temps 
palfé.  Mais  par  ce  moyen  ils  vouloicnt  donner  à en- 
tendre, que  leur  caufe  eftoit  appuyée  fur  l'équité  :ce 
.qu’ils  ont.  bien  monftré  depuis  , quand  ils  refulerent  le 
Concile  ia  alfigné  à Trente, & quand  ils  ont  reietté  tous 
les  decrets  & ordonnances  d’iceluy.  D*auantage  il  nous 
faut  confidcrer  vn  fin  traiél  de  Sleidan  : lequel  diél  que 
les  Princes  Proteftans  remonftrcrent  à l’Empereur  en 
ccftc  icrurncc,  fi  on  ne  pouuoit  venir  en  accord , cju’ils 
pe  refufoient  point  le  Concile  fi  fouuent  promis  : a fça-  S 
uoir  pour  cftrc  tenu  en  mcfme  façon  que  tous  Concis  * ' 
les  generaux  ont  efté  tenus  iadis.  Et  puis  il  adioufte, 

.que  les  Proteftans  dirent  à l’Empereur  durant  celle 
iournee  , quïls  demandoient  vn  bon  & libre  Concile  puConti - 
en  Alcmaignc.  Car  ces  deux  mots  , bon  & libre  , em-  ityon  & ^ 
portent  auec  eux  , que  les  Proteftans  pouuoient  reiet-  yrt>  ^ ^ 
ter  tous  Conciles  célébrez  à la  couftume  des  Catholi-  pntefiaot 
ques.On  fçait  bien, que  iamais  Sleidâ  & tous  autres  hc-  dtman- 
retiques  ne  confelferont  qu’vn  Cécile  foit  bon  & libre,  dotent, 
finon  celuy  auquel  les  fcétaircs  auront  toute  puilTance 
£ authorité  de  faire  telles  loix  que  bon  leur  lemblcra, 
fiç  annullcr  tout  ce  qui  leur  fçmblera  mauuais , Mais 
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comment fera-il  poflible  qu’ils  arreftent  ianuis  quelque 
chofe  ccrtainc,vcu  que  tous  les  iours  ils  ne  font  que  s’e-  . 
trcbatttc’de  leurs  principales  opinions’  Slcidan  di£t  d’a- 
, uâtage,  que  les  Princes  Luthériens  rcmonftrcrent  lors  à 
l'Empereur  , qu’ils  n’auoicntricn  de  commun  auccq? 
les  le£tes,  qu’ils  ne  vouloicnt  forcer  perfonne  à pren- 
dre leur  Religion  , & qu’ils  n’auoicnt  oneques  permis, 
que  les  Sacramcntaires  , contempteurs  du  corps  de  Ic- 
lus-Chrift , eulfcnt  vn  pied  de  terre  en  leurs  prouinccs. 
Ce  qu’ils  entendent  des  Zuinglicns , hommes  que  Lu- 
ther haypit  tref-fort , iaçoit  qu’il  ne  fuft  pas  meilleur 
- qu'eux.  Que  Slcidan  doneques  nous  refponde  , s’il  luy 
Dilcntme  plaïft  • Luther  pourfuy  uoit-il  fî  ardemment  Zuinglc  fe- 
tontre  Slti - *on  V Paro^c  de  E)icu  , ou  non  ? Si  c’cft  félon  la  parole 
dan  Sacra-  de  E)ieu  , il  cft  bien  fol  luy-mclme  d'eftre  hérétique, 
me ti taire  & damner  ainfi  à crédit  : car  Slejdan  cftoit  Sacra- 
nientairc.  Si  cela  n cftoit  félon  la  parole  de  Dieu , 
cbmiïiefit  n’appcrçoit-il , quai  ne  fe  faut  point  fier  à 
ce  malïng  cfpnt , qui  refuoit  fi  vilainement  en  chofcs 
de  grande  cônfequencc,vcu  mcfmcment  qu’il  procède, 
que  fa  doûrinc  n’eftoit  point  de  luy , ains  de  Chrift? 
Mais  ie  lairray  ce  menteur,  pour  retourner  à mon  hi'- 
ftoire. 

Aprçs  que  les  Proteftans  eurent  refpondu  ce  que 
nous  auons  di<ft  cy-delTùs,les  députez  lçur  répliquèrent 
JtepUaut  Par  loachim  de  Brandebourg , difans  pour  pretacc  de 
des  Catho*  lcùr  î^fponfe  , qu’ils  eftoient  fortfcrupulcux  où  il  n’c- 
liquis  aux  nullement  befoin:  & que  ou  il  eftôit  queftion  d’e- 
Lutberies  ^re  f°rt  côfcicncieuxfils  ne  le  vouloicnt  point  eftre.Car 
leur  confciencc  cftoit  olfenfee , dequoy  on  les  admo- 
neftoit  de  fe  réunir  à l’Eglife  ; & au  contraire  elle  ne 
fe  fehtoit  aucunement  chargée , de  ce  qu’elle  fuyuoit 
pluftoft  le  iùgement  des  apoftats  , que  de  l'Eglife,  dont 
on  n’auoit  veu  que  mal-heur  iufqu’icy.  D’aqantage  Lu- 
'■  ther  ne  tenoit  côtç  des  Concilcs,&  auoit  eferit  pluficurs 
chofcs  , pour  diminuer  leur  authoritd  enuers  le  peuple. 
À c.e?  chofcs  voulurent  refpondrc  les  Proteftans  , & taf- 
chercnt  fort  de  monftref, qu’ils  ne  s’eftoient  point  fepa- 
rez-  de  l’Eglife  , qu’ils  n’auoicnt  point  mefprifé  l’Em- 
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pereur  ny  fes  commandcmens,  & qu’ils  donnoicnt  aux 
Conciles  l’authorité  qu’ils  meritoicnt.  Tcllcmct  qu’on 

faduifa  à la  par-fin  de  choifir  tcpt  hommes  de  chacü  co-  .w,  , 

fté,lefquels  confulteroicnt  par-éfcmblc  des  moyés  pour 
rcuenir  en  concorde. Lors  on  s’accorda  touchant  quel-  , i 


ques  Articles  de  la  Confcfïion  d*Àufbourg,dc  forte  qu  5 
penfa  que  lefcmblablc  feferoit  de  tout  le  relie  : & par- 
tant les  Eftats  de  l’Empire  cfleurent  trois  hommes  de 
chacun  codé,  pour  traicler  cnfemble  de  ces  choies. Mais 
on  ne  peut  rien  faircJ&  en  fin*  fut-on  contrai-nû  de  ict- 
ter  le  manche  apres  la  coignec.  Quant  à l’Empereur,  il  y 
feit  tout  ce  qu’il  peut  : mais  fes  efforts  furent  Cms  nul 
frui£l,à  caufc  que  les  Luthériens  cfloicnt  délibérez  de 
retenir  opiniaftrement  l’Euangile , qu'ils  auoient  rcceu 
de  Luther.Et  combien  que  de  cecy  s’cnfuyuoit  la  totale  . • . ^ 

ruine  de  i’Alemaignc,ncantmoins  ils  cftoient  fi  aheur- 
tcz  à celle  opiniaftretc, qu’ils  aimoiét  mieux  voir  leur 
patrie  & l’Empire  ruiné, que  de  faccorder  auec  l’Empe- 
reur & les  Princes  Catholiques  , qui  les  valloient  bien 
& en  nombre  & enauthorité.  Cecy  eftoit  fort  defplai- 
fant  à ceux  qui  prcuoyoient  l’entierc  ruine  de  l’Alcmai- 
gne  & del'Eglife(fi  Dieu  n’vfoitdefa  toutc-pui (Tance) 
mais  ncantmoins  il  falloit  prendre  patience,&  à par-foy 
admirer  leiufte  iugement  deDicu,par  l’ire  duquel  eftoit 
aduenu, qu’on  faifoit  plus  de  cas  de  l’cfuete  ccrucau  d’vn 
apoftat,que  de  la  fentcnce  & authorité  de  toute  l’Eglife. 

Ayant  donc  cfté  difputé  longuement  entre  les  Princes, 
Théologiens, & Iurifcôfultes  députez  des  deux  parties, 
l’Elc&eur  de  Saxe  ne  pouuoit  plus  attendre , de  ma- 
nicrc  qu’il  demanda  fon  congé  à l’Empereur , & s’en  al-  d^Sdxe 
la  auec  fes  gens. Et  voila  comment  lalfcmblce  fe  rom-,’<nr4t 
pit,  fans  nul  fruiél  de  tput  ce  qu’on  y auoit  trai&c  , an 
grand  regret  de  l’Empçreur  & des  Princes.  Ce-pendant 
Eutherfcir  imprimer  plufieurs  petits  liurcs,  cfquels  il 
blafmoit  l’Empereur. &iccux  fc  vcndoientpubliqucmét 
au  logis  de  l’Eleélcur  de  Saxe  à Aufbourg.  Entr’iccu* 
eftoit  l’Epiftre  au  Cardinal  de  Maicnce, en  laquelle  il 
fxpofe  le  Pfalmc  fécond,  Pourquoy  les  peuples  ont  frç- 
/ny  &ç. comme  fi  les  Princes  fe  fuficntailcmblcz  à Auf- 
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bourg  en  intention  de  combatte  l’Eglife  &:  l’Euangile. 
Ziures  Je  Plus  y auoit  vn  liurc  intitulé  , Aduertirtement  aux*  Ec- 
Zuther  clcfialtiques  congrcgez  à Aulbourg  à la  iournee  Impc- 
fort  ftdi-  riale:  auauel  liure  il  recommande  fi  fort  fa  doCtrine  , & 
titux.  reprend  n aigrement  les  Euefques  & les  ceremonies  de 
l’Eglife  , qu’il  eft  importible  d’eferire  chofc  plus  propre 
à exciter  lcdition.Et  pour  allicher  d’auantage  les  Euef- 
ques àfon  opinion, il  fe  vante  deles  a uoir  affranchis  du 
iougdes  Papes  & des  importunitez  desMoynes.  le  con- 
fefle  qu’il  auoit  ia  tant  fait,  que  pluiieurs  hayoient  grâ- 
dement  le  Pape  & toutes  les  ceremonies  & decrets  de 
l’Eglife:mais  fe  glorifier  d’vn  telforfait,&par  telle  mef- 
chanceté  defirer  nôneur  & louange, cela  certes  nie  fem- 
blc  digne  d’eftte  tref-bien  puny,&  non  réfuté  par  eferit. 
Luther  dit  Ku.  mefmc  liure  il  dit  mille  maux  delà  Satisfaction, 
inaldela  troifiefnie  partie  de  Penitence  , difantquc  c’eft  le  vraÿ 
Satisfa-  cfgout  d’enfer, & que  cefte  tant  abominable  doCtrine  ne 
{lion,  fera  oneques  rcmife  aux  Euefques,  & mille  autres  blaf- 

phemes,  que  les  efprits  bien  nourris  ne  fçauroiét  iamais 
lire  fans  horreur, veu  que  la  doCtrine  delà  Satisfaction 
eft  celle  mefme,  qui  nous  eft  enfeignee  par  l’Efcriture. 
Oraduint  fort  commodément,  lors  que  des  deux  colle* 
furent  députez  fept  hommes  pour  moycnner  quelque 
accord, commevousauez  défia  ouy,que  eux  cftans  tom- 
bez fur  le  douziefme  article  de  la  Confelfion  d’Auf- 
bourg,où  clloit  parlé  de  la  Satisfaction,  dés  le  premier 
, foir  fut  donnée  celle  matière  à décider  entre  Coclee  & 

MelanCthon.  Au  moyen  dequoy  le  lendemain  matin 
Coclee  va  produire  vn  partage  de  Luther  extrait  du 
• Sefticef sciure  que  Luther  auoit  compofé  contre  les  In- 
dulgences pour  confirmation  defes  ai. Articles  : lequel 
Luther  fe  partage  clloit  tel:  Nollre  mcrc  l’Eglife  voulant  deuan- 
coùpfe la  cer  main&  ire  dcDieu,challie  fes  enfans  parquclqucs 
‘gorge de  fatisfaClions,à  fin  qu’ils  ne  foiét  punis  par  les  fléaux  de 
foncou - Dieu: comme  iadis  les  Niniuitcs  deuancçrent  le  iuge- 

fitau.  ment  de  Dieu  par  leurs  oeuurcs . Celle  peine  , dit-il, eft 
„ arbirraire,non  pas  totalement,comme  ils  veulent,  mais 
M toutesfois  neçeflairc.Car  les  péchez  font  punis  ou  par 
„ nous, ou  par  les  hommcs,ou  par  Dicu;ce  qu’ils  veulent 
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abolir  par  les  lndulgences,au  lieu  que  s’ils  cftoiét  bons  ,e 
pafteurs,  ils  leur  cnioindroiér  des  peines,  & à l'exemple  “ 
de  l’Eglife  deuanceroient  Dieu , comme  feitMoyfe  , en  “ 
tuant  les  enfans  d'Ifraël  qui  auoient  adoré  le  veau  d’or.  ‘£ 
mais  le  meilleur  eftque  nouf-mefmcs  nous  puniflions.  « 

Ekius  ayant  recité  ces  paroles  , les  Luthériens  com  • Les  Lutht- 
mencerent  à rougir, de  maniéré  que  Mclanélhon , qui  riens  mêt- 
mouroitdchonte,dift:Icfçay  bien  que  Luther  a eferit  rctdc  liïte . 
ccla:&  comme  il  n’alleguoit  autre  cnofe,lc  Duc  Iean  Fc 
dcric  adioufta  , Pcut-cftre  qiie  Luther  a eferit  cela  il  y a 
plus  de  dix  ans.  Auquel  les  Catholiques  refpôdirét:  Q£$ 
fenfuit-il  par  cela  ? ne  nous  fuffift  il  pas  de  monftrer 
qu’il  a efté  en  diuerfe  opinionîTellcmcnt  que  Brcncc  & 

Sneppe  n'ayans  que  répliquer, dirét  pour  le  dernier  mot# 
qu’ils  n’eftoient  pas  là  venus  pour  louftcnir  les  eferits 
de  Luther,  mais  feulement  pour  défendre  leur  Confcf- 
lion.Et  voila  l’arreft  donné  contre  Luther  par  fes  difei- 
ples  mefmes,qui  euiTent  beaucoup  mieux  fait  de  le  qui- 
deraucc  toutes  fes  folles  opinions  ( changées  en  mille 
façons  félon  que  fa  phantalie  luy  diéloit,  & pieça  con- 
damnées par  l’arrcft  définitif  de  l’Eglife)quc  de  le  mon-r 
ftrer  mauuais  difciples  d’vn  qui  prcfque  eftoit  cftimé 
Prophète  & Apoftre  . Car  ceux  qui  ont  fuiuy  vn  tel  & II 
monftrueux  hérétique, n’auront  que  refpondrc  au  grand 
iour  du  Iugemcnt,auqucl  ils  feront  condamnez  pour  a- 
uoir  efté  tant  temeraires. 

Cefte  mefme  annee  quelque  amy  de  Luther  luy  alla  Ltther  frq 
demander, pourquoy  entraduifant  le  troifiefme  chapi-  duiflmal 
tre  del’Epiftreaux  Romains,ilauoit  mis  , que  l’homme  lepoinfldë 
eftiuftiné  par  la  feule  foy,veu  que  cela  n’eftoit  conte-  l*  iuftified- 
nu  au  texte, & qu’en  ce  faifant  il  occalïonnoit  les  P3pi- 
lies  à calomnier  fa  verfion.  Alors  il  refpondit  d’vn  vila-  re  malice. 

fefurieux  & rébarbatif , que  volontiers  il  fe  fuftaydé  Mtfiruem 
es  Papiftes  en  fa  verfion,  fil  cufl  eftimé,  qu’éux  eftans  fes  paroles 
côgrcgez  tous  enfemblc,ils  euiTent  peu  bien  teaduirevn  de  Luther. 
fcul  partage  de  toute  l’Efcriture  faincle,  en  fon  Alcman.  ** 

Et  vn  peu  apres  il  adioufta  pour  toute  refolutiq  : Si  ton  ce 
papille  fe  veut  tant  arrefter  fur  le  mot  de  feule,rcfponds  “ 
luy  hardiment, Noftrc  maiftre  Martin  Luther  veut  qu’il  te 
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« y aitainfi,&  dit  qu’vn  Papille  & vnafnc  n’cll  qu’vn  , il 
n le  veut  ainfi, il  n’a  autre  raifon  de  cela  que  fon  vouloir. 
ï>  Car  il  ne  veut  pas  eltre  difciple  des  Pupilles  , ains  leur 
» mai  lire  & leur  iuge.  Voila  ce  que  luy  refpondit  Luther, 
citant  tombé  en  phrenailic  : & celte  feule  rcfponfe  de- 
uroit  fuffirc  pour  femôdrc  les  hommes,  à ne  fuyurc  point 
vn  tel  babillard  & cfuenté.Si  les  Catholiques  cfcriuoiét 
de  telle  façon,  voire  mefmes  lî  les  Papes  fattribuoictau- 
tant, y a-il  cfpccc  d’iniure  que  les  hçrçtiques  ne . diifent 
à l’encontre  d’eux?  Mais  ores  que  Luther  l’a  did,c’ell  le 
pur  Euangilc"la  pure  parole  de  Dieu. 

. . Apres  la  Confeflion  des  Luthériens  , fut  prefentec  à 
fion âesvil-  l’Empereur  laConfellion  de  quatre  villes,  & icelle  reci- 
le$  Znia-  tee  détient  tous  les  Eftats  de  l’Ernpirc:&  eltoient  les  viU 
les  de  Strafbourg,dcConflance,de  Mcmming  & de  Lin- 
dauCjlfcfquelles  îuiyuoient  l’hcrcfic  de  Zuingle. L’Empe- 
reur la  donna  aux  mefmes  Théologiens, qui  auoient  ré- 
futé celle  des  Lutheriens:&  fut  leur  Réfutation  leuë  de- 
uant  tous  lcsEltats  de  r£mpirerMcfmcs  on  tafeha  fort  à 
leur  oltcr  leur  opinialtreté,&à  les  rçiinir  à l’Eglifeimais 
ils  demeurèrent  toujours  en  leur  opinion  , ne  voulans 
faccordcr  ny  aucc  les  Catholiques  ny  auec  les  Luthé- 
riens, penfant  auoir  plus  elerement  cogncu  les  faindes 
Efcritures,que  n’auoict  faid  tous  autres  hommes, quels 
qu’ils  furent.  Or  en  ce  temps-là  Meilleurs  de  Stralbourg 
fibtil  * luyuoient  le  Zuinglianifme  , tant  hay  de  Luther  : mais 
quelevït  ayant  Buccr  vn  peu  a^res  incliné  à l’opinion  de  Lu- 
*’  ’ thcr,leschofes  ont  cite  tellement  changées,  que  les  Mi- 

niftres  prcfcnansauiourd’huy  à Strafbourg,dcfendento- 
piniaftrement  l’opinion  de  Luther  quant  à la  Cçnc  , re- 
iettant  Zuingliens  & Caluiniftes  , quelques  braues 
qu’ils  foient.  Parqtioy  il  faut  necclfai rement , que  ou 
ceux  qui  par-auant  eltoient  Zuingliens  en  celte  ville, 
foient  damnez  , ou  ceux  qui  pour  le  ipurd’huy  font  Lu- 
thériens. Et  ce  font  les  labyrinthes,  où  tombent  fans  y 
penfertous  ceux  qui  fe  fouruoyent  du  vray  chciuin  dç 
i'Eglifc. 

Celte  -année  le  T ybre  fc  defborda  fi  fort  à Rome,* 
canfcdcs  pluyes  continuelles, que  l’eau  cltoit  haute  d’y- 
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ne  lance  au  champ  de  Flora  , de  manière  que  plufieurs  Rome  & 
maifons  furent  ruïnces,  &ds  lieux  circonuoifins  mou-  au paît  de 
furent  quelque  douze  mille  hommes. Cefte  calamité  ad-  Flandres. 
uint  le  $.iour  d’O&obrc  , & dura  14.  heures  , combien 

Su’aucuns  afTeurent , que  cefte  inondation  dura  l’efpace 
e quelques  jours. Quelque  peu  apres  la  mer  fc  desborda 
pareillement  au  pais  de  Flandres, Zelande,  Hollande, & 
en  celle  contrée  de  France  qui  cft  voifinc  aux  prouin- 
ces  fuf-nommccs: partie  pour-ccquc  la  mer  auoit  mi- 
nd  & rompu  les  digues  ou  chauffées  qui  empefehent 
fon  desbordement^partie aufli  pour-ccquc  l’eau  auoit 
outre-pafld  la  hauteur  def-diéles  chauflces  de  trois  ou 
quatre  pieds  . Par  cefte  inondation  moururent  infinis 
hommes  , & du  beftail  innombrable, fans  faire  mention  * 

du  dommage  des  édifices  , voire  rçiefmes  des  villes , qui 
fut  ineftimable, 

Vnpcuapres,àfçauoirle  premier  iour  de  Décembre, 
alla  de  vie  à trefpas  en  la  ville  de  Malignes  Madame 
Marguerite  , fille  de  l’Empereur  Maximilian  , & Gou- 
uernante  de  Flandres. 

Pendant  que  la  Dieted’Ausbourg  n’eftoit  encore  rô- 
puëjCÔmc  les  Luthériens  eftoient  fur  leur  departement, 
l’Empereur  leur  feit  propofer  publiquemét  certains  Ar- 
ticles, lefqucls  toutesfois  ils  ne  voulurent  receuoir:  & 
partant  ils  f’en  allèrent  fans  aucune  concorde.  Quant  à Condufion 
rEnipcreur,fur  la  fin  de  la  Diète  il  arrefta  auep  tous  les  deLuour- 
Princcs  Catholiques  , de  demeurer  conftammét  en  cçl-  nee  {' 
le  religion  qu’il  auoit  reccuë  de  fes  predeeelfeurs  , à la^-  bourg. 
quelle  lentence  chacun  faccorfb  le  19.  iour  de  Noucm- 
bre.  Ce  qu’eftant  fajtt  , chacun  deflogea:  l’Empereur  & 
fon  frere  Ferdinand  prindrent  la  volte  deColoigne,  & 
les  autres  fc  retirèrent  ailleurs. 

Pourautant  que  l’Empereur  portoit  fort  impatiem-  m~ 
mcnt,que  tant  de  nouucllctcz  fc  fciilent  touchant  la  re-  Lant- 
ligion,  defqucllcs  les  Luthériens  & Zuingliens  cftoient£nWf 
les  principaux  authcurstleLâtgraueaduila  de  plus  pres^  Zuin~ 
à fes  affàircs,&  feit  ligue  pour  lix  ans  aucc  ceux  de  S traite»*, 
bourg,  Zurich  & Balle  5 qui  neantmpins  eftoient  Zuin- 
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glicns:&  portoit  ccfte  ligue,  qu’ils  fe  defendroient  tous 
vnanime  ment, aduenant  que  ^Empereur  ou  les  Catho- 
liques les  voulu fient  guerroyer. Ceux  de  Confiance  & 
les  autres  de  Suyfle  eftoient  pieça  confcdcrez  cnlemble, 
pour  mefmc  occafion  que  ic  vicn  de  dire  : & appelloient 
ccfte  ligue  entr’eux  La  (àinde  cité.Mais  perfonne  n’aura 
defir  d’eftre  citoyen  de  telle  cité,finon  celuy  qui  voudra 
eftrc  priué  de  la  iouïftancc  de  la  cité  celefte. 

Nousauons  délia  did  cy  dcflus,que  lesPredicans  Lu- 
thériens & Zuinglicns  s’eftoiét  aficmblez  àMarpurg:oà 
auoit cfté ordôné, qu’on  n’cfcriroitplus  l’vn  contre  l’au 
trc,àfin  que  les  Catholiques  n’eufient  occafion  de  les 
blafmer,&  de  le  mocquer  de  leurs  guerres.  Nonobftant 
cela  Melandhon  feit  imprimer  celte  année  quelques  fé- 
tcnces  des  anciens  Pères  touchant  la  Ccnc  , pour  mon- 
ftrer  que  Luther  difoit  mieux  que  Zuingle  quant  à ceftc 
roatiere.Dcquoy  eftantfafché  Oecolampade,  qui  eftoit 
bon  Sacfamentaire,  feit  imprimer  vn  Dialogue  , auquel 
il  monftroit  que  les  Anciens  tant  Grecs  que  Latins  a- 
uoient  cfté  de  fon  opinion  quant  au  faid  de  PEuchari- 
ftie:adiouftant encore,  que  Melandhon  armoitles  en- 
fans  contre  la  mere,c’eft  à dire  ces  bons  Anciens  contre 
la  fentencedc  l’Eglifc.Ainfi  donc  ils  nefe  pouuoientfi 
bien  contenir , mi’ils  n’enfraignifient  ce  qui  auoit  cfté 
entr’eux  arrefté  a Marpurg.Mais  à la  vérité  ny  Mclan- 
dhon  ny  Oecolampade  ne  citoient  à la  bonne  foy  les 
fcntences  des  Anciens  ,ains  leur  faifoient  vn  nez  déci- 
dé, félon  que  leur  folle  phantafie  leur  commandoit , veu 
que  c’eft  chofetrop  certaine, que  les  Peres  anciens  n’ef- 
criqircnt  iamais  chofe  répugnante  à la  fentcnce  de  l'E- 
glifc,  quanta  ce  qui  concerne  le  faid  du  S.  Sacrement. 
Toutesfois  il  eftoit  fort  facile  à ces  finets  de  perfuader 
à vnc  indode  populace,  que  les  Peres  anciens  eftoient 
pour  eux,  fçaehans  bien  que  le  peuple  n’auoit  leu,ny  ne 
pouuoit  lire  ny  entendre  les  liures  des  Ancics. Encor  eft 
il  plus  efmerucillablc,  comment  ces  hommes  veulent  ci- 
ter les  Peres,  veu  qu’ils  les  ont  en  fi  grand  mcfpris  quad 
bon  leur  fcmble  . Mais  cela  donne  grand  luftre  à leur 
faulfe  opinion  ,& penie-on  qu’ils  ayent  beaucoup  lcu^ 
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lorsqu'ils  allèguent  ainfi  les  anciens Peres,qui  Semblée 
f accorder auec  eux. Que  doneques  ilsfen  aillent  d’icy 
auec  leurs  calomnies  contre  les  Anciens , lefquels  f*ils 
eftoient  encore  pleins  de  vie,fans  point  de  faute  ils  em- 
ployeroient  toutes  les  forces  de  leur  do&rinc  & cloqué- 
ce  pour  les  conuaincre. 

Enuiron  ce  temps  Carolftadc,qui  auoit  laifTié  Saxe,  ^ 

pour  Venir  habiter  en  Suyfle,fut  faiâ.  Diacre  de  l*Egli-  CtrU- 
lede  Zurich,ayant  premièrement  cfté  Archidiacre  de 
Vuittembcrg , & partant  descendant  (comme  Ion  did) 
des  cheuaux  aux  aines  : & fut  grandement  irrité  Luther 
de  ce  faiél.Or  apres  que  Zuingle  fut  mort  en  la  bataille, 
comme  nous  dirons  cy  apres, il  fenalla  à Bade , où  il  fi- 
nit la  miferable  vie  auminiftcrc  del’Eglifc  Zuinglicn- 
ne.Les  Luthériens  cfcriuent, qu’il  excita  quelques  trou- 
bles à Bade  , & qu’il  mourut  mal-heureufement  : mais 
les  Zuingliens  Semblent  le  diffimulcr , pour  autant  que, 
bien  qu’ils  ne  reçculSent  entièrement  l'opinion  de  Ca- 
rolftade  touchant  la  Cene,fi  l’aimoicnt  ils  beaucoup,» 
caufe  qu’il  eftoit  grand  aduerfaire  de  Luther/ 

Apres  la  iournee  d’Ausbcmrg  l’Empereur  manda  à l’E- 
lefteur  dcSaxe  qu’il  vint  à Coloigne:&  feit  le  Sembla- 
ble l’Ele&eur  deMaiéce,cftant  cela  du  deu  de  Son  office, 
que  lors  qu’il  faut  creer  vn  Roy  des  Romains, il  les  con- 
grege  & allcmble.  Le  Saxon  ne  trouuc  pas  cela  bon  , & 
fa  parforça  de  monftrer  à l’Empereur  par  Son  fils  Iearv 
Fcderic&  quelques  autres  , que  ccluy  de  Maicnce  n’-a- 
uoitpas-faiâ:  Son  deuoiren  citant  les  Ele&eurs  : & de 
ce  pas  pria  le  Lantgraue.&  autres  Princes  & citez  Pro- 
teuanteSjdc  Se  trouuerle  vingt-deuxiefmedeDcccm- 
bre  à Smaicaldç.Eftans  doneques  là  congregez  , fut 
fai&e  vne  grande  ligue,  de  laquelle  quelques  Seigneurs- 
& citez  voulurent  cftre  , & les  autres  differoient  de  . • t 
fy  mettre  iufqu’  à vn  autre  temps.  Ce  fut  doncq’  de  ce 
lieu, que  la  ligue  de  Smalcalde  fut  nornmec,à  laquel -JeSmat- 
lc  plufieurs  Potentatz  & citez  fc  ioignirent  par  fucccf-  tsidtcntrt 
fion  de  temps  : ce  que  toutesfois  eftoit  au  preiudice  de  laProu- 
l’Empereur  & des  Catholiques  , contre  lefquels  ils  fem-  J 

bloicnt  coniurcr , comme  l occurrcnce  des  chofes  nous  * 
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feitfçauoir  , ainlique  par-cy-apres  nous  trai&cronj. 
Or  difoient-ils  toujours,  & faifoient courir  le  bruit, 

3u’ils  ne  feiloient  point  ainfi  aifcmblcz  'au  preiudicc 
eperfonne,  ains  feulement  pour  fc  défendre. Et  ce  fut 
lors  que  le  vaillant  Luther,  qui  par-auant  auoit  enfei- 
gné  , qu'il  ne  falloir  point  rcfiffer  aux  Turcs  , ennemis 
diamétraux  des  Chreltiens  , monllra  par  eferit , & fou- 
<;««  le  ^*nt>tlu  *3°n  droiû  on  pouuott  prendre  les  armes  con- 
. tre  l’Empereur  & les  Catholiques.  Or  les  Protcftans 
congregez  à Smalcaldc,efcriuircnt  lettres  à l’Empereur, 
par  lefquclles  ils  tafehoient  grandement  de  le  deftour- 
ncr  de  taire  l'on  frere  Ferdinand  Roy  des  Romains  . Et 
pour  luy  perfuader  cela  , alléguèrent  force  raifons, 
mais  fi  bien,  qu’icelles  confiderccs  ont  faiél,que  le  bon 
Prince  Ferdinand  fut  en  fin  déclaré  Roy  des  Romains, 
comme  nous  dirons  cy  apres. , 

L’an  ij  31.  la  veille  de  la  fefte  des  Roys  , par  la  voix 
des  Princes  Electeurs  fut  Ferdinand  créé  Roy  des  Ro- 
mains,en  la  grand  Eglifc  de  Coloigne,  en  laquelle  font 
les  corps  Ciinéts  des  bien-heureux  Roy  s qui  vindrenta- 
dorcr  noftrc  Scigncur:&  fut  coronné  à Aix-la-chapclle, 
l’onzicfmc  iour  de  Ianuier.  Le  Saxo  protefta  par  fon  fils- 
Federic,que  celle  élection  n’elloic  vallablc,  & eut  quel- 
ques autres  Seigneur»,&  principalcmct  des  Luthériens, 
qui  feirent  comme  luy.  Toutesfois  l’Empereur  qui  a- 
uoit  plüfieurs  Royaumes , & ne  pouuoit  pas  toufiolirs 
demeurer  en  Alcmaignc,cftima  que  ce  feroit  chofc  fort 
vtilcdauoircn  fon  lieu  quclcun  pom;  l’Empire , lcqucf 
commandcroit  en  ion  abfcnce.- 

Grand  Le  mois  de  Ianuier  furuint  en  Portugal  vn  horrible 
mounement  & efpouuentable  mouucment  de  terre  : de  manière  que 
de  terre  en  plufieurs  hommes  furent  accablez  fous  les  ruines  de  ce 
Portugal.  • qui  tomboit  par  celle  violence, & nommément  à Lisbo- 
nc , où  la  perte  & dommage  fut  incomparable . Aufli 
aduint  que  quelques  vailleaux  furent  engloutis  aux 
gouffres  de  la  mcr,&  d’autant  que  la  terre  biâloit  fi  fort, 
peu  d’hommes  y auoit  en  tout  le  Royaume,  qui  demeu- 
raffent  à leurs  maifons.  Le  Roy  & la  Royne  drefferent 
des  tentes  en  vn  lieu  fort  ouucrt  hors  la  ville,  & à leur  . 
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imitation  pluficurs  dcflogerent  de  leurs  maifons  , pour 
habiter  aux  champs  fous  les  tentes:  combien  que  ce  nô- 
obftant  ils  n’auoient  pas  faute  de  peur,  craignans  d’e-  . 
lire  dcuorez&abyfmcz  par  quelque  foudainc  ouucrtu- 
1 re  de  la  terre.  Ce  motmement  dura  huiél  iôurs  , mais  par  ■' 
fois  feulement  . Le  bruit  courut  qu’à  Lisbone  eftoit 
chcu  quinze  cens  belles  maifons,  & toutes  les  Eglifes 
de  fond  en  comble  . Encorcs  à ce  mouuement  lueccda 
vne  grand’  pelle.- 

Av  mois  de  Feuricrde  l’annee  prefentc,  lesProte-  Lettres  des 
ftans  cfcriuircntaux  Roys  de  France  & d’Angleterre,  & Protefians 
pàr  leurs  lettres  tafehoiét  fort  de  faire  trouuer  leur  eau-  aux  Btjt. 
le  bonnc.Là  ils  parlent  des  vices  duClergé,&  des  Indul- 
gences, & fi  allèguent Gerfon,  quidc  Ion  temps  blaf- 
moit  les  Ecclclîalliques  fort  aigrejttient.  Mais  Gerfon  De  Get- 
. a fi  bien  reprins  les  mœurs  du  Clergé,  que  pour  cela  il  fin , ancien 
n a pas  fàiét  banque-route  à l’Eglifc,  & n’a  point  allu-  DoÛenr. 
mé  le  feu  de  fedition.^t  encore  faut  voir,qu’ils  citent 
volontiers  Gerfon  pour  ceft  affaire , mais  ils  fe  donnent 
bien  garde  de  recitcr,que  le  fuf-diél  Gerfon  a eferit  con- 
tre ceux  qui  foufticnnent,  que  ncceirairement  les  lays 
doiuent  cômunier  fous  les  deux  clpeccs, ce  que  defen- 
dét  les  partiaux  de  nollre  temps,  lciqsels  Gerfon  appel- 
le hérétiques  tout  à plat.  Dont  on  voit  bien  que  les  Prit» 
ces  Luthériens  n’efcriuirent  point  ces  lettres , ains  leurs 
prcdicansj&pleuft  à Dieu  que  jes  Princes  eull’entappcr- 
ccu  leur  pipciic. 

Le  i^.iour  du  mois  de  Mars  fut  faiél  vn  autre  Synode  La  ligne 
des  Proteftans  à Smalcalde, pour  regarder  aux  moyens  des  Pute* 
qu’ils  auroient  de  fc  dcfcndre,en  cas  qu’ils  fulfentalTail-  fiant. 
lis  par  les  ennemis, à fçauoir  les  Catholiques.  Or  auoict 
ils  foilicité  par  lettrçs  Fedcric  Roy  de  Dannemarc, 

& ks  citez  de  Saxe  & autres  fituces  près  de  la  mer  , à 
fe  mettre  de  celle  ligueimais  le  Danois  rcfufa  de  ce  fai- 
re,entant  qn’il  eftoit  Roy. Henry  de  Mcgelbourg,  Bct-%- 
nin  Duc  de  Pomeren , auflï  ceux  de  Lubcc  & Lune-- 
bourg  & de  quelques  autres  citez  , ne  voulurent  c- 
ftre  compris  en  celle  ligue  & confédération  . Quant 
à Luther,  il  l’approuua,  & di&que  la  ligue  pouuoit; 
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qu’il  ne  faut  pas  refiller  au  Prince,  & celle  doctrine  n’c- 
ftoit  pas  de  luy,ains  deChrift:de  quel  fcns,dc  quel  efpric 
a-il  peu  enfeigner  le  contraire, ou  vous  autres  auez  peu 
troirc  à luy  fe  contredifant  ainfi  ? Vraycment  il  valloic 
beaucoup  mieux  ouurir  fyncercmentla  véritdanx  Prin- 
ces, à fçauoir  qu’ils  n’clloientaucunemét'dccafionnez  à 
faire  celle  ligue,  Confiderd  que  l’Empereur  nelcurre-f 
queroit  rien  qui  ne  fuft  iufte,leur  demandant  feulement 
qu’ils  culTcnt  à demeurer  quant-&-luy  en  la  religion  Ca 
tnolique,  d’où  dependoit  tout  le  làlut  de  l’Alemaigne 
perdue  par  cell  altcrcas  de  faulfe  Rcligiô.  On  fçait  bien 
q*les  ruftiques  auoiët  par-ault  fait  vnc  telle  ligue  cotre'.;.. 
les  Seigneurs,  & penfoient  fort  bien  faire, mais  les  Sei- 
gneurs leur monftrerent  qu’ils  eftoient  trop  efceruelez»  , 

Luther  ayant  entédu  qu’en  la  dernicre  iournee  d’Auf*- 
bourg  l’Empereur  8c  tous  les  Eftats  Catholiques  de 
l’Empire  auoient  ordonné  inuiolablcmerit,  qu’il  fallort 
perfeuerer  en  l’ancienne  Religion,  & ne  rie  innouer  de-  . > . * 

tiant  la  définition  duÇ<5nciIc;fe  voyant  aulli  fauorizd& 
fupportd  par  ceux  qui  s’eftoient  rendus  à la  ligue  de' 
Smalcalde , mcit  celle  année  cri  lumière  deux  Liurcs  en  peux  a»  • 
Alcmantl’vnelloit  làGloffe  fur  la  prétendue  ordonnan- 
ce  de  l’Empereur , & l’autre  fut  vn  AduertilTement  à fes  ^ * 
bien-aimez  ljcs  Alcmans.  En  iccux  deux  il  ne  fait  autre  * 
ehofe  que  donner  l’alarme  à fa  maniéré  accouftumee,3c 
efchaufer  chacun  à fedition  : & toutesfois  par  vnc  mef- 
chantc  diflimulation  il  pfotellc , qu’il  ne  fouhaite  rien 
moins.  Encore  ne  fe  coritente-il  pas  de  piquer  impil** 
demment  le  Pape  & tous  les  Ptelats , mais  aufii  appela 
le  l’Empereur  8c  les  Princes  Catholiques  traillres,  8ç 
mefehans.  En  laGlofle  il  veut  perfuader, que  l’ordon-  £Utf,et  T 
nance  d’Aulbourg  cil  controuuee,&  que  à faulx  on  l’at-  critcanJ' 
tribue  à l’Empereur  : mais  plufieurs  euidens  argumens  ie  decret 
refutoient  facilement  l’impudence  de  cell  cfuenté.  Car,  d\yfuf- 
à fin  d’omettre  toutes  autres  chofes  , ce  decret  fut  fcclld 

fiar  fi  grand  nombre  de  Princes  Ecclefialliques  8c  fccu-  ** 
iers , que  ‘fi  leurs  feaulx  euflent  cfté  mis  cnfemblemcnc 
dans  la  bouche  de  Luther , ie  m’alTcure  que  le  galand 
cull  bien  toft  tendu  l’a^nc  à celuy  qui  la  polfedoit.  Mais 
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il  n’y  auoit  lien  fi  incredible,quc  ce  prodigieux  homme 
n’ofaft  efcrirc.  Ace  decret auoient  loufligné  , foit  par 
eux-mefmcs,foit  par  leurs  députez  , l’Empereur  & cinq 
tiédeurs, jo.Potcntats  Ecclefiaftiqucs,ij. Séculiers,  i», 
^ Abbez,  }i. Comtes  & Barôs,  & j 9.  Citez  libres. Telle  fut 

donc  l’ordônance  que  Luther  tance  fi  rudement , appel- 
lât  l’Eglife  Catholique  putain  , & difant  mille  fornettes 
de  la  cômunion  fous  les  deux  efpeees'.bicn  q és  Aficrtiôs 
en  l’Article  16.il  foüftiét, que  ny  l’vnçny  l’autre  ne  font 
neceflaires , ains  qu'en  ccft  endroit  la  foy  cft  feulement 
Impiété  de  neceflairc.D’auâtage  eftât  enyur^  de  certaine  rage.il  dit 
J,uther  co-  <lu  ^ nc  &ut  ny  croire  ny  obeyr  à l’Eglife,&  n’apperçoie 
trel’ Ezlife.  P°>nt  q Iefus-Chrift  a did.S’il  n’oit  l’Eglife, qu’il  te  foi* 
* * côme  vn  Ethnique  & pubhcain  : & q l’Apoftrc  afferme, 

que  l’Eglife  eft  la  colomne  & firmamet  de  veritd,&  par- 
Pajfage  tant  ne  peut  errer.  Et  treftnen  a eferit  ce  fainft  & ancien 
d' trente,  martyr  Irenee  au  40.chap.de  fon  j.liurc,difantainfi:Où 
dtl'EgUft.  cft  l’Eglife, là  aufii  cft  le  S.Efprit,&  où  le  S.  Efprit  eft, là 
„ cft  l’Eglife  & toute  grâce, & le  S.Efprit  cft  veritd.  Par- 
,,  quoy  ceux  nc  font  participas  d’iceluy,  ne  font  point 
nourris  à la  vie  par  les  mammellcs  de  la  mcrc,  & ne  re- 
,,  çoiucnt  point  la  fontaine  tref-clairc  qui  procède  du 
, , corps  de  lefus-Chrift.ains  ils  fouïfsét  pour  eux  de  vieux 
„ lacs  en  fofics  terreftres,  & boiuent  vnc  eau  pourrie  dans 
/ la  boue  , fuyans  la  foy  de  l’Eglife,  à fin  de  n’cftrc  point 
changez.  Voila  ce  que  did  le  S.  Martyr.  Au  refte,  com- 
ment fc  peut  faire  que  l’Eglife  ordonne  quelque  chofe 
outre  la  parole  de  Dieu,  veu  qu’elle  a l’Efprit  faind,  de- 
meurant auec  elle  éternellement , & l’induifant  à toute 
vcrit&Certcs  ç’a  efté  la  caufc  pour  laquelle  Luther  fçü- 
liaitant  d’eftre  feul  creu  , a defnué  l’Eglife  de  tonte  fon 
authoritl, voyant  qu’elle  enfeignoit  tout  le  côtraire  de 
j fafaulfedodrinc.Ayantcefaid.ilvomiftpluficurscho 
fes  contre  la  Méfie  & les  ceremonies,&  ne  craint  nulle* 
*•  met  de  côparer  les  Princes  Catholiques  aux  pourceaux. 

Dont  on  voit  à l’oeil, combien  eft  faux  ce  que  les  Luthé- 
riens atteftent  en  leur  Confcflion  d’Aulbourg,  à fçauoir 
qu’ils  rcçoiuent  la  Méfie  & prefque  toutes  les  ceremo- 
nies vfitees,  veu  que  Luther  en  ce  fien  liuret  fe  mocqup 

• «f.i  ^ 
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du  Canon  de  b Mcffc  de  des  ceremonies.  Or  aprc§  cftanc 
venu  à ce  pa/Tage  dé  l'ordonnance, auquel  il  eft  côtenu, 
que  par-apres  pçrfonne  n’enfeigne  que  la  feule  foy  fans 
charité  & bonnes  cruurcs  noùs  luftific  , c’cft  là  ou  il  fe 
plonge  és  iniures>&  did  les  mots  fuyuans,auffi  arrogâs 
& iniblcs  q.le  grâd  Lucifer  en  fçauroit  proférer^  Mar- 
tin Luther  Dodeur,  indigne  Euangehftc  de  nolltç  Sci- 
gneur  IefusChrift, afferme, que  ceft article  (La  feule  fp-y 
iuftific  deuât  Dieu  fans  nul  ceuurc)doit  eftre  receu  poqr  L*vm, 
ferme  & confiant  par  l’Empereur  de  Rome,  l’Empereur 
de  Turquie, de  Tartane, des  Perfeszpar  le  Pape,  les  Car- 
dinaux, Eucfqucs^PreftrcSjMoynes,  Nônainsipar  Rpis, 

Princes, Seigneurs, bref  de  tout  le  mode  aucc  fes  dempSj,  a 

.&  fi  aurôt  le  feu  d’enfer  fur  leurs  chefs. T cl  eft  l’inftinét  , ' ; ’ 

demoy  DodcUr  Luther,  prouenât  du  S.Efprit,&;  Je  vra,y  ' 

& faind  Euangile.  Et  toutesfois  lç  mcfme  Luthcrcfcrit  1 ContraJi - 
en  foh  Liurc  de  ta  Vifitation,quc  fans  penitcnceàj  my  a %ûnManL 
lrnllc  remifiîon  de  péchez, & que  m eûmes  onne  fçaarqjrç  fea't  fc 
entendre  la  rcroiflion  des  pecnez,fans  penitence.  Qe-où  ther. 
il  n’y  a point  remiffi on  de  pcchez , certaincmcntil.  ç i‘y 
peut  auoir  iuftification.  Lequel  eft-ce  dôc  des  deux  qui 
eft  du  S<Efprit,çcftuy-cy,ou  Pautre  cy  deffus  mis?Q  bon 
JDieuiqui  cft-ce  qui  charmoit  ainfi  l’efpnt  des  hommes, 
de  forte  qu’ils  n’onrdouté  de  commettre  leurs  améq.i 
vn  tel  monftrc,  comme  fi  ce  fuft  efté  vn  Apoftre  & Eua? 
geliile  de  Icfiis  Çj}«ft?Qucl  Prophète, ie  vous  pric,queî 
Apoftfe  a oneques  vfé  de  mots  fi  pÿodigieux?  Apres  cela 
il  produid  certaine  prognoftication  de  Iean  Hus  con- 
damné pour  heretique,&,did  que  cefte  predidion  do  je 
eftre  entenduë  de  luy.  .v  .n 

-,  Mais  ces  deux  hommes  de  bicn,Hus  & Luthcj:,cxperi-  fa 
mentent  maintenant  le  guerdon  de  leur  mcfdifance  : &,  lUàeinf- T 
quoy  qu’ils  ayécaffailly  l’Eglifc  de  tous  coftez,  fi  c h-vtp0ndtt  aux 
qu’ilsiot  morts, & l’Eglife  vitencoreS,&  viura  iufq  u’au  fa  fa 

iour  du  Iugeméc-En  l'autre  Luire  intitulé,-  l’Aducrtiffe-  t^n 
ment, il  eft  encore  plus  immodeftc,mcfdifant,&  blafphc 
mateurimais  ic  ne  veux  ennuyer  d'auantage  leLedeur  de 
fes  blafphcmes.  Les  Catholiques  luy  refpondirent  tout 
Ainfi  qu'il  appartcnoit:mais  pourautant  qu’il  auoit  ia  en1 
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mainpluficurs  Princes  , & le  peuple  quant  & quant , il 
jiëfêit  aucun, conte  de  toutes  ces  refponfes:  & enflé  d’v- 
ne  !fuperbc,mefprifa  tout  tant  qu’il  y aooit  de  Princes  & 
Magiftrats,tant  Ecclefiaftiques  que  feculicrs,de  maniè- 
re que  iamais  l’Empereur  n’euft- enduré  vnc  fi  extreme 
. metchànceté,fil  n’euft  efté  empefehé  à des  guerres  dan- 
gereùfcs.  Ican  Codée , homme  fort  doéle  & de  bonne 
vit,  &:  qui  s’eft  employé  fort  affeélueufemcnt  au  fcruicc 
de  TEglife  Catholique,  refpondit  en  vn  petit  LiureA- 
-Ibman  à ccft  eferit  de  Luther,  auquel  entre  autres  chofes 
îl  parle  fort  conftamment,  comme  il  auoit  iafaiél:  plü-- 
dîeurs  fois  : fc  fouzmettant  à perdre  la  tefte  pour  difpu- 
fter  auec  lequel  des  Luthériens  on  voudroit , deuant  vn 
Zes  Luthe - > ^ur  & aûes  de  Luther.  Mais  ny  alors 

ries  n'ofent  hy  bhcqucs  depuis  ne  voulurent  les  Luthériens  prefen- 
atùpùi  L *er  home, pour  faire  tefte  à Coclee,&  venir  auec  luy  en 
d/Bute  legitimemét.Car  pour-autat  q Luther  & tous  fes 

■ • •*..  coadiuteurs  font  côuaincus  par  leurs  liurcs  mefme$,d’e- 
ftré  hfcretiqucs  & feditieux  , & contreuenir  à tout  droiët 
tât  humain  que  diuin,dc  bouche  vous  diriez  qu’ils  font 
bién  affeurez  & conftans  , mais  ils  n’ofent  fc  ranger  aù 
diëton  de  là  loy,  ne  voulans  ny  ne  poüuans  fournir  vn 
iugc.Or  eftant  là  vérité  inuincible,eîle  peut  facilement 
cftrc  deféduc,  &noftre  Seigneur  aüîftc  toufiours  à ceut 
qui  la  fouftienhent  t & de  là  eft  venu, que  plufieurs  Ca- 
tholiques ont  prefenté  les  mains’ à corobatre  pour  la  Vé- 
rité à l’encontre  de  fes  ennemis  de  ce  fiecle,auec  le  perî-l 
de  leur  vic,&  deuant  le  Magiftrat.  Mais  la  mefchanceté 
craintiue  , agitée  des  efguillons  de  mauuaife  confciefk 
ce,  n’ofe  pas  fc  ruer  fur  vn  danger  fi  certain,  màis  feule1 
. „ • ment-fe  defend  par  eferits  enuers  la  populace,  criant  & 
prodigieux  vomiffant  mille  blafphcmes.  Or  nte  femble  qu’entré 
menfonge  tôus-lcs  menfonges  de  Luther,  il  n’Crt  y a point  dcplus 
de  Luther,  pcftilent  & impudent, que  celny  qui  eft  côtenu  au  mef-^ 
me  Aducrtiifcmènt  : à içauoir  que  les  Papiftcs  fçàuent 
fort  bien  , & que  volontiers  ils  confeflcnt>  que  la  do^ 
étrine  de  Luther  eft  le  vray  & pur  Etiangilé,  Ce  qu’il 
faifoit , à fin  que  les  Seigneurs  & le’ peuple  luy  adiou- 
ftaftentfoy  plus  volontiers , comme  s’il  euft  di&Yray* 
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Certain  homme  lay  de  Drefde  cfcriuir  contre  fes  pro- 
pos fi  fuperbes  & infolens  fort  doélemét:auquel  Luther 
rcfpôdit  encore  plus  felonncmét  à fa  maniéré  accouftur- 
mee,  laquelle  n’eft  Euangcliqne,  ains  purement  Satani- 
que. Le  tiltre  du  Liurc  elt , Contre  l’eftaffier  de  Drefde, 
auquel  entre  autres  chofes  cft  contenue  cefte-cy  : Il  ne  te 
me  chault  de  ce  dequoy  cc  galâd  fe  plaint, que  dans  mô  « 

Liurc  on  ne  voit  que  les  Diables&  pluficurs  fortes  de  cô  Luther  ft 
uiccs  cftre  pofez.  Audi  doit  cela  cftre  ma  gloire,  & mon  Ufle  d'tjlre 
honneur.  le  veux  eftre  eftimé  tel,&  fouhaite  que  defor-  ennemy 
mais  on  die  de  moy  , que  ic  fuis  tout  farcy  dt  mefdi-  mortel  des 
fance,de  conuicesSc  opprobres  à l’encontre  des  Papiftes.  papijlcs. 
le  fay  eftat  de  m’exercer  cy  apres  iufques  au  dernier  iour  cc 
de  ma  vie, par  exécrations  & iniures  contre  ces  pendarts,  « 

& n’orront  ïamais  vne  bonne  & auantageufe  parole  de  « 
ma  part.  Et  par  cc  moyen  ie  les  veux  tellement  ietter  te  • 
hors  des  gonds  de  raifon  , qu’cux-mcfmes  fe  pendent,  cc 
Voila  que  diél  cc  pauure  milerable , agité  dcl’cfpritde 
Satan.  Qu'y  a-il  en  ces  paroles, qui  ne  foit  du  tout  bar- 
_ barc,  farouche,  & pluf-que  diabolic  ? y a-il  oneques  eu 
vn  homme  de  bien  , qui  ait  ainfi  eferit  ? Véritablement 
Luther  a continué  de  mefdirc  des  Catholiques  îufqu'à  fa 
fofic , bien  que  l’Apoftre  nous  admonefte  du  contraire,  £om  Ia  • 
difant, Ne  mcfdifcz  point:mais  certes  il  a cfté  digne  de 
tomber  en  vne  fi  extrême  folie  & impiété , par  vn  iufte 
iugementdeDieu. 

Enuiron  ce  teps  Madame  Marie , fœur  de  l’Empereur,  jye\A  x0y 
& iadis  femme  de  Loys  Roy  d’Hongric(celuy  qui  cftant  nt&Hau- 
deceu  par  le  faux  confeil  des.fiens,ofa  donner  le  choc  a- 
■nec  vne  poignée  de  gens  contre  vne  grolfe  & puillante  * 
armée  des  T urcs , où  il  mourut  miferablement  ) vint  au 
pays  de  Flâdres  , pour  fucceder  au  Gouuernemét  de  tout 
le  pays  appartenant  à l’Empereur  en  la  bafle  Alcmaignc, 
au  lieu  de  Madame  Marguerite , tante  de  l’Empereur, 
n’agucres  decedec. 

Les  Protcftans  fafiemblcrent  de  rechef  à Francfort,  .. 
comme  il  auoit  efté  accorde  :6c  cc  fut  là  que  les  députez  y*IJem  H 
des  villes  monftrerent  que  leur  intention  n’eftoit  pas  de  £ rane~ 
rcprouucr  l’clçdion  du  Roy  Ferdinand.  Mais  fi  lediét  *ort* 
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Ferdinand  actentoit  quelque  chofc  prciudiciable  aul 
faift  de  la  Religion, que  volontiers  ils  employeroientâc 
corps  & biens  pour  foppofcr  à tel  effort,  félon  le  con- 
, nenu  de  Smalcalde.  Les  Princes  refcnuent  à L’Empe- 
reur & au  Roy  Ferdinand  , quequant  à eux  ils  ne  pou-r 
- uoieot  approuuer  cefte  ele&ion , comme  eftant  con- 
tre la  cou  Itume  & liberté  du  pays.  Et  voila  comme  les 
villes  & les  Seigneurs  eftoicnt  difcordans  fur  le  faift 
de  cefte  cle&ion.  Les  mcfmcs  villes  tafchoicnt  fort  de 
faire,  que  les  Suy  ftcs  fe  meiflcnt  de  cefte  ligue  : mais  le 
• Saxon  nê  le  voulut  iamais  permettre  , alléguant  qu’ils 
n’eftoient  pas  d'accord  a-uec  les  Luthériens  au  pointt  de 
la  Ccne.  Car  il  ne  vouloir  auoir  aucune  alliance  ou  ac- 
cointance auccqucs  ceux  qu’il  fçauoit  bien  cftrc  aducr^' 
Pourpar-  faircs  de  fon  Luther. Ce  voyans  l’Àrcheuefque  de  Maié- 
lerd’accord.  ce  & Loys  Comte  Palatimafflgnerent  le  pcnultime  iour 
du  mois  d’Aouft,  auquel  fcroiét  propofecs  pluficurs  cho 
fès  pour  pacifier  tout  cecy  entre  les  Proteftans  . On  fc 
rendit  à Smalcalde,  où  les  Ambafladcurs  des  deux  par- 
ties fe  troüucrent  : mais  on  ne  fçeut  rien  arreftcr,  à cau- 
feque  les  députez  des  Proteftans  fexeufoient  par  trop. 
Or  ce  difeord  de  volontez  , fignamment  en  la  Religion, 
cftoit  alTezcogneu  au  grand  Turc,  qui  fen  venoit  cri 
Alcmaigne  auec  vne  puiflance  incroyable.  Semblable- 
ment l’Empereur  e(Taya  tous  moyens  pour  venir  d'ac- 
cord auec  le  Saxon  f par  fes  moyenneurs  les  Comtes  de 
NanfaU  & Nueuare  : mais  il  rcfpondit,  que  iufqu’au 
’ ' dernier  foufpir  de  fa  vie  il  dcmeurcroit  en  la  Religion, 
qu’il  auoit  profciTee  à Aufbourg,  & eftoit  cela  eftre  bçn 
Luthérien. 

Çumc  m-  En  ceft  an  ceux  de  Zurich  & de  Berne  Zuinglics,  & de 
treles  Suyf  grîd’-àuthorité  entre  tous  les  Suylfes,  empefeherét  q vi- 
Jtt  C atho-  ures  ne  fufsét  portez  aux  Suy  fies  qui  demeurent  és  cinq 
liques  & .Cantons,  à fçauoir  de  Lucerne,  Vri,Zuits,Vnderuald,  & 
hérétiques.  Zug,pourautât  q tous  ceux*-cy  eftoiét  grâds  zélateurs  de 
la  Rcligiô  Catholiquc.Cela  affligea  & cfFroya  merueil- 
leufemcnt  les  cinq  Cantons, de  maniéré  qu’ils  furet  con- 
. train&s  de  dcnôccr  la  guerre  à ceux  de  Zurich  & 8e  Ber- 
ne. Et  on  voit  par  leurs  lettres  les  caufcs  fort  légitimés. 
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Jour  les  femondrc  à fe  défendre  par  voyc  de  faiél  : 8c  Ce 
euroit  hontoyer Sleidan,  lequel  aflcurc  qu'ils  leucrcnc 
force  gens  de  guerre  fous  main  , à fin  quil  reuoque  la 
caufc  de  toute  la  guerre  fur  cux:mais  ce  n’cft  pas  chofe 
nouuellc  en  Sleidan  , de  narrer  vn  faiét  à la  mauuaifc 
foy. Celle  guerre  doneques  fut  dénoncée  à ceux  de  Zu- 
rich & leurs  alliez  le  quatriefme  iour  d’O&obre  , & am- 
fi  fc  préparèrent  des  deux  collez  à bien  combattre.  Ceux 
de  Zurich  cftoient&ns  doute  les  plus  forts  , fi  on  regar- 
de les  forces  humaines:  mais  les  cinq  Cantons  auoient 
le  droiét  de  leur  collé, & fe  fioient  totalement  à l’équité 
de  leur  caufe. 

L onzicfmc  iour  d’Oclobre  ceux  de  Zurich  afiail- 
lent  près  le  Monallcrc  de  la  Chapelle  ceux  de  Zuits, 

Zug&  Vnderuald  : les  Catholiques  fontfcmblant  de 
vouloir  fuyr, à fin  d’amener  l'ennemy  iufqu’au  lieu  où 
ils  auoient  préparé  embufehes  . Etainfi  fortans  defdi- 
des  embufchesjfc  rucrent  impetueufement  fur  les  héré- 
tiques,lefquels  ils  meirent  à vau  de  route  . Brief  quin- 
zecens  du  codé  de  ceux  de  Zurich  demeurèrent  eften- 
dus  fur  le  champ, & cntr’iceux  fut  le  boute-feu  & chef 
de  toute  la  fedition  Zuingle , lequel  fut  trouué  cftant 
aux  abois  de  la  mort:&>ellant  interrogué  par  les  Ca- 
tholiques s’il  vouloit  fe  confelTer,feit  le  mort  8c  neref- 

Eondit  rien. Or  ceux  icy  ne  cognoi fioient  point  le  gal- 
md.Tellement  que  quelque  autre  ellant  là  furuenu,  MtrtJe 
voyant  ce  mal’heureux,luy  donna  vn  coup  propre  pour 
luy  auancer  fts  iours,&  l'emmena  aux  Chefs  de  l'armee, ln  l* ba- 
lefquels  commandèrent  qu’il  fuft  bruflé  comme  con-ta*B*» 
uaincu  de  hcrefic  & rebcllion.Quelques  autres  des  plus 
fignalez  apoftats  feircnt  compaignie  à Zuingle  en  'celle 
tuerie, & dit-on  que  ceux  de  Zurich  enleucrent  les  cen- 
dres de  Zuingle,  & les  portèrent  en  leur  ville.  Et 
pourquoy  non?  Véritablement  il  conucnoit  bien  que 
ceux  qui . ne  portent  aucun  honneur  ou  reucrcnce 
aux  Reliques  des  Saméls  , garda  fient  chez  eux  les  cen- 
dres  tfvn  hérétique  damne  . Or  Oecolampade , Moy-  Oecolapa- 
ne  apoftat,  fut  fifafché  de  la  mort  de  ion  compai-  ^ fort  ter- 
gnon,  que  bien  peu  apres  vne  femme  » laquelle  il 

r iiij 


Secoit  bd 
taille. 


AN  . M.  »•  XI,  H1ST.  PS  TOVTES  CHOSES 
uoic  accointée  incellucufement  , le  trouua  roide  mors 
dans  le  lift. Car  celle  forte  de  Moyncs  reniez  cft  fi  froi- 
de , qu’il  y a danger  qu’ils  ne  trcfpalTent  de  froid , s’ils 
n’ont  pour  compaignes  quelques  belles  filles  , par  les 
embraifemens  dcfcjuellcs  ils  conçoiuent  non  l’araeur  & 
charité  de  Iefus-CncHl,ains  la  flamme  que  l’ennemy  dp 
nature  humaine  a enuoyee  fur  la  terre. Or  ceux  de  Zu- 
rich ayans  rcccu  vntcl  cfchcç , peu  apres  mcirent  fus 
vne  plus  grande  armée  que  deuant , & s ’allians  des  Ber- 
nois,mcirent  aux  champs  iufqu'à  trente  mille  comba- 
tans.Lcs  Catholiques  fe  prefentent  à eux  , & n’eftoienc 
de  nombre  fait  que  dix-huit  mille. On  vient  aux  mains 

fiour  la  féconde  fois,  les  Zuinglicns  font  defeonfits  par 
es  Catholiques, ils  fuycnttous.lariuicrc  en  engloutit 
cinq  cens,&fcpt  cens  furent  occis  en  champ  de  batail- 
le,laquelle  fut  donnée  le  17.  iour  d’Otobrc . Les  Ber- 
nois & habitons  de  Zurich  penferent  mourir  de  def- 
pit  , voyans  qu’vn  fi  petit  nombre  de  gens  auoitmis 
c n route  fie  dclarroy  vn  fi  grand  nombre.  Au  moyen 
dequoy  ils  appellcrcnt  à leur  fecours  ceux  de  Balle  , de 
Schaffufe , de  Saint  Gai  fie  Mulhufe,  deliberez  de  cou- 
rir fus  vne  nuit  aux  Catholiques  , comme  ils  n’y  pen- 
feroient  point.Lcs  cinq  Cantons  de  ce  aduertis  , com- 
mandèrent que  tous  leurs  gens  portaiTcnt  vne  chcmife 
blanche  fur  leurs  harnois,  a fin  que  par  cela  on  les  peut 
Tnifufmt  cognoiftre  la  nuit  entre  les  ennemis.  Venus  qu’ils  fu- 
batdille  rent  aux  mains, le  choc  fut  fort  impétueux  , de  manière 

tùlft  hm-  que  lesCatholiqucs  ayans  perdu  beaucoup  de  leurs  gens 
tiques  per-  commençoient  à élire  fort  foiblcs, iufqu’à  ce  que  Dieu, 
dent  to»f-  qui ne  laitue  iamais  les  fiens  en  telle  peine  , les  encoura- 
gea fi  bien,  que  les  ennemis  furent  contraints  de  raon- 
itrer  le  dos,  fie  demeurèrent  plufieurs  de  leurs  gens  pour 
les  gages.Cela  fut  le  vingt-quatriefine  d’Otobre.  Mcf- 
mes  aucuns  efcriuent,  qu’on  liura  la  quatricfmc  batail- 
le le  dernier  iourd’Qtobrc,fic  qu’en  icelle  plufieurs  de 
ceux  de  Zurich  rendirent  lame  . Orilyaen  Suyrtevne 
Eglifc  fort  renommée, fie  vénérable  à caufc  de  plufieurs 
miracles, d-dice  à la  vierge  Marie , fie  vulgairement  ap- 
pcllec  l’Hermitagcji  laquelle  cinq  Cantons  auoient  ar- 
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prefté,  qu’vne  Proccflion  generale  feroit  faite  par  tous 
les  vieillards, enfans, femmes, filles, & tous  hommes  in- 
habiles à porter  armes:de  forte  que  les  Zuinglicns  cai- 
llèrent creuer  de  defpit  fçaehans  celle  deliberation,  & de 
ce  pas  arrefterent  entr’eux  d'abbatre  cedc  Eglife , & dp 
jeduire  en  cendres  l’image  de  la  Vierge  Marie.  Mais 
leur  effort  fi  félon  & barbare  , & fi  fort  efloigné  de  la 
pieté  Chreft icnne  leur  couda  bien  cher , fans  que  pour 
cela  ils  ayent  eu  raccompliiTement  de  leur  defir.  Or 
puis  qu’en  ccd  affaire  les  Zuinglicns  edoient  beau- 
coup plus  forts  & d’armes  & de  gens  , que  les  Catholi- 
ques , Dieu  mondraafTez  cuidemmentqucl  codé  il  fa- 
juorifoit,  attendu  les  infignes  victoires  obtenues  par  les  N 
Catholiques  furies  hcretiques.  Car  les  Catholiques  a-  pieté  que 
uoicntenlcur  camp  des  Predrcs  , aufqucls  ils  confef - faiutnta- 
foient  leurs  pechez  , & afTtdoient  deuotieufement  à la  uoir  lesfiC 
MclTe  » durant  laquelle  ils  ne  cefToient  d’implorer  l’ai-  fats  C 4- 
de  de  Dieu , pour  mondrer  qu’ils  auoient  mis  leur  ef-  thoUques, 
poir  non  aux  armes , ainsen  Dieu  feulement.  AufTi  a- 
uoicnt-ils  choifi  dixhuiél  femmes  veufucs , defquellcs  v 

les  fix  edoient  les  vnes  apres  les  autres  inccffamment  en  ..  >. 
celle  Eglife  de  Nodrc-dame  de  l’hermitagCjprians  Dieu 
pour  la  conferuation  de  leur  armée.  Finalement  la  paix 
rut  faide  entre  eux  aucc  quelques  conditions  . Au  de- 
meurant , tant  que  le  Monde  fera  , ces  inuinçiblcs  de- 
fenfeurs  de  la  religion  Catholique  feront  louez, pour  a-  Louanp 
uoir  mondré  vne  confiance  fï  grande , veu  que  pour  le  d'ictux . 
foudién  dicelle  religion  ils  n’ont  fait  aucune  difficul- 
té de  fe  ietter  quant-&-tous  leurs  biens  en  vn  danger  c- 
uident , n’edans  effrayez  ny  de  la  multitude  ny  de  la 
puiffance  des  ennemis  t fçacnans  bien  qu’ils  prenoienç 
les  armes  pour  vne  querelle  iude , laquelle  ordinaire- 
ment ed  bicn-heurec  de  Dieu  tout-puillant. 

En  la  ville  de  Zurich  fucceda  Hçnry  Bullinger  à DeBullin- 
Zuinglc: lequel  pour  mondrer  fon  opiniadreté,nc  doü-  w rUCCef~ 
ta  vn  long  temps  de  défendre  tout  feul  l’herefie  Zuin-  fcurfazi^ 
glienne  par  fes  liures  , pendant  que  les  autres  ne  fon-^,^. 
noient  mot  de  crainte  qu’ils  auoient^  & peu  à peu  fc  ^ 
lailfoiét  couler  en  l’herefie  dcLuthcr.Car  ccdc  desfaiétç 
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des  Zuinghens  par  nous  mentionnée  , fut  caufe  que 
plusieurs  Suyfles  abandonnèrent  le  Zuingüanifmc , & 
cftoient  les  affaires  de  ceux  de  Zurich  venues  en  gran- 
ne  décadence  . Quelque  Zuinglien  a cfté  fi  mefenant, 
qu’il  appelle  ces  deux  bons  champions  n’agucrcs  morts 
tout  foudain , comme  nous  auons  dit  ( à fçauoir  Zuin- 
gle  & Oecolampade  ) deux  excellentes  lumières  de 
VEglife,  lcfquels  neantmoins  ont  eflé  reputez  héréti- 
ques,non  feulement  par  l’Eglife  Catholique , mais  bien 
encore  par  Luther . Et  quant  à ce  que  ceux  qui  ont  efté 
diuertis&  dcccus  par  iceux,les  ont  en  fi  grande  cftime, 
cela  leur  augmente  le  fupplicc  qifils  fouffrent  en  en- 
fer,& vaudrait  beaucoup  mieux  nen  dire  iamais  vn 
fcul  mot,  que  de  les  louer  tant  peu  que  ce  foit.  Certai- 
nement c’cuchofe  prodigieufe , que  ceux  foient  haut- 
loucz  comme  lumières  de  l’Eglife,  qui  ont  apporté  vne 
calamité  inedimable  à l’eftat  vniuerfcl  des  Chrcftiens. 
Dt  l'Epi-  Oecolampade  fut  inhumé  à Baflc  en  la  grande  Eglife, 
j Upht  d'Oe  & luy  feit-on  vn  gentil  Epitaphe  comprins  en  Ces  mots: 
têUmpadt,  Cy  gift  Maiftrelcan  Oecolampade  , Théologien  de 
profelfion  , fort  doéle  és  trois  langues  , le  premier 
rcftauratcur  de  la  doétrine  Euangeliquc  en  celle  vil-^ 
Je  , & vray  Eucfaue  de  cefte  EgUfe  , non  moins  excel- 
lent en  làinéleté  de  vie  , qu  en  grande  érudition.  Voila 
comme  vn  Moyne  renié,  qui  a longuement  vefeu  en 
mariage  înceftueux  , duquel  il  a laiifé  enfans  ,&  eur 
core  aremply  toute  la  terre  de  raille  blafphcmes, cil  c- 
ftimé  & fainél  & doéle  , voire  le  vray  Euefquc  de  Baf- 
le:comme  fi  de  fon  temps  Balle  euft  commencé  à rece- 
uoir  l’Euaeilc  de  Iefus-Chrift.  cequi  dénigre  fort  l’hô- 
neur  de  celle  villc.Oquel  deshonneur  & ignominie  rap- 
porteronteeux  cy  au  dernier  iour  de  ce  fiecle  , lcfquels 
apres  auoir  commis  plufieurs  horribles  mefchance- 
tcz, encore  font-ils  louez  apres  leur  mort  ! Aucuns 
ont  laiifé  par  eferit,  que  Oecolampade  fe  parforça 
de  fc  meffaire  premicreiqpnt  afit  glaiue  , & apres  par 
poifonzmais  qu’eftant  cmtftfdné  de  ce  faire  par  les  amis 
il  trefpafia  de  mortfoudalwbf  Les  Zuingliens  nient  ce- 
la : mais  leur  tefmoigna^eft  fort  fufpcél  , confidçré 
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mefmement  que  ces  nouucaux  Euangeliques  ne  font 
aucune  confcicnce  de  mentir  . Et  quoy  que  ce  foit, 
pourucu  qu’il  Toit  mort  comme  les  Zuingliens  confef- 
Ient,àfçauoirobftiné  en  fon  erreur,  il  cft  mort  le  plus 
mal-hcureufement  qu’il  eft  poflible . Thomas  Morus  Thomst 
Chancelier  d'Angleterre  , ayant  entendu  par  les  lettres  Morue  fur 
de  quelque  lien  amy  la  mort  de  Zuingle  & Oecolarn-  ^ mort  d* 
pade,  luy  rcfcriuiçainfi:i’ay  efté  ioyctfx  de  fçauoir  que  Zuinrle 
Zuingle  & Occolampade  ne  foient  plus  en  ce  monde.  Oetoïf im- 
Car  bien  qu’ils  nous  ayent  laiffé  affez  de  matière  pour pad*. 
nous  abifmer  en  triftelfc,à  caufe  de  plufieurs  choffcs,lcf-  “ 
quelles  ie  ne  fçaurois  dire  fans  horreur , & font  par  trop  “ 
Cogneuës  à vn  chacun , tellement  qu’on  n’çn  fçauroit  ** 
tenir  propos  aux  Chrefticns  fans  fondre  tout  en  larmes:  “ 
fi  eft-cc  que  à bon  droid  nous  pouuons  nous  rcfiouïr,  *• 
dequoy  les  ennemis  li  farouches  de  lafoy  Chreftiçnne,  ** 
fi  appareillez  à la  ruine  de  l’Eglife  , fi  attentifs  de  tous  “ 
coïtez  à chercher  les  moyens  pour  deftruire  toute  pic-  “ 
té,  ont  efté  oftez  de  ce  bas  monde  . Voila  ce  qu'eicrit  *• 
ce  grand perfonnage  , la  fentcncc  duquel  a*  & aura  à 
toufiourlmais , bien  grande  authorité  à l’endroit  des 
bons  Catholiques. 

Quelcun  des  faHorits  de  Zuingle  eferit, qu’en  ce  temps  Sonne  4f 
furent  quelques  fcmences  défia  efpanduës  parmy  la  Frâ-  l'hereftt  *» 
ce, pour  y faire  germer  l’Euangile  , mais  qu’vnc  longue  funte, 

& horrible  pcrlecution  cftoit  faide  des  fidèles,  & prin- 
cipalement des  Zuingliens . A la  vérité  le  grand  Roy 
François  ne  fera  iamais  allez  loué  de  la  diligence  qu’il  a 
faide  , pour  exterminer  ccfte  vermine  d'hommes  auec 
fes  opinions, hors  de  fon  Royaume. 

Orayans  les  Zuingliens  receu  vnc  telle  efeome  par  £<*  Luthe- 
les  Catholiques, les  Luthériens  fe  gaboient  dès  vaincus  riens  femo- 
par  leurs  Sermons  ordinaires,  liurcs;cpiftrts,&  vers:  di-  qUent  des 
fans  que  à bonne  & iufte  caufe  ils  auoient  payé  l'iniurc  Zuingliens 
par  eux  faide  au  faind  Sacremcnt.Cela  cftoit  bien  vray  : -vaineux. 
mais  neantmoins  il  ne  Falloir  pas  que  les  Luthériens  re- 
prochaient cela  aux  Zuingliens , veu  qu'ils  s’eftoient 
entre-promis  à Marpurg,dc  fabftenir  d’vn  cofté  & d'au-  * 
tre  de  mcfdire , & les  Luthériens  n 'edoient  pas  moins 
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convaincus  d’herefic  que  les  Sacramentaircs.Mais  com- 
met feroit-il  poflible,  que  ceux  qui  n’ont  douté  de  rom- 
pre la  foy  promife  à Dieu,  gardalTent  inuiolablcment 
leur  foy  aux  hommcsîcommc  ceux  lcfquels  apres  auoir 
faiél  vœu  folénel  de  chafteté  perpétuelle, fc  font  mariez 
publiquc#ncnt:lcfquelles  nopccs  fainél  Auguftinau  li- 
1 ure  Du  bierç  de  viduité,  eftime  e/lrc  plus  mefehates  que 

n’eft  l’adultere.Lors  plufieurs  abandonnerét  le  Zuinglia- 
nifme,&  peu  à peu  fe  faifoient  Luthériens:  de  forte  que 
les  feélaires  mcfmcs  eurent  en  fi  grande  exécration  le 
nom  de  ces  deux  hérétiques  Zuingle  & Occolampadc, 
. , qu’ils  condamnèrent  tous  leurs  liures.Et  fut  la  chofc  rc- 
„ duitc  à tel  poinét , que  le  rufé  apoftat  Bucer  efcriuit  aux 
tS'Ofc  4-  ptc^icans  ,Je  Zurich, que  la  fentence  de  Luther  touchant 
fadccon-  jc  5acremcnt  iUy  fcmbloit  tolérable,  combic  que  les  au  • 
damnera-  trcs  l'cxhorterent  au  contraire , à ce  qu'il  n’abandonnaft 
fTts  la  elaireverité  de  la  doélrtne  Sacramentaire,  pour  fe  ren- 

MtTt‘  dre  à Luther.  Car  Bucer  auoit  cv-deuant  Xpprouué  la 

fentence  de  Zuingle  en  plufieurs  fortes,  mais  tellement 
toutcsfqis»  qu’il  ne  fcmbloit  auoir  aucun  foucy  de  ce 
qu'on  tiendrait  du  Sacrement,  fuftbon  fuft  mauuais: 
moyennant  qu’il  luy  fuft  licite  de  viurc  gaillardement 
Jtuenvray  auecfa  paillarde, & iouyr  des  voluptcz  de  ce  monde. Car 
quelle  autre  opinion  faut-il  conceuoir  d’vn  Moyne  dé- 
froqué,qui  fe  fouilloit  y auoit  fi  long  temps  en  vne  cou 
cheinceftueufc?Etàmoniugement  ce  fut  par  les  finefr 
fes  de  ce  compaignon  , que  ceux  de  Strafbourg  ayant 
plus  amplement  expofé  la  Confeflïon  par  eux  prefentec 
a Aulbourg, furent  peu  aptes  receus  à la  ligue  de  Smal- 
calde.Caril  femblc  que  Bucer  a interprété  celle  Confef- 
fionficautcleufemcnt,  qu’àlapar-finon  lapenfeen’e- 
ftre  aucunement  differente  de  celle  des  Luthériens  , ou 
pour  le  moins  bien  peu.  Ce  qu’il  tafehafort  de  perfuader 
aux  SuyfTcs  à belles  paroles  forgees  finemct:mais  neat- 
tnoiqs  ils  ne  voulurent  oneques  ouyr  ceft  homme  par 
trop  ruzé. 

Le  lÿ.iour  de  Décembre  les  Broteftans  falfemblcrent 
isfjjem-  encor  à Francfort, pour  délibérer  plus  amplement  fur  la 
blec  4 defenfe  dç  leur  figue . Ils  clloicnt  véritablement  fort 
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foucieux  de  leurs  affaires  , & fi  fort,  que  peu  fen  fallut  Frâtufft 
qu’on  ne  leseftimaft  procéder  àla  mauuaifefoy  , corner  ItiPn. 
me  fi  ils  n’euffent  peu  défendre  leur  Euangile  autrement  teftdnt. 
que  par  voye  de  faift, encore  que  Luther  les  euftap- 
prins  qu'il  ne  falloit  pas  ttfifter  mefmcs  au  T urc.  Audi  * 
expoferons  nous  cy  apres  à quelle  fin  cefte  damnablc 
ligue  rciiifit,  combien  peu  elle  profita  anx  liguez , & V 
quel  dommage  elle  leur  apporta.  Car  le  Sage  a tref-bien  - , • ' 

did,Qujl  n’y  a prudence , lageife  ou  confeil  contre  le  ’ **  u 
Seigneur. 

Cefte  annee,  bien  près  d’Harleim , ville  afTcz  belle 
en  Hollande , fut  ie&é  fur  la  cofte  de  la  mer  vn  poif-  Poffi» 
fon  cfmerucillable,  long  de  68.  pieds  , & gros  de  jo.  «ktikiI- 
la  gueule  fi  defmefuree , qu’elle  cftoit  ouuertcdc  dou-k**. 

Xc  pieds. 

-L’anijj*.  l’Empereurauoitaffignéla  Dicte  Imperia^ 
le  à Spire:  mais  à caufe  que  le  Turc  vouloit  enuahir 
l’Auftrichc  auec  gro  fie  armée,  il  changea  de  lieu  , 8c  ta 
publia  à Ratisbonne,qui  eft  plus  près  d'Anftriche-.  Ce- 
pendant quelques  Seigneurs  Catholiques  par  la  permit 
fion  de  l’Empereur  tafeherent  fort  à moyenner  vne  paix 
auecquesl<sProteftans,quipourlorstenoiemleuraf- 
femblee  à Süintfurt:&  requeroient  pluficurs  chofes  leur 
cftre  permifes,  tellement  que  ne  pouuant  lapaixeftrc  ’•*  r, 
fài&c  auec  eux  en  forte  que  ce  fuft  , ils  affignerent  iour 
pour  fe  rendre  tous  à Noremberg.  Or  ia  les  forces  in-  .'~'- 
crédibles  du  T urc  talonnoient  l’Alemaignc  de  fi  près, 
qu’on  n’eut  le  loifir  dé  différer  l’affaire  plus  longuemét.  t • 

Araifondequoy  l’Empereur  confentit, voyant  la  diffi-  P***  **  „ 
culté  des  chofes  eftrc  fi  grande,  que  la  paix  fuft  eftablie  kAI*>***~ 
pour  toute  l’Alemaignc:&  fut  ordonné  qu’on  ne  fcroit5",  t°*r 
aucun  tort  ou  grief  à perfonne  iufqu’au  Concile,  pour 
le  faiét  de  la  religion  : ce  qu’il  accorda , efperant  qu’en  Tare, 
brief  le  Côcilc  feroit  tenu.  Et  voyla  comme  ce  bon  Em- 
pereur eftoit  contrainél  de  diffimulcr  maintes  chofes  , à 
caufe  de  la  calamité  du  temps:ce  que  vrayemét  il  n’cuft 
faift  oneques  , fi  l'Alcmaigne  n’cuft  efté  expofee  àùx 
courfes  & inuafions  des  Turcs,  dot  fuftprocedèe  lahiï- 
nc  de  toute  l’Europe. Aufft  les  Protcftâs  n’eurct  pluftoft 
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entendu  cefte  ordonnance  Impériale, qu’ils  luy  prefteret 
obei (Tance  & dcuoir,&  promirent  en-outrfcfccours  àl’c- 
contre  du  Turc.  Et  fur  ces  entrc-fai&cs  Luther  & les 
nouueauz  dogmatifans  leuoient  les  creftcs,  voyât  qu’ils 
auoient  cuité  vn  grand  danger , eftant  l’Empereur  cm- 
pefebé  aux  prepararifs  de  la  guerre  du  Turc. 

Cefte  annee  Chriftierne,  Roy  de  Dannemarc  , chalfé 
de  fes  Seigneuries  y aüoit  ia  dix  ans,à  caufe  de  fa  eruau- 
té  &i  tyrannie, leua  quelque  troupe  de  gcn$, délibéré  de 
recouurcr  fon  Royaume  totalement  perdu  pour  luy; 
mais  venu  qu’il  fut  en  Norucgc  & Dannemarc  , il  fut 
prins  toutfoudain  & a fiez  dehoyaument  , pourautant 
qu’on  l’auoit  afleuré  par  lettres.  Et  de  là  cftât  emprifon- 
fté,  demeura  captif  iufqü'au  dernier  ioar  de  fa  vicïiuf; 
qu’à  tant, comme  l’on  daél, qu’il  fempoifonna  luy  mc£r 
me,  le  peuple  eftant  adonc  affez  enclin  pour  le  receuôir 
de  rechef.  A la  vérité  fa  cruauté  & felonnic  auoit  efté  inf 
fupportablc,&  encore  chcut-il  en  l’hercfie  de  Luther^ 
en  icelle  (ina  fa  vie.  Au  demeurant,  il  peut  feruir  à tous 
Roys  & grands  Princes  de  mirouër , à fin  qu’ils  voyent 
que  premièrement  il  leur  faut  domter  leurs  paiTions  & 
concupifcenecsjf’ils  veulent  fagement  goruuerner  leurs 
fubicfts-Mais  * cy  delTus  nous  auons  diû  quelque  cho* 
fe  de  ce  Roy.  , 

Tandis  que  l’Empereuf  & les  Princes  eftoiont  à Ratif1 
bonne, nouüelles  tref-affeurces  vindrent , qùc  Solyman 
eftoit  défia  bien  auant  auec  vne  armee  qu’on  n’cuft  feeù 
nombrcr.Cc  barbare  T yran  creûdit  de  rage  qu’il  auoit, 
d’auoir  efté  n aguercs  chalfé  de  Vienne  ignominieufe- 
ment,&  6ouroit  le  bruit , que  à cefte  caufe  il  auoit  ren-; 
forcé  fon  armee  , & venoit  en  Alcmaignc  pour  mettre 
le fiege plus  fort deuant  Vienne.  Car  n penfoit  que  à 
luy  leul  appartenoit  de  bon  droidt  l’Empire  Romain; 
veu  qu’il  auoit  occupé  le  fiegede  ce  grand  Conftantiif 
Empereur  de  Grèce  . Tellement  que  quand  on  luy  tc- 
tioit  propos  de  l’Empereur  Charles,  ou  qu’on  luy  eferi- 
uoit  lettres, il  fouloit  par  vn  orgueil  barbare  l’appellcr 
feulement  Roy  d’Efpaignc.Il  eftoit  au  refte  bien  alTeuré 
de  retourner  victorieux  des  Alemans , fça  chant  bien  le* 
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partialitez  d’iccux  touchât  laReligion, ce  qui  luy  haul- 
ioic  grandement  le  courage.  Aulfi  certes  c’clloit  faid  de 
l'Alemaignc,  voire  de  l'Europe, fi  par  vn  confentemenc 
d’vn  chacun, on  n'cuft  décerné  lecours  pour  l'Empereur. 

Ce  qui  aduint  tout  au  contraire  de  ce  que  ce  cruel  T yran 
pretendoit , lequel  defireux  d’eftendre  Tes  Seigneuries 
toujours  plus  auant,à  la  maniéré  des  Ottomans  Tes  dc- 
uancicrs,auoit  ia  deuoré  par  phantafie  toute  l’Alcmai- 
gnc.Car  lesOttomâs  ont  accouftumé  d’our Jir  nouuellcs 
guerres  les  vncs  apres  les  autres,  pour  exercer  la  gendar-  0tt*Z  ' 
merie,  pour  ne  les  tailler  point  corrompre  par  patelle  mdmt' 

& fai-ncantife,  & par  ce  moyen  conquérir  par  force 
d’armes  tous  les  peuples  à eux  voifins,  comme  ennemis 
formels.  Et  ainfi  en  mettant  aux  champs  toutes  les  an- 
nées vn  beau  camp  , ont  furmonté  en  guerres  maintes 
nations,  & ont  adioufté  à leur  Empire  plus  de  vingt 
Royaumes, que  de  l’Alie  que  de  l'Europe. 

Eftant  doneques  le  Roy  Ferdinand  allez  aduerty  de 
la  grolfcarmec  Turquefque,enuoya  trois  AmbalTadeurs 
auec  certains  prefens  par-deuers  Solyma , lcfqucls  il  rc- 
ceut  allez  humainement, mais  ils  ne  fccurcnt  rien  irnpc- 
trerfinon  qu’ils  fuyuroient  le  camp.  Cc-pendant  l’Em- 
pereur remonftra  en  la  iournee  de  Ratisbône,  de  quel 
danger  l’cftat  Chrefticn  cftoit  enueloppé , fi  les  cfprits 
cfians  rciinis  en  concorde  , on  ne  failoit  telle  vnanime- 
mcntàceficrennemy.Adonc  tous  les  Princes  6c  Am-  ^üegrtjfe 
baiTadeurs  promirent  tref- volontiers,  qu’ils  defendroiét  de  tou*  Ut 
de  toute  leur  puillancc  le  falut  public,  St  la  commune  Prima. 
réputation  de  tous,&  principalement  de  l'Empire,  com- 
me leurs  predcceficurs  auoient  faiél . Et  par-ainfi  cha- 
cun fe  retira, pour  mettre  fus  telles  forces  qu’il  pourroit. 
L'Empereur  leit  venir  d’Italie  des  compagnies  d’Italiés 
& Efpaignols,fort  bien equippez:&  manda  au  Seigneur 
André  d’Orie  fon  Amiral, qu'il  pnnft  les  gallcres  & na- 
uires,pour  fingler  en  Grece  à l'encontre  de  la  Hotte  T ur- 
quefque . Le  Pape  Clément  contribua  grandes  finances  Le  Pape 
pour  vne  fi  iullc  guerre, & en  ce  déclara  apertement  fon  iinefituut» 
affeâion  vrayemet  paternelle  enuers  la  République,  ia-  ce  peur  U 
f oit  que  les  impolis  mis  fur  les  Bénéfices  6c  fur  le  Clcr- guerre. 
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gC,femblalTcnt  ellre  par  trop  cxcelfifs.Lcs  Roys  de  Fra- 
ce  & d’Angleterre  aucc  les  Suyfies  furent  feulement 
fpeélateurs  oififs  de  celle  cxpeditionimais  fil  fullad- 
uenu  quelque  chofe  de  finiftre  ou  chatouilleux  à l’Ale- 
maigne , fans  doute  leurs  affaires  fen  fulTent  pareille- 
ment rélTcnties.  La  Sain&ctC  defpefcha  pourfon  Légat 
le  Cardinal  Hippolyte  de  Médicis,ieune  Seigneur  doué 
de  toutes  les  perfections  de  nature  & de  fortune, qui  dc- 
uoit  alfiller  à celle  guerre:&  aulTi  fut  fa  vende  fort  ioy- 
cufc,non  feulement  à i’Empereur  & au  Roy  Ferdinand,- 
mais  bien  cncor’à  tous  les  Alemans.Car  outre  vne  gran- 
de fomme  de  deniers  qu'il  apporta , il  amena  aufii  plut-* 
fieurs  vaillans  guerriers  aucc  force  chenaux  de  guerre^, 
& auec  cela  il  ne  tenoit  aucunement  fon  rang  de  Cardi- 
nal.D’tne  partie  de  ccll  argent  on  foudoya  nuiCt  millé 
cheuaux  Hongres, lcfqucls  le  Roy  Fcrdinâd  auoit  pro- 
mis,& auoit  lediCl  Sieur  quât-&-loy  deux'trcf-illullres 
Capitaines  entre  autres,aufquels  deux  le  Cardinal  don- 
na de  fa  main  propre  vne  Enfeigne  pour  hôneur,  efquel- 
les  elloit  pcinCl  vn  Crucifix,  fi  bien  que  voire  vn  cueur 
de  fer  cull  ellé  femond  à pieté.Or  enuirô  ce  teps  le  Vay- 
ùode  donna  charge  àLoys  Griti  (que  le  Turc  luy  auoit 
laifle  pour  compaigrion)  d’aflaillir  le  fort  de  Strigonie 
tenu  par  la  garnlfon  du  Roy  Ferdinâd.  Ceux  de  dedans, 
qui  elloiét  loldats  Alemas.loullindrét  quelque  téps  cell 
afiault  fort  vaillamét,cncore  qu’ils  eulTétfaultc  prefquc 
de  toutes  chofes,& que  ceux  qu’on  leur  auoitenuoyez 
pour  fecours,eufsét  eu  du  pire  en  vne  bataille  naualc  a- 
uec  les  T urcs.  Mars  tadis  vindrét  en  Aullriche  force  cô- 
paignies  d’Italiés  &Efpaignols,tellementque  Alphonfe 
du  GualLce  grad  Capitaine  de  l'Empereur,  fut  côtraindl 
de  licétier  plufieurs  Italiés,à  caufe  que  le  nôbie  des  gef- 
darmes  croilfoit  partroptee  qu’il  feit  toutesfois  enuis, 
mais  tel  elloit  le  vouloir  de  l'Empcreur-Lequcl  pour  lors 
defeendit  de  Ratilbône  à Lincy  par  la  Dunoye,accôf  ai- 
gné  des  troupes  du  pars  bas, qui  elloicnt  trcf-belles  , ii 
que  depuis  les  Romains  la  Dunoyene  porta  oneques 
plus  de  vaifieaux  & d’hommes  de  guerre  • On  eull  ouy 
de  toutes  parts  l’acclamatiô  de  ceux  qui  fétrefaluoient,  . 

& l’harmonie 
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& ['harmonie  des  fâbôurins,  fifres  &"  clerôs.  Auffi  eftorét 
les  deux  bords  de  la  riuièrc  fi  couüerts  de  gendarmerie, 
q‘u  on  ne  yoyb.it  rien  quefanterié  & c'auallerie.  Ce  pen- 
dant Solyman  êftât  Venu  iufqu'à  Belgrade,fcit  fàht  plii- 
fieurs  pots  fur  le  Sauo,&  par-ce  moyen  mena  daniHbtf- . ' 1 
gric  vn  nombre  incroyable  de' gens  de  chcual)&  marcha  ' J “ 
drbid\  en  lÿprouince  Valeriane^quémaintiihant  Ion  ïp- 
pelle  Stirie.  Et  cogpeut-on  par-apres  paf  les  Ambafla*-  •”‘'T 
deurs  du  Roy  ferdinâd&  quelques  captifs,  cpiele^cffitib 
de  Solyman  cllbit  bien  de  cinq  cens  mille  hommes  jdfeP- 
quels  trois  cens  mille cftoient  gejis  de  chcual.LeÈirb'àT-  Le  Titre 
rc  doc  continuât  lôn  chemin  rencontra  la  ville  de  Gain-  auee 
ce  laquelle  l$prejix  Nicolas  Iqnfî  auée  vne’poigtree  500000 
d’homme^  oza  défendre  contre  vnc  fi  grande  miiltftâdfc  hommes  ne 
d ennemis. La  ville  cft  cncçihte'incÔritihcnt  de  toute  ce- peut  pren- 
ne a rince,  on  talclie  tic  la  mi  ner  ^ ’fcn  fâitt  fo'n  deqtf  if  des  dre  Une  t>è- 
deux  coftez  fort  v ert u eu femettingis* eft  anit  les  èKofes' ïé-  tite  ytBe.  ' 
duites  à telle  extrémité, que  l'ennemy  fier  8c  cfüêl  è'ftoic 
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pouffe. Ce  voyans  les  fur-intendant  dé.l’armeeTur^tt^ 
que,  & de  paroles  & de  coups  tafçfimçt' Àé  faire  marcher 
auantles  foldatstmkis  ils  fe  moàrcrènffiVfbidsadlôin- 
dre,que  deflqr^t^lpfauy  ccfla.  1 ' /,  * ; ' ''  \',n* 

Si  difoient  les, Turcs  que  faqs  point  de  faute  ils'auoïft  P/* 

TW cn  l’air ,vn  Chcualier, tenant  vfic  èfpecnüèv&  qûîrcs 
menaçoit  comme; .ils  vouloient  forcer  la  ville  : &'  plu-  _ *"  *** 
fieurs  creurcnç  que  c'eftoit Sain&.jtattin  , qui  auoit  i."£* 
accouftum.d  de  fecourir  les  Sahariens , fort  prochains  dè 
la  ville  de  Gaincc  , toutes  8c  ouantes  fois  qu’ils  eftoiçnc 
tombez  en  deftrçfTc;bicn  que  Içs.Hcretiqucs  fe  moquent 
de  cecy, l'impiété  defquels  nous"  doit  dauantâgc  femoii- 
dre  à implorer. l’a  y de  & faucur  des  Saïnéfs.  Car  nous 
fomrnes  par  trop  afteurez  , qu’cïlans  conioinéts  auécq' 

Dieu, ils  pcuuétaifémcntimpetrer  deluy  toutes  çhofes. 

Or  Solyman  demoura  13.  iours  au  fîege  de  cçfte  petite 
villc:&  ne  la,pqquâtforccr(cè  qui  à la  vérité  cftbi.tfort 
xnerueilleux)  capitula  auec  le  Gouuerneur,&  ainii  fc  tc- 

C 


1 AN 


Lettres  de 
Solyman  à 
t Etape 
rtur. 


G G c< 


Le  Turc 

n'sft  don- 
ner la  ba~ 

taillt. 

( 


fai  ft par  les 
Tares  en 
jllànai- 
pst. 


.U..S.XXXJ1,  JXUT.  T>t.  TOTTS*  CHOSIS 
.tiranVà  Ta  courte  honte,  vint  fur  les  frontières  de  Cann- 

tlue.  Mais  eftant  encor’ dcuantGuince  , il  feit  prefent 
aujt  Ambafladcurs  du  Roy  Ferdinand  d'vne  robbe  lon- 
gue de  drap  de  foyc  & dlvnc  couppc  d'argent, & ainfi  les 
reÀqôya  à l'Empereur  & à Ferdinand, chargez  de  les  lèc- 
hes ltlqucllcs  eftoient  eferites  ch  lettres  d’or  & d’azur 
fur  vn  rouleau  de  papier, en  langue  Arabique. Si  eftoient 
cachetées  du  cachet  dü  Koy,&  criclofes  en  vn  fachct  de 
Teloux,  monftrans  alTcz  tant  de  fermcurcs  la  fuperbe 
d’yn  fier  Tyran. Le  contenu  des  lettres  eftoit, qu’il  icroit 
vçnù  çn  Hongrie  pour  venger  le  tort  fait  i Ican  le  Vay- 
uode  fon  amy  $c  valTal, délibéré  de  gafter  auec  fon  camp 
toutes  leurs  terres  & Seigneuries  , &leür  liurcr  vne  ba- 
taillcmour  fçauoir  a qui  leroit  l’Empirede  fout  le  mon- 
dé. ÿçula  comme  il  parle®  hautàincmçt,fans  faire  men- 
«pn  du  refte  : ce  que  neantmoins  il  neftedua  point  par 
aprcSjôi  fignamment  touchant  la  bataille.  En  ion  armée 
il  aupit  enuirô  troiscens  pièces  d artillerie  de  fonte  tou- 
tes lurroués-.lc  camp  cftoit  plein  de  toute  opulence, feU- 
reté  filccc  & difciplinc  militaire  : tous  les  £çnf- d’armes 
viuoicm  de  moutô  8cdc  ris.  Toùtcsfois  il  ne  fut  fi  har- 
"dv  q de  marcher  auant  à l’encontre  dé  l'Empereur,  l’ar- 
^«duquel  aetMoïtri-ycliuï  i Vienne  en  bonne  deuo- 
tion  Luy  neatmoins  défireux  de  ne  point  retourner  tans 
endômàgcr  l’Alcmaîgnc,  cnûoya  vn  ften  braue  & vail- 
le Çapitaine,pômé  Cafon,auec  quîfiiq  mille  cheuaur, 
pour  rauager  tout  par  où  il  pafteroit,2YpaT  cefte  cruauté 
ruïner  l’Alemaignc.'  Cafonfeit  fort  volontiers  le  com- 
mandement defon  mailh'c:  grande  tuéïié  d'homihes  e- 
Âo;t  faiÛc  par  tous  ïès  champs  & bqurgades  : on  ne 
voyoit  rien  en  vn  grand  traid  de  chemin  que  feu  & fu- 
mee  les  pauures  vieillards  eftoient  menez  en  fcruage, 
K les  femmes  tirees  ahec  des  chefnes  & liens  eftoient 
côtrainaes  de  fuyureie  tüain  des  chenaux,  & quant  aux 
petits  enfans,ils  eftoient  bruflez  auec  les  mailons.  Ccftc 
rage  & felonnie  des  barbares  vint  iufqu  a Lincy  , ou  a- 
Aonc  le  Roy  Ferdinand  eftoit . Mais  eftans  allez  char- 
gez de  butin, & panant  reprenans  prcfquc  le  mefmeche 
min  pour  rctourncr,qu’ils  auoient  tenu  en  venant,  tom- 
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bercnt  entre  noftre  Cauallene  & FantenCj  qui  les  atten- 
doit  deçà  delà  quand  ils,  rctourneroiénde  forte  q les  bar- 
bares voyans  qu’ils  ne  pourrpient  ailemét  emmener  tât 
d’eCclaucs , en  feirertt  mourir  quatre  mille  par  les  che- 
mins.Mais  Cafon  marchât  plus  outre  £e  trouua  furpiins 
«lu  Comte  Palatin,  quifeit  belle  boucherie  de  fes  hom-  4*s  Tmcs. 
mes,  y perdit  la  vie  lcrCajutaine  Cafon  go  battant  coït 
rageufement.  Le  refte.pen  apj^s , i eftant  embajraffd  par-^ 
my  les  troupes  du  Seigneur  de  Londron  & Ioachim  dq* 
Brandebourg, fut  tue  comme  beftes,&cn  print-onqud- 
ques  vns  pour  les  vedre  cômc  cfclaucs.Ccux  qui  fc  péii? 
rent  fauucr  à la  fuite  , rencontrèrent  les  ïïongres  plus 
furieux,  qui  les  pôurfuyuirçt  4c  près  b^qn  quatre  lieuêsj 
en  faifans  demeurer  quelques  vns  :fi  que.cn  diuers  \ieui( 
huift  miHcy  finirent  leurs  iours, combien  que  les  autres' 
çn  mettent  d’4uantagc*  ^Pr  cftoit  ja  venu  Solyman  iùfc 
quçs  à<irace,lors  qup  l’Empereur  le  câpa  à Viénc,e{lanè 
refplu  çle  chocqticr,,anççqr  ccft  ennepiy  fi  outrccùiddî  ‘ 
mais  en  vaimattcndoit-ifqu'ilfapprochaft.Ôn  diâ.  que  -j-urceà 
quÿqqes  grafids  Princes  Çhrefoens  qu  rj  Ju  t p£ 

ne  fc:hazardaft  paSide  <Wcr  la  bat^ü^.^pqur-.ce  que  cuZ 
toqtcl  Alçmaigqe  ftiloit  en  armes  :&  nçn  feulement  a 
lor^,  mais  encor’  autrefois  il  appert , que  les  if  utes  phi  J 
cfté'adjapnçftcz  par  les  Chrelfiçns de-ie  .'donner _gar-j 
de , lors  que  quelque  grand  encômbre  ne  leur  pouuo  jt  i 

manquer..  Mais  certes  tels  hommes  font, î^ulemcnç 
Chreltieps  de  nom,  4c  nullement  de  faiû  , attendu 
qq  ils.faqprifent  beaucoup,  plus  aux  ennemis  iurez  de 
la  Chreftienté, qu’aux  Chrétiens  mefmès.Parquoy  bien 
que  Solyman  euft  plus  grand  nombre  $lc  cheuaux  que. 
lesnoltres,  & qu’il  full  trcf-conuoiteax  ^vné  gloire  «ter 
guerre, fi  eft-ce  qu’il  ne  voulut  iamais  hazardçr  £ei  for- 
ces :mais( ce  qui  nous  doit  e^tre  vn  grad  creue-cœurlem- 
mcuantainfi  qu’on  ditt, plus  de  trentç  mille  Chrcliiens  ,000o.’ 
en captiuitd, outre  ceux  q, Cafon  &aut;res  T uxes, auorenc,  chreftUèi 
mifctablcmçnt  occis  en  aiuers  lieux,  f en  retourna  à Cô-  (aptjfo  ^ 
ftantinoplo  auecq’  Ync  honte  perpétuelle  d’anoir  fuy,  df.A  . 
mais  fi  bien  que  de  fois  à autre  il  prenoit  garde,  li  l’Em-  y matip 
pcreurneletalonnoit  points  Ainfi)  doneques  ce  T yran 
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fcrruira  lors  d'Alcinaignc  auec  vriê  ignominie  emprain- 
dî  fur  fonfrorm.pout-autant  que  noftre  Dieu  batailloic 
four  ces  bons  Princes  , l’Empcrfcnr  & le  Roy  Ferdi- 
, nànd,que  le  Bàrbàre  euft  voulu  voir  maflacrcz  : ce  qui- 
doit  feruir:à  toute  la  pofterité  d’vn  rare  exemple  de 
piWd,  & pourfertondre  les  grands1  Seigneurs  à faire  le 
feïrib table/' ‘Clï  encore  qui:  l’Empereur  euft  en  cefte 
de  l'Empe  guêtre  portante  mille  hommes  de  gens  de  pied , & tren- 
te mille  de  chcua-1,  ne  contant  point  plu  fi  eurs  autres  qui 
vindrent  àtéftc  facrec  guerft  d'vne  gcntillefie  de  cœur, 
Sf  outre  les  fcraite'urs  ou  aydes  des  gens  à cheual  & à 
ffcd.quieftéicnt'aflez  forts  & bien  experimetez  aux  ar- 
mes: toutcsfo'istiou^  deuons  attribuer  toute  cefte  vi&ox 
ft  fi  infigiTC^noii  tant  à la  force  humaine,  qu’à  la  faueur 
icfecours  dulraùt  Dieu. Et  véritablement  comme  l’Em- 
p'ereurauoit  vne  fingulicre  piété  & deuotion  enuenforï 
Dieu,  auïfiâ-ilfrcfquc  toujours  iouy  d’vne  fingulietc 
-bénignité  & faûeùr  d’iccluy.  'Voyant  donc  lediél  Sieur 
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i»x'\  i accabler 'iriieddefte  armee,  le  Vayliodé  , lequel  -Soly- 
Énan  àuoit  cftkbTÿ Roy  d’Hértgrie.  Car lŒmperbïir  de- 
meura toüfiouïsén  fon  opiniè/Voyaht  qu’il  atféit  l’hy- 
’ ucr  à dos,&qfieIâ  pefte  cfchauffeC  tant  dans  k Câpque 
pàrirfy  là  C6ur.cn  faifoit  mourir  pliifieurs  ordinaiCcmén 
mais  toutesfois  il  feiten  forte  , qu’il  tailla  les-tônipai- 
gnies  Intiérnnes.lefquélIeSibiiVâ’es  à celles- cPAùiftiiché’ 
rcroicntla  gptrre  en  Hongrie.^  àduihtneatmoins,  que 
pour  qticlq'ii'c'  (cditiorifurudnuë.les  Italiens  plicrét  lents 
crifriglrit3,çt  fdtouTrierent  en  ktirpaVs  ,;au  grand  regret 
du  Roy  Pcbdinand.  r JuJçov  ..  • i.  • >' r «•* 

Taridis’qti.e' 'l’Émperéur  facHeminoit  pour  venü  êri- 
'.noco  • I'tàliè,  André  d’Orie  auéc  vne  bonne  & grofie -flotte'  ver- 
w. gua  cotre  les  Türcs,le(qüels  Gins  point  de  doute  cufTent 
StKctQ'  cft’é  ruinez  par.-çefte  fi  foud&lhe  venue  de  ce  grand  Ca— 
d'-Jndréi;  pitaine,-  fi  té’nkft  qu’ils  füféwiduertiS  par  quelques  Ve- 
d'Oritt <m-  riitiens'de  l’entreprinfé  de  ce  Seigneur,  dont  ils  fc  fau- 
trt  le  Thtc.  ücrent  à la  fuite:  CC-nonobft^nt  André  d’Oricprinc 


’<ure  contre 
le  Turc. 
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plufieurs  villes  de  Grèce, en  dônanc  la  chafic  aux  Turcs, 

& cuftinfalliblemcnt  donne'  vn  plus  grand  cfchqc  à $o- 
lyman  , qui  en  ce  temps  guerroyouen  Alcmaigne  bien 
loing  de  Conftaotinoplc’,  files  Vénitiens  qui  auoient 
fort  belle  armée  de  Mcr,cuficnt  voulu  ioindre  leurs  foif 
ces  aucc  celles  de  l’Empereur.  Mais  Usalleguoiét  quitta 
ne  pouuoientfaire-cela,àcaufc  de  la  paixqu’ils  auoiet 
aucc  Solyman.  C’eftoit  lors,c’cftoit  lors.que  les  moyens  ^ chre- 
fcprcfentoientdc  bien  faire  & à Co,nftantinqple  &fil-»^ 
leurs, veu  mefmcmcnt  que  les  Grecs  fouhaitoient  la  ve-^f 
nue  des  Chrcftiens,&  la  dcliurancc  de  leur  mifcrablc  ca-  , ' " ' 

ptiuité,  & que  Solyman  cftoit  grandement  efloigne  de  A”  e ,cn 
Conftantinople,fi  les  C.hreftiens  cuiTtntaiTcmblé  kurj|'*^ 
forces  pour  courir  fus  aux  infidèles.  C'cft  doc  vn  poin& 
vui'dc,  que  la  force  & puiflancc  des  Ottomans  n’cit  plus 
acçreuc  par  aucuns  fnoycns,que  par  les  guerres  intefti- 
nes  des  Chreftiens,  haynes  & rancunes  , icfquelles  bien 
fouuent  naiifentde  chofcs  fort  friuoles , pendant  que 
l’vn  veut  exceller  pluf-auc  l’autre,  & ne  fc  contentant 
pas  de  leurs  terres,  cnuahifTcnt  celles  des  autres, & à l’ap 
petit  d’vn  Mien  & d’vn  Tien  femept  toufiours  quelque 
nouuclle  guerre.  . rr--  , . , . /; 

Ce-pcndant  quela.Loumec  Impériale  fc  tenoit  en-  jje  S crue  t 
cor’  à RatifbonnCÿ certain  liure  abominable  fe-vendoit  QrCampa- 
publiqucment,aijifi  intitulé,  Septliurcs  des  erreurs  de  nMtfnni- 
la  Trinité  . par  Michel  Seruct  Efpaignol . Ceftœuurc  taira. 
cpntenpit  des  blafphsrpçs  fort  deteftables,  & encore  nô 
ouy  s, tellement  quc.lc  ConfcjTeur  de  l'Empereur  feiç  en 
forte  qu’il  fut  fupprime.  Mais  en  mcfme  .temps  vn  ^le- 
man.de  b terre  de  Inlicrs, nommé  Iean  Gampan  , qui  a- 
uoit  cfté  deux  ans  difetplc  de  Luther!  V uittemberg,  ne 
douta  point  de  fouftenir  les  mcfmes  erreurs  de  la  T rini- 
té.Et  combien  que  Luther  ay  t eferit  contre  luy,  fi,  cft-cç 
qu’ilaouuert  Ja  pow. à yne  fi  grande  impiété, ayant  ofé 
eferire  au  liure  coj>cre-Iean  Latomus  , qu'il  abhorroitlc 
mot  de  Confubftanûei,  difant  que  plulieurs,  voire  des  £*thef 
plus  do&es  , ne  l’auoient  o,ncques  voulu  rcceuoir  , & abhorre  /< 
que  mcfme  Saiuét  Hiçrofmc  clcrit , que  quelque  venin  motdcCe- 
tft  caché  és  lyllabcs  & lettres  d’iccluy  : mais  il  ment  fnbjldtieL 
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'fôit  mefehaipntent  de  Sainft  Hierofmé.  Car  iccluy  eq 
Quelque  Epiftrc  efcritè  à Damafus, doute  bien  dccc  mot 
‘Hypoftafe.mais  non  déConfubftantichains  au  contraire 
Jil  prie  Damafus  par  la  Trinité  Confubftantielle,  qu’il 
Tuy  vucillc  rcfpondrc . Et  Luther  doit  neceflairemcnt 
coféflcf  qu’il  approuuc  les  Arricns,  qui  n’ont  voulu  ap- 
prouucr  le  Confubftapticl , difanthiy^mefmc  que  c’eft 
* . \ vric  di&ion  profane. 

P orner  dru**  Ccfte  jnnee  Iean  Bugenhage  de  Pomercn  , Mo^nè 
«fait  cintre  qui  auoit  ietté  fon  froc  aux  fiorties,  efcriuit  vn  Liure  en 
ce  <jue  la  Aleman  contre  les  Catholiques,  lequel  il  intitula,  don- 

Jayf  n'-vpnt  tre  les  larrons  du  Calice:  & ont  ceux  d’V  vittemberg  apr 
du  C'altcc. . pelléccftapoftatleur  Pafteur&  fur-iritendant.  CeLiurè 
fcfttout  plein  de  mcfdifance , de  menfonges  & calom- 
nies, de  manière  que  tu  y peux  facilement  voir  l'cfprit 
de  Luther,  le  cinquiefroe  Euangelifte.  il  diét  maux  infi- 
nis des  Euefqucs  , pourautant  qu’ils  n’ont  permis  au 
* peuple  le  fainél  Calice:condamne  auffi  le  facrifice  de  la 

Mcife , comme  fi  l’Eglife  Catholique  deuoit  appren- 
dre de  ces  apoftatt , en  quelle  maniéré  & ceremonies 
les  Sacrcmens  fc  doiûent  célébrer.  Ce  mèfmc  apoftat 
f en  eftant  vne  fois  allé  en  quelques  belles  villes ,&  ptin 
■•‘i  çipalement  és  maritimes , efpandit  fberefie  de  Luther 

Îiarmy  le  peuple  conuoiteux  dé  noùuelletcz  , mais  nôu 
ans  tumulte  & fedition , de  laquelle  le  nouucau  "Eu  ata? 
.«■via  giléeft  ordinairement  accompaigné  : & en  ce  faifant, 
confirma  les  Eglifes  Luthériennes  de  l’cfprit  duquel  il 
feftoit  remply . Ôr  luy  retournant  de  Dannemarc,  & 
ayant  parte, non  lâns  grand  péril  de  la  tempefte,  la  nier 
Balthique, aborda  au  riuage  de  Gotfhïe,où  eftât  ne  dou- 
ta point  de  parler  en  ceftcraçon:  O Dannemarc,  ie  veux 
. jr  bien  q tuayes  mon  Euangile,&  moy  ton  argent  :&  à la 
Pomeramu  ^ retourna  à V vittemberg  chargé  de  bien  grandes 

t ° tireC h “Méfiés, où  >1  fc  donna  du  bon  temps  auec  ce  qii’il  aüôit 
tEnanlil  Acquis  $ gaillardemét.  Au(fi,paracheuce  que  fut  la  gucr- 
' ® **  re  de  Smalcalde  (de  laquelle  nous  parlerons  cy  deilous  ) 
il  feit  imprimer  vu  Liurc,auquel  ce  vieux  refueur  décla- 
ré aifez  ouuertement  la  fraude  de  fon  auarice.  Au  refte, 
cotre  ce  ficn  Liure  intitulé.  Contre  les  larrôs  du  Calice, 
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Maiftte Michel  Vehus  Doéteur  en  Théologie,  &Iaco- 
bin  de  profeflion,qui  fut  Confcillcr  du  Cartinal  Se  Ai- 
chcuefque  de  Maiencc  , cfcriuit  fort  grauement  & do- 
étcmcnt.Prcmjercment  il  obijee  à ce  maudiét  apoftar  fa 
langue  delbordee  en  iniures  & opprobres  : apres  cela  il 
luy  monftre  ce  qu’il  faut  qu’il  prouuc . Il  dit  donc*.  En 
tout  affaire  la  venté  eft  le  meilleur  fondement  qui  foit,  «■ 
laquelle  ce  galland  mcfpriGnt , a commencé  fon  liurc  «» 
pi  menteries.A  raifon  dequoy  nous  le  r enuoyons  ayee  «« 
lesmcnfongcs,iufqu’à  tant  qu’il  les  aytprouuees.  Que  «■ 
f il:ft  ignorât  de  ce  qu*il  luy  faut  prouuer,  vrayëment  ie  « 
fui  content  de  le  luy  monftrcr.Car  il  doit  prouuer , que  ï 
le  Calice  doit  eftre  prins  par  tous  neceffaircment  félon  diffutt  in 
le  c mmandement  de  noftrc  Seigneur:  ce  que  ne  luy  ne  Sjbalice9 
les  lens  n’ont  cncores  peu  faire  , ny  ne  feront  oneques.  itnitéuue 
Neatmoins  ic  luy  donneray  parhardieffeque  ces  pa- 
rôles Beuuez  tous  de  cecy,  ayent  efté  diètes  à tous  par  « 
IefusChrift:  mais  encore  luy  faudnj-il  enfeigner , que  «• 
ces  parles  contiennent  vn  précepte  ncccffairc.  Or  fi  fur  « 
cela  iFe  confeille  aux  fiens,  il  trouucra  que  les  plus  «* 
grands' e fa  fcéte  le  nient,  & difent  que  Chrift  n’a  point  «« 
commadé  de  prendre  ny  l’vnc  ny  les  deux  cfpcccs.  Au  •» 
fort,  flous  concédons  que  ceS  paroles  comprennent  « 
vn  preccte  neccffaire , encore  faudra -il  qu’il  prouue,'  ** 
quelles  it  efté  diètes  fpccialcmentà  vn  chacun  , 8c  « 
non  genalemcnt  à tous  , comme  font  celtes -là,  «• 
Croiffcz  &nultiplicz . Encore  d’abondant , pofé  le  cas  « 
quelles  ayu  çft^  diètes  fpccialement  à vn  chacun,  il  «« 
luy  reftcra'e  prouuer  que  tous  les  mots  de  ce  prcce-  *» 
pte  appartifaicnt  à vn  chacun  . Car  en  ce  lieu  y a beau-  «c 
coup  de  cho^confacrcr^offri^  manger,  boire,  faire  en  « 
la  mémoire,  t qu’il  ne  pourra  oneques  faire, finô  qu’il  « 
vueille  que  1 qcc  <Jc  confacrer  appartienne  à chacu  des  “ 
ruftiques.Brcl;la  jUy  eftant  encore  concédé  , cecy  de-  «c 
meurera  à pjo»cr,  que  en  cas  dencceffité  & péril  le-  ** 
fus  Chrift  ne  n^  a point  làiffé  ce  précepte  libre:&  que  . 
l'Egft.fe  ‘accident n’a  pas  la  puiffancc  de  faire  « 

conftitution  & connance  , pour  cuitcr  ce  péril.  Voi-  «e 
laccqucleluf-dia  fubtilcmcnt  Se  doèleraent  cfcric 
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au  commencement  4çfon  long  œuutq-cpntro  P o me  ray- 
ons apoftat,à  quoycoutc  l’cfchole  de  ces  dogmatifans 
nepourra  oneques  fatisfaire.  . f/  ■ 

Enccmcfme.an,çontrecc  qui  auo\t;çftc  accorde  4 
^tarpurg, Luther  efcriuit  non  point  a cachettes, ains  put- 
,,  bHqucmcnt,  à Albert  Marquis  de  Brandebourg , exhor^ 
,,  tant  ce  Prince  de  fe,  donner  garde  de,  la  do&rinc  Zum- 
glienc,&de  bannir  hors  de  les  terres  tous  les  Zuinglié», 
j,  Dpnt.  les  rainiftres  de  J’Eglife  de  Zurich  furet  fort  m.'tr 
. x'të,#.  efcriuircnt.au  mefinc  Seigneur,  le  fupplians  bert 

- fort  pour  leurs  adherans;&  aucc  ce  luy  enuoycrcnt  ldi- 
Du  lutte  ure^  jjertramus  Prcftre,  eferit  du  eprps  & £ang  dejct 
4e  Bertra-  fqs„chrift  : lequel  certain  Zuinglien  auoit  tradui&cn 
mat, aile-  Àleman.à  fin  que  toute  l’Alemaignc  cogncuft  comlien 
rue  partes  ancjcnnceftoit  leurjicrcfie . Ce  Bertramus  viuoicaq 
hereti^ues.  gj0.0u  bien  peu  appes, & bien  qu’il  ne  foit  guerefln- 

cien,ny  d’authorité  aucune, toutesfois  les  Zuingliiis  le 
nous  obie&ét  comme  yn  autheur  d’antiquité  cfmeÂcil- 
„ labié, Sc  dauthorité  irréfragable  ,ayans.  ce-pcndat  en 
tnçfpris  vne  infinitude  fàintts  Peres  (quoy  qu’ilinal- 
lèguent  quelques  mots  falfifiez)  afin  que  par  edapaft 
ils  en  prennent  toujours  quclqu  vn.  Car  ils  ne  £ pro-. 
duiient  iamais  fynccrcment,ains  ils  les  font  ven  où  ils 

- veulent:iufqu’à  dire  que  bien  fouuentils  opt  ci 
tre  leur, propre  confpience.ee  que  toutcsfpis  ip’efcri^ 

, uircntny  n eftimerent oneques.  : . „ / 

Jc4n  Pue  Enuiron  le  temps  que  chacun  farmoit  poi/airc  te- 

- fte  au  Turc, alla  de  vie  à trcfpas  Iean  Duc  de  Jxe, grand 
. amy  de  Luther, lequel  feit  deux  Oraifons  fu/hres  à fes 
. obfequcs, qu’il  feit  tout  foudain  mettre,  en  /micre.  Et 

adonc  certain  Catholique  les  coufuta.i(t,bi$‘lu  ri  mô- 
ftraà  l’œil , que  l'inconftance  de  Luther  doit  fuffire :K 
. pour  defiourner  tous  hommes  fagcs.&  bi/aduifcz  de 
prendre  la  faulfe  do.&rine  d’iccluy.  ienqkurois  auoir 

- la  paticcc  de  mettre  icy  les  folies,  parlc^ries  il  com- 
pare leSaxôauec  Iefus-Chrfft,, corne  fiyftmort  deux 
ans  deuànt  à Aufbourg  pour  tous  , c’cft/ire  tous  Lu- 
therienSjCombicn  quequant  au  corps  fc  mourut  pas 
lors  à Aufbourg . Sinon  qu’il  vueilleA  ‘lue  ce  Prince 


de  Saxe 
tneurt , 

. loué  par 
J-uther. 
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mourut  alors  fclon  lame,  laquelle  mort  eft  la  plus  hor- 
rible qui  foit:&  n’y  a point  de  doute  qu'il  ne  {oit  mort 
cp  cefte  maniéré, ayant  fouffigné  à la  Confeflion  d’Auf- 
bourg,qui  apporte  celle  mort  à quiconque  l’approuue. 
Son  fuccefTcur  fut  Iean  FrcdericTon  fils  , qui  ne  fut  pas 
moins  fauoxable  à Luther,qu  auoit  efté  le  perc.  Or  faut 
jlicy  confiderpr,que  douant  quelques  anncesLuther  fai- 
fant  fon  apprentiflage, auoit  eferit  entre  autres  vn  liurc 
des  dix  Préceptes  : auquel  il  rembarre  brufqucmcnt  les 
Yuaudois  ou  Pighards  , qui  appclloiçnt  les  Alcnians  i- 
dolatrcs,pourautant  qu’ils  honoiroient  & adoroient  les 
Saméts.  Et  pour-cc  que  fottement  ilsalleguoient  pour 
cuxlcs  lieux  de  rEfcriturc,cfquels  il  eft  commandé  d’a- 
dorer vn  feul  Dieu, il  les  appelle  deprauatehrs  de  l’Efcrî- 
turc  fain<fte,&  calomniateurs  de  no  lire  pieté  : lcfqudles 

f'arolcs  nous  pouuons  à bon  droiét  rétorquée  3c  contre 
uy  & contre  tous  autres  feétaircs.  Au  mcfme  liure  il  ad- 
ioufte  ces  mots:Tous  lcsSainds  pcuucnt  toutes  chofes, 
& Dieu  te  donne  autant  par  iceux,  comme  tu  te  perfua- 
des  en  pouuoir  rcccuoir. D’abondant  il  a rédigé  par  eferit 
certaine  harengue  De  la  préparation  à la  mort , çn  la- 
quelle il  enhorte  le  patient  d'inuoquer  tous  les  Anges, 
& fignamment  le  ficn  propre  , inuoquer  auiti  la  Vierge 
Marie, les  Apoftrcs  8c  tous  les  Sainéts  , & nommément 
ceux  aufqucls  il  fc  fentiroit  cftre  plus  affectionné.  Et 
neantmoins  vn  peu  apres  il  efcriuit  des  Sainéts  en  fort 
gtajidHefpriSidifant  entre  autres  chofes,  que  lçs  Sainéts 
cfrans  en  celle  vie  mortelle  cftoient  comme  pierres 
prccieufes  , mais'qu’aprcs  leur  mort  ils  font  comme 
quelques  bois, voire  vrayes  idoles  , & pareillement  tous 
ceux  qui  leur  font  quelque  honneur.  Or  maintenant  ce 
bon-homme  en  l’vne  des  Oraifons  funèbres, le  parforce 
de  monftrer  à la  loiiange  du  defunét  Saxon  , combien 
pjrccieufecft  deuant  la  face  du  Seigneur  la  mort  de  les 
Sainéts,  8c  qu’il  tient  en  bien  plus  grand  honneur  les. 
Sainéts  decedez,que  lors  qu’ils  rouylfoient  de  cefte  vie. 
Qui,eft-cc  donc  qui  pourroit  lire  cela  , fans  fc  mocqucr 
de  la  beftife  de  ecft  homme  ?Qui  ne  fcfmerucillçra  d’vq 
ici  monftrc? 
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M.D.XnilI.  HISf.  DI  TOVttS  CHOSES 
Ce  mefmc  an  vne  nouucllc  rage  & furie  de  la  Mer  O- 
ceane  feit  dommage  ineftimablcau  pays  dePhrife, Hol- 
lande , Zclande  , & Flandre.  Vnpeudcuant  le  Roy  de 
France  &d’ Angleterre  feiret  nouucllc  ligue  à Boulogne 
& à Calais, laquelle  fumfoit  pour  donner  martel  en  te- 
fte  à l’Empereur  pour  plufieurs  raifons  , lefqucllcs  ie  ne 
veux  icy  adioufter,n’y  eftant  point  nccelTaires.Tani  y a 
que  bien  peu  apres, comme  il  fera  di&  cy  deffous  , ndu- 
ucau  feu  de  guerre  fembrafa  entre  le  Roy  & l’Empereur, 
à la  mocqucrie  des  Turcs  & Heretiques  , aufqucls  ces 
guerres  des  Princes  Chrcfticns  eftoiét  fort  propres  pour 
mettre  à chef  leurs  delfcins. 

Entreueue  Eftant  l’Empereur  arriué  en  Italie, il  parlementa  fou- 

i du  Pape  & uêçauçc  la  Sain&ctc  àBoulongne,&  côme  ilauoitpro- 
delEmpc  rois  aux  Protcftans,luy  teint  propros  de  faire  publier  le 
Concile.Mais  les  Prcdicans  des  Proteftans  ne  defiroient 
rien  moins  que  le  Concile, quoy  qu’ils  fei  fient  beau  fem 
blant  d’en  clbre  fort  conuoiteux.Car  ils  vouloient  auoir 
vn  Concile  tenu  à la  mode, que  iamais  Côcile  ne  fut  te- 
nu en  UEglife  Catholique.  Aufii  l’experiécc  nous  a afiez 
apprinSjCÔbien  peu  de  cote  ils  font  des  Côcilcs,mefpri- 
fans  l’authorité  & decret  du  Côcile  dcTrétc, lequel  tou- 
tesfois  a efté  tel, qu’à  bon  droiét  on  le  peut  côfcrcr  aucc 
quelque  Concile  que  ce  foit, célébré  depuis  mille  ans  ch 
ça.Mais  en  fon  lieu  nous  en  parlerons  plus  amplement. 
L’an  1^3. Henry, hunftiefmc  de  ce  nom,  Roy  d^ngle- 
CatUerine  terre, à l'inftigation  de  quelques  ilatereaux  de  finCcnir, 
forme  du  répudia  Madame  Catherine,  fille  de  Ferdinand  Roy  dTEf 
Roy  d.' An - paigne, tante  de  l’Empereur  Charles,  auec  laquelle  il  a- 
gktcrrc,  uoit  demeuré  en  mariage  plus  de  10. ans, comme  Royne 
d'oùfont  de  fort  rare  chafteté  & débonnaireté  finguliere  : & ainfi 
efpoufa  Anne  de  Boulen,  laquelle  auoit  efté  nourrie  &• 
entretenue  à la  Cour.  Ondiétque  quelque  grand  Sei- 
gneur d’Angleterre,  apres  auoir  eu  les  mains  greffées  de 
quelques  prefcns&  argét  de  Frâce,meit  en  telle  à ccRoy 
Henry,  que  à bonne  & iufte  caulc  ccftë  Catherine  pou- 
uoit  cftrc  répudiée, voire  qu’elle  le  denoit  eftre.Et  lebuf 
de  cecy  cftoit, que  l'Empereur  eftant  iniuné  de  ce  tort 
fai<ft  à luy,lc  Roy  d’Angleterre  quitteroit  l’alliance  dit/ 
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di&  Sieur,  & fe  ioindroitauec  le  Roy  de  Frâcc  par  ami- 
tié fort  grande. Celte  caufe  de  repùdeayii  quelque  téps 
eftd  dcbaitue  à Rome,  le  Pape  Clement  fut  à la  fin  in- 
dui£t  de  donrter  fentencc  à l'encontre  de  Henry,  fi  bien  } 

qu'il  le  menaçoit  de  le  fouldroyerde  fon  excommunica- 
tion , fil  rie  reprenoit  dans  certain  temps  Madame  Ca- 
therine, quittant  la  nouuelle  Anne  de  Boulen . Mais  il 
fut  impolfiblc  de perfuader  au  Roy, qu’il  quittait  fa  pre- 
mière deliberation.  Et  ça  cfté  la  fource  des  calamitez  & 
mal-heurs  furuenus  à ce  iadis  tant  fiorifiant  Royaume 
Anglois,  de  maniéré  que  iufqu’à  prefent  l’eftat  tficeluy 
elt  fort  mal-heureux  & plein  de  troubles.  Le  Roy  aaoit 
eu  de  Madame  Catherine  vnc  fille, qui  fut  nommée  Ma- 
rie, laquelle  bien  qu’elle  ayt  elté  depuis  forçee*de  renon- 
cer au  droid  du  Royaume,  celle  de  Boulen  ayant  ia  en- 
gendré v ne  autre  fille  à Hcnryitoutcsfois  citant  par  vne 
prouidcnce  diuinc  & par  la  voix  des  Princes  cllcuëRoy- 
ne,  reltitua  la  religion  Catholique  prefque  défia  cltein- 
tc*&  exploita  maintes  chofes  dignes  de  loiiangecn  ce 
fien  Royaume, comme  Ion  verra  cy  apres. 

Celte  année, George  Prince  de  -Saxe,  ne  pouuant  fouf-  George  de 
frir  que  quelques  vns  de  Lipfe  accourulfent  les  Diman-  Sàxtmne - 
chcs  en  vn  village  appartenant  aux  Electeurs  de  Saxe,  my  des  Lw- 
pour  illec  célébrer  la  Cene  , qu'ils  appellent  , auec  les  thtrimt. 
deux  cfpeces,proicttacn  foy-mfcfme  de  chalTer  celte  pe- 
fte  bien  loing,dc  peur  qu'elle  n’infcdalt  fes  fubieds.  Ce 
qüi  engendra  mcrueillcux  defplaifir  aux  Lipfiens  ia  im- 
bus de  celte  hcrefie-.&pour-ce  qu'il  n’y  a que  fept  lieues 
de  Lipfe  i Vvittemberg, ils  demandèrent  confeil  à Lu- 
ther comment  ils  fc-deuoient  gouucmcr  fur  cela.  Lequel 
fans  gucrcs  tarder  leur  feit  tefponfe  , qu’en  cec.y  ils  ne 
feifient  rien  contre  leur  confcience,  laquelle  neâtmoins  • t 

il  fçauoit  tropd>i«veftre  pieruerfe , & deuoit  eftre  corri-  • 
gee,felon  la  lentence  & decret  dcl’EgliifeCatholique.En  de - 
ces  lettres  ce  mefehant  apoltat  appclla  le  Catholique  L»th*rfo]rt, 
Prince  George, ennemv  dcl'Euangilc,Apoltre  de  Satan,  fiditiaefe. 
homicide  Si  rauilfeur.Le  Sénat  de  Lipfe  craignoit  gran- 
dement vnc fedition  le  facré  iour  de  Pafques  j auquel 
celte  lettre  arriua  , laquelle  pluficurs  tranferiuirent  à 
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l’inftant,toutesfois  on  y meit  fi  boa  ordre, que  nul  trou- 
ble ne  furuint.  Le  Prince  George  ayant  entendu  cecy, 
s'en  plaignit  fort  à L’Eleftcur  de  Saxe , &.  fcmbloit  me- 
nacer Luther  s’il  ne  fepurgcoic:mais  tantfen  fallut, que 
pluftoft  Luther  efguillonné  de  cela, dift  encore  olus  de 
( mal  Si  d’opprobres  de  ce  bon  Scigncur.Ce  qu’,il  reit  fans 

encourir  aucune  punition,pouraucantque  les  Seigneurs 
eftoientfibien  encheucilrez  de  fes  folies  , qu’ils  elli- 
motentque  Luther  ne  pouuoit  ne  dire  ne  faire  chofe, 
qui  ne  fuft  entièrement  Eiungchque  . Tellement  qu’il 
a iniutié  trcf-audacicuCeiwnt  plufieurs  Seigneurs  Ca- 
tholiques tant  fcculiers  qu'autres,  cftantafiëuré  en  fon 
• nid  de  Vuittembcrg  à eaufedes  guerres  continues  , pour 

l’amour  defquelles  ^Empereur  cftoit  ,contraih&  d’ap- 
pliquer ■&.  Ion  çfprir&  tous  fes  driTeins  ailleurs  , qu’à 
la  reprimende  de  Luther.. Il  eft  impofiiblc  de  déclarer 
combien  il  fe  iade/d’auoir  entre  tous  inftruiél  , confir- 
mé & confolé  les  confciences  des  Mugiftrats  ciuils  & 
Jaflanet  autres  £ftats,&  ce  par  vpc  fid^ulicre  grâce  de  Dieu  ,»fi 
Je  Luther  bien  que  ny  Sainét  Auguftin  ny  Sainél  Ambroife  ne 
ùfoletut.  poufroient  eftre  comparez  auec  luv  quant  à cela.  Et  à 
-*r  , la  vérité  rl  a tafehé  tant  qu’il  a peu,  de  perfuader  aux 
Princes  &Magiftrats;qu-’à  bon  droiét-jls  pouuoient  fai- 
fir  tous  les  biens  & appartenances  du  G.lergé  & des  Mo- 
naiteresimais  l’experience  tefmoignealTez  combien  ce- 
la a accreu  les  richefits  des  Princes.  Que  fi  cela  cftin- 
ftruire  & confoler  la  eonfcience  des  Maeiftrats  (ce que 
vn  homme  bien  aduifé  ne  dira  oneques  5 vrayment  Lu- 
thème  diét  que  par  trop  vérité , comme  celuy  qui  n’eut 
iamais  fon  pareil  en  ccuatfaire.  Luymefme  eferit  en  vit 
*ÀuSer-  autre  lieu,  * que  fon  Euangile  cftplus  clcr&:  euident 
mon  delà  qu’il  n’eftoitdu  viuant  dçs  Apoftrcs  , & quelesAlc- 
defiruflion  mans  n’auoiét  iamais  gbufté  le  vray  Euâgile,deuât  que 
d*  lerufa-  il  les  euft  en  feignez:  mais  ces  paroles  nous  font  tou- 
lém.  cher.au  doigt  la  beftife  du  côpaignon,veu  que  l’Ale- 
maigne  ne  fut  oneques  pl9  cniicloppee  de  tenebres,  que 
puis  le  tcmps  qu’ellé.a  receu  l’Euagilc  de  Luther. Ce  qui 
ië  vérifié  a fiez  par  les'fcétes  fidiuerfes  & monftrucufcs, 
léfijuclles  croiifent  toufiours  déplus  ep  plus.  Au  dernçu- 
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rant,  le  Prince  George  avant  ïcéb  par  vne  diligente  in- 
quifîtioh,qu’ft  y auoit  feptante  hônies  à Lipfe,  qui  ne  fo 
contentoient  pas  de  refpecé  du  pain,  commanda  tref-  j 
cxprelTémènt  que  dans  certain  temps  ils  changeaient 
d’opinion, oii  de  demeure.  Au  moyen  dequoy  l’Eucfquc 
de  Mersbourg  8c  quelques  antres  Prélats  5c  Do  fleure 
trauaillcrent  fort  de  les  reduifé  au  chemin  de  vérité,  ce 
qu’ils  faifbieht  à la  prière  du  Séîgncur  George-:  mais  à ^ 
peine  en  y eut-il  deux,  qui  voulurent  receuoir  meilleur  Saxt 
confeihle's  autres  vuydeîrftt  iaville,  léfquels?  Luther  fc-  **'• 
lbnïâcouftüriieconfolabichfott, mentant  ce-péndant 
fout  à fon  aile, comme  il  cftoitjùch  feant  à vn  fi  noble  £*,'*m** 
Euangélifte.  C'ar  enfie  autres  chbfcs  il  ofaçfcrire  , qu’à 
Lipfe  on  prohlBoit  l’Euangilc  fit  Sainfl  Paul,'  vofie  touJ  Menfongt 
terEfcrmifciàinâCjôc  duc  Ion  y contraigno'rt  lcs  hom-  Luther. 

mes  à là  renier, donnant  à ce  leur  foy  5c  fermen  j:.  Bref  ce 
debonnaif-ë  Pflnce  a enduré  pluficurs  chofes  fcmblablcs 
de  ce  mcfch^db.&Ccïtcsc’cft  vh  grand  creuecueur,  que 
cedcfefperëaytculapuifianee  de  detrafler  fi  fuperbe- 
mcirt  d vri  péffonnage  de  rcl'calibre  5c  fi  entier, non  fcir- 
lfcmeùtl!tr6s  punition  aàtuncïains  encor’  au  plaifir  8c 
contentement  de  pluficbrs  : Et'toutesfois  vous  enver- 
rez qui  ttéühbnt  matiuaisj  fi  léS‘Catholiques  font  quel- 
quefois la  barbe  de  meftiié  à Luther, 5c  à fes  femblables 
imppft'eutS.  le  voÿ  biéh’qu’ôn'  veut , que  toutçe  qu’ils 
fautofiftttfjfléur  foitpenhi3 , 8c  que  les  Catholiques  ite 
puilïcrn  piaulement  dire  lemot  poûr  dcferfdre  lavé-  ‘ ~ 
rité  àl^riÊfihWe  des  conuicés,  menfonges,  8c  irrtpofitt- 
rcs  de  çdS'tshomcz  prcdicans  i 'Que  s’il  en  y a quelques  v 

vns  fi  fôrtaddonnçz  à Luther  Ïl  à fes  predicihS,:  qu’ils 
ne  fçâurôiérfé  i'oüffrirquon  les  tëftohhé quelque  peu, ic* 
croy  fermement  qu  ils  fe  defpouilleroicnt  de  celle  leur 
opinibn,  s’ils  auoient  letfquéls  filtres  d’honneur  les  hé- 
rétiques fe  donnent  les  Vns  aux  autres.  - 
Ce  fuf  criuîfon  ce  temps  qu  iî  y eut  grand  difeord  8c  Débutai 
alterbas  entre TjElcfleur  de  Saxe  5c  le  Princc  George,  treltipri» - 
non  feulenièrit  à caufe  delaréligipn , mais-'éticorc  pourront  Sx- 
quelques  autres  affaires  ciuils . Mais  poüï-Statant  que  xe. 
Errieftâyedl  dc'l'Elcfteuf,;&  Albert  Pcrc  du  Scigncut 
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George. , auoient  cntremcfld  leurs  terres  &;,feigneuries 
a,u partage,  fi  bien  quj:  ÉVn  ne  pouuoit  faire  guerre  à 
l'autre  fans  endommager  fes  propres  terres , celte  noife 
fut  vuydec  par  arbitrcs;&,tout  ce  difcordalTeç  prudem- 
ment appoiftt^  par  eux  eut  telle  fin, qu'il  fut  enioinft  & 
à Coclec&  à Luther  & autres , de  ne  point  métier  le 
nom  Si  la  caufc  de  ces  Princes,  & des  villes  dc-lcur  ap- 
*hv»\  partenance,  en  leurs  mepus  débats  , qùi.  cçnccrnoicnt; 
feulement  le  fai<£t  de  la  Religion. 
txt  And-  ; Celte  apnée  peu  à peu  les  reliques  des  Dohatiftes,i 
baftijla  fçauoic  les  Anabaptiltçs,fc  conlcecnt  en  YyeftphjilicaU- 
occupent  fc&e  dcfquels  clt  diuifec  en  pluficurs  parties  , tout  ain- 
V vtfiphc*  £ que  iadis.eltoicnt  les  Ponatiftes,  & à prçfent  Ips  Lu- 
tif«xr.-y  theriens  & Zuingliens:  combien  que  tant  fçux-cy  que 
autres  hcretiques  de  noltre  jnemouc  , ont  pqjl^  la  plus? 
grande  partie  de  leurs  erreurs  ds  fontaipes  4e  Luther.-, 
Il  y a en  Vveltphalic  vne  fqrt  bçlie  ville  nommçe  Mon* 
lter:&  pour-ce  qu'elle  cftb/eq  forte,  çefte  racaille  d’hô+ 
mes  perduz  fe  retira  en  icelle^  comme  en  vn  port  de  fa- 
lut&  citd  de  refuge  , delibcrezd’y  continuer  vn  Capi- 
tole ou  vôe  Sion  . Or  cyrapres  pous  ,exppfcion,S)  tour.at 
l'aile  ce  qül  en  aduint.  l^adioufteray  fcùlcmèiit,  que  )CC 
L'E^lïfi  fte  année  à Anucrs  l'Egtife  Noltrc-datae  b,rul)a,fans  que 
d' Anucrs  on  peuft  fçauoir  comment  cela  ff  feit.  ,,  , , j 
brujlee.  Apres  que  l’Empereur  eqt  ouucrt  le  propos  au  ï?a-. 

te  pape  piç  de  celpbrer  vn  Concile  , & eut.  prins  ,)^  yol^  d'E^i 
enuoye  fin  paigne'd^le  mois  de  Mars;, le  Pape  .defpcfçfo  oçicon-. 
£fg4r<w*xtinepiioiiLcgatauecrAmballadcur  de  l’£iqpcr6pr  par) 
Proteftans.  dejuers  les  Proteftans  pour  lesaduertir  du  Çqncile  ge-, 
neral  qui(deuojt„cftre  Venu  que  fut  le,  Lcgar  çhçz  le. 
Prince  détaxé, icduyaùeç.Jes  autres  Proteftans  requift, 
quelque  teinps  pour  délibérer,  ce  qu’il  impetra,  ,aifd- 
mcnt:mais  par  la  rcfponfequc  feirent  les  Proteftans  par 
apres, on  cogneut  trop  cleremérquel  Concile  ils  deman- 
doient,&  combien  efloignd  de  la  couftume  dejSj  ,fieclps 
te  Ccna-  paifez.Carils  ne  vouloicnrpaç  que  rauthoritd  du  Pa- 
U des  pC>  ny  les  loix  des  Pontifes,,  ny  lesopinions  des  . Ef-i 
theriens.  choies  ( comme  fts  parlent  ) eu  fient  voix  ou  authoritd 
en  celt  affaire  : ains  vouloient  qu’on  agilt  contre  le  Pa- 


MIMOK  A B LES  DEPVlS  L X X V I II.  A K S.  T44  f. 

pc  mcfme  , comme  coulpablc  de  ce  qu'il  auoit  condam-  ’ ' 
né  Luther  ,&  plufieurs  autres  chofes,par  lefquelles  ils 
deelaroient  apertement,  qu’ils  ne  vouloient  admettre 
aucun  iuge  au  Concile,  hars-mis  l'Efcriture  fainûç , & 
encore  de  telle  forte , qu’il  leur. fc roi t loifible  de  l’in- 
terpreter  à leur  pofte  . Et  voila  comme  ces  doerna- 
tizans  fe  targuenfa  tous  propos  de  la  laindte  Eicruure, 
bien  qu’ils  ne  veulent  rien  moins  que  la  vraye  & fyn-  jy'y 
ccrc  intelligence  d’icelle,laqucllc  il  ne  faut  pas  prendre  0H  '■ 
du  depraue  iugement  de  ic  ne  fçay  quels  mefehans,  ^ 
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fur  b lettre, laquelle  ic  plus  fouuent  ils  violentent  pour 
la  tirer  à leurs  faulfes  opinions  , mcfprifans  cc-pendant 
le  fens  & intelligence  d'icelle  t D’où  cll-ce  doneques 
qu’ils  réfuteront  les  hcrefics  toutes  répugnantes  a la 
leur,  veu  qu  icelles  nefc  couurcnt  pas  moins  de  l’E- 
fcriturc  qu’ils  font»  Luther  nlTeure  qu’il  nous  appor-j 
te  vne  pure  doélrinc  , vn  pur  Euangilc  . Les  Zuin- 
eliens , Anabaptiftes  , Zucncfeldians  , Scructiens  en 
difent  tout  autant,  lelqucls  neantmoins  font  differens 
auec  Luther  en  maintes  chofe^s  . Qjiifcra  le  iuge  lé- 
gitimé en  ce  procez, qui  pourra  bien  décider  ceftafïai- 
re  ? Véritablement  ce  n’efl  pas  le  texte  nud  de  rEfcritu-' 
re  , lequel  tous  ceux  icy  tirent  deuers  eux,  & fc  le 
defrobent  à Peniiy:  ains  le  vray.  fens  de  l’Efcriture , le-, 
quel  nous  prendrons  beaucoup  plus feur  & certain  du 
‘çbüféntemcnt  Catholique  de  l’Eglifc , que  de  ccs  ibU. 
- ccrueaux  des  herctiques  . Que  s’ils  ont  en  fi  grande, 
abomination  l’authorité  8c  fcntcnec  du  Pape  de  Ro- 
me, laquelle  l’Eglife  Catholique  a toufiours  rcueree, 
combien  plus  iofteroent  auonsnous  en  exécration  Lu- 
ther & femblablcs  pelles  , qui  ramcinent  les  hcrefics 
pieçà  condamnccs,&  pc  doutent  ( à la  grande  injure  du, 
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defiroicnt  rien  plus  que  le  Concile  : & ncantmoinfc 
voyans  que  le  Concile  eftoit  ores  & cftre  célébré', 
leur  perfuàdcr  encore  que  ce  n’cjtoit  pas  vh  Concile 
légitime.  ne  *?;  :■  j:n~ 

Le  but  & Telles  chofes  felifentordmairerilëîir  és  Commentai'- 
U vtnité  rcs  de  Sleidan, duquel  le  principal  foihg  Cft  d’efpahdfè 
de  Sleidan.  Tupinion  de  Luthet  & autres  hérétiques  de  ce  temps  pal 
toute  la  terre, & en  infefter  pluficurs, pendant  qu’il  amà- 
doüfc"  les  Lcûeurs  pat  la  volupté  de  l’hiftoire  , mentant 
• toufiburs,&  n’ayant  pas  tant  de  foita'g  de  dire  la  vérité 
i que  de  fauorifer  à fa  taüfe.  En  quoy  taifant  il  a gaign£ 
cfcla  tnuers  toushdmmcs  figes  & bié adüifez,que  fes  fii- 
ftoires  ri’ont  pa#  plus  d’authorite' cnUcrs  eux, qu'ont  cel- 
les cfvn  home  qui  n"a  point  de  honte, ny  ne  fcîpargrie  de 
mentir  de  fois  à autré.Maisauüi  fait-il  cela  par  la  liberté 
Épangeiique,  ïaqüfcllé  leur  permet  toutes  chofcs,  pour- 
ùe.u  qu'ils  pu'iiïent,>ë:oire  que  là  feule  fby  les  iuftific 
enufcrs  pieü.Et  cclaeft  par  trop  cuidcrit,que  ces  gallàns 
ne  fc  hontoyeiit  ’nùlleineht  de  menfonge  quelconques 
moyennant  quils  puiflcnt  défendre  leurs  opinions  de- 
uant  le  peuple, &'mettre  les  Catholiques  en  la  plus  er-& 

dchaync  quefairc  fc  péulr.  

Or  ayiie  voulu  trai&er  cela  vn  peu  plus  prolixementÿ 
àifin  que  le  Lefteur  fçache , que  les  Proteftans  ont  bien  . 
foUùet  demandé'  le  C.ôcilc , mais  quïls  ont  efté  induiéVs 

Le 
que 

comme  ainlî  foît  qu'cn  tous  les  Cdnciles  genéraujc  lï 
mandent.  premierc  authorité  ait  efté  conccdcé'au  Pape  de.RonieJ*  W- 
ces  beaux  predi'cans  veulent  ranger  à:  leur  plaifr  le  Pa- 
pc.  & veulent  qu'il  foit  defendeur  dé  ce  qu’on  lüy  met- 
" trafusicc  qtli  fonr’d  d’  vne  infolence  rféf-impudcntc,n’c- 
ftàfis  ignorans  que  toujours  a cfté  faiét  le  contraire  de 
cela  es  Côciles  legitfmes,quoy  qü'ilsayent  fait  accroi- 
1 1rè;tJôüt  l’oppofite' à léûrs  Princes  & Magiflrats  ; Diit 
,plùs  eftjils  ont  far&  hayr  & mcfprifer  le  Pape  li  fort, que' 
tous  ceux  qui  fc  font  Onroollez  fous  l’cnfcigne  de  Lu- 
ther & de  rous  fes  adhcrans  , ne  l’cftimcnt  point  autre 

que  le 
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^uc  le  vray  8c.  propre  Antcchrift.  Car  il  eft  expédient  à 
ces  Eüangcliftes  , que  Je  ficgc  Romain  perde  tout  Ton 
Crédit  & authoritd,  fçaehans  bien  que  par  iccluy  toutes 
les  herefics  du  temps  iadis  ont  cfté  efteintes. 

Au  mois  de  Septembre  de  celle  année  prefente,  An-  DiuetichX 
he  de  Boulen,  femme  du  Roy  Henry  d’Angleterre,  en-  gement  en 
fan  ta  Elizabeth,  pendant  que  Madame  M aric  cftoit  con-  ^fogletet* 
traintfte  de  quitter  le  tiltre  du  Royaumczlaqucllc  neât-  te, 
moins  par  vne  mutation  admirable  rcuint  à la  Couron- 
ne,&feir*côftituer  prifonnierc  cefte Elizabeth, pourau-  * Jl  parle 
tant  quelle  eftoitfoupçônee  d’herefic,  Scn’euft , peut- de  te  qui 
t cftrc,  cuadd  la  mort , h clic  n’euft  efté  fnuuce  par  \cs  s’eftfaifl 
prières  du  Roy  Philippe  , lequel  pour  lors  auoit  en  beaucoup 
mariage  la  fuf-di&c  Marie.  Mais  Marie  demeura  bien  deputi, 
peu  de  temps  Royne,&  ayant  remife  fus  la  religion  Ca- 
tholique en  Angleterre  par  vne  vertu  héroïque  , alla  de 
vie  à trcfpas,cmpoifonnce, comme  Ion  pcnfc.Au  moyen 
dequoy  Elizabeth  luy  fucceda, laquelle  de  rechef  chan- 
gea la  Religion , emprifonna  quelques  Euefqucs  Ca- 
tholiques, & fema  l’cxecrable  doctrine  de  ce  Sacra men- 
taire  Caluin  par  tout  le  Royaume.  T outesfois  cefte  he- 
xelie  n’a  pas  vogue  çn  Angleterre  toute  feule,  ains  vne 
prodigieufe  confufion  de  diuerfes  herefics  dçftruiét  ce 
pauure  Royaume  Anglois. 

Cefte  année,  le  Pape  à la  prière  du  Roy  François 
s'eftant  rendu  à Marfeille , célébra  les  nopccs  de  Mada-  Mariage 
me  Catherine  fa  niepee  , fille  du  Seigneur  Laurent  de  £ Henry 
Médicis  le  ieunc, laquelle  il  auoit  au-parauat  fiancce  a-  DucdOr- 
ùec  Henry  de  France  , fils  du  ‘Roy  François  : ce  qui  fut  Icans  auec  ”* 
fai&  à la  grand’  ioyc  & allegrclfe  de  tout  lc.peuple  Frâ-  Madame 

Îois  , & parlementoit  le  Pape  fort  fouücnt  & fort  fami-  deMtdicis, 
ierement  aueç  le  Roy.  Dont  l’Empereur  conceut  quel-  depuüüoy. 
que  maüuaife  opinion,  penfant  que  cela  fuft  le  commen  ne  de  Iran 
cernent  de  quelques  nouueaux  troubles.  Mais  le  Pape,  ce. 
qui  deuoit  auotr  la  fille  naturelle  de  l’Empereur  à fa  * Il  entend 
maifon,*  penfoit  cftrc  chofc  à luy  fort  auantageufe,  s’il  telle  qu'ef- 
pouuoit  enter  fon  fang  fur  vne  plante  Royale  :&  pen-  poufa  Ale « 
foit  dauantage, qu’il  luy  falloit  beaucoup  prifer  l’alli-  xandre  de 
ance  de  l’Empereur  & du  Roy  pveillemcnt , comme  il  Mlditn, 
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. appartenoit  au  Vicaire  denoltre  Seigneur  en  terre, cjul 
doit  femonftrer  pere  commun,  à tons  , St  doux  & dé- 
bonnaire à vn  chacun,  fclon*cc  que  la  raifon  nous  di- 
éle.  Or  outre  quelques  villes  fituees  en  Auuergne, 
Henry  Duc  d'Orléans  eut  pour  douaireccnt  mille  ef- 
cus,  aitcc  vne  infinité  de  Perles  , prierres  precieufes  , 8c 
‘ ' ' force  meubles  de  prix  incllimable.  Ces  nopccs  euilent 

peu  femblcr  à quelques  vns  n’eflre  pas  d'alfax  haut  ca- 
libre : mais  ce  ne  fut  fans  caufe  que  le  Roy  préféra  aux 
. foupçons  des  hommes  l’alliance  du  Pape  , lequel  auoit 
chez  foy  vne  corne  de  Licorne  haute  de  deux  cou- 
dées , enclofe  fur'vn  bafe  d’or  , fort  richement  cla- 
bouré  , & la  donna  au  Roy  François  pour  ofter  la  poi- 
fon  de  toutes  viandes.  Car  on  diél  que  celle  Corne 
lue,  fion  apporte  quelque  poifon  fur  table.  LeRoy 
luy  feit  aum  prefent  d'vn  tref-richc  tapis , faiét  à la 
façon  de  Flandres  . Pareillement  il  donna  au  Cardinal 
Hippolyte  de  Mcdicis  vn  Lyô  appriuoifc',d’vne  gradeur 
délmefurce,  lequel  luy  auoit  cité  enuoyépar  Haria- 
den  Barberoulle  de  Mauritanie  , par  Ambafladeurs. 
Or  de  retour  que  fut  le  Sainét  Pere  à Rome  , com- 
me la  coultume  efb  que  chacun  die  ce  que  bon  luy 
femble  d'vn  autre  en  vne  Cité  libre , aulïî  lors  aduinc 
qu’vn  intermrctoit  ces  nopccs  d’vne  façon , & l’autre 
de  1 autre . Et  ce-pcndant  l’Empereur  receuoit  aduertif- 
• fément  par  fes  amis  & alliez  , qu’il  fe  donnait  garde 
du  Roy  François  , qui  fembloit  à quelques  vns  ne  pou- 
- V • uoir  demeurer  en  repos.  Car  ce  Roy  auoit  le  courage 
, haut,  & ne  pouuoit  bonnement  digérer  la  perte  qu’il  a- 
uoit  receuë  à la  bataille  de  Pauie,  & depuis  eftant  mené 
en  Efpagnc  : aulfi  verrons  nous  , que  l’eftat  Chreftien 
ne  demeura  pas  long  traiék  de  temps  fans  élire  affligé  de 
* guerre. 

Buter  veut  Luther  ne  tenant  conte  de  ce  qui  auoit  elté  arrclté  à 
ptrfuadtr  Marpurg,cfcriuit  celle  année  à ceux  de  Francfort , qu’ils 
que  Luther  n’euflent  aucune  cômunication  auec  les  ZuingUcns.Sur 
CT  Zuin-  cela  Bucers’en  va  a Zurich,  où  il  fc  purge  d’auoir  quitté 
gle  t'ateer-  leurparty,  & ce-pcndant  cccaut&  fin  compaignon  taf- 
dtut.  choit  de  perfuader  aux  nçuniftrcs  de  Zurich,  que  Luther 
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lie  difeordoit  qu’en  paroles  auecq’  Zuingle  , &c  non  de 
faiét  : ce  que  neantmoins  ils  ne  voulurent  oneques  croi- 
re. Dites  moy  donc  fi  cela  ne  proccdoit  pas  d’vne  au- 
dace prodigieufe,  que  luy  fçaehant  trop  bien  que  Lu- 
ther abhorroit  les  Zuingliens , toutesfois  voulut  per- 
fuader  aux  Zuingliens  , que  Luther  n’auoit  aucun  dif- 
ferent auec  eux  , finon  que  de  paroles?  Y a-il  chofc  que 
ccux-cv  n’entreprennent , qui  par  quelques  enchantc- 
mens  le  parforccnt  de  faire , que  les  hommes  penfent 
ne  voir  point  ce  qu’ils  voyent  à yeux  ouuerts  ? Or  tels 
font  ceux , qui  par  vnc  témérité  incroyable  n’ont  point 
douté  de  dire,  que  deuant  eux  l'Alemaignc  n’auoit  point 
eu  le  vray  Euangilc,&  qu’ils  l’ont  apporté  les  premiers. 
Et  combien  que  ce  menfongefi  impudent,  accompai- 
gné  d’vûe  merueilltfufc  beltifc,  foit  îi  contraire  à toute 
raifon , toutesfois  plufieurs  l’ont  cmbralTé  comme  la 
■vraye  lumière  de  l’Euangile.  Mais  la  pofterité  en  fc- 
ia  le  iüge  , & ne  pourra  oneques  S’efmerueiller  allez  , 
comme  les  efprits  cauteleux  ont  fi  bien  peu  deceuoir  les 
Chreltiens. 


Quelque  Zuinglien,  nommé  Sebalticn  Franc, efcriuit  . 

•vn  grand  Liureen  Alcman, intitulé  les  Chroniques , di-  j Stb  t*J 
nifees  en  trois  parties.  La  première  defquclles  contient  * ' ’,J  19 
ce  qui  a cité  faiét  depuis  Adam  iufqu’à  Iefus-Chrift:la  *TAnt * 
fécondé, ce  qui  s’eft  palfé  depuis  lefus-  Chrilt  iufqu’au 
facre  de  l’Empereur  Charles:  & latroifiefme  plds  mef- 
châte  & prolixe  que  nulle  des  autres, ne  faiét  autre  cho- 
fe  que  combatre  contre  la  religion  Catholique.  Aufli 
fut  fi  grande  l’impiété, vanité,  & mcfdifance  de  celt  ceu- 
ure,que  Mertîeurs  de  Stralbourg  bannirent  l’autheur  de 
leur  ville,&  défendirent  à l’Imprimeur  de  vendre  aucüs 
de  fes  Liures.  Neantmoins  on  s’y  porta  fi  finement,  que 
plufieurs  exemplaires  furent  efpars  d’vn  coftéôc  d’autre, 
lcfquels  les  homes  lifent  à leur  plaifir,&  quant  & quant  £estuihe- 
àleurdamp.  ' ' , rien,  api/ 

Celte  annee  les  Luthériens , defifeux  d’acqüerir  l’o-  „.ntnt  ie 
pinion  d’eltre  Prophètes,  refpondoient  plufieurs  choies  %ur  fa 
parmy  le  peuple  du  dernier  Iugemcnt,  non  feulement 
qu’il  dcüoit  eltre  tout  incontinent , mais  encore  remar- 
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quoicntils  le  propre  iour  auquel  il  deuoit  eftre  : quoy 
q IelusChrift  die,  Quant  à ce  iour  8c  à l’heure, perfonne 
ne  le  fçait , non  pas  inefmcs  les  Anges, mais  feulemét  le 
Pere  celeftc.Dc  maniéré  que  pluficurs  citoyens  ne  vou- 
loient  point  baftir,ny  les  laboureurs  femer  les  terres , 8c 
pluficurs  gentils- hommes  cuidans  palier  de  ce  fiede 
en  l’autre  ce  iour  propre  qui  deuoit  eftre  le  dernier , re- 
ccnrenr  leur  Ccnc.T outesfois  celle  folle  perfuafion  des 
faux  Prophètes  s'en  alla  en  iaferic,&  1 expérience  mon- 
ftra  qu'ils  eftoiét  fort  gentils  Prophctcs:ce  qniaduint  à 
Vuittembcrg  8c  en  quelques  autres  villes.  Les  Anabap- 
tiftes  fe  font  fort  feruis  de  cefte  forte  d’efpouucntcmcns, 
par  lefqucls  ils  deceuoicnt  volontiers  les  moins  ddniai- 
lez.  Or  l’ancien  hérétique  Mânes  fut  bien  plus  ruzd,  le- 
quel ne  voulant  eftre  reprins  de  menfongeen  fes  pro- 
gnoftications  , qui  euflentfaiû  mention  des  chofes  ad- 
uenir,  controuua  mille  bayes  & menfonges  des  chofcs 
du  temps  iadis. 

L’an  ijj4-  au  mois  de  Ianuier  les  Anabaptiftes  fempa- 
rerent  de  la  ville  Métropolitaine  de  Vvcftphalie  , diéle 
Munfter,en  laquelle  l’herelie  Luthcriénc  n'auoit  eu  pla- 
ce que  bien  tard,pource  qu  en  icelle  il  y a plufieors  hom 
mes  Ecclcfiaftiqucs.Mais  fy  cftant  vne  fois  coulée , pa- 
reillement cefte  vermine  des  Anabaptiftes,  qui  faifoient 
des  plus  modeftes  du  monde , trouua  moyen  de  fy  four- 
rer.Lefquelsvoyans  que  leur  troupe  s cftoit  grandement 
accreuë  peu  à peu  , ils  font  vne  fedition,  & occupent  le 
Palais  , les  Luthériens  ne  reliftans  pas  beaucoup  , foit 
pour  ne  vouloir  refpâdre  le  fane  humain, foit  qu’ils  crai 
gnoient  que  par  cefte  occafion  rEuefque  n’entraft  dans 
la  ville  , qui  n'en  eftoitguercs  loing  auec  grandes  for- 
ces de  Cauallerie  & Fanteric.  Mais  les  Anabaptiftes  caf- 
fent  tous  les  Magiftrats,&  premièrement  ils  permettent 
que  ceujMui  ne  fe  vouloiét  point  ioindre  à ciix,s’cn  al- 
laient leurs  bagues  fauues, fans  toutesfois  rié  emporter 
des  viures  à eux  appartenans,lefquels  ils  retcnoiétimais 
apres  ils  pillèrent  tous  ceux  qui  refufoient  defe  met- 
tre de  leur  collé,  & ainfi  les  chalToient  hors  la  ville, iuf- 
qu’à  dcfpouiller  les  enfans , 8c  iniuricr  les  pauures  ha1- 
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bitans  qui  vuydoient,lcs  appcllans  Payes.  Carcedepc- 
fte  d'hommes  s’ed  mis  cela  en  tede, qu’il  fautauoir  tous 
ceux  qui  ne  veulent  être  de  leur  fete  , pour  Paycns  & , 

mefereans.  À raifon  dequoy  non  feulement  les  Catho- 
liques,mais  bien  encore  les  Lutheriésfureqt  contraints 
de  feGuuer  à la  fuyte:  & fe  meirent  les  Anabaptidcj  dis 
les  maifons  des  Chanoines  , Sénateurs, & autres  Magi- 
ftrats:  & ne  fe  fuflent  arrêtez  là, (ans  proieter  quelque 
mal-heur  pour  la  terre  vniuerfclle,  fi  Dieu  n’euit  tour- 
né en  fumée  leura  fanglans  delfcins . Cela  donna  bel- 
les  affres  à l’Eucfque  de  Munder,&  à bon  droit  l’occa- 
fiona  de  chercher  meurcment  les  moyens  pour  coupper 
chemin  à vne  audace  fi  defbordee.il  y eut  lors  en  la  vil- 
le vn  couturier  Hollandois,  lequel  ces  mife râbles  , en-  y » crujht- 
chantez  par  luy, créèrent  leur  Roy.Car  le  mefehant , fin  riereft 
& cauteleux, leur  perfuada,  que  Dieu  luy.auoit  enioint  kw  Roy. 
qu'il  fut  fait  Roy  d’Ifracl  & de  indice, comme  Dauid, 

& qu’il  edendid  fà  domination  & fes  droits  par  toute  ■ - • 
la  terre,  & qu’en  ce  faifant  il  feid  mourir  tous  ceux  qui  .*'• 

refuferoient  d’embralfcr  fa  loy,&  d’edre  fubiets  à lu- 
dice.Or  il  n’y  a chofc  plus  clcre  que  ccde-çy  , à fçauoir 
que  les  Anabaptidcs  ont  puifé  l’occafion  de  ceduy  leur 
erreur  fi  pedilcnt  és  eferits  de  Luther , quoy  que  fes  di- 
sciples fe  peinent  beaucoup  à l’en  purger.  Car  qu’ed-cc 
qu’il  enfeigne  qu’vne  liberté  de  la  chair,  fans  fe  foucicr 
aucunement  des  loix  humaincsîCe  couturier  doneques 
étant  edably  Roy, ne  laifTa  occafion  quelconque  pour 
s’enyurer  en  toutes  les  voluptez  qu’il  feroit  poffible  de 
penfcr.Car  comme  la  plus  part  de  ces  Euangcliques  font  Mœurs 
fort  conuoiteux  de  cela, de  peur  que  couchanstous  fculs  habiUtmes 
ils  ne  meurent  de  froid(ce  que  leur  grand  mai  dre  Luther  duftey. 
leur  a enfeigné)  aufii  notre  couturier  efpoufa  plufieurs 
femmes.  Il  inflitua  fa  Cour  & fes  officiers, chacun  def- 
quels  auoit  certaine  charge  & office  en  fa  maifon,  & les 
auoit  habillez  tousderobbes  tifTues  d’or  8c  d’argent, 
côme  il  1 ’edoit  luy  mefmc,ce  qu’il  auoit  defrobé  és  E- 
glifes.  Sur  le  chef  il  portoit  vnDiademe  à trots  couron- 
nes,fait  du  meilleur  or  qui  fe  peut  trouuer , & fi  auoit 
ync  chefiae  d’or  & de  pici.rcrie,aucc  vue  pomme  d’or  où 
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eftoit  engraucc  vne  petite  Croix  auec  cefte  inscription, 
Lt  Roy  de  lu  filet  fur  ia  terre . Bref,  Ton  efpee  eftoit  do 
pris  ineftimablc.  Il  ne  s’oublia  pas  daccouftrer  fort  ri-t 
Zaflgyne.  Chemencia  Royne  , qui  fut  celle  qui  eftoit  la  plus  au- 
thorifee  entje  fes  femmes  ,&  quant  & quant  toutes  fes 
fc-ruantes.  Encotes  conftitua-il  certains  iours  de  la  Se- 
maine,efqucls  il  oyoit  les  plaintes  & doléances  des  ci- 
Comment  toycns.Qjiand  il  fortoit  hors  du  logis , il  eftoit  tout  en- 
il  alloit  en  ujCOnné  des  Seigneurs  &C  officiers  de  fa  Cour  : & le,  fuy-« 
fublic,  uoient  deu je  pages  montez  à cheual  t dont  ccluy  qui  c- 

ftoit  à dextrc,portoit  la  Bible  & la  Couronc, l'autre  l’Ef- 
pee  dcfguaince.  Car  faut  entendre  que  les  Anabapti- 
ftes  ne  font  pas  moins  bouclier  de  l’Euangile  & Elcri- 
.nEu  , • ture , que  lc$  Luthériens  , de  forte  que  Mclanâhon  cf- 
V-  i weriuant  contr’cux  , ne  les  a feeu  conuaincrc  que.  par  la 
. -v.M'EraditionEçclefiaftique  : quoy  qu’autrement  tous  les 
• luthériens  nç  facçpt  que  crier,  qu’il  ne  faut  rien  admet- 
Son  Thro-  tre  quel’Efcriture  cxprdTe.  On  luy  auoit  dreffié  à la  pla- 
pe.  ce  vn  lui;t  Thrçnç , embtlly  d’vri  tapis  de  drap  d’or,  où 

il  falloit  que  ceux  qui  venoieqt  plaider  leur  caufe,  pour 
honorer  le  Roy  flechilTent  deux  fois  le  genou,  & puis 
f.’proftcrnafibnicqntierenientcn  teire.  Bref  il  feroittrop 
loug  de  mettre  par  eftat  tourelles  rpfueries  de  cefte  au- 
dace admirable, qu’on  voyoit.en  celle  ville.  Or  à fin  que 
leur  herelîe  fuft  cfoâduë  de  long  & de  large, le  Roy  vou-t 
lut  qu’on  enuo y a,lt  quelques  vns  aux  villes  voifincsicc 
qui  fut  auffi  toft  cffe&ué.Vn  des  Prophètes  à fon  de  tro- 
pe conuoque  tout  le  peuple  en  la  nef  de  la  grand’  Egli- 
tellement  qu’ils  vindrcntiufqü’i  quatre  mille  hom- 
\ vV, /mesarmez,lefquels  trouucrent  le  foupé  preft  , où  il  y a- 
^ , uoit  planté  de  toutes  viandes,&  fafleirent  tous, où  ils  fu 

Ctne  admi  rent  leruis  par  le-Roy  & la  Royne.  Sur  la  fin  du  lou- 
fable.  pd,  le  Roy  prefente  du  pain  à chacun  d’eux  , difant  ces 
mots  : Prenez,  piangcz, annoncez  la  mort  du  Seigneur. 
La  Royne  pareillcment.prefen.tc  la  couppe,  difant,  Bcu- 
ucz  & annoncez,  la  mort  du  Seigneur.  Car  pourquoy 
ne  s’attribucroiét-ils  l’office  de  Preftre, attendu  que  Lu- 
ther les  a enfeignez  que  tous  homes  font  Preftrcs’Mais 
à la  vérité  ceux  qui  ne  veulent  acquicfçcr  à la  fenteneç 


1 


MEMORABLES  DEPTIS  t X * V I I I.  AN  Sr  Î+S 
de  l’Eglifc  Catholique,-^  penfent  que  tous  doiuent  ne- 
celTaircment  receuoir  le  fainét  Calice  , font  dignes  d'a- 
uoir  vn  tel  & li  entier  facremcnt  fous  les,  deux  cfpcccs. 
Ceux  que  nous  auons  défia  diét,ayan$  bien  foupé,  quel- 
ques mille  autres  qui  auoient  ellé  çc  pendant  à la.  lenr 
tinelle,  vindrent  foupcr.Achcué  que  fut  le  foupé, le  Çu fi- 


ne* 


qu’on  cnuoyaft  certains  hommes  de  la  ville  poux  femer 
la  doéhinc  qu’ils  auoient  embralTce,  Et  apres  on  en 
cita  en  vn  rouleau  vingt  & huiét,  dont  lesslîx  furenjrde,/  ■ 
putez  pour  Ofnaburg,  & autant  pour  Cosfeldthuiél  au-*, 
très  furent  enuoyez  à Sufat,&  les  autres'huiél  à Vvaré- 
dorp.Et  ce  fai£l,le  Roy&  la  Royne^aucc  tous  les  autres 
feruans  & les  Apoftres  deleguez  , ,allerçnt  fqupcr  à la 
Tour.  Corne  le  Roy  eftoit  a tablc,il  feleue  de pripfa.ut,  Le 
difant  que  le  Pereluy  cômâdoit  quelque  chofc:de‘fâiét 
il  met  lus  à vn  foldat  qu’ileftoit  traiftre  , & luy  ttxn-me  PArre- 
chc  la  telle.  Il  rctournç  à la  table , âLçommcnça  p . tenir  "dation. 
propos  de  l’aéle  fi  fanglant&  horrible  qu’il  a^ioit  .com- 
mis , qui  rendoit  le  foupé  encore  plus  exécrable.  Apres, 
cela, on  defpefchc  mclfieurs  les  Appftrcs , à chacun  defrj 
quels  lcRoy  feit  donner  vn  eficu, outre  cç  qu’ils  auoient, 
pour  acheter  toutes  chofcs  r)ecdïaircs,àfin  qu’ils  le  laif*  , , 
lafient  és  lieux  où  on  ne  voudroit.rcçquoir  leur  dqélri-  ^a.- 
ne, en  tcfmoignage  déperdition.  Ces  .chojfej  font  plei- 
nes d’admiration  & dercfuerie}&  qui  feront  peu  croya- 
bles à la  poftcritéimais  y a-il  chofi^jqqe  ceux  n’exccu^ 
tent  volontiers, qui  font  priuczdela  lumière  de  vérité» 

Ce  de  leur  bon  fiens  aulfi  parle  brquuagc  des  diables?  Ces 
fols  doneques  fen  vont  lelon  qu’il  leur  eftoit  comman-  £eS 
de,  & crient  horriblement  es  lieux  à eux  alignez  , ad -j}re{  je 
moneftans  les  hommes  de  faire  pénitence  , fils  ne 
vouloient  bien  tofi:  périr.  Ils  fen  vont  aulfi  au  par- prefthent, 
quet  des  luges  , ils.  efpandent  en  tcr^c  vne  robbq.de-  f,nt 
uant  le  Magiftrat  , fur  laquelle  ils  Jettent  l’cfcu  par  pendu», 
nous  mentionné  ,Ce  alTeurcnt  qu’ils  font  là  enuoyez  -du 
Fcre  pour  leur  (jgnificr  la  paix, laquelle  rcceuant,il  lçur 
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falloit  mettre  tous  leurs  biens  en  commun:&  fils  refur 
foient  de  ce  faire,ils  tcfrnoignoient-par  ceft  elcu , qu’ils 
auôientrepudié.kxpaix  à eux  prefentee.  Car  ils  difoient 
que  le  temps  prcdift -par  les  Prophètes  cftoit  ia  venu, 
auquel  Dieu  vouloir  que  Iufticc  fuft  excrcee  par  toute 
là  terre:  & alors  que  le'Roy,failant  fon  office  , auroit  fc- 
^ ~ „■*  mé  & efpându  la  Iufticc  par  tout  le  monde  , que  Iefus- 
ï..\  Chrift  donneroit  le  Royaume  à fon  Pere . Les  Anaba- 
ptiftes  ont  quelque  ebofe  & en  leurs  paroles  & en  leurs 
J façons  de  faire  , qui  fçmblc  eftrc  de  grande  religion; 
L ^ mais  à vérité  dire  ce  font  hommes  faifis  de  Satan, qui  les 
bourcuevfe  ça  & là-comme  il  luy  plaift:de  manière  qu’ils 
monftrentaflez.quc  leur  religion  accompaigncc  de  tât 
de  crimes  & me{chancetez,n’eft:  pas  fortie  de  pieté,  ains 
d’yhe  pure  folie  & iilufion  des  diables.  Si  furent  prins 
. ces  Apoftres:  & premièrement  on  les  interrogea  fan9 
fupplice,&  puis  apres  en  y adiouftaut  la  torture  , d fça- 
uoir  fur  leur  foy  , fur  la  fortification  de  la  ville  , & fur 
' choies  femblablcs.  Entre  autres  ils  refpondircnt,  qu’eux 
feuls  auoient  la  vraye  do&rine  , ny  plus  ny  moins  que 
tous  les  Lutheriehs,tous  les  Sacramentaires,  & tous  au- 
tres hcretiques  de  ce  fietle  fe  iatten’t.Or  comme  ces  A- 
poftres  , que  nous  auons  did  , ne  peulTent  eftrc  defar- 
çonîiez  de  leurs  phrenaifiesnls  furent  condamnez  à la 
'jMunfler  morhmais  vn  d’eux  cfchapa.Et  ce-pendât  la  ville  deMu- 
tft  apiegee,  fter  eftoitaffiegee  de  toüs  coftcz,&  fut  le  fiege  fi  cftroit, 
qu’ils  eftimoient  iôuïr  de  grandes  delices , quand  ils 
trouuoient  quelques  rats  & fouris  , iufqu’à  vfer  de 
peaux  cuites  au  lieu  de  pain:  & neantmoins  le  Roy  n’a- 
• . uoit  indigence  de  chofe  quelconque.  Aduint  que  com- 

me plufieurs  mouroientde  faim  , vnedes  femmes  dq 
■ \ \ Roy  cfmeuë  de  pitié  enuers  ces  pauures  hommes  , dift 

aux  autres,que  la  calamité  de  ces  miferables  ne  luy  fem- 
jt«  Roy  bloit  pas  eftrc  aggrcablc  à Dieu. Ce  qu’ayant  le  Roy  en- 

ietoJU  U 'tendu, il  la'  meine  q uànt-&-fes  autres  femmes  à la  place, 
Roynt,  &luyaualle  la  tefte  de  defius  les  cfpaulcs'.fur  quoy  les 
fc urauoir  autres  fe  mettent  à chanter^  rendre  grâces  au  Pere  cc- 
tJtifitojA-  lefte:de  façon  qué  le  Roy  mefmc  mena  la  danfc,  & per- 
blt,  fuada  au  peuple  de  faire  le  femblable  ,'-Bien  qu'il  iPcuft, 

\ 


i 


MEMORABLES  DEPVIS  L X X V 1 1 X.  A K S.  I49  *J 

pas  dequoy  mettre  fous  la  dent.  En  ce  temps  Luther  e-  Luthtr  ct- 
lcriuit  cotre  ces  Anabaptiftcs  de  Munfter, desquels  nous  trelti  jta+* 
parlons, &ce  qu’il  auoit  enfcigné,il  le  repréd  en  eux  par  baftijies . 
vnc  merueilleufe  finefie  & dimmulation  : cfcriuât  entre 
autres  chofcs, qu’il  n’y  auoit  erreur  fi  vilain  & infâme, 
que  le  diable  ne  mift  en  telle  aux  hommes.  Ce  que  nous 
voyons  eftrc  vray  en  Luther  mefipe,qui  a dift  Sc  fait  en 
fes  moeurs  & en  la  doétrinc  chofcs  fi  laides , honteufes, 

&abfurdcs, qu’il  n’y  a rien  au  monde  plus  admirable  que 
qu’il  ay  t peu  trouucr  vn  homme  qui  l’aye  creu  : ce  que 
non  fans  caufe  ie  répété  fi  fouuent. 

La  difette  de  toutes  chofes  fut  fi  extreme  en  la  ville  jr4  v%e 
durant  le  fiegc,que  deux  hommes  fen  fuyrent  à l’Euef-  efiprife 
quc,dcfquels  il  apprint  par  quel  cofté  la  ville  cftoit  for-  partrs- 
çable:  & lors  l’Euefquc  enhorta  les  afliegez  , qu’ils  khifon. 
rendirent,  pourautant  qu’il  vouloir  pardonner  au  peu- 
plera plus-part  duquel  euftbicn  voulu  eftrc  hors  de  là: 
mais  l’Euçfque  auoit cfleu  douze  Capitaines,  qui  y pre- 
noient  fi  bonne  garde  , que  le  peuple  ne  fc  pouuoit  te-  • 
muer.  Les  habitans  de  la  ville  enprcfenccdc  leur  Roy 
refpondirent  par  Bertrad  Rotman,  lequel  auoit  premiè- 
rement eftd  Lutherie  & puis  Anabaptifte,  que  iamais  ils 
p’abandonneroictft  leur  première  apprehçnfion  . Ainfi 
doneques  quinze  cens  hommes  conduits  parle  fuitif 
gaignerent  vn  des  baftions  de  la  ville  , ou  ils  tuerent 
tous  ceux  qui  eftoient  en  garde:  & foudain  entrèrent  dâs 
la  ville,  où  apres  auoit  quelque  peu  combatu  aucc  les  ci- 
toyens,ouurirent  la  porte  de  la  ville  au  refte  de  l’armce. 

Lors  toutes  les  troupes  entreront  à la  foule  , & paf- 
foiettout  au  fil  de  l’efpee,pardônans  toutesfois  iquel- 
quesvns  qui  requeroient  pardon.  Le  Roy  & Cnippcr- 
dolling  furent  adonc  prins.  Ce  mefehât  beliftre  de  Rot- 
man,qui  auoit  efté  le  premier  autheur  de  changer  la  re- 
ligion Catholique  en  celle  ville  , fc  rua  tout  defclpcré 
au  trauers  des  ennemis  , dcfi^uels  il  fut  maflacré  fur 
l’heure, & enuoycrent  fon  amea  tous  les  diables  . Apres  tt  fupplice 
cela, le  Roy  & fes  Confeillers  Cnipperdolling  & Crccji*  du  Boy  & 
ring,ayans  efté  en  prifon  quelques  mois  à la  mocqueric  dcuutrn. 
de  tout  le  monde,  furent  p unis  l’an  ift6.  d’vn  fupplice 
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qu’ils  meritoient  fort  bien  . Car  eftans  liez  à quelques 
troncs  ,ils  furent  tenaillez  longuement  ,&  apres  , d’vn 
coup  d'cfpec  au  trauers  du  corps  on  leur  ofta  la  vie.  Fi- 
< paiement  ils  furent  tous  enfermez  en  des  cages  de  fer,& 

pendus  au  fommet  de  la  plus  haute  tour  de  la  ville  , le 
Roy  e fiant  au  milieu  & plus  haut  que  tous  les  autres. Et 
telle  fut  la  fin  de  ces  mefehans  , qui  à la  vérité  eulfent 
mis  touten  trouble  & confufiô,  comme  iadis  feirent  les 
Goths&  Vandales,  fi  laprouidcce  diuine,qui  aflîfte  touf 
iours  aux  chofcs  humaines, n’cuftrôpu  & brifé  leurs  def 
\ feins.  Toutesfois  l’hercfic  nefut  pas  eftemte  pour  ce- 

la,ains  encor'auiourd’huy  en  plusieurs  lieux  ceftc  forte 
d’homes  fe  voit  fans  eftre  punie  aucunement,  mais  neât- 
moins  au  grand  péril  de  ceux  entre  qui  ils  conucrfent. 
Synode  Au  mois  de  Décembre  de  ceftc  année  les  Miniftrcs 
du  Euan  feirent  vn  Synode  à Confiance, lequel  auoit  efté  alfigné 
gtliquti*  parBuccr,  & fine  fçay  dq  quelle  authoritc  : & en  îcc- 
Co»flancet  luy  fut  traidé  diligemment  par  quels  moyens  on  pour- 
fam  pro-  roit  côucnir  auccLuther  fur  le  faid  de  l’Euchariftie.Or  il: 
fit.  n’y  a perfône  qui  feeuftaflez  dire  les  rufes&  finelTcs,par 

lefquelles  Buccr  fc  parforça  de  faire  venir  d’accord  les 
Luthériens  auec  les  Zuingliens  , tellement  que  ce  ne  fut 
(ans  en  encourir  la  reprehenfion  de  ceix  de  Zurich  . Ce 
qu’il  faifoit, voyant  bien  que  ce  difeord  eftoit  fubied  à 
la  mocquerie  d’vn  chacun. Il  auoit  appelle  à ce  Synode 
les  miniftrcs  de  Zurich,  mais  ils  ne  voulurent  point  ve- 
ninneantmoins  ils  déclarèrent  par  eferit  ce  qu’ils  fen- 
toient  touchant  la  Cene,  & monftroicnt  le  chemin  pour 
cftrc  d’accord  auec  Luther.  Ccft  eferit  fut  reeeu  & ap- 
prouué  par  les  Predicans  de  Bafle,Scbaffufe  jSamd-Gal, 
& quelques  autres  de  Suaubcsmais  raefficurs  de  Berne 
y trouuoient  quelque  chofe  à redire. Que  dirôs  nous  en 
jfait.yj.  vnmot?Il  n’y  a point  de  paix  entre  les  melchans,  did  le 
Seigneur:  aulïiiamais  ne  fçauroit  il  cftrc  d’accord  entre 
ccslediircs  dogmatifans.  Bucer  fut  çuoqué  de  ce  collo- 
. . que  par  les  lettres  du  Lantgraue  & de Melandhon  , afin 

qu’on  aduifaft  plus  meurement  les  moyens  pour  eftablir 
quelque  concorde, mais  tout  cela  fc  pratiquoit  en  vain. 
Car  les  deux  parties  fouftenoient  leur  fenten^e  opinia-r 
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ftrcment,  & ceux  de  Zurich  ne  vouloicnt  admettre  les 
enchantemeus  de  Buccr. 

Luther  efcriuit  cnuiron  ce  temps  fon  liurc  de  la  Mcflc  Luther  (%- 
angulaire,&  de  la  confccratiô  des  Preftres.En  la  Préface  trelaAltJJe 
d’iceluy  il  menafle  de  chalTer  bien  loin  le  chrcfme  & les  angulaire. 
couronnes  des  Prcftres,&  aufli  fc  vante  que  par  la  parole 
de  Dieu  les  Indulgéccs  ont  cfté  abolies, le  Purgatoire  c- 
fteint,les  pèlerinages  fupprimez,&  pluficurs  fcmblablcs 
idolâtries  des  Papilles  ,&  honneurs  du  Dicud’Auarice. 

De  maniéré  qu’on  peut  à bô  droid  alléguer  cotre  luy  ce 
palfage  de  PEfcriture-.Qui.fc  rcfiouylfent  lors  qu’ils  ont  Prtu.i. 
mal-faid,&  fc  deledétés  chofes  trcf-mcfchâtes.&celuy 
là  aufli, Quâd  le  mefehât  cft  venu  au  profôd  des  péchez.  Prou.  18. 
il  n’en faid  plus  de  conte.  Mais  par  ce  qu’il  a abolyen  Luther 
maints  endroids  de  l’Alemaignc  pluficurs  chofes  des  dcCdiftijuele 
fufdides,non  par  la  parole  de  Dieu  , ains  à l’inftind  6c  dtableluy 
fuafion  du  diable, il  voulut  que  tout  le  monde  l’entédift.  a tnfiigné 
Au  moyen  dequoy  il  dit  en  ce  ficn  liure, qu’il  vint  en  dif  a tfcrireco- 
pute  aucc  le  diable  touchât  la  McfTe  & phofes  séblables,  tulaMtf' 
& qu’en  fin  il  fut  furmôté  par  fes  raifons  , & qu’il  les  ap-  fc. 
prouua  comme  inuincibleside  maniéré  que  déformai  s il 
n’y  aura  perfonne  fi  ftupide  & grofîicr,  qui  ne  puifle  pal- 
per de  fes  mains, que  la  dodrinc  de  çc  mal-heurcyx  n’cft 
pas  iflu'e  de  Iefus-Chrift, corne  il  fe  vite, ains  de  Sata.  Il 
confeffe  en  ce  lieu-là, que  le  diable  luy  eft  quelquefois 
apparu  de  nuid,&  qu’il  l’accouftra  fi  nul, qu’à)  luy  fem- 
bloitdçuoir  mourir  fur  l’heure.  Il  adiouftc  pareillement, 
qu’il  cft  afieuré,qu’Oecoloippadc  6c  quelquestiutrcs-  de 
telle  pafte  ont  cfté  mis  à mort  foudainc  par  les  dards  6c 
lances  enflammées  du  diable  . Or  ne  faut  iamais  entrer 
en  difpute  aucc  le  diablc,&:  quand  bien  il  diroip  fav  cri-  . 
té, fi  ne  le  faut-il  pas  croire.Et  neantmoins  Luther  l’a  ap- 
prouue', comme  il  difpuroit  cotre  la  Mcfle.Ic  veux  bien, 
puis  que  Luther  n’a  douté  d’eferire  cela’  , que  tous  ceux 
qui  marchét  fous  fon  enfeigne,  aillent  en  tenebres  aucc 
leur  Euangclifte  enfeigné  du  diable  ,&  qu’ils  fc  iadent  ■ 
de  la  pure  dodrinc  . Quant  à nous  , nous  voulons  cftre 
enfeigncz,non  pas  du  diable,  mais  de  Icfus-Chrift.  An 
mefinc  liurc  il  appelle  le  Pape  le  Roy  des  Rats:  laquelle 
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iniure  rcdondc  à l'Empereur, à tous  Roys , Princes  ,& 
MagiftratsCatholiques.il  diit  que  les  Eucfqucs  font  les 
larrons  de  Dieu  & facrilegcs:les  Preftres  , angulaires  & 
Bldfpheme  damnez.  Il  appelle  la  Melle  abomination,  l’efpouuan- 
Luther.  table  facrifïcc  de  l’autel , fient , boue,  ordures  : ce  que  le 
diable  mefme  à peine oferoit  dire  ,&  appelle  les  ordres 
facrcz,  le  chrefme  rançeux  & puant . Toutes  lcfquelles 
chofesfontfi  fortes, qu’il  ne  les  faut  point  réfuter  par  ar-  \ 

gumens,mais  bien  les  punir  fortrigoureufement.  Cary 
a-il  homme  en  fon  bon  lens  , qui  pairie  douter  que  cela 
•-  n’a  peu  procéder,  finon  que  d’vn  cucur,  qui  cftoit  le  re- 
trait de  toute  ordure  & infc£lton?Lasîoù  cftallé  cezelc 
• ; qui  honoroit  le  fieclede  nosanceftres,lefquels  n'euflent 

■>-  pas  permis  qu’vn  fi  exécrable  blafphematcur  euft  vefeu 
*■  vne  minute  d’heure?  Neantmoins  noftre  aage  miferablc 
K_u’  a embralTi  de  grande  gayeté  tous  les  diits  & faiits  d’ice- 
luy:  & combien  que  nous  cognoilfons  par  trop  de  iour 
en  iour  le  mal  qui  en  eft  illu  , toutesfois  i’ay  grand  peur 
que  la  pofterité  l’experimentera  bien  plus  aigrement. 
Mais,reuenâs  à noftre  propos,  par-ce  qu’il  fembloit  que 
Luther  en  ce  fien  efent  de  la  Merie  angulaire , euft  con- 
uenuauee  les  Zulngliens^  les  Vvaudois,  ileferiuit  vnc 
epiftre  en  Aleman , en  laquelle  il  parle  encore  plus  ho- 
norablement de  la  Merie, & entre  autres  il  y a cccy  : Plai- 
3»  fe  à Dieu  d’enuoyer  ceft  cfprit  aux  hommes  , que  quand 
» ils  oyent  ce  nom  de  Mefle.ils  tremblent, & qu’ils  fe  rem* 

3,  parent  du  figne  de  croix,  comme  contre  l'abomination 
Faire  le  fi-  de  Satan.  N’eft-cc  pas  cela  fouhaiter,  que  le  perpétuel 
gntitla  facrifice  de  l’Eglife  fuft  aboly  , qui  par  tous  les  fiecles 
crotx  contre  pariez  a efti  honoré  , & en  fin  fera  efteinit  par  l'Ante- 
la  Meffe.  chrift?Pluftoft  deuroient  les  Chrcftiens  f armer  du  figne 
de  croix, toutes  & quates  fois  qu’on  dit  le  moindre  mot 
du  mode  prejudiciable  à l’honneur  de  la  faillite  Merie.  1 

Luther  ap-  Au  refte, vn  peu  deuât, Luther  auoit  eferit  quelque  chofc 
frouue  (gr  à la  louange  de  la  Mcfic,cn  la  Vifitation  de  Saxe  , & a- 
rt prouve  U uoitdidt  qu’xUe  eftoir  principalement  vrile  aux  viuans. 

Jiitfli,  Pareillement  les  Luthériens  difent  en  la  Conferiîon 
d’Ausbourg,&  en  l’Apologre, qu’ils  cclebrct  la  Meffe  en 
grande  rcucrcnce.Mais  Luther  foubliant  de  tout  cela. 
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fe  prend  à la  MeiTc,monftrc  à tout  le  monde  quel  il  eft, 
& nous  fait  veoir  qu’il  ne  fefaut  pas  trop  fier  à fa  do- 
urine, veu  qu’il  n’a  point  de  honte  d’eferire  en  fi  peu 
d’annees  cliofcs  ii  diuerfes  de  la  Mefle.  Et  toutesfois  ces 
conrradiûions  8c  opinions  répugnantes  font  fi  frequé- 
ter  es  eferits  tant  de  Luther  que  de  tous  ces  gafte-pa- 
piers  (fhcretiques  de  noftre  temps  , qu’il  n’y  a homme 
qui  les  fçcuft  nombrcr.Or  puis  que  Luther  côfeffc  , que 
Satan  luy  aapprins  ce  qui  faiû  cootre  la  MelTc  , nous 
deuons  *ftre  plus  certains  que  la  Mcife  eft  vne  chofc 
fort  aggreablc  à Dieu,  veu  que  le  diable  ne  l’euft  jamais 
oppugneef’il  euft  fçcu  que  c’eftoit  chofc  à luy  plaifan- 
te.Car  ccft  efprit  damné  ne  fe  bande  jamais  à l’encontre 
de  ce  qu’il  fçait  bien  n'eftre  defplaifant  à Dieu,ains  feu- 
lement contre  ce  qu’il  fçait  cftrc  faiift  félon  fa  volonté, 
& à fon  honneur. 

Enuiron  ce  temps  le  bon  8c  Catholique  Sigifmond 
Roy  de  Pologne, par  vn  ficn  edi& allez  fenere  comman- 
da,que  tous  les  eltüdians  à V vittcmberg,qui  feroient  de 
fes  terres  de  Pologne,  eulfent  à retourner  en  leur  païs, 
3c  defendoir  quant-8c-quant  aux  autres  d'y  aller . Car  ce 
trelfagc  Prince  preuoyoit  bien,fi  la  ieunefte  dcfbauchee 
fuçoit  vne  fois  l’erreur  de  Luther, qu’à  grad’  peine  pour- 
roit  elle  cftre  guene , ains  que  tout  le  Royaume  de  Po- 
logne, qui  encor* en  ce  temps  là  cftoittrcf-Catholique, 
feroit  en  danger  d’eftre  mfeété  de  ccfte  poifon.  Et  à la 
mienne  volonté  que  tous  les  autres  Princes  euifent  vfé 
de  telle  feucrité  én  leurs  terres:  fins  faute  les  erreurs  de 
Luther  ne  fe  fulfcnt  efpandus  fi  auant. 

Cefteannce  furent  affichez  certains  placards  fentan* 
l’hcrefie  de  Zuinglc , à Paris, tant  au  Louurc,  qu’ailleurs 
en  la  ville  ,&  autres  lieux  du  Royaume,  par  lcfquels 
on  difoit mille  iniures  & indiguitez  delà  lainéle  Eu- 
chariftic.  Dont  le  Roy  François  fut  fort  marry  : 3c  pour 
iemedierà  vn  tel  crime  & fcandalc,fcit  faire  vne  Pio- 
ceffion  generale,  en  laquelle  il  alloit  à pied  3c  la  tefte 
defcouuerte , portant  en  fa  main  vne  torche , accompai- 
gné  de  la  Roync  Eleonor,de  MclTcigncurs  fes  enfans,  8c 
de  tous  les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  auec  vn  peuple 
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innombrable.  L’aprefdifnee  il  feit  vnc  harangue  au  peu- 
plc,par  laquelle  il  exhortoit  vn  chacû  à extirper  ccftc  ex- 
écrable herefie,&  difl  haut  & clair, qu’il  voudrait  coup- 
per  volontiers  ccluy  de  fes  membres,  qu’il  fçauroit  eftre 
entaché  de  celle  pelle.  Et  furent  punis  quelques  héréti- 
ques,à fin  qu’ils  ieruiflettt  d’exemple  aux  autres.  La  for- 
te du  fupplice  elloit  lente  & fort  terrible  -,  On  les’lioit  à 
vne  potence,  & clloient  guindez  en  l’air,  puis  ils  elloict 
dcualez  dans  le  feu  , & foudain  remontez  , iufqu’à  tant 
que  le  bourreau  couppoit  la  corde,  & les  lailTioit  tomber 
dans  la  flamme.  A la  vérité  ce  Roy  fut  fort  foigneux  de 
confcruer  & retenir  la  religion  Catholique  en  tout  fou 
Royaumc:&  euflent  pctxcllreailémcnt  cllcintcs  toutes 
les  herefies  deriuees  des  fontaines  de  Luther,  n’eult  e- 
ilc  l’inimitié  & guerre  qu’il  a eu  prcfquc  tou  (jours  auec 
l’Empereur  Charles, laquelle  a eflé  caufe  de  la  ruïnede 
toute  la  Chrcllicnté.  La  Proccflion  generale,  de  laquel- 
le nous  venons  de  parler,  fut  faiéte  le  mois  de  Ianuier 
Sltiaèt  ca-  ij)j. Laquelle  Sleidan  a fort  malicieufemétefcrite,com- 
lomnielho-  mc  plufieurs  autres  chofcs,difant  entre  autres  mots, que 
neur  de  S.  ics  Parifiens  & peuples  de  France  ont  recours  à la  vier- 
Gcncuiefut  cre  $.  Gencuiefue  en  leurs  plus  grandes  deftrelfes,  com- 
me à la  derniere  ancre  & feul  port  de  falut . Et  c’ell  la 
coullume,que  les  Luthériens  & ferflblables  trouble-fe* 
lies  blafonnent  les  Catholiques  cnüers  les  ignorans  & 
(impies, comme  fi  nous  honoriôs  les  Sainéts  pour  Dieu, 
& que  nous  les  inuoquiflions, non  comme  intercefleurs# 
ains  comme  Dieux.  Combien  que  encores  ne  nous  veu- 
lent-ils pas  permettre, que  nous  inüoquions  les  Sainéls-, 
ou  que  nous  leur  demandions  ayde:  car  ainfi  parle  Me- 
lanfthon  en  fa  Confeflion  tant  de  fois  recuite  . Néant- 
moins  ils  font  difeordans  en  celle  matière.  Car  Oecolâ- 
* Sur  la  pade  ( pour  lailfcr  les  contradiélions  de  Luther  * cy  def- 
fin  de  tan  fus  par  nous  alléguées  en  partie)  diél  que  les  Sainéls 
jjjx.  bruflans  au  ciel  de  leur  charité  , ne  ceflent  de  prier  pour 
De  nous. Poorquoy  doncq’ nous  veulent  ils  défendre  l’in- 

tation des  uocation  des  Sainéls,  lefquels  Oecolampade  tefmoi- 
Sâinttt.  gne prier  ineelfamment  pour  nous?  Ell-cc  chofe  def- 
honncllcde  leur  demander,  ce  qu’ils  ne  doutent  faire 
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pour  nous  ? Certainement  l'inuocation  des  Sainds  cft 
prouuee  par  tant  d’cxeifiples  & tcfmoignagcs  de  l’anti- 
quité de  l’Eglifie,quc  perfonne  ne  fçauroit  allez  detefter 
l'impudence  de  noz  gens,  en  ce  qu’ils  la  veulent  blaf- 
mer  & brocarder . Et  maintenant  que  l’inuocation  des 
Sainds  eft  abolie  en  plufieurs  lieux,  Dieu  nous  cft  fi  fa- 
uorable  , & ce  ficelé  fi  doré  , qu’homme  du  monde  ne 
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f»ourroit  dénombrer  les  pertes , calamitez  & maux  que 
es  prouinces  fouffrent.  Or  iadis  quand  tels  malheurs 
furuenoient,  on  faifoit des  Litanies  publiques,  & pour 
pluftoft  appaifer  l’ire  de  Dieu,  on  recouroit  aux  Sainds, 
tellement  qu’on  auoit  repos:  mais  les  nouucaux  Euan- 
geliques  ont  chafté  cela, à fin  que  leurs  efforts  n’euû’cnt 
aucun  empefehement  par  ces  oraifons. 

Semblablement  ils  ont  mis  en  tefte  à pluficurs  igno-  Calomnie 
rans,quc  nous  donnôs  telle  force  6c  efficace  à nos  bônes  des  hereti- 
ceuures,quc  par  icelles  feules  nous  pouuons  mériter  la  <Jues  fur  k® 
grâce  de  Dieu  & eftre  iuftificz,  comme  fi  nous  rciettiôs  oeuurts. 
Iefus-Chrift  & fa  grâce:  laquelle  calomnie  eft  grofficre 
& abfurde,&  toutesfois  crcuë  de  plufieurs,  tant  bien  ils 
ont  prefehé  ce  menfonge.Et  c’cft  la  caufe  pour  laquelle 
on  detefte  fi  fort  tous  les  profefleurs  de  la  vie  Monafti- 
que, comme  f’ils  fappuyoicnt  feulement  fur  les  œuures, 

& non  fur  la  grâce  de  Dieu, dont  ils  les  appellent  cômu- 
nément  les  Sainds  ouuricrs.Car  quant  à eux, ils  n'attri- 
buent aucune  efficace  aux  bonnes  ccuurcs , en  quelque 
grâce  qu’elles  puiilcnt  eftre  faid es, ains  fouftiennét  que 
nous  fournies  iuftifiez  par  la  foy  feule  . Or  puis  que 
l’Efcriture  nous  afTeure,que  celuy  qui  n’a  charité , demeu  , 
rc  en  la  mort, c’cft  chofc  trop  cuidente,quc  la  foy  fans 
charité  ne  peut  iuftifier.  Car  la  vie  de  la  foy  c’cft  la  cha-  yraye  de- 
rité.Parquoy  toutes  & quantes  fois  que  la  iuftification  ^ne  jtt 
eft  attribuée  à la  foy  , il  eft  nccelfairc  d’entendre  celle  ionn(S 
foy,laquelle  cft  coniointcauecefperancc  &charité.Oftc 
la  charité  , la  foy  demeure  morte, laquelle  ne  peut  iufti- 
ficr  & donner  vie.  Voyons  dôcques  le  fruid  qui  cft  iffu, 
depuis  que  ccfte  foy  fans  œuures  a eu  vogue . Certes  le 
fruid  cft,qu’ils  n’ont  aucun  foucy  de  faire  bonnes  au- 
lires, ains  font  grand'  cherc  înccuamment , & lors  prin- 
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cipalemcnt,qne  le  temps  nous  femond  & inuite  à con-. 
tinence,  à pénitence, à reformation  de  mœurs, & à to.ute 
picté:à  fçauoir  la  fainéle  femaine, durant  laquelle  l’Egli- 
ie  a accoutumé  de  célébrer  la  mémoire  de  la  palïïon  de 
noftre  Seigneur  par  tout  le  monde.  O quantesfois  les  a- 
on  veuz  en  celle  femaine , & mefmcs  le  iour  dù  Sainét 
Vendredy(  lequel  pourroit  efmouuoir  les  pierres  pour 
. la  piteufe  mort  dutils  de  Dieu  ) courir  çà&  là  en  maf- 
-que,  banqueter, haulfer  les  gobelets  , paillarder , exer- 
cer toute  forte  de  voluptez  & délices:  & qui  pis  cfl  , Ce 
glorifier  de  ces  faiéls  héroïques, comme  leans  fort  bien 
a l’Euângile  & à la  liberté  d’icelle?  Mais, peut-eftre, par- 
lons nous  trop  amplcment-dc  cela. 

Ce  fut  celle  année  que  le  Roy  d’Angleterre  prenant- 
trop  à contrecucur,que  le  Pape  auoit  ietté  fcntence  con- 
tre luy  touchant  le  diuorce  de  Madame  Catherine  , tan- 
te de  l’Empereur/efousleua  entièrement  de  l’authorité 
bejetiyue.  & obcïlTance  duficge  Romain, & fappella  Chef  de  l'E- 
glifeAnglicane,au  colloque  qui  fut  tenu  à Vuefmeftre: 
& quant-&-quant  vfurpa  les-annatesL.ou reuenus  des  va- 
quans,fe  feit  payer  les  décimés  , & feit  plufieurs  chofe» 
femblablcs,parlcfquelles  il  dénigra  tout  lfelos  & hon- 
neur qu’il  auoit  acquis  par  le  palîé  en  défendant  la  rcli- 

f ion  Catholique  , contre  les  abois  de  Luther  & autres 
e fcmblable  farine.  Aucuns  efcriuent  que  ce  Roy  laif- 
fa  le  chemin  de  fes  premières  vertus par  la  flatterie  8c 
Ltsfldteun  p-erfua(ion  d'Vn  grând  Seigneur  de  (a  Cour.  Tant  y a. 
giflent  les  qU  en  cela  nous  voyons  l’inftabilité  des  chofes  humai- 
nes,de  maniéré  que  nous  deuons  bien  retenir  l’aduertif- 
fement  de  S. Paul, Qui  cfl  debout, ou  qui  le  penfc  cftre,fe 
prenne  garde  qu'il  ne  tombe.  Au  demeurant, il  n’y  a rien 
plus  deteftable  que  ces  flateurs,  lefquels  defireux  de 
£aggrandir,foht  des  chatemites,  & le  plus  fouuent  font 
ceux  qui  enfeignent  àmal-faire  fous  le  mafque  de  quel- 
que honneftete,  tellement  que  ces  linges  de  Cour  ont 
corrompu  bien  fouuent  les  Roys  & Princes  addonnez  à 
vertu. 

Peu  de  temps  apres  le  Pape  Clément  alla  de  vie  à tref- 
jas  d'vnmald’cftomacquinc  lelaifloit  gucres  , le  x6 
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iour  de  Deccbrc,en  l'an  y7.de  Ton  aage,  & l’onziefine  de 
Ton  Pontificat.  On  penfoit  que  le  grand  Roy  François 
dcuÆ  faire  guerre  au  Seigneur  Frâcifqüe  Sforce,  Duc  de 
Milan  , mais  on  eftimc  aufii  que  la  foudame  mort  du  S. 
Pcre  cmpcfcha  ceftc  deliberation.  On  diét  pareillement 

2ue  ce  Pape,  diangca  de  maniéré  de  viorc  par  le  confeil 
c quelque  Médecin  ,&  que  cela  fut  caulé  d*abbre£er 
bié  fort  les  iours.quoy  qu’il  fuft  fort  de  membres,  & de 
bon  tempérament  : mais  il  ne  creut  que  trop  au  confcil 
de  ce  Médecin.  Or  le  Cardinal  qui  pour  lors  eftoit  ref- 
pe<fté  plus  que  tous  les  autres,  eftoit  Alexandre  Farnefe, 
natif  de  Rome.  Ftd’auantage  le  Pape  Clément  l’aimoit 
& cherilloit  vniqucmcnt,dc  forte  qu’il  fouloit  dire,  que 
fi  le  Pontificat  fe  laiftoitpar  hérédité,  il  le  luy  euft  lailfé 
tref-volontiers:&  en  oulrre  pria  grandement  le  Cardi- 
nal Hippolyte  de  Médicis  , qu’il  tronuaft  moyen  qae 
Farnefe  luy  fuccedaft  au  fiege.  Ce  qui  aduint.  Car  .fi 
toftquclc  Pape  Clément  fut  décédé  , trente-cinq  Car- 
dinaux entrèrent  au  Conclaue , & fut  par  eux  efleu  vna- 
mmement,  par  grande  concorde, {implicite'  & religion, 
Alexandre  Farnefe  , qui  eftoit  Doyen  des  Cardinaux.' 
Aduint  que  ce  Pape  ne  fut  point  efleu  à la  manière  des 
autres, à fçauoir  par  voix  eferites  en  vn  billet  cachétté  8c 
ietté  dans  -vn  Calicejains  fut  déclaré  Pape  par  lé  füftrage 
& confentement  de  tous  les  Cardinaux  : & eftant  facré 
lequatricfmé  i<yür  de  Noucmbre , fe  feit  appeller  Paul 
troificfmc  de  ce  nom. 

Ceftc  année  le  Latgraue  de  HelTc, eftant  d’accord  auec 
le  Roy  Frâçcfis,meit  fus  vne  grolTe  armée, & mena  guer- 
re au  Roy  Ferdinand,  qui  s’eftoit;cmparé' du  Duché  de 
Vuirtébcrg,en  ayant  enafle  le  Prince  Vlrich.  Le  Roy  Fer 
dinâd  eftoit  cotent  de  décider  ce  drfferét  félon  les  loix: 
mais  ceftuy-cy  faifoit  ce-pendant  marcher  fa  gendarme- 
rie } tellement  qu’ayant  mis  en  route  les  troupes  de  Fer- 
dinand, defquclles  Philippe  Comte  Palatin  eftoit  Chef, 
le  Prince  Vlrich  fut  remis  en  fes  terres.  Finalement  la 
paix  fut  faifte  auec  quelques  conditions  , entre  le  Roy 
Ferdinandjle  Lantgrauc,  & Vlrich.  Rcftitué  que  fut  le 
Duc  Vlrichjilcluffa  tous  les  Catholiques,  & rcceut  les 
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prcdicans  Luthériens  & Zuingliens.Car  il  y auoit  vn  Mi 
nirtrtf  Luthérien  à Stutgardc , & vn  Zuinglien  à T ubin- 
gc.Dôt  fourdit  quelque  débat  entr’eux, lequel  le  caute- 
leux Buccr  voulut  accorder, & s'y  peina  grâdemét  : mais 
le  Duc  voulut  que  la  Confeflion  d'Aulbourg  fuft  entiè- 
rement rcccuë  , & ainfi  le  Lutheranifme  éluda  le  Zuin- 
glianiime  eh  ccfte  contrée. En  mefme  téps  auflî  l’ Archc- 
uefquc  de  Maience  & George  Prince  de  Saxe,moyenne- 
rent  la  paix  entre  Ferdinand  & l’Eleéleur  de  Saxe, lequel 
iufqu'alors  fe  fafehoit  de  rccognoiftrc  Ferdinand  pour 
Roy  des  Romains. 

L'Empe-  Durant  ce  temps  l’Empereur  ayant  belle  peur  que  le 
r cur  pacifie  Roy  François  n’attentait  quelque  chofe  contre  luy  , à 
i Julie.  caufcqucledi&Sicurauoiteftably  des  Legionaircs  par 
tout  fon  Royaume , à la  maniéré  des  anciens  Romains, 
& qu’il  auoit  intelligence  auec  les  Potentats  d’Alemai- 
gne,meit  tout  fon  elprit  à pacifier  l'Italie.  Car  défia  c- 
ftoit  efeheu  le  terme  des  tréucs  faittes  à Boulongnc  auec 
le  Pape  & quelques  autres  , auquel  temps  la  gendarme- 
rie Espagnole  fortit  d’Italie  à la  priere  du  Pape,  & fe  re- 
xira  en  diucrs  lieux,  au  grand auantage  des  François, fils 
caffent  voulu  faire  guerre.  En  quoy  faifant , il  femblc 
que  l'Empereur  aye  plus  faiét  pour  le  Pape  , que  fa  di- 
» ' • gnité  & les  affaires  ne  pcrmettoiet:mais  il  faifoit  le  tout 
pour  auoir  paix  & tranquillité , & neantmoins  ne  fatis- 
faifoitpas  à quelques  vns,  qui  nele  refiouylToient  gue- 
res,dequoy  1a  puilfanceaugmcntoitaucc  fon  bornheur. 
Z«  ttopets  Doncques  pour  lier  plus  cltroiélement  Francifque  Sfor- 
dt  François  ce  £ jfQy } i\  lUy  donna  en  mariage  Chriftinc  fa  niepee , 
Sfirce-  fille  de  Chrifticrne , Roy  de  Danncmarc,  laquelle  il  feit 
venir  de  Flandres  : & furent  les  nopces  célébrées  à Mi- 
lan,royalement,  & en  telle  magnificence  que  le  peuple 
la  pouuoit  à peine  fupporter  : mais  toutesfois  on  endu- 
ra tout , pour  l’cfpoir  qu’on  auoit  que  la  paix  ne  ferom- 
proit  pas  de  long  temps.  Il  feit  pareillement  de  beaux 
prefens  à tous  les  grands  Seigneurs  d'Italie  , & donna  à 
JL'Empe-  André  d’Orie  la  Principauté  cle  Mclphe  , & fi  augmenta 
rtur  retient  les  gages  aux  parens  d’iceluy  , & à tous  les  Capitaines 
fesamit.  des  gallcres.  Car  à vray  dire,  toute  la  force  du  pays  de 
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Gènes, & le  Faiét  de  la  marine  gifoit  és  mains  & au  coft- 
feil  de  ce  grand  guerrier.  Et  ainfi  l'Empereur  aduife  de 
près  à fes  affaires,  apres  auoir  confirmé  l’alliance  defl 
Princes  & grands  Seigneurs. 

Prcfque  au  temps  que  le  Pape  Clcmerlt  finit  fes  iours,  BtduJif- 
Loys  Griti,  fils  d’André  Griti  Duc  de  Vcnifc , ayant  court  de 
defia  acquis  lafaucur  & bien- vueillance  de  Solyman  Griti, fib 
Empereur  de  T urqüic,  & preft  d’obtenir  quelques  grads  J»  Vue  Je 
eftats,fut  enuoyé  auec  commandement  Sc  autnorité  de  V'tnijc.fui- 
Solyman  en  Hongrie  , pour  aflîfter  à tout  ce  qui  Ceroit  font  four  le 
délibéré  four  la  guerre  ou  pour  la  paix  : mais  il  fut  tué  Turc. 
par  les  Hongres:i  fin  que  les  hommes  apprennent  com* 
ment  la  fortune  faiét  tourner  la  chance  en  vn  inftant,  Sc 
que  partant  ils  appliquent  toutes  leurs  forces  à acquérir 
les  grands  honneurs  du  Royaume  cclefte.Or  voicy  com 
me  cecy  aduint*  Enuirô  la  laifon  q Solyma  facheminoit 
pour  aller  en  Arménie  , &.q  Harjaden  Barbcroutfe  pre- 
noit  la  route  d’Italie  & d’Afrique  auec  vnc  grofTe  flot- 
te de  vaiiTeaux  Turcs,  Griti  criant  party  de  Conftanti- 
Jiople  auec  plufieurs  T urcs  à pied  & à cheual,&  mcfmes 
auec  quelques  Italiens  & Hongres  , pafla  le  Danube,& 
vint  en  Valachie  , laquelle  anciennement  eftoit  appcl- 
lce  Mœfic  la  haute  \ Sc  maintenant  cft  diuifee  en  la 
Moldauie,&  Tfanfalpine.  De  là,  s’eftant  premièrement  Griti  s en 
acquis  l’amitié  de  Pierre,  quiadonc  eftoit  Gouuerneur  orgutillift 
en  Moldauie,  alla  en  Tranffylüanie  , en  laquelle  eftoit  en  Traffyl- 
Gouuerneur  Americ,  Euefquè  de  Varadin  , daquel  nQ<is  uanit.  f' oy 
parlerons  cy-àpres  d auantage.  Griti  cftant  là  , s’en  fâi-  Peul  loue « 
l’oit  accroire , •&  vouloit  que  tous  les  differents  fulfent  ......  » 

rapportez  à luy  comme  Lieutenant  de  Solyman.  Il  faut 
entendre  qu’il  auoit  eu  vne  belle  maifon  é$  fauxbourgs  . 

de  ConftantinopIe,où  il  y auoit  m fort  plaifant  & dé- 
licieux iardin  : laquelle  il  auoit  donnée  gratuitement  à 
Abraïm,qui  eftoit  le  plus  grand  Bafcha , tellement  que 
’arle  bon  rapport  de  ceftuy-cy  , Solyman  oortoit  fort 
ône  affe&iô  à Griti:& Abraîm  l’ayant  lai  (Te  en  Hôgrie, 
il  auoit  défendu  la  ville  de  Bude  contre  larmcc  de  Fer- 
dinand, Voire  auoit-il  efté  eftably  Threforicr  general 
du  Royaume  d’Hongrie  par  Ieau  le  Vayuodc:  & fon  fiU 
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Antoine  anoit  eu  du  rnefinc  Sieur  l’Eucfché  d'Agrie 
fortriche  & de  merueilleux  reucnu.Mais  fc  mefeognoif- 
fant  par  tant  de  faueurs  & profpcritcz,  il  attenta  ccrtai- 
DeVEutf-  ne  enofeau  preiudice  duGouuerncur  de  Trâflyluanic, 
yuedtVd-q ui  futcaufe  de  lay accourcir fesans.  Celuy-lieftoit, 
radin, Cou  comme  nous  venons  de  dire , Amerie  Cifeach , Euefque 
menteur  de  de  Varadin  , homme  de  Noblcfie  & de  puifiance  gran- 
Tranfyl-  de, de  vertu  loüablc,le  fecondaprcs  le  Roy  en  cc  temps 
rtaaie.  là,&  quiauoit  grand  crédit..  Or  cftoit-il  fafché  de  voir,. 

que  la  force  du  Turc  faugmentoit  de  iour  à autre  en  ce 
Royaume  fi  opulent,  apres  y auoir  niché  vnc  fois, & au 
• moyen  de  ce  Ion  cftimoit  qu’il  ne  pourroit  iamais  endu 
Cruauté  de  rcr  ce  Griti.Mais  Griti  fut  bien  plus  fin  , faifiint  mourir 
Criti.  ce  Gouucrneur  par  vn  Hongre,  combié  qu’on  ne  fçaebe 
pas  à la  vérité  fil  luy  commanda  de  l’occir,ou .feulement 
de  le  happer  & l'amener  à foy  , à fin  de  l’enuoyer  cn- 
chcfnéà  Conftantinople.  Qnoy  que  ce  foit , l’Hongrc 
aualla  la  tefte  à Amerie,  quine  penfoitàrien  moins 
qu'à  ccftc  trahifon,&  fut  apportée  a Griti,  qui  feit  fem- 
blant  d’eftre  marry  de  ccft  afte  & de  fen  repenttr , pour- 
autantquc  Hierofmedc  Lasky,qui  eftoit  làprefcnt,  ne 
trouuoit  cela  euercs  bon:&  diloit  que  vrayement  Amè- 
ne n'auoit  efte  occis  qu’à  bôq<&  iufte  caufe,mais  neât- 
moins  il  euft  voulu  que  pluftoft  il  euftefté  prins,  que 
tué.  Le  maffacre  du  Gouucrneur  eftant  paruenu  aux 

• •VA'1'  oreilles  des  hommes , ils  conccurcnt  aufli  grand  def- 
" i • plaifir  de  cela  qu’il  eft  pofliblc  , & tous;  pnJxmble  def- 

feignerent  valeureufcment  la  vengeance,  d’vn  aûc  fi  laf- 
Griti efi  che  & mcfchant.Plufietjrs  fc  ioignirét,&  en  peu  de  iours 
tue  parle  s’aflcmbleict  quarante  mille  que  de  pied  que  de  cheual, 
peuple.  dcfquelslc  principal  Capitaine  eftoit  Maïlat,qui  auoit 
efté  grand  amy  d’Americ.  Ce-  pendant  Griti  fut  delaiifé 
de  tous  ceux  à qui  plus  il  fe  fioit  ; comme  couftumiere- 
ment  les  hommes  ne  fe  monftrent  pas  beaucoup  con- 
ftans  en  temps  d’aduerfité , & faify  d’vne  angoifle  Sc 
amcrtumc.d’cfpxit  tomba  en  maladie.  Finalement  cfpc- 
rât  attoir  recours  aux  Moldaucs,il  fe  meità  la  fuite: mais 

• •■■■/  iictrouuant  point  fes  Moldaues  , il  tomba  és  mains  de 

les  ennetnis  , &c  en  fia  on  luy  trancha  la  tefte.  ley 
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grands  Seigneurs  & parens  d’Amcric,  félon  la  couftumc  Couflumt 

3u’ondideftre  en  ce  pays-là,  trempèrent  leurs  cottes  barbare. 

armes  au  fang  d’iccluy,  à fin  d’engrauer  plus  auant  la 
mémoire  de  fi  iufte  vengeance  , combien  que  ccfte  cou- 
ftume  a ic  ne  fçay  quoy  de  barbare.  Quant  à ccluy  qui 
auoit  faid  le  coup  du  Gouuerneur,il  fut  mifcrablement 
desfaid  & taillé  en  pièces.  Apres  cela,on  fouilla  par  les  JRichtJfet 
accouftremens  deGriti,  8c  fut  trouué  en  fes  chaudes  vn  que  Griti 
fachet  où  il  y auoit  des  Perles  & pierres  precieufcs  inc-  auoit  fur 
ftimables,  de  manière  que  ce  butin  cftoit  cftimé  qua-  hty. 
tre  cens  mille  efeus.  Aucuns  cftiment  que  Griti  fut  né 
à Conftantinoplc , 8c  nourry  toufiours  entre  les  T urcs, 

& que  Solyman  en  faifoit  grand  conte  à la  recomman- 
dation d'Abraïm , qui  cftoit  le  plus  authorifé  en  la  Cour 
du  Turc;  de  forte  que  Griti  euft  peu  cftre  inftallé  és 
grands  honneurs,s’il  euft  voulu  renier  la  Religion  Chre 
ftienne , & que  partant  il  cftoit  à demy  efbranlé  pour  ce 
faire.  Mais  cela  n’cft  pas  beaucoup  vray- femblable, 
principalement  pource  que  fon  pere  eftoit  défia  fur  fes 
vieux  ans, lequel  il  n'euft  voulu  par  vn  ade  fi  dcteftable 
mettre  en  vne  angoiil'e  d’efprit,  & peut-eftre  le  condui- 
re à la  fofTe:&  qu’autfi  il  auoit  porté  en  Hongrie  tous 
fes  biens  & richefTes,  à fin  de  viure  entre  les  Cnreftiens 
bien  loing  de  Conftantinople.Conclufion,parfa  mort  fi  c/i‘dw9n»- 
foudaine,quicôque  iouïft  à plaifir  des  fuccez  de  fortu-  tion. 
ne,eft  admonefté  de  ne  s’y  plonger  par  trop  : car  lors 
qu’icelle  nous  fcmblc  embrafler  & chérir,  c’cft  lors  que 
d’vn  feul  coup  elle  nous  renuerfe  du  haut  en  bas. Néant- 
moins  on  ne  fçauroit  perfuader  à plufieurs  , qu’il  cft 
ainfi,  lcfquels  cherchent  la  félicité  en  cefte  vie  mife- 
rable:&  toutesfois  quand  ils  penfent  qu’ils  font  au  com- 
ble & fefte  de  bô-heurjC’eft  lors  que  la  plus  extreme  ca- 
lamité les  furprend.il  y a infinis  exemples  de  cccy:  mais 
les  elprits  des  hommes  font  fi  fgrt  enchantez,  qu’ils  n’y 
aduilent  point.Nous  auôs  recité  cy  defîùs, cornent  Hie- 
rofme  de-Lafky  Polonois  feit  tant  à Conftatinople,que 
Solyman  vint  en  Hongrie  auecq*  vn  oft  infiny  , pour  Hierofme 
reftablirlc  Vayuode  en  fon  Royaume. Ccftuy  de  Lafky  de  Laiky 
apres  la  mort  de  Griti  ayat  efté  par  le  Vayuode  appellé  enftine* 
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à Budc.fut  tourmenté  mifcrablemcnt , pour  defcouurii: 
les  dclTeins  de  Griti.  Mais  à l’inftante  priere  de  Sigif- 
xnond  Roy  de  Poloignc,il  çuada  la  mort , & fe  retira  en 
Poloigne.  Voila  doneques  la  mifere  qui  le  fuyuit,pour- 
autant  qu’il  n’auoit  douté  appeller  en  Hongrie  les 
Turcs  ennemis  diamétraux  des  Chrcftiens  : quin’eftoit 
autre  chofe,quc,pour  l’appetit  de  gratifier  à Iean  leVay- 
uode  , amener  en  Hongrie  l’cntierc  ruine  de  la  Chre- 
ftienté. 

I)r(feins  Au  mefmc  temps  que  Griti  alla  de  Conftantinople  en 
de  l ohm  Z Hongrie,Solyman  grand  Empereur  de  Turquie , bruk 
lantd’vndefir  de  réduire  en  Ton  obeyflance  l’Empire  de 
tout  le  monde  ( ce  qu'il  penfoit  faire,  filpouuoit  vnc 
fois  fubiugucr  les  Perfans  & Africains  ) mcit  fus  deux 
grolfcs  armées  pour  conquérir  ces  deux  nations.  Car  il 
fçauoit  bien  qu ayant  furpris  l’Afrique,  il  auoit  l’cntrce 
facile  en  Efpaignc, Sicile  & Italie  . Ccluy  qui  luy  fouf- 
floitpour  lors  aux  oreilles, & l'cfguillonnoit  à conque-  . 
yir  l’Afrique  , eftoit  Hariadcn  de  Metelin  Barbcroulle, 
Roy  d’Alger  en  Numidic,qui  auoifine  la  Mauritanicile- 
qucl  pour  fes  frequentes  viéipires  eftoit  fort  cftimé  en 
la  Cour  de  Solyman , de  manière  que  l’ayant appellé  a 
ffariaden  fQy le  feit  Bafcha,&  fon  Amiral.  Or  pour  vous  donner 
Home  à entendre  l’auancement  de  BarberoulTc , fçaehez  quil 
frtres  auoit  vn  frere  nommé  Horuc,lcfquels  deux  eftoient  fils 
bometains.  4»^  Mahometain  de  l’Iflé  de  Mctclin  : & quifeirent 
long  temps  cftat  d’efeumeurs  de  mer  , fous  le  grand. 
Corfairc  Camal  , Cc-pcndant  fe  voyans  augmentez 
grandement  en  forces  , nauires  , gens  , & butin, 
puindrent  la  volte  de  Mauritanie  , pour  de  là  r’cmpor-. 
ter  quelque  proye  . Or  alors  deux  frères  conteftoicnt 

5ar-cnfcmljlç , à c(ui  demeurerpit  le  Royaume  d’Alger, 
ont  l’vn  appella  a fon  ayde  (mais  à fon  damp  ) ce  pira- 
te Horuc.  Lequel  le  feit  volontiersrmais  fous  main  il. 

prenoit  garde  a l’efprit  & aux  forces  de  cefte  nation  : 
tellement  que  s’apperccuant  4e  l’inconftancc  &du  dif- 
fjwucfe  cord  des  Mores  entt’eux,il  ne  lailTa  efehapper  çefte oc". 
Jaifl  tfoy  cafiô,ains  chaiTant  pluficurs  hoiqmcs,  fempara  du  Roy  - 
aume  d’Alger.  Apres  if  çxplçi&a  maintes  chofcs  fort 
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henreufcment  : mais  ce  ne  fut  pas  pour  long  temps  , par 
ce  qu’il  fut  prins  parla  caualkrie  Efpaignolle&  More, 

& incontinent  mis  à mort  . Son  chef  fut  porté  en  Ef- 
paigne,  dont  plufieurs  fefiouyrent  au  polTible  : mais  ce- 
lle îoyc  fut  changée  en  grand’  triftefle,quand  fon  fre- 
re  Hariaden  luy  fucceda  , qui  auoit  ia  deuoré  en  fa 
fanrafic  l’Empire  d’Afrique  ,&  qui  depuis  donna  bien 
des  affaires  aux  Africains, & mefmcs  aux  Chrellicns  : 
emportant  des  Chrcftiens  , des  Africains,  & des  Efpai- 
gnols  victoires  lîgnalces , dont  ils  eftoient  fort  au  bas. 

Eftant  doneques  Solyman  retourné  d'Hongrie  , ef- 
meu  du  los  &c  renom  de  ceft  homme  ( comme  nous  a- 
uons  défia  diét)il  l’enuoya  quérir  : dont  le  Barbare  fut  Barbenuf- 
fortaife,  & fans  dclayfcmeit  à chemin  aucc  quelques  fi-vauert 
prefens  pour  offrir  à Solyman,  lequel  fut  fort  efiouy  Solyman. 
de  fa  venuë.LcBarbaredifcourut  fortgrauemet  de  main- 
tes chofes  , & lignamment  des  Chreltiens  , rcmonftrant 
les  partialitez  qui  efloicnt  entr’eux  . Tropofoit  auffi  de 
chaifer  Muleafl'e  Roy  de  Tunes  , duquel  il  difoit  mille 
maux.  Or  n’auoit  il  faute  d’enuieux,  quifefafchoicnt 
de  veoir  qu’il  auoit  l’oreille  de  l’Empereur,  de  façon 
qu’on  ne  le  laifToit  plus  entrer  fi  fouucnt  chez  Soly- 
man  : lequel  en  fin  luy  commande  d’aller  trouuer  A- 
braïm  , qui  eftoit  lors  en  Syrie auecarmce.  Et  combien 
que  l’autre  s apperccuft  que  cela  tendoit  à fon  ignomi- 
nie,eftant  toutesfois  defireux  de  commander  , il  fe  ren-  . 
dit  à Abraïm  par  terre, duquel  il  fut  bien  fort  carcffé,  & l * en 
eneferiuit  leiufdiét  fortauantageufement  à Solyman:  j^”*^**” 
tellement  qu'eftant  de  retour  à Conftantinoplc  , il  fut  -1*“ 
rcccu  fort  gayement  pour  la  recommandation  qu’en  a-  *m  *’ 
uoit  faiéte  Abraïm, & de  rechef  difeourut  amplement  de 
la  guerre  qu’il  falloir  faire  en  Afrique  , principalement 
contre  MuleafTe.  Or  auoit-il  aucc  (oy  Rofcet , freredu 
Roy  MulcafTe,chalfé  quelques  années  au-parauant  de 
(a  maifon,  lequel  il  môftroit3ux  Bafchas, pour  leur  fai-  lltflfaifl 
re  entendre  l’occafion  de  guerroyer  en  Afrique.  Solymâ  grand 
ayant  meurcment  confideré  les  propos  que  Barbcrouf-  miral^Qr 
fc  luy  auoit  tenus, le  conflitua  Bafcna  , le  feit  fon  grand  nuyt  au* 
Amiral  , luy  donna  de  fa  main  propre  l'cnfeignc',  \s .Chrtfritnt, 
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fceptre,&  le  glaiue, l’exhortant  d’effcétuer  ce  qu’il  auoit 
narré. Il  haullâ  doncques  les  voiles,  ayant  vne  flotte  de 
quatre-vingts  galleres&  quelques  autres  vaifl*eaux,chat 

?é  d'argent  prins  fur  l’efpargne  : & coftoyant  l’Italie  il 
eit  merueilleux  degaft.  fur  les  ports,  mefmes  il  print  & 
faccagea  quelquesvilles,tua  & emmena  plulieurs  Chre- 
ftiens.  Et  de  là  il  tourna  de  fi  grande  viftefle  vers  l’Afri- 
que,qu’il  y futpluftoftarriue,qu?onnc  le  penfoit  auoit 
laide  la  colle  d’Italie.Il  ne  faut  pas  dire  fiRomc  eut  bel- 
les affres,  & fi  Dieu  n’euftietté  les  yeux  de  fit  mi  fer  i cor- 
de fur  les  Chrcftiens, fans  faut:  celle  horrible  belle  les 
euft  bien  d’auantage  endommagez  . Or  fingla-il  fi  dili- 
gemment en  Afrique, qu’il  furprint  le  Roy  Muleaflc  en 
defarroy. 

J)  If  court  Mais  deuant  que  de  vous  raconter  ce  qui  en  aduint, 

fa  terres  ie  vous  reciteray  quelque  chofe  d’Afrique,  de  Muleaflc 
& moeurs  & de  fon  Royaume, pour  récréation.  Iadis  l’Afrique  fut 
des  isffri-  peuplee  en  maints  endroits  parles  Romains  , qui  y en- 
caim  d'd u-  uoyoient  habiter  le  peuple  pour  la  fertilité  du  pays  , a- 
ifurd'hhj.  près  que  celle  enuieufe  de  l’Empire  Romain,  Carthage-, 
fut  deftruiéle.  La  prouince  eftoit  gouuernee  par  les  Vi- 
ceconfuls  iufqu’au  temps  que  les  Vandales  y entrèrent, 
lefquels  BelliLiire  defeonfit . Apres  cela, elle  vint  en  la 
puiflance  des  Empereurs  de  Grèce  , lefquels  y en- 
uoyoient  tous  les  ans  des  Capitaines  & Gouuerneurs. 
Finalement  les  Sarrazins  en  chaflerent  les  Chreftiés  par 
force  d’armes, &y  femerent  la  fuperllitiô  de  Mahometh: 
& qui  plus  eft,les  Mores  eftablirent  leur  fiege  en  Efpai- 
gnc,en  la  contrée  que  maintenant  on  nomme  Grenade, 
& conllitucrent  vne  efchole  à Cordouë  auec  vne  Biblio 
theque  fort  belle,  où  Ion  enfeignoit  les  lettres  Arabi- 
ques à la  ieuneflCjtellemét  qu’en  ce  lieu  y a eu  plufieurs 
bons  efprits,&  hommes  de  finguücre  doélrine  . T ou- 
tesfois  on  ne  famufoit  pas  tant  aux  lettres  , qu’on  ne  fc 
fouciaft  de  la  guerre,  de  forte  que  les  Sarrazins  fubiu- 
guerent  prcfque  toute  l'Efpaignc.Maïs  fixeens  ans  a- 
Mores eh^tfpres  , prcfque  denoftre  mémoire  , Ferdinand  Roy  d’Ef- 
Ef-  paignc,par  vne  fingulierc  faucur  de  Dieu  tout-puiflant, 
fM'pit.  chafla  les  Mores  de  toute  l’Efpaignc  , & fignatnment  de 
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Grenade.Or  auiourd’huy  les  plus  puiftans  Rois  d’Afri- 
que font  ceux  de  Tunes  & de  Fcz'.toutcsfois  ceux  deTu  /fois  Je 
«es  font  beaucoup  plus  puiftans,&  d'ancienneté  dcRoy  Tnnts , & 
aume,&  de  noblefle  de  fang:dc  forte  qu’on  fouloit  leur  de  Fez*. 
demander  les  loix  & chofcs  facrecs  . A trois  iournees  au 
deffus  de  Tunes  eft  la  ville  de  Caruenne  , en  laquelle  y La-uiUe 
a vn  T emplc  fort  ancien , & vn  College  des  plus  fainds  de  Caruen- 
Preftres  delcurfaulfe  religion  : au  moyen  dequoy  celle  ne. 
ville  eft  libre,&  iouïft  de  plusieurs  franchifes,  & appor- 
te-on  les  corps  des  grands  Seigneurs  Alarabes  & Mores 
poureftre  inhumez  en  icelle,  par-cc  qu’ils  cftiment  que 
ces  Preftres  pcuuent  beaucoup,  pour  impetrcrla  vicce- 
lefte  àceuxqui  y font  enterrez  . Les  terres  du  Roy  de 
Tunes  ont  d’eftenduë  quatre  cens  lieues  fur  la  Mer,  en 
venant  du  Ponant  au  Leuant. Quant  aux  Rois  de  Fez, ils 
ont  leurs  terres  en  la  * Mauritanie  Tingitane,&  batail-  ie 
lent  fans  celTe  auec  lcs-Portugais,  comme  cftans  bien  payfjt 
munis  d’armes  & de  cheuaux  . Les  autres  prouinccs  & jharoe 
villes, & nommément  Celles  qui  font  au  bord  de  la  Mer,  j -)uca£ 
font  feigneuriecs  par  quelques  Roytelets  , qu’ils  appel--  j-effet  cs'e 
lent  Scequcs.  Et  quantaux  prouinces  qui  font  au  cueur  yjL  j<44* 
de  l’Afrique,  elle§  font  habitées  par  les  Numides,  dids  Lean 
communément  Alarabes  , lefqucls  font  vagabonds  , & 
bataillent  contre  les  Africains  , nourri  lient  quelques 
querelles , s’addonnent  à la  guerre  fans  celTe , rcmettans 
tout  le  foing  du  labourage  & de  la  nourriture  des  beftes 
aux  fcruitcurs, principalement  aux  Ethiopiens, pour-au- 
rant  qu’ils  s’eftiment  tous  eftrc  fort  nobles, comme  ceux 
qui  fc  iadent  d’eftre  iflus  de  ce  vieil  eftoc  desCarthagi- 
nois. Ces  pais  prennent  depuis  le  fleuue  du  N*1  iufqu’à 
la  grande  Mer  Atlantique  , auquel  efpace  ils  font  diui- 
fez  en  plufieurs  parties,  & quoy  qu’ils  foient  vagabôds, 
toutesrois  ils  ont  certains  limites  de  leur  Empire  cn  £e -vint 
quelques  villages. Ils  viuent  fort  maigrement,  à des  N 
uoir  de  figues  , de  dattes  , de  bouillie  , & de  laid.  ja  <MïMr 
Que  s’ils  pcuuent  prendre  quelque  chofe  à la  chafic, 
c’cft  lors  qu’ils  fqnt  grand  chcre.S’il  y a quelque  che- 
ual  qui  court  viftement  & plus  que  les  autres  , ils 
l’achèteront  bien  cher  , encore  qu’ils  foient  à demy 
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nuds  & tref-pauures  : aufli  eft-ce  le  plus  beau  patri- 
moine  qu’ils  ayent.  Car  s’ils  n’ont  point  de  guerre  , ils 
ne  font  autre  chofe  quedefrober  & aller  à la  chaljTc. 
Les  femmes  y font  fort  fubicétes , iufqu’à  feruir  leurs 
maris  en  offices  fort  contemptibles.Lcs  gens  de  chcual, 
Jltur  ytfît-  auffi  bien  en  eflé  qu’en  hyuer,vfent  d’vne  longue  robbe 
ment.  faiéle  de  peaux  , pour-ce  qu’elle  les  garde  du  vent,  Sc 
fi  les  garde  de  l’ardeur  du  Soleil. Tant  y a qu’ils  ont  ce- 
lle perfuafion, bien  qu‘il  nous  femblaft  eflrc  allez  ridi- 
cule,de  fe  couurir  de  peaux  en  temps  d’cflé.  Ils  fcfrottét 
fouucnt  le  corps, ils  le  plient  les  membres  & les  cflen- 
dent,&  par  ces  exercices  ils  ferment  le  chemin  aux  ma- 
ladies^ fe  preferuent  du  forment  des  médecines  , & fi 
i viennent  fort  vicils:tellement  que  bien  fouuent  ils  ren- 
dent l’amc  fans  aucune  douleur  au  milieu  de  leurs  amis 
& familiers. Doncques  de  celle  nation  fut  ifluëLentige- 
fie  mere  de  Mulcaflc,Roy  de  Tunes  , par  l’cnhonemcnc 
de  laquelle  Muleafle  vfurpa  le  Royaume.  Car  de  vingtfic 
Cruauté  • deux  frères  qu’il  auoit,il  en  tua  quelques  vns  fort  felon- 
mnueilleu-  nement,  aux  autres  ilcrcualcs  yeux,&fimeit  à mort 
fe  de  Mu-  auffi  barbaremét  quelques  fiens  neucux:&  plufieurs  au- 
leajfe.  très  chofcs  cxecuta-il  cruellement  contre  fon  fang , 
contre  les  amis  de  fon  pere,  & mefmcs  fes  belles- meres: 
de  manière  qu’à  bon  droiél  il  encourut  la  hayne  de  tout 
le  mondc,&  en  fin  à caufe  de  fa  cruauté  cxccffiue  il  fut 
priué  de  fon  Royaume.Son  frere  Rofcet  eftoit  fon  aif- 
né, lequel  à la  pourfuite  de  plufieurs  Capitaines  Numi* 
des,feit  guerre  à Muleafle  : mais  n’ayant  guercs  bien 
faiél  fes  bcfongnes,fe  retira  à Barberouffe, lequel  peu  a- 
près  le  mena  deuant  Solyman  à Conflantinople  , où  il 
fut  enferré  , quoy  qu’en  pnfon  libre  , & feit-on  courir 
le  bruit,  qu’il  feroit  remis  en  fon  Royaume  par  le  fé- 
murs# puifiancc  de  Solyman.  Car  comme  Muleafl'c  e- 
ftoit  hay  de  plufieurs, aufli  Rofcet  eftoit  aimé  à l’op- 
pofite.  Parquoy  Barberouffe  fe  feruant  de  celle  occa- 
fion,s’empara  de  quelques  lieux  des  appartenances  de 
. Muleafle, faifant  accroire  aux  pcuples,que  Rofcet  cfloit 
en  la  flotte,  lequel  on  attendoit  en  bien  bonne  deuo- 
tioncnla  ville  de  Tunes  : & croilfoit  cedefir  à mefu- 
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te  qu’on  voyoit  la  flotte  T urquefque  s’approcher  , que 
Ion  dcfcouuroit  défia  des  tours  de  la  ville. Sur  ces  entre- 
faites on  confeillc  à Muleafie,  que  pour  fauuer  fa  vie  il 
euft  recours  à la  fuÿte.  ce  qu’il  fcit.Et  ce  fut  lors,quc  Bar  £„  fum 
beroufle  fut  reccu  dans  la  ville  à merueillcufe  ioye  de  t'emp4rtnt 
tous  les  citoycns:mais  iceux  fçaehans  que  Rofcct  n’y  e- 
ftoit  pas  , fe  mutinèrent,  & de  ce  pas  voulurent  r’appcl- 
lcr  Muleafie:  de  fait,  ils  prindrent  les  armes , & fe  ruè- 
rent brufqucment  fur  les  Turcs  , mefmes  coururent  au 
chafteau  , lequel  ils  voulurent  forcer,  mais  en  vain.  Car 
les  Turcs  feirent  vne  faillie  fur  ces  Africains  qui  ne 
fçauent  rien  de  l’art  militaire  , & fortans  par  deux  por- 
tes du  chafteau,  feirent  grand  carnage  des  citoyens  , tel- 
lement qu’à  grand’  peine  Muleafie  peut  cfchapper:n’euft 
efté  le  Seigneur  Dorac  , la  ferur  duquel  cftoit  merc  de 
Muleaffe,qui  le  reccut  en  fa  fuyte  , le  garda  , & le  dé- 
fendit fidèlement,  & le  teint  en  fa  maifon,  iufqu’à  la 
venue  de  l’Empereur  Charlçs,  qui  le  remit  en  fon  Roy- 
aume,en  ayant  chafle  Barbcrouflc,comme  il  fera  veu  cy 
apres  . Or  voyant  ce  Barberoufle,  que  la  difette  des  vi - S arlerouf- 
ures  cftoit  grande , & cfmcu  encore  de  quelque  àutre  ftmtt  l'A - 
raifon,  capitula  aucc  les  habitans  de  Tunes,  & fçeut  f Afrique  en  la 
bien  louer  du  j>lat  de  la  langue  , qu’il  les  feit  iurer  d’e-  puiffanct 
ftre  obcïifans  a Solyman  . De  maniéré  qu’ayant  bien  af-  Turc. 
feurtf  fes  affaires  à Tunes  , il  amadoua  facilement  les 
grands  Seigneurs  Numides , comme  l’efprit  de  ces  hom- 
mes cft  fort  vénal  & inconftant:&  ainfi  enuoyant  des 
T urcs  ça  & là, conquit  toutes  les  villes  du  Royaume  par 
compofition, voire  les  maritimes  mefmes  enbicn  peu  de 
iours  . Et  voila  comment  le  Royaume  des  T unes  veint 
en  la  puifTance  de  Solyman,  parl’induftric  de  ce  grand 
pirate  Barberoufle. Et  n’y  a point  de  doute , que  les  voi- 
fincs  prouinccs  des  Chrcftiens  n’cufl'cnt  efté  beaucoup 
endommagées  de  ccft  auançement  des  Turcs,  fi  l’Empe- 
reur n’euft  vn  peu  apres  chafl'é  les  Turcs  de  cefte  place, 
comme  nous  dirons  incontinent.  Solyman 

Ccfutauflienceft  an,  que  Barberoufle  partant  de  s'apprtfie 
ConftantinoplCjSolymâ  feit  marcher  fon  armée  en  Per-  contre  les 
fapourfairc  guerre  au  Roy  Tammafe.Caria  cftoit  allé  Perja, 


r*AN  W- D.  XX  XI  III.  HITS.  DE  TOTlîl  CH  OS  IC 

de  vie  à trcfpas  Ifmael  Sophi,  qui  pour  les  proüelTes  fut 
furnommé  Le  grand, taillant  quatre  enfans  les  heritiers, 
defquels  Tammafe, comme  eftant  laifné,eut  le  Royau- 
me , les  autres  curent  quelques  belles  prouinces  félon  le 
vouloir  du  pcre,pour  leur  appennage. Tammafe  fc  fou- 
uenant  de  l’iniurc  que  fon  pere  auoit  receue  par  Selym, 
hayoit  la  race  des  Ottomans  comme  pcfte,&  deilcignoit 
délia  en  fon  efprit  la  guerre  qu’il  luy  falloir  faire  contre 
Solvman.Les  natiôs  lubicéles  à prefent  à l’Empire  Per» 
fan, font  maintenatappellees  Agiamiens,&  pour-  la  plus 
part  fuyuét  vne  fuperitition  differente  de  celle  de  Ma» 
* ^Æu  to-  nomfcth,*  dequoy  nous  auons  parlé  lors  que  nous  fai- 
menetment  lions  mention  d'Ifmacl  Sophi . Ce-pcndant  on  faifoit 
4*  et  liure.  toujours  quelques  efcarmouches  des  terres  du  Turc 
fur  les  Pcrfcs,&  des  Pcrfes  fur  celles  du  T urc,qui  eftoiét 
comme  le  prologue  de  la  farce  qui  fe  deuoit  iouer  entre 
cespeup les  par-apres  , Car  Solyman  ayant  entendu  les 
delteins  des  Perfcs  , comme  il  eftoit  haut  à la  main  &c 
outrecuidé,brulloit  de  defir  de  fen  venger  par  vne  fan-, 
glante  guerre, eftant  neantmoinsmarry  au  polfible,  quç 
cela  l’empcfchoit  de  guerroyer  les  Chreftiens. 

Abraïm  eftoit  pour  lors  celuy  qui  tenoit  le  premier 
rang  entre  les  Bafchats,qui  efguillonnoit  fort  Solyman 
à guerroyer  les  Perfcs, quoy  qu  a fon  damp  ( comme  iç 
diray  incontinent  ) & auoit  ceftuy-cy  plus  de  faueur  & 
d’authorité  enuers  fon  maiftrc,quc  nul  des  autres.Or  me 
femble-il  bon  de  dire  vn  mot  de  ceft  Abraïm , à fin  quç 
ceux  qui  ont  toufiours  le  vent  de  fortune  en  pouppe, ap- 
prennent par  fon  exemple  à venir  fages,  & qu'eitans  re- 
cors  de  la  condition  humaine,  ils  puillçnt  voir  qu’il  n’y 
a rien  de  ftab!e,ricn  de  certain, rien  de  permanent  en  ce- 
pifrours  fte  v*e  miferable.  Abraïm  donc  né  en  vn  inefehant  villa- 
furla,  -vie  ge  d’E pire, fut  efclaue  dés  fa  première  enfance  d’vn  grâd. 
d'Abratm,  Seigneur  de  T urquie,  nommé  Scander  Bafcha,  où  eftant 
qui  fut  embreué  de  la  fupcrftitiô  de  Mahomcth(bicn  qu’aucuns 

tref-puif-  eftimét  qu’il  ne  fut  iamaisMahometain  de  çueur  & d’af» 
faut  en  feélion)apprint  incontinentà  lire  & à eferire  en  Arabe, 
Turquie,  comme  celuy  qui  eftoit  doué  d’vn  grand  & fubtil  cfpnt. 

Il  apprintaulli  quelques  antres  chpfcs , an  moyen. def- 
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quelles  il  plail’oit  tort  à fon  maiftre  & à la  troupe  de  (es 
femmes:  de  manière  que  Soly  man  citant  encore  bien  pe- 
tit,on  le  luy  eijuoya  pour  prêtent  d'vn  plaifant , accort, 

& ingénieux  efclaue:&  ainfi  fut  toufioürs  nourry  auec 
Solyman  , tellemcntque  peu  a peu  il  le  pouffa  iufques 
aux  plusgrands  eltats  : £tcn  lin  il  fut  Vefir  entre  les  L* crédit 
Bafchats,'qui  cil  le  plus  grand  citât  qui  fc  trcuue  . D’a-5»’rt  *««»*. 
Uantage  Solynun  luy  donna  les  féaux  : & non  feule- 
ment l’auoit-il  pour  fon  Conlctllcr , ains  encor’  en  table 
& ailleurs  ne  fe  pouuoir  paffer  de  ià  compaignic,dc  fa- 
pon  que  voire  les  plus  grands  6c  puiilans  l’honoroient 
comme  vn  fécond  Empereur  de  Tuiquie  . Mais  ccfte 
trop  grande  faueur  feruoit  d ’arre  pour  fon  mal-heurfu- 
tur.Sc  fentant  ainfi  fauorifé  du  Roy,  il  l’incitoit  à faire 
guerre  aux  Pcrfcs  , difant  qu’on  ne  deuoit  point  guer- 
royer les  Alemans,pcuple  toufioürs  demeurant  inuinei- 
ble,&  qu’eux  cftâs  bigarrez  & partialifez  fe  desferoient 
eux  melîncs  : tellement  que  les  T urcs  en  viendroient  à 
bout  fort  ai fement  par  ce  moyen.  Bricf  il  meit  fi  bien  le 
feu  en  tefte  à Solyman, qu’il  refolut  d’aller  faire  la  guer- 
re au  Leuant,ce  qui  cedoitau  grâd  profit  de  la  Cbrcftic-* 
té . Auffi  eftoitceft  Abraïm  fort  * débonnaire  & cour-,  * ^yfucut 
tois  enuers  les  marchands  Chrefliens , & leur  faifoit  difentle 
beaucoup  de  bien  & de  faueur  en  tous  endroiéls  , de-  contraire. 
quoy  le* Turcs  monftroient  bien  qu’ils  en  eftoient  def- 
plaifans.  Solyman  cftoit  diffuadé  de  mettre  cecy  cnex- 
ecution  & de  fa  mere  , & de  fa  femme  Roxolaine,  lef- 
qucllcs  vouloientmal  à Abraïm, & l’appelloient  fouuét 
T urc  hypocrite , & Chreftien  de  cueur.  Toutesfois  So-  ■£«  Tare 
lymanfeitplus  de  cas  du  confcild’ Abraïm,  que  del’ad-  *****  J,«r- 
uis-de  fes  femmes.  Au  moyen  dcqaoy  il  farâ  lcuergens/t<*»cfy*»  • 
en  toutes  parts, & les  meme  en  Perfe,  fuyuant  le  chemin  *”"<*• 

?ue  luy  monftroit  Vlaman  , lequel  quittant  Tammafe, 
cftoit  venu  rendre  à Solyman  , & tendoit  ccfte  armée 

en  Arménie.  Venu  qu’il  fut  iufqu’à  Caim  ville  d’Armc-  * 

nie, les  Turcs  eftoitnt  forteftôncz,dequoy  en  vn  fi  grâd 
traiél  de  chemin  les  Perfes  ne  l’eftoient  point  encore  Tdmnufi 
monftrez  pour  leur  tenir  teftc.Mais  le  deffein  de  Tam-  Roy  de 
mafe  eftoit  de  laiifer  les  villes,  & fe  retirer  és  montai-  Ptrfi  fuit. 
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gncs,  iufqu’à  tant  que  les  Albanois  & Ibcriens  fes  che- 
naux légers  fuflent  venus, qui  auoient  accouftumé  d’al- 
ler deuant  les  Perfes  armez  de  pied  en  telle.  Ce  qu’ayant 
Solyman  entendu  par  fes  efpions,  feit  marcher  Ton  oft 
tout  à l’encontre  de  luy.  En  ce  chemin  il  entra  dans  la 
grand’ ville  de  Tauris  fans  aucun  lien  dommage,  & en 
lortit  incontinent, f’en  allant  en  Sultanie  gueres  loing 
de  là, laquelle  iadis  elloit  vnc  des  principales  villes  des 
Pcrfes:mais  eftant  faccagec  par  le  grand  Tamburlan, re- 
tient cncores  fes  anciens  ornemens  des  temples.  Com- 
me Solyman  feiournoit  en  celle  ville,  fourdttync  tem- 
pclle  & orage  des  prochaines  montaignes,qui  font  tou- 
tes couuertes  de  neiges  en  toutes  faifons  , & cela  aduint 
vn  peu  deuant'lc  iour  S.  Grégoire,  en  Mars.  Cell  orage 
faitoit,quc  le  vent  pouffoit  la  neige  de  la  cymc  des  mon- 
taigncs,fur  les  champs  efquels  Solyman  artendoit  Tam- 
mafe,&  elloit  fi  grâd, qu’il  abbatoit  les  têtes  des  T urcs, 
tuoit  toutes  les  belles, & principalcmét  les  chameaux, 8c 
faifoit  mourir  plufieitrs  gendarmes, de  maniéré  que  So- 
lyman y penfa  demeurer  pour  les  gages.  La  calamité  c- 
ftoit  d’autant  plus  grande  , quec’elloit  la  nui£l , & crai- 
gnoit-on  l’ennemy, combien  qu’il  full  allez  loing  de  là* 
Aucuns  difoient  que  cela  elloit  aduenu  par  enchante- 
ment & charme  des  Magiciens  . Le  lendemain  les  ray- 
ons du  Soleil  qui  luifoit,  profitèrent  beaucoup  à plu- 
fieurs  , qui  clloient  effrayez  & du  froid  & de  la  peur. 
Ayant  Solyman  refraifehy  vn  peu  fon  oll , il  marcha 
vers  l’Affyric  fuyuant  le  confeil  d'Vlaman  le  fugitif,  & 
fans  labeur  aucun  iouy  11  de  la  ville  de  Babylonc  ou  Bag- 
det, en  laquelle  ell  le  fiege  des  Caliphes  , qui  font  mai- 
lires  des  chofes  facrees , & partant  grandement  rcfpe- 
êlezde  tous  les  Roys  Mahometains:  & efl  lacoullume 
ancienne, que  le  Caliphe  confirme  les  Roys  d’Allyrie, 
de  forte  que  Solyman  voulut  bien  rcceuoir  les  marques 
& ornemens  de  ce  Royaume  par  la  main  d’iecluy.Cc- 
ftcvilleell  fans  doute  plus  grande  que  toutes  autres,  fi 
vous  regardez  l’ancien  baftiment , mais  à prefent  elle 
ell  affez  defpeuplcc  : on  y voit  de  grands  tardins  ioi- 
gnant  les  mailons,  de  grands  champs  labourables, & des 
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parcs  pour  tenir  belles  captiucs  & enclofcs  . D’icelle  on 
nauiguc  communément  iufqu'cn  la  ville  d’Ormus,fort  j)tu  yjge 
excellente  ,&  fituee  lur  le  goulphe  de  Perfe , en  laquelle  fortnt*. 
le  Roy  de  Portugal  a maintenant  vn  Lieutenant,  & y 
croiftfort  la  religion  Catholique,  parles  moyens  de  ces 
bons  Roys,  qui  en  cela  fuyuent  la  trace  de  leurs  prede- 
cefleurSjlefquels  ont  efté  grâds  zélateurs  de  la  foy  Chre- 
fticnne.  Or  fcmblc-il  que  ce  que  les  anciens  efcriucnc 
des  iardins  pendans  , de  l’admirable  ftru&urc  de  la  mai- 
fon  royale,  & de  la  dcfmefurec  grandeur  des  murailles 
de  Babylone, mérité  quelque  foy  , veu  les  vertiges  fort 
grands  de  tout  cela, qu'on  voit  encor  auiourdliuy.  Soly- 
man  fut  fort  gayement  receu  par  les  Aflyriens  & peuples 
de  Mefopotamic, de  façon  que  les  gens-d’armes  alloiét 
liyuerner  qui  ça  qui  là  parles  villes  dupaïs.  Si  raconte- 
rons en  l’annce  fuyuantc  ce  qui  aduint , tant  à Solyman  r 
que  àcertAbraïm. 

Lan  ijjy.  Solyman  adiouftant  foy  à ce  que  luy  aile- 
guoicot  Abraïm  & Vlaman  , refcitlon  armée  , & la  feit 
marcher  contre  Tammafc,efperant  apres  tant  de  trauaux 
emporter  quelque  lîgnalee  viftoiredes  Pcrfcs.  Parquoy 
il  reprend  le  chemin  vers  Tauris  ,fcftant  Tammafe  re-  Taurûefi 
tiré  de  celle  ville  aux  Coroxains  pour  la  foudaine  vc-  /*« cageefét 
nue  du  Turc, lequel  dônacefte  floriiTantc  cité  en  proyc  lt grand, 
à fa  barbare  gendarmerie,  quoy  que  les  habitans  fuflent  Turc. 
prefts  de  faire  ce  qui  leur  feroit  commandé:  & Soly- 
man mefme  emporta  à Conrtantinoplepluficurs  beaux 
ornemens  qu’il  print  au  logis  du  Roy , outre  les  arti- 
(àns  de  foye  , les  cfclaues,lcs  plus  beaux  enfans  & filles 
delà  ville,  qui  eftoient en  grand  nombre  . Eftantchar- 
gé  de  ce  butin,  le  bruit  furuint  que  Tammafe  fappro- 
choit  bien  fort,dont  il  tourna  bride  vers  Mefopotamie: 

& n’cuft  faiét  ce  chemin  fans  tomber  en  grand  péril, 
n’cuft  efté  que  les  Pcrfcs  furent  cfpouuantcz  des  coups 
d’artillerie  & harqueboufes  ..  Or  ertoitia  arriué  Tam- 
mafe à Tauris, & peftoit  propofé  de  pourfuyure  le  T urc: 
mais  les  Pcrfcs  pelàmment  armez  ne  pouuoient  bonne- 
ment tenir  le  train  des  cheuaux  T urcs  armez  à la  legere. 
Cc-pendant  Delimemhe,vn  vaillant  Seigneur  demanda 
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à Tammafc  certain  nôbrc  de  caualtcric  d’eflitc,auec  la* 
t)  es  faite  quelle  il  fuyuit  les  T urcs  par  certains  fentiers  à luy  co- 
da Turcs,  gneuz,ferua  fur  eux  de  tous  coftcz  n’attédans  rie  moins 
far  fur-  * que  <ela , & les  mcit  en  dclàrfoy,  de  forte  qu’à  peine  les 
frïnft.  Bafchats  fc  peurét  fauuer.La  tuerie  fut  fi  grade, qu’en  bié 
peu  de  batailles  les  Turcs  ont  receu  fi  grande  perte  que 
lors,veu  qu’ils  y perdirét  toutes  leurs  têtes, tout  leur  ba- 
gage, & tout  ce  que  les  Turcs  ont  accouftumé  de  trainer 
en  charrettes, ou  faire  porter  aux  mulets  & chameaux 
quad  ils  vont  à la  guerre,  & encore  y demeura  plus  delà 
moitiédelacauallerie.Cequiaduintle  troifiefme  iour 
d’0<ftobre,quc  les  Pcrfes  ont  depuis  célébré  pour  cefte 
caufc.Solymâ  ayant  fait  vnc  telle  perte  fut  fort  fafchéj 
& foudain  proietta  de  fe  retirer  vers  Conftàtinople,  cô- 
ceuât  fur  cela  vne  haine  extrême, mais  neantmoins  difiî- 
mulee,  cotre  le  Bafcha  Abraïm,qui  auoit  cfté  le  motif  de 
tout  ce  voyage  fi  mal-heureux  & plein  de  defitftre.  Rc- 
^AlrÀlm  tourné  qu’il  fut  à Côftantinople,lcs  grads  Seigneurs  qui 
Bafcha  ne  pouuoient  plus  fupporter  la  puiflancc  incrcdible  du 
ftri  tout  Baicha,coniurerét  à l’encontre  de  luy^fi  bié  que  chacun 
Job  crédit.  lcnuioit , & perdit  tout  d’vn  coup  le.  crédit  qu’il  auoit 
enuers  Solyma.Orauoient  la  mere  & femme  de  Solymâ: 
tramé  cefte  haine  fi  forte  contre  Abraïm , p-our-autant 
qu’elles  ne  pouuoiét  endurer, qu’vn  fi  grand  Monarque 
fuft  fi  familiercmct  gouuerné  par  vn  fi  petit  côpaignon- 
Car  c’eft  chofe  trop  certaine  , que  bien  peu  d’hommes 
ont  fi  entièrement  iouy  d’aucun  Prince , que  faifoit  A- 
braïm  defonmaiftre  : mais  cefte  faueur  fut  en  vn  clin 
4’œil  changée  en  haine  mortelle, de  forte  qu’on  veit  que 
le  Pfalmifte  nous  a bien  admôneftez,cn  difant,  Ne  met- 
tcz;  point  voftrç  efperance  és  Princes, ny  és  fils  des  hom- 
mes efquels  il  n’y  a point  de  falut.  Cc^ui  deferioit  plue 
Lacaufedt  le  crédit  d’ Abraïm, eftoit  qu’on  auoit  aveuë  d’œil  défi- 
etla.  couuert,  qu’il  fauorifoit  fous  main  aux  Chreftiés,&  que 

pour  cefte  caufc  il  auon  deftourné  Solyman  de  guer- 
royerl’Erppcrcur,  le  Roy  Ferdinand,  & les  Vénitiens^ 

Iiour  appliquer  fes  forces  à l’encontre  des  Perfes  . Car  à 
a vérité  Solyman  auoit  enmerûeilleufe  haine  Jes  Vé- 
nitiens , & ne  vouloit  pas  moins  de  mal  à l'Empereur 

Charles, 
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Charles, ayant  entendu  qu’il  auoit  traiifté  quelque  chofe 
far  Ambaflade  auec  le Pcrûn:&  foupçonnoit  aufii, qu’il  , 
cnuoyoitde  l’artillerie  à Tammafe  par  les  Portugais  qui 
eftoient  allez  près  és  Indes. Parquoy  eftantAbraïm  con- 
uaincu  d’eftre  ingrat  & defloyal  enuers  Ton  maiftreSoly- 
man,&  s’eftât  reprefenté  enuifô  le  quinzième  de  Mars  a 
l’hortel  de  l'Empereur, fut  blafmégrandcmêt  & auec  pa- 
roles fort  oiltrageufes  : & quoy  qu’il  fc  profternaft  aux 
pieds  de  Soly  man,&  fondiil  tout  en  larmes,!!  ne  peut-il 
jamais  fléchir  fon  cruel  & felô  courage.  La  nui#  enfuy-  i^thrdini 
ùât  corne  il  dormoit  en  fa  châbre,on  luy  couppa  la  gor-  cédant 
gcd’vn  couteau, q Solyman  mefme  auoit  dône  pour  fai-  [nchambrt. 
re  ce  coup. Le  lendemain  tous  fes  meubles  & fon  argent 
furet  côfifquez  au  Roy,  & Ci  femme  n’en  emporta  pref- 
que  rien  finon  que  fon  douaire. Voila  donc  quelle  fut  la 
fin  de  ceft  homme, que  la  fortune  auoit  efleué  lufqu’au 
fommet  du  bon-heur.  Que  ceux  qui  s’eftudient  par  trop 
à auoir  crédit  enuers  les  hommes,  contemplent  cccy  , & 
ceux  qui- commettent  volontiers  toutes  chofes  pour  ac- 
quérir la  faucur  des  grands  de  ce  monde, à fin  que  par  ce 
moyen  ilsaycnt  dignitez,hôneurs  & richefles. Certain*  * > • é 
homme  doâc  a eferit  quelques  beaux  vers  fur  cefte  ma-  • 

tierc,lcfquels  i’ay  bien  voulu  inferer  en  ceft  endroit. 
jfeureux  celuy,cjni  fuit  de  Dieu  la  trace,  , 

J En  qui  l'orgueil  n’a  oneques  trouue' place , 

Qin  peint  ne  brufle  au  dedans  de  fon  coeur 
D’rn  appétit  de gloire  c?*  grand  honneur. 

Ains  vit  pafible  auec  fon  méfia ç», 

JLaijfaut  couler  le  doux  Jil  de  fon  âge. 

Cefte  anneefut  faicte  en  Angleterre  vne  mal-heurcn-  j^futdtion 
fc  & horrible  mutation  de  Religion,  pour-autant  que  le  jg 
Roy  y conniuoit , à caufc  que  le  Pape  n’auoit  pas  vou-  ew ^yfnrU* 
lu  confentir  à fon  mariage  , bien  qu’au-parauant  il  euft  Ufrt  * ~ 
<ombattu  en  homme  de  bien  à l’encontre  de  Luther.Ce- 
cy  pareillement  nous  feruira  pour  vn  exemple  de  la  mo- 
bilité des  hommes,  à fin  que  celuy  qui  cft  debout,  voye 
qu’il  ne  tombe.Or  en  ce  temps  y auoit  en  ce  Royaume, 
entre  autres^deux  excellens  perfonnages,  non  moins  il- 
luftres  en  do&rinc,qu«  ca  toute  pict^,àfçauoir  Ica  Fif- 
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l'mres  Je 
l' Enefque 
Je  Roche- 
ftre  contre 
Us  héréti- 
ques Je  no- 
Jtrc  temps, 


cher  Eucfque  de  Rochcftre,  &.  Thomas  Morus  Chance^ 
lier  d'Angleterre,  qui  eft  le  plus  grand  eftat  au  Royau- 
me. Ceux-cy  comme  hommes  fages  qu’tls  eftoient , ne 
vouleienc  pas  approuuer  le  diuorcede  Madame  Cathe- 
rine,ny  confcntir  à la  lcntence  du  Roy, par  laquelle  il  fc 
difoit  cftrc  le  Chef  de  l'Iglife  d’Angleterre.  Ce  que  le 
Roy  ne  pouuoit  nullement  fuppomr,&  print  encores  à 
plus  grand  contrecueur  l’Euclque  de  Rocheftre,  voyant 
qu’iceluy  eftant  en  prilon  auoit  cfté  lait  Cardinal  par  le 
Sainél  Pere.  On  voit  quelques  Liurcs  fingulicrement 
beaux  , compcfcz  par  ce  rcncrcnd  Prélat,  par  lcfqucls  il 
réfuté  l'hercfic  Zuinglicnnc  & Luthérienne  fi  grauemét, 
qu’à  peine  s’en  cft-il  trouué  pas-vn  qu’il  Iuy  ait  ofé  ref- 
pondretcombicn  que  les  aducrfaircs  l'cmblent  auoir  af- 
lcz  d’exeufe  pour  ne  lu  y auoir  rcfpondu  que  bien  mai- 
1 grcmentjà  fçauoirquc  les  Liurcs  lont  eferits  en  langue 
Latine, & partant  le  peuple  ne  les  ented  pas. Car  tous  les 
herctiques  de  noftrc  temps  ont  eu  cela  pour  l’vn  de  leurs 
principaux  foins  , qu’ils  euflent  le  los  & bruit  parmy  le 
peuple, ne  fe  foucians  que  de  viure  bien  à leur  aile  lans 
cnnuy  & fafcherie,&  ne  faifans  aucun  conte  de  ce  qu’ils 
ont  ietté  vnc  infinité  d’hommes  fimplcs  & ignorans , és 
lieux  où  on  ne  fçauroit  q pefeher  fa  damnation.  Ce  que 
nous  pouuons  fi  cuidemment  prouucr  & par  leurs  ef- 
erits,& par  leur  ordinaire  couitumc  de  viure,  que  ceux 
qui  talchent  de  perfuader  le  contraire  ( ce  que  quelques 
politiques  & gens  feruans  Dieu  par  quartier  fc  font  par- 
forcez  de  faire  ) font  voir  à tout  le  monde  leur  extrême 
impudence.  Et  faut  entendre  cecy  principalement  des 
predicans  & inuentcurs  de  fcéles  , lefquels  prefehent  8c 
cfcriucnt  bien  fouucnt  contre  leur  propre  confcicnce, 
contre  leur  cue*ur,&  contre  ce  qu’ils  îçauent  cftrc  autre- 
ment. Car  le  plus  fouucnt  ils  mentent  comme  arra- 
cheurs de  dents  : ce  qu’ils  ne  feroient , s’ils  ne  s’eftoient 
refolus  à leur  efeient  de  demeurer  en  leur  erreur.  Mais 
retournons  fur  noz  brifees. 

Le  Roy  d'Angleterre  voyant  que  ny  l’Euefque  ny 
Morus  ne  vouloicnt  condcfcendre  à fa  volonté , les  feit 
iuger  par  fes  officiers  cftrc  dignes  de  mort.  Et  partant 
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l’Euefquc  de  Rochcllre  fut  décapité  le  vingtdcuxiefmc 
iour  de  Iuin,  & Morus  le fepticfmc  de  Iuilleten  eutau-» 
tant.Cell  Eucfqueauoit  dignement  fait  l’eftat  d’vn  Pa-  Comment 
fleur  long  temps  , citant  fort  foigneux  de  fon  troupeau,  ^ 
adminillrant  les  Sacrcmcns,  ne  cclTant  d’enfeigner  tant^tf  Pioche- 
par  fa  voix  que  par  fa  plume,fe  monftrant  liberal  cnuers^rf/"* 
les  ncccllitcux,  & dcbônaire  enuers  les  cltudians,fi  bien 
que  fa  maifon  fcmbloit  proprement  ellre  vn  Monallerc. * (pp»Jtri 
Et  ne  douta  point  de  s’oppofer  aux  efforts  du  Roy  & ut  0ran,,,t 
par  eferit  & à belles  paroles, voulant  en  cela  acquitter  fa  d* 
confcicnce,  n’eftant  ignorant  du  dcfallrequi  luy  en  de- 
uoit  aduenir.Car  il  ne  vouloit  tailler  aller  le  Roy  félon 
fa  folle  fantafie,  ains  côme  vn  bon  Euefque  il  maintint 
la  vérité  lul'qu’au  dernier  foufpirdefa  vie:  de  manière 
qu’cllant  condamné  au  fupplicc  des  traiftrcs,&:  fçâchant 
que  la  fentcnce  de  fa  mort  elloit  prononcée,  il  demeura 
neantmoins  conitant  & fans  changer  de  vifage.  Mais 
pourautât  qu’il  elloit  ia  courbé  de  vieillclle,  & matté  de 
Teilles  & eltudes  , celle  fentcnce  fi  cruelle  fut  moderee 
en  vne  plus  douce,  à caufe  qu’on  craignoit,  que,  deuant 
que  fur  vne  claye  il  pcufl  titre  mené  iufqu’au  lieu  du 
fupplicc, il  rendill  l’ame.Parquoy  citant  mené  le  vingt-» 
deuxicfme  iour  de  Iuin  à la  place,  il  parla  aü  peuple  a» 
uec  vne  face  riante  & confiante,  &:  premièrement  pria 
pour  le  Roy  & pour  le  Royaume,  & puis  fe  recomman-» 
da  à Dicuîquoy  faiét,  il  fe  prépara  à reccuoir  le  coup  de 
doloire.  Car  en  Angleterre  on  ne  tranche  pas  la  telle 
aux  criminels  d’vn  coup  d’cfpee , ains  d’vnc  doloire  , la 
telle  appuyee  fur  vn  tronc  de  bois.  Et  telle  fut  la  fin  de 
ce  doéte  &c  illuflre  Prélat, apres  auoir  longuement  endu- 
ré la  nnfere  d’vnc  cllroitc  prifon. 

De  femblable  mort  fut  exécuté  Thomas  Morus  , le- 

quel  auoit  quitté  de  fon  plein  çré  fon  ellat  de  Chance-  f J.  # „ 
j|er  i-é; r... fort  beau 

petits 

elloit, vuyun  inc  a quci  oui  icnuuici  cous  ics  acnciiis  chanetlitr 
du  Roy:&  parlât  ne'voulant  ellre  contraint  de  côdam-  _ . 
ncr  les  pauures  innocens  , il  aima  mieux  quitter  ce  grâd  t * - 
& fi  excellent  eflat.  Comme  doneques  à caufe  de  la  rcli- 
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gion  Chrefticnne  il  refufaft  d'approuucr  les  nopces  du 
Roy,  il  fut  priué  de  tous  fes  biens,  & condamné  à pri— 
fon  perpétuelle. Or  celle  année  au  mois  de  Iuillet  eftant 
tiré  des  prifons  de  Londres  , il  fut  amené  deuant  les 
luges  députez  par  le  Roy. Il  alloit  tout  tremblant  , ap- 
puyé fur  vnc  baguette,  mais  ncantmoins  auccq’  vne 
race  qui  ne  monftroit  point  vn  homme  troublé  en  foy- 
mcfmc.Venu  qu’il  fut  en  ce  lieu, on  commença  aie  pref- 
cher  & enhorter  de  changer  d’opinion  : mais  adonc  il 
pria  le  Dieu  éternel , qu’il  luy  pleuft  le  confirmer  en  fa 
îentencc.  Cefaiét , il  refpond  à ce  qu’on  luy  mettoit 
fus,  bien  que  fon  corps  ia  calfé  fuft  fort  débilité  par  la 
prifon  & maladie:dont  les  luges  s’aduiferent  de  luy  fai- 
re apporter  vnc  chaire,  tandis  qu’il  continuoit  à fe  pur- 
ger.Ccs  chofes  ainfi  faiéles,on  feit  venir  félon  la  couda 
me  du  pays  les  Douze  officiers,  à fin  qu’ils  deliberaflent 
entr’eux, fi  Morus  auoit  malicicufemcnt  offenfé  contre 
l’arrell  du  Parlement.  Ccux-cy  ne  demeurans  pas  beau- 
coup à confulter , & retournans  vers  les  luges  , dirent 
que  fans  faute  il  auoit  mérité  la  mort.  Et  lors  la  fenten- 
J ’Jaranriie  cc  ^ut  Prononccc  à l’encontre  de  luy.  Or  il  expofa  deuâc 
de  Motus  tous  cc  tîuc  fcmbloit  l’arreft  du  Parlement,  qui  di 
* foitquc  leRoydeuoit  eftrc  tenu  pour  Chef  de  l’Eglifc 
Angloife,  difant-auoir  demeuré  feptans  à cfplucher  di- 
ligemment les  eferits  des  Anciens,  & les  Conciles  , & 
que  toutesfois  il  n’auoit  oneques  trouué,qu’vn  homme 
v lay  ou  feculier  peuft  cftre  Chef  de  l’Eglife  és  chofcs  Ec- 
clefiaftiqües:mais  quelques  vnsmurmuroicntlà  deflus: 
& quoyqucfa  harangue  fuft  vraye  , fi  eft-ce  qu’ils  ne 
peurent  eftre  cfbranlez.  Apres  cela  on  le  faiét  recon- 
duire en  prifon  , & lors  aduint  vn  piteux  & miferable 
fpeélacle,  deuant  qu’il  fuft  venu  à la  Tour.  Car  Mo- 
rus auoit  vnc  fille  nômcc  Marguerite,  belle  au  poffiblc, 
la  fille  de  honnefte  , & douee  de  fort  grand  fçauoir.  Or  entendu 
Morin  fe  qu’elle  eut  que  fon  pere  eftoit  condamné  à la  mort, 
rué  fur  fon  eftant  efmeuë  de  l’amour  cnners  fon  pere,  & faifie  d’vnc 
fert.  extrême  angoilTe  de  cueur , fe  fourra  virilement  parmy 
les  gardes  , & à force  venât  embraifer  fon  pere  , par  l’a-, 
bondance  de  fes  larmes  qui  ruifleloient  aual  la  face. 
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tefmoigna  afiez  cc  quelle  ne  pouuoit  exprimer  de  bou- 
che,eftant  vaincue  de  trop  grande  trifteirc  , à fçauoir  le 
creuecueur  & marri  (Ton  qui  pour  lors  afiiegeoient  Ton 
ame  . Mais  le  pere  , par  la  permijlîon  des  gardes,  l’ar- 
raifonna  conftammct,la  priant  de  laificr  ces  fanglots,  8c 
de-porter  patiemment  celte  affli&ion. Car, difoit-il, Dieu  £epertU 
l’a  ainfi  permis, & de  lôgue  main  tu  entens  bien  le  fccret  eon[$U 
de  ma  confciencc.Lc  pere  eftant  ia  cfloigné  de  la  fille  de 
dix  ou  douze  pas,  elle  cédât  à la  paftiô  qui  luy  Terroir  le 
cueur , & la  tcnailloit  à caufe  du  péril  de  Ton  tref-aimé 
pere,  accourut  derechef  a iceluy , l'embrafiant  cftroi-  * 
tement:  mais  le  bon-homme  fans  aucune  cftufion  de 
larmes,  fans  froncer  les  fourcils  , fans  ligne  de  douleur, 
luy  refpondit  feulement  ce  mot,  Va  t’en  , ie  te  fupplie,  onJUnce 
& prie  Dieu  pour  mon  ame. Certes  c’cftoit  vnc  des  grau-  **  1 ia™ 
des  tentations  qu’on  fçauroit  dire  : mais  celuy  qui  cftoir 
défia  refolu  d’efpandre  fon  fang  & fa  vie  pour  umftenir 
la  vérité,  ne  feit  tant  de  conte  de  l’amour  des  Tiens  , que 
de  celle  de  Iefus-Chrifi,dcfireux  d’eftre  vray  & inuain* 
eu  martyr.  Nous  ne  fçaurions  auoirautre  opinion  de 
ce  grand  perfonnage, lequel  pouuat  iouyr  de  toutes  cho 
fes  qu’il  euft  peu  fouhaiter  en  ce  Royaume, toutesfois  il 
aima  mieux  perdre  la  vie , qu’offenfer  fon  Dieu.  Aulïi 
lors  que  fon  Roy  defendoit  encore  la  rcligion  Catholi* 
que,&  qu'il  eftoit  Chancelier,  il  punilToitles  Lutheries 
& feélateurs  de  tous  nouueaux  dogmatifans  , comme  il 
appattenoit.  Latcfteluy  fut  oftec  le  feptiefinc  iourde 
Juillet. 

Quelcun  a efcrit  cc  qui  s’enfuit  de  la  mort  d’iccluy, 

& femblablcmcnt  de  celle  de  l’Euefquc  de  RocHcftrcï 
Le  fécond  iour  de  Iuillct  (les  autres  le  fcptiefme  , com-  cc 
me  cy  delTiis  ) Thomas  Morus  fut  décapité  en  Angle-  Ic 
terre  , qui  ne  monftra  pas  moins  de  confiance  au  par-  te 
quet  des  luges  & au  fupplice,quc  feit  le  Fhilofophe  So-  ce 
dates  condamné  par  vn  tref-inique  iugement  des  Athc-  Cf 
niens.  Vn  peu  deuant  luy  auoit  efié  mis  à mort  le  bon 
Euefquc  de  Rochcftre, lequel  le  Roy  ne  hayoit  pour  au- 
tre caufe  d’auantagc,que  pour-autant  que  le  Saind  Pere 
luy  auoit  dôné  n’agucres  le  chapeau  rouge.  Mais  efeou- 
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Cruauté  te  vne  chofe,qui  furpaiTe  toute  cruauté.  Le  chef  de  l’E- 
apresU  ucfquc  fut  mis  fur  vne  potence, & cxpofé  lôg  temps  aux 
mort  des  . yeux  de  tout  le  monde  : & dit-on  que  tant  fen  faut  que 
dtjfufdiCls.  ce  chef  fc  gaftaft  ou  desfeift,que  au  côtraire  il  fcmbloic 
plus  vénérable.  De  forte  que  le  bruit  courant  défia  de 
« cccy,onoftalatcfl.edecclicu.Etàfinqu’iln’ycuftrien 
»>  au  chef  de  Morus,qui  inuitaft  le  peuple  à péfer  quelque 
« cas, entends, ie  te  prie, vn  faiét  par  trop  barbare  .Car  on 
»j  y rcnouuella  la  fable  de  Thyeitcs,&  deuant  que  fatefte 
s»  fuit  fichce  fur  vne  lance, on  la  mcit  bouillir  longuement 
?j  dans  vn  por,à  lin  que  l’humeur  fenallaft  pluftoit.Voila 
çc  qu’il  en  diét. 

Condam-  Ee  ij.iour  d’Apuril  de  l*an  prcfcnt,Rcgnaud,  Doûcur 
nation  dit  en  TheologiejS:  non  moins  vertueux  que  doéte  és  trois 
JJochur  langucs,&  en  la  cognoiifance  de  toutes  chofcs  diuines, 
Jitjnaud,  de  l’ordre  de  Sainéte  Brigide , fut  tiré  d’vne  Abbaye  de 
founnef-  Londres, nommé  Sion,&  auec  quelques  autrcsReligieux 
me  eauje  $c  fcculicrs  fut  amené  deuant  les  luges, comme  ceux  qui 
que  Aforus  ne  vouloient  approuuer  l’arreft  du  Parlement.  Adonc  le 
ty  l'Eutf-  Doétçur  Rcgnaud  dift  hautement  & deuant  tous  entre 
g«c.  autres  chofes:  Si  le  Roy  fçauoit  combien  mal  il  a efté 
confeillé  par  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour  , icm’al- 
feure  qu’il  leur  monftreroit  à bon  efeient  qu’ils  font  fore 
jnauquais  Confeillers.Lors  on  luy  commanda  de  fe  tai- 
re , pourautant  qu’il  y en  auoit  à qui  ces  mets  fcmbloiét 
eftrc  appropriez.  A la  vérité  c’en  grand  pitié, que  bien 
fouucnt  les  meilleurs  Princes  qu’on  fçauroit  trouuer, 
font  deibauchez  par  le  mefehant  conieil  de  quelques 
peltçs  qu’ils  ont  autour  d'eux:  5c  quelquesfois  font  cho- 
ie que  iamais  ils  nculTent  attenté,  s’ils  n’cuiTcnt  cfté 
. circonucnus  par  la  fraude  de  telles  gens.  Apres  cela 
' on  commanda  au  Do&cur  de  rcfpondre  à quelques 
poinds:mais  voyans  qu’il  y refpondoit  pertinemment, 
on  luy  împofa  de  rechef  filcnce  . Et  ayant  entendu 
qu’il  eftoit  condamné  à la  mort , C eft  , dit-il , la  fen- 
tcnce  de  ce  monde  , Si  demanda  deux  ou  trois  iours 
pour  fc  préparer  à la  mort -.mais  il  luy  fut  rcfponduque 
cela  ne  gifoit  pas  en  la  volonté  des  luges,  mais  en  la 
clemençc  du  Roy. Et  alors,  le  m’attends,dit-il , de  veoiv 
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les  biens  de  Dieu  en  la  terre  des  viuans.  P/aï.  16 

Enmcfme  temps  les  Chartreux  de  Londres  cncou-  Di/ourt 
rurcntl’trcduRoy,parce  qu’ils  ne  le  vouloientpas  xz- A»f»ppUct 
cognoiftre  pour  Chef  de  l’Eglife  Angloife  . En  ceft zprimde  ■’* 
Chartreufe  y auoit  pluficurs  bons  Religieux  , &:  pnnei-  trou  Char - 
paiement  le  Trieur  du  Conucnt,Iehan  Houthon,  la  pie-  trtux,à 
té  duquel  cftoit  merucilleufc. Or  ce-pendant  que  ceft  o-  Lonirn , 
rage  agitoit.ainfi  l'Angleterre  , & que  les  paumes  Char-  furpaj/aut 
treux  n’eftoient  gucrcs  cfloignez  cTvn  grand  péril , par  celuy  de 
cas  fortuit  vindrent  à Londres  deux  autres  Chartreux  Plularû. 
Prieurs  , à fçauoir  Robert  Laurent,  & Auguftin  Vueb- 
fter.  Le  Prieur  Iean  Houthon  accôpaigné  de  ces  deux, 
allatrouuer  Thomas  Cromucl  Chancelier  du  Royau- 
me , efperant  de  pouuoir  impetrer  de  luy  , que  ne  luy  > 

ncfcscompaignonsncfcroiétpointcontraindlsàfuy- 
ure  la  volonté  du  Roy  . Mais  apres  qu'il  eut  humble- 
ment propofé  fa  requefte  au  Chancelier  , il  ne  luy  en 
veint  autre  profit , finon  que  incontinent  il  fut  mis  en 
prifon  comme  rebelle  au  Roy  , auec  les  deux  autres 
Prieurs  fes  compagnons  . Ayans  là  demeuré  tome  £«  Char- 
vnc  femainc  , le  Chancelier  & quelques  Confcillers  treuxeon- 
du  Roy  y vindrent, les  enhortans  de  renoncer  le  Pa - /ans. 
pc  , & de  confeller  que  le  Roy  cftoit  le  Chef  de  l'E- 
glife  , une  en  ce  qui  concerne  les  chofes  Eçclefiafti- 
ques , qu’en  l’cftat  leculier  , Mais  pourautant  que  ces 
Religieux  n’auoient  pas  apprins  tel  langage  en  l’Egli* 
fc  Catholique  . ils  ne  le  voulurent  oneques  faire  , & 
partant  on  les  feit encor’  enfermer  dans  la  prifon. 

Certain  iour  apres  on  les  feu  encore  fortir , & cfhn$ 
derechef  admonneftez  de  confentir  , refpondirent 
qu’en  la  moindre  chofc  qui  foit , ils  feroient  bien  mar- 
ris d’enfraindre  la  fentenee  de  l’Églifc  Catholique . Et 
lors  on  feit  venir  les  Douze  otficicrs  , aufqucls  on 
commanda  de  confultcr  par-cnfemblc  , fi  les  Peres  qui 
ncvouloicor  pas.obcïrà  larrcftdc  la  Cour  , ne  dc- 
uoient  pas  eftrc  condamnez  à la  mort.  Les  officiers  de- 
incurerent  iufqu’au  lendemain  à confulter  fur  ceft  af- 
faire: & pour-cc  qu’ils  eftoient  affez  loyaux, ils  auoienc 
délibéré  de  les  proponcer  eftrc  innocens  de  tout 

x iiij 
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crime.Mais  le  Châcelier  fe  doutant  bien  de  ce  qu'il  y a-r 
uoit , leur  enuoya  demander  par  quelques  vns  - à quelle 
occafion  ils  tardoient  fi  fort  à prononcer  la  Lentencet 
aufquclsils  feirent  rcfponfe  , qu’ils  nauoient  pas  ofé 
condamner  à mort  des  hommes, qui  ne  l'auoicnt  pas  me 
ritec.LeChancclierayant  reçcu  celle  refponfc,  fut  tout 
, embrafe  de  cholcrc,&  foudain  leur  r’cnuoya  dire, que  en 

cas  qu'ils  ne  trouucroicnt  rien  fuffifant  pour  les  con- 
1 damner  , qu’eux-mefmcs  feroient  punis  comme  crimi- 
nels. Ncantmoins  cela  ne  les  cfmouuoit  point , iufquà 
tant  que  luy-mefmc  f y tranfporta , & à belles  menaces 
les  contraignit  de  les  condamner  comme  criminels  de 
Zes  Tures  icfc  maicfté.Et  ce  faiâ,lc  lendemain, les  luges  ietterent 
lescondam-  fcntcncc  à l’encontre  d’iccux  , telle  qu’on  prononce 
contre  ceux  qui  l’ont  auerez  eftre  criminels  de  tel  crime. 
Ce  faift,on  les  r'amcine  en  la  prifon,où  ils  demeurèrent 
encore  cinq  iours  en  tonte  forte  d’afRii^ion  . Apres  on 
Ils  font  lesmcnaaufupplicele4.iourdcMay.  Parquoy  on  les 

mhfurvne  met  fur  vne  clayc  , Sc  eltoient  là  liez  ayans  le  ventre 
cfyç.  renuerfé  en  haut:  & ainfi  les  cheuaux  les  traincrcnt  par 
toute  la  ville, & £ des  hourbicrs&  lieux  rabboteux,  iuf- 
qu’au  gibbct  diftantde  laprifoncnuiip  vne  licuë  de  Fr* 
ce.Eftans  là  arriucz,le  Prieur  de  Lôdrcs  fut  deflié  le  pre* 
micr  Et  lors  le  bourreau  flechiflant  legenoil,  cômeeft 
la  couftumc  d’Angleterre , luy  demanda  pardon  de  ce 
qu’il  l’alloit  faire  mourir  cruellement . Ce  qu’il  feit  fort 
affeétueufement , cmbralTant  l’homme , & priant  Dieu 
. tant  pour  luy  que  pour  les  autres.  Si  luy  fut  commandé 
de  monter  en  Pefchclle  : ce  qu’il  feit  fans  tarder . Alors 
l’vn  dos  Confcillers  du  Roy, qui  eftoient  là  prefens  auec 
vn  million  d’hommes,  luy  va  demander  , s'il  ne  vouloit 
pas  confentirau  Roy  & au  Parlement.  Mais  il  refpond, 
que  pour  la  crainte  de  Dieu  , &:  non  pour  vouloir  eftrc 
defobcylfant  au  Roy,il  ne  pouuoit  ny  ne  vouloit  faire 
ccla:ains  que  pluftoft  il  endureroit  mille  maux,que  d’é- 
fraindre  le  moindre  poinft  ordonné  par  l'Eglife  Catho- 
lique . Au  refte  , dit-il , -priez  pour  moy  , & ayez  pitié 
de  mes  ficrcs,dcfqucls  i’ay  efté  le  Prieur, en  eftant  indi- 
gne. Ayant  ce  dit,&  impetré  encor’  vn  peu  de  temps , il 
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ieut  les  premiersverfets  du  Pfalme  jo.  Apres  on  luy  don-  LefuppU- 
na  le  fault,&demcura  en  l'air  attaché  d’vnegroffe  corde,  ccimredi-' 
de  peur  qu'il  ncfuftfi  toflcflouffé.  Et  tout  foudain  quel-  bltprint 
que  autre  coupa  la  corde  deuant  qu’il  eufl  rendu  l’elprit,  d*  Pria# 
tcllementque  tombant  en  terre,  8c  tremblant  , enfin  il  de  Londrtf. 
reueint  à foy.Lors  fans  delay  on  le  traine  en  vn  lieu  pro 
chain, Stic  defpouillant  à grande  force  de  tous  fes  habil- 
lemcns,  on  l'attache  tout  nud  fur  vncclaye.  Première- 
ment le  bourreau  luy  couppa  les  gcnitoircs  , 8c  puis  il 
luy  fendit  le  venue,  & luy  ayant  perce  lecueur  , il  ietta 
tous  les  boyaux  dans  lefcu  . Or  il  endura  tout  çelafi 
patiemment  & conflammcnt , que  les  Prcfidens  & tous 
les  autres  affi flans  efloient  grandement  cflonncz  d’vnc 
telle  confiance.  Ce  faid,on  luy  tranche  la  tefte,8t  meit- 
bn  foncorps  à quatre  quartiers.Tout  fcmblablefuppli- 
pc  fouffrirent  les  deux  autres  Prieurs,  & le  Dodcur  Re-  chartreux 
gnauldj&vnPreftrefeculicr  appelle  lean  Hail,aucc  vne 
admirable  confiance.  Il  n’y  eut  aucun  d’eux,  à qui  le  vi-  ^ 
fage  changeait,  ou  qui  tremblait  en  parlant , ou  en  qui 
vous  eufliez  cogneu  indice  d'vne  mort  fi  cruelle.  Si  de- 
meurèrent aufTi  en  mcfme  habit  durant  ccft  horrible 
fupplice,auquel  ils  auoient  vefeu  en  profperité,à  caufe 
que  l’efpritde  vérité  les  confirmoit . Or  c’efl autre  cho- 
ie de  ceux  qui  meurent  pour  leurs  démérites  ou  erreur* 
en  la  Religion,  quelque ioye  Scalegrcffe  qu’ils. facent 
femblant  d’auoir.Car  celan’ell  pas  confiance,  ains  opi- 
niaflrcfé  conçcuc  d’vn  efprit  confit  en  erreur , & non  dç 
J>on  iugement  : & puis  que  ce  n'ell  pas  le  fupplicc  qui 
fait  le  martyr  , ains  la  caufe  , les  fedaires  de  ce  temps 
font  fort  ridicules,  voirefols  , qui  font  de  grands  Mar* 
tyrologes  pour  ceux  , qui  ont  ellé  punis,  non  pour  I3 
religion  Catholique  , ains  pour  leur  maudite  herefie;  ^ • 
comme  fi  la  mémoire  d'iceux  deuoit  eftre  honorée  par 
la  poflerité  , & non  pluflofl  vitupérée.  Mais  laiffons  lès 
là,  & reuenons  aux  noilrcs  ,lefquels  au  milieu  des  tour- 
mens  fuppUoicnt  les  Princes  & autres  affiftans , de  viurc 
conflamment  iufqu’au  dernier  iour  de  leur  vie , & qu’en 
tout  & par  tout  ils  fuJlcnt  fidèles  au  Roy  & luy  obeyf- 
lentcn  ce  , qui  ne  feroit  preiudiciable  aux  ordonnant 
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ces  & de  Dieu  & de  fon  Eglife.  Les  membres  de  leurs 
* Lacaufe  corps, apres  auoir  efté  * cuids, furent  expofez en  diuers 
de  eay  a e endroits  de  Londres,  & furent  leurs  telles  fichces  fur  des 
fttfydtffm  potences. 

mife.  A peine  trois  femaines  eftoient  paflecs  depuis  l’in- 

Supplice  digne  mort  de  ces  Religieux, quand  quelques  mefehans 
d’autres  demandèrent  pcrmiflîon  au  Chancelier  de  tourmenter 
troii  Char-  quelques  autres  Chartreux  de  Londres  : laquelle  ils  eu- 
treux.  rentauffi  toftimpetree  que  dcmâdee.Au  moyen  dequoy 
ils  coururent  à la  Chartreufc,prennent  Domp  Hunfridc 
Mcddelmorc, Guillaume  de  Meuue,&  Scballicn  Ncnde- 
gâte  P.rcftrc:lefquels  les  mefehans  bouillonnans  d’ire a- 
mencrent  ignominicufcmcf)t  en  vne  puante  prifon  , où 
l’cfpacc  de  quatorze  iours  ils  eurent  de  gros  ceps  aux 
,,  pieds  & au  col, de  manière  qu’ils  demeuroient  toujours 

debout, cftans  contrainds  de  vuyder  là  leur  ventre, dont 
ils  eftoient  fort  molcftez,  tant  pour  la  puateur  que  pour 
la  vergongne  qu'ils  auoient  de  l’vn  à l'autre.  Apres  cela 
ils  furent  amenez  chacun  à part  au  parquet , ou  ils  ref- 
pondirent  qu’ils  auoient  intention  de  demeurer  touf- 
îours  en  l’Eglifc  Carholique,&  fi  monftrerent  par  viues 
raifons  & par  l’Efcriture  lainde  , que  le  Roy  ne  fe  pou- 
uoit  vfurper  lauthorité  Ecclcfiaftiquc  : qui  fut  caufe 
qu’ils  furent  punis  de  mefmc  fupplice  que  les  précédés, 
le  fciziefmc  iour  de  Iuin.  Ces  trois  icy  eftoient  ieuncs 
d‘aage,mais  vicils  d’efprit  ,iflus  de  nobles  maifons  ,8c  de 
grand’ érudition.  Celuy  qui  fappclloitSebaftien  ,auoic 
cfté  nourry  à la  Cour  du  Roy  : mais  ils  nous  monftre- 
rcnt par  leur  exemple, comment  il  faut  mefpriler  & abâ- 
donner  toutes  choies  pour  l’amour  de  Iefus-Chrift  , & 
de  la  vérité.  . x 

» sfHtrts  L’an  i j}7.enfuyuant,  dix  autres  Chartreux  de  Loa- 

tueurtnt  tn  dres  furent  mis  en  prifon  hydcufe&  puante,  de  forte 
Pr'{°».  que  tous  y finirent  leurs  iours, horf-mis  vn  , qui  vefeue 
là  dedans  quatre  ans  entiers , mais  en  fin  il  fut  payé  de 
mefmc  monnoye  que  les  autres.  Bricf , durant  quelques 
années  on  s’aduifa  de  tous  moyens  propres  pour  faire 
confcntir  les  Chartreux  de  Londres  au  Roy,  tantoft  par 
roignardifcjtantoft  par  menaces  & tourmens  . Aucuns, 
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mais  bien  pcu,dcccus  par  les  rufes  & belles  paroles  des 
hommes , y confentircnr  par  geftes  extérieurs  , fie  en 
leur  confcience  ils  deteftoient  & abhorroient  de  le  fai- 
re . Mais  la  peu  fage  fimplicité  d’iccux  a gaigné  cela, 
que  comme  ils  pcfoient  parce  beau  femblant  qu’ils  fci- 
rentpour  gratiner  au  Roy  , empefeher  que  leur  Char- 
treufe  ne  fuft  deftruiéle,  ce  fut  celle  qui  lut  la  première 
ruïnec, Se  tous  lesReligieux  chailcz  d’icellc.Parcillemét  Veux  au- 
deux  autres  Chartreux  de  Londres  furent,  l'onziefme  très  fend*. 
iour  du  mois  de  May  en  l’an  ijw.attachezauecdcs  chef- 
ncSjfic  demeurèrent  fi  long  temps  en  la  potéce,  que  tous 
les  oz  leur  tomboient . Leurs  noms  cftoicnt  lean  Ro- 
cheftcr,8e  IacquesVvannert.Pour  mcfme  caufe  fie  railon  lumort 
furent  executez  IeanTrauerfi  Théologien  d’Irlande,  fie  de  deux 
lean  Stoné,Auguftin  de  Cantorbic  en  Anglctcrrc.Stoné  Porteurs 
demeura  longuement  en  pnfon  , où  ayant  recours  aux  four  la  fa. 
armes  Chrefticncs,nc  failbit  que  prier  Dieu,  fie  icufnoit 
inccflamment.  Eftant  ainfi  enclos  il  entr’euït  vne  voix, 
bien  qu’il  ne  veift  perfonne  , laquelle  l’appella  par  fon 
nom, 8e  luy  enioignit  de  fouffrir  la  mort  conftamment 
pour  la  fentence  qu’il  auoit  fouftcnuë.Dequoy  il  fut  cô- 
firme  grandement,  de  forte  qu’il  demeura  confiant, fie  ne 
peur  oneques  eftre  efmeu  ny  par  menaces  ny  par  crain- 
éte, de  fà  première  opinion  , de  forte  qu'il  aima  mieux 
mourir  pour  laiuftice,que  d’obeyr  à la  volonté  du  Roy.  çonaAnct 
Quanta  Traucrfi,ilauoit  maintenu  par  quelque  fienli-  ^ 
urc  l’authorité  8e  puiflance  du  Pape, dont  il£utaccufé,fic 
eftant  mené  deuant  les  luges, ne  voulut  oneques  fc  def- 
dirc:  ains  en  eftendant  les  "doigts, Voila, diél-il , dequoy 
ie  l’ay  efcrit, fie  ne  m’en  fuis  point  encore  repenty,ny  ne 
m’enrepentiray  iamais, Dieu  aidant.  Au  moyen  dequoy 
il  fut  condamné  à mort, 8e  puny  à la  rigueur,  cômc  por- 
toit  la  couftume  d’alors.  Or  aduintadonc  vne  chofe  ad- 
mirable, laquelle  ceux  qui  y eftoient  prefens,  ont  racon- 
tée. Le  bourreau  ayant  couppé  ceftc  main  , fie  icelle  ict- 
tee  dans  le  feu, le  refte  de  la  main  brufla  biemmais  enco- 
rcqu’onaugmentaftlcfcude  plus  en  plus, fi  cft-ce  que 
le  poul^f  8e  les  autres  doigts  , defquclsnous  tenons  la  Miracle. 
plume  en  çfcriuantme  peurent  oneques  eftre  confumez. 
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Par  lequel  miracle  fi  infigne,Dieu  voulut  monftrèr,quc 
ce  martyr  mourut  pour  défendre  vnc  caufe  iufte  & équi- 
table : car , comme  did  Saind  Auguftin  , le  fuppiiçe  ne 
faidpaslc  martyr,  ains  la  caufe.  Outre  tant.de  maf- 
(acres , ces  bons  Cordeliers  , qu’on  appelle  vulgaire- 
ment Obfcruantins, furent  fort  vexez  & tous  emprilbn- 
nez  depuis  le  premier  iufqu’au  dernier  , pour  autant 
qu’ils  ne  vouloient  pas  adhérer  au  Roy,  qui  fe  main- 
tenoiteftre  le  Chef  de  l’Eglife  Angloifc . Toutesfois 
ie  ne  vous  fçaurois  pas  dire  fi  quelques  vns  d'iceux  en 
perdirent  la  vie.  Tant  y a que  telle  a cfté  la  recom- 
penfe  de  ceux  , qui  en  fouftenant  vne  bonne  caufe 
ont  monftré  telle  confiance  , que  la  religion  Catholi- 
que 8c  l’équité  de  la  caufe  rcqueroient , Encor’  eft  il  ad- 
uenu  , que  ceux  qui  auoient  efté  les  autheurs  des  meur- 
tres fi  exécrables , n’ont  gueres  demeuré  fans  en  cftrc 
dcuëment  punis  . Car  Thomas  Cromuël  Chancelier, 
deux  ans  apres  que  la  maifon  des  Chartreux  de  Lon- 
dres fut  laccagec  & gaftee,  fut  décollé,  8c  monftra  qu’il 
nefcfautpas  fier  aux  grands  de  ce  monde  .>  Aufti  à di- 
re vray,  c’eftchofe  trop  damnablc,  pour  l'appetit  d a- 
uoir  la  faueur  des  Princes , faire  banqueroute  à toutes 
loix  diuines  : & ceux  qui  font  tels  , à bon  droid  fen» 
tent-ils  à la  fin  , que  la  volonté  de  ceux  qu'ils  ont  ido- 
lâtrez,eft  changée  en  leur  endroid . Les  autres  endu- 
rèrent quelques  autres  calamitcz  , 8c  ne  iouyrent  gue- 
res de  ce  vent  de  fortune  à leur  gré  . Quant  à celle  bel- 
le Chartreufe  , elle  fut  changée  en  vne  boutique  de 
mcfchancetez  , où  on  ne  vaquoit  à autre  chofe  qu’àpu- 
tenes  , ieux  & efbats  . Ce  que  , 8c  chofes  femblables, 
ont  grande  fympathie  auec  l’Euangilc  de  Luther  : mais 
les  louanges  diuines, prières  , veilles  , ieufnes  , caftiga- 
tions  de  la  chair , qu'on  auoit  accoufiumé  de  faire  en  ce 
lieu-là , ccft  Euangilc  les  hait  comme  poifons . AulTi 
eft-ce  la  caufe,pour  laquelle  tant  d’hommes  aucuglez 
fefont  çnroollcr  fous  ceftcenfeigne  , à fçauoir  que  tout 
ce  qui  y eft  did,  eft  plaifant  & afggreablc  à la  chair, tant 
eft  grande  l’aftuce  de  Satan  . Neantmoins  ils#ioiuent 
craindre  ce  que  did  lob,  Ils  paflent  leurs  iours  en  ioyc« 


À 


MEMORABLES  DE.P  VIS  L X X V 111.  AN  S.  1*7 

& en  vn  moment  ils  dcfccndct  en  cnfcr.&  ce  que  Icfuf- 
Chrift  crie  en  fon  Euangile , Mal-hcur  à vous  qui  riez,  Luc. 6. 
car  vous  pleurerez. L’Euangile  de  Luthcra  fi  bien  profi- 
té en  plulieurs  lieux, que  les  Monaftcres  ou  ont  cfté  ruï-  • 
nez  de  fond  en  comble,  ou  changez  en  vfages  profanes, 
qui  ne  tend  à autre  finiqu'à  efteindre  le  feruicc  diuin,  & 
introduire  le  Mahomctifme,  ou,commciail  eftaduenu 
en  quelques  lieux,  vn  paganifmc  . Certainement  il  faut  $*** 
bien  dire  que  l’cfprit  n'elt  pas  de  Dieu,ains  de  Satan, qui  dcSatZ,' 

ne  peut  endurer  les  louanges  de  Dieu  , l’affedion  d’vnc 
continence  perpétuelle, le  mcfpris  du  monde  & de  tou- 
tes voluptez,les  veilles,  les  ieufnes, les  prières,  vnc  pau- 
ureté  volontaire  , vne  abiedion  de  fa  volonté  propre: 
lefquelles  chofes  & exercices  fcmblablcs  de  pieté, florif- 
foient  es  Monaftcres  bien  reiglcz,  fi  en  autre  lieu  quel- 
conque.Mais  à laluafion  de  Luther  ils  ont  cfté  profa- 
nez & deftruids,  tellement  que  Luther  s’eft  emparé  du 
Conuent  des  Auguftins  , où  les  Religieux  au  parauant 
fouloient  feruir  à Dieu  . Semblablement  la  Chartrcufe  c/W- 
de  Londres,  de  laquelle  nous  parlons  maintenant,  fut  treuftekan- 

Îiar-apres  donnée  à vn  gendarme  , qui  en  feit  vne  bel- gte  en 
c maifon  , & de  l’Eglife  en  feit  vne  belle  grand'  falc,  chameau. 
abbatant  la  pins  grand' part  du  Monaftere  . Vn  peu  de-  ' 
uantony  mettoit  les  tentes  du  Roy  & les  munitions 
de  guerre  comme  dans  vn  Arfcnal  . Ils  meirenten  piè- 
ces les  images  des  Sainds  , & mefme  les  Crucifix  , qui 
nous  deuroient  efpoinçonncr  à charité, & meirent  tout 
fous  les  pieds  . Ils  fautèrent,  & iouërent  auxdezfuc 
les  autels, ils  danfoient  dans  l’Eglifc,&  feircnt  pluficurs 
chofes  de  mefme  efprit,  que  les  Arricns  feircnt  le  temps 
paflé  . Et  quand  bien  ceftc  ruine  & dcftrndion  des  Mo-  PbiptMlg 
nafteres  n’auroit  apporté  autre  mal , que  la  perte  qu’en  doleance 
ont  receuë  tnnumerablcs  hommes  neceffitcux  & men-  d'vu  mar- 
dians  , lefquels  y auoient  de  belles  aumofnes  , encore  L*- 
feroit-cc  vne  calamité  tref-grande  . Car  àprefent  d c-thcrUn,de 
puis  que  les  gentils-hommes  ou  autres  feculiers  y ontc,<lue^s 
mis  les  pieds,  tu  y aurois  pluftoft  vn  coup  de  fouè't,  -Mondfterts 
que  vneaumofne  . Il  y a encor’ vn  autre  poinét , dont  ont  *fte 
les  marchands, quoy  queiufe&ez  de  ccftcpoifonLuthe-r*,,,f^* 


L’AN  Mi  Di  X XXV.  H I S T.  Ü £ T O V 'T  f.  S C M 6 S É ï ' 
thericnnc,  font  bien  marris , & voudraient  fort  que  phi* 
ficurs  Monaftcres  fulfent  en  leur  entier , bien  qu’ils  ne 
fçauroiét  foüffrir  aucune  forte  de  Religieux!  Quelqu  es- 
fois  l’en  ouy  la  raifon  d’vn  homme  qui  eftoit  Luthé- 
rien à vendre  & engager  , fi  que  toutes  & quantei’fôis 
qu'il  parloit  de  Luther,  il  mettoit  la  main  au  bonnet  en 
ligne  d’honneur.  Il  difoit  doneques  , qu’il  eftoit  mar- 
ry  dequoy  les  Monaftcres  auoient  efté  ruinez,  à cau- 
le  que  iadis  les  gentils-hommes  fouloient  y mettre 
leurs  cnfans,&  partant  laitier  leurs  biens  à ceux  qu’ils 
rerenoient  à la  maifort  , & qu’en  ce  faifant  les  gentils- 
hommes  eftoient  riches , &n’auoicnt  que  faire  de  de£ 
rober  & de  tuer  . Mais  maintenant  que  les  Monaftcres 
font  tous  deftrui&s, il  n’y  a enfant  ne  fille  qui  rte  fe  ma- 
rie , dont  fort  vnc  multitude  infinie  de  petits  obreaux 
& cadets  : lcfqucls  quoy  qu’ils  ayent  leur  portion  du 
bien  paternel , fi  cft-cc  que  cela  ne  fuifift  pas  à entre- 
tenir le  train  qu’ont  accouftumé  les  gentils-hômes:  & 
partant  ils  fc ruent  fur  nous  autres  pauures  marchands 
allans  fur  les  champs  (difoit -il  ) nous  volent  noftre 
marchâdife,&  s’en  vontaucc  tout  ce  que  nous  portions 
fur  nous  . Voila  les  plaintes  que  ce  Luthérien  faifoic 
de  la  ruine  des  Monaftcres,  non  pour  l’amour  de  Chrift, 
Jiufede  atns  pour  leur  propre  & particulier  profit.  Maisfic’eft 
SathX pour  chofe  entièrement  mauuaife  qu’il  y ait  des  Monaftcres, 
comme  dict  l’Euangile  de  Luther  , certes  pour  gaing  ou 
Ytilité  quelconque  qui  en  puilfe  reüiîîr , on  ne  les  doit 
endurer.  Que  fi  ce  n’cft  point  mai  d’enauoir,pourquoy 
n’endurera  Ion  aulli  bien  les  Conuents  des  freres  Mcn- 
dians  , veu  que  bien  fouuent  on  en  reçoit  grande  con- 
folation  &:  lccours  lpirituel , foit  en  fe  confellant  à eux, 
foit  par  leurs  prédications, & autres  exercices  J Etc'elt 
cela,  de  par  Dieu , que  le  diable  hait,  & pourefc  a-il  em- 
ployé toutes  fes  forces  à renuerfer  & efteindre  l'Ordre 
desMendians,cn  tous  lieux  cfquels  l’Euangile  de  Luther 


faire  dt~ 
fruité  Us 
Conuents. 


a eu  la  vogue. 


Zutlxr  Luther  voyant  que  les  chofes  alioient  félon  fou 

jCTj&los/.fouhair  en  Angleterre,  ce  qu’il  n ’cuft  oneques  penfé, 
ûurs.  commcça  celle  année  à s cn-orgucilUr  encore  d'auan- 
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rage.  Il  cfcriuit  fort  aigrement,  comme  cftoit  fa  couftu- 
me,  à l'encontre  des  Princes  & Eftats  Catholiques  de 
l’Empire,  les appcllant entre  autres  noms,fcditicux  & * 

rebelles  a l’Empereur, & larrons  de  Dieu,  comme  ceux 
qui  ne  daignent  obéir  ny  à Dieu,  ny  à l’Eglife  de  Chrift 
(c’eft  à dire  à la  Luthérienne  ) ny  à l’Empereur  ou  autre 
puiflance  quelconque. Mais  certes  il  n’y  a gens  au  mon- 
de à qui  celaconuiennc  mieux,  qu'a  Luther  & àtous  les 
fcmblables,quiontfidextrcmétfecoiiéleiougduPape,  fa 

que  ce  pendant  ils  ne  veulent  obeïr  à aucune  puiilance. 

Apres  il  fe  rue  fur  le  Cardinal  de  Maiencc  , difànt  «s],lew 
propos  en  fon  AlemaniSi  les  citoyens  de  Halle,  & les  ^ titr  fo» 
iubicifts  de  l’Archcucfiché  de  Magdebourg , chalfoicnt 


ou  mairacroicntl’Eucfque  & Cardinal  de  Maiencc  leur 
T yran, certes  ils  ne  feroient  que  iuftement.  Et  en  quelle 
part  Iefus-Chnft  dit  iamais  aux  Iuifs  , Si  vous  tuez  les 
Pontifes, voz  Scribes  & Pharifiens,vous  ferez  bicî  N'a- 
il  pas  au  contraire  dit,  Les  Scribes  & Pharifiés  font  aflis 
fur  la  chaire  de  Moyfe:  faiftes  doneques  tout  ce  qu’ils 
vous  difent  ? Que  fi  les  Catholiques  efcriuoient  aux 
fubicéls  des  Princes  Luthériens,  Vous  ferez  fort  bien,  fi. 
vous  mettez  a mort  voz  Seigneurs  tyrans , bon  Dieu 
quelles  Tragédies  feroit  Luther  ' combien  fie  tempefte- 
roic-il?Or  qu’y  auroit-il  affeuré  en  toute  la  Chreftienté, 
s’il  cftoit  loifiblc  aux’fiubieds  de  chaflcr  ou  malfacrcr 
les  Seigneurs , de  leur  priuec  authorité  ? Certainement 
Luther  meritoit  d’eftre  payé  en  feditieux , lors  qu’il  cn- 
hortoit  les  fubicûs  dü  Cardinal  de  Maiencc  à com-  . 
mettre  vn  crime  fi  horrible.Et  cft  merueilles,  comment 
les  hommes  n’ont  peu  apperceucir , que  Luther  n’auoit 
rien  de  commun  aucc  l’Euangilc  de  Iefus- Chrift , com- 
bien il  eft  inconftant  & variable, & qu’autantd’argumés 
quifoffrent  pour  eferire,  autant  de  fois  changc-il  de 
dodhine.  Ce  que  ie  répété  fi  fouucnt , & ne  meplainds 
de  le  répéter  , cftant  defireux  que  la  pofterité  foit  fage 
à noftrc  dommage  . Si  faut  entendre , que  la  caufc  qui 
auoit  mis  Luther  hors  des  gonds  de  raifon  , parlant 
contre  ce  Cardinal,  eftoit,  que  ccftuy  Sieur  auoir  com- 
mandé que  tous  fies  fubieds  qui  feroient  Luthériens, 
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emportalfcnt  leurs  biens  & vuydaffcnr  Tes  terres  ,de  petfr 
te  Cardi.  qu’ils  infeélaffent  le  refte.  Laquelle  ordonnance  n’eftoit 
nalde  Ma-  nullemét  tyrannique, ains  fort  tolérable,  fi  ce  n’eft  qu’o 
ïenct  chaflt  die,que  tout  eftoit  permis  de  dire-  à Luther . Les  Magi- 
les  Luthe-  ftrats  Luthériens  ne  puni  fient-ils  pas  les  Anabapriftcsî 
riens.  tourquoy  doneques  Luther  ne  blafmc-il  point  cela? 

Enuiron  Ce  temps  y eut  vn  homme  , citoyen  de  Halle 
en  Saxc,& fubicél  du  fufdiél  Cardinal, qui  auoit  nom 
Gafpar  Qucrhamer,  homme  lay,  mais  qui  auoit  l’efprit 
3 é.Stnten - gentil . Ceituy  pouffé  de  Dieu  , & vfant  d’vn  grand  laj 
ccs rtpugni  beur  & fubtilité, colligea  dans  les  liurcs  de  Luther, tren- 
tes  fur  une  tefix  fcntences  contraires  & répugnantes  fur  la  commu- 
matiere , nion  de  l’Euchariftie  fous  vnc  ou  deux  efpcces  , & les 

dans  Lu-  mcit toutes  par  ordre  en  vne  grand’  table,  qu’on  poH- 
ther.  üoit  attacher  aux  parois.  N’eft-ce  pas  chofe  trcf-lai- 
dc  , eftre  fi  inconffant,  & ne  dire  iamais  vn  mefme  pro- 
pos, en  vne  affaire  de  fi  grande  confequencc  î Les  Eu^n- 
geliques  voyans  ce  qu’anoitfaiét  ceft  homme , lu  y ren- 
dirent fon  change  par-apres  en  la  guerre  de  S mal  cal  de.. 
Tourment  Car  on  dit  qu’on  l’attacha  à vnc  corde  par  fes  genitoires, 
d'vn  Ca-  & qu’ainfi  on  le  defeendit  envn  puits, où  on  le  tourmen- 
t hohque.  ta  longuement , mais  on  l’en  tira  voyant  qu’il  demou- 
roit  toufiours  confiant  en  fa  religion.  Aillent  les  adhe- 
rans  de  Luther  où  il  leur  plaira,  & qu’ils  nous  recom- 
mander tant  qu’ils  voudront  l’Euangile  de  Luther:  pour 
le  moins  viendra  vn  iour  qu’ils  fc  repentiront  cent  & 
cent  fois  de  n’auoir  abominé  de  tout  leur  cueur  vne  do- 
étrine  fi  inconftante,  mais  ce  fera  trop  tard  : & n’auront 
JncSjlance  rien  dequoy  ils  fe  pourroient  exeufer,  à caûfe  quecefte 
en  vne  do-  feule  inconftance  en  la  dodtrinc  eftoit  fuffifante  pour 
Urine.  leur  faire  cognoiftre,  que  l’autheur  de  l’Euangile  Luthé- 
rien n’a  efté  autre  que  Satan, pere  de  menfonge , comme 
nous  auons  dit  bien  fouuent. 

Le  iour  S.  Iean  de  l’annee  prefente  fut  prife  la  ville 
deMunfter,  qui  cft  la  métropolitaine  d’Vueftphalie. 
Voyez  ce  qui  y fut  fait , cy  dell'us  ( au  commencement 
dcl’amy34.) 

jfnabâpti-  Ccftc  annee  les  Anabaptiftcs  meirenttous  leurs  ef-» 
ftesdesfaits.  forts  à furprendre  d’emblce  la  belle  & riche  ville  de 
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hollande , AmUerdam  : mais  en  vain,&  meûncs  à celle 
Oçcaiion  celle  pelle  d’hommes  fatchafiee  du  pays  de 
Frife.  Ils  tafeherent  de  s’emparer  de  la  ville  fuf-di&e  la 
«uidl, tellement  qu'ils  prirent  le  Palais  , & tuèrent  quel- 
ques vns  du  Sénat  & de  la  garde.  Neantmoins  ils  furent 
rembarrez,  & punis  félon  leurs  démérites,  qui  fut  bien 
griefuement.  Ilsaiioientefleü^n  Euefquc  entr’cux,  qUi  Leur  Eut f. 
eut  4a  telle  tranchée,  & fut  pofeeiur  les  T ours  de  là  ville  tjutdtsfaiti 
au  bout  d’im  long  bois.  Vn-peu’deuant  ils  s’elloiët  cm-  . 
yarci  d-’vn  beauMonallcre  en  Frife,qui  elloit  tout  criui- 
ronné  d’eau ^ & merucillenfement  fort  : mais  le  Gouuer-  - 
lieur  de  Frife  les  trouua  bien  à poindl,  & feitbôUchericn 
de  tou»  céîntqui  fe  meirent  en  deuoir  de  refiller, duquel 
«ombre- efloient  quelques  filles  , qui  n’en  eurent  meil- 
leur marihé  que  tés  autres;  Plaile  à Dieu  cterhel  que 
celle  ptlle  d’homiries  ne  s'augmente  de  plus  etf  plus,  « 
par  là  «egligèttee  & fai-  ncantife  des  Supérieurs  y en 
quoy  falfantils  pourraient  apporter  vnc  infigne 
fere&  calamité  à toutleftat  Ghreftien.  Car'eè  plu-  e. 
fieurs  Ikùx.d’Alemaigne  on  leur  a permis  de  viure,fahs 


nblenfôt  augmentent  au  grand  dommage  de  la  Ré- 
publique.-’ : — ,.'i"  : 't.  x.  il.’a  wpfiu  'Si*;  >-  . :'-jia.xO 

Le  iour  des  Rois  dcd'anftee  ^rèfeirtë  rtjourtif-  en  •Âa‘- 
gleterré  ,*  celle  tant  Verttfë&ffîSe  confiante  Dame-  Ca- 
therine,' laqUelle^e  Roy  Hénry'hui&idOne’,  cmbàbôuï- 
tii par îé  irefçay  quels ,'aUàft?  ?e$>tidiée J(  l’àyant  eut  à 
femme  l’efpaçe1  dé  vingt  ans.- apres  de  tant  mal- 
fxeureui' ditiortk rj  elle s’eflxyit'ièéiree âù^Gomtë'de Bet- 
Fortf,  en  vn  JÇhafteau  Royàf  hcfmmé  Kymbattcm,&  fit-'  n . 
tuë  en  vn  lieu  ailcz  humide  & màiadif.  Elle  j vefeut  _/r?- 
fort  fain<flemértt,& endurant  fo ri  patiemment  cé  repu- 
de,  combifctrqiieUe  feheoit  enfbn'cueurgrand'aàgoif-  4/ 

Te  & pafitbtt;'  dequoy  le  Rô/  méfprifant  le  chemin  de  j? 
fon  falut,rauoit  répudiée , pour  s'accointer  d’Anne  de 
Îîoülen.  Si  chérit  en  ce  mois  en  grolfe  maladie , telle-  *** 
tarent  q rie1  If  Roy  l’enuoya  -vifîter  par  quelques  geà- 
U- hommes.  Mais  le  fixiefmc  iour  apres  femanedefià 
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les  approches  de  la  mort,appella  à foy  vne  ficnne  Da- 
moilclle , a laquelle  elle  commanda  d’eferire  vne  lettre 
au  Roy , dont  la  teneur  cftoit  telle  : Sire  , mon  tiefeher 
efpoux,  l’heure  de  ma  mort  cft  ia  venue  , & en  ce  mo- 
ment de  temps  l'amitié -me  femond  à, vous  admonefter 
fommairement  du  falut  de  ygftre  amc,  lequel  vousde- 
.Utz  préférera  toutes  cbofosimortclles  , & ne  tenir  au- 
.CttU  conte  du  corps  : pour  l'amour  duquel  vous  ma- 
veï  ierte^ çn. grande  mifere  vous  vous  eftes  preci- 
pité.ejft  jync  infinité  d’angoiffes.  Mais  ic  vpus,  pardon- 
ne cela j,  & prie  Dieu  qu’il  .vous  le  vu.cille  pardonner. 
Au  demeurante  vous. recommande  noftrt  fille,&  vous 
fupplic  de  vousmonftrçr  affcûionné  pcre.cnuers  elle, 
comme  i’ay  toufiours  defiré  de  vous . le  vous  fupplie 
d auantage  , de  vous  fouuenir  de  mes  feruantes  > de 
les  marier  honneftcm.ent  lors  que  le  temps  le  requerra: 
içe  qui.n’cCt  pas  grand  cas , attendu  qu’elles  ne  font  que 
trois,  £n-outre  de  payerdes  gages  à mes  fcruitcurs , & 
leur  donner  d’auantage,  autant  qu’ils  gaignoient  par 
çh&cun  an  ,’pour  mieu*  fupporter  leur  indigence.  Fi- 
naicincnt  .ie  vous  puis  afleurer  de  ce  root,  & le  pro- 
t$fte,:  que  mes  yeuxue  dcififent  que  vous.  Adieu.,-  Ces 
lettres  eferites-,  elle  rendit  1 amc  a Dieu  le  naclmc  iourk 
Or  eft-il  affez  cuident,qi?elic  a eftroitcment  obfcrué  les 
Iftix  de  n\afjage  durant, le  diuor.cc  me(me;côfideic  qu'et- 
1/nprotdlc  , qujeUe  ne  fquhaitc  autre  que  H,enry.  Auffi 
lcRoy  ne  fc  pflu  tçqif. de  pleurer  tendrement, lors  qu'il 
vint  à lire  cçs  lettres., Lç  çQxps  de  ceftç  bonne  Piinccilç 
fut  portée  au  bourg  S.pierrc , & fut  honorablement  en^ 
terré  au  Cpnuent  açs  ^oynes  dc-S.Bcnom.Ceitain  hom 
mc.trefidoûe  a noté  vp  di#  fort  remarquable  de  cffte 
yççtueufe  & fage  Rpynejlequcl  m’a  fcmble  digne  d cftrç 
mis  icy.Elle  dtfoir  donc  quelle  aimcrpit,m^eux  vnc.co- 
dition  moyenne  & modérée,  qu'vnccm  trcf-miicrablc 
ou  tref-fortunce  : & que  en  cas  qu'illuy,  faj^foit  eflirc 
l>vn  des  dçux,cllec£liroit  pluftoft  la  mal-heureufe , quç 
l’beureufc:pour-ce  que  ceux  qui  font  mal-foituncz,ont 
toufiours  quelque  confolatiou,tpais  çeuxqjiifont  trop 
heureux, perdent  l’cfprit  «c  l’eatendemeot.  laquelle  pa- 
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rôle,  comme  diét  le  mcfme  autheiir , eftoit  digne  d’vrtc 
femme  fage  & vertueufe. 

Ce  meime  an  l'Empcreür  voyant  bien  que  quelques 
nations  d'Europe  eftoient  plus  foigneufes  de  fon  mal  » , 
que  de  fon  auantage,  adüila  diligemment  à fes  affaircsj 
& comme  prudent  Prince  qu’il  efloit, deuança  fes  cnne-* 
mis,  fi  qu’ils  auroierit  plus  à craindre  , que  d entrepren- 
dre guerre  contrç.luy.  A raifon  dequoy  il  dreffa  vne  ar- 
mée pour  aller  en  Afrique,  & donner  quelque  efeorne  à 
Êarberoufle,  induiél  à ce  par  raifons  fort  hôneftes&  vti- 
les  à la  chofc  publique  des  Chreftics.Et  für  cela  les  Fra- 
çois  ne  fc  remuèrent  point , côbien  qu’il  fembloit  qu’ils  PrePar4*>fi 
eufient  vne  dent  de  laiél  à l’encôtrcae  l'Empereur, quo  y y^arm<« 
que  le  Roy  fuft  fon  bcau-frcre.Dcquoy  eftans  informez  ÏEmft* 
les  Italiens, les  Qeneuois  & Alexandre  Duc  de  Florence,  rWtPnr 
fc  meirent  fur  leurs  gardes  au  meilleur  poinét  qu’ils  peu 
rent,  pour  n'éftrc  furprins  fi  le  François  attcncoit  quel* 

^ue  cas  de  noüucau.  Quant  au  Pape  Paul , il  enuoya 
à 1 Empereur  pour  parfaire  foû  armée  d’Afriqüe  quel- 
ques gallcres , ne  voulant  en  Cecy  mefprifer  lé  falut 
public  & .l'vtilité  Chrcftiertnc . Et ce-pcndant chacun 
s appreftoit  en  Efpagne  pour  ce  voyage,  de  maniéré  que  • > 

le  bruit  qui  aiioit  couru  du  Roy  de  France  , du  Roy 
d Angleterre  & des  SuyiTes  , fut  cfteinélcn  moins  de 
rien . Etfluafit  aux  Vénitiens , à canfc  de  la  tréue  que. 
trente  ans  douant  ils  atioient  faifte  auecq’  Baiazet,  Roy 
d®  Turquie, ils  ne  profitèrent  en  rien  à ccfte  guerre, ains 
furent  leulemerit  les  fpeélateurs,  & non  les  cdadiuteBrs 
de  celle  facrce  expédition  : & fut  cecy  vn  aCccfloire  des 
calamitez  de  la  chofc  publique  ia  alfèz  affligée.  Ge  fut 
l'Efpagne,  qui  fe  monftra  allègre  & courageufc  â me- 
ner celle  guerre.  Le  Seigneur  André  d’Orie  eftânt  ad-. 
uerty  de  tous  les  delTcinsde  l’Empereur,  à caufe  delà 
fidelité  8c  fon  éxperience  au  faiél  de  la  mer  , meit  fus  * 

vne  grolfe  flotte  de  vaifleaux,  entre  lefquels  y en  auoit  ' u v\ 
vn  a quatre  rames  pour  banc  pour  porter  l’Empereur, 
k*  duquel  eftoient  tous  habillez  de;' foye  , & 

éftoit  le  Vaiflcau  paré  & acconftré  magnifiquement  a* 
uccq  plufieurs  bandcrollcs . Le  Pape  Paul  enuoya 

7 y 'ii' 
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V^Vc  qu'on  &crc  fe-M. 
p*le  à An  les  gardes  de  laquelle  cftoient  enrichies  de-maintes  picr- 
d ï'Oric.  rcs  piceieufes ,&  enuoya aufli  plufieufa -autres  oincmenj 
fore  .exquis  . • AuiTt  luy  preient  la  Sainteté  d v n 
1 chappeau  de  foye  tout  garny  & ennchy  de  perles  , le- 
quefprefent  a accodiW  d’eftre  donn«f  àu*Çahd| 
Rois:&  ncantmoinsàbondroiafuwl  donne  a And^e 
d’OiiCjles  prouves  duquel  cftoient  par  totucogneucs, 
ayant  faift  mcrueilles  fur  la  mer  contre  lcsTurcs  , M 
r cs,&  Pirates. Ce  qui  efguillonna  le  bon  vieillard  a mo- 

' ftrçt  plus  gayement  fa  vaillance  & dextentc.  P-. 

dant  f Empereur  lailfa  le  Sçigneur  Antoine  de  Uuepout 

'•  l’eftat  de  Milan  , homme  qui  n auoit  gucres  f°" 

♦ au  faift  des  armes,  & deuoit  Pa/  For- 

uht  nue  rien  ne  branflaft  en  Italie.Le  Sainft  Peie  lut  a 
jJ,  fine  celle  , f où  il  bcniftl’armec  qui  allouai  Barbarie. Loys; 
£**  i<  freredu  Roy  de  Portugal , la  fa. 

/>.,»«!.  triede  llEmpercur , te  vint  .oindre  1 

lTn.fr-  ™ eas  5^^ 

ftric  merueilleufe  celle  nef  la  enfoncce  daiis  le  fable. 
L’Empereur  eut  belle  peur  de  cela,  ramentcuant  eu  fq^ 
que  fon  piçrc  Philippe  cnueloppd  d’vn  mcfme  penl  mca 
~ jamais  peu  cfchapcr,G  parvn  grand  miracle  les  flotj 

de  la  mer  n’eulfent  emporte  fa  nauire  outre  les  moccaujJ 
• de  ce  fable.  Si  eftoit  celle  armep  de  l’.E^pcrcur  pjçlquç 
de  fept - cens  voiles,  de  manière  que  TJarbcrquiTc  en- 
700.  tendant  qqe  l’Empereur  venoit  en  persane,  Int  gran  |; 
yaijfcanx  mcnt  çffSiyc-  Car  le  Barbare  n'cull  ïamais  faig  c * 

furmr,  queiXmpereureuftentrepnnsvne  gueirc.fi  } a 

5«illeufe  en  vn  lieu  f,  fterile  & fablonncu*  , & 

n'v  auoit  prcfquc  point  d’eau,  principalement  au  temps 

d4d  : & paruntPil  s’attendit  que 

«elle  gucrtc  par  fes  Lieutenans  & CaPuiïl?5sV'^  „ fc" 

moin!  il  enhortbit  fes  gens  de  fe  monftrcr  braues  5C 
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vaillans  * éc  .qp’ils  ncdoutalïent  point  qu'ils  emportc- 
roientla  vi<ftoire,&  que  leiir  principal  lqing  & düigé- 
ce  fuft  à dcfédrqla  Goulette,qui.eft  vn  fort  imprenable  4 
peu  diftât  dcTuncSjà  caufc  qoptre.fian  afljette,ü  eft  mer 
ueillcufcmet  bien  réparé  & tprrifié  de  tous  coftcz  : & e- 
ftoit  lors  fort  bié  garny  d’artillctie.qBarberouifc  y auoit 
faiét  mettre.  La  flotte  cftantarriucc,  & les  ancres  iettees 
en  mer, l'Empereur  cômanda  q les  foldats  fe  mcilTent  en 
des  efquifs,&  qu’ils  prinflent  tcrrc.Ce  qui  fut  exécuté  fl 
dextremct,que  foudain  les  Barbares  fans  attédre  le  choc  V re~ 
abâdonncrét  le  port,n’ofans  attédre  l’artillerie  des  Chic-jtns  Pnn~ 
ftiens.  L'Empereur  mcfmes  meit  pied  à terre, plein  d’ef-  Ttn  terJe 
poir& de  courage, cômeeeluy  qui  ne  s’appuyoit  q fur  la  . ar  *' 
puiflance  de  Dieu, qui  certaincmét  cftoit  le  protecteur^  u*' 
defenfeur  de  fa  pcrlône.Lors  les  Numides, qui  font  géf- 
darmes  gaillards,rufcz  & de  grad  labeur, attaquoient  les 
noftres  brufq.uement,  les  endommageoient , & en  blef- 
foiét  pluficurs  à-tout  leurs  fleches.dards  & pierres  qu’ils 
icttoiét  fur  les  noftres. Mais  nonobftant  cela  l'Empereur 
n’eftantefpouuanté  de  leur  barbarie , les  alla  dcfcouurir 
àuec  bien  peu  de.gcns, quelque  deuoir  q les  plus  grands 
fciirent  de  luy  arracher  cefte  volonté  de  la  tefte,  a caufc  . 
que  les  Numides  voltigeoient  de  toutes  parts , lefqucls 
il  m.cfprHà  courageufemcnt.Ce  pendant  on  s’entre-cho- 
quoit  quelquefois,  par-cc  que  les  Barbares  venoient  a- 
çaeer  les  noftres, & maintenant  eux,maintenant  les  no- 
ltres  eftoient  les  vainqueurs,iufqu’à  tant  qu’en  fin  l’Em 
pcrcur  propofa  de  forcer  la  Goulctte  de  toute  la  puif- 
Cmce  qu’il  auoit  amenée.  Car  les  foldats  commcn- 
çoient  défia  à venir  malades  , pourautant  que  la  chaleur  ^f4j4He 
du  iour  par  trop  vehemente  les  brufloit,&  la  nuiét  eftoit  r .« 

- fi  froide, àcaule  delà  rofee,  qu’ils  mouroient  prefquc  de  1 
froid.Outre  ce  Barberoufte  attedoit  de  iour  à autre  gra- 
des forces  des  Numides  qu’il  auoit  fouldoycz,  la  venue 
dcfquels  l’Empereur  vouloit  fort  dcuanccr.  Et  quoy  que 
l’Empereur  fe  trauaillaft  beaucoup  pour  les  malades,  en 
leur  donnant  toutes  chofes  necellaircs  au  mieux  que  Vifette 
faire  fe  pouuoit,ncantmoins  on  ne  pouuoitauoir  d’eau  d'etux 
douce  en  ces  lieux  fl  làblonncux  : de  façon  que  tant  les  doutts. 
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ptala^es  que  les  fains  eftoient  contraints  d'eftanchcr 
ieurfoif  aucc  des  pommes  aigres  : ce  qui  offenfoit  be- 
aucoup leur  famé.  Au  moyen  dequoy  le  15.  iour  de  Iuil- 
lct  l’Empereur  commanda  , qu’on  braquaft  toute  fon 
artillerie  pour  battre  le  fort  de  la  Goulctte.  Le  Seigneur 
d’Orie  eut  U charge  de  la  battre  du  cofté  de  la  mer. 
Lors  dés  la  pointe  du  iour  iufqu’au  midy  la  forterefle 
fut  tant  battuë,quc  non  feulement  il  fembloit  que  la  ter 
re  trcmblaft , mais  encore  qu’elle  fondift  en  abyfmc,  & 
la  mer  au  - para uam  calme  & bonace  s’enfloit  & eftoit 
pleine  d'orages,  & la  fumée  de  l’artillerie  eftoit  fi  efpef- 
fc,  qu’on  ne  pouuoit  voir  le  Ciel.  Tellement  qu’on  rasa 
toutes  les  tours  & baftions , & partant  il  eftoit  aflez 
facile  aux  noftrcs  de  la  forcer.  Encor’  à fîii  de  leur  hauU 
fer  le  courage,  certain  Religieux  leur  raonftroit  le  che- 
min , portant  en  fes  mairis  vn  Crucifix  efleué  en  haut. 
Alors  doneques  l’Empereur  commanda  quon  fe  ruaft 
fur  les  barbares:  ce  qu’ils  feirent  valcureufcment , nefe 
foueians  en  rien  de  leurs  dards  , ny  des  pots  & lances  à 
feu  , qu’ils  icttoient  fort  dru  fur  les  noltrcs . Parquoy 
les  Barbares  eftansde  ce  tous  effrayez,  gaignerent  au 
pied , non  fans  que  plufieurs  mouruflent  par  le  chemin, 
& que  les  autres  fuffent  iettez  dans  les  eftangs.  Etainu 
l’Empereur , fans  perdre  beaucoup  d’hommes,  gaigna  à 
ce  coup  toute  l’artillerie  de  Barberoufle , & tous  les  na- 
uires  & vaifltaux  qu’ils  auoientfait  venir  fur  le  dé- 
troit de  la  Goulette  : ce  qui  reüffit  à autant  de  profit 
à l’Empereur,  que  Barberoufle  & les  autres  félons  pi- 
rates en  eurent  de  dommage,  à caufe  que  par  ce  moyen 
ils  perdirent  toute  leur  flotte  & leurs  forces  fur  mer, 
dequoy  ils  crcuoientde  defpit,  Ceux  qui  fc  peurent 
fauuer  de  la  Goulctte  , fe  retirèrent  à T unes  , où  eftoit 
Barberoufle  : lequel  premièrement  les  tança,  mais  apres 
mettant  fon  ire  à part,lcs  enhorta  de  fc  monftrer  vaillâs 
& plus  courageux  de  là  en-auant,leur  rcmôftrantquc  le 
fecours  des  Africans  8c  Numides  n’cftoit  plus  gucrcs 
loing.  Orfur  ces  entrefaites  Muleaflc, Roy  de  Tunes, 
qui  auoit  efté  chaffé  de  fonRoyaumc  par  Barberoufle, ar 
riua  au  câp  de  l'Empereur. CeRo y eftoit  d’aflezbône  tail 


u.«n:mxxi«n:MX» 

ertttM-nerm'.mm 


MEMORABLES  DEP  VI  S LXXVIII.  ANS.  17» 
se , noirauc  & d’vn  vifagc  viril, mais  fort  loufcheeftoir 
il.  Apres  auoir  baifé  les  mains  de  l’£mpercur,il  fc  meit  à 
terre  à la  manière  accouftumee  en  fon  pay  s,&  fafleit  fur 
vn  tapis,  demandant  humblement  à l’Empereur  par  vn 
truchement , que  fon  Royaume  paternel  luy  fuft  refti- 
tué,  promettant  en  cas  que  cela  fuft  fai£t,  toute  loyauté 
& feruiceàfaMaicfté.Aquoy  l’Empereur  fcitrefponfe, 
qu’il  luy  oâroyoit  tout  ce  qu’il demandoit,  pourucu 
qu’il  teint  ce  langage  du  bon  du  cueur,&  non  par  feinti- 
fc , vfitee  entre  les  Africans  dés  le  temps  iadis.  Ce  Roy 
Barbare  & Mahometain  de  profeifion,  cftoit  fort  expert  •>- 
& adextréau  faitt  de  laguerre,  & fi  outre  cela  , il  auoit 
grande  cognoiftance  des  chofes  celcftes  félon  la  doctri- 
ne d Auerrois.Si  commanda  l’Empereur  qu’on  luy  dref- 
faft  vne  tente  , & qu’on  le  traitait  en  toute  courtoifie  & 
humanité. Mais  ccRoy  admiroit  au  camp  de  l’Empereur 
fur  toutes  chofes  le  nombre  & l’ailiettc  des  canôs,&  vne 
incroyable  abondance  déroutes  chofes  vénales  au  mar^ 
ché,&  d’auatage  la  modeftic  8c  tranquillité  des  géfdar-  • 
mes  en  achetant  ce  qui  leurfaifoitbefoin.  Les  Chefs  de 
larmee  Impériale  luy  feeurent  fi  bien  tirer  les  vers  du 
nez,  qu'ils  entendirent  beaucoup  de  chofes  profitables 
a desfairc  les  forces  de  Barberoufle.Prisque  fut  le  fort  de 
la  Goulette,  l’Empereur  print  la  voltc  de  Tunes:  mais 
tandis  qu’il  deiTci^noit  maintes  chofes  en  fon  cfprit , & rtt.  01 
qu  il  pouruoyoit  a fon  camp, on  eut  plufieurs  efearmou-*4*^4**» 
chcsauec  lcsNumides.Car  ils  ontaccouftumé  de  fe  ruer 
furieufement  fur  l’cnncmy,  & fils  voyent  qu’il  n’y  fait 
pas  bon  pour  eux,  ils  rcbrouiTcnt  chemin  comme  rufez 
qu’ils  font, à fin  de  faire  marcher  les  autres  plus  auant:& 
lors  fils  voyent  leur  bon, ils  tournet  vifte  lur  ce  peu  qui 
les  fuit,&  aifement  les  mettent  en  route.  Voyant  l’Em -Pnutfft 
pereur  en  certaine  dure  rencontre  que  les  Efpaignols  a-^e 
uoient  du  pire, print  quelques  cheuaux  aucc  foy  , & fc****-» 
rua  fur  les  Barbare^  fi  viuement,  qu’il  les  meit  en  de&r- 
roy  , & ce  iourlàqon  feulement  feit  l’cftatd’vn  vail- 
lant Capitaine, marchant  le  premier  en  la  bataille,  mais 
bien  encore  d’vn  bon  foldat:fi  qu’il  gaigna  la  couronne 
qu*  iadis  raeritoient  ceux  qui  auoicntfauué  vn  citoyen, 

y iii; 
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à caufc  qu’il  fauua  par  fa  prouëlTevn  gentil-homme, no- 
jné  André  Ponce, citant  tout  enuironné  des  ennemis. 

Lors  y eut  quelques  p erfonnages  de  confeil,qui  taf- 
ichcrcntde  perfuader  à l’Empereur  , qu'il  eftoit  temps 
qu’il  fe  retirait  d’Afrique  , attendu  qu’il  y auoit  dena 
conquis  allez  de  lotiangc&  honneur , conGderé  que  la 
Goulctte  cftoit  prife,  & que  le  Barbare  eftoit  aflczdomT 

Î ité. Mais  l'Empereur  aum  prudent  en  cecy  que  ailleurs,, 
eur  feit  vne  belle  remonftrancc  au  contraire  , & com-, 
Onrtnfor-  manda  de  rechef  que  la  Goulctte  fuft  renforcée  , de  mar 
eelttCToif-  nierc  qu’on  y meit  plus  de  mille  Efpaignols  en  garni- 
Ittte.  fon.  Et  ce  faiél,  tput  lp  gros  de  l’armpe  marcha  vers  la 
yillc  de  T unes. 

Jltmonftri  L’Empereur  auoit  déclaré  que  le  Marquis  du  Guaft 
re  #ux fol-  eftoit  General  de  l'armee  en  celle  guerre, & nommément 
tlatsfaiflt  auiour  q«r*on  deuoit  venir  aux  mains  auec  l’ennemy; 
farl'Em - Les  Italiens,  Efpaignols  & Allcmans  auoient  chacun 
per  eur.  Jçurs  Chefs  &Capitaines,qui  les  incitoicnt  àhien  faire  i 

t toutesfois  l'Empereur  voltigeoit  par  tous  les  rangs, cn- 
hortant  vn  chacun  de  fc  monftrer  preux  & vaillant  en 
cefte  guerre, & de  coipbatre  de  bon  courage  à l’encontre 
des  ennemis  de  Iefus-Chnft,  qui  n’eftoient  point  at- 
*"  mcz,&  en  ce  faifant  qu’ils  auroient  vne  belle  ville  pour 
leur  proyc  & butin. On  ne  fçauroit  penfer,combié  cefte 
allegreüe  & courage  de  l’Empereur  enflama  tous  les  géf 
<Tarmes,dc  maniéré  qu’ils  meirent  en  oubly  toutes  leur? 
angoilfes  ,&  le  mal  qu’ils  fouffroient  à caufc  de  la  foif: 
y combien  que  plulicurs  feirent  des  retifs  à fc  ranger,  lef- 
qucls  neantmoins  par  la  prcfcnce  & feuerité  de  l’Empe- 
reur furent  contraints  de  faire  leur  deuoir  comme  les 
autres. Car  comme  il  eftoit  naturellement  doux  & dcbcj- 
naire,aulTi  quand  le  cas  le  requcroit,il  fe  monftroit  aulti 
feuerc, comme  il  appartenoit  à vn  tel  Empereur.  L’armee 
Bouilli  cftoit  défia  fort  approchée  de  Tunes,  quandon  fapper  • 
contre  Ut  ceut  des  forces  que  Barbcroufle  auoit  à la  campaigne. 
Barbares,  qui  montaient  plus  de  cét  mille  hommes.  Alors  le  Mar- 

3uis  du  Guaft, lequcl(comme  nous  auons  dit)  auoit  efté 
eclaré  Chef  en  cefte  guerre,  deuant  qu’on  donnaft  le 
choc  au  Barbare,  teint  tel  langage  à l'Empereur:  le  yeux 
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icy  vfcr  de  ma  pui(Tancc,&  commande  que  vous  vous  rc-  Létngagt 
tiriez  d*icy  au  milieu  de  l’arn[icc,où  font  les  enfeignes,  tenu  « 

Je  pourvue  <F vn  coup  de  boulet  ietté  fortuitement, tou-  fj^mj^eran 
te  celle  artnee  & la  vie  d’ vn  chacun  ne  fou  mile  en  dan- 
ger par  la  mort  de  vous  fcul.L’Empcreuroyant  ce  pro- 
pos Te  mcit  à fous-rire, le  priât  de  n’auoir  point  de  peur, 
attendu  que  iamars  Empereur  ne  mourut  de  coup  de  ca- 
non: neantmoins  luy  obcylTant  modeftement , le  retira 
la  part  ou  fon  Lieutenant  auoit  commandé , fans  aucun 
dclay.Adoncfonncrenties  trompettes  & clerons  pour.£«  Sur- 
lalaripc,&  le  ruerent  les  noftrcs  lî  impetueufement  fur  bartsdet- 
les  Barbares,que  de  première  abordée  ils  en  tuerent  trois  fatflsfr 
cens,  & meireijt  tous  les  autres  en  route  , fe  Giltlfans  de 
toute  leur  artillerie  &càriagec dont  Barberouiîegrinçoit 
les  dents  de  defpit,&  fenfuit  viftement  à T unes. Or  y a- 
uoit-ildansicellevilleplu(îcursChrefticnscaptifs,lçf- 
quel$  ce  félon  & enragé  Barbare  voulut  faire  mourir  & 
brufler  en  vncTour,l  ayant  enuironnec  de  pouldrc  à ca- 
non.mais  à la  fualion  de  quelque  lîgnalé  pirate, il  chan- 
gea d’opinion.  Sielloit  ia  couru  le  bruit  de  ce  furieux  PrinfeJm 
deflein  dans  laprifon,  par  la  jnifcricorde  de  deux  af -chafted» 
franchis, vn  nommé  François  Efpaignol,Sf  l’autre  Vin-  de  Tunis. 
cent  de  Dalmatie:  lefquels  quoy  qu’ils  fulTent  des  gens 
de  Barberoulfc,  toutesfois  efmeus  de  iene  fçay  quelle  frai^nct 
pieté, ouurirent  la  portc,3c  donnçrent  à ces  pauures  pii-  dcstCdnm'. 
ierables  des  inftrumens  pour  roipprc  les  chcfncs  auf-  J 
quelles  ils  eftoient  attachcz.Lcfquellcs  rompues, eux  e- 
ftans  nuds,p>rcnans  des  pierres&  quelques  autres  chofes, 
fe  ruerent  de  li  bonne  façon  fur  les  T urcs , que  iccux  fu- 
rent contrainéls  d’abandonner  la  place, laquelle  vint  en 
la  puidance  des  Chreftiens  , quimeirent  à mort  quel- 
ques T urcs,&  failîrent  tous  les  threfors  du  Roy  , toutes, 
les  armes  & munitions,  & au  fommet  de  laTour  du  cha- 
fteau  plantèrent  l’cnfcigne  iadis  prinfe  fur  les  Chre- 
ftiens, defireux  de  (Jonner  àcognoillre  par  ce  lignai  à 
l’Empereur  & àfonarmcc,que  lechafteaueftqit  en  leur 
puilfancc.BarberoulTc  retourna  au  chafteau  tout  force-  Barbenuf- 
né,difant  mille  maux  de  fes  Dieux  : tellement  qu  cftant/*/***  * 
/urpris  d’vne  fureur  extrême,  prioit  humblement  les  B»nn*. 


Chreftiens  de  le  vouloir  laifler  entrer  là  dedans  aaec  les 
liens, promettant  à tous  les  affranchir.  Mais  ils  prindrét 
» • des  pierres,&  les  ietterent  fur  luy:  de  manière  qu'eftant 
outré  de  colere-, & dcfefperé  en  les  affaires  , gaigna  le 
haut aucc  fept  mille  Turcs  vers  Hippone  ( maintenant 
diète  Bonna)où  iadis  ce  grâd  Do&cur  S.  Auguftin  eftoit 
Euefque. L'Empereur  ayant  entendu  ceftenouuelle , ap- 
proche  fon  oft  bien  près  de  la  ville,  & vindrent  les  Ma- 
giftrats  luy  donner  les  clefs  de  leur  cité  : mais  ils  le  pri- 
oientà  mains  tointes  de  leur  faire  tant  de  bien,  que  de 
ne  laifler  entrer  la  gendarmerie  dans  la  ville.  Sur  quoy 
l'Empereur  demeurant  vn  peu  à refpondre  , les  foldat* 
murmuroienr,&  furent  fi  impatiens, qu’ils  entrèrent  à la 
foullc  dans  la  ville,quoy  que  l’Empereur  ne  l’euft  vou- 
lu^ qucMuleafle  requeroit  inftammét  qu’on  ne  le  feift 
O mmtnt  pas.  A la  vérité  l’Empereur  à bon  droiét  foupçonnoit  la 
•n  entra  foy  de  ces  Africans,  & ne  fut  fans  caufe  qu’jl  fut  fi  lent 

dent  T *-  à refpondre  à la  rcquefte  des  habitans  de  T unes.  Car  ils 
eus.  differoient  cauteleufcment  la folde  promife  par  Mulcaf* 
fc,pour  vooir  quelle  iflue'  auroient  les  affaires  de  Barbe  - < 
roufle.Le  Marquis  du  Guaft  açcompaigné  de  bien  peu 
de  gens  alla  le  premier  iufqu’à  la  porte  du  chaftcau , le- 
quel futreceu  par  les  Chreftiens  cy-dcuant  captifs  , en 
toute  ioye  & gaycté:dc  façon  que  f’eftât  emparé  du  cha* 
Saeitlé  ftcau , les  foldats  entrèrent  dans  la  villeà  lanlc  . Quant 
*iüt  de  aux  Italiens&Efpaignols.ils  ne  faifoiét  que  pillertmais 
Tune$.  les  Alcmans  aflbuuilfoicnt  leurfoif,  en  tuant  ces  Ma- 
hometains  comme  beftes  brutes  , n’ayant  refpeét  ny  a 
l’aage  ny  au  fexe:çlont  l'Empereur  feit  crier  fur  peine  de 
la  hart , qu’aucun  ne  feift  tort  ou  violence  aux  habitans 
de  T unes. Entrée  que  fut  fa  Maieft  c dans  le  chaftcau , il 
promet  aux  Chreftiens  captifs  nefs  & viétuaillcs  pour 
retourner  en  leur  pays  .Aux  deux  hommes  de  Barberouf 
fc  François  & Vincent, qui  auoient  cfté  caufe  que  les  cf- 
Cequtre - claues  auoient  rompu  leurs  ceps, il  feit  donner  argent  8c 
grettoit  le  accouflremcns  . Or  Muleafle  regretta  principalement 
Rey  de  T » trois  chofes  à la  prinfc  de  ce  chaftcau  de  T unes.Prcmie- 
»«  aufac  rcment  des  vieux  liures  Arabes,  qui  contcnoient  l’intcr- 
d«  1*  ville,  prttation  nô  feulement  de  toutes  difciplines,  mais  bien 


MEMORABLES  DEPVlS  L X T.I  I I.  A N S.  I74  ' 4 

toute  l’hiftoire  des  Roys  oreccdens  , & la  religion  Ma- 
hometainc:ce  qui  luy  railoit  plus  de  mal  que  tout  le  re- 
ftc . Secondement  des  onguens  & drogues  d’odeur  tref- 
focf,de  l’ambre,  du  mufc,&  autres  lefquclles  eftoiét  en- 
clofcs  en  certains  coffrets  de  plomb,  & boctcs  d'y  uoirc, 
de  valeur  ineftimable.  Troihefmemét  il  regrettoit  fort 
du  fard , & quelques  couleurs  fort  pretieufes,  lefquelles 
les  foldats  auoient  foulées  aux  pieds.  Il  y auoit  là  beau- 
coup de  lazur,les  autres  difent  du  bleud  tràfmarin,  de  la 

§ raine  d’cfcarlate , de  fafran  , & chofes  venues  d’Inde, 
ont  Muleaifeeftoit  bien  defplaifant.  Audi  trouua-on 
au  chafteau  les  armes  & bottes  des  Chcualiers  François, 
lcfquels  trois  cens  ans  au-parauant  auoient  mis  le  fiege 
deuant  T unes  aucc  le  Roy  fainéà  Loys.  . Frgn- 

Tandis  que  les  chofes  le  paflbicntainfTà  Tunes,  Bar-  f0>1  4 
beroufTe  arriua  à Bonne,  où  il  tira  quatorze  galleres”*** 
qui  eftoient  là  demeurées  fur  les  vafes,  & fc  renforce  le 
mieux  qu’il  peut.Or  ceux  qui  furent  enuoyez  de  noftrc  B4iiero»flh 
camp  pour  luy  couppcr  chemin  , ne  fçauoient  que  cc-*fchdftt. 
ftoitdc  la  manne: dont  aduint  que  fans  faire  chofc  mé- 
morable ils  fen  retournèrent  au  camp , & ce-pendant  le 
mefehant  & félon  pirate  eut  loifir  de  fc  retirer  première- 
ment à Alger, 8c  de  là  à Conftantinople,au  trcfgrand  dÔ- 
mage  des  Chrefticns.  Dequoy  André  d’Orie  penfa  mou- 
rir de  defpit:&  toutesfois  cftimat  qu’il  pourrait  encore 
r’attaindre  l’ennemy, marcha  droift  à Bonne:mais  ayant pr;nre 
feeu  que  BarberoufTe  auoit  gaignd  au  pied,il  priât 'la 
ville,  defmantela  les  murailles,  & meitgarnifon  au  cha- 
fteau, lequel  neantmoins  l’Empereur  voulut  par-apres 
eftre  abbaturez  pied  rez  terre.  Apres  cela,  fa  Maicftd 
déclara  MuleafTceftre  Roy  de  Tuncs:&  pour  hommage  ea 
annuel  ledift  Muleaile  eftoit  tenu  de  donner  à l’Empe-j*  * 
rcur  deux  faucons,  Sc  deux  cheuaux  légers  fortis  de  Nu- 
midie,  en  condition  qu’il  ferait  arny  des  Chreftiens,  cn- 
nemy  des  Turcs,  & loyal  à l’Empereur, & payerait  au 

1>ar-fus  la  foldc  de  mille  foldats  ou  plus  , que  fa  Maicftd  L’Emfe » 
aillent  en  g’arnifon  à la  Goulette.  rturpart 

Ces  chofes  ainfi  faiftes, l’Empereur  feitliaulfcr  lesvoi- 
les  à toute  f»  flotte,  & vint  furgir  en  l'ifle  de  Sicile,cn  la-  jjw. 
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quelle  il  fut  receu  fort  pompeufement , & en  tous  lfcujr 
il  receuoit  argent, iufqu’à  tant  qu’il  arnua  à Naples.  Sur 
le  chemin  on  luy  apporta  nouuelles  de  la  mort  de  Frà- 
cifque  Sforcc , qui  n’agueres  auoit  efpoufé  Chriftinc, 
fille  de  Chriftiernc,  Roy  de  Danncmarc.  La  mort  de  cc 
Seigneur  caufa  nouueaux  troubles  & tref-piteufes  tragé- 
dies en  l’eftat  Chreflien  , pour-autant  que  les  François 
demandoient  inflamment  leur  Milan:&  neantmoins  les 
hcretiques  nedcmâdoientpas  meilleur,  voyans  bien  que 
l'Empereur  feroit  fi  bien  cmpreiTéailleurs,qu’il  ri’auroic 
pas  loifir  de  les. manier  Sc  traiûcr  comme  il  fouhaitoit 
bien. 

Sur  la  fin  de  celle  année  , comme  TEleélcur  de  Saxe 
retournoit  d’Auftriche  ( où  il  auoit  parlementé  auec  lç 
Roy  Fcrdinand)à  fa  maifon,  fut  mandé  venir  à Prague 
par  Pierre  Paul  Vergier,Lcgat  du  Pape:lcquel  luy  expo- 
fa  le  vouloir  du  S.Pere  touchant  l’indiélion  du  Concile, 
&en  quel  lieu  11  feroit  tcnu-.luy  déclara  quant-&-quant 
l’aduis  & volonté  de  l'Empereur  & du  Roy  Ferdinand, 
qui  ne  trouuoicnt  pas  mauuais  ce  que  le  Pape  auoit  ad- 
uifé,de  tenir  le  Concile  en  la  ville  ae  Mantouë  . A quoy 
le  Saxon  feit  refponfc, qu’il  en  confulteroit  plus  diligc- 
ment  auec  fes  alliez  de  la  ligue  de  Smalcalde.  Doncques 
le  xé.iour  de  Décembre  les  Protcftans  rcfpondirent  en- 
tre autres  chofcs  , que  Mantouë  ne  leur  plaifoit  pas  , Sc 
qu’ils  n’endureroiét  iamais  que  le  Pape  vfaft  defon  au- 
tnoritéau  Concile, allcguans  qu’il  ciloit  lcuraduerfai- 
re,&  que  c'eftoit  luy  qui  auoit  condamné  leur  religions 
Êt  partant  qu’il  ne  pouuoit  eftrc  leur  iuge  competanr, 
ains  qu’il  falloit  eflire  &dcputer  quelques  hommes  fuf- 
fîfans  par  la  volôté  de  l’Empereuc , des  Rois  & Princes, 
lefquels  cognoiftroicnt  de  ceftc  caufe  , & la  dccidcroièt 
•felô  la  parole  de  Dieu. Mais  fçauez  vous  quels  hommes 
ils  appellent  idoines  & fuffifans  ? Certes ccft  Luther, 
Mclan£lhon,Buccr,Pomcran,8c  femblables  Moynes  re- 
niez : lefquels  au  veu  & fçcudetout  le  monde  cftoient 
conuaincus  eftre  hcretiques, & par  confequcnt  deuoienç 
eftre  an  rang  des  ço.ulpablcs,  & nullement  admis  à déci- 
der ceft  affaire,  ou  en  ietter  la  fcntencc.  Au  moyen  dë^ 


j 


ME M OR  A B t E S D E F V I S t X X V X I I.  A *.  r?5 
éuoy  les  Proteftans  dirent,  que  véritablement  ils  ne  dc- 
firoient  rien  d'auantage  que  le  Concile: mais  cftans  a-  Dm  Cmmti- 
madolicz  de  leurs  gçntils  predicans  , le  Concile  qu'ils  le  <jme  les. 
dcmandoiçnt,cftoir  tel,quc  nui  fiecle  n'en  veit  oneques  heretiqmes 
le  femblablc,au  moins  qui  fuft  légitime. Et  puis  qne  Lu-  demademt. 
tber  cxp’ofe  la  parole  de  Dieu  à fa  pofte,  Zuinglc,le?  A- 
nabaptiftes,les  Zuencfcldians,&  Sicruct  chacü  à la  leur: 
qui  eft  celuy,fil  n’eft  totalement  fol , qui  puiil’c  croire^ 
que  par  la  feule  parole  de  Dieu  on  puiflVricn  refoudre 
en  Vn  Concile, fans  fayder  de  l'interpretation  de'  l'Egli* 
fe.CatholiqucîPar  telle?  rufcs&  efcnappatoircs  de  nos 
nouucaux  Euangeliqués  cft  aduenu , que  les  fur-intetij- 
dans  des  Proteftans  ne  veulent  admettre  aucun  Conci- 
le,auquel  le  Pape  prefidc  félon  la  çouftùmc  de  tous  Ici 
ficelés  paflez,&  ne  font  cas  du  Concile  de  Trente  , aur- 
quel  les  plus  dodes  & entiers  perfonnages  qu’on  fçau- 
toit  trouucr,  ontefté  prefens  . Mâîs  il  ne  faut  point  fç 
rompre  la  tefte,iamais  l’Egüfe  ne  procédera  autrçmctà 
tenir  le  Concile, qu’elle  a tait  toujours  depuis  les  Apo- 
ftres  & leurs  fucceflcurs,quoy  que  les  fedaircs  en  mur- 
murét.  Que  fi  on  change  la  maniéré  de  cciebrer  les  Côci^ 
les  felô  la  phantafie  des  nouueaux  hcrctiqües,  vrajemç^ 
ie  kur  donne  leur  caufc  gaigneç,  & impetretont  tout  ce 
qu’ils'dèmandent ..  ,ÎS(tap't;moins  vr\  Concile  Luthérien 
arrcfteravnc  chofe,&  vn.dcs  Anabaptiftcs  vne  autre, 
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ainfi  des  autres.  A.u  refte,  en  cefte  aiiemblec  des 
ftans  à Smalcalde  f^t  * * — L 
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tlte  allemblee.  des  pro*c-  ~ 

( : prefcnt  l’Ambaflidcur  du  Roy  d 
Franccjlcquel  vouloir  bien  auoir  l'amitié  des  Potentats  llt  au“  *** 
d’Alemaignc,  qui  luy,poutroit  fcrütV aux  guerres  d’I-r#^4M* 
talie.Et  ncantmoins  tous  ceux  qui  eftoient.ioupçonnez 
Jç  Luthererie  ou  autre  herefie  en  fon-Royaume,eftoient 
punis  tout  ainfi  qu’il  appartcnôit  à telles  gcns.Parquoy 
i)  faut  bien  dire, que  ce  qu’il  feit  en  fal.liant  des  Protêt  . ^ ^ 

ftànSjil  le  feit  feulement  pour  eftre  plus  fort  à l’cncon-  ""  ' - 

tre  de  l’Empereu^non  pas  qu’il  approuuaft. aucunement  -,  * ' 

leur  religion:  comme  pour  mefme  occafion  les  Luthc-  . f 
riens  talchoient  de  fe  maintenir  és  bonnes  grâces  de  ce  \ 
grand  Monarque, combien  qu’autrement  ils  ne  vouluf- 
fent  guerede  bien  aux  François,  à caiifc  de  la  diucrfitd 
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de  religic>n.Car&  l’vn  &'l  autre  redoutoient  bien  fort  f* 
puilTance  de  PEmpcreur  , & partant  ils  fe  renforçoient 
partons  moyens.à  eux  polfiblcs.  . 

Entetempslcs  Zuifiglicnsde  Zurich  fe  fentans  of- 
fenfez  de  quelques  liurets  de  Luther  & fes  adhérant,  fi- 
gnamment  à eau  fe  que  Luther  auoiteferit  qu'Ôccoîam- 
pade  eftoit  moft  foudaincment , cftranglé  par  le  diar 
ble,  fiffcmblèrcrit  va  fynode  des  miniftres  de  leur  Eüàn- 
Silc>  tant  de  ceux  de  la  ville  de  Zurich  , que  de  tout  le 
païs,lc  6.  tour  d’Àouft:où  futarrcfté,que  Ion  feroit  im- 
primer vne  Apologie  contre  Luther  & contre  les  calom- 
nies de  toüs  fes  y»ar‘fi4ûxxlaquclie  feroit  en  Latin  & Alé-j 
ma.  Mais  ce  decret  d’vhc  fi  honorable  affemblcc  fut  cm: 
pefchC  par  Vuoîfang  Capito,rpiniftre  Zuinglien  à Strafr 
Dourgjtoutçsfois  pour  bien  peu  de  temps.  Cc-pendant 
Luther  efcriuit  lettres  à Meffieurs  de  Strasbourg  le  y» 
iour  d’0<ftobrc,difant  par  icelles, qu’il  auoit  bonne  affe- 
ction de  venir  en  concorde, & partant  qu’ils  aduifaffent 
où  fepourroit  tenir  quelque  fynode  pour  traidter  de  ce- 
fte matière.  C'eft  grand  casrils  ne  veulent  pas  que  le  Pa- 
pe ait  l’authoritd  tTaffigner  leConcile,&  neantmoins  eux 
qüi  n’ortt  authoiité  aucunc.affcmblent  Cécile  fur  Céci- 
le. Le  fimplc  peuple  par  trop  indôCte  ne  fapperçoit  pas 
de  cela  , les  Princes  ailleurs  occupez  ne  le  confiderent 
pas  affez  meurelneht,&  ainfi  les  noüucaux  dogmatiftes 
font  (ans  contredift  tout  ce  que  bon  leur  femblc . Par- 
qüoy  èinq’minifttês'ZuîngHens  faffemblerent  à Arau* 
qui  eft  vne  ville  au  pâïs  de  Berne,  Icfqnels,  admfcroient 
quelque  bonne  forme  & maniéré  pour  venir  en  concor- 
de auec  LutheV.  Las  îq  fie  l’Europe  cil  miferable  , ne 
tfoyapt  point  ce  que  les  faux  Euangcliques  de  ce  temps 
fefforcent  de  faire  fous  le  mafque  & voile  de  la  parole 
diuine.S’il  eft  ainfi  qu’ils  fontenuoyez  de  Dieu  (comme 
ils  fe  vantent)pourquoy  n’enfeignent  ils  mefmc  chofeï 
pourquoy  f entre- battent  ils  de  cefte  façon  ! Ceux  qui 
luyuent  tels  hommes  ,nc  fe  damnent- ils  pas  à crédit? 

Pareillement  les  Protcftans  fe  peinerét  beaucoup  cefte 
année, de  faire  tât  auec  l’Empereur  & le  Roy  Ferdinand* 
qu’il  ne  feroit  pas  loifible  aux  luges  de  la  Chambre  de 
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œgnoiftre  des  proccz  qu'intentoient  les  Catholiques, 
les  biésdcfquclsauoiétcfté  tous  pillez  & rauagez  fous 
pretexte  del’Euagile.  Véritablement  c’eftoit  chofc  fort 
dure,&  qui  fentoit  plus  le  barbare  que  le  Chreftié,dc  pil- 
ler le$  biens  dçs  Monaftcrcs  & de  toat  le  Clergé:  & que  T » 
neâtnioins  les  pauurcs  mifcrables  fulTcnt  forclos  dqforr 
mer  coplainéles  aux  luges  de  la  chambre  Impériale,  par 
rauthontédefquelsilsculTentpeu  obtenir  leur  droiét. 

Au  refte,qu’y  eulTent  fçeu  faire  l’Empereur  &.  le  Roy  Fer 
dinâd,artédu  que  le  Roy.  Frâçois  fc  voulait  : remuer , 
que  la  puiilancc  des  Proteftans  eftoit  défia  venue  fi  gra- 
de, qu’il  y auoit  drger  qu’ils  voululTent  auoir  par  l’clpec, 
eqqu’ils  n'auroient  peu  impetrer  par  priercsi  Cc-pendât  Mali"  in 
les  Euangcliques  fe  plaignoicnt  au  polfible,  fi  les  luges  frttrjhtnt, 
oc  la  Chambre  ordônoient  quelque  chofc  pteiudiciable 
à Leurs  dcfieins,&  ncantmeins  ne  vouloict  pas  fouffrir 
que  les  Ecclcfiaftiques  fe  plaignificnt  des  torts  & griefs 
à eux  fai£ts,ou  qu’ils  répéta  lient  leurs  bic$,«  Et  c’eft  cela 
propremcntJ&  cnofes  ferablabl.es, qui  fappelle  le, pur  E-  . ■»  ■« 

uâgile,)a  pure  doélrine, la  pure  parole  de  Pieu.  On  lift  • % 

que  iadis  Iulian  l'Apoftatdift  a vn  Chreftien  qui  eftoit 
riche;Voftre  Iefus-Chtift  commande  en  l’Èuangilc  quc^.'*  - 
vous  lailliez  toutes  chofcs'.fay  donc  çc  qu’il  commande,  *$*• 
de  me, donne  tout  ce  que  xu'as.Le  Chrcfticn  refpondit  a- 
lors: Mais  il  commande  qu’on  donne  foo  bien  aux  pau- 
ures,  & non  aux  riches.  Quant  à l’Euangile  de  Luther,- 
il  n’exhorte  pas  que.tu  lai  lies  ton  bien*,  ains  il  permet, 
votre  commandc;quetu  yfurpes  lu  bien  d’autruy. 

, Ceftc  année  Dorothée,  fille  de  Chriftkrne  Roy  de Marùm 
DanncmarCjfut  donnée  à femme  en  la  ville  de  Bruxcl- ^ 
les  a Fridcnc  Comte  Palatin,lequel  acefte  occafion  prç-  palatin. 
tendoit  quelquesfois  auoir  droiâ  au  Royaume  de  Dan-  F ‘ 
ncmarc:  & neantmoins  ilnc  le  pourfuyuit pas, à eau-.  “ ' 

feque  l’Empereur  auoit  alTcz  où  femployer  ailleurs, le- 
quel fembloit  auoir  bonne  intention  de  fccourir  Fri— 
dcric  cnceficndxoid,  fileuft  eu  le  moyen  & commo- 
dité de  ce  faire.  ; ;;  . . » 

Il  y eut  celle  année  vn  bofte  au  Duché  de  Vvirtcm- 
bcrg,qui  donna  à manger  à ceux  qui  cftoiétvçnuz  loger 
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Le  Roy 


l'an  U.  b.xoc-xvnï  hut.  de  for’ris  cUosts  ■ 
chez  luy,dc  lachair  dlvn •pourceau  qui  auoit  cfté  môrifô 
Hommes  d'vn  chien  enragé.  Les  hoftcs  h’curent  pas  pluftoft  gou- 
fté  de  cefte  chair  ainfi  irife&eé,  qu’ils  vindrent  enragez!^ 
& fentreltiordoient  l'vn  l’autre  . Apres  le  deccz  de  Frah- 
cifquc  Sfbrce , le  Roy  F tançois-  -demanda  cefte  anfiec  à 
l’Empereur  V que  fon  Duché  <dë- Milan  luy  fuft  rendu-. 
Mais  rEmpcïeur,quifçauoit  biëii  le  profit  & vtiliré  qui' 
lûy  échoit  de  cefte  pièce, & quicraignoit  qnel'e  Roydë 
France , fi  püiflant  Monarquè, rouillant  de  cefte  èpulété 
contrée  d’Italie, lie  fe  contentait  pas  de  cela,aih$'jtéhiaft 
furies  terres d’àntruy,&  nommément  fur  les 'fi’édncsir*- 
mentcult  auifi  en  foyrnefmey  que  les  Roys  predeéefletirS1 
’d’iccluy  audient  fijit  le  femblablëme  péut  oneques  eftrê 
perfuadé  de  donrler  le  Duché  aùi  -Ftâçois,  choie  qui  en- 
gendra mille  troubles  & nouuelles  gueiTcs  , comme 
nous  auons  diét  oy  delfus.  Or  a fin  qu’il  ne  fcmblaft  qut 
le  Roy  François  print  le  premier  les  armes  à l’encontre 
de  l’Empereur  , il  veit  qu'il  eftoiï  bon  de  femparer  dés 
terres  8c  feigneuries  du  DucdéSauoyc  fon  oncle,  afin’ 
fait.gmrt  que  ayant  cela  à fon  commandement,  le  chcmtn  luy  Fùft 
an  Duc  de  aifé  & facile  pbur  aller  eh  Italie.  La  fémme  de  ce  Duc  e- 
Sauoye.  ftoit  feeur  propre  de  la  femme  de  l’Empereur.  Et  nea-nri 
moins  le  Roy  h’intétoit  cefte  guerre  fans  caufe  8c  ôéta- 
fion,alleguSt  qué  le  Duc  ne  lüÿ'vbuloit  redrefa  Ville  de 
NiceenProftéce,énluy  donnant  Id  fom me  de  l’afgeij^ 
pour  laquelle  les'  François  l’auoient  îadis  engagée.  ; 

Les  Fran » « L’an  îîj&fütlaprime-ùere  j lés  François  cnnahîrénfc 
fois  courent  aucc  g^ndes  fotees  lés  terres  dilDücTdé  Sanoÿe,:&  for- 
lesxtrM'-  .ccrent  plufieurs  places  dudid  Sieur  defti  tué  de  tout  fer- 
dn  D»éd«'eoftrs  & aydcî&  fi  Antoine  deLéue,  vaillant  Capitaine 
Sanoye  & pour  l’Empereur,  ne  lenr  eüft  fait  tefte  âucc  fori  armee, 
les  Bernois  etiflent  aifément  prins  Verdeit,  qu’ils  aflîegcôient,  Se 
aulii,  plufieurs  autres,  lieux  des  appartenances  du  Duc."  Enchè- 
re fa  calamité  n’eftoit  pas  allez  grande,  fi  les  Bernois  né 
fe  fuflent  emparez  de  tout  ce  qui  ëftoit  au  Duc  tufqtt’atf 
lac  de  Lofanne,Sccè  àcefte  ■occafion  . CeuxdèGencüé 
feftoient  faits  Luthériens,.  laquelle  ville  eft  prefqùe  an. 
cueur  du  pàTs  de  Saùoyé.An  moyen  dequoy  le  Duc,  ranç 
polU?  ehalfcp-céft’é  pefte  Ztringlfenne-,  que  cfmeû  dé 

quelques 
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quelques  autres  raifons,mit  le  fiege  deuant  Geneue.  Sur 
cela  Meilleurs  de  Geneue  demandent  fecours  8c  ayde  à 
leurs  voifins  de  Berne,  lefquels  prenans  celle  affaire  i 
cueur,firét  guerre  au  Duc,  & vfurperentplulleurs  places 
fur  luy.  Eftant  donc  le  fufdift  Sieur  affailly  & des  Fran- 
çois & des  S uy  lies, le  retira  vers  l’Empereur,  lequel,  co- 
rne encore  f raifehement  retourné  d’Afrique  victorieux, 
eftoit  alors  reccu  magnifiquement  par  toute  lltalie: Or 
auoit-il  hyuetné  en  la  gentille  & plaifante  ville  de  Na- 
ples, où  furent  célébrées  les  nopccs  d'Alexandre  de  Mé- 
dicis  auec  la  fille  naturelle  de  l'Empcreurien  quoy  il  fac-  Lu  n»f>ct* 
quit  grande  loiiange,  pour-autam  qu’il  gardoit  inuiola>-  ÏJlexan  - 
blementlà  foy,  promife  au  Pape  Clément , quoy  qu’il  in  de  Mi- 
fuft  ia  décédé  : fans  cftre  aucunement  cüneu  des  prières  item. 
de  quelques  Seigneurs  de  Florence  , .qui  promettoient.. 
de  luy  donner  tous  les  ans  grand’  fomme  de  deniers,  s’il 
voulôit  châtier  Alexandre , & remettre  la  ville  en  là  li- 
berté ancienne. 

Ertuiron  ce  temps  Hippolyte  de  Médicis  , cou  fin  ger-  Le  Carjt- 
jnain  d’Alexandre,  abulé  par  quelques  vns,  commença  nalie  Me - 
d’afpirer  à l’eftatde  Flotcce&  Duché  de  Tofcane,quoy  diàt  ajfcftt 
qu’il  fuft  Cardinal, & allez  riche  de  benefices:&  pour  ve  lt  Duché 
nir  à bout  de  ce  qu’il  proiettoit, il  machina  la  mort  d’A-  de  Tefcanti 
lexandre-.en  quoy  on  dit  qu’il  via  du  moyen  d’vn  grand 
Seigneur.Mais  Alexandre  s’apperceut  de  ces  cmbufrdiesj 
& en  aduertit  le  Pape  Paul, qui  fit  prendre  quelcun  de  la 
maifon  dit  Cardinal,  à qui  ce  proietté  forfaiCt  eftoit  eo*  v ‘ 
gneu.Tcllementqiie  Hippolyte  eftonné  de  ce  cas  adue-J  . 
liUjpartitdelaCitéj&apreslerecognoiirantj&ferepéJ  • . 
tant  d’auoir  voulu  executer vn  ft  grand  crime , tafeha  de  , Cdr** 
r’entrer  és  bonnes  jçraccs  d’Alcxandre.Patquoy  il  delibe-*  , 
ra  d’aller  trouuer  1 Empereur  qui  pour  lorS  eftoit  en  Bar-»  ^tg* 
bariermais  le  Vice-roy  de  Sicile  ne  luy  voulut  pas  don-  , 
ner  de  vaiireauîdontnefçachâhtqüc  fairé,&  deftitué  dë 

tout confciljfe retira  en  vne  ville  és  quartiers  de  FundiJ  . 
où  eftant  furpris  d’vrle  fieure  ocftilcntieufc,il  rendit  'VsÂ 
xne  le  fixiefme  iourapres.C’eftoit  vn  des  plus  aduenâs  86 
riches  hommes  qui  fulfcnt,quoy  qii’il  fuft  icune  : pbut? 
monftrer  aux  hommes  ^qu’ils1  ne  fedoiuent  pas  fi^fadit 
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forces  de  l’aagc&  du  corps, n y à quelque  honneur  qu’ils 
puifl'cnt  auoir,  ny  aufli aux  voluptez  mondaines:  ains  fc 
>.doiuent  confacTer  entièrement  à leur  Dicu,veu  que  tout 
nous  eft  fi  frtfle  & incertain  en  cd  monde  y que  nous  ne 
-fçaurions-ncùs  vanter  d’eftre  certains  de  viure  vnc  heu» 
-rc.Au  demeurant, l'Empereur  cftantcncorc  à Naples.cn- 
rendit  pour  l’aflcuré,quc  Barberouffe  ay  ât  ramallé  qutl- 
Eftlauts- qnes  vaiifcaax  à.  Alger,  & s'en  retournant  à Conftantino 
tmmene^  -pLr, auoit  côtre-faiô  les  cnfcigncs.des  Chreftiensjpafsât 
tn  Barba-  près  le  port  de  Mâgon,  & q par  coftexufe  il  auoit  furpris 
ri*»  ’ tous  ceux  do  Mâgon, lcfqucls  il  auoit  emmenez  efclaues 
cri  Afrique.  C’eftoit  le  creiiecucur  q ce  Barbare  auoit  d’a- 
uoir  efte  fi  bien  frotté, de  de  la  prife  de  T uncs,&  partant 
ils’cn  vouloitreuancherfur  les  Chreftiens. 

Lient  de  Ce-pendant  l'Empereur  mettant  ordre  à fes  affaires, 
tEmpntur ligue  aucc  les  Vénitiens.  Or  ce  qui  mouuoit  les 
crdet  irt - Vénitiens  à ce  faire  ,cftoit,  qu'ils  efpcroientquel’Em- 
nititnt  perçut-  donneroit  le  Duché  de  Milan  là  quclqu’vn.  Cat 
ils  euflent  volontiers  fouhaité  , qu’vne  fl  opulente  Se 
puiffante  région  d’Italie  n'euft  elle  ny  à l’Empereur  ny 
au  Roy  de  France  : mais  ils  en  euflent  bien  voulu  a- 
. Y uoir  vn  plus  foiblc , la  puiflancc  duquel  ne  leur  feroit 
• . . v nullement  redoutable.Cc  fai&d’Empcrcur  fit  leucr  de  la 
gendarmerie  en  Alematgne  par  fon  frère  Ferdinand  & 
fes  amis.  Et  tandis  il  ariiua  à Rome  le  cinquiefmc  iour 
dîAuril , où  il  fut  receu  en  grand  triomphe  & du  Clcçgé 
L'Tmpt-  St  du  peuple. Le  iour  de  la  Cene  de  noflrc  Seigneur  il  là- 
Tt*r  laue  le  t ua  les  pieds  à douze  paumes  fort  humblement, & à l’ad- 
pi:diMx  rniration  de  tous  ceux  qui  y aflîftcrent.Et  lauez  qu’ilsfu 
panures.  rent,il  leur  donna  vn  beau  prefcnt,fçauoir  eft  fon  buffet 

1 d_’argcnt  duquel  on  l’auoit  leruy  en  table , & ainft  il  les  } 
L'Empe-  renuoya.Or  feiourna-il  quatre  iours  à Romc.&ains  que 
• tttrbUfme  d’en  partir, fit  vnc  harâgue  deuant  le  Pape, les  Cardinaux 
le  Boy  de-  & les  Atnbaffadcurs  de  pluficurs  grands  Princes,  laqucl- 
uantltPa - U cftpit  d’vn  fty  le  ardant,&  entièrement  à l’encontre  du 


Roy  François  , rcmonftrant  qu’il  auoit  rompu  la  paix, 
& qu’il  auoit  irrité  prcfquc  toute  la  terre  contre  luy.  Et 
U fin  d’icelle  harangue  telle.quc  l'Empereur  fe  difoic 
C&ggrçft  de.  combattre  le  Roy  corps  à corps  pour  le 
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droift  par  luy  prctcndu  és  Seigneuries  litigieuses,  afin 
que  le  fang  Chrcfticn  ne  fuft  rcfpandu  d’auantagc.  Car 
1 Empereur  eftoit  alors  nauré  d’extremc  douleur,  à eau— 
fc  des  pertes  du  Duc  de  Sauoye,  & ne  voulut  onc- 
ques  tenir  propos  au  Cardinal  de  Lorraine , qui  eftoit 
enuoyé  par-deuers  lUy  pour  traiéler  la  paix  , & auquel 
il  parla  depuis  à Sienc  : à caufc  qu'il  eftoit  refolu  de  fai- 
re la  guerre,  quoy  qu'il  en  aduinr.  Le  faind  Pere  cm- 
brafla  l'Empereur , le  priant  d'aüoirplus  d'efgard  à la 
douceur  & pieté,  qu’a  celle  extrême  douleur.  Apres  ce-^ 
la,  1 Empereur  fie  voulant  parler  aul  Àfflbafladcurs  de  */ 

France  , print  la  Volte  de  Sienc  , où  il  fut  rcceu  triom- 
phamment  : & les  clefs  luy  elbits  prefentees  , fut  con-  " 

duift  en  hymnes  & cantiques  iufqu'à  la  grand'  Eglife.- 
Cefaiél,  il  alla  a Florence, où  ilfutfcftoyédefon  gen-  * 
dre,  lequel  il  aduertie  de  fe  donner  garde , & de  confide- 
fer  qu’il  dominoit  en  vne  ville,  laquelle , impatiente  de 
tontioug,auoit  toufioürs  afpiré  à fa  liberté.  Etpleuftd  *v'  'J  Y 
Dieu  qu  Alexandre  euft  empraidâ  cefl  aduertilTement 
d vn  Monarque  fi  graue  & experimehté , au  threfor  de 
la  memoirereâr  il  ne  fuft  pas  mort  fi  horriblement  qu’il 
mourut,  ce  qui  fera  expofé  en  fon  lieu.  Apres,  l'Empc  • 
reur  demeura  trois  iours  à Luqucs , où  il  fut  feftoyé  des» 
citoyens,  & ne  fut  fans  cfproUuer  leur  liberalité:Iufqu'à 
unt  que  fa  maiefté  vint  au  lieu  où  eftoit  Antoine  de  Lé- 
uc,qui  confcilla  l’Empereur  d’aller  guerroyer  les  Fran-  U fàict  U 
fois  en  Prouéce,quoy  que  le  Marquis  du  Guaft  & le  Sei#»  tnt  en 
gneur  Ferdinand  Gonïague  ne  fanent  pas  de  ceft  aduis.  Proktnceji 
Loccafion  de  cela  fut , que  le  Sieur  de  Léueauoit  défia  fondamp. 
pra  Cliqué  quelques  vns,  qui  deuoient  rendre  Marfeillc  Kj  d* 

* 1 arra«  Impériale  ; mais  il  fut  früftré  de  fon  attente.  Btliy. 

Et  vindrent  les  affaires  à ce  poinél  .queftant  arriuez 
vingt  mille  Suyffes  au  camp  des  François  , & la  pefte 
sellant  mife  au  camp  de  1 Empereur , ledift  Sieur  fut 
forcé  de  fe  retirer  à Genes , fans  fjcn  cxploréler  , & 
ce- pendant  Antoine  de  Léuc  vcîtfon  dernier  iour  en  SUdtdtPè 
France.  Au  mcfme  temps  l'armec  que  Madame  Mz-ronekl'Mi 
riCjlctfur  de  1 Empereur  ( femme  qui  ne  reffemoit  point  non  des  " 
U migiurdifc  de  fon  fexc  ) auoit  leuee  en  Flandres , Franfoiu 
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& eftoit  venue  aflieger  Peronne  en  Picardie,  fouz  le  Sei- 
gneur Henry  de  Nanfau, retourna  d’où  cllceftoit  venue 
a fa  courte  hontc.Si  eurent  les  Parifiés  belle  pcut,voyât 
que  tant  d’ennemis  abordoiét  de  tous  codez  en  France^ 
éc  partant  remparcrènt  quelque  peu  leur  ville. Mais  ce- 
pendant les  François  amafTans  quelques  nouvelles  trott 
pes  en  Italie , taichcrcnt  de  furprendre  la  ville  de  Gcnes 
par  mcrucillcufc  aftucc:  neantnïoins  ils  ne  vindrent  pas 
a chef  de  leur  entreprifc.Le  Pape  Paul  députa  alors  quclj 
ques  Ambafiadcurs  d'entre  les  Cardinaux, lcfquels  il  en* 
uoya  vers  l'Empereur  & le  Roy  François  pour  moycn- 
ncr  vne  paix  : & quoy  qu’il  ne  la  peut  impetrer,fi  eft-c# 
qu’en  cela  il  fit  vn  tour  de  bon  Paftcux,&monftralà  ba- 
nc & entière  affeétion. 

La  mertd»  Qr  ^<^5  qUC  ic  fcu  de  ^ guerre  eftoit  embrafé  parmy 
Vauphm  ja  FiajncCjMôfeignetir  le  Dauphin  fils  aifné  do  Roy  , SC 
de  France  rnefmc  nom  q fon  pere, mourut  foudaincmét,au 

tant  regret-  gçâdplcur  & crcuccucur  de  tout  le  Royaume, pourautâc 
q n’euant  encor’ aage  que  de  dix-huiû  ans, il  eftoit  doué 
de  toute  forte  de  pcrfeéHôs:&  comme  ainfi  foit  qu'alors 
il  fuft  en  la  fleur  de  fon  aage,  & que  la  fortune  luy  fem- 
blaft  eftrç  fi  fauorable,on  voit  que  par  vn  accidét  fi  fou-: 
dain  il  femond  vn  chacun  à fccognoiftre  ,&  qu'eftans: 
reçois  de  leur  condition(commc  did  fainft  Aüguftin)il« 
eftimét  que  chacun  iour  cft  le  dernier  de  leur  vie,  & quft 
en  ce  failant  ils  viaent  bien  iufqu’à  l’article  de  la  mort* 
Toutesfois  on  ne  fçauroit  perfuader  cela  aux  hommes* 
Aucuns  difoient  que  ce  icunc  & vaillant  Prince  eftoit 
marc  de  poifon:&  à cefte/:aufc  vn  nommé  Sebaftien  de 
Montccucullo  eut  la  torture, durant  laquelle  il  confefiV 
^ «tauoir  commis  le  crime  , & partant  il  .fut  tire  à quatre 
chcuaux.  Mais  on  luy  impolbit  ceforfai£l,&  vaincu  der 
douleur(comme  aucuns  tiennent) il  confciTa  en  telle  for" 
te  ce  crime, qu’il  en  chargeoit  les  SicursAntoine  de  Léue- 
& Ferdinand  Gonzague.  Neatmoins  cca  deux  Seigneur»-, 
fc.purgerent  d’vn  afte  fi  dcteftable,principalemét  à eau- , 
fe  quon  ne  remarqua  nul  figne  de  poifon  fur  fon  corps, 
& que  plusieurs  difoient , qu’il  s’eftoit  trop  efehauffé  i- 
iouer  à la  paume , de  forte  que  fur  fafucnr  il  auoit  be# 
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de  1 eau  par  trop,&  que  par  ce  moyen  fa  chaleur  naturel» 

' le  fut  corrompue , dont  la  mort  s’cnfuyuic* 

Pour- autant  que  les  minières  tant  Luthériens  que 
Zuingliens  cftoient  mocquez  par  tout,  à caufe  qu’ils  e- 
ftoientfi fort differens , .de rechef Hstafcherent de  sac-  *** Pre&-. 
corder  cefte  année  : mais  oà  î Au  logis  du  Patriarqnc  & 
Euangclifte  Luther,  à Vuirtcmberg.  Or  le  Sage  ne  ment  dtsacnr~ 
point  quand  il  did , Il  y a toujours  des  noifes  entre  les  drT‘ 
fuperbesj&  partant  cefte  côcorde  ne  fut  point  vraye.aitiS  ^ rw-li • 
diflimulce.Mefmes  elle  ne  peut  fortir  aucun  effe<ft,à  eau 
fe  qu’ils  rfoferentrien  refoudre  ny  arrefter  pour  labfcn-i 
ce  des  autres, & aulfi  lins  le  confcntcment  de  leurs  Ma- 
giftrats:&  ne  furent  pas  fi  hardis,  que  de  mettre  en  lu- 
mierc  les  A êtes  de  celle  gentille  conter  en  ce,  i a çoit  qu'ils 
fufient  rédigez  par  eferit.  C’eftoit  proprement  vnc  telle 
paix  & alliance  mutuelle, qu’auoientiadis  de  couftume'  Couflume 
Jcs  Candiots  d’obféruer  , lefqucls  ne  cefioient  iamais  dé  desCaJuit, 
s entrebattre  les  vns  les  autres*finon  que  quand  l’eftrari» 
ger  les  vcnoitguerroycr:car  alors  ils  fer’allioient  pour 
1 ennemy.  Et  en  cefte  façon  les  Zuingliens 
faifoiçnt  femblant  d’eftre  d'accord  aucc  les  Luthériens, 
a fin  que  fe  bandans  vnanimement  ils  cfbranla fient  plus 
fort  les  Catholiques.  Ils  ne  furent  d’accord  que  d’vti 
poinél,a  Içauoir  qu'en  l’Euchariftie  il  n’y  auoit  perint  de 
<îBant  a fubftâce  du  pain  & du  vin: ce  qu'ils 
raifoient  pour  tourmenter  les  Catholiques, & les  appel- 
ler  idolâtres  a pleine  gorge, à caufe  qu’ils  tiennent  cela. 

Mais  l Eglife  de  Icfus-Chrift,qui  ne  faiét  cas  des  cal 6-  frAnflul- 
nies  des  hcrctiques  , adore  auec  toute  l'antiquité  n o ftre 
Seigneur  en  1 Euchariftie:&  ne  veut  croire  à autre  paro- 
le, qu  à celle  que  Icfusa  proférée,  difànt , Cecy  cftmon 
corps,  Cecy  elr  mon  fangrfçachant  pour  vray  qu’il  n’y  a 
rien  impofiiblc  a Dieu. Et  à la  vérité  en  ce  facrince  efpou 
ucntablc,  faut  que  tous  les  argumens  de  i’efprit  humain 
aillét  fe  pouruoir  ailleurs, & faut  que  la  foy  face  tfprcu- 
uede  foy  laquelle  eft  d’autant  plus  méritoire, qu’elle  ne 
s appuyé  fur  aucunes  raifons.  t 

Cefte  année  les  Zuinglicns  foifonnercrit  en  fyno- 
dcs:çar  ils  en  curcut  quatre  à Bafle,vn  à Zurich, &vn  gc- 
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Foifon  de  neral  (fi  ainfi  le  faut  baptifer)  à Berne, auquel  aflifterent 
ùynodtihe»  trois  cés  predicans, moins  quatre,  ramaflez  de  toutes  les 
rttitjHts,  villes  & villages, & penfez  côbien  il  en  y auoit  de  Moy- 
tow  jant  nés  reniez. Il  n'y  a point  de  doute, quon  n'ait  plus  adiou 
aucun  m-  ftc  de  fpy  aux  decrets  de  ces  conuenticulcs  de  Satan,  ie 
nri.  dis  par  les  lots  & abufez,  que  non  pas  au  S.  Concile  de 
y rente,  auquel  tât  de  doûes  hommes  affiftcrét.ny  à au- 
çraquelçôque  célébré  parles  Catholiques.  Or  y eut- il 
• l ' pnporc  vn  autre  Synoae  des  Zuingliés  de  Suyfle  à Arau, 
auquel  fut  ordonné,  qu’aucun  Miniftrp  des  Eglifcs  dq 
Suyfle  neferoit  enuoye  au  Synode  general  des  Euangeli 
ques,  lequel  on  deuoit  tenir  à Ifenac  le  i4.iour  de  May* 
ruais, comme  nous  auons  îadcduiél,  il  fut  tenuàVuirtc- 
^ berg.  le  croy  bien  que  Luther  s cftoit  vfurpé  l’authorité 
d’amgnerce  Synode  , Se  pour  celle  raifon  les  Suyflcs  ne 
"vqulurcnt  permettre  que  leurs  predicans  y allaflcnt.  Et 
fuis  tout  clbahy, comment  Luther,  vfant  (le  fa  prétendue 
authorité,ne  tempefta  Se  ne  foudroya  conçr’eux,  & qu’if 
ne  données  rcfraélaircs  à tous  les  diables -.mais  les  Zuin 
gliens  pc  rccongnoifloient  pas  encor' Luther  pour  leur- 
Z>¥  rufi  PapÇj&.neantraoins  n’ont  peu  cuader  fes  foudres.  Ce  ru-, 
flitcer.  fe  & mandiét  Bucer  fe  peina  grandement , à ce  qu'on  lift 
quelque  concorde , ne  full-clle  que  diflimulcc  : mais  ce 
n’cll  rien  de  nouueau,fi  iamais  ils  ne  peurent  s’accorder, 
veu  que  l'Efprit  fainél, duquel  les  feélaircs  fe  font  fcque 
ftyez,  ne  leur  afiiftoit  pas.  Partant  Bucer  ne  feeut  tan;  fai 
reauec  toutes  fes  rufes,  déclarations  , & modifications, 
..  • que, les  Zuingliens  de  Suyfle  vouluflent  fouferire  à l’o- 

pinion de  Luther,  ou  au?  fiétions  & rcfucries  de  Bucer. 
Car  il  fe  rompoit  la  telle  pour  lepr  faire  accroire , que 
lp  difeord  n’eltoit  qu’és  paroles  , Se  que  quant  £ la  fçnr 
„ tence  ils  clloient  en  mclmc  opinion  \ comme  fi  ces  deux  - 
fpntenccs  n’clloicnt  diamétralement  op.pofces  , Chrift 
eftprefenten  PEupliarillic  fubllantiellemcnt , & Chrift 
n’y  eft  pas  fubftantiellement.  Et  voila  comment  Bu- 
ccr  ne  gaigna  rien  à fe  tant  trauailler , lequel , comme 
i’ay  diâ.  quelque-fois  , ne  fe  foucioit  pas  beaucoup 
à quelle  opinion  on  s arreftall.quoy  qu’en  fes  eferits  il 
failoit  beau  fcmblant  d'ellrc  fort  religieux  , & en  fes 
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paroles  auffi:&  ce  fur  l’apaft  duquel  il  enipoifonnaplu^ 
ficurs^ui  n'eftoient  pas  allez  cler-voyans. 

En  mefrae  temps  Ioachim  Vadian,  Conful  de  Sainft  Dtio «- 
Gal,qui  eftoit  des  plus  fignalcz  Sacrament.ures,cfcnuit  rhim  K<*- 
fix  liures  d’Aphorifmcs  (ur  la  matière  do  l’Euchariftie^  dun. 
efqucls  il  enfeigne  cuidemment  combien  il  y a de  dif* 
fercnce  entre  Zuingle  & Lutbcr.Fy  donc,fy  de  ceux  qui 
fouftiennetit.qu’onequcs  y a eu  vne  fyncere  concorde 
entr’eux.  Iufqucs  à prcfenc  ils  font  en  grand  difeord  , & 
de  iour  à autre  produifent  de  leurs  eîcholes  nouucllef 
berefies,parlefquelles  ils  perdent  le  pauurc  & fimple 
peuple.  f r>  r;  •.»  .1 

En  mefme  temps  Erafjne  de  Roterdam  mourut  à Balle}  mort 
qui  fut  vn  perfonnage  exccllemrrtent  lettré, mais  qui  e®*  Lrafme. 

Îluficurs  de  fes  eferits  a occafîonné  & Luther  6c  tous 
ommes  marquez  de  mefme  coing  à exciter  quelques 
troubles  fur\efaiéf  de  la  Religion. Que  veutondViuan^ 
tage  ? Ses  liures  en  font  fo y . Et  luy  mefme  confcfTeH-» 
brement  en  xne  benne  epiftre  à Albert  le  Pre", 'Prince  de 
Carpy,qu’ilauoitf?iâ  & eferit  certaines  chofep,  qu’il 
n’cuftny  faiéles  ny  eferites  , fil  euft  £eu  dcuinerqu’vtf 
tel  fieele  deuoitaduenir.Cela  eftbicn  voays  mais  Txeant-i'j.^^^ 
moins  il  fcmblc  qu’il  n’a  rien  corrigé  en*  fes  Colloqaes, 'd'£r4rtnl 
où  il  a eferit  plubeurs  chofcs,nob  feulement  à larollee^ 
mais  cncorcs  fort  malicicufcmcnt . Etqu’cfb-il  befoin-  ‘ v 1 i 
de  mettre  fi  fouuent  en  fes  liures  chofcs, d’où  la  iennefte  -u  1 
folle  ne  peut  apprendre  finô  qu'à  mefprifcp  ou  rcuoqucr  ■;* 

en  doute  les  conftitutions,  ordonnances  ôc  ceremonies: 
de  l’Eglife  Catholique?Ic  ne  veux  point  dircen  com- 
bieq  de  lieux  il  fc  gaudift  des  Moyncs  & Théologiens, 
lcfqucls  autrement  ne  font  gucrcs  plaifans  à ces  nou-a 
ucaux  Euangcliques.  C’cft  ebofe trop  certaine  ; qu’il  a.1 
eferit  maintes  chofes,  qu’il  ferok  befoin  n’auoirono: 
quesefté eferites. S’il  cftoit  meftierde  monftreren  com- 
bien de  lieux  il  a refué  eh  fes  Cenfures  , fignammenctà^4-^* 
celles  qu’il  a faites  fur  S.Auguftin  &S.Hicrdfme,ie  rai(-Çenfl*res 
fcurc  que  ic  le  ferois  vcoir  apertement.il  y a vncepiftrc  d’Erafmc. 
és  cruures  S. Hicrofme, laquelle  il  dit  n’eftre  point  de  S,.-. 
Hieroftne,ains  de  Tcrtullü,ou dequclcun  r'us  ancien; 
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6c  çoutcsfois  enicCllc  cft  fai  de  mention  de  S.  Ambroifo 
Euefque  de  Milan, & des  corps  de  S*  Geruais  & S.  Pro- 
jthaiSjqu'içeluy  trpuuà.Sur  S.Aueûftin,il  donne  volon- 
> tiers  l’œuurc  des.cinquatc  Homélies  au  fufdid  S.Augu- 
. (lin: & ailleurs  il  nie  qu’vnc  d’icelles  ,inferceparmylcs 
ceuuics  de 5.Auguftin/oit  d'iceliry.  Au reftc,cc n’eft  pas 
grand  merueillc  f il'erre  fi'  fouucnt,  à caufe  qu'il  attribue 
trop  à fon  particulier  iugement,&  vçut  mefurer  tout  fé- 
lon le  ftylc, lequel  eft  fort  dificmblable  en  S.  Auguftinj 
pour-autant  que  fouucnt  il  faccommode  à la  portée  du 
, fimplcpeuple^auquclildeuçitauoir  efgard  comme  en 
eftant  l’Euefque.Ces  anciens  Pères  de  l'Eglifencpolif- 
r-'  »•  foient  pas  fu  fort  leur  didion  , qp’ils  ne  laiffaflent  quel- 
• **ques  fois  les  couleurs  de  bié  dire,  pour  eftrc  plus  intclli-? 
gibles  à eeux,aüfquels  ils  parloicntou  efcriuoiér.cc  que 
SJHicrofme  confcflc  de  luy  mefme  en  quelquc.üeu  aûe* 
àl’.oeiliQue  fi  ie  nepéfois  qu’on  cftiraaft  que  i’eferirois 
pluftoft  par  anirooiité,  q pour  le  zele  de  vérité,  ie  ferais 
maintenant  cognoiftre  a vn  cliacun,combié  de  dômage 
fçs  cfçrjts  ont  apporté  aux  amateurs,  ou  fi  vou$  voulez, 
aux  côtemptéurs  de  la  vie  monaftique,&  quels  font  de- 
4 , .-,ucnus  plufieursàccftc  occafion.  Car  il  conseille  que  per- 
sonne n’embralTc  aucune  forte  de  vie  monaftique , deuâc 
que  auoir  attaint  l’an  t8.de  fon aagc,&amcinc  pluficurs 
<(«  A lona  autres  chofes,lefquelles.  fuffifent  pour  defgoufter la  ieu- 
fteres, cotre  nc{fe  de  fuyure  l’cftat  de  vie  contcmplatiuc.Si  es  Mona- 
£r4fme.  ftercsiln’y  auoit  aucune  vie  fainde  & reformée  , ains 
toute jordurc  &diffolution,  ie  confeiTc  qu’il  ferait  bô  dp 
ne  leslilter  point.  Mais  aufli,fi  Ion  y vit  religieufemét, 
y,ar-  il  aucune  raifon  fuffifante  pour  empefeher  les  hom- 
mes de  s’y  rendre,  deuant  qu’ils  foientaagez  de  tS.ansï 
Je  voy  bien  qu’ils  fe  rédront  Religieux, lors  qu'ils  feipt 
confits  en  vices, ou  bien  apres  qu’ils  auront  efté  mariez; 
cequi  aduient  bien  fouucnt  deuant  laage  fuf-did.Quâc 
-ànous,nous  difons  aucc  toute  l’Eglifi^quc  les  Monalte- 
tes  ontefté  bien  & &in dément  in ftituex,& que  ceux-là 
'prennent  vn  bon  & aifé  chemin  pour  fefauucr  , quife 
' mettent  en  iceux  dés  ce  qu’ils  ont  vfage  de  raifon  , pour 

yferuir  leur  Dieu,  non  enuts , ains  librement  & d’vnç 
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franche  volonté:attédu  meftnement  que  les  vices  font  À 

fireient  fi  frequens  & fi  horribles  entre  les  hommes,  que 
’aagc  encore  tendre  peut  afémenc  cftre  flcchy  & def- 
bauché.On  fçait  bien  que  perfonne  n’cft  force  de  faire 
profeffion  de  la  vie  monaftique  auantle  temps  requis, 
ains  on  dôneaffez  bô  efpace  de  teps  pour  délibérer  fur 
cc,pédât  lequel  vn  chacû  peut  czperiméter  fes  forces,  8c 
en  fin  refoudre  ce  qu’ilverra  cftrc  expédiée  pour  fô  falut. 

Que  fiErafme  a laiffé  le  froc, pour  habiteraueeleshômes 
& côuerfer  mondainemet , nô  fans  feadalizer  pluficurs: 
neatmoms(en  refpôdât  icy  au  nô  de  tous  les  Religieux) 
nous  aimôs  mieux  euiter  la  frequéee  des  homes  comme 
dâgereufe, imitas  en  ce  ces  bôs  anciés  Peres  S.Bafilc,Gre 
goire  dcNaziize, S. Hiciofmp, Grégoire  legrad,&  autres 
infinis:  ou  bien  frlarcigle  mpnaftique  a cela, qu’il  faillç 
côuerfer  auec  les  homes,  nous  aimôs  mieux  viure  à l’ar- 
bitre d'vn  autre,  q nô  pas  au  noftrc  propre , à caufe  qu’il 
n'y  a plus  mauuaife  libcrté.q  lors  que  nous  ppuuons  vi- 
ure toutainfi  qu’il  nous  plaift.Ce  que  i'ay  voulu  dire  en 
çeft  endroiâjàfin  q perfonne  ne  dÔnc  plus  grade  autho- 
rité  aux  eferits  d’Erafmc,  qu’il  appartient , ains  qu'il  fe 
fouuiéne  qu'il  a cfté  homme,  & qu'il  a lourdemét  failly 
en  pluficurs  de  fe$  hures, corne  peu  â peu  l'experiencç  le 
monftre,&  le  môftrera  toufiours  plus  clcrcmét.  Les  hé- 
rétiques font  grid  conte  d'iccluy,f il  fcmble  leur  eftre  en 
rien  fauorable:aufii  lcreiceftent  ils  toutes&  quantes  fois 
quil  n’eft  pas  de  leur  opiniô:  & pleuft  à Dieu  qu’il  ne  fe 
fuft  oneques  meflé  de  la  Théologie, ou  qu’il  l’euft  trai- 
ûee  plus  modeftement.  En  l’epiftre  au  Prince  de  Carpy  Erdfmtn'n 
cy  deffus  alléguée, il  côfeffc  qu'il  a le  premier  fenty,que  posefirit 
l'efprit  de  Luther  auoit  cfté  nauré  d’ambition  : mais  à la  comtnçtl  fe 
mienne  volonté  quril  fe  fuft  môftré  aufli  diligent  & al-  «*»>. 
legre  à combatre  Luther, comme  l’affaire  fe  requeroit 
bié/Qjjât  à moy,ie  ne  fçauroy  bôncmét  alléguer  la  rai- 
fon,qui  l’a  efmeu  à ne  fouftenir  point  la  caule  de  la  Reli 
gion  de  toutes  fe  s forces  à l’encôtre  des  nouueaux  dog- 
matiûns-.&nôobftât  il  n’y  a point  de  doute,  qu’il  n’euft 
beaucoup  profité  à l’EglifcCatholique,fil  cultvoulu  em 
ployer  couragcufeiqétfadoftrinç  8c  éloquence, qc  fuftr 
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ce  que  peur  la  bonne  opiniô  que  plufieurs  auoiét  de  lu  y.' 
Iay  ouy  dire  à vn  perfonnage  de  grand  fçauoir  & au- 
thorité,  qu’il  Te  trcuue  vne  epiftrede  Thomas  Morus  e- 
ferite  à Erafmc , laquelle  neantmoins  n’cft  pas  impri- 
mée, & en  icelle  il  l’exhorte  de  retracer  & corriger  fes 
liurcs.difant  que  fans  cela  l’Eglifc  ne  faudra  pas  à les 
ccnfurer.On  voit  que  ccft  homme  n'a  pas  efté  trop  mau- 
uais  Prophctc,attcndule  iugcmcntquel’Eglife  faiét  à 
prefent  des  liurcs  d’Erafmc.  Or  combien  que,  félon  que 
iay  délia  did,  il  a eferit  maintes  chofcs  à la  voilée  de  la 
vie  monaftiqne,fi  cft-cc  qu’on  peut  monftrcr  par  plu- 
ficur»  lieux,  qu’il  n’abhorroit  pas  trop  celle  manière  de 
vinrc.Nous  auôs  vne  ficnne  epiftrè  qu’il  efcriuit  à quel- 
2ré/mt  h a yUC  chartreux, en  laquelle  il  dit  entre  autres  chofcs:  l’a  y 
Pomi  tb.  peur  que  quelques  vns  te  deçoiucnt  par  leurs  cnchante- 
mens, qui  fc  vantent  auiourdhuy  de  la  liberté  Euangeli- 
qye  ^ pi^ue gorgc:croy  moy  , fi  tu  fçauois  mieux  com- 
binent les  choies  vont, tu  te  repentirois  encore  moins  de 
**  celle  vie. le  voy  qu*vnc  forte  d’hommes  commence  àif- 

* fir, laquelle  i’abhorre  bien  fort,  pour-autant  que  ie  n’en 
" apperçoy  pas-vn  qui  vienne  meilleur , ains  tous  font  pi- 
**  re»,au  moins  de  ceux  que  ic  cognois:dc  forte  que  ic  me 
**  repens  d’auoir  quelqucsfois  elcritfià  l’auantagc  delà 
**  liberté  d’cfprit . Et  vn  peu apres:Certaincs  citez  d’Alc- 
" rpaigne  font  remplies  de  Moyncs  renicz.dcs  Prcftrcs  ma 
. riez, qui  font  fi  belillres  qu’ils  meurent  de  faim:on  n’y 

uctÆUt  de  VQjt  chofes  que  danfer, boire  & manger:  ils  n’ap- 

Xrdfmt.  prcnncnt  ny  n’cnfeigncttbrcf  il  n’y  a ny  fobricté  ny  fyn 
**  cerité  aucune. En  quelque  lieu  qu’ils  fc  fourrent,  toutes 
**  bônes  difeiplines  y prennét  fin  quant-&-  la  picté.Ie  t’en 
**  eferirois bien  d’auâtage,fi  ie  l’olois mettre  dans  mes  let- 

* très  fcurcmct. Encore  dit-il  de  rechef  : Quelle  liberté  eft 
**  cefte-cy,où  il  n’eft  pas  permis  de  dire  fes  heures,  il  n’eft 
*•  pas  loifible  de  facrincr  ny  de  ieufner,ny  de  fabftcnir  de 
**  viandes?R.cgardc,ic  te  prie, s’il  y a rien  de  plus  fafeheux 
” cnçemôde.En-outre  il  adioufte  cccyslc  veux  mourir,!» 
**  ie  n ’aimerois  pluftoft  viurc  & demeurer  auec  toy,fi  mon 
**  çorpsauoittantde  force  qu’il  peuftfeulcmét  viure,  que 
p délire  le  premier  & le  plus  grand  au  Palais  de  l’Empcr 
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rcur.  Parquoy,amy  trcfcher,  ic  te  fupplie  & par  noftrc  " 
ancienne  amitié  , & pout  l’amour  de  noftrc  Seigneur ** 
lefus-Chrift  ic  te  voudrois  prier  humblement,  que  tu  ** 
arraches  ceft  ennuy  enraciné  en  ton  cfprit , & que  tu  c< 
ne  preftes  point  l'oreille  aux  fables  des  hommes , qui  * > 
ne  te  profiteront  iamais  ricn,ains  pluftoft  fe  moquerôt  “ 
de  toy, quand  ils  t’auront  faiét  choir  dans  la  folTc.  Voila  ** 
ce  qu’a  eferit  Erafmc  au  très  fois  à certain  Chartreux  , le- 
quel fcmble  auoir  efté  inftigué  6c  chatouillé  par  quel-  ; 

ques  mcfchans(  bien  qu’il  fuft  ia  alfez  vieux  ) a ietter  U 
froc  aux  hoiries , dequoy  Erafmc  fe  parforce  de  le  rcti- 
rer.Or puis  que  Sleidan  rapporte  en  fes  Commentaires 
fort  volontiers,ce  qu’Erafme  pourrait  auoir  diâ  contre 
les  Catholiques, fans  faire  mention  du  refte , ou  bien  en 
le  mefprifànt  : il  m'a  femblé  bon  de  vous  donner  la  le- 
éture  d’vn  feul  pillage  d'Erafme,  auquel  il  parle  de  Lu- 
ther & de  tous  les  complices  d'iceluy . Voicy  doneques  {«»(■• 
fes  paroles  au  troifiefmc  liurc  Du  libre  arbitre  : Ccnai-  ^'£réfm 
nement  plufieurs  difciples  de  Luther  font  fi  opiniaftres,  h#-' 

& fi  fort  eftrâgci  de  la  trâquillité  publique,  que  le  bruit  *'**%**• 
cft  quç  le  Turç  mcfmc  hayt  leur  feélç , a caulc  de  leurs  " 
feditiôs,  combien  qu’il  laifTç  viurc  les  Chreftiens  qui  ne  * 
Raccordent  pas  auecques  luy.  A quoy  faire  vous  récite-  ** 
ray-ic,  quelle  difienfion  il  y a entre  les  Eângcliftes  ( car 
ainfi  fe  nomment  ils)  quelle  hayne,  quelle  inconftaqcc, 
confidcréqucLutherafifouucnt  changé  fes  opinions, 

Sc  que  de  iour  à autre  nouucaux  paradoxes  germent  en 
abondancc?Mais  c’eft  trop  parlé  de  cela:  6c  toutcsfoisil 
me  fcmble , qu'il  fera  bon  que  Luther  nous  apprenne 
quelle  opinion  il  nous  faut  auoir  quant  à ccftc  diflen- 
fion,à  fin  qu’ô  couppc  la  gorge  à l'hcretique  de  fon  cou- 
teau mefmc.  Par  vn  feul  moycn(  dit-il  fur  le  j.  Pfalme)  n 
le  Chrift  combat  conue  les  hcretiques,  à fçauoir  en  fai-  " 
fant  qu'il  y ait  entr’eux  vn  orgueilleux  cfprit  dedifTen-  ** 
fion.Car.de  leur  difeo rdc, fenluit  auffi  leur  ruine  6c  per-  " 
dition.Or  reuenons  maintenant  à l’hiftoirç. 

Ccftc  année  le  Roy  Henry  d’Angleterre  feit  décoller  c/f»»*  »* 
Anne  do  Boulen  , laquelle  il  auoit  cfpoufcc  apres  auoir 
répudié  la  Roync  Catherine , 6c  le  iour  d’apres  il  fç  d**fù*t. 
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maria  aucc  vne  certaine'Daqtoifellc  nomrace  Ieanne  de 
Semery.  Nous  vous  auons  ia  cy  deflits  recité, que  quel- 
que grand  Seigneur  auoitpcrfuadé  au  Roy  d’Angleter- 
re,qu  a bon  droiâ  il  repudioitMadameCatherine,à  cau- 
fc quelle  auoit  cflé  femme  de  fon  frère  Arthus.  Mai* 
comme  Arthus  n'ayant  encore  que  quattorâc  ans,  auoit 
efpoufé  Catherine  vierge, aufli  mourant  au  mefmc  aage 
il  la  laifla  vierge:ce  que  le  Roy  Henry  confcfla  luy-mef 
Sltiiân  ta-  med  l’Empereur  & à d’autres. Et  c’cfl  ce  que  obijee  cn- 
lemniele  tre  autres  chofes  en  quelque  linre  le  Cardinal  Polusau 
Cardinal  Roy  d’Angleterre, lequel  Sieur  eftoit  du  fang  Royal  du- 
p olus, du-  diél  Royaume, homme  tref-doéle  & tref-loyal  : & veux 
quel  fera  bien  aduertit  le  Leéleur  encefl  cndroiél,que  Sleidan,c6 
farlid'aua  me  impudent  méteurqtfll  efl,blafonne  & trahifl  le  los 
de  ce  perfounage, comme  s’il  auoit  fauorifé  aux  refuc- 
* ries  de  Luther.  Car  il  n’y  eut  oneques  homme  plus  gra- 
ue,ny  plus  confiant  en  la  religion  Catholique  qu’il  a e- 
“ fié,  & croit-on  que  pour  cefte  raifon  il  fut  par  apres  cm- 
poifonné  en  Angleterre, dont  il  mourut.  Si  fut  desfaiéle 
paiBartUfc  Anne  de  Boulé, pour  la  caufc  que  vous  orrez.  Elle  voyat 
execrabli  ‘ bien  quelle  ne  fçauroit  auoir  d’enfant  malle  du  Roy,at- 
d'Anne  de  tct a vne  chofe  fi  exécrable, qu’elle  ne  meriteroit  pas  d'e— 
B ouït,  R tj  efcrite.Car  elle  priaGeorgc  fon  propre  frere,de  la  co 

ne  d’ Angle  gnoiflre  charnellement,tafch5t  de  faire  par  ce  moyé  que 
Hfrf.  perfonne  ne  fe  douteroit  de  çefle  couche  adultéré. Neaç* 
moins  elle  ne  fccut  en  auoir  ce  qu  elle  fouhaitoit,&  lin-» 
fi  ayant  en  vain  commis  cefl  inccfle, celle  paillarde  fem- 
me inuita  quelques  grands  ChcualieFS  de  l'ordre  d auoir 
facompagnie:brefellefe  proflitua  à vn  maiflre  Marc, 
Muficien.Si  aduintqu’elle  chaflia  par  aptes  vnelienne 
Damoifelle,  qui  fe  ioüoitfaipilicrcmétauec  fonamou- 
‘ reuxrdont  la  Damoifelle  eflant  fafehee , expofa  au  Roy 
çommç  toutes  chofes  alloicnt;  lequel  faifant  gehcnnçr 
lqsaccufez,  & ayant  fçeu  comme  on  luy  faifoit  des  cor- 
nes, les  fit  mourir  quapt-&-quant,&  les  luges  aufli  cô- 
damnerent  celle  Dame  de  Boulcn  à perdre  la  tcfle,  entre 

Iefquels  fut  Thomas  de  Boulen,pcre  de  la  criminelle. 

yitlohe  if  Le  puiflant  & Catholique  Roy  de  Portugal,  nommé 
Indes.'  Iean  , gaigna  vne  belle  & fignalce  viétoirc  és  Indes  cç- 


t 
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ftc  annee  : tellement  qu'il  mit  en  fa  puiflance  la  ville  de 
Cambaïejrichc,puifl"ante,  & plantureufc  en  toute  forte 
de  grains.  Si  y fitedifier  vn  fort ehaftcau,& peu  à peu  la 
religion  Chrefticnne  feft  efpanduë  grandement  en  ces 
régions, tandis  que  les  hereiîes  croiilent  l’vne  fur  l'autre 
en  noftrc  Europe,  lefquelles  les  hommes  efuentex  cm* 
bralTent  pour  la  parole  de  Dieu. 

Celle  annee  auifi  le  Pape  Paul  j.  à 1a  folicitation 
mefme  de  l’Empereur, aflîgna  le  Concile  vniucrfel  en  la 
ville  de  Mantouë  en  Italie , defireux  d’apporter  quel- 
que repos  par  ce  moyen  à la  defolation  de  l'Eglife:  mais 
ce  lieu-là  ne  pleut  pas  à meilleurs  les  Protcftans  d'À- 
lemaigne.  Ils  alleguoientplufieurs  dangers  : & quoy 
que  le  Pape  en  alléguai!  de  plus  iuftes  & de  plus  grands» 
h ne  voulurent  ils  oneques  ceder , à caufe  de  leurs  pre- 
dicans , qui  ne  cefToient  .de  faire  hayr  & mefprifer  le  St 
Pere. 

L’an  15)7.  au  mois  d'Auril , lemont-gibel  en  Sicile 
(dit  anciennement  Aetna  ) plein  de  matière  de  foulFrc, 
engendrée  d’vne  humidité,  vomift  vn  grand  monceau  de 
feu, lequel palTant  partout  embrafa  les  collines,  forefts* 
rochers, & deux  villages  aflîs  en  ladite  montaigne:  & fi 
endommagea  grandement  les  arbrcs,hommes  & beftail. 
Ce  feu  enlouftré  de  la  montaigne  fc  monftrc  de  iour  ob- 
feur  & noir, mais  de  nuift  fort  horrible. Les  Philofophes 
naturels  apportent  ceftecaüfc  d’vn  fi  terrible  feu:  à fça- 
uoir  que  1 Iflc  de  Sicile  au  dedans  & en  fes  entrailles  cil; 
toute  pleine  de  cauerncs,de  foufFre,d'alum,dc  feu, d'eau* 
& chofes  femblables  qui  nourrilTcnt  le  feu.Or  le  feu  ne 
peut  eftrc  fans  quelque  foufpirail,ains  il  fc  iette  hors  en 
quelque  lieu  qu’il  foit.Et  c’eft  pourquoy  onvoit  en  Sici- 
le pluficurs  baings  chauds. Le  feu  qui  eft  ds  caucrnes,cx« 
cite  vne  flamme, laquelle fe  parforce  d’ilîir  hors,&  en  ce 
faifant  elle  vomift  de  la  fumée  & des  boules  de  feu  & en 
pluficurs  lieux  elle  cherche  tels  foufpiraux,par  lefqueli 
elle  puifle  fortir.Quelquc-fois  ds  entrailles  de  la  terre  la 
violence  du  feu  eft  fi  grande, qu’il  iette  des  pierres  bruf* 
lees  & de  l’arcne,quant-&-la  flamme&les  monceaux  do 
fçu.Trogus  Pompcius  au  pliure  de  fes  hiftoires  parle  da 
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,,  Sicile  en  celle  manière:  La  terre  de  Sicile  eft  caucrnéufë 
„ & pleine  de  tuyaux  , à caufe  dequoy  les  vents  y entrent! 

„ facilement,  doù  eft  engendré  le  feu.  Au  dedans  elle  a 
,,  du  fouffre  & du  bitume  , c’eft  à dire  terre  limoneufc  Se 
„ vifqucufe»  Se  apres  que  le  vent  eft  cdtré  par  le  trou  des 
„ cauerncs  , il  combat  longuement  , & en  fit»  engen- 
,,  dre  du  feu.  Et  c'eft  pourquoy  1 embrafentent  du  mont- 
„ gibcl  dure  : & faut  dire,  que  le  mouucmcntdes  vents 
,,  eft  caufe  de  ce  fcu.Strab©  afferme  qu’il  a efté  au  fom-' 
met  de  celle  montaigne,  & qu’il  a contemplé  toutes 
chofes  fort  diligemment . On  diét  qu’à  la  cyme  y a de 
terribles  mutations  , à caufe  que  parfois  il  fort  comme 
vn  flcuue  de  feu  , Se  parfois  de  la  flamme  ou  vne  fùmce 
obfcure.  Or  de  noftre  mémoire  on  n’auoît  rien  veu  for- 
tir  de  celle  montaigne,finonvnc  vapéur  efpcfle  & obfca-' 
rc,  iufqu’à  ceft  an  «j J7-  auquel  elle  vomift  le  feû  qùe 
• nous  auons  défia  expofé . Il  eft  affez  vray-femblable,- 

quoy  que  les  Philofophes  dient,qu’é  ces  lieux  y a quel- 
ques portes  d’enfer, ou  des  lieux  deftinez  pour  punir  les 
tfiUnton*  amcs:comme  en  l’Iflc  d’iflandc  , laquelle  eft  fituec  en  la 
***£**  merOccane  (&aufolfticc  d’efté  elle  na  nulle  nuiél,- 
tlt  tn  Ifla - comme  elle  n a point  de  iour  au  folftice  d’hyuer  ) il  y a 
dt,  frrt  ad-  vnc  montaigne  du  codé  de  Ponant , diéle  Hecle,  guercs 
tmtablt.  loing  de  laquelle  y a des  mines  de  fouffre,  & en  enarge- 
onde  pleins  natures.  Or  quand  ceftc  montaigne  eft  en 
fa  fureur,elle  faiét  vn  bruit  comme  les  tonnerres  , ktte 
de  grands  pierres  * vomift  le  fouffre  : & de  la  cendre 
qu’elle  iette,clle  couure  fi  bien  la  terre  tout  à l’enuiron, 
quon  ne  la  fçauroit  labourer  prefqüe  à vne  lieuë  de  là. 
On  y voit  des  gouffres  fi  remplis  & couucrts  de  cendres, 

3u’à peine  les  pcuuent  cuiter  ceux  qui  fapprochcnt  près 
e celle  montaigne  pour  rechercher  la  nature  de  ceft  em- 
brafement , les  vns  defquels  font  quelquesfois  englou- 
*.  tis  dans  les  gouffres^Là  croift  vn  feu, qui  confumel’cau. 

Se  ne  fçauroit  confumer  des  cftouppes.On  y voit  auffi  les 
efprits  des  trefpaffez,lefquels  fe  prefentent  fous  vnc  fi- 
gure accouftumec  aux  familiers  colloques  des  hom- 
mes^ ce  à fin  que  ceux  qui  ne  fçauent  pas  qu’ils  font 
■torts  dans  la  mer  ou  par  quelque  autre  mort  violence, : 
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cro  y ent  qu’ils  viuent  encorcs  : car  tels  hommes  appa- 
roi lient  le  plus  fouuent . Et  quand  leurs  amis  ou  fami- 
liers les  prient  de  retourner  à la  maifon,  ils  difenta- 
ucc  vn  tendre  gemiircment  qu’ils  fen  vont  à la  montai- 
gne  Hcclc  , & feliianouiflcnt  tout  fur  l'heure.  Si  a vou- 
lu Dieu  tout-puiffant  que  tels  lieux  apparulTent  dans  la 
terre,  à fin  que  les  hommes  ne  puiücnt  douter  quels 
tourmens  auront  les  mefehans  apres  ccfte  vie , & que 
pour  ccfte  raifon  ils  apprennent  à aimer  Dieu , & euitcx 
le  feu  cterncl. 


Ayant  l’Empereur  feiourné quelque  temps  1 Gene» 
pour  confirmer  fa  famé  , voulut  mettre  ordre  aux  affai- 
res d’Italie, auant  que  d’aller  en  Efpaigne.  Au  moyen 
dequoy  comme  il  y euft  trois  grands  Scigncurs,lcfqucb 
tous  demandoienc  les  terres  de  Monr-ferrat,  & pour  Mto-ferr*» 
prouucr  Jeur  demande  allcgüoicnt  certaines  raifons,  édiurc  à 
l’Empereur  féant  au  lia  de  Iuftice  l’adiugca  au  Seigneur  Fudcric  dt 
Fridcric de  Gonzague.  Car  il  auoitcfpoufé  lafeeurde 
Bon  trace  , laquelle  indubitablement  deuoit  cftrc  heri- 
tiere  de  défunt  fon  frère , qui  efteit  mort , fon  che- 
val eftant  eheu  foudainement  . Quant  au  chafteau  de 
Milan, renommé  entre  tous  ceux  de  la  terre , il  y efta- 
blit  vn  Efpaignol  pour  Capitaine:  & ce  fai  A , la  mer  c-  v 
ftant  bonace,print  la  route  des  Efpaigncs,i  ce  faire  l’in* 
lliguant  André  d’Orie,rcmonftrant  qu’il  cftoit  bon  de 
partir  deuant  l'hyucr. 

Au  mois  de  Ianuier  de  cefte  année  aduint  vn  faiéE  DiCcoxm 
treshorriblc  & plein  de  lafeheté , qui  peut  feruir  à tous 
hommes  d'efguillon  pour  fauanccr  à leur  fal ut  éternel,  trtd'^jfU 
& mcfmcs  au  temporel  : & figriamment  les  Princes  & xadre  nu- 

CTranflÇ  Çrirrn^nrc  nui  «i«  r.  ; _ _ f iJm t 
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grands  Seigneurs , qui  ne  fçauroient  fc  tenir  trop  fur 
leurs  gardes  à caufe  des  embufehes  de  plufieurs,lefquel-  tar  e^û 
les  ncantmoins  ils  Pourront  aifément  caiter,en  gaignât  j. 

1 amour  & faueur  de  leur  Dieu  par  leur  bonne  &c  lniia-  r • 

blc  vie.  Il  y auoit  à Florence  vn  Duc , nommé  Alexan-  ?****• 
dre  de  Mcdicis^jgcndrc  de  l'Empereur,  icunc  Seigneur 
gaUlard  & puiflant,aagé  de  %6.  ans  ou  enuiron , & qui 
le  moltroit  modéré  & équitable  en  pacifiant  fes  citoyés. 

Maïs  en  vue  affluence  de  telles  chofcs,  ioint  à ce  l’ar- 
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■>  deur  de  la  ieuneffe  qui  ne  ccfîoit  de  fcfpoinçonncr,  il 
n'eft  de  merueillc  fil  fe  lailToit  trop  alleraux  femmes, de 
maniéré  que  ne  fe  contentant  pas  de  fa  couche  nuptiale, 
il  n'auoit  cfgard  ny  à fa  dignité,  ny  à fa  fanté,&  moins  à 
fon  falut.  Or  le  Seigneur  Laurent  de  Médicis,qui  lay  e- 
lloit  le  plus  prochain  de  tous  ceux  dufaiig  de  Médicis, 
fe  fçeut  fi  dextremét  infinticr  eft  la  familiarité  de  ccPrin-' 
ce, que  luy  qui  n’eftoit  pas  des  plus  fins  dcccmonde,luy 
attribuoit  prcfque  plus  qu’à  nul  autre. Laurent  donc.cô- 
mc  le  Dut  Alexadre  eftoit  à Naples  (auquel  lieü  pareil- 
lement eftoient  les  bannis  de  Plorencc)eftoit  fi  mefeha- 
temctrufé,quc  prcfque  tous  les  iours  il  fe  vantoitdcuâC 
les  exilez  de  tollir  la  vie  au  Duc , difant  mille  maux  de 
luy , & de  rechef  il  rapportoit  à Alexandre  toits  les  def- 
feins  des  bannis. Ce  qu’ayans  quelque-fois  apperçcu  les 
bannis, conceurenc  vnejnerueilleufe  haine  contre  lùy,8C 
femblablcment  admiroierit  la  beftife  d’Alexandre,  qui  fe‘ 
deletoit  d’vn  homme  fi  defloyal  que  ceftuy-cy  . Sur  ce» 
entrefaites  quelcunadüeftift  Alexandre  de  tout  cecy: 
lequel  appcllant  Laurent  à foy,  luy  ^eclare  ce  qtf on  luy 
auoit  rapporté. Laurent, à qui  on  n’euft  fçeu  tirer  lesver» 
du  nez , confefla  qu’on  luy  auoit  dit  chofe  vraye,  mais 
qu'il  faifoit  cela,  pour-autant  que  c’cftoit  le  vray  moyé 
de  fçauoir  toutes  les  entreprinfes  des  exilez;  en  diflimu- 
lant  deuartt  ciix  de  vouloir  grand  mal  au  Duc:  ce  que 
l'autre  print  pour  argent  content, & à fon  mal-hcur^Ad-' 
uint  ce-pendaftt,  ayant  ia  Laurent  plus  d’vn  an  & demy* 
pioietté  la  mort  d’Aleiandrciqu’il  promit  au  Duc  de  luy* 
amener  fur  la  minuit  vne  Dame  belle  au  pd(fible,&  qui 
eftoit  fort  foigneufe  de  fa  chaftcté , mais  neantmoinsûl 
difok  qu’il  1 auoit  gaignec.  Le  pauure  Du<^  crcut  à ce  mal 
heureux  rapport, & alla  volontiers  à la  màifon  de  Lau- 
rent, laquelle  eftoit  iointe  à la  tienne.  Eftant  donc  là 
dedans  , on  fit  fortir  de  la  chambre  deux  hommes  qu  a- 
uoit  amené  le  Duc,&  repofant  fur  le  lit  du  traiftre , fut 
prié  de  fommeiller  vn  peu,iufqu’à  tant  que  la  Dame  fuft 
ventië . Et  pour-ce  que  l’efpee  l’empefcnoit  de  repofer  à 
fon  aife,on  la  luy  fit  laiiTer.Celafait , Laurent  enuclop- 
pa fi  bien  kt  poigaee  de  l*efpce,quc  fi  d’aduenture  le  Due 

, l’cuft 
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l’cuft  voulue  tirer, il  ne  l'cuft  fçcu  faire  qu’à  toute  peine. 

Et  ainfi  etlâc  le  Duc  tout  préparé  pour  receuoir  le  coup, 
fans  y penfer , il  fc  met  à dormir  fans  fonger  au  mal- 
heur qui  luy  pcàdoit  fur  le  chef.  Voyez'  vous  donc  fi  les 
hommes  font  bien  aueuglcz,  veu  que  pourrafiaficr  leur 
glout  appétit  d’vne  briefuc  & dommageable  volupté, 
le  plus  lbuucnt  fe  précipitent  en  vne  éternelle  mort  Sc 
de  l’ame  & du  corps  ? Apres  cela  Laurent  fort  de  la  châ- 
bre,  prend  1 efpee  , & attire  vn  ieunc  foldat  à foy  , au*  < . - .a 
quel  le  Duc  auoit  fauué  la  vie  à la  requefte  de  Lauront:  -i.-.i 

& luy  feit  promettre  de  le  féconder  en  ce  deflein  , com-r 
me  il  feit  aufli  à vn  autre  mefehant  : combien  que  d'au- 
tres cfcriuent , qu’il  n’auoit  qu’vn  homme  auccques  luy  Comme  le 
quand  ccft  atfalfinat  fut  fait.  Accompaigné  de  ccux-cy  D"cfuttuè 
A entre  tout  co  y dans  la  chambre,  &.  voyant  que  k Ducdajit 
dormoit  défia, luy  enfonça  la  dague  dans  le  corps, & co- 
rne il  fc  vouloir  remuer , il  le  feit  achcuer  de  tuer  à fes 
gens.On  oyoit  bien  dans  la  maifon  vn  grand  bruit  & vn 
grâd  cry:mafs  toutesfois  perfonne  ne  fc  bougcà,àcaufe 
q Laurent  auoit  accoutumé  de  faire  tels  tintamarres  dâs 
celle  chambre  long  temps  au-parauant , comme  fe  ioüat  ; \ 

aucc  fes  amis  & familiers,  à fçauoir  pour  ourdir  le  filet 

duquel  îl  fc  feruit  ce  iour.Or  fi  le  Duc  cuti  ctlé  matTacré 
fi  horriblement  parce  mefehant  & infâme  homicide, 
ayant  l’araeen  bon  licu&  pleine  de  grâce, bicquc  l’aéte 
fuft  par  trop  detctlable , fi  cft-cc  qu’on  le  porteroit  plus 
modérément,  pourautât  que  ce  meurtre  nutroit  au  corps 
tant  fculemct,&  non  à lame. Mais  qu’vn  coufin  aye  maf 
fàcré  fon  coufin  fi  àrimprouifte,cftatleDucenmauuais  • » 

cftat  qtfât  à l’ame, &quc  celuy  qui  auoit  receu  beaucoup  * '•*  ' 

de  biés  d’vn  Prince  libcral.l’aye  tué, certes  cela  outrcpal- 
(c  toute  cruauté  & felonnic.Neantmoins  iln’yapcrfon  PéiUàri'ife 
ne  qui  puilfe  douter , que  la  detbordee  paillardite  de  ce  punjt  mJn 
Grince  n’ait  efté  punie  de  cctle  façon , pat  vn  iufte  iuge-  i)ut. 
ment  de  Dieu.  Car  il  deuoit  garder  la  foy  promife  à Ion 
cfpoufe,  il  deuoit  craindre  l’horrible  iugement  de  Dieu, 

<ui  n’aaucü  rcfpcél  ny  de  Roy  ny  de  Prince,ains  punift 
fort  aigrement  les  vices  des  hommes  fans  refpe&cr  per- 
sonne. Etpoux-çe  que  le  Duc  ne  regarda  pasàccla,îl 
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chcut  en  vne  forte  de  mort  fi  cfpouuentable  , à fin  que 
parfon  exemple  il  admoneftaft  les  autres  à fc  donner 
garde  de  tomber  en  mcfmc  danger.  Car  iaçoit  que  plu- 
iieurs  mefehans  viucnt  longuement  en  leur  ordure  & vi- 
lcnnic  fans  encourir  nul  mefehef,  fi  cft-cc  qu'on  en  voit 
vn  grand  nombre  qui  meurent  au  milieu  de  leurs  mef- 
chancetcz,  & s’en  vont  tous  cou  rans  aux  fupplices  in- 
fernaux, pour  y demeurer  éternellement  : chofe  la  plus 
Ltmeur-  horrible  qu'on  fçauroitimaginer.Si  fut  en  grand  cfmoy 
trier  s'en-  l'exccrable  homicide  apres  auoir  faidcc  coup,  tcllc- 
fuyt.  ment  qu’en  fin  il  le  refo lut  de  fuyr,  quoy  qu’au-para- 
uant  il  euft  dclfeignc  en  foy-mcfmc  de  remettre  les  Flo- 
rentins en  liberté  j & s’acquérir  grande  louange  à celle 
occafion.  Parquoy  la  nuid  mclnic  il  fortit  hors  la  vil- 
.V  ' le,  ce  qu’on  n’cuft  pas  permis  à vn  autre:mais  on  ne  fça- 
uoit  pas  cncorcs  le  cas  aducnu:&  piquant  au  grand  ga- 
lop, il  vint  premièrement  à Boulongne  , & de  là  à Ve- 
nile  auec  ceux  qui  l’auoient  feiuy  au  malfacre.  Le  len- 
demain la  mort  du  Duc  fut  fagement  dillimulee,iufqu’i 
tant  qu  eftans  entrez  quelques  genf-d’armes  en  la  ville 
CofmeDue  & chafteau  , Cofme  de  Médicis  fut  trois  iours  apres,  . 
.y  piolet,  & ce  par  vne  fingulicre  prouidencc  de  Dieu,  inftalléau 
lieu  du  defund:  car  certes  Cofme  cftoit  de  grand’  cfpc- 
rancCjlequel  a iouy  long  temps  de  ce  Duché  au  grand 
contentement  & diledion  de  tout  le  pays,  & a toufiours 
demeuré  fort  affedionne  au  fcruice  de  l’Empereur  Char- 
les, quis’cftoitpareillemct  môftré  fort  affedionné  cn- 
uers  luy,&  mefmement  en  la  confirmation  de  fon  Eftat. 
Mort  in  Au  demeurât, le  dcfloyal  meurtrier  s’enfuyt  vcrsSoWma 
meurtrier.  Empereur  de  T urquic:  mais  iceluy  entendant  le  forfaid 
commis  par  Laurent, l’eut  en  horreur  tref-grâde,  dema- 
, niere  qu’il  auoit  délibéré  de  le  liurer  entre  les  mains  de 

ceux  qui  le  pourfuyuoicnt  au  nom  du  Frincc  Cofmet 
mais  il  fut  bien  toll  de  retour  à Venife,  où  neantmoins 
il  fut  tué  deux  ans  apres  par  deux  foldats  de  Voltcrrc, 
qui  elloicnt  affedionnez  feruitcurs  du  defund  Ale- 
xandre. 

Guerrecn-  Les  François  fc  ruèrent  celle  année  fur  le  pays  d’Ar- 
tre  le  Jî<y  tois,&  prinarent  par  compofition  la  ville  & Clullcatt 
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de  Hcfdin,  qui  cil  vnc  place  bien  forte,  en  laquelle  i&TZmft- 
ils  mcirent  garnifon  . Or  ainli  que  les  François  s’en  rturaufait 
retournoient , les  Impcrialiftcs  dclîrcux  de  leur  rendre  bat, 
la  pareille,'  prindrent  la  ville  de  Sain<ft  Paul , laquelle 
ils  faccagcrentp&  y eut  grande  tuerie,  & puis  y mci- 
rent  le  feu.  Encor  enfeirent-  ils  autant  là  Monftreul, 
l’ayans  eue  parcompolîtion  : vray  eft  qu’aai-r  parauant 
ils  laifTcrcntallerleshabitansdelaville.  En  la  fui- di- 
éfe  ville  de  faimft  Paul, laquelle  le  .Roy  François,  y pre» 
fcnt,atioir  bien  munie  & remparee,  furent  tuez  durant 
vnc  heure  cinq  mille  hommes  de  la  Fanteric  Françoife, 

& y eut  beaucoup  de  Capitaines  prins,&  mefmes  lePfc^ 
uoft  de  Paris.  Quant  à Monftreul, ;c’cft.  vnc  bien  grdndc 
& peuplce  ville  en  Picardic,laqucHc  cftant  pillée  ,.  & i 
dcmy-bruflec  , • le  camp  s’achemina  versda  villc  .de  Tc- 
rouarme.  Les  François-,  qui  eftoient  dedans , comment 
çoient  défia  à auoir grande  difette  de  viurcs,quand;dcu® 
vaillans  Seigneurs  François,  le  Stéurd’Annebaud  & de 
PiéneSjtrouuercnt  moyen  der’auitaillerlavillc:  mais; 
comme  ils  s’en  retournoient  à leurs  gens  ,1a  -hataillefè: 
dôna,&  furent  prias.  Apres  cela, on  feit  treues  à la  pour-) 
fuite  du  Roy,pour  dix  mois( les  autres  difent  pour  trois) 
auec  Madame  Marie  fccut  de  l’Empcretir,  laquelle  licen-: 
tia  toute  fon  armée,  à ce  fairfc  cfracuc  de  Eclpoir  qu’elle 
auoir  de  la  paix.Neâtraoins  on  fefrottoit  tou  douta  vers, 

Turin  en  Piémont.  ■ T j.  -vjn  u :f  ^ _ 

Au  mois  de  FeuricrdeJ^annceip^efcntc  IcsiProteftansl^^jyn^,^ 
r’afTcmblcrct  à Smalcaldc,  où  fc  tooAtucrct  aulfi  leurs  prt>4/w 
Jicans:&  comme  Ion  dcliheroit ittr  ceqilcle  Papc^u * "’*• 
afïignd  le  Concile  à Man  folie,  ilsprôteftercnt  tous,  firionj 
le  mandement  des  villes  & Potentats  füyiia$.le  nouveau, 

Euangile  , qu’ils  prefehoient  en  leurs  Eglifos  félon  les. 

Articles  de  la  ConfelTion  d’Aulboürg  85  de  L’Apologidr 
d'icelle.  Ce  qu’ils  feirent  bien  accroifôaux  .Sêigne»fj:s>î 
8c  ncantmoins  il  eft  fan x:&  d’auantage  eélle  Çonfelftop 
a efté  changée  fort  diuerfcmcnt.il  y eutquclquesfvi>s  dej 
rairemblec,qui  tafeberent  de  faire,  qu'$)D.arrcftaft  quel-  v vç,  i 
que  chofc  de  la  Ccnc  & des  couftumesEccjcfi»ft»qups,&  >wy\  , 
que  chacun  feroit  obligé  dc-lc  fuv  urc:  mais  les  Princes  y 
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«y  v i'  enuoycrent  le  Chancelier  de  Saxe&  vn  gentil*  homme* 
» . * ■.  qui  leur  commandèrent  de  dcliberer  feulement  du  Con- 

cile. Caraufli  bien  cognoifloient  ils  , qull  cftoit  im- 
polfiblc,  que  ces  nouueaux  fouffleurs  de  rEuangilcfcif- 
I.Htherma  *cncPa‘x  pur-enfcmblc.Luther  cftant  tombé  en  maladie 
fut  côdüidt  à Gothe  par  le  Duc  de  Saxe:auqùcl  lieu  le  fu 
rent  troquer,  parle  commandement  du  Prince  fuf-diû, 
Bucer  & F.oiiiiace  Lycofthcnc  , pour  l'encourager  à ref- 
pondre  aü*  Suÿlfes.Mais  Luther  rcfpondit  que  fa  mala-* 
die  l’empcfchoit  Totalement  d eferire,  combien  que  ce- 
pendant il  ne  lai  IfapaS  d'efenreà  Iacqucs  Meyer,  Con- 
tai de  Batte , que  les  eferits  des  Suyttes  luy  auoient  cfté 
rendus.  Tant  y a que  iamais  on  ne  feeut  tantfaire  , que 
Luther  cedaft  aux  Suyttes.  ^ 

Synode  des  ~ Pareillemét  les  miniftres  Zuingliens  caret  celle  année 
ZmrtfUts.  quelque  noife  & riote  entreur,  touchât  la  Cenc  du  Sei- 
gneur; An  moyen  dequoy  iis  attcmblercnt  vn  Synode  à 
Berne  le  dernier  iour  de  May  i,  auquel  fut  faiél  vn  decret 
facramctaire  à put  & à plein,'  de  maniéré  que  celle  noife 
fut  cftcrnccjdu  pour  lemoinsrattbupie  à beau  femblant.* 
Car  ces  gentils  predicans  ne  font  rien  à la  bonne  foy. 
la  font  de  Celle  anneeü' foudre  tombatau  mois  de.Iuillct  à Pa-* 
Jiilly  fin*  ris, fur  la  tour  dp  Billyjaupred  dcSdinc,  .'laquelLeeftoit 
droyee . toute pleine dèTalpeftre, de  fouffre  & de  poudre  à canô  , 

de  maniéré  qu’dle  fut  tcnacrlce  dcTond  en . comble. 

D»  Levât  ^nu’roft  cc  tcmPs  le  Pape  Paul  enûoya  Régnault  Po- 
lus.fils  de  Marguerite^iepce  d’E.doiiard  quatriefmeRoy 
ftr  .d’Angleterre  ( & quinouuellemcntauoit  cftéfaiél  Car- 

^ . wr  dinaljpour  foït  Légat  enAngleterrej'pourtnduire  le  Roy 

Hei«Ÿ  à fuyure  meilleur  cqnfeil  qU’il  n’auoit  fait  par  cy- 
deuaht;  Mais;  le  Roy  auoit  défia  mande' au  Roy  Fran- 
çois, qu’ildùy  qriuoyaft  en  Angleterre  cc  Légat  prifon-> 
nier.»  Deqüoy  eftant  bien  informé  le  Cardinal  Poli», al- 
la de  Franéc  en  Flandres  , Sc  demeura  quclqûc  temps  à 
Cambra  y.  D c lld4  s’en  allant  auXiege , le  Cardinal  Erard 
le  fellia  quelques  mois  , apres  lclquels  il  rebroufla  che- 
C atonie  de  min  Vers  Rome.  Or  Sleidanfaiélicy, comme  ailleurs, in- 
Sleidan . terprfctant  Celle  légation  malignement  & à fa  calomnie 

accodllumee}côffle  fi  le  Légat  Pol*  euft  ellé  enuoyé  ▼«« 
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lcRoy  de  France,  pour  l’enflammer  à 1’encontre  de  l’An* 
g Lois.  Maisc’eft  ainfi  que  les  hommes  mefehans  mefo-  >'£ 

rent  les  autres  félon  leur  humeur:  ce  qui  eft  fort  cômim  • ••  *— 
aSleidan  & à tous  autres  de  mcfmc  farine  , lefquelsne 
feftudient  â rien  dauantage, qu’à  faire  hayr  &enuicrtât  ' P "j 
le  Pape, que  tous  aucres  Catholiques, quoy  qu’en  ce  fai-  ■' 
lant  ils  n’ayét  point  hôte  defattribucrlavrayc  do&rine, 
le  pur  *fincerc  Euigile,&'aucc  cela  vpc  innoccce  de  vie. 

Au  mois  d Octobre  Ieannc  de  Scmcry, laquelle  le  Roy 
Henry  d'Angleterre  auoit  cfpoufee apres  Anne  de  Bou- 
Icn  , enfanta  vn  fils  qui  fut  nommé  Edoüard:mais  elle 
alla  de  ce  monde  en  l’autre  douze  iours  apres. 

Tandis  que  la  guerre  efloit  embrafee  vers  le  pays  de 
Flandres, comme  nous  di  fions  nagücres  , le  Marquis  du  ' ‘ 4 
Guaft,Chef  del’armee  Imperialc^printplufieurs  places  guerre  en 
de  Piémont  fur  les  François:*  comme  il  euft  défia  mis  à;emant 
le  fiege  deuant  la  ville  dcTurin,*  Pigncrol, de  forte  que  • ‘ •> 
les  François  eftoientprefts  à endurer  vnc  grande  fami- 
ne, au  mefme  temps  (uruint  à la  bonne  heure  Monfci- 
gneur  Hcry  le  Dauphinuuccqucs  larmee.  qui  foulagea 
grandement  les  aflicgezdc  toutes  chofes  necefiaires  . Or 
apres  cela  On  commença  àtramer  vnc  paix, fàifans'ce-pc 
dant  treues  pour  trois  mois-,  & puis  icelles'  expirées  cn*- 
core  pour  trois  mois,*  continuans  plus  longuement.  A 
quoy  faire  jfeftudia  fort  le  Pipe  Paul , qui  feTafchoit  dè 
ces  guerres  entre  les  Chrcfiriens,*  tafehoit  le  plus  qu’il 
pouuoit  à moÿenncr  vne  boijne  paix  entr'eux.  » 

Lors  que  l’Empereur  cftoit  encor’  en  Italie, les  Protê- 
ts envoyèrent  leur  Amballadeur  dcuersfa  Maicfté, 
lcfquels  ilouyt  volontiets:mais  à caufe  que  fes  affaires 
deguerre  le  pi'fc'flbiét,' il  leurrefpondit,  quefon  Ambaff 
fadeur  leur  feroit  toute  refponfc  pourlUy  . Ce  qu’eftant 
annoncé  aux  Protcftans  , ils  publièrent  vnc  aflemblee  jrftmbie*} 
pour  eftrc  tenue  à Smalcaldc  le  feptiemciour  de  Feuricr  Smalcade  ' 
de  la  prefenteannee.Là  fe  ttouuci'ct  les  Patriarqucs  des 
heretiq ues, Luther, Mclan£lhon,Bucer,Ofi3nder, & plu-  * 
fieurs  Uutres-.lefquels  n'eftoient  nô  plus  d’accord  par-en-  . , ^ 

femble, quelque  bcaü  fcmblant  & mine  qu’ils  fülfcnt,  ■ 
que  les  geans  du  temps  fabuleux,  Et  à fin  que  le  Lcéltuc 
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-goiifte  quelque  morceau  d< leurs  prcdicatioiis,voicy  vn 
'Sentence  -loppinde  ce  qu’ils  prcfchoichtau  licu  fuf-diél.  Luther 
répugnante  vouloir  que  le  fondement  de  la  iuftification  fuft  vne  re- 
de  Luther  r.latiÔ,oii  imputatiô,qyi  participe  le  moins  de  ce  qui  eft, 

O*  Ofutn - & à bien  dire, ce-n’çft  rien,  côme  porte  mclmc  fa  difputc 

der.  -imprimec.Oliandcr  eftoit  diametralemét  oppofé  à cefte 
(cntéce, mettant  pour  le  fondçmét  l’eflcncc  de  Dieu,  qui 
.eôtient  toutes  chofcs.Car  il  dit,q  nous  fommes  iitftcs  de 
mcfme  iufticc,  d j laquelle  Dieu  eft  elicnticllcmét  iufte. 

' Luther  au  contraire  fouftient, que  veritablcmct  nous  ne 

•;  fomrnçs  point  iufteS,ains  par  imputation  feulement  dc- 
uant  Dieu,  tout  ainû  comme  le  temps  iadis  les  Lacedc- 
moniens  meirent  Alpx.'tndrc  le  grand  au  nombre  des 
Peux  hlaf  Dieux, en  cefte  manière  : Alexandre  veut  eftre  Dieu:bié, 
phemet,  , qu’il  le  foita  Vous  v.oyez  doncquçs  colhbien  ces  chofes 
fontdiuerfes  8crepugnanres;ne5tmoins  il  fembloit  aux 
Princes  & . Eftats  , que  ces  rufez  apoftats  prefehoient  la 
pure  & fipcere  parole  de  Dieu , & ncs’appcrccuoicnt 
point  par  quelles  fraudes  ils  les  prenoient  au  piège.  Audi 
ce-pendantils  hay  oient  le  Pape  & tous  les  bons  Catho- 
liques,cômc  nûniftrçs  de  l’Antechrift  (car  atnfi  parlent- 
ils  ) & ne  voy  oient  pas  que  .ceux, qui  leur  auoientmis 
cefte  refuerie  en  telle,  eftpienr  plùftpft  les  fourriers-fic 
auantcoureurs  de  l’Antcchrift.  Mais  ce  n’cft  mcrueillc  (i 
les  grands  "Seigneurs  ont  eftéainfi  pnns  à la  pjpee,attcn- 
du  que  çcs  ruiez  Predicans  ont  donné  quelqueslois  allez 
d’affaires  aux  plus  do£lcs,pourautât  qu’ils  cntallent  l’vn 
fur  l’autre  tout  ce  qu’ils  trouuét,  &quâd  bié  ce  qu’ils  ont 
rencontré,ne  fert  à leur  caufe  que  bié  pctitcmét,fi  eft-cc 
qu’ils  le  fur-hauffent,&  fe  vantét  de  cela,tcllemét  que  le 
plus  fouuét  ils  detorquét  ce  qui  eft  totalcmét  côtr’cux,  a 
fçauoir  pour  piper  & ^mado.uër  le  peuple  ignorât  par  ce 
moyc.Etàla  vérité  ic  croy.fi  lçsPrinccs  eulset  peuapper 

ceuoir  telles  bourdes,  qu’ils  les  eufsét  pluftoft  dclchircz 

à belles  déts,qde  les  fuyure  en  la  mordre  chofe  du  mode. 
Demande  Mais  pour  reuenir  à rAmhalTadc  des  Proteftans,  ils 
des  Proie-  demandoient  principalement  trois  chofes  à l’Empereur: 
flans  prcmicrciucntqu’il  nçcrcuft  point  au  faux  bruit  qui 
couroit  d’eux  >;à  fçauoir  qu’ils  le  fuifent  alliez  des  Rois 
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de  France  & d'Angleterre:  fecondemét  qu’il  cmpcfchalt 
la  continuation  des  iugemens  de  la  Chambre  impériale: 
finalement  que  ceux  qui  auoient  ellé  admis  à la  ligue  de 
Smalcaldc  apres  la  pacification  faiéle  à Norcmbcrg, 
peufient  iouyr  des  priuileges  de  ladiétc  paix. Or  l'Empe- 
reur dcfpcfcha  deuers  eux  Mathias  Hcldc  Vice-chance-  H die  Am 
lier, homme  fort  difert  & cloquent,  qui  refpoadit  tref-  bajfadeur 
bien  à tout  cela  le  quinzicfme  iour  dcFcurier,  en  pleine  emttrs  Us 
audience. Entre  autres  poin&s  il  les  exhortoit  de  ne  pre-  prottfiams, 
ferire  rien  à la  Chambre, & qu’ils  ne  retardaffent  point 
le  iugement  d’icelle, pour-autant  qu’incefiammét  on  for 
moit  des  plaintifs  à l’Empereur  & à la  Châbre,  de  ceux 
qui  ayans  elle  pillez  de  tous  leurs  biens  , requeroient  q 
iuftice  leur  en  fuftfaiélc:&  que  l’Empereur,  Prince  dé- 
bonnaire entre  tous  les  autres, ne  pouuoit  honneftemét 
ctcôduirc  des  requeftes  fi  îulles, côbié  que  tâdis  les  Pio- 
tellâs  inftiguez  par  lcursPredicans,ellimoicnt  faire  cho- 
fe  àDieu  aggreable,en  cha fiant  les  Ecdcfiaftiques, nom- 
mément les  Moyncs.Que  cela  n ’clloit  pas  fondé  en  l'E- 
uangile,  lequel  defend  cxprcircment , outre  ce  qu’en  di- 
fent  toutes  les  loix  & ordonnances  ciuilcs  , de  n'vfurpcc 
le  bien  d'autruy  de  noftre  authorité  particulière, ou  de  le 
donner  à autruy  félon  nollrc  bon.  plaifir.  Et  c’ell  pour- 
quoy  les  Protellans  ne  pouuoient  fouffrir  lesluges  de  la 
Châbre, pour-autant  qu’ils  ordonnoient  bien  fouucnt,q 
les  chofes  defrobees  fulfcnt  rcllituccs  aux  proprietaires. 
Autrement  il  eull  fallu  qu’<rn  chacun  eull  cité  pillé  & Prote- 
voilé, &que  neâtmoins  il  n’ofaft  fen  plaindre  à ceux  qui  y 4< 
font  tenus  de  faire  droiét  à vn  chacun  . Qui  a enfeigné 
cela  linon  l’Euangilc  Luthérien  ? Mais  cell  Eiungile  cll^  rttM&Xz 
condamné  par  toutes  les  loix  , & par  toute  la  terre 
Chrefticnne,  & mefmcs  par  ceux  qui  ont  plein  pouuoir 
& authorité  fur  lesChrcllicns,aufqucls  les  loix  tant  hu- 
maines quc  diuincs  nous  cnioignent  d’obeyr , lefqucls 
tous  ont  eu  en  exécration  cell  Euangilc.  Or  cll-il  qu’il 
faut  plus  attribuer  au  iugement  de  la  terre  vniucrfcU 
lc , qu’à  la  telle  d’vn  fol  apollat , lequel  ne  mérite  pas 
feulement  d’ellrc  nombre  entre  les  hommes  de  nom 
& d’honneur.  Mais  nonobllant  cela  les  Protcftans 
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ayans  bien  eftudié  i l’cfcole  de  Luther , & femhlables 
précepteurs, ne  voulurent  oneques  fouffrir,  que  les  lu- 
ges de  la  Chambre  ou  de  laMaiefté  impériale  peuffent 
rien  ordonner  contr'eux,quoy  que  par  imure  ilsvfurpafc 
fent  les  biens  des  Ecclefiaftiques.  Car  ils  effimoient  que 
lesmefehans  & idolâtres, fçauoir  eft(pour  parler  comme 
il  faut)cous  les  Moynes  principalement , denoient  eftrc 
chaffez,&  qu’il  falloir  carcfler  & honorer  les  Moynes  re 
niez,cc>mme  fils  eurent  efté  Apoltres  de  Iefus-Chrift, 
le  prince  defqucls  ,qui  fut  Luther  , a efté  eftimé  par  cur 
plus  que*nul  autrcilequcl  quad  bien  il  n’auroit  faift  au- 
tre chofc,que  de faccouplcr  impudemment  a vue  fille  ia 
cojifiicree  a la  diuine  Maieilé  , encore  mcritoit-il  pour 
cela  d'eftrebrufld.  Nous  fçauons  bien  qu’il  y a ia  mille 
ans  qucViuoitlebon  & religieux  Empereur  Iuftinian, 
Xey  delà-  lequel  a fai£t  vne  loy  en  fô  Code,  Que  quicôque  auroic 
ofé,ie  ne  dy  pas  rauir,ains  feulement  poilrchailer  en  ma 
riage,ou  œiilader  impudiquement  vne  fille  Rcligieufe, 
roeritoit  de  mourir.On  dit  que  le  mefehât  & apollat  Em 
pereur  Iulian  côniuoit  à telles  nopces  inceflucufes,mais 
certes  les  Princes  Chreftiens  ne  f y doiucnt  pas  porter  de 
cefte  façon. Or  lefufdid  Helde  rcmonftra  plufieurs  au- 
tres poin£ls  en  icelle  affemblee,&  le  lendemain  jl  arrai- 
fonna  priuèmcnt  le  Duc  de  Saxe  , luy  expofant  la  bien-‘ 
vucillance  que  l'Empereur  luy  portoit,mais  que  iufqu  a 
l'heure  prefente  il  ne  l’auoit  peu  monftrcr  pareffett  , à 
caufe  de  la  diuerftté  de  religion . Et  partant  il  l’exhortoit 
àconcorde,à  aller  auConcile,ou  y enuovet  fesAmbaffa- 
deurs, à donner  fccours  & ayde  cotre  le  Tulc,  & àeôtri- 
buer  argent  pour  le  iugement  de  la  Chambre.  Sur  quoy  le 
Duc  relpondit  qu’il  communiqueroit  l’affairé  auec  fes  a- 
rüis.'Et  puis  le  x^iourdeFeuriertous  lesconfcderezref-r 
pondirét  prolixement  à tous  les  Articlestlaquellerelpô 
lefcroit  icy  adiouftéé,fi  elle  pouuoit  profiter  à quelque 
chofe.Conclufion,ils  ne  vouloiét  point  que  la  Cnambre; 

Îroccdaftcontr’cux,&  ne  vouloient  point  aufiî  qu’aucü 
uft  forclos  de  leur  ligue  , iaçoic  qu’il  euft  eftéarrefté  i 
Noremberg,que  rien  ne  feroit  innoué  iufqu'àla  defini-1 
tionduC6ncilc:&  eftoit  celle  ligue  fculcmétdcLutbç* 
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ciens&  fcmblablcs  hommcs.Ils  prioicnt  laMaicfté, d'in- 
terdire aux  luges  de  la  Chambre, de  les  fouler, opprefler 
ou  molcfter, 8c  quelques  autres  ebofes’. mais  ces  prières 
eftoient  faites  de  forte , qu'elles  fembloientcftre  accô- 
pagnccs  des  armes  8c  main  forte . Car  ils  difoicnt,que  fi 
on  attentoit  autrement, 8c  qu'on  fift  aucune  violéce  aux 
confederez,  ils  ne  fe  monftrcroient  parelTcux  à les  dé- 
fendre.Que  fi  l'Empereur  vouloir  permettre  que  chacun 
fuy  uiifc  la  pure  doflrine  ( c’cft  celle  de  Luther,en  leur  lâ- 

fage)volontiers  ils  exccuteroiét  ce  que  fa  Maiefté  mâ- 
oit  quant  à la  guerre  du  Turc, 8c  à laChambre.En  apres 
ils  difoientmaintes  chofes  du  Concile  , lequel  ils  voû- 
taient cftre  libre, Scauquel  Luther  8c  fes  côpaignons  au- 
roient  authorité  8c  puilfancc  pareille, finon  plus  grande, 
que  le  PapidcRome,quoy  que  cela  foit  diredemét  op- 
pofé  aux  couftumes  anciennes. Mais  cela  nefc  di foit  pas 
fans  piquer  aigrement  le  S.Pcre,difans  qu’il  auoit  inué- 
té,8c  defendoit  à prefent , vne  doétrine  non  feulement 
contraire  à la  parole  de  Dieu, mais  bien  cncores  aux  an-  ils  piejntn^ 
ciens  Conciles  8c  Do&eurs:  combien  que  au  contraire  le  Pape. 
ce  ne  foit  pas  lePape,ains  Luther  8c  tous  fes  partiaux, 
qui  mcfprifcnt  8c  les  Côciles  8c  les  Peres  anciens,  8c  qui 
par  leur  pcftilcnte  doélrinc.furpaflat  en  maints  endroits 
l'impieté  8c  refucrics  de  l’Alcoran,ont  précipité  la  florif- 
fante  nation  d?  Alemaigne,  voire  prcfque  toute  noftrc  Eu- 
rope,en  tref- grandes  calamitcz,  guerres, rancunes,  hay- 
nes,diuifions, 8c  finalement  en  tout  genre  de  maux.  Oc 
tout  ce  que  nous  auons  cy  deflus  récité , quoy  qu'il  fuft 
propofé  au  nom  des  Princes  8c  confederez  , ncantmoins 
c’eftoicnt  leurs  predicans  qui  auoiét  forgé  toutes  ces  fo- 
lies. Quant  à ce  qu’ils  obicdent,ie  confefle  qu’il  y a-des 
vices  en  l'Eglifc:  mais  ils  ne  pourroict  oneques  moftrer, 
bien  qu’ils  foiétaflez  calomniateurs, que  la  do&rined’i- 
ccllc  répugné  à la  parole  de  Dieu, aux  Conciles,  8c  Do- 
reurs anciens. Et  eux-mefmcs  ne  font  ils  pas  remplis  de 
toute  ordure  8c  de  tous  vices?  Luther  mcfme  ne  confefle 
il  pas, que  ceux  de  fa  fefte  font  deuenus  dix  fois  plu* 
mefehans  que  les  Sodomites?  Ce  que  certainement  doit 
cftre  imputé  à ce  maiftre  Prédicat,  qui  ne  prefehe  que  la 


1an  m.d.xxxvii.  hist.  de  tovtes  choses. 
foy  (ans  Œaurcs.Et  faut  bien  dire, que  ceux  auoicnt  en- 
tièrement perdu  l’vfage  de  raifon,  qui  en  fin  n’ont  peu 
appcrceuoir, qu’ils  auoicnt  cmbrailc  des  monftrc$,S4  des 
tenebres  au  lieu  de  vraye  lumière  : 8c  des  tigres  6c  loups 
rauifTans,  au  lieu  de  vrais  palpeurs.  Or  apres  que  les  Pio- 
teftans  eurent  allégué  tout  ce  que  bon  leur  fembloit, 
jRemeflrsn  iqcldc  leur  fit  refponfe  promptement,  remonftrant  cn- 
tt  de  fJtldc  ue  piufieuts  chofcs,  que,  puis  que  quelques  vns  fouftic- 
«mx  Prott-  nenrt  ^ue  ics  affaires  cftimecs  par  eux  appartenir  à la  Rc- 
Jién*.  ügion,font  profanes  , c’cft  chofc  inique  de  ne  vouloir 
point  que  les  raifons  6c  argumens  de  partie  aduerfe  foiét 
ouys, combien  que  6c  les  loix  , 8c  l'équité  , 8c  les  lettres 
ûcrees  commandent,qu’en  vnc  chofc  litigieufe  les  deux 
parties  foient  ouyes  indifféremment , 6c  qu’on  n arrefte 
rien  félon  la  depofition  de  T vnc  , quand  bien  elle  auroic 
diéf  vérité. D'auantage  qu’il  n’y  auoitloy  qui  permift, 
qu’aucun  fuft  fpolié  de  les  biens,foit  pour  religion,  foit 
pour  autre  caule  . Quant  au  Concile , que  l’Empereur 
. . feroit  bien  marry  , s’ils  vouloient  encore  alléguer  quel- 

ques exeufes,  attendu  qu’ils  ne  font  ienorans  de  la  pei- 
ne qu’il auoit  prife  iufqu’icy  , pour  obtenir  que  le  Con- 
cilc  fuft  tenu.  Au  refte,  que  l'Empereur  difoit  , que  le 
fainél  Perc  ( comme  cftant  le  Chef  de  l’ordre  Ecclcfia- 
ftiquc)fc  porteroit  fort  chrcfticnncmét  en  cecy,  6c  qu'il 
luy  cft  impofliblc  d’auoir  autre  opiniô  de  luy.  Toutef- 
fois  qu’il  leur  eftoit  loifiblc,f ils  f^auoient  quelque  cho- 
fe  à redire  contre  luy , de  le  propofer  modeftement  au 
i Concile, 6c  auffi  quant  à la  forme  6c  manière  d'iccluy, 

V veu  qu’il  ne  fcroitpas  honnefte  ny  équitable  , qu’eux 
ji*uls  peuifent  plus  en  cela  que  toutes  les  autres  nations. 
Et  femblablemcnt,  de  penfer  que  leurs  feuls  Do&eurs 
fulïentbien  cntcndus,6c  que  tous  les  autres  fufTent  des 
afnes  6c  pccorcs,ce  feroit  grand’  fimplcfTe  à eux  , confi- 
deré  qu’on  tous  autres  lieux  il  y auoit  bon  nombre  de 
gens  6c  doctes  6c  de  fainéte  vie  . Et  c’eft  le  fommaire  de 
la  rcmonftranccque  Helde  fit  en  celle  aftemblee , fort 
Légat  du  difertemenr. 

Pape  aux  Le  mcfme  iour  l’Eucfquc  d'Aft, Légat  du  Pape,  arriua 
V retenant,  audicUieu  : mais  les  Protcftans  n’en  firent  pas  grand 
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conte, combien  que  le  Turcreçoiuc  courtoifcment  les 
Ambafiadeurs  des  Princes  Chreuiés. Certain  iour  ce  Lé- 
gat voulut  parlementer  aucc  le  Lantgraue,  lequel  luy  fît 
refponfe  qu'il  n'auoit  pas  loifir,  & à meime  inftant  alla 
veoir  Luther  gilant  au  litft  gnëfucmét  malade  de  la  picr 
je. Ce  que  le  Légat  pouuoit  aifément  veoir  de  Ton  logis: 
mais  il  luy  cftoit  expediét  de  porter  paticmét,qu’vn  moi 
•ne  apoftat  fuft  préféré  au  Pape,duqucl  il  cftoit  Légat. 

Le  dernier  iour  de  Feurier  les  Protcftans  rcfpondircnt  rntt~ 
<le  rcchcf  bien  amplement  aux  pointts  propofez  par'"'*1  re,^_ 
Helde,mais  il  me  falche  de  les  vous  rccitcr:&  cecy,aufli  “ C*~ 
bien  que  rautre',futcompofé  non  par  les  Seigneurs, ains  a 
par  les  Predicans  , qui  eflargifloient  quelques  fois  leui  • 
confcicnce  tufqu'à  mentir  apertement . Somme  toute 
qu’ils  répudièrent  en  cefte  leur  refponfe  le  Concile  pu- 
blié  par  le  Pape.  Car  ils  allèguent  que  l’authorité  de  iu- 
ger  n'appartient  pas  feulement  au  Pape  & aux  Eucfques,  . , ; , : . 

mais  bien  encorcs  à l’EgUfc  : en  laquelle  font  comprins  - 
les  Rois  & Princes, & dtroient  en  meilleur  François  les  . u. 
rauaudeursaufli,Sergcns,Drogueurs,Apothicaires&  au- 
tres: comme  fi  c'eftoit  l’eftat  & office  des  hommes  lays, 
d’vn  cuifinier  ou  bouuicr  fi  tu  veux,  de  vuider  les  diffe- 
rens  de  laReligiô.Nc  voyez  vous  pas, combien  ces  dog- 
matifans  ont  perdu  de  leur  bon  fcnsîVoyez  vous,dif-ic, 
comment  ce  l'ont  les  vra>s  8c  finccrcs  annonciateurs  de 
- la  pute  doélrinc,du  pur  Euangilc?  Véritablement  ie  m'e- 
ftonne  comment  les  Alcmans  le  font  laiifez  fi  follement 
deccuoir:c  cftoit  lors  quïlfalloitauoirdeuant  les  yeux 
l’ancienne  confiance  de  leurs  dcuancicrs  , & vfer  d’vne 
grauité  & prudence  tref-grandc  , en  vnc  affaire  de  telle 
importance,  quirequeroir  bien  qu’on  ne  fuft  téméraire: 

A la  vérité  les  Predicans  eftoient  bien  ruféz  , & les  Ale- 
mans  bien  fols  en  ces  affaires  .Or  auant  que  cefte  alfem  • 
bleefuft  rompue,  qui  fut  le  fixiefmciour  de  Mars  , les 
Proteftans  cfcriuitent  lettres  au  Roy  de  France  pourgai- 
gnerfafaucur  . Aufqucls  le  Roy  ne  rcfpondit  que  tout; 
Honnêtement , iaçoit  qu’il  fuft  ennemy  mortel  de  cefte  •.  »\ 

herefiemuis  les  chofes  fcmbloicnt  les  conuier  à fc  mu- 
nir  de  cefte  façon  des  deux  caftez.  r. 
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Enuiron  le  mefme  temps  le  Roy  d’Angleterre  meit  en 
lnmierevn  lien  liure,  auquel  il  monftroit  le  peu  de  cas 
qu’il  faifoit  du  Papc,&  qu’il  n’iroit,ny  n’enuoyeroit  Tes 
Ambafladcurs  au  Concile  publié  parle  Pape:&  adioufte 
toujours  force  traids  à l’encontre  du  S. Pere, lequel  les 
Catholiques  doiuent  d’autant  plus  rcuercr  & honorer, 
qu’ils  le  vpy  ent  cftre  feulement  aflailly  de  ceux  , qui  ai- 
ment  mieux  dire  partiaux  aucc  Luther,  que  fuyurc  l’E- 
uangile  de  Iefus-Chrift.Ic  (çay  bien  que  tous  les  héréti- 
ques fe  complaigncnt  fort  ac  la  tyrannie  des  Papes  de 
Rome:  mais  ie  (çay  bien  au  lu  que  leur  fouhait  eft  , que 
ceftc  authorité  fupreme  , laquelle  a cftcinét  toutes  les 
hcrefies,fut  ia  efteintc.  • 

Ceftc  année  Solyman  Empereur  de  T urquie  par  l’en- 
hortement  du Gouuerneur  d’Egypte,  drella  vne  groife 
flotte  de  galleres  & autres  vaifîcaux, laquelle  il  enuoya 
à l’encontre  des  Portugais,  qui  font  és  Indes, où  ont  ba- 
fty  quelques  fortereffes  de  grande  confequcncc.  Si  vous 
voulez  lçauoir  la  caufe  de  celle  entreprife,  c’cft  que  la 
puilfance  des  Portugais  , qui  de  iour  à autre  augmentoit 
es  Indes, cftoit  fort  preiudiciablc  à fes  terres  & prouin- 
ces, à caufe  qu’ils  fermoient  le  palTagede  la  mer  Rou- 
ge (autrement  du  goulfe  d’Arabie  ) par  laquelle  on  ap- 
portoitforce  marchandifcs  , force  drogues  & efpicencs 
à Alexandrie  & au  grand  Caire,  & de  la  eftoicilt  difper- 
fecs  par  l’Europe-.au  lieu  que  maintenant  on  fillonne 
prcfque  tout  l’Occan ,&  les  apporte-on  en  Portugal  & 
de  là  aux  villes  marchandes  d’Angleterre  , Flandres  , A » 
lemaigne,  & autres  nations . D’auantagç  en  la  guerre 
qu’il  teit  alfcz  mal-hcureufemcnt  contre  Tammafc, 
Roy  de  Pcrfc,il  entendit  que  quelques  harquebouziers 
& fondeurs  d’Artilleric  auoient  efté  à la  folde  du  Per-c 
fan  , dont  il  9 enaigrit  encorcs  plus  fort  contre  le  Por- 
tugais. 

Or  en  palTant  il  m’a  feiqblé  bon  de  vous  dire  , qu’ati 
bout  de  la  mer  Rouge  tirant  vers  Egypte  eft  te  monç 
Sinai, lequel  eft  plein  de  rochers,  Sc  fellcue  prefque  tout 
droiéi, tellement  que  ceux  qui  veulent  venir  à la  cymc, 
ont  grand  peine.  Sur  le  fommctd’iccluy(  duquel  on  voit 
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la  mer  de  toutes  parts)  y a vne  chapelle  dediee  en  l’hon- 
neur de  fiûndte  Catherine, à laquelle  vont  les  pèlerins 
Chreftiés  pour  afte  de  religion,  comhicn  que  ce  ne  foie 
fans  grand  dâgcr.Mais  iLn’y  a nul  doutc,que  ceux  quivi- 
fitent  ce  lieu  religicufcmcnt,ne  rcçoiuent  intcricuremét 
vne  ioyc  & liefle  tref-grande,nô  feulemét  à caufc  des  fa- 
crccs  Reliques  delaSaintfte,mais  encore  par  ce  que  de  ce 
lieu-là  en  icttant  les  yeux  fur  la  circonférence  du  pais  Se 
de  la  mer, on  fe  fouuicntauecgrand  contentement , que 
ce  fut  en  ce  lieu  que  Pharao  fut  fubmergé  aucc  vne  infi- 
nie troupe  de  gens, lors  qu’il  pourfuyuoit  le  peuple  d’I- 
fraël,qui  eftoit  efehappé  de  fes  mains  par  vn  grâd  béné- 
fice & miracle  de  Dieu:&  que  auiïi  ce  lut  le  lieu  -,  auquel 
la  loy  ancicne  fut  donnée  de  Dieu  au  peuple  Hcbricu. 

Ceux  dôcquesqui  blafonnentles  perccrinatiôs  desChre 
(liés  fai&cs  par  vne  deuotiô  & pieté  d vn  chacun , font 
plus  à mefpnferquc  ce  qu’ils  contenent , à caufe  qu’il  a 
elle  obier  ué  fort  religieufement  entre  tous  les  Chreftiés 
de  l’Eglife  primitiue.Ie  m’en  rapporte  à ce  qü’en  a eferit 
S.Hierofmeen  la  vie  de  S.Paule,  dame  Romaine, & ie 
maifeure  que  nos  predicans  y trouucront , qaie  ce  n’eft 
chofe  nouuelle  en  l’Eglife  dc  vifiter  les  fainûs  lieux. 

Retournant  donc  à mon  propos  , ic  dis  que  Solyman  GaUerti 
apres  auoir  préparé  vn  grand  nombre  de  galleres  qui  Çc  portées  par 
pouuoicnt  alfembler  & defalTcmbler,lcs  feit  traîner  aux  terrt. 
chameaux  iufqu  au  port  de  la  mcrRougc, appelle  Suece* 
par  vn  lôg  traitt  de  chemin:  Se  feit  aufli  mener  quelques 
autres  vaifl'eaux  , fi  bien  que  la  flotte  eftoit  de  quatre 
vingts  nefs,  efquellcs  y auoit  iufqu’à  quarante  mille 
hommes.auec  lelquels  il  enuoya  le  Gouucrftcur  d'Egy- 
pte pour  guerroyer  les  Portugais. Or  eftoit  Solyman  en  Usine  <jn t 
ce  temps  tafehé  grandement  contre  les  Vénitiens  : telle-  U Tnrcpç r- 
ment  que  rompant  la  paix,  il  commanda  que  les  galle-  toit  aux 
rcs  Vénitiennes  , qui  eftoient  à Alcxandric.fuflcnt  re-  y mi  tiens . 
tcnuds,8c  que  plufieurs  Seigneurs  , marchands  , & nau- 
toniers  Vénitiens  fuirent  emprifonnez  . Et  ne  faillit  pas 
le  Gouuemcur  d’Egypte  de  diftribucr  par  fes  vaifleaux, 
ceux  qu’il  veit  cftre  propres  à la  guerre  . Aucuns  difenc 
que  certains  Chrcftiens  cfgiHllonnoient  lors  le  Turc,& 
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que  de  là  il  elloit  plus  enflammé  contre  les  noftresimais 
ce  ferait  chofc  par  trop  exécrable  d'auoir  (i  fort  à con- 
trecueur  la  félicité  dautruy,  que  pour  celle  occafion  on 
voulud  donner  en  proye  les  Chrcllicns  à leurs  enne- 
mis mortels.  Et  c’ell  pourquoy  ic  ne  veux  dire  mot  de 
cela  , pour  vous  expofer  en  continuant  l’hilloire  , que 
le  Gouuerncur  d’Egypte  , nommé  Solyman  Eunuque, 
fe  ioignantauec  le  More  d’Alexandrie,  fingla  tant  qu’il 
outre-pafla  le  dcftroiél  de  la  mcrRougc,  voire  le  goulphe 
de  Perle, de  manière  qu’il  vintfurgiriufqu’au  fleuue  In- 
de . Afin  que  le  Lcéleur  fçache  mieux  ce  difeours,  ilfaut 
entendre  quel  chemin  font  ceux  de  noftrc  Europe  pour 
aller  par  mer  iufqu  es  Indes.  Premièrement  en  partant 
d’Elpaignc  bu  Portugal , on  coftoyc  toute  l’Afrique  8c 
l’Ethiopie  iufqu’à  ce  qu’on  vient  aborder  à laville  d’Adé 
en  Arabie  : fit  de  là  haulfant  les  voiles  on  vict  à Ormus, 
ville  fort  marchande  fur  le  goulphe  de  Pcrfc,fic  d’Ormus 
on  tire  à Câbaïe  bcllevillc,&  de  là  à Calicut «duquel  lieu 
on  tire  plus  auant  iufqu  a la  prefquc-iflc  d’or,nommce  à 
prefent  Malacha, qui  cil  vnc  cité  de  grandeur  admirable 
prinftdt  ayant  vn  R.0y  Morcrcar  la deteftable fede  de  Mahometk 
Maltchu  fcft.  cfpantluë  iufqu’cn  ce  lieu  là.  Les  Portugais  auoient 
ês  ivdcs:(t-  prjnfe  celle  ville  par  force , fie  layans  faccagcc  auoient 
cy^  efté  dtt  je  fcu  dedans. Si  fut  la  proye  grande  que  feirent  les 
ty  dejjut.  portugais,  fie  outre  les  efclaucs  fit  fept  Elephans  , ils  y 
trouucrcnt  iufqu’à  deux  mille  pièces  d'artillerie  de  tou-» 
tes  fortes  . Apres  cela,  le  Roy  de  Portugal  y feit  baltir 
vn  fort  challeau,  fit  en  peu  de  temps  les  marchands  de. 
' ( diuerfes  nations  venoient  en  ce  lieu,  aucc  leurs  richclTes- 
fit  dcnrcc9  de  toutes  fortes,  fi  bien  que  par  la  permiflion: 
w,  du  Gouuerncur  Portugais  ils  y curent  des  maifons  : fie 
par  fuccclfion  de  temps  ell  aduenu,  que  la  villedl  àpre- 
fcnt  autant  riche  fit  marchande  quelle  fut  oneques.  E- 
ftant  donc  l’armcc  Turqucfque  venue  au  fleuue  Inde, ils 
Itt  Turcs  employèrent  toutes  leurs  forces  à prendre  vnc  bien  forte 
éftsegent  ville  nommée  Diu,  en  laquelle  les  Portugais  tenoient 
jj tu.  vn  chaftcau  prcfquc  imprenable.  AulTt  leur  indullrie  fut 
fi  grande  , leur  proucile  fi  indomrable  , leur  confiance 
fi  merucillcufe  , que  les  Turcs  cftans  honteufement 
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repouflcz,liiflercnt  leur  cntreprife,&  furent  contraints 
de  reprendre  larouted’Aden,quieft  vnc  ville  fort  mar- 
chande en  l’Arabie  heureufe.  Où  eftantarriué  Solyman 
Eunuque, General  de larmee T urquefquc,creuant  de dc- 
fpitqu’vne  fi  audacieufc  entreprile  luy  euft  fi  mal  fuc- 
cedé, manda  venir  le  Roy  d'Aden,luy  donnant  fa  foy  , à 
caufe  qu’iccluy  eftoit  tributaire  du  Roy  de  Portugal.  Le 

JiauurcRoy  adioufta  foy  à ce  mcfchât,&accôpaigné  feu- 
ement  de  quatre  Seigneurs  du  Royaume, vint  îufqu  aux 
vaiflcaux,penlant  par  cecy  faire  chofeaggreable  au  grâd 
& puiiîant  Empereur  de  Turquie.  Mais  le  defloyal  Eu 
nuque  le  feit  pendre, & fes  gentils-hommes  aufli  i en  la  General 
nauirc  Capitaine: & ce  fait  ,print  la  ville,  & en  donna  le  de  l armee 
pillage  aux  foldats.il  feit  pareillement  mourir  le  * Roy  T»"I"'fqHt 
de  Zibit, contre  la  foy  par  luy  donnée , Sc  quât-&-quant  * c efi  {h* 
tous  les  grands  Seigneurs  de  Ci  Cour,  quoy  que  le  fuf-  ^ mtr 
dit  Roy  offrift  pluficurs  beaux  prefens  pour  arrefter  la  &*• 
fureur  de  ceft  enncmy.Partant  de  là,il  vint  par  terre  à la 
Meque,  où  eft  le  fepulchrc  de  Mahoineth  , lequel  eft 
fortrcligicufcment  vifitc  de  ceux,que  le  mefehanta  en-; 
forcclcz  à-tout  fa  fuperftitiô.  Or  efi;  ceft e ville  de  la  Me-  La  Afeqne 
que  la  plus  renômee  & belle  qui  foit  en  toute  l’Arabie,  & Mtdi- 
à caufe  que  les  cendres  de  Manometh  y fonr.côbien  que  ns. 
pluficurs  autheursde  noftrc  fieele  ont  efcrit,qüe  le  corps' 
d’iccluy  eft  enlavillcnômce*Medina  el-nabi  .le  neveux  ^feJUdin 
point  m’arreftericy  à deferire  la  peine  &4c  temps,  que  en Hébron, 
perdet  les  aueugles  à la  mofquec  de  celle  ville  de  Médi-  U province 
ne, lors  qu'ils  adorent  ce  damné  Mahometh  beaucoup  dm  Propbe- 
plus  que  Icfus-Chrift, lequel  ils  difent  eftrc  aux  pieds  de  te.  • 
Mahomcth.Icdiray  feulemctcnpafl’ant,par-ce  qu’il me  f. 
fcmble  eftre  digne  d’obferuation,  que  quand  les  Maho- 
meuins  veulent  faire  leurs  facrificcs  és  T épies  des  Chre- 
(tiens,  premièrement  ils  demolilfcnt  les  autels  , & puis 
brifcnt  toutes  les  images  pour  fantifierle  Téple,le  tout 
à lafaçô  de  laquelle  vient  maintenât  les  Zuingliens,Cal  Sympathie 
uiniftcs,&  plufieurs autres  hérétiques  : de  manière  que  dtnot  l/ere- 
tu  peux  bié  voir, qu'ils  n’ont  pas  puilé  ccftc  façô  de  fai-  tiques  cr 
re  de  l’cfchole  de  noftrc  Sauueur , mais  bien  de  celle  ' de  des  Aiahe- 
Mahomcth, comme  pluficurs  autres  chofes.  Que  fi  nous  met  ai  ns. 
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femmes  tenus  de  dire  la  vérité, ic  dis  hardiment, que  d'a- 
bolir les  autels  & images  des  Églifes,ce  n’cft  autre  ebo- 
Ce , que  d’arracher  de  1’efprit  du  groflîer  & (impie  peuple 
toute  la  mémoire  de  noftre  Rédempteur,  de  les  bénéfi- 
ces,& principalement  de  fa  tref-griefuc  paffion,  & fina- 
lement touteftude  de  vraye  venu  & pieté.  N’eft-ce  pas 
cela  vn  fait  entièrement  "Turc  & Tartarc  ? Le  peuple 
Chrcfticn  n’cft-il  pas  mifcrablemcnt  charmé  de  ces  E- 
uâgeliftes  Mahometains,fous  le  mafque  d’vnc  pieté  in- 
fignc?  le  veux  tout  court  retourner  à mon  propos  , pour 
Lttjr *rci  ramertteuoir  que  le  fuccez  de  la  guerre  des  T urcs  contre 
ne frirent  les  Portugais  rut  tel, que  nous  y deuons  admirer  la  bon- 
rien  contre  té  ineffable  de  noftre  Dieu , qui  ne  voulut  permettre 
les  pou»-  que  les  efforts  desMahomctains  retardaient  les  bons  & 
: hontieftcs  defTeins  du  Roy  de  Portugal,  par  lefquels  in- 

dumcrablcs  nations  de  ces  régions  Leuantines  eftoient 
- . de  iour  à autre  réduites  à la  cognoiffance  de  fon  fainét 
îç  facré  nom,ayans  au-parauant  efté  cnueloppecs  d’vne 
infinité  d]crrcur$,qui  les  empefehoient  d'auoir  la*viec- 
Z«  J/aile  tcmcllc.Ûar  ceur  de  Calicut  & quelques  autres  adoroiét 
sdoré  en.  jc  diable,  & imraoloicnt  plufieurs  hommes  à fon  hon- 
Cdlicut.  neur  & gloire. 

v L’armec  du  Roy  Ferdinand  exploita  mal  fes  affaires, 
durant  l’automne  de  I année  prefente,  comme  ie  diray 
i'V.  i.  îr-.  maintenant:  pour  vous  admônefter  premièrement  com- 
ment la  puiil'ance  du  T urc  eft  aûgmentec  , lors  que  l’A- 
lemaigne(qui.iadisncpeuteftre  dômtee  par  les  Empe- 
teurs  Romains, & eftoit  cfpouuentable  à toutes  les  au-- 
ïaugmen-  très  nations)  a fait  banqueroute  à l’ancienne  pieté  & rc- 
ution  des  Ügion  de  fes  denancicrs  , & feft  lailfcc  précipiter  en  des* 
Turcs.  herefîcs  prodigieufes  , & qui  d auantage  ne  ■Raccordent 
nullement  entr’clles . Car  fans  cela  on  pûuubit  à bon1 
droiéldirp  d’icelle,  il 

. ,4k.  3^4.;  :.|  -;qî  slrJ’IHV:  ...  c-v  ..;u  . ; .. . -UA.;  .j.iu 
V-  ? Ji  __i  La  loj  tntiqutjty  les  hommes  ■veillant 
- , Oardoient  l honneur  des  f enfles  Siemens. 

t Etq’auons  point  honte  de  dire,  que  pieça  lAlemai- 
gne  feroit  fous  le  ioug.de  captiuité,fi  nous  n’euffions  eu 
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ces  deux  bons  Princes, Charles  & Ferdinand  Empereurs, 
lefqucls  ont  fouucnt  fait  telle  aux  T urcs , 8c  les  ont  vf- 
licmét  repouffez,  plus  par  leur  zcle  enuers  Dieu  que  par 
force  d'armes  , îaçoit  qu'à  la  vérité  leur  puiffancc  n'ait 
pas  cfté  petite.  le  fçay  bien  que  les  hommes  ingrats  ne 
voudront  pas  rccognoiftre  cecy  , qui  ou  bien  ne  voyent 
point,  ou  blafonnét  à pleine  gorge  le  danger  de  leur  pa- 
trie qui  s’en  va  eftrc  perdàë:pour-autant  à fçauoir,  qu’ils 
n’ont  pas  encor’  expérimenté  le  ioug  du  Turc,  fous  le- 
quel défia  tant  de  nations  Chrefticnnes  foufpircnt  raife- 
fablemeitt,  & malgré  leurs  dents  faut  qu’ils  l'endurent  à 
leur  mal, qui  fufïiroit  pour  nous  femondre  à deuenir  fa- 
gcs.Etfaut  necelfai rement  conclure  , que  c’eft  vne  des 
plus  grandes  punitions  &vengeances  de  Dieu, quand  les 
nommes  font  fi  fort  aueuglez  , qu’eflans  conflituez  en 
péril  cxtreme,encore  n’en  font-ils  point  de  conte, ou  ne 
le  voyent  point  du  tout.  Venons  maintenant  à la  guerre 
d’E  Arche. 

Les  Turcs ayans  prins  la  ville d’Exeche  furie  Drau,  Diftours 
edant  Capitaine  Mahomcth  Iahiagogle,y  meirent  grof-  ^ taguerre 
fe  garnifon  , & la  feirent  comme  bouleuert  contre  les  ^ Extche, 
efforts  du  Roy  Ferdinand  : d’où  les  Chrefticns  eftoient  A*d»mma- 
fort  endommagez , à caufc  qu’ils  fe  ruoient  fur  eux,  g*^ei  Chrt 
nonobflant  les  treues  , lcfquélles  fembloient  en  ces^mw* 
quartiers  permettre  les  cfcarmouchcs  8c  courfcs  extra- 
ordinaires , defqùelles  on  ne  fe  peut  iamais  donner  gar- 
de. De  forte  que  la  paix  n’elloit  point  rompue, qu’au 
prcallable  tout  le  camp  ne  marchall  auec  l*artilleric:& 
à raifon  de  ce,  le  Roy  Ferdinand  fe  fafehant  de  ccs 
treues  pleines  de  fraude,  délibéra  de  faire  bonne  guer- 
re aiix  T urcs.  Parquoy  il  met  fus  huiét  mille  cheuaux,  £t  camp  fa 
8c  feize  mille  hommes  de  picd,&  faiét  mener  grand  nom  Ftrdinii, 
bre  de  toute  forte  d'artillerie,  fi  bien  que  ce  camp  effoit 
accomply  de  tout  ce  qui  luy  eftoit  befoin , s’il  full  efté 
bien  regy  & conduiét.  Le  Capitaine  Mahomcth  enten- 
dant qu’on  le  venoit  voir  auec  les  armes  , meit  foudain  ' 
fon  armée  fus  , laquelle  necedoitpointà  la  noftrc  ny 
en  nombre  ny  en  force  de  gcns.Car  iamais  les  Turcs  ne 
fonr  fans  auoir  gens  de  guerre  tousprclls,  8c  fignam-  - 
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met  de  la  Cauallerie:à  caufc  que  l’Empereur  de  Turquie 
a vne  infinité  de  reuenu,au  moyen  duquel  il  les  peut  in- 
ccfi'amment  entretenir  au  prciudicc  des  Chreftiens.  Les 
noftres  continuans  , meirent  le  licge  deuant  Exeche,  & 
quoyque  bien  fouucnt  ils  prclentoict  la  bataille  à ceux 
de  dedans,  fi  eft-cc  queiamais  leur  Capitaine  rtc  voulut 
permettre  qu'ils  fortifient  fur  les  Cbreftiés,  à caufe  qu’il 
n cftoit  pas  ignorant  que  la  famine commençoit  à eftrc 
grande  en  leur  camp:  & que  d'abondant  il  y auoit  débat 
entre  leurs  Capitaines,  defquels  les  vns  confcilloicnt  de 
faire  cecy,&  les  autres  cela.  Et  cc-pendant  le  temps  son 
alloit  fans  rien  faire  à profit , changeant  quelqucsfois 
l’afiiette  du  camp-.cc  qui  ne  fe  faifoit  fans  receuoir  dom- 
mage du  codé  des  T urcs,  qui  efpioient  toufiours  les  oc- 
cafions  de  ce  faire.  Maliometh  donc  ayant  fccu  que  nos 
gens  vouloicnt  defloger,  commanda  aux  Ianiflaires  & 
Martcllozde  les  deuanccr,  & nonobftant.de  ne  leur 
donner  iamais  bataille,  ains  feulement  de  les  tourrflctcr 
fans  celle  à coups  d‘harquebuz,&  de  fléchés.  Ce  qui  en- 
dommagea les  noftres  merueilleufemcnt,àcaufe  que  les 
Turcs  furprenoient  les  Chreftiens  par  vne  viftelle  fort 
grande  , de  maniéré  qu’eil  vn  inftaflt  ils  efehappoient, 
quand  on  leur  vouloit  faire  tefte  : & fi  vn  petit  nom- 
bre des  noftres  les  pourfuyuoit  en  leur  fuyte , ils  tour- 
noient bride  en  grand  nombre,  tenans  pied  coy  aux  np- 
ftres,&  en  tuoient  plufieurs.Et  ce  fut  en  ceftc  façon  que 
Pierre  Rafchin , Marefchal  dcBoëmc,  y perdit  la  vie, 
auec  pluficurs  Boëmicns,  & par-apres  Paul  Bachit  vail- 
lant Capitaine  Hongre  , auec  plufieurs  autres  vaillans 
hommes’ de  fa  nation.  Sur  cela  les  Chieftiens;  conful- 
tent  par-cnfemble,  qu’eft-ce  qu'il  falloit  faire  , en  quoy 
il  y auoit  du  débat  : dequoy  Mahometb  aduerty  par  fes 
cfpiesj&  partant  faifant  eftat  de  les  vaincre  indubitable-* 
ment,  ordonna  fon  camp  en  forme  de  Croifiant,  fi  bien 

Sue  par  ce  moyen  les  Chreftiens  ne  pouuoient  aller  auâc 
ns  tomber  entre  fes  mains  . Tellement  que  les  Vib- 
rons Hongres,  & quelques  autres  braucs  Capitaines, 
auec  tous  ceux  de  Stirie  fe  meirent  à la  fuyte  pour  fe 
deliuxer  de  ce  danger  uef-certain . Apres  lcfquels  le 
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Chef  mcfmc  de  l’armée  fc  print  àfuyr,  tout  def-arme 
qu’il  cftoit,laifl'artt  fon  logis, où il  y auoit  vn  buffet d’ar 
gent  & autres  grandes  richefïes.  Et  ainfi  il  ne  demeura 
que  Ludouic  de  Londron , Colonncl  de  la  Fanteric  , le- 
quel mouroit  de  dcfplaifir  de  fe  voit  dclaifTé  prcfquc  de. 
tous  les  hommes  de  cheual  : & ncantmoins  encouragea 
les  gens  de  pied  à fc  monftrer  tels  , que  la  neceffité  rc-  Bon  cour 4- 

3ueroit  qu’ils  fuffent.  Si  fe  rangcrcut  fous  luy  tous  ceux  »e  dV tucuns 
e cheual  qui  n’auoicntoncques  voulu  fe  fauuer  par  v-  chrejiims. 
ne  fuyte  deshôncfte,qui  eftoient  ceux  dcCarinthie,  Sa- 
xe, Mifne,  Thuringe,Franconic,  Auftriche  , & Boëmcj 
lcfquelstous  le  fupplierentaffedueufemcntdc  prendre 
U charge  de  cefte  armee  telle  qu’elle  cftoit , promettans 
d’effeduer  à leur  pofllblc  tout  ce  qu’il  luy  plairoit  leur 
commander, & que  tant  qu’ils  auroient  force  es  bras, ils 
eombattroient  valeurculement  contre  les  mefereans  ^ 
pour  la  Religion  & pour  leur  bon  Chef.  A cela  Londron 
refpondit  qu  il  ne  luy  appartenoit  pas  d'eftre  fi  haute- 
ment appellérmais  ncantmoins  il  exécuta  la  charge  d’va  jt-„. 
bon  Chef  tant  qu’il  luy  fdtpofïible.  Comme  doneques 
ils  fc  vouloicnt  mettre  à chemin^  voicy  venir  ces  félons 
Turcs  auec  grands  vrlemcns  , qui  fe  ruent  impetueufe- 
mentfurles  noftres,  les  enuironnans  de  toütcs  parts  , fi 
bien  que  la  bataille  fe  dôrroit  en  plufieurs  endroids:qui 
fut  caufe  que  les  plus  braues  des  Chrefticns  demeureret 
furie  champ,  atterrez  par  la  multitude  des  ennemis.  Et  Tucriedes 
pour  dire  tout  en  vn  mot  (chofe  par  trop  lamentable)  il  chrefiient 
n’y  eut  prefque  aucun  de  ceux  qui  eftoient  demeurez  pur  les 
au  camp,  qui  ne  furent  alors  taillez  en  pièces  par  ces  en-  Turcs, 
ragez  T urcs.  Le  Seigneur  Londron , lequel  accompa- 
gné de  trois  cornettes  s’eftoit  retiré  en  vn  lieu  marelca- 
geux  à caufe  de  la  foule  des  ennemis  qui  l’accabloient, 
apres  auoir  longuemét  faid  le  deuoir  d’vn  vaillât  Chef,  , 

en  fin  fut  contraind  de  fe  rendre  à la  mercy  des  T urcs:  Le  CaP,ta> 
mais  pourautant  qu’il  eftoit  nauré  , & qu’on  ne  penfoir  neL*nir°1* 
pas  qu’il  pcuftftllcr  en  vie  iufqu’à  Conftantinople,ceux  m*JJ‘*cr * 
qui  le  gardoienr,le  mafTacrercnt  par  les  chemins,  &ccn-tar  les 
uoycrentfatefte  à Solyman.  Cefte  deffaide.  dés  no-  T"™» 
ftres  cftant  aduennë,lcs  Barbares  fc  meirent  à amafTcr  la 

Bu 


proyc  , & pourfuyuirent  ceux  qui  aüoicnt  cfchappé  de 
villcflc,dcfqucls  pluficurs  furet  prin$,&  tenus  par-aprcs 
comme  efdaucs.  Leur  chef  nommé  Mahometh  , prins 
' Int  des  cut  tout  ^ul‘n  fc  voulut  regaillardir,& 

Turcs  partant  fe  meit  à banqueter  en  vne  prairie,  laquelle  pre- 
mièrement fut  purgee  des  corps  mbrts.Où  ellât,  il  com- 
manda qu’on  luy  amenait  des  Seigneurs  prifonniers  , & 
les  plus  riches  defpouilles,&  fignamment  les  enfeignes: 
& alors  il  feit  vne  harangue  à la  louange  de  fes  Capitai- 
nes qui  s’eftoient  monftrez  preux  8c  magnanimes  en  ce- 
lle guerre,  & donna  de  fa  main  propre  or  & argent  aux 
i •*  foldats  en  pur  don  , & en  outre  feit  faire  vn  roollc  des 

noms  & Eitats  dessus  fignalez  prifonniers.  Apres  cela, 
furent  prefentees  à l’Empereur  Solyman  les  telles  des 
trois  principaux  Chefs  de  l’armee-Chrellicnne,  auec  les 
çnfeignes,  corfclcts  , & morions  dorez.  Certainement 
celle  defeonfiture  des  Chrelliens  fut  tref-laide&  igno- 
minieufe,  laquelle  pluficurs  rapportent  à la  coulpe  & te- 
lyfduertîf-  mérité  du  General  d’icclle.Tant  y a quelle  pouuoit  fer- 
ftmentaux  uir  de  bonne  femonceà  tous  les  Chrelliens  , à ce  que 
Chrefiiens.  mettans  toute  rancune  à part,accordans  le  débat  pour  la 
Religion, challians  rigoureufement  les  vices  & pcchez, 
(par  lefquels  l’ire  de  Dieu  ell  embrafec  fur  nous,  & la 
puiflance  des  infidèles  s augmente  ) ils  s’eftudiaflent  de 
fléchir  nollre  Dieu  à nous  regarder  eu  pitié  & compaf- 
, fion.  Cariln’cll  chofe  plus  certaine  que  cefte^cy,  que 

la  force  & puiflance  des  Turcs  n’augmente  finon  que 
par  nollre  mauuaifc  vie, par  les  guerres  intcllines,&  pat 
la  diuerfi  té  de  religion.  Etqui  y prendra  bien  .garde , il 
. verra  que  les  Turcs  emportèrent  celle  victoire  pref- 

quefans  aucune  perte , au  lieu  que  la  fleur  delà  Ca- 
ualleric  & Fantcrie  des  Chrelliens  y fut  prcfque  toute 
hachee  en  pièces.  Et  d’auantage,  ces  Barbares  couppc- 
rent  ignominieufemcm  le  nez  à la  plus  grand*  partie  de 
'ceux  qu’ils  prindrent  prifonniers  , & les  enchcluercnt 
* cruellement. 

Au  moyé  dequoy  le  Roy  Perdinad  rcceut  vne  grad*  c C- 
cornetmais  le  bon  Prince  ne  pouuoit  r’accoullrer  ce  qui 
clloit  aduenu  par  la  témérité  d’autruy.Yray  cil  qu’il  tint 
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longuement  prifonnier  le  General  d’icelle  armée  ScLeChefJe 
néant  moi  ns  alTez  honncftemet.Mais  luy  craignant  d 
ftre  condamné  à la  mort , à caufc  que  pluf.eurs  1 accu-/«rt/itf 
fotent  d’auoir  efté  traiflre,  trooua  moyen  de  fortirdc/w,;,. 
prifon,&  vouloir  fen  aller  rendreau  Turc.  Or  ne  vou- 
lut-il pas  fe  rendre  à Mahomcth, Lieutenant  de  Solyma, 
fans  quelque  beau  prcfent:&  partant  ilfolhcita  va  au- 
tre grâdSeigneur  à fenfuirquât-&-luy.  Lequel  luvpro- 

meit.ou  feit  fcmblant  de  promettre  de  le  faire  i ccllemet 
que  l’ayant  1 fon  logis  il  luy  aualla  la  telle,  & 1 enuoya 
auRoy  Fcrdinând.qui  luy  donna  de  pur  don  les  Châte- 
aux & Seigneuries  du  Capitaine  par  luy  tué:&  teltuc  *e 
euerdon  de  fadcfloyauté.Mahomcth  luy  auott  défia  pro 
mis  maintes  chofes.efperant  qu’il  luy  fermroit  grande- 
ment contre  le  Roy  Ferdinand  : mais  noftrc  Dieu  deua- 
ça  ces  tant  mal-heureux  deffeins  , par  ce  tulle  fuppltce 

que  nous  auonsdiél.  c/  — 

Solyman  grand  Empereur  de  Turquie , délibéra  celle  Solyma» 

année  d’enuahir  l’Italie, à caufe  qu’il  auoit  vne  armée  de  ««  * «■- 
mer  bié  belle, & garnie  de  force  gens  de  guerre.En  o uoy  pure, de 
il  vfa  de  fi  grande  viftclTe.qu’il  eut  pluftoll  amené  deux  / Italse . 
cens  mille  combattans  lia  colle  de  Macédoine  , qu  on 
pclc  pcfoit  ellre  party  de  Conllltinople.  Etpour  n}icux 
l’acheminer  à ce  fairc.il  n’auoitpas  faute  de  Chrelliens 
qui  fe  retiroient  à luy,  & l’aduertifloicot  du  conleil  des 
Jcurs.On  fçait  que  cinquante  ans  deuant.fon  ayeul,  no-  QtrSto  Ai- 
mé Mahometh.printOtronto  en  Italie, d ou  tout  le  pays  duprins  <n 
fut  terriblement  effrayé,  & dés  lors  c cftoit  faiél  de  I I- 
talie,lî  Dieu  n’cull  prins  la  caufc  des  Chrelliés  en  main,  j 
faifant  mourir  ce  T y ran.qui  ne  pouuoit  alïouuir  fa  foif 
du  fang  Chrcllien. Solyman  ellant  m'approché  bien  près 
de  l'Italie,il  enuoya  quelques  vns  pour  efpier  comment 
fe  o'ouuernoicnt  ceux  du  pays  d Otrante.Et  furent  ccux- 
11  qui  prindrent  la  ville  de  Calho  par  compofition , la-  Cajlroprm 
quelle,  nonobllantle  commandement  des  Capitaines  Je  par  Ut 
fut  pillée  des  foldats,&  ceux  que  l’aagc  recommandoit  Turcs. 
en  beauté, furent  emmenez  captifs  aux  nauires.Cc-pen- 
Jant  quelques  cauallicrs  T urcs  lemettans  en  des  vaiC- 
féaux, palfcrét  de  nuiél  du  port  de  la  Y elone  au  pays  d’0: 

B iij  ^ 
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tratc  & Sale,  ou  ils  pnndrét  grad  nôbre  d’hômcs,&  ea- 

ineneret  foree  beftail.Mais  ce  n’eftoit  rie  au  pris  du  mal 
qu  ilsculfcm  faiff  aux  Chtcftics.fi  « neuft  efté  la  ,cme 
rué  d vn  certain  Capitaine  de  galleres  Vénitien,  Dieu  le 
voulant  amjï  par  fa  mifericordc.  Car  iccluy  ayant  receu 
Xdifin?  que  que  tort  des  T urcs  vn  peu  au-parauant,  rencontra 
efme*  3UC‘£1UCS  ncfs  T urquefques, partie  dcfquelles  il  meit  au 
rem  ïoly-  tond  de  la  mer , tant  il  auoit  conceu  de  mal-talent  con- 
man  une  n , *<1U1  irrita  bien  fort  le  grand  Solyman  à l’cncô- 
poyrfuyure  ae  de  la  Seigneurie  dcVenife,quoy  que  le  Sénat  d’icelle 
l*  S*™  " entendift  rien  de  cela.  Audi  en  mefme  temps  André 
dltaU*.  d One  , Admirai  de  l'armec  Impériale,  aborda  quelque 
nombre  de  vailleaux,  qui  apportoient  toutes  fortes  de 
viures  & de  la  toile  d’Alexandrie  à Solyman  lefqucls  il 
print  tous  , & meit  tous  ceux  qui  eftoient  dedans,  à fa 
cniorme  pour  eftrc  rameurs:  pofant  tout  le  butin  dans  fes 
galleres, & mettât  le  feu  aux  vaiffeaux  des  Turcs, pour- 
tant (peut-eftre  ) qu’ils  ne  luy  fembloient  pas  eftre 
- commodes..  D’abondant  il  meit  le  feu  à deux  galleres 

Turquefques,  fur  lefquçlles  eftoit  venu  Iunulbei,  Am- 
baffadeur  de  Solyman  par-deuers  le  General  des  Vé- 
nitiens, qui  eftoit  pour  lors  en  Hile  de  Corfou.  Encor’ 
aduint-il , que  ceft  Ambafladeur  futmal-rcceu  des  Vé- 
nitiens , & tomba  en  grand  péril,  de  maniéré  qu’il  fut 
Contraindt  de  payer  rançon  aux  brigands  des  monts  A- 
croceraumens  , qui  lauoient  prins  comme  il  prenoic 
terre.  Luy  donc  retourné  vers  Solyman, fc  plaignit  foi* 
des  Vénitiens,  & 1 enflamma  grandement  à leur  faire  la 
guerre  bien  que  le  General  d’iceux  tafehaft  fort  à s’ex- 
culer  de  cela.  Outre  tout  eeque  nousauons  di<ft,  cn- 
DoHyetdl-  utr°n  «ftefaifon  d’Orie  auoit  prins  en  vne  fanglante 
ieresprinfes  Sall,Cres  des  Turcs,  comme  celuy  qui  ne 

Parle  Set-  cc“olt  de  fillonner  les  flots  de  la  mer,  & cfpicrtous  les 
gneurd’O-  maures  d'icellc  : Jefqucllcs  galleres  il  auoit  def- 

rie  furies  ,a\  cs  >^OI®uicn  que  ce  ne  iut  fans  y perdre  beaucoup 
Turcs.  dc  ^nsfoldats,ramcurs,&  pilotes.  Car  ccs  douzegallc- 
res  desTurcs  ne  doutèrent  point  de  fouftenir  l’effort  con- 
tre trente  cinq  bien  munics,qu-auoit  le  Seigneur  d’Orie: 
laçoit  que  les  foldats  Turcs  fulTenttous  couucrts 
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de  playcs,&  mattez  de  labeur  , neantmoms  ils  aimcrcnt 
mieux  combattre  vertucufcmét,que  de  fe  redre  a la  mer-  yA&Anct 
cv  des  noftrcs.Si  ietterentau  milieu  de  la  merleuisci-  desTuret . 
metertes, desquels  ils  font  fi  grand  cas  , de  peur  que  les 
Chceftics  feu  feruilTent.  Audi  ccux-cy  eftoicnt  les  Iaml- 
faires  qui  font  de  la  garde  de  l'Empereur  & les  gens  de 
cheual  d’edite, appeliez  vulgaircmec  Spachcs-.lclquelies 
deux  fortes  deT urcs  foiit  fort  hardis  &opimaftrcs  a co- 
battre  l’ennemy.Cequc  plufieurs  Chreftiens  ignorct,  & 
partit  font  cftat  q les  Turcs  fôt  foibles  & de  nulle  force 
en  guerre, mais  vrayemét  ils  fabufent:  car  il  y a entr  eux 
& bornes  de  chenal  & homes  de  pied  de  vertu  & coïtan- 
te inuinciblc.D’auitagc,fçachas  bie  que  mal  leur  balte, 
fils  fe  font  monftrez  aucunemét  pareUeux  ou  timides  a 
fe  mettre  où  eft  le  plus  fort  du  dâgcr,cela  fait  qu*il  n y a 
oeril  fi  grad  auquel  ils  ne  fe  iettét  couragcufcmet.  Alors 
doc  Soly ma  enuoya  fon  Barberoulfe  aucc  quatre-vingts 
ealleres  contre  d’Oriermais  iccluy  emmenant  quant-&- 
foy  quelques  ndfs  Turqucfciues,fe  retira  legercment.Dc 
maniéré  que  Solyman  futdefmté  de  ccftc  défaite  des 
Tiens  par  d’Orie,  & de  l’imure  d luy  faite  par  les  Véni- 
tiens: & encore  quelques  grands  Scigocuis  de  fa  Cour 
l'efguillonnoient  de  plus  en  plus  , parla  luafion  del- 
quels  il  changea  d’entreprilc  & laillant  1 Italie  qui 
neftoit  pas  fi  facile  à fubiuguer,fcu  la  guerre  aux  Vcm- 

1 En  mefme  temps  les  Bandolicrs  des  monts  Acrocerau- 
aiens  di£ts  de  Cimcri,gens  félons  & barbares  , & ne  re-  jes  ganj0. 
cocnoilfans  aucun  Dieu,  furcfit  fi  téméraires  , qu  ils  re-  u„ffuru 
folurent  cnfcmblc  de  tuer  vne  nui£t  l'Empereur  Soly-  perfonne  de 
man  Mais  cela  eftant  dcfcouuert  par  Je  corps  de  garde  Solymau. 
de  l'Empereur,  leur  cntreprifelcur  fut  fort  domagcable, 
à caufe  q Solyma  enuoya  des  gés  côtr’eux,  qui  en  tucret 
comme  de  moufehes.  Apres  cela  fon  armée print  la  route 
de  Cor  fou, laquelle  il  fe  refolut  de  forcer  corne  eftant  a 
Meflieurs  de  Vcnife.Au  moyen  dequoy  les  Turcs  defee- 
dircnt  en  l'Idc , & alfaillirent  de  toutes  leurs  forces  la 
ville  de  Corfou, mais  en  vain:  tcllemet  qu  apres  auoir  ra 
uacd  toute  l'Idc,  ils  emmenèrent  plufieurs  Chrelticn* 
b B tuj 
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faabk&li  ?riftcP "s>hom™“ * fenn.es , chofe  f,  mi- 
icrablc  Be  l i triftc  que  rien  plus.En  cc  temps  eftoiét  Gou 

uerneurs  de  Corfou  deux  gentils-hommes Venitiés  lef- 
quels  _v°yans  qu’il  ertoit  expedieue  pour  le  falu.  pôblic 
decefairc.dcmolucntles  faujbourgs  de  la  ville  ornez 
déplu  (leurs  belles  de  grandes  marfons,  de  peir  qi'iéêÛa 
éd„f.r°N  pae-'lc?  T“r“>ils  « leur  leruiilcnt  de  réparr 
mo  uséok  aWe'  '“<>•' b, en  rriftermais  nean” 

S,nrSmb  C,a  C\ufe<Jue  tous  1«  édifices  abbat*  pou 
fut  qu-fttn  !UCZ'LC  ?llîS  grand  creue'cucur  du  mode 
Lm?ne  filcTSnanSqUCl^  viUc  nC  fouiïllft  Reloué 
drTors\fccllTUrCS  mCtt0iCtIAC  ficSc  dcuant.feircntfor- 
mec  ï r i A CCUX  qui  cftoicnt  inhabiles  à porter 
e(Jolcnt  contrains  de  paffer  la  nuid  dans 

quetTla  et"'  Par  1,in4ofinon  du  temps 

que  par  la  crainte  des  Barbares  , que  pluficurs  d’iceux  & 

^t,pend^sCntlCSRt,itS  CnfanS  nioururent  miferabîe- 
incnt  pendus  au  co  de  leurs  meres.  Tant  y a que  Soly- 

man  n ayant  point  bien  fait  fes  affaires  ny  en  la  cuerïe 

fan^rienYrtd  îî  dc^'or^ou»rcrouma  hontcufemcntSe 
pendant  aux  C°nftantinoPlc,  commandant  cc- 

\r  ■ • Chefs  de  fon  armée  défaire  la  ^uerreaux 

fieeTüentenJrm  ^ î*Avurefte»  auant  que  de  leucr  \c 

Sn 1 3*  6 qUC  CS  ïabitanS  dt  la  ville  <kCa(lro  a- 

oicnt  cftd  emmenez  en  feruage  cotre  la  foy  à eux  pro- 

nufe-.dçquoy  il  fut  fi  fafchd  & defpitd  (comme  celuyPqui 

rirtmic  °1£  ^ aUOir  -e  bruit  d’cft«  cruel)qu’il  feit  mou- 

& av5rVCCUX  qm  aU°1C,nt  cftd  les  authcurs  ne  cc  forfaid „ 

fn  leursfmC»TnU  r°US  C$  habitîs  dc  Caftro»  r’cnuoya 

BarS^^?nJF!^CmCntCorfoufut  Allurée  de  ces 
Baibareslur  la  fin  du  mois  d’Aouft. 

Gueldres  CC^C  annec  prcfque  toutes  les  villes  de 
d’Aimé  - fous-lçucrent  dc  l'obcïfTance  de  Charles 

de ac„«  V jl7  ïrU,Cï’ & fc  r'ndir"  à Guillaume, Duc 
l(  l?  ■ Iul,crs-Lc  motif  de  cefte  reuoltc  eftoit 
qu  il  lembloit  que  le  Duc  Charles  euft  délibéré  de  ren- 

7S  au  R°y  dc Frlçe,lauancemét  duquel  il  che- 
grandement:  laquelle  deliberation  les  Gueldrois 
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ne  peurent  oneques  endurer, de  peur  que  les  Alemâs  ne 
fullét  forcez  de  leruir  aux  François.  Ceux  derNimçgen 
furet  les  premier;  de  celle  reuolte,lcfquels  faifirét  le  çba 
fteau  du  Duc  fitué  au  pourpris  de  leur  ville, razâs  toutes 
Jes  fortifications  qu’il  y auoit  fai£l  de  nouucau.Ncant- 
moins,côme  nous  dirons  çy  apres, il  femblc  que  le  Duc 
de  Iuliers  vfurpa  celle  domination  à fon  dâp&  malheur. 

Pareillement  y euj  vn  gros  trouble  celle  année  en  An-  Trouble  des 
gleterre , à caufe  que  plusieurs  leurrent  les  arroesà  l'en-  %yfngloit. 
contre  de  leur  Roy.Ceux-là  furent  les  habitans  du  pays  2"' n tut 
de  Lincolnc  & d*Iorck,lefqucls  clloicnt  fafebez  au  pof-  point  ben - 
fiblc  de  vcoir  l’ellat  du  Royaume  &de  la  Religion  enan-  ne  fin. 
g<$,fic  aufli  des  trop  excclfifs  impolis  du  Roy.  Ils  furent 
bien  cinquante  mille  hommes  de  nombre  fai£t,appdlâs 
leur  guerre  La  fapree  expédition.  Mais  ellans  amadouez 
.des  belles  proraclTes  des  Capitaines  du  Roy  , comme  ils 
fattendoict  d’auoir  la  paix  & concorde  que  le  Roy  leur 
promcttoitjiis  poferent  les  armes  bas.Tcllemct  que  peu 
âpres  ils  payèrent  leur  temcrité,&  furent  quelques  Chefs 
des  leurs  pendus  fie  ellranglcz. 

Celle  annee  le  Pape  Paul  donna  le  chappcau  rouge  à Cardinaux 
quclques'gcns  d’hôneur  Sc  de  fçauoir.  Entre  lefqucis  fu -faittspar 
rent  Gafpar  Contarein  gentil-homme  Vénitien  , Rc-  le  Pape, & 
gnauld  Polus,Ican  du  Bellay  , Frédéric  Fregofc  : fi c fuc-  lacalùniedet 
cefliuement  furent  faiâs  Cardinaux, Sadolct,  Alexandre  Sleidan. 
Bembe,fic  autres.  Or  Sleidan  n’ayant  rien  que  redire  fur 
vn  faiâ  li  louable, il  va  calomnier  le  dellein  fie  intention 
du  Pape,côbien  que  tout  homme  foit  tenu  d’interpreter 
vncchofc  douteufe  à la  meilleure  part  . Croiriez  vous 
bien  que  Sleidan  pcull  voiries  dciVcins  du  Pape,  ca- 
chez dans  fon  cueur?  Voyez  vous  pas  combien  ces  ga- 
las font  mefdifans  fie  defloyaux,quoy  qu’ils  faccnt  beau 
fcmblant  d’ellrc  Euâgeliqucs?  Il  dit  que  lePape  vouloir 
faire  de  braues  fie  vaillans  Capitaines  : comme  fi  le  fiege 
Romain  deuoit  aller  à val  l’eau, fi  quclqucshommcs  do- 
utes fit  cloquens  ne  le  foullcnôient  cotre  ces  nouucaux 
herctiqucs:en  quoy  ils  fôt  bicabufez.  Ce  fiege  Romain 
n'a  peu  eftrc  réuerfd  l’efpace  de  plus  de  trois  cens  ans  par  Dufitgt 
les  Empereurs  de  Rome,  homes  Payens,  Rois  puiflans,  Romain. . 
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qui  ont  cftc  iufqu’au  temps  deConftantin  le  grâd,&  lc£- 

Sucls  par  là  violécc  des  fuppliccs  côftituez  fur  les  Chrc- 
ics,(e  font  parforcezdabolir  noftre  foy.il  n’a  peu  eftre 
mis  bas  pat  plufteurs  autres  herctiques  & tyrans, à caufe 
que  le  Sauueur  Icfus-Chrift  defendoit  fon  Eglife  à l’cn- 
côtre  de  tous  cesalfaillas.il  demeurera  doc  en  fon  entier 
iufqu’i  la  ün  du  môde,quelquerage  q les  dogmatifans 
de  ce  fiecle  exercer  contre  luy, inftiguez  par  Satan  pour 
corrôprc  pluficurs,à  fin  qu’ils  desfrichét  le  chemina  l’An 
tcchriftj&qu’ils  facent  damner  innumerables  arocs , ce- 
pendant qu’ils  ne  nuifent  à aucû  plufqu’à  eux-mcfmes, 
&à  ceux  qu’ils  dcçoiucnt  fous  ce  mafquc  de  l’Euangile. 

L’an  i l’Empereur  & le  Roy  François  parlementè- 
rent enfemble.Car  le  PapePaul  voulant  s’acquitter  de  fa 
charge,auoit  entreprins  de  grand  courage  de  faire , que 
ces  deux  Princes  fcntrc-vilient  à Nice:toutesfois  il  ne 
fçeut  iamais  obtenir, que  luy  prefcntils  s’alfcmblaflent. 
Cenonobftant  il  impetra, qu’ils  auroient  treues  par-en- 
femblepourneufoudixans.Etenuironce  temps  l’Em- 
pereur maria  Marguerite  Ci  fille  ba  ftarde  auSeigneur  O- 
dauian  Farneze,nepueu  du  S.Pere,laquellc  auoiteftéen 
premières  nopces  femme  d’Alexandre, Duc  de  Florence. 
Or  combien  que  l’Empereur  & le  Roy  ne  s’accotntafTenz 
pas  cncores  trop  familièrement  en  ce  téps,&  ce  au  grand 
defplaiftr  & mefaife  du  Paperfi  cft-cc  que  l'Empereur  ad- 
uertit  le  Roy, que  deuant  qu’il  print  (on  chemin  en  Ef- 
paignc,il  voudroit  bien  levoir,&  luy  tenir  quelque  pro- 
pos.Cc  qui  fut  caufe  , que  ces  deux  Monarques  feirent 
i'honncur&rcuercnce  telle  que  les  Chreftiens  font  te- 
nus de  faireaufouuerain  Pontife, & à leur  exemple  plu- 
ficurs  grads  Seigneurs  feirent  le  fcmblablc,baifans  tous 
les  pieds  du  Papcicc  que  toutesfois  refuferent  de  faire 
Chriftofle  Duc  de  V virtemberg,  Guillaume  de  Furftem- 
bcrg,le  Marefchal  de  la  Marche, &Gcorge  Gluch  Ambaf 
(àdeur  pour  le  Roy  de  Dannemarc,lefquels  auoiét  efté 
occa (tonnez  à ce  faire  par  les  eferits  de  Luther, & tels  au 
très  garneroés. Mais  s’ileft  ainfi  que  le  fils  duDieu  tout- 
puiflat  s’eft  humilié  aux  pieds  des  paumes  pefcheurs,& 
les  a lauez  & efluyez  fort  foigneufement  Scd’vnc  grande 
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bcneuolenccrquel  péché  y a-il  fi  les  hommes  pour  faire 
voir  leur  Chrefticnnc  modeftic , viennent  à haifcr  les  * 

pieds  du  Pape,ie  ne  dy  pas  nuds,  mais  couucrtsîODieu, 
quelle  différence  il  y a entre  l’efprit  diuin  & du  monde.' 

Noftre  Seigneur  n’a-il  pas  chanté  foquent, Apprenez  de 
rno y que  îe  fuis  débonnaire  & humble  de  coeur? Et  Lu- 
ther aucontraire  abhorre  toute  humilité  Chrcftienne,  & 
en  dcfgoufle  vn  chacû:parquoy  on  voit  de  quel  efprit  il 
cft  pouffé. Et  certes  i'oic  bié  dire.quc  la  feule  caufc  pour 
laqlleilfctrouuetitdepartialitczcntre  fes  feéfatcurs, 
eft, qu'ils  ne  hayent  rie  plus  q la  douceur  delcfusChrift, 
au  moyen  dequoy  ils  ne  recognoifTent  aucun  fupericur 
pntr'cux,ains  opiniaffremét  defendét  leurs  fongcs,quoy 
qu’ils  foientabfurdes,nc  fc  foucians  dequoy  tant  de  fun 
pic  peuple  fe  précipité  mifcrablement  à fa  damnation. 

Or  tandis  qu'on  tramoitles  treues  à Nice,&  que  l’Em  Lapturdt$ 
pereur  feiournoit  à Villefrâcbe  fur  la  mer,  aduint  en  cer  ^ens  de 
raine  métairie  qu’vn  païfant  vantoit  quelques  feues  en/’  Empereur 
fon  aire, d’où  fort  oiét  quelques  vapeurs&  nuees  comme  à F Mc  fri U 
fi  c’cuft  efté  fumec.Cc  qui  efpouucnta  fort  tous  les  gens  che. 
de  l’Empereur,  cuidâs  que  Baiberouffe  fuft  là  venu  auec 
fa  flot  te,  pour  furprendre  le  Pape  & l’Empereur.  Et  non- 
obflanc  l’Empereur,  pendit  que  les  autres  eftoient  fi  ef- 
frayez que  rien  plus, demeura  fans  aucune  peur  ou  crain 
t c,&  ia  les  Seigneurs  d’Onc  & du  Guaft  vouloient  auoir 
recours  aux  atmcs,tant  le  cœur  deux  tous  cftoit  faify  de 
frayeqr.Mais  peu  apres  on  cogneut  q ce  n’eftoit  rien  , & . . \ 

ccftc  grad’  crainte  fut  chigee  en  vne  extreme  rifce,bié  q * ,> 
ce  ne  fut  fans  que  les  plus  brauesrougifsét, dequoy  ils  a-  . £ 

uoict  fi  temerairemét  efté  cftônez, l’Empereur  demeurât 
tpufiours  collât  & courageux. Ce  fait,l'afséblce  de.  Nice 
Ce  départit, & fe  retira  le  Roy  Frâçois  en  fon  royaumc.Si 
feitaufTi  lcPapc,&  en  s’en  retournât  il  fut  reçeu  és  meil- 
leures villes  le  plus  magnifiquement  quil  fut  poffiblc, 
pour  induire  ces  grids  Princes  à venir  à quelque  bonne 
côpofttiô.  Qu,ât  à l’Empcrcur,il  fc  retira  à Aiguef-mor- 
tcs.côme  ilauoit  promis, & là  arriua  leRoy  Friçois,qui 
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qui  furet  carefTez  le  plus  hôneftemet  qu'ô  fçauroit  p éCer, 
Jntreueue  par  l’Empereur, qui  les  alla  recueillir  au  bor'd  de  fon  vaif 
du  Roy  tr  icau.Et  pour  lors  André  cTOric  par  le  moyen  de  l’Empe-. 
dt  l'Etnpe-  rcur,r’entra  és  bonnes  grâces  du  Roy  François  , le  party 
rtur.  duquel  il  auoit  quitté  y auoic  ia  dix  ans  . Apres  cela  le 
Roy  & l’Empereur  tindrét  longuemêt  propos  tous  deux 
feuls,  tellement  que  chacun  fattendoit  qu’ils  vuideroiét 
là  cnfemblc  tous  leurs  differens.Etfurcc  poinft  l'Empe- 
reur prenant  congé  du  Roy  , le  conduifit  iufques  à l’ef- 
chclle  de  fon  vailTcau . Si  fit  le  lendemain  proclamer  par 
toute  fa  flotte, qu’il  n’y  euft  aucun  fi  hardyqui  ofaft  for^ 
tir  de  fon  vaifleau  fans  fon  congé, & prenant  en  fa  com- 
pagnie quelques  Cheualiers  de  la  toilon  d’or>il  entra  dâs 
quelque  ville  de  France  pour  difner  auecques  le  Roy. 

Or  fi  toft  qu'il  eut  mis  pied  fur  terre, le  Roy  & la  Roy-, 
ne  aucc  Meilleurs  leurs  enfans  le  vindrent  accueillir  & 
earefTer,  & fut  conduit  iufques  au  logis  du  Royi&  fur  le 
vcfpre  faMaüfté  aduertit  le  Seigneur  d’Orie, lequel  il  a- 
uoit  laifTé  aux  galleres  , iju’il  pafferoit  la  nuiû  aucc  le 
Roy,d’autant  que  le  Roy  mefme  & la  Royne  fa  fœur  im- 
petrerent  cela  de  luy , quoy  qu’il  femblàft  que  cela  ne  fe 
peuft  faire  fans  grand  danger.  Mais  l’Empereur  auoit 
bien  voulu  faire  lçauoir  cecy  à André  d’Oric , à fin  qu’il 
ne  pëfaft  qu’il  luy  fuft  aduçnu  quelque  péril.  Si  toft  que 
le  iour  fut  venud’Empereur  accompaigné  de  leurs  Maie- 
ftez  Si  de  plufieurs  grands  Seigneurs , fe  retira  à la  meiy 
fSEmpt-t  où  on  ferefiouyt  grandement,  en  beuuant  & deuifanr, 
rtur  fe  rtti-  fur  la  poupe  du  vailfcau  de  l’Empereur , & incontinent 
ft  en  Effai  apres  il  fit  voile.Ce  fut  pour  lors  que  le  Roy  fit  ccrtaino 


gnt. 


ScafTeurec  alliance  aucc  l’Empereur,  de  maniéré  qu'il 
promit  défaire  la  plus  forte  guerre  qu’il  pourroifjtat  par 
mer  que  par  terre  contre  le  T urc . Et  à dire  veritéd’Em- 
pereur  tint  grand  propos  de  cefte  amitié  durantfon  che- 
min fur  mer, à André'  d’Oric, luy  ouurant  les  moyés  pouç 
entreprédre  la  guerre  en  Afie,Grcce,&  Afrique:  & afTcu- 
ra  encor’ tous  les  Roys&  Princes  Chrefticns  de  la  paix 
faiéte  entre  luy  & le  Roy  . T outesfois  le  Roy  fe  tenoit; 
affeuré  qu’on  luy  rcndroitle  Duché  de  Milan  : & ayant 
eftç  fruftré  de  cela, ne  faut  point  fefmeruciller  fiifut  a(- 
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fct  prompt  à la  guerre, ioinft  qu’il  y eut  beaucoup  d'au- 
tres raifons  qui  l’efmcurent  à ce  faire.  £4 

Or  enuiron  ce  temps  mourut  Erard  Cardinal  8c  Euef- 
• qae  du  Liege,  qui  n auoit  pas  efté  coufin des  Luthériens  ^ jj*g 
tant  qu’il  vefcut:cc  qui  failt  grand  mal  à Sleidan, & par-  ® * 

tant  il  n*a  eu  honte  d'eferire , qu’il  feftoit  faift  faire  foü 
fcpulchrc,  & ordonné  fes  anniucrfaircs  long  temps  dc- 
uant  qu’il  moüruft,&  qu’il  auoit  failt  tout  cela  pourvne 
oftentation  pluftoft  que  par  quelque  pieté,  à caufe  qu’il 
eftoi;  fort  conuoiteux  de  gloire  . Voila  comment  Slci- 
dan  iette  fa  fcntence  fur  les  plus  fecrettes  pcnfecs  des 
hommes, Jefquelles  font  cogneuës  à Dieu  tant  fculcmét: 

& combienque  cecy  ne  fait  permis  aux  Catholiques,  fi 
cft-ce  qu’il  eft  licite  à ceux  qui  embralTcnt  la  do&rinc  de 
Luther, pour-autant  qu’il  n’y  a rie  qui  leur  fdit  défendu. 

Et  fans  tant  de  paroles  , en  quelque  forte  que  ce  Cardi- 
nal aye  paifé  la  vie , fi  cft-il  impoffiblc  à Sleidan  de  fon- 
der, de  quel  coeur  & affe&ion  il  voulut  que  fes  anniucr- 
faircs luy  fulfent  failles,  voire  deuant  qu’il  fuft  mort. 

Sleidan  di<ft  au  mcfme  lieu, que  les  Papilles  attribuent  fi  j)ts  bonnes 
grands  mérites  aux  ceuûres  des  Prcftrcs,  que  par  iccux  la  cenures  & 
vie  éternelle  leur  eft  deuë  comme  vn  guerdon,&  ne  faut  je  ^ 
pas  eftimer  qu’il  die  cela  pour  autre  fin, que  pour  calom-  p ^ je 
nier  les  Catholiques,  comme  eft  fa  çouftumc . Or  que  le  „uoy  p4’ie 
fainlt  fiicrifice  de  la  MclTe  aye  merucilleufe  efficace  tant  l'^yfutheur 
pour  le  vifs  que  pour  les  morts, il  eft  fi  afieuré  par  les  c- par  occacgm 
uidens  & oculaires  tefrooignages  des  fainûs  Pères, qùe  ” 
tous  ceux  qui  lofent  nicr,deuroient  mourir  de  honte.  Et 
quantaux  bonnes  œuures  des  Chreftiens  , perfonnene 
doute  qu’elles  ne  procèdent  de  la  grâce  de  Dieu, mais  ce 
n’eft  pourtant  fans  la  coopération  de  noftre  franc  arbi- 


tre 

en 


,pour-autant  que, comme  di£t  l’Apoftre  , Dieu  opère  Philip. t, 
nous  & le  vouloir  & le  parfaire . C ’eft-cy  doncq’  en 


quoy  eft  la  racine  du  mérite  des  bonnes  œuurcs,c’cft  à 
(çauoir  en  la  grâce  de  Icfus-Chrift.Car  fi  tu  oftes  la  grâ- 
ce de  Dieu  aux  ceuurcs  de  l’homme  , ic  te  confefTc  que 
nullement, ou  certes  bien  peu,  elles  feront  aggreablcs  à 
Dieu , comme  il  appert  par  les  T urcs , Iuifs,  & Payens,- 
qui  ne  fçauroientiamais  plaire  à Dieu , quoy  qu’ils  fa- 
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cent, d'autant  que  fans  la  foy  il  eft  impoffible  de  plaire  1 
Dieu.  Au  demeurant, fj  Dieu  faidl  les  œuures  bonnes  paé 
hous,mais  non  toutesfois  fans  nous,  eft-il  iniufte que 
la  vie  éternelle  foit  donnée  à Tes  œuures, confideré  mef- 
memét  qu'en  mille  lieux  de  l’Efcriture  fainâc  il  promet 
la  vie  éternelle  à ceux  qui  feront  bien  ? Mais  les  Luthé- 
riens crient  que  nous  nous  fions  tant  fur  noz  œuures, 
comme  fi  nous  pouuions  par  icelles  mériter  la  vie  éter- 
nelle fans  la  grâce  de  Dieu . En  quoy  ils  mentent  contre 
leur  propre  confcience.  Car  encore  que  nous  nous  eftu- 
dions  à faire  bonnes  œuures  , nous  ne  dtfons  pas  pour-' 
rat  que  lavic  éternelle  foit  deuë  à telle  ou  à telle  œuure, 
à caufe  que  l’Efcriture  tcfmoigne  , que  nul  ne  fçait  fil 
eft  digne  d’amour  ou  de  haine  . Et  partant  puis  que 
nous  voyons  que  les  mefehans  font  quelque-rois  cho- 
feSjlefquelles  femblent  cftre  colorées  de  pieté  & charité,- 
les  gens  de  bien  n'ont  pas  Voulu  fc  fier  tant  fur  leurs  œu- 
ures , à caufe  qu’ils  ne  fçauent  pas  pour  certain,-  fi  icel-' 
les  font  fondées  & enracinées  en  l’amour  de  Dieu  , hors 
lequel  rien  ne  luy  peut  eftre  plaiiant  & aggrcablef&  bie 
fouuent  voyons  nous, que  telles  œuures  proccdent_.de 
quelque  inclination  naturelle,  ou  bien  de  quelque  au- 
tre mouuemcnt , ce  que  certainement  ne  mérité  pas  la 
vie  eternelle.Âu  moyen  dequoy  l’Apoftre  di<ft  graue- 
raent, Quand  bien  ie  parlerois  la  langue  & des  hommes 
& des  anges,  & que  i’eulfc  la  foy  fi  grande  que  ie  tranf- 
portalTeïesmontaignes,fii’eftoisauec  tout  cela  defnué 
de  charité,il  ne  me  profiterait  de  rien.  D’où  on  voit  à 
l’œil  que  la  foy  n’a  aucun  effcél,  fi  elle  n’a  charité  pour 
compaigne:  & toutesfois  nos  nouucaux  Euangeliqucs 
font  fi  outrecuidez,  qu’ils  fouftiennent,  que  celuy  qui 
croira  fermement  que  fes  péchez  luy  font  remis  par  Ie- 
fus-Chrift,iradroi«ften  Paradis:  voye  à la  verhé  fort 
hrefue  & courte  pour  aller  en  enfer  fans  fe  fouruoyer. 
Et  partant  les  Elcritures  fa  mêles  nous  admonneftent 
fort  fouuent , de  ne  nous  veftir  point  d’vne  telle  téméri- 
té & fi  folle  confiance , d’autant  que  les  iugemens  de 
Dieu  & ceux  des  hommes  fontgrandcmétdifFerens.  La- 
quelle fcmonce  n’engendre  en  nous  aucun  defcfpoir. 
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mais  bien  nous  feinond-elle  d’eftre-aduifez  fit  diligcs,de 
peur  que  ne  foyons  furpris  de  nonchalance  en  tant  de 
dangers  de  la  vie  humaine.Et  bien  cft  vray  que  nous  cô- 
ccuons  vue  alleurancc  non  médiocre  , quand  d’vnc  iîn- 
ceritc  de  cueurrtous  nous  parforçons  à faire  bonnes  ccu- 
urcs:non  point  que  ccftc  a lieu  rance  dépende  enticremct 
de  nos  ocuures,  mais  entant  que  la  vie  paiTce  honnefte- 
ment  apporte  aucc  foy  vn  grand  efpoir,  comme  Ion  voit 
par  pluiieurs  lieux  de  l'Efcnture , lefqucls  ie  ne  veux 
citer  pour  l’heure  prcfcntc.Et  en  cefte  façon  fainéf  Pier- 
re nous  exhorte  , que  par  bonnes  œuures  nous  facions 
noftre  vocation  certaine  . Mais  toutes  ces  chofcs  font 
fi  manifeftes  d'elles  mcfmcs,  que  l’impudence  fit  orgueil 
de  ceux  qui  y veulent  calomnier  tant  peu  que  ce  foit,cft 
totalement  intolérable . Qui  cft  la  leule  caufe  que  ie 
m’arrefte  quelqucs-fois  plus  que  ne  porte  mon  def- 
fein  , à expliquer  telles  cnofes  comme  font  cclles-cy, 
de  peur  que  les  moins  dodles  nefojent  deçeuzpar  Slci- 
dan  , lequel  en  tous  fes  Commentaires  ne  tafene  à au- 
tre chofc  , que  de  rcfpandre  fon  venin  par  tout  : fie  ne 
fai<ft  prcfque  autre  câs  que  colorer  l'opinion  de  Luther 
fie  fes  fcélateurs  , fie  par  ce  moyen  deccuoir  le  Leâeur 
qui  n’y  prend  point  de  garde . Prcfque  en  ce  mcfmc  lieu  Mmtmt 
il  récite  au  long  quelque  Reformation, laquelle  certains  d*  Sleidan 
Cardinaux  auoientprefentee  au  Pape < Et  afferme,  que  de  U rtfar- 
Nicolas  , Àrchcuclque  de  Capoüe  , eftant  impatient  nusion  dm 
deccftc  reformation,  fut  enaoyé  fous  main  par  le  Pa-  P*fc* 
pc, comme  chacun  fçait,  di£f-il  : fie  que  ceftuy-cy  fop- 
pofade  toutes  fes  forces  à cefte  reformation  , fie  que 
par  ce  moyen  tant  le  Pape  que  les  Prélats  furent  per- 
fuadez  , qu’il  eftoit  bon  de  ne  rien  changer  ou  innouer. 

De  rechef  ce  menteur  Sleidan  diél  , que  le  mefme  E- 
uefque  mcit  en  lumière  quelque  liurct  en  Alcmaignc^ 
pour  faire  mocquer  le  Pape  fie  tous  les  réformateurs , fie 
diâ  que  pluiieurs  le  prennent  ainfi  : mais  que  les  autres 
font  d’opinion  , que  ce  liuret  fut  imprimé  par  l’aduis  - 
fie  confentcment  du  Pape  , afin  qu’on  congncuft  par 
là,  qu’il  n’abhorroit  pas  toute  reformation.  Qui  cft  fi 
aucuglc  qui  ne  voyc  que  Sleidan  ne  tafehe  en  ccft  en- 
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droid  qu’à  calomnier  le  Pape?  11  did  que  cela  cft  cer- 
tain : il  did  apres  que  plufieurs  l’interpretent  ainfi  , 8t 
puis  encore  d’vnc  autre  façon  . C’eft  ainfi  que  faid  Slei- 
dan,&  fes  femblables,dctradeurs  du  Pape  & de  l’Eglifc, 
iefqucls  péfcntauoir  faidvne  ceuure  Euangcliquc,quâJ 
ils  pcuuent  ietter  quelque  traid  à l’encontre  du  Pape. 
Geft  chofe  certaine  qu’on  prefenta  au  Pape  quelque  cf- 
pete  de  reformation, mais  Luther  & Iean  Sturmius  fop- 
poferent  à icelle.  Ettoutesfois  vous  voyez  que  Sleidari 
n’a  point  de  honte  d’impofer  au  Pape,  qu’a  ion  inftiga- 
tion  l’Archcuefque  de  Capue  fit  tant,  que  ceftc  reforma- 
tion ne  reüfiit  point  fon  eifed . Car  iaçoit  que  pour  lors 
toutes  chofcs  qui  auoient  befoin  d’eftre  reformées, ne 
i’tuilent  pas  peu  eftre  fi  toft,  fi  eft-ce  vn  menfongetrop 
impudent , de  dire  que  le  Pape  voulut  qu’il  ne  fuftrieri 
* reformé.  Et  par  tels  méfonges  8c  calofnnics  Slcidan  feft 
acquis  cela, qu’on  ne  fçauroit  luy  adioufter  foy,fil  n’ap- 
pert d’ailleurs  qu’il  ait  did  vérité. Quant  à Luther, il  ri’a 
point  efpargné  fa  peine  à traduire  celte  reformation  cri 
Aleman,mefmes  aadioufté  des  annotations  à la  marge, 
lefquelles  certes  conuiénent  fort  blé  à leur  Authcur  plus 
qu’à  autre  qui  foit  : & n’a  point  redouté  dappeller  pol- 
trons & beliftres  les  réformateurs  , Iefqucls  lclon  le  tef- 
hloignagc  mefmes  de  Sturmius,  cftoient  dotiez  de  gran- 
de dodrine  & intégrité'  de  moeurs. Mais  que  feroit  autre 
chofe  celuy  , la  bouche  duquel  cft  réplie  de  calomnie, de 
dol  & de  fraude? Sturmius  pareillement  ne  feft  point  ef- 
pargné à dire  force  iniures  & conuices:cequ’areprins  en 
luy  le  tref-dode  Cardinal  Iacques  Sadolet. 

Ce  fut  enuiron  cefte  faifon  que  Luther  & fon  trou- 
Zet  JJtiht - peau  aifemblerent  toutes  leurs  machines  , pour  rompre 
riens  Çopço-  l’authorité  du  Côcilc  congregé  par  le  Pape  Paul,  à fin  de 
ftntaiéCÏ-  tenir  de  plus  en  plus  le  (impie  peuple  empiété  en  leurs 
tilt,  laz . Alors  vous  eufliez  veu  par  tout  de  nouueaux  Paf-‘ 
. . quils,  des  nouuelles  epiftres  de  Beelzebub,  des  légendes" 
fabuleufes  de  S.  Iean  Chryfoftomc  , lefquelles  ilsattri- 
buoient  au  Concile  d’vnc  impudence  extreme,  & auec 
cela  quatre  epiftres  de  Iean  Hus , & le  liure  de  la  dona- 
tion de  Conftantin  le  grand.Et  en  ceftc  forte  ils  faifoiét 
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cnuers  leurs  fcétatcurs  , que  la  chofe  qui  a couftume 
d’apporter  fouueram  rcmede  , voire  mcfmcs  «£s  plus 
grands  differens  de  la  Religion , eftoit  mocquee , & 
par  confequcnt  le  pauurc  peuple  , diuifé  en  mille  fê- 
tes, ne  pouuoit  auoirny  fentir  aucun  allégement  de 
(on  mal.  Si  attirèrent  aufTi  à leur  party  Henry  Duc  de 
Saxe,frere  de  ce  bon  Prince  George , fi  grand  zéla- 
teur de  la  Religion  Catholique , lequel  Luther  a .taf- 
ché  d’accabler  à belles  iniurcs  . Et  ainfî  ils  faifoient 
imprimer  des  nouuclles  ceremonies  & nouueaux  catc- 
chifoics  : & s’en  trouua  plulieurs  alors,  lefquels  n'ayans 
iamais  receu  aucun  ordre,  prindrent  la  charge  & ad- 
mmiftration  des  parroi (Tes.  En  quoy  ce  fera  chofe  vti- 
le  de  confiderer  le  fecret  iugement  de  Dieu  , qui  a per- 
mis que  ceux  qui  s’eftoient  vfurpez  le  Calice  faint 
contre  le  commandement  de  l’Eglife  , & qui  mefdi- 
foientde  nos  Preftrcs  de  ce  qu’ils  ne  leur  offroient  que,'  , 
lcfpccc  du  pain , ont  receu  tels  hommes  pour  leurs  Pa- 
lpeurs , lefquels  ne  leur  ont  donné  ny  l’vnc  ny  l’autre  cf- 
pccc  , pour-autant  qu’ils  n’auoicnt  nulle  puiffancc  de 
■ confacrer  la  fainte  Hoftic,  fins  laquelle  puilfaince  il  ne 
s’enfuit  aucun  effet.  Et  c’eft  ainfî  que  deuoient  dire  pu- 
nis ces  opiniaftres , lefquels  ont  mieux  aimé  fe  lailfer 
guinder  au  caquet  de  quelques  Moynes  reniez, que  prê- 
ter obeyifance  au  iugement  & decret  de  l’Eglifc  vniuer- 
fcllc.Sur  ces  entrefaites  le  Duc  Henry  par  le  moyen  de 
quclquesVifitateurs  oufur-intendans  cltablit  nouueaux 
Articles  , lefquels  il  voulut  eftre  obferuez  de  point  en 
point,  tant  par  le  Clergé  que  par  les  hommes  lais  de  fes  0t(ftnt7 
terres  & Seigneuries,  combien  que  lefdiéts  Articles  e- 
ftoient  contraires,  non  feulement  à la  fainéte  Efcritu- 
te  , mais  bien  encore  à la  ConfelHon  d’Aufbourg  , & à * 
1’  ie  d’icelle.  Et  Luther  ne  doute  point  de  blaf- 


rr  m liure  De  la  puilTance  fcculierc , les  Princes 

qui  veulent  établir  & ordonner  loix  à leurs  fubiets, 
des  chofes  qui  concernent  la  foy.  Ce  nonobftant  ceftc 
fentcnce  de  Luther  n’eut  point  de  lieu  en  ccft  endroit, 
combien  que  ces  Articles  ne  yffirentpas  tant  de  la  vo- 
lonté du  Prince,  que  des  Vifitatcurs.  Voila  comme  les 
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choies  alloienc  toufiours  de  pis  en  pis  , & croilToit  vne 
confufion  incrcdible  en  matière  de  Religion,  à cau- 
fc  que  ceux  qui  n’auoicnt  eflé  promeuz  par  authorité 
légitime , le  mefloient  de  faire  tout  ce  qui  cfloit  du 
miniilcrc  Ecclcfiaftique.  Si  cft-ce  pourtant  qu’à  leur 
iugementc’cftoit  le  fimplc  Euangile  , & la  pure  & net- 
te parole  de  Dieu , tandis  que  les  diables  , qui  fe  dele- 
tent  de  tels  rcmuc-mcfnagcs,fe  mocqucnt  de  la  fottife 
• des  hommes. 

En  ce  temps  ceux  de  Stralbourg^enforcclcz  de  la  nou- 
uellc  opinion  de  Zuinglc , donnèrent  vn  temple  de  leui 
ville  à ceux  de  France  & du  pays  bas,  qui  cfloicnt  con- 
traints d’abandonner  leur  pays,  pour  eftrc  foupçonnez 
d’hcrcfic.Maiftrc  Iean  Caluin,  qui  depuis  a elle  l’vn  des 
Apoftres  de  l’Eglifc  de  Gencuc , èut  la  fur-intendance 
deceftc  Eglife  de  Stralbourg  pour  quelque  temps.  Eta 
Difcoursde  Ion  cfcrit,que  ce  Caluin  fut  banny  de  fa  patrie  pour  fa 
Caluin.  maluerfation:  & outre-plus  quclcun  alTcure,quc  c’cfloit 
le  plus  dilTolu  d’entre  les  diflolus  de  fon  pays,&  le  plus 
inconflant  d’entre  les  inconftans  & infidèles.  Iceluy  dôe 
ayant  fon  ccrucau  allez  efuenré.controuua  vne  nouuclle 
opinion  de  la  fainte  Euchariftic, niant  quât-&-Zuinglc 
la  vérité  & elfcncc  du  corps  de  Iefus-Chrift  en  icelle* 
puis  feulement  y côftftuoit-il  quelque  énergie  & effet 
dudit  corps. Car  faut  péfer  que  cela  féoit  bien  à la  grâ- 
deur  de  Caluin  , à fçauoir  qu’il  fuft  autheur  de  quelque 
opinion  auffi  bien  comme  les  fcmblablcs, au  moyen  de- 

3uoy  il  cnyura  les  hommes  de  celle  nouuclle  & faulfe 
otrine.Etne  fc  contentant  de  cela  , encor’  efcriuit-il 
plufieurs  chofcs , lcfqucllcs  vous  ne  fçauricz  lire  fans 
horreur, combien  que  ces  bauarderies  foient  propofees 
au  peuple  fous  le  tiltre  de  la  vraye  parole  de  Dieu.  Et 
*y»y  les  iç+dis  a la  venté, que  fes  eferits  font  remplis  de  bl^Ephc 
Jtheifmes  Cnuers  Dieu, pernicieux  & intolérables, cômc  quand 

dt  Calutn.  ji  afferme,  que  noflre  Dieu  opère  en  l’homme  tous  pé- 
chez & mclchancctez,  & que  la  loy  & la  volôté  de  Dieu 
fe  contrarient  bien  fouucnt,&  quand  il  dit  auffi,quc  le 
diable  ment  éfr  eceurs  des  hommes  par  la  îuffion  & vo- 
lontc  de  Dieu,&  plufieurs  chofcs  fcmblablcs  dignes  d’e- 
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ftre  vcngces,  non  de  paroles,  mais  bien  de  la  hart  5c  du 
feu  d'cnrcr. Et  toutesrois  il  s’eft  crouué.’vn fien  feétatcur 

3[u’on  appelle  Théodore  de  Bczzè,cjui  n’a  point  eu  hôte 
e défendre  fi  grades  abfurditez.Or  a fin  que  Caluin,qui 
commehçoit  ia  à eftre  renommé  & auoir  grande  autho- 
rité  àGeneuc,  peuft  côfirmcr  & fecller  fa  belle  doélrijaç 
par  quelque  miracle,  il  exécuta  chofc  digne  de  perpe*» 
tuelle  mémoire, à fin  que  la  pofterité  cognoific,de  quel? 
les  fraudes  5c  impofturcs  fefont  aduifez  ceux  qui  ont 
tafehé  d'accabler  & ruiner  en  noftre  fieclerEgliic  Ca-  Lt  miracle 
tholique , fous  prétexté  de  vouloir  remettre  fus  le  via y de  Caluin. 
Euangile.  Il  amadoua  fi  bien  vn  ipur  quelque  pauure,  Voy  vnfcm 
miferable,qu’ii  luy  meit  en  tefte  de  fc  fairç  porter  au  tc-blable  mira 
pie  comme  mort  ;•  ce  que  fit  le  pauure  homme,  fa  femme  de  d’v/»  A- 
eneftant  allez  contente.  Or  cftoit  tel  lje  dçfTein  de  Ça {^rUnpfCre 
uin  , qu’il  commanderoit  au  veu  5c  fçtu  de  tout  le mqn-;  gefit  de 
de,  que  ce  corps  vint  de  rechef  àvie,ôc  partant  cç\ç  ycyfaTours  JJttrî 
pic  ayant  veu  l'homme  fc  leucr  debout,  ç'affeurcroit  cfj^i.  chef,  j; 
tainemcnt  par  vn  fi  grand  miracle, que  Caluin  eftoit  *" 
uoyé  pour  fcmerla  fainétc  doéirine  par  toute  la  terîx. 

Mais  la  clemence  5c  bénignité  de  Dieu  fut  touchée  au 
doigtenccfaïél  icy, entant  qu’il  ne  permit  que  la  fraude 
de  ce  mal-heureux  homme  fuft:  plus  Içnguemct  cachce*: 
afin  que  les  abufez  fc  retiraient  de  toute  focicté  quils, 
auoient  auecqucs  luy.  Lç  pauure  homme  qui  auoit  cfî£ 
porté  au  temple  vif  , en  fut  enlcué  tout, roide  mort.  Cac 
comme  Caluin  fe  fuft  approché  près  de  luy, 5c  euft  com-. 
mandé  que  fi  fa  doélriue  contenoit  veritéjil-  fc  leuaft  fur 
pieds  , l’autre  ne  fe  meut  aucunement , à caufe  que  tout  • > v ..  . > 
foudain  il  fut  furpris  de  la  mort  : de  façon  que  Caluin  - . ,.h  . , 
fut  trompé. luy  mcfme, 5c  futcogneuque  ce  qu’il  védoic 
pour  parole  de  Dieu,  n’eftoit  que  menfonge  5c  chofc  .*  . > * 

controuuce.  Si  fut  la  femme  du  pauure  mort  toute  cf- 
plcurce  de  ceft  accident, 5c  à grands  cris  5c  gemifTemena 
teftifioit  affez  fa  douleur,  n’euft  cfté  que  Caluin  l’appai- 
fa  par  belles  paroles  5c  promefTcs , de  peur  que  cela 
ne  s’cfpandift  d’auantage . Et  comme  chacun  apper- 
ccuft  fa  mcfchanceté,  on  di<ft  que  tout  aufli  *tofl  il  mon- 
ta en  chaire,'  ôcremonftra  à tout  le  peuple  qu’il  n?a- 
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Uoit  tenu  qu’à  l’imbecillicé  de  leur  foy,  qbe  ceft  homme 
n’euft  efté  rcffufcité:&  peuteftre  perfuada-il  cela  à l'af- 
femblcc.  Voila  qu’on  di<ft  de  Caluin  auec  beaucoup  d'au 
treï  chofcs  femblables,qui  volent  défia  par  tout  en  Frâ- 
çois  Sc  en  Latin. Or  ay-ic  eferit  cecy, comme  ic  l’ay  enté 
du  par  hommes  dignes  de  foy  , & efperc  cy  apres  reciter 
quelque  fignalé  miracle  de  Luther, ne  différât  pas  beau- 
coup à ceftuy-cy.  Les  hommes  doneques  ne  dclïilleront 
Ils  jamais  leurs  yeux  charmez,  pour  voir  qu’ils  ont  trâf- 
• porté  la  charge  de  leurs  âmes  , & leur  falut  enticremét, 
a des  Pafteurs  fort  infidèles  ? Ne  confiderent  ils  point, 
que  l’cftudc  de  telles  gens  n’eft  point  de  les  béatifier  du 
..v  r,  ’ Royaume  celefte,  mais  pluftoft  de  les  précipiter  en  cn- 
Caluin  ^erî  Ne  faut  pas  aufli  ignorer,  que  Caluin  tafehant  à fe 
' infinuer  és  bonjlés  grâces  des  Zuinglicns  & Luthériens, 
efté  fort  fin  & aduil'é  en  parlant  de  rEuchariftie,tclle- 
rifns  fr  ment  que  quand,  il  dilputc  auec  les  Zuinglicns,  vous  di 
r*6z  proprement  qü’il  cit  des  leurs  : & s’il  aduient  quil 
* * aye  quelque  chofc  à defmeflcr  auec  les  Lutheries,  il  met 

fi  fouuent  par  fés  èferits  la  réalité  & la  fubftâce  du  corps 
Sc  fangde  Icfus-Chrift,&  autres  mots  femblablcs,  qu'il 
n‘y  a ccluy  qui  n’en  fuft  ennuyé,  & ce  fai&-il,fçachant 
bien  que  les  Luthériens  fe  plaifcnt  fort  à cela.  Cc-pen- 
^ant  il  ne  laiffe  pas  à défendre  vnc  nouucllc  opinion:  Sc 
quoy  que  par  vnerufe  & finelfe  il  face  beau  fcmblant  de 
fauoriler  aux  dcuxjfi  eft-ce  qu’il  les  tient  fufpens  & dou 
teux:ce  qu’il  n'a  feeu  fi  bien  dcfguifer,que  quelqu<f-fois 
- il  rt’ayc  efté  fürpris  à Berne  fur  cela. Car  comme  en  plei- 
Cahéin  efl  ne'affcmblce  il  euft  opiniaftremcntdifputé , & défendu 
prms  a»  tte  l’opinion  deZuingle  contre  vn  Flaman  nôraé  Zacharie, 
bucheten  cc  Zacharie  tira  de  fa  pochette  vne  Epiftre  de  Caluin 
distant.  à M-  Falcfe,  & luy  demanda  s’il  cognoifToiit  bien  fon 
efcriturc.  Caluin  rcfpondit  que  vrayement  il  auoit  ef- 
erit cela  : au  moyen  dequoy  Zacharie  requift  , que 
l’Epiftrefuft  lcuF  publiquement,  & cftoit  ladifte  E- 
piftre  farcie  de  cent  fois  plus  d’iniures  contre  Zuinglc, 
qu’il  n’en  auoit  diél  de  louage  en  la  prefente  afTcmblce. 
Et  d auantage  , Caluin  a bien  ofé  eferire  en  vn  Liure, 
qu’lia  faiét  imprimer  fous  le  tiltre  du  Sommaire  qu’il 
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faut  tenir  dcsSaCremcns,que  ceux  qui  fuyucnt  la  Côfef  • 
fion  d’Au(bourg,nc  different  en  rien  de  ceux  de  Zurich, 
lefquels  fuyuent  plus  que  nuis  autres  la  fcntéce  dcZuifl- 
gle.  Mais  les  Luthériens  fc  font  employez  à réfuter  ceft 
eferit , aufquels  Caluin  a brufquemcnt  rcfpondu  : de  fa- 
çon que  les  Caluiniftcs  & Luthériens  s'entre-hayent  co- 
pie chiens  & chats, & toutes  fois  &quantcs  qu’ils  eferi- 
uent  les  vns  contre  les  autres, ils  fc  teftonnét  à belles  in- 
jures fî  gentiment,  que  vous  iugeriez  que  ce  font  Iauâ- 
diercs  qui  s’cntrepillcnt.  Et  pource  que  nous  n’aunon* 
jamais  laid , fi  nous  voulions  mettre  icy  tous  les  tiltres 
d'honneur  qu’ils  fe  donnent, ie  me  contcntcray  d'en  ap- 
porter quelques  vns , qui  yflent  de  la  dernicre  Admoni- 
tion , que  Caluin  eferit  à Ioachim  Vveftphal  Luthcrié, 
en  laquelle  il  vous  peint  de  toutes  couleurs, félon  la  mo 
deftie  de  fon  Euangile  , non  feulement  V veftphal , mais  Les  iniuret 
bien  encore  certaines  villes  de  Saxe , lcfquclles  auoient  de  Caluin 
reprouué  fon  opinion.il  did  qu'ils  font  tellement  char-  contre  les 
mcz  & enforcelez  en  leur  erreur, que  quoy  qu’ils  foient  Lutheritt, 
vieux  Théologiens, fi  n'entendent  ils  pourtant  ce  qu’on 
apprend  aux  petits  enfans  au  eatcchifme  ‘.que  ces  nom-  , 

mes  brutaux  ne  goufterentiamais  qu’cft-ce  que  la  Ccne, 

Sc  qu’elle  veut  dirc,qu*ils  font  totalement  efirontez, 
qu’ils  font  par  trop  copieux  en  iniures  & brocards,  ce- 
pendant qu'ils  reiettent  les  hyperboles  de  Luther, moy- 
ennant qu’ils  trompent  le  fiinple  peuple  & leurs  frétés, 

& qu’au  relie  ils  fe  contctent  d cftrc  prifez  & eftimez  du 
peuple,  & qu’ils  ne  fc  foucient  en  rien  du  iugement  de 
Dieu  ou  des  Anges.  Aucc  cela  il  leur  attribue  vne  audace 
furicufe,vne  legereté  babillarde,vne  yurongncric  aucu- 
gice,vnc  mefchanccté  extrême,  vne  fuperbe  diabolique: 

& fi  affeure,  que  l’arrogance  leur  fert  de  pieté, & que  la 
cruauté  les  a defpouillez  de  toute  humanité,  voire  mef- 
mes  que  l'obftination  eft  fi  bien  enracinée  en  cux,qu’cl- 
lc  a chalfé  toute  modération. En  oultre  il  les  appelle  Lu- 
natiques & dcmy-fols,Cyclopes,Geans  feditieux  8c  fu- 
pcrbcsjgrâds  criards,  phrcnctiques,  belles, rcuefches,or- 
gucillcux,opiniallres,&  mille  autres  fatras.  Puis  apres 
-il  fe  complaint  d'eux, de  ce  qu’ils  crict  que  ny  luy  ny  les 
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ficus  ne  font  pas  dignes  que  la  terre  les  foufticnnc  de 
maniéré  que  fils  viucnt  vn  peu  plus  longuement,  on  ne 
Jeur  fçauroxt  faire  mieux, que  de  les  enuoyer  en  Tartarie 
■ou  en  Barbarie. Finalement  qu’ils  blafment  la  pareffe  des 
PhnceSjde  ce  qu’ils  n’employent  leur  glaiuc  a effacer  en- 
* ticrcmtnt  la  mémoire  desSacramcntaircs.  Voila  que  dft 
Eed,  U.  ^a^u‘n  au  heu  allégué, &luy  fiedbicn  ce  que  dit  l’Eccle- 
haftiquc,Quand  l’homme  mefehant  dit  mal  du  diable, il 
dicmalluy  mefraedefoname  . Car  toutes  les  ini lires  3c 
Reproches  que  les  hérétiques  obiedent  aux  autres.elles 
tombent  fur  eux-mefines,  pour-autant  que  lcplus’fou-- 
iicnt  il  aduient  qu  ils  font  pires  que  ceux  qu’ils  accufcnc- 
fi  violemment. Et  à la  vérité  tout  ce  que  Caluin  au  lieu 
cy  delTus  attribue  aux  Luthériens  , conuicnt  fort  bien  i 
tous  herctiques,  quels  qu’ils  foient , lcfqucls  eftans  rc- 
prouuez  en  leur  fcns,ton\bent  facilement  en  toutes  mef* 
chancelez  t>ar  le  précipice  de  fauiTcté  & menfonge.Ccr- 
Cd  contra-  tes  il  fcmblc  que  Caluin  fe  veut  peindre,  luymcfme, 
r/rti  J(C al  quand  il  a ainfi  laue  les  Luthériens, tant  bien  fe  trouucnc  ' 
Uinen  toutes  ces  chofes  en  luy,lefqucllcs  pourtant  ne  peuuenc 
tieredel  E t*  empefeher,  quclcsfiensne  lcrcucrent  prcfquc  comme 
chdfijhi.  vn  Dieu.Et  d’autant  que  iamais  lemenfonge  ne  peut  lô- 
guement  cftrc  confiant , Caluin  parle  fi  confidercmcnt, 
qu^nd  il  vient  à parler  de  la  Cenc , qu’il  neftny  Luthé- 
rien ny  Zuinghen  du  tour, mais-corne  par  quelques  char- 
mes il  les  crobabouïnc  tous  dcux,difant  que  la  chair  na- 
turelle de  nofireSeigncur  cft  & n’efi  pas  en  l’Euchariftie, 

1 vn  dcfquels  les  Luthériens  foufticnpcnt , & l’autre  les 
' Zuinghens:combien  qu’il  femble  finalement qucCaluin 
le  range  du  cofté  de  Zuinglc, quand  il  afferme , qu’en  la 
Ccn cefircçciic  quelque  vertu  & efficace  de  la  chair  de 
„ Chrift  découlante  du  Ciel  où  elle  eft,&  ce  par  la  foy.Ce 

nonobfiant, comme  c cft  la  couftume  de  ceux  qui  ne 
fuyuent  pas  la  vcritc.il  ne  parle  iamais  de  cefte  matière, 
qu  il  ne  (c  contredife  a veué  d’oeil , àcaufe  dequoy  les 
Luthériens  l’appellent  loueur  de  pafTc-palTe^Sophiftc: 
aufquels  il  rcfpond  de  telle  fortc,cju*on  peut  veoirfaci— 
Jemcnt  qu  il  cft,&  tafehe  d’eftre  vn  impôftcur.Ccmifo- 
Tablc  a auiourd  huy  plufieurs  fe£latcurs,lefqucls  if  a dt- 
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cens  ,&  font  appeliez  par  quelques  vns  les  nonueauxSa- 
cramen  taires,  pour  autant  qu’ils  fc  forcent  de  diminuer 
la  vertu  du  Sacrement  par  quelque  nouuellerufe  , com- 
me il  cft  dans  la  Confdlion  de  Mansfcld.  Si  eft-ce  pour- 
tant que  les  hommes  font  fi  fort  aueuglcz  , qu’ils  ne 
voyent  goutte  en  telles  impoftures:  voire  mefmes  vn  des 
plus  fignalez  difciples  de  Caluin, nôroé  Bczze,  n’a  point 
nonte  de  dire  en  la  vie  qu’il  a eferite  de  Caluin,  qu'il  n'y 
acuiamais  homme  apres  Iefus-Chrift,  qui  aye  fi  bien  Bl^heme 
enteridu  le  myftcre  de  la  Cene,  que  fon  Caluin.  Lequel  deBec^t. 
propos  combien  qu’il  foit  impudent, & le  plus  fat  qu'on 
fçauroit  imagincr,û  en  a-ilpourtat  qui  font  fi  fols  qu’il» 
y adiouftcntfoy,pout  toujours  confirmer  l’Ecclefiaftc 
difant, qu’il  y » vn  nombre  infini  de  fols.  le  fçay  que  plu 
fieurs  hommes  doit  es  ont  colligé  les  côtrarietez  dcCal- 
uin,par  lequel  argument  il  n’y  a celuy  qui  nepuiffe  co- 
gnoillre, qu'il  eftoit  bien  loing  de  la  vérité  : mais  chacu 
^ terme  les  yeux. Or  adoint  en  ccftc  année  chofe  qui  m’a 
fcmblé  mémorable. 

A V virtemberg  y eut  quelques  vns  des  difciples  de  Lu-  ,> fueunt 
ther,qui  reiettoient  totalement  la  loy  des  oeuures,  & di-  entdit  que 
foient  que  les  Euangeliques  n’eftoict  point  obligez  aux  nom  mfm 
bonnes  oeuures  de  la  loy  diuine.Et  combien  que  Luther  mes  point 
euft  enfeigné  cefte  doltrine  au  commencement,  toutes-  ttnm  kbit 
fois  pource  cj^i’il  eftait  né  à contentiôs  & noifes,Sc  qu’il  fuir», 
fc  pailfoit  en  cela,quâdilveit  q les  autres  enfeignoient 
celte  doArine  , il  fefeit  partie  à l’encontre  d’eux  , ne 
voyant  ny  ne  confiderant  point, que  tout  ce  qu’il  pour- 
roit  eferire  contre  ces  nouueaux  dogmatiftes  , feruoit  à 
luy  couppcr  la  gorgc.On  dit  que  Iean  Iflcbius  fut  en  cc- 
ftc fentencc, mais  qu’il  la  quitta, cflant  fur  ce  aduerty  & 
prié  de  la  part  de  Luther.  Voila  comme  Luther  auoit  la 
puiftancc  de  défendre  tantoft  vne  chofe,  & tantoft  l’op- 
• pugner,&  n’cuft  fçeu  faire  rien  fi  ridicule,  que  ceux  qui 
ont  cfté  vne  fois  enchantez  par  luy , ne  l'eftiment  com- 
me la  propre  & pure  parole  de  Dieu. 

Au  mois  d’Auril  y eut  vn  Colloque  des  plus  doltcs 
Zuingliens  à Zurich, auquel  affifterent  Buccr&  Capito 
àia  prière  de  ceux  dç  Bafle . Ce  fut  là  que  Buccr  fc  pur-» 
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gea  le  mieux  au  il  peut, difant  que  ce  qu’il  auoit  cy  de- 
uant  tafehé  a raccorder, ne  venoit  pas  de  luy,mais  que  le 
tout  auoit  cfte  faiét  à la  pourfuitc  & inftigation  du  Lât- 
rintona£  ?rvrK  qU?lq,UeS  arutl«’Et  lors  auffi  on  fut  trois  iours 

?/*  ? \aclÿcrcrfurlarcfP°nfcq“’on  vouloir  enuoyer  à Lu- 
«1?fr-Cc  qa^oyantBuccr,  comme  quelcun  des  'Zuin- 
dU'B^  glicns  a trcfhien  dit,  fe  parforçoit  , en  difant  quelques 

Ch0fCS  am^g««,darrefter  quelque  bon  & feu?  accord: 
gUtn  çr  U ce  qui  ne  plaifoit  aucunement  à Metteurs  de  Zurich  & 
ne  faifoicnt  pas  comme  Bucer,ains  difoient  librement* 
apertement  ce  qu  ils  auoient  fur  le  cueur , craignas  que 
vnc  concorde  fardee  & pleine  de  tromperie,  comme  Bu- 
ccrla  dcfiroit,nc  les  ocqafîonnaft  à plus  grands  débats. 
Aucuns  eitans  perfuadei  par  Bucer, que. Luther  & Zuin- 
gle  n eftoient  point  differens  fur  la  queftion  de  l’Eucha- 
riltie,  quanta  ce  qui  en  cft,mais  feulement  de  paroles 
(ce  que  toutesfois  cft  faux , comme  Luther  mefmc  tef- 
moignc  en  pluficurs  licux)fembloient  n'auoir  plus  d’al- 
tercation auec Luther:mais  l'euenement  monftra  allez 
le  contraire  de  cela  par-apres.Buccr  mefmc,  qui  auoit  ft 
fort  lo  luette  ceftc  concorde , voyant  qu’il  n’auoitfçcH 
impetrer  de  ceux  de  Zurich  quelque  refponfe  à Luther 
te  e qU  il  la  demandoit,nc  leur  porta  plus  de  là  en  auant 
, "r-.  «jlcbeneuokncequ  il  auoit  fa.â  le  patt^ors  qu’il  fai- 
LafacUon  loit  pour  eux  tout  ce  qu’il  pouuoit.il  y en  eutautt  qucl- 
dm  ™,'~  au“es  q«i/eftrangercnt  beaucoup  d’eux, qui  tou- 
tesfois b en  faifoient  jpas  le  femblant.  Tous  ceux  que 
nous  venons  de  dire  façôncz  de  la  main  de  Bucer,  vioiét 
de  propos  douteux  & ambigus  en  cefte  matière,  de  peur 

que  leur  pipcrienefuftdcfcouuertc,quicft  vn  moyen 

par  lequel  leur  prodigieux  Euangilc  a plus  creu  que  par 
nul  autre:de  maniéré  quc:Bucer  en  fes  i n ter  prêta  tiôs  fur 
S.Mâthieu  & $.Ican,a  rctraélé  l’opiniô  de  l’Euchariftie, 
qu  il  auoit  deicndue  pardeuant  fort  opiniaftrement , & 
ce  pour  le  feul  appétit  de  gratifier  en  ceft  endroit  à Lu- 
ther.  Et  toutesfois  vo’  verrez  des  neutraliftes  ou  tierce- 
ictz(c  eft  a diré  tjui  ne  font  ne  Catholiques  ne  d’aucune 

lette  ) qui  louftiendront , que  ce  Protcc  de  Bucer  a efté 
Jjomme  fort  defireux  de  pieté  & concorde,  commcfil  c- 


d*  Luther 

gaigte. 
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ftoit  pofiiblcquc  celuy  fuftftudicux  de  telles  chofcs, 
cjni  défend  tantoft  vne  opinion  & tantoft  l’autre  , félon 
que  foffre  l’occafion , voire  mefme  defendroit-il  l’Al- 
coran  de  Mahometh,  fi  l’opportunité  fe  prefentoit . Au 
relie, quelques  Zuingliens  attribuèrent  a ceft  accord  de 
Bucer,par  lequel  il  veut  accorder  les  ZuingKcns  &:  Lu- 
thériens,ce  que  nous  attribuons  à ceux,lelqucls  font  fi 
altérez  de  boire, qu’ils  boiuent  vin  & lie  tout  enfemble. 

Et  perfonne  ne  peut  douter,  que  celle  ardente  difienfion 
n’ayc  grandement  troublé  les  nouueaux  Euangeliques* 
pour aduertir  les  Catholiques  qu'ils  regardent  de  plus 
près  à leurs  affaires,  & qu'ils  fe  donnent  bien  garde  de- 
lire  empiétez  par  des  efprits  fi  fuperbes  , inconflans  & 
feditieux. 

En  ccftan  le  Roy  Henry  d'Angleterre  fc  monftra  fort  Rgy 
infolent,cn  ce  qu'il  feit  des  cèdres  & oflemens  de  S.Tho  d\jfn%lt- 
mas  martyr, en  fon  viuant  Archeucfquc  de  Cantorbie.Ia  terre  brujls 
auoient  coulez  plufieurs  fieclcs,  depuis  que  fon  corps  a-  fa  cendres 
uoit  ellé  pofé  en  vne  chafic  fort  precieufe,  & eftoffee  ri -Je  S.Tho- 
chcment  en  or  & picrreric  , & eftoit  fon  célébré  la  me-  mas  dett. 
moire  de  ce  S.  Martyr  pour  plufieurs  & grands  miracles  torbie, 
faiéfo  à fon  tôbeau  par  la  puifiance  de  Dieu. Celle  chafic 
cftpit  embellie  de  pierres,  lefquelles  on  ne  fçauroit  nul- 
lemér  prifer,&  y en  auoit  qui  clloient  plus  grofics  qu’vn 
œuf, lefquelles  les  Rois  auoient  là  enuoyecs, pour  orner 
les  Reliques  du  Martyr.Mais  le  Roy  Henry  inftigué.de 
ce  faire  par  le  confeil  de  ie  ne  fçay  quellfcs  gens, ne  fe  cô 
tenta  pas  d’auoir  dénué  ccmonumét  d'or  & de  picrreric, 
mais  qui  plus  cil, il  feit  brufler  les  facrcesRcliqucs  de  ce 
Sainél.  En  quoy  c’ellchofc  trop  certaine, qu’il  n’a  aucu- 
nement endômagé  ce  tref-fainél  Martyr,  mais  c’ell  bien 
vn  grand  & terrible  cas,  que  ce  Roy, qui  vn  peu  deuant 
auoit  fouftenu  par  fes  eferits  la  foy  Catholique, aye  ellé 
tellement  enchanté  & feduiél,  qu'il  aye  ictté  au  vent  les 
Reliques  d’vn  Sain£l,qui  enuiron  quatre  cens  ans  aupa- 
muant  auoit  enduré  la  mort  pour  la  foy  & pieté.  Com- 
bien que  cela  eft  aficz  coullumier  aux  Luthériens  & au-, 
très  tels  hcrctiques,les  téplcs  defquels  ne  font  pas  beau- 
coup differens  de  quelque  repaire  d’animaux  , ou  de 
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lieux  defcrts  & rédigez  en  extrême  folitude:ce  qui  figni 
fie,  que  fi  en  peu  de  temps  nous  ne  nous  tournôs  à la  mi* 
fcricorde  de  Dieu, tout  fon  honneur  & feruice  fera  effa- 
cé en  l’Europe. 

Comme  le  Pape  Paul  pour  certaines  çaufcs&  rai  fon  s ' 
à ce  le  mouuans,cuft  ordonné  que  le  Concile  feroit  te- 
Zet  Articles  nu, non  point  à Mancoüe  (lequel  lieu  auoit  au  parauapt 
<jwr  Lnther  Semblé  eftrc  le  plus  commodc.)mais  à Vicence  , Luthet 
Tcuf.,t pr0.  diuulgua  certains  Articles, lcfqucls  ilcntcdoiteftiepro- 
poftr  au  Co  P°fez  Concile  en  fon  nom . Mais  ils  eftoient  fi  aetc- 

„ fr  fiables  & abfurdes, que  pluficurs  prioient  à mains  ioin- 

tes  les  Alemas,que  tels  Articles  ne  furent  veus  ny  ouïs, 
finon  qu’ils  vouluffent  rendre  la  nation  d’Alcmaignc  ri- 
dicule & ignominieufe  à toutes  les  autres,  veu  mcfmc- 
mét  aue  plufieurs  d’iceux  eftoient  contraires  à laCôfcf- 
{ton  d’Aufbourg. Combien  doneques  que  ce  foit  intole- 
. rable  d'auoir  double  opinion  en  ce  qui  concerne  laReli- 

gion,  & nier  tantoft  ce  que  vous  auez  approuué,&  puis 
approuuer  ce  que  vous  aurez  nié:toutcsfois  cela  ne  lem- 
,'r  . ble  point  laid  ny  desbonnefte  à Luther  & fes  compa- 
gnons , voire  au  contraire  ce  leureft  chofc  ordinaire  Sc 
folcnnelle, comme  leurs  eferits  en  font  foy:  quoy  que  le 
{impie  & ignorant  peuple  ne  le  puiftcpas  appeiccuoir. 
ZesMona-  En  ce  temps  les  Monafteres  furent  pillez  & ruïnez  par 
fi  très  de-  toute  l’Angleterre,  & furent  contraints  lcspauurcs  Rc- 
firmcls  en  ligieux  de  changer  leur  habit  : pareillement  plufieurs: 
Angleterre,  grands  Seigneurs  furent  mis  à mort,  pourautant  qu’ils 
nevouloient  confentirau  mal-heureux  & inique  ediél 
du  Roy. Or  a cfté  beaucoup  de  fang  efpanducnce  cala- 
miteux Royaume, tantoft  a l’encontre  des  Catholiques, 
tantoft  à l’cncôtre  des  hérétiques, de  forte  que  quelques 
vns  d’entr’eux  ont  côpilé  vn  Martyrologe, où  iis  enregi- 
ftret  la  vie  de  ceux  qui  furet  punis  côme  heretiques,fous 
la  RoyneMariCjde  laquelle  nous  parlerôs  cy  apres. Mais 
qui  fera  fi  fol,  qu’il  vacille  appcllcr  Martyrs  de  noftrc 
Scignr,qui  eft  la  vérité  nicfmc,ccux  qu’ô  fait  mourir.nô 
pas  pour  leur  pieté , mais  bien  pour  leur  doétrine  perni- 
cieufc,  à fin  que  d’iccllc  pefte  ils  n'înfeélent  le  relie  du 
troupeauîYraycmcnt  nous  voyons  auiourd’huy  à nqftrc 
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damp, que  bien  mal  nous  edaduenu  de  n’auoir  puny  les 
hérétiques  au  commécemenc,comme  la  raifon  le  reque- 
roit  .Car  quels  mondres  d’hercfics  feauriez  vous  penfer, 
qui  ne  Te  trouuent  prefentement  ? Il  n'y  a rien  plus  cer- 
tain, qu’au  pays  de  Lituanie  y a plufieurs  Arriens  &Nc- 
ftoriens,  qui  ont  occupé  maintes  Eglifcs , quoy  que  ce 
foient  hommes  exécrables  & athees  , comme  ceux  qui  Blafchma 
appellent  la  fainéle  Trinité  Ccrberus, ou  bien  Chien  à 
trois  teftes  , & n’appellent  plus  le  Symbole  d’Athanafe, 
mais  Satanafe,&  difent  plufieurs  autres  femblables  blaf- 
phemes.  Vous  voyez  doneques  que  lion  cud  faiék  bon- 
ne punition  de  ces  gens  au  commenccmcnr,le  mal  ne  fe 
fud  pas  tant  augmenté,commcainfi  Toit  que  maintenat 
vous  n’y  fçauriez  apporter  aucun  remede. 

En  ccd  an  Barbcroufte  perdit  beaucoup  de  vaüTeaux  Barberoujfe 
fur  la  mer,  & y périrent  vingt  mille  hommes  des  fiens ,j>crdfesgû 
lefqucls  il  conduifoit  pour  les  employer  à l’écontre  des  fur  mer. 
Chrefticns.Scs  galleres  furet  brifees  par  vnc  tempede  & 
orage  de  mer,qui  fe  leua  & les  ietta  aux  rochers  qui  font 
fur  la  code  de  la  mcr,di£ls  anciennement  Acrocerau- 
niens,  & culTicz  veu  vnc  infinité  pièces  de  ces  vaif- 
feaux  rôpus?quc  la  mer  auoit  icttccs  ijur  laDalmatic. Ce- 
la aduint  vn  peu  apres  que  le  Pape  Paul,&rEmpcrcura- 
uecques  les  Vcnitics,drcflercnt  vnc  fort  belle  armée  far  V 
mer  à l’encontre  de  ce  Barbcrouflc  , en  laquelle  edoient 
Capitaines  generaux  André  d’Oric,&  Vincét  CapelliVc- 
nitien.Cede  armée  cdoit  de  plus  de  deux  cens  cinquâte 
nauires,  tellement  qu’on  ne  fe  fouuient  gueres  de  plus 
belle  flotte, que  les  Chrediensaycnt  faiét  en  celle  mer, 
qui  ed  entre  Sicile  & Câdie:fi  que  Barberoulfe  mcfmes, 
qui  edoitvn  des  plus  hardis  &'  vaillans  de  fon  temps, 
la  craignoit  beaucoup  . Mais  tout  alla  mal , pourautant 
que  les  Vénitiens  ne  vouloient  pas  auoirles  Efpaignols 
en  leurs  galleres, & d’autre  part  André  d’Orie  ne  fe  vou-  zafitytl 
loit  pas  fier  aux  vaifTeaux  des  Vénitiens  : combien  que  jtt  chrt-  ' 
les  V enitiens  en  attribuent  la  faute  à quelque  autre  cho-  flùniftr 
fe, comme  font  coudumierement  ceux  qui  ont  mal  faiéf  mer# 
leurs  befongnes.  Tant  y a que  fur  ced  edrif  fe  leua  vne 
grotte  tcmpefte,dc  manière  que  tous  les  nodres  furent 
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contraints  de  fe  fa u acr  à force  de  ramer , pendant  que 
Barberoufle  les  talonnoit  de  près  en  fe  moquant  d'eux*, 
pomme  ainfi  foit, félon  qu’aucuns  afferment, que  les  no*- 
ftres  eufTcnt  peu  entièrement  deffaire  toute  l’armce  de 
Barberouirc.AufTi  ayans  vn  peu  reprins  leurs  efprits  .dé- 
libérèrent datfaillir  viuemét  Barbcroull’c  par  quatre  en- 
; » , droiétsimais  pourcc  qu'ils  falentilïoiét  trop  en  ccla,Bar- 
beroufTc  trouua  moyen  de  fe  retirer  tout  coy  en  fcurcté. 
Voila  l’ignominie  que  receurent  les  Chreftiés  pour  lors, 
ayans  perdu  fi  belle  occafion  de  bien  faire,  voire  mefmc 
•n’jyans  doutéde  fuyr  laidement . Toutcsfois  comme  ie. 
viens  de  dire, peu  apres, les  T urcs  firct  merueilleufc  per- 
te de  leurs  gallcres,  & n’y  a poinÇ  de  doute  que  Dieu  ne 
feit  cela  pour  aider  aux  Chrciticns.  Combien  que  Soly- 
man  eut  bien  toft  réparé  celte  perte,  faifant  en  vn  mo- 
ment vneaufli  belle  armée  qu’eftoit  la  precedente,  ÔC 
fefiouyfl'oit  au  pofliblc  dequoy  fon  Barbcroufie  auoit 
chaffé  les  noftres  de  toute  la  mer.quoy  que  fes  forces  ne 
fufTent  à comparer  aux  noftres. 
ter-  En  plufieurs  lieux  d’Alemaigne  furent  veuz  en  ceft  an 
tibia . des  hommes  armez  en  l’air,  & fut  veue  aufli  vers  la  par- 

tie d’Orieut  vnc  eftoille  de  grandeur  efpouuentablc,  la- 
quelle efpandoit  des  rayons  fanglans  , & iouxte  icelle 
l’on  voyoit  vnc  Croix  fapglantc  aueç  vn  ellendart  vo- 
letant parmy  l’air. 

Au  commencement  du  mois  d’Oéiobre,lc  Roy  de  Fra- 
ce  alla  trou uer  Madame  Marie,  Gouuernante  du  pays 
bas,&  fccur  de  l’Empereur,  à Cambray,&  fortans  de  cel- 
le ville  en  grand  pôpc  & magnificence,  vindrent  à Sainét 
Quentin:  & par  tout  où  palToit  la  Roync,clle  efloit  rc- 
ceueauecvn  grand  appareil.  Seize  iours  cftans  paiTez, 
DeMiïa.  elle  fen  retourna  en  Hainaud  par  vn  autre  chemin.  Lç 
Roy  François  feit  tout  ce  qu’il  peut  pour  recouurcr  le 
Duché  de  Milammais  l’Empereur  fin  & prudent  n’y  vou- 
lut oneques  cofentir, craignit  que  fil  augmétoit  les  for- 
/ ces  des  puifians  Roys  de  France,  en  leur  donnant  celte 
domination  fi  grande  en  Italie , ils  ne  fe  contentaficnt 
de  cela.  Aucuns  difent  que  l’Empereur  fe  môftroit  fi  opi-« 
nialtrc  à rendre  le  Duché  de  Milan  auxFrançois,pout  V- 
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fie  côuoitifc  qu’il  auoit  de  regner  par  toute  l’Italietmais 
ils  font  allez  temcraires  de  dire  cela  , vcu  que  peu  d'an- 
nées au  parauanr,  il  auoit  bien  rendu  le  mtfmc  Duché; 
qui  luy  auoit  tant  coufté  à fubiuguer,à  François  Sforce, 

«fiant  feulement  prié  dé  ce  faire  par  le  Pape  Clcmét»Voi 
rc  mcfmes  rendit-il  Florence  à Alexandre  de  Médicis, la- 
quelle pourtant  il  auoit  réduite  en  fon  obeïfiancc. 

Pendant  que  le  Pape,  l’Empereur  & le  Roy  François 
eftoient  àNicc,Ioachim  Eleélcur  de  Brandt bourg  man-  Nomstüts 
da  par  vn  fie  Ambafladcur  à l’Elefleur  de  Saxe,  que  fans  da  Turcs. 
faute  il  auoit  receu  nouuelles , comment  le  T urc  venoit 
allaillirrAlcmaignc,&quemefmes  le  grand  Seigneur 
l’auoit  ta  lignifié  au  Vayuode  . Au  moyen  dequoy  il  le 
pnoit  d’auifer  tous  les  moyens  qu'il  voudroit  pour  faire 
paix  cnfcmblc , & qu’au  reflc  il  feroit  tant , que  le  Roy  ' 

Ferdinand  moyenneroit  leur  accord  auec  l’Empereur. 

Ce  Prince  de  Brandebourg  auoit  tellement  embraffé  la 
doéfrincde  Luther,  que  ce  neantmoins  il  retenoit  plu- 
ficurs  ceremonies  Ecclefiaftiqucs:  & pource  qu’il  eltoic 
defireux  de  faire  fcruice  à l'Empereur  & au  Roy  Ferdi- 
nand, il  n’auoitiamais  voulu  eftre  de  la  ligue  faiéle  à 
Smalcalde.Sa  femme  eftoit  la  fille  du  bon  & Catholique 
Roy  de  Pologne  Sigifmond  , laquelle  iufques  auiour- 
d’huy  a retenu  la  religion  Catholique  fans  nullement  va 
rier.  Si  communiqua  l’Elcdcur  de  Saxe  ces  affaires  au 
Lantgraue,  & d’vn  commun  accord  refpôdirent  au  'Mar- 
quis de  Brandebourg , que  véritablement  ils  voyoicnC 
bien  qu’il  falloit  aller  audcuantdu  Turc,  auec  les  plus 
grandes  forces  qu’il  feroit  poffiblc  : mais  neantmoins  ^ y ^ 
qu’ils  ne  voyoient  point  comment  cela  fepourroit  faire,  j.  - 
fi  au  preallablc  ils  ne  faifoient  vne  bonne  3c  feurc  pai xltm*ivntn* 
tous  enfemblc.  Or  fondoient-ils  ccftc  paix, en  ce  que  la  r ■ 
Chambre  impériale  n’auroit  que  voir  fureux  en  matière  ' 

de  Religiô,en  laquelle  ils  vouloient  que  fuft  compris  le 
rauage  & pilleric  des  biens  Ecclefiaftiqucs  , & que  ceux 
qui  apres  le  concordat  faift  à Nortmberg  eftoient  ve- 
nus ou  viendroient  à eux,pourroict  iouyr  de  ccftc  paix, 
te  mefmes  le  Roy  de  Danncmarc , qui  n’eftoit  point  des 
fubieds  de  l’Empire. Ce  qui  eftoit  fort  preiudiciable  aux 
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Catholiques:  & ce  nonobftant,fi  on  ne  leur  concedoit 
cela,ils  ncfcroiétpas  vn  pas  pour  repouflcr  le  Turc  qui 
approchoit.Puis  apres  on  aduertit  tous  ceux  de  la  ligue 
de  Smalcaldc, qu’au  *4.iour  de  Juillet  .ils  Te  trouuaûent 
tous  à Ilenac.Où  fc  trouuerét  les  Ambaffadeurs , & non 
pas  les  Seigneurs  mefines*  & toutesfois  ils  requirent  le 
mcfme  qu’auoient  faift  les  Seigneurs  , dont  plufieurs  fe 
rangèrent  de  leur  party.Les  côtederez  de.  Gofiaire  auoiet 
quelque  cas  pour  lors  à definefler  auec  Henry  Prince  de 
Brunluic.Parquoy  requirent  les  députez  des  confedercz, 
que  le  Roy  Ferdinand  demanderoit  mâdemcnt  à l'Empe- 
reur, par  lequcl.lc  Prince  Henry  feroit  contraint  de  cô- 
paroir  à la  Châbrc,côbicn  que  tous  ceux-cy  ne  vouloiér 
pas  que  les  Catholiques  pourfuyuifTcnt  leur  droift  en 
icelle.  Et  de  faiû  les  confcderez  de  Goflaire  adiouftoict 
plufieurs  menaces,  fi  on  leur  refufoit  ce  qu’ils  deman- 
doient.  Voila  la  mifere  en  laquelle  pour  lors  cftoit  plô- 
gee  rAlcmaignc.qui  eft  certes  plus  digne  d’eftre  pleurec» 
que  d eftre  ekvite.Vn  des  plus  forcencz  ennemis  que  ia- 
mais  les.  Chrcftiens  fentircnt,à  fçauoir  Solyman,  mena- 
çoit  l’Alemaigne:& ncantmoins  pluficurs  eftoient  fi  o- 
piniaftres,quc  fi  l’Empereur  ne  leur  aceoïdoit  ce  qu’ils 
demâdoicnt,ils  ne  fc  foucioiet  pas  beaucoup  du  ioug  dur 
Turc,attédu  que  par  letrrs  feules  forces  il:  cftoit  impofli- 
ble  de  faire  tqftc  a vn  fi  puifiant  enncmy,qu’cft  le  T urc. 
Ze /tentai-  Le  j>enultime  iour  de  Décembre  le  Lantgrauc  de  Hef- 
ni'H enry  fc  allant  ’à  la  chafle  près  la  ville  de  Çaflel  , rencontra  fur 
deBrun/uic  lecbcrtun  ïe  fecretairc  d’Henry  de  Brunfuic, qui  n’eftoir 
fris,  c r a dc  la  ligue  de  Smalcalde  , à caufe  qu’il  cftoit  Prince  Ca- 
tholique : & fi  toft  que  le  Lantgraue  eut  entendu  que  ce 
fecretairc  appartenoit  à Henry,  il  ne  faillit  pas  de  l’em- 
mener prifonnier  à CafTel.  Or  portoit  le  fecretairc  les 
lettres  que  fon  maiftre  cfcriuoit  à l’Archcucfque  de  Ma- 
ience,&  à Hclde,Àmba {fadeur  de  l’Empereur,  lefquclles 
ïc  Lantgraue  ouurit,&  les  lcur.ce  qu’il  feitaulfi  de  quel- 
ques mcmoifcs,rctenat  toufiours  le  fecretaire  en  prifon. 
le  demande  maintenât  fi  c’eftoit  faire  tour  de  Prince,  en 
commettant  vn  telaâc.Tât  y a que  ceftt  aduenture  fut 
caùfc , que  premièrement  Henry  fouffriq  beaucoup  de 
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trauerfcs  & mcfaifes:mais  peu  apres  auifi  le  Lâtgrauc  en 
eut  bic  fa  part, à caufe  que  cccy  lcruit  d'allumettes  pour 
enflammer  les  cfpnts  de  ces  Prinecs,côbien  qu'il  y auoic 
cncorcs  d'autres  caufes  . Fut  caufe  aufli,  que  Henry  fut 
prins  premièrement  par  le  Lantgraue,  mais  par-apres  le 
Lantgraue  fut  contraint  non  feulement  de  latfi’cr  aller 
Henry ,ains cncorcs  aller  cnprifonen  fa  place.  Que  fi 
quelcun  déliré  fçauoir  qui  eftoiét  ceux  qui  feruoiçt  d’ef- 
guillons  à tant  d’inimiricz  8c  débats,  lefquels  ont  cfté 
entre  les  Seigneurs  d'Aleraaigne  fous  ce  mal-heureux  . 

EuangilcdeLuther.icrefpondsquc  c’cftoicnt  meflieurs  - 
les  prcdicans  Luthériens  , lefquels  fc  couurans  du  Toile  Jf4UrJ 
de  l’Euangilc  ont  perfuadé maintes  chofcs  à leurs  Prin-  r.  , . 
,contreuenantes  totalement  à la  parole  de  Dieu.  * 


ces 


Celle  annee  alla  de  ce  ficelé  en  l'autre  Madame  Ifabcau 
femme  de  l’Empereur  Charles, laquelle  mourut  pendant 
fes  couches:car  elle  rendit  bien  fon  fruidt.mais  il  ne  vcfc 
eut  gueres  apres.  Alla  aulfi  de  vie  à trefpas  Charles  Duc  Trtjpat  dm 
de  Gueldres  , bon  Catholique , auquel  fucceda  Guillau-  puedet 
me  Duc  de  Cleues,  mais  peu  heureufement , comme  les  Cueldrts . 
occurréccs  des  affaires  le  feirent  fçauoir.Les  Frâçois  fef- 
forcerent  de  le  tirer  à leur  cordelle , à fin  que  l'Empe- 
reur cuit  ccll  cnnemy  en  barbe  près  de  fes  pays:  mais: 

Dieu  conduifoit  fi  bien  l'affaire,  que  le  Duc  prenant 
meilleur  confeilj  fe  reconcilia  auec  l’Emperedr  ( comme 
il  fera  dit  cy  apres)  lequel  il  auoit  offenlé,  tant  par-cc 
qu'il  auoit  occupé  le  pays  de  Gueldres  , que  pour  feftrc 
allié  auec  les  François. 

L’an  15)9.  lesProteftans  fafTcmblerent  à Francfort,  Treua  me- 
oà  1 Empereur  leur  donna  treues  pour  quinze  mois:  8c  cordées  4mm 
fut  ordôné  d’auantage.quc  des  deux  collez  feroient  de-*  P Méfiant. 
putez  quelques  hommes  doâes  & bien  entenduz  , pour 
conférer  enlemble  de  tout  le  différée  qu'on  auoit.  Main- 
tesfois  tels  colloques  fe  font  faits  : mais  il  n en  y aett 

Î>a«-v.n,l*iifué  duquel  ait  profité  en  rien, à caufe  que  les 
e&aires  eftoient  trop  opiniallres  , & que  les  Catholi- 
ques ne  leur  pouuoient  rien  concéder  au  preiudicc  de  ce 
que  tict  l’Eglifc.Or  ne  £c  faut  efmcrueiücr,  fi  lors  & quel 
ques  autres  fois  le  bon  Empereur  a diffimulc  beaucoup 
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dcchofescnucrslesPrbteftans,  àcaufequ'il  ny  atiorc 
presque  autre  moyen  de  les  tenir  en  leur  deuoir.  Car 
non  feulement  les  forces  des  Protcftans  eftoient  aug- 
mentées par  la  ligue  de  Smalcalde,  mais  encores  il  fera, 
bloit  que  par  les  feditieux  eferits  & fermons  de  Luther 
& fes  adherans  ils  culTcnt  efté  pouficz  iufqu’à  là , que 
fi  l’Empereur  ne  leur  oûroyoït  leurs  requeftes  , ils  e- 
ftoientprefts  d’attenter  quelque  cas.  L’Empereur  n’e- 
lloit  pas  totalement  defnué  de  forces:  mais  il  auoit  tant 
à quoy  les  employer^  contre  le  T urc  & contre  les  Fri- 
çois , qu’il  ne  pouubit  mieux  faire  contre  les  Prote- 
ftanstquclque  defpit  qu’il  euft  de  vcoir , que  la  paix 
d'Alcmaignecftoitainfi  troublée  par  vn  tas  de  flagor- 
niers,&  Predicans  ignorans-fuperbes. Entre  autres  cno- 
fes  que  PElc&eur  de  Saxe  protefta  en  celle  Iournec , ce 
futjqu’ilncrccognoilToitpointle  Roy  Ferdinand  pour 
Roy  des  Romains:  tant  eftoient  toutes  chofcs  troublées 
en  Alcmaigne,à  la  fufci ration  de  ces  faut  Prophètes, qui 
fe  ioiioient  à leur  plaifir  des  Princes  de  leur  ligue  . D’a- 
uantage  les  Princes  fe  portoient  des  rancunes  & dents  de 
laid  les  vns  aux  autrcs,toutes  caufecs  pour  le  faid  de  la 
Religiô:lï  bien  que  les  forces  d’Alcmaignc  iadis  redou- 
tables à toutes  les  nations, & pour  lors  fi  miferablemenc 
diuifees, eftoient  en  péril  euident  d’eftre  entièrement  a- 
neanticSjlî  Dieu  n’cuft  en  cela  vfê  de  fa  mifericordc  in- 
effable,pouruoyant  aux  affaires  de  ce  monde. Car  il  en  y 
auoit  toujours  quelques  vns}&  encor  en  y a de  prefent 
en  Alemaigne,qui  abhorrent  mcrueilleufemét les  fedes» 
ny  ne  font  pas  fi  legers,quals  vueillent faire  banquerou- 
te à la  Religion , laquelle a^Uré  en  Alcmaignc  fi  pacifi- 
quement par  plufieurs  ficelés. 

Le  vertueux  & illuftre  Prince  George  de  Saxe' rendit 
celle  annee  l’cfprit  à Dieu, lequel  auoit  efté  maintesfois 
molcftc  & iniurié  indignement  par  Luther,  làns  que  le 
pédard  en  fuft  puny:Ce  Prince  eiloir  de  l’eftoc  desvieux 
Alemans,h5mc  dcuot,qui  ne  peutoneques  cftre  elbran- 
lé  de  la  religion  de  fes  deuanciers,&  qui  toufiours  a efté 
affcdiôné  à la  Maicfté  impériale, digne  certes  pour  plu- 
fieurs raifons  d’eftre  haut-loiié  à toufiourlïnais.Etpour- 
v autant 
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autant  qu’il  mourut  fans  hoirs , fa  mort  apporta  grâddô- 
jnage  à la  Religion  Chreftienne:  entant  qu'il  auoit  ordô 
né  par  teftament  fes  heritiers  fon  frere  Henry  ,&  Mauri-  /jery  Due 
ce  & Augufte  enfans  d’iccluy , fous  condition  qu’ils  ne  deSaxe, tje 
châgeroieat  la  Religion.  Laquelle  côdition  fut  enuoyee  theritn,  luy 
à Henry  par  quelques  vns«mais  radis  le  bon  Prince  tref-  frcttdt! 
pafTa  : tellement  que  de  ce  pas  Henry  failît  toutes  les  pla 
ces  de  fon  frere  décédé, & apporta  quat  & quant  la  poi- 
fon  Lutheriéneen  tous  les  lieux  de  Mifne,  Thutinge,& 
Saxe,lefqucls  le  Duc  George  auoit  feigneuriez.Car,cô- 
mc  cy  deifus  a efté  défia  dit, les  Luthériens  auoient  char 
mé  ce  Prince  de  leurs  cnchantcmés.Ceftuy  par-apres  eut  r 
pour  fucccireur  Maurice, &Maurice  Augufte, côme  vous  dtütli 
verrez  en  fon  lieu.  Or  apres  que  le  Prince  Henry  fe  fut  ^ 
emparé  de  toutes  les  terres  de  fon  feu  frerc,il  manda  ve-  J ’ 
nir  Tuthcr  à Lipfic,où  alla  vn grand  clfoin  dcprcdican-  j » 
tereaux  aucc  le  Patriarche  Luther, fortis  d’vn  mcfmc  re- 
ceptacle.Lefquels  femeirent  à prefeher  leurÆuâgile  qui 
deçà  qui  delà,  &à  defbaucher  ce  peuple,  que  le  Prince^  " 
Catholique  auoit  retenu  û longuemét  en  la  Religiô  Ca- 
tholique. Cefte  ville  deLipfie  cft  petite, mais  gentille  & 
bien  rcnommee,par  ce  quelle  cft  marchande,  & que  Ion 
y vit  à fort  bon  marché , & encorcs  à caufe  qu  elle  eft 
fort  commode  aux  pftudias  en  l’Vniucrfité  qui  y cft.Vnc 
chofc  la  deferie,  c’cft  que  l'Euangile  de  Luther  y règne,  Deux  for - 
non  pas  toutesfois  Luthcrienncmcnt,pour-autant  qu’ils  tes  de 
ont  quitté  en  partie  ce  qu’il  a enfeigné:&  partant  quel-  therims . 
ques  Catholiques  les  ont  appeliez  les  doux  Confemoni- 
ftes,  comme  les  autres  les  ConfefTioniftes  roides,  à fça- 
Uoirceux  qui  voudroient  pour  mourir  défendre  tous 
diéXs  & faiéts  de  leur  grand  maiftre  Luther, tant  fors  &C 
abfurdes  puiftent-ils  élire , lefquels  pour  cefte  occafîon 
blafonnnent  tant  qu’ils  peuuent  ceux  de  Lipfie,  qui  ont 
abandonné  Luther. 

Slcidan  eferit  que  Luther  côpofa  cefte  annee  vn  Liure  Icy  SUidX 
des  Côcilcs  & de  PEglife, auquel  il  môftroit  entre  autres  eft  réfuté  d* 
chofcs,que  les  Canôs  que  nous  difons  des  Apoftres,por- plufuurs 
toient  vn  faux  tiltre.  Mais  Slcidan  penfoit-il  nous  aon-  poinfls  de 
ncr  vn  grâd  coup  à tout  l’authoritéde  Luther, IcqucL n’a  U Reliai*. 
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pas  rcictté  ces  Canons  feulement, mais  bien  encore  plttr 
fieurs  liâtes  de  l’Efcnturc  fainâejQuc  s’il  fart  fi  grâd  cas 
de  l’authorité  de  Luther,  ie  le  voudrois  prier  qu’il  aduh» 
iaft  ce  que  Luther  a opiné  des  Zuingliés,&  qu’il  endure 
d’eftre  mocqué  de  lüy.vcu  qu’il  eft  du  nombrc.Mais  il  (c 
garde  bien  de  toucher  iamais  mot  de  cela  , tant  il  eft  ru- 
lé. Le  meûne  allègue  chofe  par  trop  ridicule, que  Luther 
au  mcfmc  Liurc  a eferit  quelque  cas  des  opiniôs  côtrai- 
res,quc  les  Dotteurs,à  fçauoir  S. Auguftin  & Saintt  Cy- 
prian, ont  eues  touchant  le  baptcfmc.  Mais  qui  a iamais 
nié, que  S.  Cyprian  n’a  pas  tenu  telle  opinion , que  l’E- 
glife  Catholique  tient  du  baptcfmc}  Si  eft-ce  que  ce-pé- 
dant  S. Cyprian, martyr  trcffainél  , ne  reiettoit  perfonne 
de  fa  focicté,quoy  qu’il  fuft  d’opinion  differente  : dont 
appert  qu’il  ne  vouloit  fouftenirfon  opinion  par  opi- 
niaftreté.  le  voudrois  bien  encor  fçauoir»  pourquoy 
Slcidan  diél  cjuc  Luther  a eferit  ceftc  fcntcnce  de  S.  Cy- 
prian,contraire  à celle  de  l'Eglife  Catholique. le  me  dou 
te  bien  que  par  cela  il  veut  qu'on  préféré  Luther  à tous 
les  Pcres,à  caufe  que  S. Cyprian  a fon  opinion  differente 
de  celles  des  autres.  Mais  fi  cela. eft  la  raifon  pourquoy 
il  faut  moins  attribuer  aux  Anciens, combien  moins  do- 
uons nous  attribuer  à Luther?  combien  le  deuons  nous 
reictter,veu  qu’en  chofcs  de  grandiffimc  confequcnce  il 
eft  different  auec  foy-mefmc?Slcidan  adioufte  dauanta,- 
ge,que  Luther  recite  en  ce  lieu-là  les  quatre  Côciles  ge- 
neraux fi  célébrés  en  l’Eglife.Neantmoins  il  n’y  a fi  af- 
ne  qui  ne  puiffe  iuger , combien  peu  de  conte  Luther  6c 
fes  complices  ont  iaift  d’iceux  mcfmes  Conciles  gene- 
raux,s’il  fueillette  tant  foit  peu  leurs  hures. Car, pour di 
rc  en  vn  mot, il  n’y  a Concile  fi  fain£t,que  ccux-cy  ne  re 
icttent  du  tout , s’il  n’eft  d’accord  auec  leur  herefie.D’a- 
bondant  Sleidan  recite  du  mefmc  liurc  de  Luther , com- 
bien les  renebres  ontefté  cfpcffcs  fous  les  Papes  de  Ro- 
me,combien  la  Religion  a efté  dcnigree,&  qu’on  eftoic 
venu  iufqu  a là,qu’ô  eftimpit  la  robbe  d'vn  Moyne  pro- 
fiter beaucoup  pour  acquérir  le  falut  cternel.  Mais  c’eft 
bien  tout  au  rebours,  Slcidâicar  les  hommes  expérimen- 
tent par  trop, combien  cfpeffes  tenebres  Luther  a appor- 
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té  auec  tous  Tes  adhéras, à caufc  q maintesfois  il  a chagé 
fes  paradoxes, & a titfaiél  par  fes  eferits  & par  Tes  pre- 
dicationsjq  perfonne  ne  doutera  maintenât  de  vendre  au 
peuple  ce  qu’il  aura  fongé  vnc  nuiél,pour  le  vray  Euan- 
gile:&  fi  amènera  force  partages  de  tEfcriturejà  laquel- 
le feule  Luther  attribut  authorité’.de  manière  q no*  fom 
mes  venus  à ces  termes, qu’il  y a prefqûeautât  de  feéles 
^ de  telles, & de  iour  à autre  le  pauurc  & ignorant  peu- 
ple ell  précipité  és  plus  mifcrablcs  hcrefics  du  môde,bié 
qu’elles  foict  répugnantes  à elles  mefmes.Ie  ne  me  fou-  De  reut 
cie  point  de  ce  qSleidan  adioufte,q  quelques  vnsfe  font  quiont 
faitts  enterrer  auec  vn  habit  de  Cordelicr.  Rodolphe  A-  frins  à leur 
gricolc  l’afaift,& a eu  pourcôpaignons  en  cela  Albert  mort  tha- 
ïe Pic  Prince  de  Carpy,&  Chriftoflc  Longceil,  perfonna  bitdtfaintt 
ges  de  finguliere  érudition.  Qjje  s'ils  ont  efté  dignes  de  Franfoit, 
reprehcniion(commc  Sleidan  penfc  qu’ils  font)  pouraU- 
tant  que, conduisis  d’vnc  bonne  affection,  ils  ont  voulu 
mourir  en  ccll  habitmon  pas  qu  ils  eilimartent  qulecluy 
fcul  les  euindaft  au  Ciel,ains  pour  fatisfaire  à leur  deuo 
tion:  côbicn  plus  deuons  nous  reprédre  Luther  auec  tou 
tes  fes  bâdeSjCÔlîderé  qu’ils  ont  ietté  leur  froc  aux  hor- 
ties,&  fc  font  defpouillcz  de  toute  hôte  & religion, dôt  f 
ils  auront  leur  damnation  certaine, à caufc  qu’ils  ont  rô-  ** Tm ** 
pu  leur  première  foy  ? La  pofterité  croira  aifément  que 
plurteurs  , prochains  de  leur  mort , ont  prins  l’habit  de 
S.Frâçois,&  ont  voulu  ellre  enfeuelisauee  ieeluy,quoy 
que  Sleidan  penfe  que  iamais  home  ne  le  pourra  croircs 
mais  à peine  fe  pourra  elle  perfuader,que  quelques  apo- 
ftats  les  plus  mefehans  du  monde  ayent  peu  fi  bien  tor- 
dre le  nez  aux  hommes,  que  facilement  ils  ont  creu  quo 
tout  ce  qu’ils  gazouilloicnt,e(loit  le  pur  6c  vray  Euâgi- 
le.Car  à la  vérité  cela  ell  fî  detellable,  que  iamais  hômo 
ne  les  pourra  alTez  admirer, ny  déplorer  aflez.  Mais  io 
m’en  tairay  à tant,  à caufc  que  paraduenture  nous  en  di- 
rpns  dauantage  à meilleure  opportunité* 

Celle  année  le  Roy  d’Angleterre  publia  certain  eferif,  teRej 
auquel  il  fe  moque  du  S.Pere,  qui  alors  auoit  affigné  le  d’t/dTngfa* 
Cécile  à Viccnce:chofe  certainemét  des  plu9  aggreables  terre  comt 
q peuuét  receuoix  Luther  & fes  partiaux  jtât  qu'ils  font.  leP*fet 
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Car  quelque  cas  qui  aduint  au  Papc,moyennât  qu’il  fuft 
à Ton  déshonneur , celle  pefte  d’hommes  le  trouuoit  le 
meilleur  du  monde: de  maniéré  que  tous  ceux  qui  vien- 
dront apres  nous.confidcrant  celte  peruerlîté , pourront 
- conclure  en  bonne  confequence , que  tels  hommes,  qui 
ne  celToient  d’agiter  le  fpuuerain  Pafteur  de  l'Eglife  de 
noftrc  Seigneur , eftoient  menez  d’vn  clprit  Satanique. 
Mais  pour  donner  contrepoix  à celle  trop  grande  liclTc 
, des  Luthériens  , le  Roy  d’Angleterre  conliderant  à-par- 

foy  quelque  peu  apres  les  troubles, fcâdales,&  feditiôs, 
qui  germoient  quant-&  le  nouucau  Evangile  de  Luther 
en  fon  Royaume  ( car  iccluy  cft  toufiours  accompaigné 
de  ces  choies, lî  bié  qu'en  peu  de  lieux  il  a elle  receulans 
JEflatt  te-  trouble  & fedition  ) & le  fafehant  de  voir  les  chofes  al- 
nmea  Jn-  1er  fi  mal,fcit  tenir  les  Eftats,  qu’Us  appellét  Parlement; 
glettrr f,  où  où  furent  mifes  fix  qucllions  fur  le  bureau, pour  pacifier 
furent  deci*  tous  les  differens  fur  lefaiâ  de  la  Religion, defquellcs  à 
fi*  poinfts  cft«£  eferitaux  Aftes  publics  ce  qui  s’enfuit:  Finalement 
dcURcli-  apres  auoir  lôgucmcnt  délibéré  fur  ces  Articles, apres  in- 
gioncatho-  finis  argumens  amenez  de  tous  collez,  fut  alors , & cft 
li^uemtnt.  maintenât,rcfolu,  decis  & ordonné  par  le  confcntemcnt 
vniuerfcl  de  la  Maiellé,  des  deux  Ordres  des  Sénateurs, 
& du  peuple  congregé  à ces  Eftats, en  telle  forme  & ma- 
l.  niere  qui  s’enfuit.  Premièrement , Au  fainél  Sacrement 
de  l’Autel  fous  l’efpcccde  pain  & de  vin  eft  le  naturel 
corps  & làng  de  Ielus-Chrift,côceu  de  la  vierge  Marie: 
ce  qui  fefaiét  par  l’efficace  de  la  toutc-puiftante  parole 
de  Dieu, fi  toft  que  le  Preftre  l’a  proférée  furies  efpeccs: 
& apres  la  côfecration  faiéle  il  n’y  a fubftace  ny  de  pain 
ny  de  vin  ny  autre  quelconque,  finon  que  la  fubftâce  de 
%.  Chrift  Dieu  & hornthe.  Secondement , Par  droiél  diuin 
il  n’eft  point  neceflaire  à falut,quc  tous  hommes  cômu- 
nient  fous  les  deux  efpeces  , & faut  croire  fans  douter 
nullement,  que  levray  fang  eft  auecques  la  chair  fous 
l’cfpecc  du  pain , & q la  vraye  chair  cft  aulfi  auec  le  làng 
$.  fous  l’efpecc  du  vin.Troifiefmement,Si  toft  qu’vn  Pre- 
i ftre  eft  conlàcré  aux  Ordres  , le  droift  diuin  l’empefehe 

4.  qu’il  ne  fe  puilTe  marier.  Quatriclmemcnt,Les  vœux  de 
chafteté  ou  viduité , lcfquels  vn  homme  ou  vue  femme 


\ 
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ont  faiéls  à Dicu.doiuét  eftre  obfcruez  par  droiét  diuin, 

& iceux  vœux  les  priuent  de  quelque  liberté  du  peuple 
Chrcftien  , de  laquelle  ils  pouuoient  iouyr  à leur  aife, 
deuant  que  vouër.Cinquielmemcnt,  Il  efl  bon  , & fi  eft  j, 
necclTaire,  que  les  Mefl'cs  priuees  foiét  celebrces  en  l’E- 

Î;lifc  & congrégation  d’Angleterre, par  lcfquellesMclTes 
es  bons  Chreftiens,  viuans  conformément  à leur  nom, 
remuent  grands  biens , eonfolatious  , & bénéfices  de 
Dieu:bref,il  appert  par  le  droiét  diuin  qu'il  faut  célébrer 
la  Méfié.  Sixielmemcnt,Il  eft  expediét  & necelfaire/juc 
la  Côfeffion  auriculaire  foit  retenue  en  l’Eglife  deDieu. 

Au  moyen  dequoy  par  l’authorité  de  la  Maiefté  Roya- 
le, & par  le  confcntemcnt  general  des  deux  Ordres  des 
Sénateurs, & du  peuple  congregé  à celle  alfemblcc,a  efté 
faidlel’ordonnâcccn  la  forme  que  s’enfuit:  Quicôque, 
ou  en  ce  Royaume  d’Angleterre,  ou  en  quelque  autre 
lieu  des  appartenances  du  Roy  , ofera  depuis  le  tt.iour  ^ ^ . 
de  Iuin  prochainement  venant  prefeher  , enfeigner , di-  ^ - 

re,affermcr,declarer  ou  difputer  autrement  que  cy  delfus  * 
eft  diét,  foit  par  parole, l'oit  par  efcrit,foit  en  imprimât, 
ou  en  autre  forte  quelconquc,fçache  que  le  Roy  a ordô-  » 

né  & ordonne  gros  fupplices  contre  ceux-là,  & contre 
ceux  qui  leur  porteront  ayde  8c  faueur  par  confeil , par 
effeél  ou  autrement.  Voila  ce  qui  aduint  outre  tout  ef- 

f oir  qu’euft  Luther , Pape  de  Saxe,  ou  tous  fes  partiaux 
orgerôs  du  nouucau  Euangile , Dieu  ne  leur  voulât  pas 
lafeher  par  trop  là  bride.comme  iadis  il  côftitua  certains 
limites  a Satan  qui  tourmétoit  le  bien  heureux  Iob,lcf-  Pttiffance 
quels  il  ne  pouuoit  ny  ne  deuoit  aulli  outrepalfer . Car  aux 

c'eft  chofe  trop  certaine,  que  Luther  & toutes  les  trou-  hérétiques 
pes  des  nouueaux  dogmatilâns,ontpar  permiflion  diui-  po"rnont' 
ne  receu  la  puifiance  de  tourméter  l’Eglife  Catholique,  tourmiter j 
mais  neantmoinsà  certain  temps:aulfi  n’ont-ils  encorcs 
peu,ny  ne  pourront  cy-apres  exercer  telle  cruauté  qu’ils 
louhaitoient  bien.Et  à la  mienne  volôté  que  les  Catho-  * 
liques  corrigeaflcnt  leur  viciie  fuis  alfeuré  que  b puif- 
fance  à eux  donnée  pour  nous  chafticr,  ne  durcroit  gue- 
rcs  de  temps.  ^ Trouilek 

Ceftc  année  furuint  vn  gros  trouble  à Gand , ville  fort  G*nd. 
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p rcUj Charles. Lequel  trouble  eftant  venu  à lacoenoif- 
fancc  de  1 Empereur, qui  alors  eftoit  en  Efpaigne  ÂlibL 
ra  de  vcn.rcn  ce  fié  pays, de  peur  que  par  Lîbfcncc  lés 

affaircsnempirallent.Etpar-ainu  acajmpaigné'&Wen 

Fc  Ro  v FrlnnCUrp  Cntia  d3nJ  Francc  P»  lionne  Car 
I 9 k aU°U  mU1C^  Par  PIuhcurs  Ambafiadés 

E rC" chÇm.n,quoy  que fon  Confeil n'en fuft  pas 
dadu.s  Mais  1 Empereur  ayant  eu  le  faufeonduid 
Roy  François  ne  craignoit  rien  en  ce  long  chemin 
quoy  qu'il  ne  fuft  fans  peril.Car  iaçoitque  le RoyFranl 
çois  ne  porto, t point  d'inimitid alors  à lïmpeiwï to£ 

noSurauM  P°UUoit  fcmb^r  que  périlleux 

pourautant  que  les  hommes  font  facilement  efmcus  de 

ce  qui  fe  reprefente  à eux  facile.Or  portoit-il  en  « téos! 
tad?  v‘ftcmens  ^ dueil,  & vfoit  de  chenaux  emprun- 
tez des  François. Les  AmbalTadcurs  de  Madame  uLic  fit 
3U  Pfars  has  defcouurircnt  dumntc"  af- 
'  SS  1 22??  n,oiB  priou  Sux  o„S“ 

il  que  ^ g'”OUI  “ tcrrc.Auflîaduinc- 

11  que  Dieu  le  conferua  fam  & entier  en  vn  (i  lone  traift 

de  chemin, dont  pbfieurr  eftoiétfortermerueillelcVft 

chofe  trop  affeuree  que  ledift  Sieur  pria  i la  fa  on  fuf- 

ce  tuft,&  ce  tous  les  îours  . Carau  matin  il  prioit  enui- 
ron  deux  heures,*  autant  le  foir  ou  denuia?Quoy  fa“ 

Il  faccouftroit,*. Huit  ouyr  le  matin  la  Méfié  ? Mau 
nous  en  dirons  ailleurs  d'auantage-Pendantqu’il  chemi- 
noi.  a traurrs  le  Royaume  de  France  tirant X ît  la  para 
d'Orieans  ' ^^“'nc  que  Monfeljncur  Charles, Duc 

d Orléans,  icune  Prince  fort  accort,  furprit  l'Empereur 

mer,  Empereur,  rends  toy  prifonnicr.A  quoy  l'Emoereur 

û±y;'fp°”?!tricn-nui' f^cn«nteSrô«.S”" 

| “tri  r “ “P"  ? riant: tellement  que  mus  deux 
montez  fur  vn  metaïc  chenal  ,tri„eré,  au  lieu,  oTeftoî^ 
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aflcmblees  les  Princefles  & Dames  de  France. Lors  î’Em- 

Îicrcur  làlua  en  payant  Madame  Elconor  fa  foeurjcfpou- 
c dû  Roy  François, 6c  apres  tint  pluficurs  propos  auec 
Madame  d’Eftampcs, Quelque  fois  il  aduint  que  l’Empe 
leur  deuilânt  en  vne  cô  paignie,  laifla  chcoir  en  terre  vn 
anneau  qui  auoit  vne  pierre  de  prix  ineftimable,  & fas  y 
penfer  (corne  aucuns  cftimoient)lequcl  la  fufdiâc  Da- 
me lcua  de  terrc,pour  le  rendre  à l’Empercurîmais  iccluy 
luy  donna  la  bague  par  courtoifie.  Durât  tout  le  chemin  £ empereur 
que  l’Empereur  fit  en  FrâccdcRoy  François  & les  Prin-  bienfeftoyê 
ces  de  fa  Cour  le  firent  honorer  comme  appartenoit  à la  *»  France. 
facrcc  Maicftë,&  ne  laifTercht  efpccc  de  courtoifie  qu’ils 
n’cxerçafient  à £bn  honneur, de  maniéré  que  par  quelque 
temps  il  vfa  de  puilfançe  Royale  planieremcnt . Ncant- 
moins  il  ne  fallut  pasbcaucoup, qu'il  ne  luy  aduint  quel 
que  defeonuenue  à Amboifc  & à Paris . Car  à Amboife 
il  fut  prefque  eftouffé  de  la  fumée  du  feu  grégeois  , qui 
eftoitentrop  grande  abondace  aux  degrez  du  Chafteau: 

& à Paris  tomba  quelque  chofc  d’vn  plancher  fur  luy,  âc 
du  coup  le  lâng  fouit.  Le  bô  Roy  François  eftant  etmeu 
de  ce ,&  ayant  faift  prendre  ceux  par  qui  telles  chofcs  e- 
ftoictaducnuëSjles  voulut  faire  mourir  fans  delay:mais 
l’Empereur  ne  le  voulut  oneques  permettre,ains  leur  fau 
ua  la  vie. Car  outre  ce  qu’il  fçauoit  bien  que  cela  n eftoit 
faift  à efeient, encore  ne  vouloit-il  pas  quefon  pafiage 
par  France  caufaft  quelque  dcfaftre  à pcrlonnc.Et  ne  tar 
da  gueres  à mander  à Madame  Marie  , fa  foeur , les  hon- 
neurs  qu’il  auoit  reçcuspar-my  la  France  , &l’aducrtit 
auffi  de  ces  aduentures  fortuites,  afin  quelle  ne  piclfaib 
l’oreille  au  bruit  qu’on  faifoit  courir  faulfement  de  fa  p-  • 
fonnc.Si  fe  portoit  le  Roy  François  vn  peu  mieux  alors 
que  de  couftumç,  quant  a fon  vlcerc:dont  il  vint  iufqu  a 
Loches  au  deuant  de  l’Empereur , preft  de  donner  Mcf- 
ficursfcs  enfans,Héry  & Charles,  en  oftage audit  Sieur, 
en  cas  qu’il  pe  fe  vouluft  fier  à luy.  Mais  l’Empereur  n efed<bonttai 
voulut  point  d’oftages,&  par-ainfifut  rcçeu  honorable-  rtteduRoy 
met  & pompeufemét  par  tout  le  Royaume:tcllem<*t  que 
Mcffieurs  les  enfans  de  Frâce  le  conuoyejét  iufqu’a  Vâ- 
léciéncs  aufortir  du  Royaume, où  Madame  Mario,  fœur 
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* de  l’Empereur  ne  laiiTa  forte  aucune  de  courtoifie  pour 
feftoyer  fon  frere  , & les  enfans  de  France  : enquoy  elle 
vouloitfaire  apparoiftrela  grade  & indicible  bié-vucil- 
lâce  q ui  cftoit  alors  entre  ces  deux  grands  Princes.  Bref, 
il  ne  reftoit  à faire  vne  bonne,  feure  & ferme  paix  entre 
ces  deux  Monarques  Chrefticns, que  pour  le  Duchd  de 
Milan, duquel  le  Roy  ne  pouuoic  oneques  retirer  fon  af- 
fe&ion. Dont  eft  aduenu, que  ces  Rois  nourriflanscefte 
d îui fion  fi  fort  engrauee  , le  courage  a creu  aux  Turcs 
plus  que  ïamais  , & les  herefies  le  font  fi  fort  multi- 
pliées qu’on  n’en  fçauroit  dire  le  nombre  . Toutcsfois 
perfonne  ne  doit  rcietterla  coulpe  de  cela'fur  les  Rois 
Sentence  temeraircment.Car  c’eft  la  diuinc  iufticeftaquelle  eftanç 
vraye.  prouoquee  par  nos  péchez, permet  que  maintes  fois  tel- 

les diflenfions  &pluficurs  autres  maux  fourdent  pour 
iceux  punir, afin  qu’eftans  chaftiez,nous  venions  à nous 
recognoiftre,&  à mieux  viurc,fi  nous  ne  voulons  eftre 
fouettez  de  fléaux  beaucoup  plus  aigres.  Dequoy  nous 
auons  allez  d'exemples  és  fainttes  Efcritures. 

Grande  a-  Geftc  annee  fut  fi  grande  & cxceflîue  abondance  de 
londance  vin,  que  Ion  ne  pouuoit  auoirafiez  de  vaifleaux  , tellc- 
de  vin.  ment  que  plufieurs  firent  de  grandes  folles  enuironnees 
de  tables  bic  proprement, & en  icelles  ils  mettoientleur 
vin. 

Prinfede  Enuironlc  mois  d’Aouft  de  l’annee  prefentç  , les 
Caftelnoue  Turcs  marchans  fous  le  Capitaine  Barberoulfc,prindr£t 
parles  par  force  la  ville  de  Caftelnoue  en  Dalmatic  , non  fans 
Turcs.  grande  perte  de  leurs  gens, à caufede  la  bonne  garnifon 
d’Efpaignols  qu’il  y auoit.Et  faut  entendre  que  les  îm- 
pcrialiftcs  feftoient  d’icelle  emparez  , en-chalTant  les 
Turcs  , dont  Solyraanmouroit  dcdcfpit , & ne  cefla  ia- 
mais  qu’il  ne  l’eut  oftee  des  mains  des  Chrcftiés:à  quoy 
luy  feruit,ceque  quelques  vns  efcriuent,que  certains  fa 

f;itifs  de  la  ville  fe  rctirans  aux  Turcs , leur  deelarerenç 
e plus  foiblc  cofté  de  la  ville.Les  T urcs  portét  ordinal* 
remet  des  cimeterres, à-tout  lefquels  ils  mettent  en  piè- 
ces les  morions  & halccrets  des  noftres  : mais  le  pis  qui 
aduint  alors  aux  noftresfut, qu’ils  ne  fe  peurét  feruir  des 
ballons  à feu, à caüfe  de  la  grand’  pluye  qui  tomba  do- 
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tant  le  conflit  , & ce  pendant  les  Turcs  ne  ceffoicnt  de  Defftiïh 
ietter  flcchcs  dru  Si  menu  contre  les  nollrcs,fi  que  plu-  des  Chn - 
{leurs  Chreftiens  finirent  là  leurs  iours  . Certes  c*clt  vn  fliau. 
grand  mal, que  ces  enragez  Mahometains  nous  preflfcnt 
k fort:mais  faut  confeffcr  que  nos  vices  nourrifient  leur 
puilTance.Neantmoins  ie  veux  bien  vous  aduertir  , que  . 
la  plufpart  des  Efpaignols  qui  moururent  celle  iournee, 
auoict  cfléprefens  au  fac  de  la  ville  de  Rome,  fous  Clé- 
ment 7. de  façon  que  celle  defeonfiture  femble  leur  élire 
deuement  adueniie. 

On  penfoit  en  ce  temps  cy , que  les  Sacramentaires 
elloient  d’accord  aueclcs  Luthériens, veu  les  colloques 
bien  fouucnt  faiéls  à celle  occafion  , & mefmcs  ceux  de 
Zurich  fembloicnt  ne  vouloir  plus  de  mal  aux  Luthe 
riens, pour  le  grand  filencc  auquel  ils  viuoict.Mais  voi- 
cy  Luther  qui  va  eferire  vn  liure  des  Pères  Sc  des  Conci- 
les , &afiBcju’onncpenfalliceluyauoirclldcompofé 
contre  les  Catnoliqucs  feulcmét,au  mcfme  liure  il  affeu 
reque  Zuinglca  cité  Ncllorien,chofc  àluy  fort  hotcu- 
fe. le  vous  lailTc  maintenant  à penfer,  quelle licffe  cureté 
les  prcdicans  de  Zurich,  voyans  que  Luther  traiéloit  fi  r,tm • 
reueremment  leur  grand  Pontife  Zuinglc:au  moyen  de- 
quoy  ne  voulans  lailTer  palier  ccll  affaire  fi  doucement, 
efcriuircnt  à Luther, le  prians  de  fe  fouucnir  du  dernier 
accord, & que  déformais  il  ne  difl  chofe  preiudiciable  de 
Zuingle:à  quoy  Luther  ne  rcfpondit  pas  vn  mot.  Y eut 
il  doneques  iamais  paix  ferme  & fincerc  entre  ces  feélai 
rcs?on  voit  affez  par  cela  que  non.  Ils  ne  vouloient  pas  L 
que  la  vérité  gaignall  fa  caufe,ains  ils  fouhaitoient  feu- 
lement qu’vn  chacun  d’eux  femblall  auoir  apporté  quel- 
que nouuelle  doélrine  au  peuple, & que  par  cemoyéils 
fuffent  tenus  en  honneur  & reuerence  parmy  les  hom- 
mes.Et  de  là  vient , que  comme  quelques  Predicans  de 
Saxe  louangeoient  Luther,  de  forte  qu’ils  ne  doutoient 
point  de  la  parangonner  à P Apollre  lainél  Paul,  & di- 
foient  que  tous  autres  annonciateurs  du  nouucau  Euan- 

file  ne  deuoient  nullement  élire  comparez  à cclluy  leur 
lie  Si  fainél  Paul , adioullans  à cela  que  le  Thrafon 
Gaulois  les  auoit  forçcz  ubonribainc  à louer  fi  magni- 
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Caluin  ne  fiquement  Luther:  ( entendans  Caluin, par  le  Thràfoi\) 
feut  tntlu-  Caluin  ne  peut  iamais  endurer  que  Luther  allait  deuant 
raque  Lm-  lay , fl  qu'il  diét  mille  maux  de  ces  beaux  Minières  dcSa 
thtr  fêit  af>  xe,efcriuant  cecy  entre  autres  chofes:  EmbrafTer  les  vi- 
petlè  HeÛt  ces  pour  la  vertu, certes  c’cft  figne  de  folie  & d’vnc  affe- 
gardant  et-  étion  mal-conduiûe. Encor’  eft  beaucoup  moins  cxeulà- 
U pour  foy-  ble  l’ardeur  de  leur  zclc  inconlïderé,  entant  qu'ils  corrô- 
pét  fans  aucune  vergongne  l’Efcriturc  fain£te,pour  or» 
ner  Luther  des  dcfpouillcs  defainét  Iean  Baptiftc.  Car 
combien  qu’ils  admettent,  que  ce  que  Malachic  auoix 
prophetifede  la  venue  d’Elic,acfté  accomply  en  S.  Iean 
Baptiftc, neantmoins  ils  veulét  que  celle  prophétie  s’en* 
téde  de  Luther,àcaufequ'ilaeltéceluy  Elle,  par  lequel- 
toutes  chofcs  deuoient  eftre  reftituees:  & que  ce  qui  fut 
faift  vne  fois  en  la  perfonne  de  fa  in  (fl  Iean,  tant  le  Pro- 
phète que  Icfus-Chrift  mefme,  ontalfcz  déclaré,  deuoir 
eftre  répété  en  Luther.  Par  laquelle  faulfeté  ils  n’ont  pas 
moins  deshonoré  Luther, que  le6  Egyptiens  Icrcmic,  a- 
dorantfon  corps  & fon  fepulchrc  . Que  fi  nous  conce* 
diôs  que  Lutherpeut  eftre  nommé  Elic,fi  feroit-cc  cho- 
fe  intolérable  de  dire  qu’il  a efté  le  dernier  Elle,  comme 
fi  Dieu  n’auoit  plus  de  puifiàncc  d’en  faire  encore»  vn 
plus  excellét  que  luy,ou  au  moins  égal. En  quoy  Caluin 
môftre  allez, qu’il  veut  eftre  plus  eftimé  queLuthcr.fans 
que  toutesfois  le  monde  s’en  apperçoiuc,eftant  totale* 
ment  eachanté.Etaduifcz  bien  , que  Sleidan(qui  acité 
pluficurs  chofcs  du  liurefaiét  par  Luther  des  ConcilcsdC 
de  l’Eglife)s’cft  donné  garde  diligemment  de  mettre  ca 
fon  liure,que  Luther  appelle  Zuingle  Neftoricn,àcaufe 
que  félon  la  bonne  foy , qui  le  guidoit  à eferire , il  taife 
malicieufemcnt  ce  qui  faift  contre  luy  & fes  fembla* 
blés. 

jtmhajpt-  L’an  1540.  le  Roy  Ferdinand  vint  d’Auftriche  à 
dtursdei  Gand,où  cftoit  l’Empereur  fon  frère.  Y vindrent  parcil- 
P vote  fiant  lement  les  AmbalTadeirrs  des  Proteftans,lefqucls,  outre 
àVEmpe-  maintes  chofcs,  par  lefqucllcs  ils  fc  parforçoient  à fe 
rtur.  purger  finemét,  & mettre  toute  la  faulte  des  troubles  ft»r 
l’cfpaule  des  Catholiques  , n’eurent  point  honte  de  di- 
re çn  la  prcfencc  de  ce  Monarque,  fi  grand  zélateur  de  la 
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rcligionCatholiquc,que  Dieu  auoit  excite  en  ceftuy  no* 
ftre  temps  la  coenoiflance  de  Ton  Euangilc  : comme  fi 
partout  le  paué  l’Alemaigne  n’auoit  goufté  tant  foie 
peu  l’Euangtle , & que  finalement  quelques  apoftats  & 

Moynes  reniez  nous  le  deufTent  cnleigner.  En  mcfme 
temps  auffi  les  Protcftans  referiuirent  lettres  au  Roy  de  .* 
France, pleines  de  fard  fie  flatterie, defireux  de  gaigner  le 
coeur  de  ce  pniflantRoy  pour  l’auoir  conioina  auec  eux 
fi  d’aduenturc  l'Empereur  vouloit  les  ranger  comme  il 
appartenoit . Lequel  ayant  ouy  le  narré  des  Protcftans,  j OemdnJtt 
reipondit  qu’il  y aduiferoit.  Or  les  Amballadeurs  infi-^tf  pm** 
ftoient  de  rechef,  à ce  qu’il  ne  fuft  loifible  aux  luges  de  » ■* 

la  Chambre  donner  fentence  au  profit  de  ceux  qui  feJ 
plaignoient  auoir  cfté  defpouillez  de  tous  leurs  biens  fie 
richeifcs,  fous  prétexte  du  nouueau  Euangilc  : lefquels 
plain&ifs  çftoient  alors  formez  bien  fouucnt  parles  Ec- 
defiaftiques  fie  Religieux, & prefentez  à Meilleurs  de  la 
Chambre.  Caries  Catholiques  allcguoicnt,  qu’à  tort  fie 
(ans  caufe  on  leur  auoit  pillé  leurs  biens  : les  Euangeli- 
ques  repliquoient  au  contraire  qu’à  bon  dçpiél  on  y a- 
uoit  procedé,par  ce  qu’ils  fuyuoiét  vne  doétrine  faulfe. 

Si  n’eftoitpas  permis  aux  Catholiques  en  telle  pitié  que 
celle-là  eftoit, appeller  au  damier  reflort  de  PEmpire, 
ains  il  aduenoit  que  telle  fentence  eftoit  donnée  , que 
les  apoftats  & Moynes  inceftueufement  mariez  perfua- 
doient  à leurs  Magiftrats  eftre  bonne  & puremet  Euan- 
gelique . Ce  qu’eftant  mifcrable  fie  calamiteupt  a l’extré- 
mité, toutesfois  ainfi  le  portoit  la  pure  do&rinc  du  ré- 
cent Euangilc. Sur  quoy  PEmpereur  eftoit  forcé  de  faire 
bonne  mine  à caufe  de  la  difficulté  du  temps  , fie  que  fes 
ennemis  ne  luy  donnoicnt  gucres  bon  loifir  de  relpirer. 
Neantmoins  il  aifigna  vne  iournec  Impériale  à Spire, 
laquelle  toutesfois  fut  remife  à Haguenau,i  caufe  de  la  tournée  Je 
pefte  qui  regnoit  à Spire.Lc  Roy  Ferdinand  prefida  à la  Hugnnea 
diette  d’Haguenau , pour-autant  que  l’Empereur  eftoit 
occupe  grandement  ailleurs. Les  Luthériens  qui  f y trou- 
uercnt,ne  voulurent  pas  que  l’accord  faiél  a Ausbourg 
entre  fept  collocuteurs  d’vne  part  Sc  d’autre  fur  certains 
poinfts  , euft  authorité. 


l’ANM.D.ÏI,  HÎST.  CE  TOVTÏJ  CHOSES 

Demandèrent  aufli  qu’ils  peulfent  tenir  vn  colloque  à 
Vvormes:ce  qu’ils  impctrerent,mais  en  iceluy  ne  fut  pas 
faiél  grand  cas  . Et  enuiron  ceft  endroit  Sleidan  inlcre 
enfon  hiftoire  vn  long  difeours  des  Proteftans  faill  i 
Granuelle, comme  aufli  en  d'autres  endroits  il  raconte 
pluficurs  chofes  fuperflues  , voire  fottes  & pernicieufes, 
iufqu’à  ennuyer  beaucoup  IcLetteur:  de  manière  qu’à 
bon  droi<ft  quelques  do&es  ont  diél  ceft  Apophthegme 
defon  liure , à fçauoir,Qujl  y auoit  beaucoup  plus  de 
chofes  hors  propos, qu’à  propos  . Et  quant  à l’eferit  du- 
quel cft  qucftion,il  appert  allez  qu’il  eft  forty  de  la  bou- 
tique des  prcdicans  & dogmatiftes  . En  iccluy  ces  mef- 
ficurstafcnét  de  toutes  leurt  forces  à defguifcr  lcurcau- 
Pefronfe  Par  Paro^cs  fardées,  & fi  dextrcmenr.que  vous  ne  pen- 
auxpoinfts  fericz  Pas  1UC  lesMiniftres  parlcnt,ains  que  ce  foientlcs 
suêcher  en  Pr’nces  & Magiftrats  . Mais  nous  cognoiflans  bien  le 
teRrisits  tyon  Par  l’ongle,  voulons  prendre  la  peine  à leur  don- 
Proteftans  ncr  ^ur  ^es  ^oigts  > ^ur  ce  qu'ils  touchent  là  dedans . Ils 
^ * difent  que  les  Catholiques  exercent  cruauté  & felonnic 

fur  les  pauurcs  innocens  . Par  lefqucls  mots, fans  faire 
femblant  de  rien,ils  accufent  de  cruauté  l’Empereur,  le 
Roy  de  France,  & maints  autres  Catholiques  Princes, 
qui  ont  faiâ  trefbié  punir  les  hérétiques, lefqucls  ils  ap- 
pellent hommes  innocens  . Nonobftant  cela  les  Prote- 
ftans me(mes,inftiguez  par  leurs  chefs  & miniftres,  ont 
feuerement  puny  les  Sacramentaires  &Anabaptiftes,lef- 
quels  ne  fe  ia&oient  pas  moins  de  leur  innocéce,que  les 
Luthériens  . Mais  ie  demande, quelle  eft  icelle  innocen- 
ce , par  laquelle  ils  arrachent  les  hommes  hors  du  corps 
de  Iefus-Chrift  , fçauoir  cft  l’Eglifc  Catholique  , & les 
vont  précipiter  en  erreurs,  qui  ne  peuuent  caufer  qu’vne 
damnation  éternelle?  On  pred  gros  fupplice  des  larrons, 
à caufe  qu’ils  coupent  la  gorge  d’vn  corps  humain:  fera- 
it donc diél  que ccs alTafineurs  dames  demeureront  im- 
punis de  leurs  forfaiâs  ? Ils  confelTcnt  qu’ils  font  foup- 
çonnez,  comme  fils  ne  (buhaitoient  pas  larçforma- 
tion  de  l’Eglife  , ains  leur  particulier  profit  feulement: 
8c  que  telles  calomnies  d eux  courent  par  toute  l’Euro- 
pe , à fin  que  la  vraye  Religion  & eux-meûnes  foicnc 
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hays  d’vn  chacun  ►Sut  quoy  on  ne  fçâuroit  allez  admi- 
ter  leur  impudence.  Car  pofé  le  cas  q lie  leur  intentiô  fuft 
de  reformer  l’Eglifc  t ne  deuoient-ils  pas  demeurer  en 
leurs  Monaftcrcs?  pourquoy  donc  ont-ils  tiré  du  milieu 
des  enfers  des  erreurs  pieça  condamnez  ? pourquoy  ont 
ils  diuifé  l’Alcmaigncli  homblemét,par  les  débats  tou- 
chant la  Rcligion?Ncantmoins  ils  oient  baptifer  ces  tc- 
nebres  d'erreurs  du  nom  de  pure  doélrine:  ils  ofent  aulli 
dire  qu’ils  profclTent  le  nom  & l'Euagile  du  fils  de  Dieu. 

Mais  de  peur  qu’ils  ncncouruficnt  le  bruit  d'impiété,  à 
caufc  qu’ils  ont  laill'é  leurs  Monafteres,  & qu'ils  ont  vfé 
de  mariages  inccltucux  apres  auoir  voué  à leur  Dieu  cô-  k v*e 

tinencc  perpétuelle , ils  appellent  la  vie  monallique  vne 
vie  mcfchâte&  pharilàïque.  Car  ainfi  falloit  qu’ils  par- 
laient,fils  eftoient  defireux  défaire  trouucr  bonne  leur 
caufc . Mais  , 6 Prcdicans,la  pofterité  aura  ccftc  voftrc 
impudence  en  abomination,  dequoy  non  feulemét  vous 
n'auez  voulu  recognoi  lire  vn  fi  exécrable  forfaiél , ains 
encore  vous  vous  en  elles  glorificz.Tout  ainfi  que  iadis 
lulian  l’Apoftat  ayant faiél  banequeroute  à la  Religion 
Chreflienne,fe  voulant  gaber  des  faindes  lettres', *efcri-  * NitthU- 
uit  aux  principaux  Euefques  qui  fulfcnt  de  fon  tépsl:’ay  rt.li,  io.e. 
leu,  entendu, & condamné  les  Efcriturcs.  Auquel  les  no-  ai.  ' 
ftresrcfpondircntiTulesas  bien  leucs, mais  non  pas  en- 
*cnduës:car  fi  tu  les  eulTcs  entenduës.tu  ne  les  eufles  pas 
condamnées. Comme  dôcceftatheiftc  fc  mocquoit  des 
diuiucs  lettres,  ainfi  ces  hommes  innocens  & beaux  E- 
nangeliftes  fè  gaudiflent  de  la  vie  monallique , laquelle 
a cfté  admirce  & honorée  enl’EglifeChreftiénc  par  tous 
les  ficelés  palTez , comme  il  effc  par  trop  notoire  . Mais 
pourautant  qu’ils  auoient  abandonné  celle  fainétc  ma- 
niéré de  viure , ils  ne  pouuoient  moins  faire  qu’en  dire 
& en  eferire  tout  le  pis  qu’ils  pouuoient,  au  moins  fils 
vouloient  qu’on  cull  bonne  opinion  de  leur  faiél . le 
fçay  bien  que  pluficurs  leur  preltcnt  l’oreille,  & confcf- 
fent  qu’ils  ont  bien  faiél:  mais  neantmoins  il  n’y  a hom- 
me qui  fçeull  allez  expliquer  les  efguillons,  qui  de  iour 
&dcnuiét  necelfentde  leur  bourrelier  la  confcicnce, 
quoy  qu’ils  n’en  faccntpas  lcfcmblantcn  la  prcfcncc 
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des  hommes.  Car  ils  ne  font  pas  tant  priuez  de  hou  e£ 
prit , qu’ils  ne  fçaehent  bien,  que  tous  les  Peres  anciens 
amenans  les  lieux  de  l'Efcriture  fainde , afferment  con- 
ftâment,quc  les  voeux  de  continence  & autres  bonnes 
chofes  faids  vne  fois  au  Dieu  etemel,doiuent  neccflai- 
rement  eftre  accomplis  , & que  ceux  doiuent  eftrc  cfti- 
mcz  mefehans  & defloyaux,  lcfqucls  apres  aüoir  voué 
continence  à Dieu , ne  doutent  de  fe  coupler  en  maria- 
gc.Iceux,dy-ie,n’ignoroict  point  cela:mais  ils  n'en  font 
cas  ,tant  leur  «piniaftreté  eft  defcfpcree:  de  manière  que 
foy  voyans  auoir  perdu  le  moyen  de  leur  falut, fils  ne  fe 
repentent,  ne  fe  peinent  à faire  autre  chofe  linon  que  à 
desbauchcr  pluficurs,  & les  faire  cheoir  en  mcfme  folfe. 
Parquoy  il  les  faut  euiter  côme  vne  vraye  pefte , de  peur 
que  par  leur  contagion  ils  n’en  infedent  d’autres.  Tou- 
tesfois  on  ne  fçauroit  iamais  perfuader  cecy  à ceux  , les 
yeux  defqucls  ont  efté  fi  bien  charmez  par  nos  Prcdicâs, 

Ju’ils  ne  fçauroient  apperçcuoir  leur  mcfchanceté  & or- 
ure.  D’auantage,  combien  eft  intolérable  & impudent 
ce  qu’ils  difent  és  mefmes  Lettres, qu’ils  n’enfeignét  rictf 
contre  la  formule  de  l'Eglifc  ancienne,  attendu  que  c’cft 
chofe  trop  certaine  & conuaincuë  par  les  noftrcs,  qu’au 
lieu  de l’Euangile  & parole  de  Dieu,  ils  ne  prefentent 
aux  hommes  que  des  erreurs  grofliers,&  iadis  condam- 
nez par  l’Eglifc  ? Ne  fe  contentans  encore  d’auoir  fi  vi- 
lainement menty  , ils  adiouftent  de  rechef  vn  fi  info- 
lcnt  & oultrecuidé  menfonge,  qu’il  mérite  non  qu*oa 
luy  rcfponde , mais  bien  qu’on  le  chaftie  aucc  le  fee- 
ptre  , & auec  l’authorité  du  Magiftrat . On  enfeignoit 
en  l’Eglife,difent-ils  , fort  froidement  & obfcurcmcns 
le  faid  de  Pcnitence:  mais  de  la  grâce  receuë  par  Chrift, 
& de  la  rcmiffion  des  pechcz,on  n’en  difoit  pas  le  mot* 
En  vne  chofe  doneques  fi  apenement  faulfc  , qu’on  1a 
touche  facilement  du  doigt  , que  pouuons  nous  faire 
autre  chofe  finon  que  déplorer  la  malice  d’iceux>&  nous 
douloir  du  miferableaueuglement , auquel  font  tombez 
ceux  qui  leur  ontadioufté  foy  ? Car  qui  pourrait  remé- 
dier à des  hommes  , qui  volontiers  fe  laifTent  condui- 
re és  bourbiers  d’crrcurîQu’on  life  feulement  les  limes 
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des  Doétcurs  Scholaftique$,&  on  verra  qu'ils  ont  tant 
parlé  de  la  grâce  du  Sauueur  Icfus-Chrift  & de  la  rcmif- 
bon  des  péchez,  qu’il  eft  impofliblc  d'en  dire  d ’auanta- 
gc  . Dont  faut  ncccflairement  conclure , que  les  mini- 
ftres  feignent  cela  & autres  femblables  choles,pourdef- 
baucher  le  peuple,  non  point  par  vne  imbécillité  dciu- 
gement  ou  ignorance , mais  par  vne  propre  & déplorée 
malice.  D’abondant  ils  adiouftent,  quelaMcfTe  priuee 
oft  vncchofc  nouuclle , controuuce  partie  par  auarice,  , 4 MfU* 
& partie  par  ignorance . Lequel  mcnlongc  eft  autantou  Srm<t* 
plus  infupportablc  que  les  preccdcns  : & eux-mefmcs 
confcficnt  en  leur  Confeflïon  d'Ausbourg, qu’ils  rcticn-  ' 
nent  & célèbrent  en  grande  rcucrence  la  MelTc  . Car  ils 
ne  fçaurorent  alléguer  différence  qui  leur  profite , entre 
la  MelTc  publique  & la  Mcfle  priucc.Mais  quelque  cho- 
fcq  u’ils  puifient  dire,  cela  demeurera  pour  trop  aucré, 
qu’ils  font  vrais  hay-Mefles  : fur  quoy  les  Catholiques 
leur  ont  refpondu  allez  abondamment , & plus  que  1a 
difficulté  ne  requiert . Ces  bonnes  gens  pourfuyuans 
leur  propos,  difent , que  par  tout  on  voyoit  les  fautes  8c 
abus  qui  fe  commettoient,à  caufe  que  les  Preftres  ne  fc 
marient  point.  Toutesfois  l’Eglife  Orientale  & Occi- 
dentale ne  permettoit  point  le  temps  iadis  , que  les  Prc-  D*m*rU- 
ftres  fuflet  mariez.  A quoy  ic  neveux  qu’alléguer  ce  que£e^**  Pw- 
tcfmoignc  S.Hierofmc  en  l’Apologie  a Pammache,pour /*»«*• 
euiter  prolixité:Les  Apoftres, dit-il,  ou  ils  onteflé  vier-  ** 
gcs,ou  continens  apres  auoir  cfté  mariez.Lcs  Eucfqucs , “ 
Preftres,  & Diacres, ou  ils  font  cfleuz  Vierges,  ou  veufs, 
eu  pudiques  à tout  iamais  . Auquel  tous  les  anciens  Pc-  <c 
rcs  faccordcnt  . Mais  auiourd'huy  fous  le  nouucau  E- 
uangile, nous  voyons  que  tout  eft  plein  de  mariages  in- 
ccftucux, contrariez  par  Moynes  apoftats,  & Nonnain* 
abandonnées  au  plamr  du  monde . Et  comme  ainfi  foit 
qu’ils  difent, félon  qu’il  a efté  veu  cy  deflus,  qu’ils  n’en- 
feignentrien  contre  la  rciglcdc  l’Eglifc  ancienne,  ic 
leur  demande, quelle  Eglife  ancienne  a oneques  permis 
le  mariage  aux  Moynes  & Religicufes  ? Qu’ils  oyenc 
maintenant  le  Canonij.de  ce  grand  Concile  renommé 
& reccu  par  toute  la  terre , ie  dis  ccluy  de  Chalccdon: 
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Si  quelque  Vierge  ou  Moyne  feft  confacré  à Dieu,  il  De 
leur  eft  pas  permis  de  le  marier  : que  fils  fe  marient  au- 
cuncmcnt,qü*ils  foient  excommuniez.  Mais  fe  voyan# 
condamnez  fi  euidemment,  ils  ont  pluftoft  fait  dereict- 
ter  ce  lâcré  Canon  d’vn  Concile  general  approuué  par 
tous  les  fiecles.Car  par- apres  on  a veu  certain  eferit  con- 
tre la  continuation  du  Concile  de  T rente, publiée  par  le 
Pape  Paul  4.  auquel  les  nouueaux  Euangcliftes  ofent 
blafphemcr,quelc  Concile  de  Chalccdon  a lourdement 
failly  en  interdifât  le  mariage  aux  Religieux  &Religicu 
fes:  & en  mefme  lieu  ils  reprennét  le  premier  & plus  an- 
cien Concile  general  de  Nice,  difans  qu’en  iccluy  eft  va 
decret  des  gens-d’armes  oppofé  à la  fcntence  de  S.  Ican 
Baptifte . Et  comme  fils  eiioient  quelques  braues  Cen- 
feurs,  ils  condamnét  d’vne  témérité  incrcdible  pluficurs 
autres  Conciles  de  l’Eglife  ancienne  , dilans  entre  autres 
chofcs  du  Concile  j.  deCarthagc, auquel  S.Auguftin(lu- 
miere  des  Do<ftenrsa{Tifta,cc  que  voiev, Tentant  lordurc 
de  leur  bouche  : Le  Concile  j.  de  Carthage  ( car  ne  faut 
pas  lire  le  j.  auquel  il  n’eft  rien  touché  de  cecy  )a  apporté 
en  l’Eglife  les  facnficcs  payens,les  oblations  & iiuerceC- 
fions  pour  les  trefpaflcz.  Où  ces  payens  appellent  les  fa- 
crifices  payens,fic  confccutiuemét  mentent  à pleine  gor- 
ge, difans  que  ce  fut  lors  que  Ion  commença  à facrincr: 
lequel  menfonge  ic  refuterois  facilement  & volontiers, 
fi  le  lieu  le  permettoit . D’auantage  parlans  du  Concile 
Mileuitain  , auquel  pareillement  ce  grand  fainéf  Augu- 
ftin  fut  prefent,ils  difent  qu’en  iccluy  fut  ordonné, qu’e- 
ftant  aduenu  diuorce  par  l'adultcre  commis  par  1 vne 
des  parties,  il  n’eft  pas  ioifible  à la  partie  innocente  de 
Slafpheme  fe  marier  de  rechef  : ce  qu’ils  difent  eftre  iniufte  & par 
du  diuorce  trop  dur  . Mais  par  confequcnt  faut  que  * Icfus-Chrift 
titre l'tferi-  foit  iniufte  & par  trop  dur, & l’Apoftre  aulfi,lefqucls  ont 
ture  c 7 Us  di&  lemefme.Voicy  lcsmotsduCanonallegué:Ilaefté 
Conciles,  arrefté,  félon  la  doûnne  Euangelique  & Apoftolique, 
que  ny  le  mary  delaiffé  de  fa  femme, ny  la  femme  delaif- 
lcedefon  mary, ne  fe  pourra  remarier, mais  ils  demeure- 
ront ainfi.fjls  n’aiment  mieux  fe  reconcilier.  Lcfquellcs 
paroles  font  extraites  de  l’Apoftre:&  en  cela  ils  mon-* 
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firent  leur  bcftifevVoulans  encore  plus  cuidcment  nous 
faire  toucher  au  doigt  leur  malice, ils  adiouftent  l'exem- 
ple de  Fabiole  noble  Dame  de  Rome,  laquelle  apres  le 
diuorcc  fc  remaria,  félon  ce  qu’en  eferit  faindl  Icrofme. 

Et  veulent-  ils  dire  par  cela,  que  l'exemple  de  cefte  feu- 
le femme  a plus  d'authorité  enuers  eu*,  que  la  fentencc 
de  Iefus-Cnrift,  que  celle  de  l’Apoftre,  que  celle  de  l’E- 
glife  vniuerfelleîY  a-il  chofe  au  monde  plus  claire  que 
ccfte  -cy  proferee  par  l’Apoftrc:  Tant  que  le  mary  viura,  * 
la  femme  fera  appcllce  adultéré  , fi  elle  eft  auec  vn  au- 
tre mary  1 Mais  fi  cefte  rcfponfc  ne  leur  fuffit , ie  leur 
vay  monftrcr  que  l’exemple  de  Fabiole  les  deuroit  faire 
mourir  de  honte  , tant  s’en  faut  qu’il  leur  feruc.  Car 
comme  di<ft  faintft  Icrofme  en  l'Epitaphe  d’icelle,  apres 
le  trcfpas  de  fon  fécond  mary, elle  rccognoiflant  fon  for 
fai<ft  , porta  la  haire  , confefla  fa  faute  publiquement , 
deuant  le  iour  de  Pafques,  eftant  en  l'Eglifc  de  S.  Iean 
de  Latran,  au  veu  & feeu  de  tout  le  peuple  Romain,  elle 
demeura  aura  ne  des  pcnitcns  , l'Euefquc,lcs  Prcftrcs  & 
tous  les  afiiftans  fondans  en  larmes  , aufquels  elle  lous- 
mit  fes  chcucux  cfpars,fon  trifte  vifage,fes  mains  toutes 
crafteufeSj&fon  col  tout  fale.  Lefquclles  paroles  eftans 
eferites  par  fainél  Ierofme , ic  m clmcrucille  comme  ils 
font  fi  impudens  que  de  les  alléguer  pour  eux  ,&  citer 
l'exemple  de  cefte  femme.  Ce  font  vrayement  les  rufes,’ 
par  lefquclles  ils  en  deçoiucnt  tant , qu’on  ne  les  pour^ 
roit  aftez  deplorçr.S’ils  aiment  tant  l'exemple  de  Fabio- 
lc, qu’ils  imitet  fa  penitécc,  qu’ils  prennét  vn  fac,  qu’ils 
confcflcrtt  publiquemét  leurs  erreurs , voire  tref-execra- 
bles  menfonges,  & qu'ils  inuoquent  Dieu  à toute  force, 
pour  le  fléchir  à-auoir  mifcricordc  de  leurs  forfaits, 
parlefqucls  ilsooit  conduit  en  enfer  vnc  infinité  d'a- 
mes  lauees  du  fan£  du  fils  de  Dieu.Ic  voy  bUn  que  pour 
toute  relponfcils  nous  diront , que  cefte  pénitence  de 
Fabiole  eftoit  fiipcrftitieufc  & pharifaïque.Et  vrayeméc 
ie  nefçaurois  aflez  admirer  Melandhô,  qui  a * cfté  ceft  * 
exéplc,reprcnantlcs  fainfts  Pères  , commes’ils  auoient  JtClzlife, 
trop  fottemët  crré.Mais  par  ces  faulfes  durions  & fem- 
blablcs  calônics  de  ces  pcrucrs,nous  cognoiiTons  il’œil 
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leur  efpritmaling,commelcLyon  en  voyâtfon  ongle'î 
& à la  miéne  volonté  querccux  le  cogneuilent  aufll  bien 
qui  penient  que  ces  Predicans  traitent  les  points  de  la 
Religion  à la  meilleure  foy  qu’il  eft  pollîble.Vrayement 
la  mcfchanceté  de  ces  galans  nous  contratnft  de  demeu- 
rer quelquefois  fur  ces  matières,  plus  que  nous  ne  vou- 
drions,& que  l’aflàire  mefmc  ne  requiert  : mais  l’cfperc 
que  le  Leéleur  exeufera  aifement  cefte  neceflité,  à caufe 
que  le  but  auquel  tendent  mes  propos,n’eft  autre  , que 
d’aduertir  finccrcmcnt  le  Lt<ftcur,par  quelles  tufes  & Lu 
thcr&les  autres  dogmatifans  de  ce  fiecle  ont  deceuin- 
finy  nombre  d’hommes.  Car  fans  cela  ic  prendrois  beau  • 
coup  plus  grand  plaifirà  difeourir  fur  l’hiftoirc  , fans 
m’attaquer  àperfonne:  mais  pourautant  qu’ils  farcif- 
lent  leurs  Hiftoircs  & tous  autres  liures  de  tant  de 
mcnfongcs,la  ncccflitc  nous  force  quelquefois  de  les 
manifefter , ou  aufli  les  réfuter  brefuement , à fin  que 
ceux  qui  ne  font  des  plus  clcr-voyans  en  ces  matières, ne 
viennét  à heurter  à des  rochers  fi  dangereux.  T outesfois 
ie  ne  veux  pas  entreprendre  de  defcouurir  tous  les  vices, 
defqucls  l’hiftoire  de  Sleidan  eft  pleine, àcaufe  que  cela 
demande  vn  œuure  particulier  qui  feroit  aflez  prolixe: 
au  moyen  dequoy  nous  nous  contentons  d’en  monftrcr 
quelques  poinéls  en  pa(Tant,pour  dôner  à cognoiftrc  au 
Le&eur,  qu’eft-ce  qu’il  faut  eftimer  de  Sleidan,  & de  fes 
Commentaircsjvoireaufii  des  liures  de  tous  les  partiaux 
du  nouueau  Euangile,  lcfquels  ne  contiennent  rien  que 
pure  faulfeté.  Et  ce  qui  nous  a occafionné  à eftre  vn  peu 
plus  longs  en  ceft  endroiét,a  efté  Sleidan, quand  il  recite 
ii  prolixcmcntles  lettres  des  Protcftans  à Grâuclle:auf- 
quellcs  cecy  eft  encor  adioufté , que  les  Protcftans  fe 
trouucront  volontiers  au  Concile,&  où  il  fera  queftion 
dé  parier  d’accord  : mais  à tel  fi,  qu’on  ne  fuyue  en  cela 
que  l’Efcriturc,&  que  le  feul  Chrift  foit  cogneu  pour  lu 
ge.  Laquelle  chanfon  ces  braues  Théologiens  ont  in- 
cciTammcnt  à la  bouche,  comme  fi  plusieurs  autres  hé- 
rétiques du  temps  iadis  ne  fe  fulTcnt  fondez  fur  cela  mef- 
me.  Il  faut  que  le  Leûeurappcrçoiue  cefte  fineffe.  Ils 
veulent  que  la  feule  Efcriturc  ait  authorité,mais  de  for-r 
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le  au’ils  aycnt  quant-&-quantpuiffance  de  l'intcrpreter 
a leur  pofte<Et  quelle  hcrcfie  y a-il  fi  exccrable, laquelle 
ne  demande  bien  pour  luge  rEfcrirtirefainde,  aucc'la 
condition  des  Proteftans?  Bon  Dieu,  qtfe  les  elctmdes 
Chrcftiens  font  «impies, qu.  h ‘ont  iamais  pris  gardeaux 
fintllcs  de  ces  ru Cez  ! Le  different  que  nous  auons  aucc 
eux,  ne  confifte  point  es  Efcrituxcs  , ains  feulement  au 
lcns  d icelles,  pour-autant qu’ils  le  veulent  prendre dq 
leurs  cerucaux  par  trop  cfuentcz,&  nous  le  voulos  pqi- 
lcr  du  conlcntcment  perpétuel  de  PEglifc.  Aquoy  ils 
ne  Teulcnt  iamais  venir,  n’eftans  point  îgnorans , que 
leurs  erreurs  & particulières  opinions  côntreuiennent 
entièrement  au  confcmcment  perpétuel  de  toute  là 
Chrelhente.Et  fur  cela  ils  crient  deuant  le  peuple  à plci 
ne  telle,  l'Elcriture , l’Efcriture  : mais  les  dodes  enten- 
dent bic  que  le  lcns  propre  des  faindes  Lettres  faid  auf- 
1 peu  pour  eux , que  peu  s’accorde  le  menfonge  auec  la 
vente  D auantage  comment  fcroit-il  poflible  qu'ils  al- 
léguaient 1 Efcnture  en  bonne  confcience , attendu  que 
inaintesfois  ils  ontchagé  & leur  Çôfeflion  d’Aufbourg 
’ p ulicurs  autres  leurs  opinions?  Çe  qui  eft  tant  varia- 
is r£CU-  °PCC1UCS  Cftrc  vrav  : ou  l’immuable  vérité 
de  Llcnture  fainde  pourra  e l/e  auoir  aucune  conuc- 
nance  auec  vne  telle  inconftancc  ? Or  à tant  nous  retire- 
rons nous  de  cefte  cfcarmouchc  contreux  , de  peur  do 
afeher  le  Lcdeur  en  les  pourfuyuât  plus  outrc,&  pour- 
ce  auili  que  la  commodité  fe  pourra  prefenter  quelque 
autrefois.  * * 

Enuiron  ce  temps  les  Ambaffadeurs  des  Proteftans; 
en u oyez  en  Angleterre  furent  de  retour , &r  fe.trouue- 
rent  a ailemblee  de  Smalcalde  , que  les  Proteftans  fair 
oient  alors,  à laquelle  furent  frefens  les  Capitaines  & 

1 °lt • -enfeigncs  des  Luthériens  , Ionas,  Pomerân  , Me- 
aij.  Cruciger,  Bucer,  Iceux  doneques  çxpoferent 

ni  1 i n 1 C^at  la  Religion  en  Angleterre, & corn- 
ent le  Roy  Henry deuifant  familièrement  auecqucl- 
ques  vns  auoit  did  , que  les  Théologiens  Proteftans 
rroient  en  maintes  chofcs  + defqüclles  il  eftoit  a- 
ors  queftion . Car  iaçoitque  çe  Roy  , à cauïc  du  dir 
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uorceparnous  cy-deftiis  mctionné.fcfuft  déclaré  contre 
le  Pape, qui  n’auoit  oncqucs  voulu  approuucr  ce  faid,fi 
cft-ce  qu’il  chafia  hors  de  ion  royaume  pluficurs  points 
hcretiques  de  £uthcr.  Dequoÿ  les  Miniftrcs  Alcmans 
aiioicnt  martel  en  tcfte,qüi  ne  cefi'oicnt  d’efguillôncr  les 
Princes  par  eux  deceus,  à ce  que  fc  ioignans  aücc  la  for 
ce  & amitié'  des  plus  puiflans  Rois  , ils  eufient  dequoy 
faire  telle  au  Pape  & à l’Empereur, auec  lefqucls  ils  fça- 
uoient  bien  qu’ils  auroient  guerre, à caufe  dû  change-* 
ment  de  Religion.  Quelques  iours  apres  les  Proteftans 
mcirent  vn  Liure  en  lumière  compofc  par  les  Miniftrcs, 
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quant  a la  contcnojt  cn  fomme, qu’il  ne  falloir  point  fentir  au- 
Conftfttn  trcmcnt  qUC  porte  la  Confellion  d’Aufbourg,  & l’Apo- 
** Aul~  logie  d’icelle.  C'eftoit  le  beau  feniblantque  ces  Thcolo- 
bour&’  gicns  faifoient  : mais  ils  fcdefmentircnt  eux-mefmcs, 
Vcu  que  Melandhôn  , forgeur  & authenr  d'icelle  Con- 
feftion,  l’a  quittée , & bien  fouuent  l*a  changée  , fi  biert 
que  pluficurs  Luthériens  du  temps  prefent  reprochent 
4c  à Melandhôn  & à pluficurs  autres  profcficurs  de  la 
Confdfion  d'Aufbourg,  que  fans  caufe  & à leur  honte 
ils  l’ont  abandonnée.  Bref, ils  ne  certent  iamais  des’en- 
tre-gucrroyer,dc  manière  que  c’eft  chofe  admirable, qne 
J ln  quoyles  les  Princes  ne  cognoificnt  pas  tels  hommes  n’eftrc  point 
Caluinijlrt  côdnids  du  {aind  Efprit,lcfcjucls  font  fi  impudemment 
edjfertnt  de  inconftans  en  la  dodrinc  de  rEuangile  (qu’ils  appcllét) 
la  Cifefiien  & fi  fort  partialifez  entr’eux.  Car  la  Confeffion  reçoit 
le  franc  arbitre , lequel  toutesfois  ny  Luther  fiy  Caluin 
bourg.  ne  veulent  rcceuoir,  comme  pluficurs  autres  ,difans  en 
outre  ( o chofe  ttef-horriblc!  ) que  Dieu  cft  autheur  de 
toutes  mefchancetez.  IceLlc  mcfme  Confeffion  nere- 
iette  point  la  Melle , bien  que  celle  Méfie  foit  pluftoft 
Luthérienne  que  Cathofiquc.  Mais  les  Sacramcntaircï 
cftiment , que  c’eft  vn  icu  que  de  la  Méfie  des  Luthé- 
riens, fi  ce  n’cft  encore  fuperuition,  lefqucls  neitmoins 
font  comprins  fous  ladide  Confeffion , ou  au  moins 
. font  accroire  d’y  cftre  compris.  La  Confeffion  ne  nie 
point  la  realitd  du  corps  & fangde  Iefus-Chrift  au  fà- 
creTnenc  Euchariftiquc  , mais  les  Sacramentaircs  fe  mo- 
L quent  de  cela.  Aucuns  Luthériens  confcficnt  le  mérite 
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des  bonnes  œuurcs,  & les  autres  le  nient . M.elanélhoo, 
architeélc  d’icelle  Confcffîon  , afferme  en  icelle,,  que  le 
corps  & làng  de  noftre  rédempteur  eft  en  U.-Genc  du 
Seigneur,  ainfi  appellant  l'Euchariftie  : mais  ce  n9D°b- 
ftant  il  eft  depuis  tombé  en  l’erreur  de  Caluin,  ou , fi  tu  }. 
veux,  en  la  nouuelle  hcrcfiedes  Sacramentaircs.  Quel-  • # _ 
le  opinion  donc , ic  vous'prie , doit  on  auoir  de  ccllp  j 
Confeffion  , laquelle  ceux  mefmes  qui  l'ont  compofec, 
ne  fuyuentpas,  Sc  toutesfois  ils  s’en  yantent,ils  nous  eu 
veulent  battre,  & mentent  fans  vergongnc,difans  qu’ils 
)a  fuyucat  en  tout  & par  tout?  Concluiion,  le  but  de  ces 
athées  n’eft  autre , que  de  Ce  ioucren  ce  qui  concerne  lp 
falut  éternel.  _ . f • 

Prefque  en  roefine  temps  l’Empereur  & le  Roy  Fjtaiv-  j y* 
foisenuoyerentpar-deuefs  la  Seigneurie  de  Vcnifc  vn  *.4r'  e" 
Ambaffadc  li  pompeux  ^magnifique, que  les  Vénitiens  uert. 
eonfeffoient,  que  iamais  ils  n’auoipnt  rçccu  Ambaffade  ’taunf» 
plus  honorable  ny  ulusdigncï  Car,  pour  l’Empiçteujr 
Fut  enuoyé  AlphonLe  Daual , Marquis  du  Guaft,pei-  , " \ 

Tonnage  de  haute  ftaturc  & d’vn  itilâge  fort  grauc,  re- 
nommé grandement  pour  les  faiéts  cheualeurcux  : aufli 
eftoit-il  Lieutenant  general  en  Italie  pour  l’Empereur. 

De  la  part  du  Roy  François  fut  député  le  Seigneur  d’An- 
nebaud,  Lieutenant  de  l'armee  Françoife  en  Piémont. 

Lors  cftoit  la  Seigneurie  de  Venife  fort  affligée  par  le  £#  ytHi_ 
grand  T urc,  lequel  n’auoit  pas  feulcmét  rauagé  l’Iflc  de  titnt  affli- 
Corfou,  de  Candie  & les  Cycladcs,ains  auffî  auoit  faiét  ^ par 
mettre  à la  cadcnc  les  marchans  Vénitiens,  à Conftanti-  fwt. 
noplc,  en  toute  la  Syrie  & Egypte , & auoit  faiét  cqn- 
fifquer  toutes  leurs  denrées  & marchandifes  : de  maniè- 
re que  les  Vénitiens  ne  pouuoient  aller  fur  mer  en  feu- 
îcte  comme  par-  auant , Sc  d’auantage  auoient  grand' 
faute  de  viurcs  , qui  leur  venoient  ailSmentdes  pays  dp 
Macedoine  & de  Grèce.  Au  temps  que  les  fuf-diéls 
Ambafladeurs  vindrent  à leur  ville,  ils  auoient  encore 
treues  aucç  Solyman,mais  elles  expiroient  bien  toft,  Au  ' 

moyen  dequoy  le  Marquis, Ambaffadcur  de  l’Empereur# 
infiftoit  fort,  à ce  que  r allians  les  forces  de  fon  maiftre 
k du  Roy  Jrcf-chrefticn  auec  celles  desVcnitiés,ils  al- 
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laffent  enuahir  le  Turc:  mais  le  Sénat  de  V enife  n eftant 
pas’éîicorc  bien  aficuré  d’vnc  folide  amitié  eutre  le  Roy 
& l’Eropereuï,  feictout  deuoitde  carcircr  & honorer  les 
Lu  Vent - AmbdrtadciW3!& néant-moins  par-apres  dcfpefcha  le  Sei- 
tiem  font  gnéur  ‘Eoys  Badocr  par-deuers  Solyman  , pour  moyen- 
paix  auec  lé*^  Û paix, lny  donnant  par  el'crit  certaines  inftruétions 
Turc.  -p*»1"  *rai<fter  ccft  Affaire  auec  le  T urc.Or  Solyman  auoit 

ia  “entendu  les  conditions  par  quelques  traiftres  , net 
poîif'-Cbfrômpre-' les  bonnes  Républiques,  tellemct  qu’il 
tança  fort  rAïubafiidcur  Loys  qui  difiimuloit  quelques 
poinéf s,  félon  qü-'ii  en  aubitrcccu  commandement,  & 
luydift^qu’il^aHüipbiéce  que  les  dix  hommes  auoient 
, - , ^ ( arrcfté.Si  bien  q l’Ambalfadeur  efpouuanté  de  celle  me- 
‘ y ‘hacc,  corné  edi  plus'àSylyman,  que  te  Sénat  nelay  auoit 
permis  de  faire? &s  Articles  de  la  paix.  Laquelle  Solyma» 
•bCtfOrda  pour  lors  a(\jf: Vénitiens  , qui  luy  laiiferent  les 

* Afaînte-  vUks  dc^Naupiia  Ar^Epidaure  fen  la  Moree,  & les  cha- 
nant  Na  fteaux  de  Nadin;&?-rLbbrtne  en  la  Dalmatie,au  graddô- 
poli  Je  Ro-  nUge  de  la  Seigneurie.’  Apres  cela  omfcit  inquiiition  di- 
mamt.  ligemmcnt  des  traiftrtfSjlefqucls  furent  en  fin  punis  cô- 

* limera,  me  ils  aüoicOt  deferayv 

L’Empereur  eftant  encor’ à Gand,. le  Duc  de  Iulicrs  le 
X>u  Duc  vint  faluër , lequel  tenoit -défia  les  terres' de  Güeldrcs  à 
dt  luit  ers.  -Itîy  offertes  fans  qu’il  y penfaft.  A caufe  dequoy  il  vou- 
lut moycnner  quelque  accord  de  paix  auec  l’Empereur, 
mais  il  ne  fut  rien  faiél  alors.  Et  ce-pcndant  le  Roy  de 
France  voyant  qu'son  ne  faifoit  cote  de  luy  rcftituer  fon 
Duché  de  Milan, s’eftrangea  plus  foitde  l'Empereur,  & 
feit  paix  auec  le  Duc  de  Iuliers,luy  promettât  en  maria- 
ge^ comme  aucüs  difent')Madamc  i canne,  fa  niepee, fille 
de  laTocur  Marguerite  Royne  de  Nauarre  , Princeflc  des 
plus  riches  de  toute  la  Frace.  Mais  cefte  alliacé  fut  mal- 
neureufe  au  Duc  de  I uliers,  comme  nous  dirôs  çy  apres, 
& mcfmes  ce  mariage  ne  fut  accomply, 

Ceftcannec  Thomas  Cromuè'l  eut  la  tefte  trcnchee 
en- Angleterre,  lequel  iffu  d’vne  petite  maifon  auoit  efté 
ci.  tco  v cfleué  par  le  Roy  Henry  huiéliefme  aux  plus  beaux  E- 
en^4ng  c-  ftats  Ju  Royaume.  Oeftoit  luy  qui  auoitfait  prendre  fi 
griefs  fuppliccs  de  Iean  Fifchcr , Eucfquc  de  Rochçftro; 
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de  Thomas  Morus,& de  plufîcurs  autres perfonnes  fort 
deuotes , pour-autant  qu’ils  auoicntrcfule  d’approuuer 
le  diuorcc  du  Roy  aucc  Madame  Catherine,  Se  quelques 
autres  chofes.Vous en  verrez  p*Uifieufs  qui  s’eftimeront 
bien-hcureux,s’ils  peuuentauoir  la  faucur  des  Roys  & 

Princes, pour  laquelle  acquérir  & conferucr  ils  ne  crain- 
dront  maintes  fois  de  faire  chofcs  repugnantesà  toutcc- 
quité:mais  aulfi  fouuent  il  aduicnt,que  par  vn  îuftc  iu- 
gemet  de  Dieu  tels  homes  payent  telle  iniufticc,quâd  le 
Prince  viét  àcôccuoirquelquc  mal-talct  contr’cux.  A ce  De  Ptrille 
propos  nous  lifons, que  ladisycutvn  excellent  ouuriet  inuîteur  du 
d' Athènes, nomme  Pcrille, lequel  pour  complaire  à Pha-  Taure,  u» 
laris, cruel  Se  félon  tyran,fabriqua  vn  Taureau  d’arrain,  d'autin. 
dans  lequel  ceux  qui  eftoient  enfermez, le  feu  citât  allu- 
me delfaus, côtoient  tellement  tourmetez, qu’ils  ne  fem- 
bloient  pas  auoir  voix  d'hôme,  ains  le  buglcmcnt  d'vn 
bœuf.Mais  aduint  que  l'inucnteur  mcfmc  lut  ietté  dans 
le  Taureau  parle  commandement  du  tyran, & que  le  cô- 
feil  rcii  (lit  fort  mal  pour  celuy  qui  l’auoit  donné. 

L’Empereur  publia  celte  année  vn  Ediâ  fort  recômï-  pditl  Je 
dable,par  lequel  il  defendoit  à tous  fes  fubieéts  du  pays  l'Empereur 
bas, de  lire  les  tiures  dcLuther&  de  to*  autres  heretiques 
fur  peine  de  la  mort  aux  contreuenâs  à ce  lien  comman,-  Que  Usli- 
demét.Ce  que  ie  fçay  eftre  par  plulicurs  trouué  maunaisj  Hles  Imcti- 
qui  penfent  qu’oii  doit  permettre  à toute  forte  d’homes  auetmedoi - 
lale&utedc  tels  liurcs  . Toutesfois  celaa elle  bienor- utnieftre 
dôné,8c  n'cftnouucaucnl’Eglil'edeDicu.Car  il  y a plus  leusdes 
de  mille  ans,fçauoir  eft  du  téps  que  fut  célébré  le  lainft  Catholi - 
Concile  de  Nicc,que  le  fufdiét  Concile  commanda  que  ques  aucu- 
lts  liures  d’Arius  & de  tous  les  fcttatçurs  cPiceluy  fu lient  nemtnt. 
brûliez; & mefme le  tréf-chrcfticn-EmpereurConftantin 
ordôna, qu’on feift  mourir  tous  ceux  qui  rccelcroiét  tels  jvvVfpWe 
liures, St  ne  les  auraient  brûliez  toutfoudain.  L’Apoftre  ..  ^ 

S.Paul  ne  dit-il  pas,  qu’on  doit  cuitet  l’hômc  hcrctiquef^  g‘ 
apres  l’auoir  deux  fois  admonclté,&  quç  les  paroles  des  * ‘ 
heretiques  fauançcnt  toulîours  St  gaignent  place  peu  à 
peu  comme  le  chancrc?.Ccrtes  il  y a peu  d’hommes  qui 
ayent  le  iugement  propre  pour  drfeerner  le  vray  d’aucc 
le  faulx  , & pour  iuger  des  herelies;  St  ncantmoins 
* b iiij 
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pluficurs  fattribucnt  cc  jugement,  & lifent  indifFerern- 
ment  tout  ce  qui  fe  prefcntc:mais  pftans  prins  &cnlaçez 
an  piege  de  ces  ruiez  heretiques, ils  payent  la  folle  en- 
chère de  leur  outrecuidance  & témérité.  Cen'eftdonc 
pas  fans  iufte  occafion,quc  il  y a bien  mille  ans  que  le 
doCtc  Pape  Gelafe  condamna  les  liurcs  heretiques,  & iu- 
gea  qu’il  les  falloir  grandement  euiter,  & que  pareille- 
ment les  Papes  de  ce  fiecle  défendent  la  leCture  d’iceus, 
attendu  le  dangci  qu’il  y a, que  le  LcCteur  mal-aduiféne 
puife  de  là  quelque  poifon:& que  lorsqu'il  ne  1e  peut 
defpeftrcr  des  artfumens  propofez  par  les  heretiques-,  il 
n’embraire  le  faux  pour  le  vrav ,&  que  par  ce  moyen  il 
facquierc  damnation  éternelle.  Confidcrons  ce  que 
fainCk  Ircnce  fort  prochain  du  temps  des  Apoftres,a 
laiffé  par  eferit  d’iceux  Apoftics  & de  leurs  difciples  . -il 
tcfmoigneau  liurc  troifiefme  contre  les  hercfies,que  les 
Apoftres  ne  vouloient  point  parler  auecques  ceux  , qui 
falfifient  & corrompent  la  vérité  : & fans  point  de  faute 
les  Magiftrats,  qui  permettent  qu'on  vende  publique- 
ment les  liures  condamnez&  heretiques  és  lieux  où  leur 
pui  fiance  feftéd, ne  font  pas  le  profit  de  leurs  fubiefts. 
Car  il  a y a gueres  de  caufcs,par  lefquellcs  plus  de  Ca- 
tholiques fc  laificnt  prendre  à rherefie,que  par  cefte-cyt 
fçauoir  cft  qu’aifément  ils  peuuentauoir  tels  liurcs  per- 
nicieux,! caufc  que  le  Magiftrat  le  diffimule,  lequel  i’ay 
grand  peur  qu'il  fera  comptable  de  telle  perditiô.  Main- 
tenant bien  peu  d’hommes  font  cas  dc  cecy  : mais  ce  ne 
fera  pas  temps  d’en  faire  contc,lors  qu’il  nous  faudra  af- 
fifter deuant  le  iufte  luge,  noftrcSauucur-  Iefus-Chrift. 
N’cft-ce  pas  grand  pitié  , que  les  SeCtaires  de  ce  temps 
en  plufieurs  lieux  défendent  aux  leurs, de  lire  non  feule- 
ment les  liùres  desCatholiques, ains  encore  ceux  des  Se- 
ctaires qui  ne  faccordent  pas  auec  eux:&  que  lcsCatho- 
liqucs  ne  faccnt  le  femblable  des  liures  heretiques  J I’ay 
bien  voulu  touchcT  vn  mot  de  cecy  en  partant , à fin  que 
le  LcCleur  fçacnc , que  nous  douons  erabraiVer  & ché- 
rir tous  Ie9  Papes,  Empereurs , Rois  , Princes  & Magi- 
ftrats,qui  bannilfent  hors  de  tous  lieux  où  ils  comman- 
dent,les  liurcs  condamnez, & qui  dcfendétla  lcCturc  d’i* 
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iceux  à leurs  fubieéts:faifans  en  cela  comme  font  quel-  * 
ques  peres  enuers  leurs  cnfans,  qui  prennent  garde  dili- 
gemment à ce  qu’ils  ne  mangent  ou  ne  boiucnt  quelque 
poifon, ou  autre  chofe  dangereufe. 

En  ce  temps  le  Roy  Henry  d’Angleterre  répudia  la  Cinquitmet 
Roy  ne  Anne  fa  quatricfme  femme  , focur  de  Guillaume  nopces  du 
Duc  de  Clcucs  , & cfpoufa  pour  ù.  cinquicfmc  femme  Roy 
Cathcrine  Hauard,niepcc  du  Duc  de  Nordfolc.  Ce  Roy  gloit. 
fcitbrullcr  à Londres  trois  nouueaux  hérétiques,  dcl-  Ceux  y»  il 
quels  Robert  Berne  Doéteur  fut  l’vn.Il  feitaufiî  mourir  fcjtmourir. 
de  raefme  fupplice  trois  autres, qui  approuuoient  la  pri- 
mauté du  fiege  Romain,  & n approuuoient  fondiuorce 
aucc  Madame  Catherine  d’Efpaigne. 

Au  mois  d’Aouft  l’anncc  prefente  Guillaume  Budé  L****rti* 
mourut  à Paris  , qui  certainement  fut  homme  des  plus  Buai. 
doétes  de  ce  fiecle,&  de  grande  authorité  enuers  le  Roy 
de  France  . Tous  ceux  qui  font  amateurs  des  bonnes 
lettres, doiuent  beaucoup  audi&Budé  , à caufe  que  par  : .• 

fes  dodfcs  eferit»  il  les  a rclcucz  de  grade  peine  çn  main-  • ï.  . 

tes  chpfes.Cc  futeeluy  , à l'inftiguation  duquel  le  Roy 
François  eftablit  & gagea  4 Paris  , ceux  qui  font  à pre- 
fent  appeliez  ProfeiTeurs  duRoy,lefquels  auflî  font  pro-  Profejjèurt 
feflton  des  bonnes  lettres  & langues  , au  grand  auance-  du  Roy. 
ment  & hôneur  des  lettres.il  voulut  que  Ion  corps  fort: 
inhumé  fans  pompe  quelconque,  & qu’il  n’y  euft  qu’vne 
torche  à le  conduire,fai£ant  cela  par  moderne, comme  ie 
penfe. 

La  mefmc  année  alla  aufli  de  vie  à trefpas  le  Roy  Iean 
d'Hongrie,  tarifant  vn  fien  petit  fils  fous  la  charge  de 
George  le  Moyne  , lequel  contraignit  toute  l’Hongric 
à prellcr  foy  & ferment  à ce  icune  Prince  eftant en- 
core au  berceau.  Dont  fortirent  nouuel les  guerres  , 
lefqueilcs  occafionncrcnt  les  T urcs  à femparer  de  Hon- 
grie. 

L’cftédc  ceftcannee  prefente  fut  fi  fec,quc  la  pofterité  L’dnnteda 
fen  fouuicnteOcorcs.On  recueillit  de  fort  bôs  vins>&  de  vinsrojtis. 
fcigle  médiocrement:  mais  ii  y eut  grand  difette  de  foin, 
dfhcrbcs,&  d’autres  chofcs  neceflaires  à viurc,&  princU 
paiement  aux  plus  pauurçs. 
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J>e  Ion - Ccftc  annce  le  Pape  Paul  j.approuua  l’ordre  de  la  fo- 

fine  tpro-  cieté  de  lefus,  les  profciTeurs  de  laqlle  lonr  auiourd'huy 
grez,,  ty  m»  mocqucz  fié  calomniez  de  plufieurs  , & fignamment  de 
£it*tio  des  ceux  qui  aimét  beaucoup  mieux  fappeller  Euâgeliques, 
itfmtcs,  que  de  faire  œuures  d’hommes  Euâgeliques:  quo y qu'ï- 
ceux  ayent  de  noftrc  tempsfantt  vn  mcrucilleux  fruiâ:  à 

- r dilater  b vérité  Chrcfttcnne, tant  enuers  les  Paycns, que 

Mahometains  fie  Iuifs,fié  en  la  fouttenant  entre  lesChre- 
\i’xv  . ftiens.  Au  moyen  dequoy  il  m a femblé  bon  de  vous  en 
..  j dire  brefuementee  que  i’en  fçay,dc  pcurquequelcun  i- 
gnorant  le  fai£l,fc  latjre  tromperyou  prefte  l’oreille  aux 
languesfié  efprits  des  cnuicux.Le  premier  autheur  de  ccft 
* JSifcâyt.  ordLre  fut  Ignace  Loyola  de  Cantorbic , * iilu  d’vne  illu- 
ftre  maifon  de  gcntils-hômes. Lequel  ayant  le  los  d’eftre 
prudent  & magnanime, eut  quelque  charge  en  faiél  de 
guerre, lors  que  les  Frâçois  allailloict  de  toutes  leurs  for 
ces.le  chaftcau  de  Pampclune  , où  il  refifta  aux  ennemis 
Çu^lfut  I-  fort  couragcufcmét,iulqu’à  tant  que  finalement  les  Frâ- 
%n.:ct  Loy-  çois  le  prindrent, ayant  cité  griefuement  nauré  és  deux 
pU  premier  cuiffesîlcfqllcs  blcçeures  luy  feruirent  de  femoce  par*a- 
Jefmt.  près  à delibercr,dc  mener  vne  vie  toute  autre  que  par-a- 
iv  uât.  Car  citât  deliuré  des 'Frâçois, fié  fentât  iour  fié  nuiét 

. vf  ■ vne  douleur  incredible  de  fes  deux  playes  , cômença  à fe 
rccognoiftrç,confidera  plus  diligemment  la  brefueté  de 
cefte  vie,5c  la  vanité  du  monde  auquel  ils’cftoit  quelqf-* 
fois  par  trop  addonné,fi  bien  que  dç  ce  pas  il  cômença  à 
goutter  fié  fauourer  les  choies  celeftcs,dcfquellcs  il  n’a- 
uoit  pas  tenu  grand  conte  par  le  palïe.  Aduint  ce-pendâr, 
que  tandis  qu’il  demeura  vnan  & plus  malade,  ilrcncô- 
tra  vne  fois  les  Vies  dcsSainéts,lefquellcs  il  fe  meitàlire 
de  grande  affeétiô’.de  manière  qu’vn  defir  de  Religion  le 
furprint,fié  quant-fié-quant  vne  douleur  des  péchez  par 
luy  cômis  en  fa  ieuncire  tfinalcment  vne  ardeur  de  palier 
de  là  cn-auant  fa  vie  en  faifant  bonne  pénitence.  Eftant 
doneguery  defes  playçSjils’apprefta  toutainfi  que  s’il 
. cuit  voulu  allçrtrouuer  le  Capitaine  Nagera  : mais  fon 
delfein  cftoitjde  lailîer  les  volnptez  & vannez  de  ce  mô 
de, fié  rcno/içant  à tous  les  biens  qu’il  pouuoit  auoir , dç 
marcher  fous  l’enfeigne  de  Icfus-Cbritt;  fié  de  fantt  -»*é- 

I . , 
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ftant  encore  lors  aagé  que  de  i6.ans(il  fe  tranfporta  à ce  Ignace  au 
ta'nr  renômé  Monafterc  de  Mont-fcrrat,où  il  defpouilla  monaflere 
fes  beaux  accouftretncns  de  foye,  les  donnant  à quelque  de  Aient- 
pauure,&  print  lcsvsifteraés  de  ce  pauurc  tous  deichircz tferrat, 

& mena  lôg  temps  vne  vie  fi  roidc  & fi  ftudieufe  de  ver-  > \ 
tu, que  par  Ion  exemple  il  enfiama  pluficiirs  d chérir  leur 
Pieu  plus  quedecouftume.  Il  pafi'oic quelque  téps  tout 
folitairc  en  vne  eaüernc.faifant  fruids  dignes  de  penité- 
ce, corne  nous  exhorte  S.Iean  Bapnfte  en  l’Euangile.  En 
ce  téps  là  il  ne  cognoilfmt  point  les  lettresimais  le  S.Ef- 
pritluy  efclcrcit  l’entédemétdc  fa  lumière, &fi  l’cfchaur 
ta  d’vne  merueilleufe  amour  enuers  Ton  prochain.  Apres 
cela  prcnàt  l'habit  d’vn  pauurc  pèlerin  il  alla  cnHicrufa- 
lem,pour  faire  fesdeuotions  és  fainds  lieux, cfqucls  on  jrtuuttm 
voit  encor  à prefent  les  veftiges  de  noftre  Sauueur. Aufïi  [~j-errt 
fut-il  fi  rauy  de  la  dcledation  qu’il  prenoit  en  ces  lieux-  - . ~ 
là,qu’ilnefouhauoitncn  plus  que  d’y  finir  fes  iourSiiuf-' 
qu’à  tir  qu’il  fut  fonuné  diuincmct  de  retourner  en  Oc- 
cidét.A  raifon  det^uoy  eftàtde  retour  en  Efpaigne,il  f en 
alla  premieremét  a Alcala  de Henàrcs,&  apres  a Salami- 
que,où  il  eftudia:&  pource  qu’eftât  veftu  fort  dérange- 
ment,il  cxhortoitpubliquemct  les  homes  à pénitence, 
fansauoireu  permirtiôdcprcfchcr  par  l’Eucfquc.,  & n’e- 
ftant  de  dodrine  fuffifante  pour  faire  ceft  eftat  : fut  par  ^ 
deux  fois  mis  en  prifon,  & fut  examiné  par  les  Inquifi-/"»*»*  en  E 
tcurs,  corne  fufpcd  en  fa  foy  & dodrine:  mais  en  fin  on  fp**g»*- 
trouua  qu’il  cftôit  innocent  & crépt  de  tourcrimc,fi  bié 
qu’eftât  forty  de  prifon  il  vint  à Paris:  Auquel  licu,diefi- 
reux  d’enfeigner  les  autrcs,&  d’eftre  plus  luffifant  à .les  llefludie 
côuertirà  Icfus-Chnftjil  employa  dix  années  aux  cftu-  dix  ans  a 
des,quoy  qu’il  fuft  fort  débile, &fornicccfiitcnx,fi  qu’il  Paris. 
ne  viuoit  que  par  la  libéralité  d’autruy,&  de  ce  qu’ô  luy 
dônoitpourl  hôneur  dcDieu:&feir  fi  bié  fon  deuaità  l’c 
ftude,qucpcudetCpsilfutpafTé  maiftre  és  arts.Etfaut 
entédreque  ce-pédant  il  ne  ce(foir,d:  de  faid  & de  paro- 
le,de  côuier  les  homes  à penitcce,dc  façon  que  quelques  ‘ 1 
homes  fort  dodes  cfmcus  dcl’innocence  des  mœurs  d’i- 
ccluy,&  de  l'amour  qu’il  portoit  à Dieu  éternel, ne  dou- 
terét  point  de  fe  ranger  auccqucs  luy  dciirans  l’imiter. 
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Apres  il  retourna  en  Efpaigne  l’an  de  la  Pen  al- 

la à Rome, auquel  lieu  les  côpaignons, personnages  vc- 
♦ ncrableSjlc  l'uy uirét  pareillcmét,pout  de  là  fen  aller  en-» 

' Gradecha-  fcmblc  voyager  en  Ierufalem.Si  lurétàVcnifcains que 
ritéi'Irn*  d’aller  àRome:où  Ce  fondans  fur  vne  humilité  grande  fc 

tt&fesco-  logèrent  es  hofpitaux  des  pauures  , efquels  ils  ne  cefle-r 

patinons,  renc  d'exercer  œuures  de  mifcricorde,en  fc  peinant  pour 
la  gucrifon  des  malades,  en  confolidant  les  playes  , er| 
nettoyant  l’ordure  qui  cftoit  fur  les  membres  dçs  pau-t 
ures:bre£  ils  monftrcrcnt  tels  exemples  d’vne  vçrtu  & 
pieté  fingulierc,  que  chacun  commençoit  à s'en  efton- 
ncr.  Apies  ils  retournèrent  encor’  de  Rome  à V enife,  ou 

ils  cogneurent  que  pour  la  paix  rompue  enf  Ce  temps  U 

entre  les  Vénitiens  & le  Turc, il  eftoitimpoflible  de  fai- 

r re  le  voyage  aux  fierez  lieux  de  Icrufalem.  Qccafion, 

qu’ils  changèrent  leurs  premières  deliberations  , Si  fept 
dVntr’eux  prindrét  lés  Ordres,  mais  de  forte  que  mefpri- 
> • ' > fans  les  biens  de  ce  monde,ils  vouèrent  de  leur  bon  gré 

vne  pauurctc  volontaire,aux  pieds  de  Vcral , Archcucf^ 
que  de  Rofon, Légat  Apoftolic:  ce  qu’ils  faifoicnt  pour 
s'employer  plus  gayement  à gaigner  féulerocnt  les  a-» 
mes. Et  quanta  la  loy  Ecclcfiaitique-,  parlaquclle  j»er- 
Septcfsntrâ  fonne  ne  peut  eftrç  promeu  aux  facrezOrdres^u’U  n aye 
eux  fe font  dequoy  palfor  honneftement  fa  vie, le  Pape  Paul  troifief- 
Prtfiret.'  me  lesen  difpenfa.Si  fut  odroycepuilfance  à ces  fepr, 
dcpouuoir  en  tous  lieux  ouyr  la  ConfcÆondes  pechez, 
Lors  doneques  ils  commencèrent  à trauailler  à la  vignç 
denoftre  Seigncur,prèfchans  d’vn  zeleardantla  parole 
de  Dieu  és  villes  des  appartenances  de  la  Seigneurie  de 
Venife.  Apres  quelque  temps  ils  s’en  allèrent  de  rcchet 
à Rome  tous  cnfcmblc,  où  apres  auoit  monftrc  les 
fruits  finguliers  de  leur  pieté,  modeftic  , innocence,  & 
dodrine, Satan  fc  mit  à leur  faire  la  guerre , tellement 
qq’ils  eurent  beaucoup  de  peine  Sc  fafcheric'.ce  que  tou- 
tcsPois  fut  caufe  que  leur  nom  Sc  leur  ordre  fut  de  plus 
4 enrfoàtti  Cn  plus  cognu  & admiré.  Et  pour-autant  que  durant  ce 
ftp froMuee  iapS  temps  pluficurs  fe  venoient  ioindtc  à leur  focic- 
pplc  Pape  té. ils  demandèrent  la  côfirmation  de  leur  ordre  au  Pape 

yçiçuçux  Cur- 


I'ani.  piUi  ttoificûnc,par  le  mo  jren  du  <iode  & 
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dinal  Conta  rein.  A quoy  faire  1<?  fai  ntt  Père  ne  fe  môftrx  , 

nullement  difficile  , voyant  bien  par  pluficurs  certains 
argumens, que  leur  manière  de  viurc  cftoit  merueilleu- 
femét  propre  pour  profiter  à la  République  Chreftiéne*. 

&.  ncantmoins  afin  qu'il  ne  fcmblaft  feftre  porté  incôfi- 
derément  en  cecy,il  défendit  au  commcccment, qu'ils  ne 
fe  airemblairent  point  plus  de  foixante  en  leur  focieté: 
chofc  ordonnée  l’an  1(40. Mais  voyât  le  Pape  fuf-ditt  les 
fruitts  iflans  de  ces  pcrfonncs,&  ne  doutant  aucunemct 
que  le  S.Efprit  ncfuft  l'autheur  modérateur  de  ceft 
ordre,  de  rechef  il  le  confirma  l’an  i54).&  ce  fut  fans  pre- 
ferire  certain  nombre  en  icelle  focieté, defirant  au  côtrai- 
rc  de  les  vcoir  augmétez  & multipliez.  Et  voila  les  fon- 
demens  de  ceft  ordre  . Or  fi  maintenant  nous  voulions  DiUutiom 
difeourir  le  progrez  d'iceluy  , Combien  il  faugmenta  en  d’icclltft^ 
peu  de  temps  , & comment  il  fe  dilata  par  toute  la  terre  eietè. 
iufquaux  Indes,  Acthiopiens  & Antipodes, auec  vn  mer- 
ueilleux  fruitt  des  âmes, comme  ceux  qui  conucrtifloiét 
les  nations  barbares  au  Chriftianifme,  reduifoiét  les  hé- 
rétiques au  fein  de  noftrc  mère  l’Eglifc,  & amollifToient 
le  cueur  d’innumerablcs  hommes  1a  déplorez  & dcfefpe- 
rez  pour  leur  mauuaifc  vie  : certainement  ie  ne  le  pour- 
rois  faire  fans  excéder  les  bornes  de  ccftc  mienne  hiftoi- 
rc . Et  iaçoit  qu’en  cefte  focieté  de  I e s v s il  y ait  plü- 
ficurs  hommes  de  fçauoir  excellent  & de  vertu  fingulic-  Oleittnct 
re  , toutesfois  ils  ne  font  pas  comme  nos  frères  Euange-  de  ceux  de 
liqnes  du  iourd'huy  , qui  courent  fans  eftrc  enuoyez  de  etftefideté. 
perfonne , & fans  vergongne  quelconque  ictteht  leur 
faucille  en  la  moifîon  d'autruy  : ains  ils  dépendent  en- 
tièrement du  Pape  , & de  la  volonté  du  General  de  leur 
ordre  ,&  mettent  en  effett  fans  aucune  exeufetout  ce 
qu'iceux  leur  commandent , quoy  qu’il  y allaft  du  dan- 
ger de  leur  vie  , comme  fouuent  il  aduient.  Et  de  U 
vient  , t^u’entreprenans  maintcsfois  chofes  difficiles, 
hon  pas.  à leur  volonté,  mais  bien  félon  le  bon  plai- 
fir  de  leurs  fupcricurs  , neantmoins  ils  les  effettuent 
d'vnc  dextérité  grande , iouyllans  fans  doute  de  la  fa- 
ucur  du  haut  Dieu  : comme  il  appert  fort  euidemment 
par  l’exemple  de  ceux  qui  cy  deuant  ont  prefehé , & 
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cncor’àprefentprefchent  l’Euangiledç  Icfus-Chriftaux 
lâbetnd'i-  nations  barbares  , lefquels  le  plus  foùucnt  trauaillenx 
eeux.  plus  que  la  nature  humaine  ne  peut  füpporter  & de 
îour  & de  nuid,  à baptifer,prefcher,  confefler  , admini- 
flrer  les  Sacremens  , & execüter  femblables  labeurs  de 
pieté, fans  que  toutesfois  ils  fc  lalfent  de  ce  trauail,  ains 
pluftoft  ils  font  fi  fains  &fi  difpofls,qu’à  peine plufieurs 
le  poilrroicnt  croire.  Aufli  ont-ils  faid  en  ces  endroids 
là  plufieurs  miracles  à la  gloire  de  noflre  Seigneur , à 
caufe  que  Dieu  y coopéré ,&  confirme  fa  parole  auec  les 
fignes  fuyuâs.Or  ccluy  quia  efléi’authcur  que  lefruift 
de  celle  Société  fc  foit  refpandu  à foifon  en  la  nation 
d’Alemaigne  , laquelle  iadis  efloit  trcfobcïiîantc  au 
.1  faind  Siège  de  Rome,  fut  le  Cardinal  Moron, qui  a elle 

Légat  du  Pape  au  Concile  deTrcte:  lequel  moyenna  auec 
Le  College  Ignace  , General  de  ccft  ordre  , qu  a Rome  feroit  bafty 
des  le-  vn  College, auquel  vne  grande  multitude  d’Alemans  fc- 
mansdRo-  roit  honneftement  & gratuitement  enfeignee  es  bonnes 
me , lequel  lettres  & en  la  vraye  pieté. Non  pas  toutesfois  en  inten- 
ta lefuites  tion  que  ces  ieunes  hommes  fe  feroient  lefuïtes, ce  que 
tiennent,  quelques  vns  ont  faulfement  calomnie,  ains  à fin  que- 
flans  bien  inflitucz  par  les  dodes  & religieux  Peres 
de  celle  Société  , ils  retourneraient  en  Alemaigne^  où 
V-  par  leurs  prédications  & autres  exercices  de  pieté  ils  taf- 
cheroicnt  à réduire  à l’Eglife  Catholique  leurs  Alemans 
. qui,deçeus  par  les  rufes  des  nouueaux  dogmatifans  , fe 
font  lailîcz  tomber  en  diuers  & repugnans  erreurs  . Per- 
fonne  ne  fçauroit  aifément  dire, combien  de  peine  il  y a 
eu  à ce  faire,  & quels  frais  y font  allez:  de  forte  que  nos 
Alemans  pourroient  facilement  recueillir  par  ce  fcul 
faid(  fils  vouloient  ) l’affcdion  que  le  Pape  8t  les  Car- 
dinaux portent  à leur  nation,  confîdcré  qu’ils  ont  faid 
édifier  ce  College  à grands  frais, & ont  tant  faid  que  les 
efludians  d’Alemaignc  feroient  là  entretenuz  de  toutes 
chofcs  necellaircs  à pourfuyurc  les  eftudes,  & inflituez 
en  toutes  bonnes  lettres  . Etmcfmcs  le  Cardinal  Mo. 
ron,  qui  fera  à ïamais  louange  pourvu  fi  bon  ccuure,  a 
employé  tout  fon  pouuoir  pour  fouftenir  & amplifier 
ceCollcge,commeila  faid  pareillement  à le  bien  in- 
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itituer.  Et  c'cft  ccla,fic  l'heureux  progrez  de  celle  Socic-  * ' • 
té  en  l’Alemaignc,  fie  plufieuis  autres  lieux  , qui  tour- 
mente Satan  premièrement,  & puis  les  nouueaux  trom- 
petteurs  du  faux  Euangilc.  Car  ils  vcycntquedciourà 
autre  leur  hcrefie  efl  fort  clbranlec  par  les  doélcs  de  ceft  FntMsfi* 
o rdre: ils  apperçoiucnt  bien  que  pluficurs  fc  fcqucftrans  ^dhfar 
de  leurs  fcélcs,fe  vont  rédre  au  troupeau  de  IcfusChrill:  ^ 

& voyentencorcs,quc  pluficurs  Catholiques  laifl'ausla 
mauuaife  & dcprauce  vie  que  par-auant  ils  auoicntfuy- 
uie,rctournent  à l’cftude  de  puritc  & innocence*:  finale- 
ment ils  confiderent  bien,  que  la  pluf-part  de  celle  So- 
ciété font  remplis  d‘vnc  fi  bonne  vie,  qu’ils  ne  pcuuent 
mordre  fur  leurs  moeurs  : ce  que  toutesfois  ils  font  im- 
pudemment quand  ils  parlent  de  neftre  Clergé:*;  d’a- 
uantage, ne  fçauroient  délirer  pn  pluficurs  rien  de  ce  qui 
appartient  a vn  fçauoir  accômply . Et  c’cft  pourquoy  4m 

ils  ha  y fient  tous  ceux  de  celle  Société  plus  qu’hommes  krrtiyiw 
de  ce  monde:  c’cft  d’où  fortcnttantdc  brocards, d’où  ils 
lont  fi  dclbordczà  les  iniuricr.  Car  ne  pouuans  repren- 
dre  la  façon  de  vie  qu’ils  meinent , fi  ccn’cft  par  calo- 
mnie,maintenât  ils  les  appellent  Icbuzitcs,  maintenant 
Suites  en  ollant  la  première  fy  llabc , & mcfmement  Ic- 
luuidcr  en  Aleman,  comme aducrlâircs  de  Icfuf-Chrift 
& iouucntaufii  les  Chcualiers  noirs  , pourcc  que  com- 
munément ils  vfent  de  robes  noires:  mais  ces  fottifes  ne 
dénigrent  point  1 honneur  des  bonsPeres  de  celle  Socié- 
té, ains  monftrent  feulement  la  malice  des  hérétiques. 

Comme  li  noflrc  Seigneur  anoit  eu  deshonneur  dauoir 
cité  appelle  démoniaque,  fedudeur  du  peuple  gour- 
mand* yurongne  par  ceux  qui  foppofoient  à fa  do- 
dnne  . le  lçay  bien  que  quelques  hommes  bonne-  ' ’ 

Itcs  & bien-yiuans  fe  font  aucuncs-fois  formaüfcz 
contre  celle  Société  : mais  cela  leur  aduenoit,pour-au- 
tant  qu’ils  n’cntendqicnt  pas  encore  bien  le’  but  d’i- 
celle.  Car  ceux  mclmes  qui  11c  font  point  mal-vucil- 
lans,  Pcfmeuucnt  quelques-fois  par  les  liniftrcs  foup- 
çons  , a caufe  que  nous  fommes  hommes , fie,  Cquucntfo»*  ksjU- 
, -J?ns  » ««nmc  eftans  hommes  . Tant  y a que  ie  ***dtsh«- 
ni  allé ure  bien  fort, que  celuy  qui  cognoiftra  la  rciglc  mi-jpts. 
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& les  faids  de  celle  focieté,n’cn  dira  que  du  bien.  Et  ve« 
ritablement  plufieurs  cognoiflent, qu’en  ce  temps  fi  ca- 
lamiteux, auquel  les  hcrefies  pieça  côdamnces  regcrmét 
encores,pluficurs  profeflenrsae  celle  focieié  fe  font  diui* 

- nement  oppofez  aux  nouucaux  dogmatiftcs,qiii  fe  van- 
tent ordinairement  delà  cognoillance  des  bonnes  let- 
très  & des  langues:  & iceux  , tant  par  leur  folide  dodri- 
ne,que  par  vne  intégrité  de  vie  non  accompaignce  d’iiy- 
pocrifie,font  tefte  d tous  leurs  pernicieux  effbrts:ce  que 
nous  voyons  eftrcaducnu  en  pluficurs  lieux.  £tà  la 
mienne  volonté  que  pluficurs  confidcrans  leurs  grands 
& infinis  trauaux , que  fans  celle  ils  portentpour  a- 
uanccr  le  profit  de  la  religion  Catholique  , les  guerdon- 
nafl'ent  comme  ils  l’ont  bien  mérité  . L’Empereur  Ferdi- 
nand a monftré  alTez  la  Ijonne  affedion  qu'il  lcurpor- 
toit , en  faifant  édifier  plufieurs  Colleges  pour  les  Iefuï- 
. ' tes, & en  les  rentant  de  plufieurs  bons  reuenus  , aumoyé 
dcfqucls  les  amateurs  des  lettres  y feroient  entretenus: 
en  quoy  il  a monftré  entièrement  fa  libéralité  Royale. 
Il  feroit  trop  long  à raconter  , combien  de  Colleges  ont 
efté  fondez  par  plufieurs  Princes  en  toute  l’Europc^pour 
' ^ ceux  de  cefte  focieté,d’où  fortent  fruids  en  grand’  plan- 

' té,  fort  vtiles  à toutes  fortes  d’homfncs,  & vne  douleur 

extrême  au  dtable,  & à tous  fes  fuppofts  miniftres  de 
la  malheurcufedodrinc  , qu’ils  ofent  appeller  Eùange- 
lique.  Quelques  vns  de  cefte  fainde  troupe  ont  ref- 
pandu  leur  langpour  l’augmentation  de  lafoy,  ésrcgiôs 
barbares  diftantes  incrediblement  de  noftre  Éurope:cn- 
Frdrtfsis  tre  lefquels  a efté  François  Xauier , lequel  a faid  pla- 
jrauitr,#  fieurs  miracles,  Sc  cftant  remply  d’cfprit  Prophétie,  & 
Oonfâütdt  doué  de  vertu  admirable,a  fouffert  maints  labeurs  pour 
Sylutiré , l’honneur  de  Iefus-Chrift,  non  fans  mcrueilleux  fraid 
Jtfmtes.  procédé  de  luy  és  Indes  & autres  régions  Lcuantincs. 

N’agucrcs  en  y a eu  vn  autre  l’an  1561. illu  de  grand’  mai- 
^ ,fon  au  Royaume  de  Portugal, nommé  Gonçallo  de  S y 1- 

ueira, lequel  bruflant  d’amour  diuin^Sc  feftantconioind- 
' ’ ' auec  quelques  autres  Portugais, partant  de  la  cité  dcMo- 

zambiguc  tref-flori (Tante  en  faid  de  marchandée,,,  print 
la  route  du  Royaume  de  Manomotapie , délibéré  de  cô- 
■’fe  uertix 
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ucrtir  lcicunc  Roy  aucc  tout  fon  Royaume  à la  foy  de  * 
noftrc  redépteur.  Aduint  quc,apres  auoir  cuité  plulicurs 
périls  fur  le  chemin  , de  maniéré  que  bien  fouucnt  il  luy 
fallut  palTcr  de  grandes  riuicres  à nage,  mettant  cepen- 
dant fur  fa  telle  les  ornemens  auec  lcfqucls  il  deuoit  cé- 
lébrer la  Melle,  finalement  il  paruint  à la  grande  Cité  de 
Manomotapa:  où  ayant  ellé  recucilly  du  Roy  fort  hu- 
mainement, il  leurannonça  le  fainél  Éuangile  fi  dextre- 
ment  & de  telle  naïfueté, que  foudain  le  Roy  & la  Roy-  *' 

ne  & quatre  cens  des  plus  grâds  Seigneurs  du  Royaume 
fc  firent  ba p ti fer.  A l’occafion  duquel  cxcmplc,tout  le  - n 

peuple  de  celle  (i  ample  prouince  elloit  delta  efguillônd  ' 

de  faire  comme  le  Roy  & les  autres, quand  Satan,  infti- 
guanta  ce  quelques  Mores  ennemis  mortels  de  noflrC'’ 

Religion  Chrcflicnnc , perfuada  au  Roy  que  ce  fainél 
perfonnage  eftoit  vn  Magicien,  & que  fon  deifein  eftoie 
de  mettre  tout  fon  Royaume  en  la  puitfancc  du  Roy  de 
Portugal.  Aufqucls  mefehans  lcicunc  & mal-aduifé 
Roy  prefta  l’oreille, & répudiant  la  Religion  Chreftien- 
nc,cnuoya  quatre  liens  fatcllttes  pour  "tuer  Gonçallo, 
qui  ta  auoit  cllé  diuinement  admonneflté  de  fa  prochai-  ’* 

ne  mort , 8c  iccux  le  ietterent  au  beau  milieu  d'vn  fieu-  • ^*uî  - ‘ * 

ue.Ncâtmoins  la  mort  de  cell  homme  n a oneques  fceii  x JV 
empefeher  les  autres  de  celle  Societé.d  aller  en  celle  pro  v.*)‘ 

uince,ainsnc  délirent  tien  d’auâtagç.q  dereftituer  la  lu  i,: 

miere  Euangelique  qu’on  a defrobee  à ces  miferables  ho 
mcs,quoy  qu  tl  y airgrand  danger  pour  eux.  Mais  peuc- 
cftrc  queic  fuis  vn  peu  plus  prolixe  à reciter  ces  cho- 
fes,  qucicn’auois  promis  des  le  commencement.  Pour 
donc  elorre  en  vn  mot  ce  difcours,fçachc  le  Leâeur,qtie 
les  Pères  de  celle  Société  n'ont  autre  foin  & intention,  DcfC/ns 
que  de  fc  faimer  cux-mcfmes,  que  de  gaigner  leurs  pro-  dcsItCuitet'' 
chains  & les  mettre  au  bon  chemimcombattre  viucmcuc 
pour  la  Religion  Catholique, auanccr  la  caufc  de  Dieu 
procurer  le  falut  des  hommes  tant  que  faire  fe  peut,  par 
prédications  & lcçôs  publiques, par  exercices  Ipiritucls 
en  infkituât  les  enfans  & hommes  ignares  à noltre  Reli- 
gion, en  oyant  les  Confclfions  , en  adminillrant  les  Sa- 
• crcmcn$,en  alfoupillant  toutes  noifes,tn  vili  tant  les  pri-* 
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fonnicrs,côfolât  les  malades, bref  en  faifant  telles  & (cm 
blables  chofes  concernantes  la  pieté,&  ce  gratuitement: 
de  maniéré  que  les  gentils  Prcdicls,qui  s’ofent  nommer 
Euangeliques,fe  deuroient  hontoycr,  qui  s’attaquent  k 
ces  gens  de  bien,&  font  mcftier  les  blafonncr  deuant 
le  peuple, n’ayans  aucune iufte  occafion  de  ce  faire, mais 
vfans  lelon  leur  couftume  de  force  calomnies,  cortuices. 
Confirma - & menfonges  controuucz.  Or  comme  ia  cy  deifus  a efté 
tiondtl 4 di£l,  le  Pape  Paul  j.  a confirmé  leur  ordre  & inftitution. 
Société  de  & non  feulement  luy  ,mais  bien  encore  confecutiuemct 
jefat.  Iules  y. Paul. 4.  & Pic. 4.  D’auantage  le  fainA  Concile  de 
Trente  en  la  Seflion  iy.au  Canon  16.  auquel  lieu  il  parle 
,,  des  Religieux, dit  entre  autres  chofcs  ce  qui  s’cnfuit:Par 
„ ces  chofes  le  fainA  Côcile  ne  veut  point  innouer  ou  pro 
„ hiber  en  rien, que  la  Religion  des  Clercs  de  la  Société  de 
„ Icfus  ne  puilfe  feruir  à Dieu  & à fon  Eglifc  , iouxte  leur 
a,  bonne  & religieufe  inftitution  approuuec  du  fainA  Sie- 
„ ge  Apoftolic.  Maintenant  il  eft  temps  de  pourfuyurc  le 
refte. 

j la  ioumee  L’an  1541.  au  mois  d’Auril  fut  tenue  vne  Dicte  Im- 
deüatisbo  periale  à Ratilbone , partie  pour  rcfiftcr  aux  T urcs, par- 
ue, «w  rien  tic  pour  accorder  les  differens  touchant  la  Religion. 
ne  fut  auor  L’Empereur  fe  trouua  de  bonne  heure  à ccftc  iournee,  & 
dé.  attendit  la  venue  des  autres  fort  longuement.  Pareille- 

ment le  Cardinal  Contarein, homme  tort  infigne  tant  en 
doArinc  qu’en  pieté,  y aflîfta,cftant  là  enuoye'  du  Pane. 
Les  Princes  Luthériens  fullent  cfté  bien  marris  d’eltre 
abfens  quant-&  leurs  Predicans  , qui  leur  annonçoienc 
leurs  fonges  és  maifons  priuccs  d’vn  chacun  d’eux, & ne 
faifoient  confcicnce  de  mefprifer  les  inftitutions  & cere 
monies  de  l'Eglifc  Catholique, & fcmblablemét  le  ieuf- 
nc  folennel  de  Karefmc, lequel  a efte  côtinué  depuis  les 
Apoftres  iufques  à nous, comme  Ion  peut  monftrer.  Les 
mcfmcs  Predicans  permettoientà  quelqucsSeigncurs  de 
Jtnmciefiie  leur  ligue  d’aller  à la  chaflc  la  feproainc  fainAe , voire 
des  Prote^  mefmes  le  iour  facré-fainA  du  Vcndrcdy, auquel  le  Sau- 
fians.  ueur  Iefus-Chrift  endura  tant  de  maux  pour  l’amour  de 

nous,  qu’homme  du  monde  ne  les  fçauroit  tous  concc- 
uoir  en  fon  efprit,tant  s’en  faut  qu’il  les  peuft  expliquer 
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par  parole.T outcsfois  cela  n’ed  pas  nouueau  en  ce  beatl 
Euangile,  lequel  en  maintes  chofes  eft  pire  que  l’cfcho- 
le  d‘Epicure,tant  liccntieufcment  il  permet  les  voluprez 
& plaifirs  de  la  chair.Si  aduint  que  quelques  vns  compo 
ferent  vn  Liure,  aufqucls  Buccr  fc  méfia  finement,&  fut 
prefenté  leditt  Liure  à l’Empereur  , comme  propre  pour 
accorder  tout  ce  qu’on  reuoquoit  en  doute,  & alfoupir 
tous  différés. Or  fut  mis  vn  nouueau  Colloque  en  ieu,fî 
que  des  deux  codez  furent  députez  trois  collocuteurs,& 

Suclques  auditcurs,auec  deux  Prcfidens,fjauoired  Fri- 
cnc  Comte  Palatin,  & l’illudre  Seigneur  de  Granuelle. 

On  mit  ce-pendant  le  rede  des  affaires  de  l’Empire  fous 
le  picd,&  fe  pcina-on  merueillcuferoct  pour  venir  à quel 
que  concorde;  & mcfmcs  il  fembloit, qu'il  ne  redoit  pas 
beaucoup  à s'accorder  en  quelques  Articlcswnais  toutes- 
fois  on  ne  peut  à la  fin  venir  à aucun  accord, à caufe  que 
ny  les  Catholiques  ny  les  Protedans  ne  vouloient  rece- 
uoir  en  tout  & par  tout, ce  qui  fembloit  auoir  edé  allez 
accordé  au  Liure  prefenté  à l'Empereur.Et  à la  vérité  les 
Théologiens  desProtedans  mirent  par-apres  en  lumière 
des  intcrpretatiôs  des  Articles  accordez, fi  brouillées,  fc  • « 

Ion  leur  coudumc, qu’il  edoit  befoin  d’auoir  vn  Oedipc 
pour  apertement  déclarer  ce  qu’ils  vouloient  diré.  Quât 
ed  des  Princes  & Edats  des  Protedâs,  ils  n’approuuoiét 
pas  cnticremct  le  Liure, ny  les  Articles  accordez, mais  ils 
protedoient  qu’ils  vouloient  acquicfcer  à la  Confefiïon 
d’Aufbourg.Mcffieurs  les  Prcdicans  firétaufii  imprimer 
quelque  eferit, auquel  ils  ^ccoudroient  de  toutes  pièces 
le  Cardinal  Contarein,perfonnagc  trcf-dotte,&  iilu  d’v- 
ne  lignee  treCnoble  : aux  calomnies  defquels  le  do&e 
Théologie  Ekius  refpôdit  pertinément.  Brcf,cede  iour- 
nee  fut  rompue  à la  par-fin  fans  faire  rien  qui  valud,  & 
au  grand  dommage  de  l’Empereur  , quiauoit  faiél  edat 
de  faire  encore  vnc  courfe  lur  les  Turcs  en  Afrique: dot 
lediél  Sieur  fe  retira  en  Italie, & de  là  print  la  route  d’A- 
frique,ayantial’Hyucridoz.  Vanité  dt 

Sleidan  traiélant  ce  qui  fut  faiéf  au  colloque  d’Vvor -Sltidan  en 
mes  , lequel  par-apres  fut  continué  à Ratifbone , ment  traitlant 
en  pluficurspoinéts  fort  impudemment  & à l’accoudu  ^ te  qui  fut 
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faifl  au  col-  mé:&  purge  fi  dextrement  les  Théologies  de  fa  faéfîon^ 
loque  de  qu’il  rciette  toute  la  faute  fur  les  Catholiques  , lefquels 
Jiat/sbone,  il  diéf  auoir  prolongé  l’affaire  de  iour  à autre  , & auoir 
propofé  nouuclles  & effranges  conditiôs  : Comme  ainfi 
foit  qu’au  contraire  ceux  .de  l’autre  cofté  propofoient  les 
plus  effranges  côditiôs  du  monde,  par  lesquelles  ils  von 
loient,que  non  feulement  les  fcntéces  des  collocuteurs, 
mais  bien  encore  les  argumens , raifons,  & explications 
d’icelles, fufTcnt  rédigées  par  clcrit,  defirans  par  cela  que 
iamaisonncvciftlafinny  le  bout  du  colloque.  Et  par 
ainfi  il  eff  beaucoup  plus  vray-fcmblable,  que  ceux  qui 
requeroient  yne  fi  abi urde  ferme  d’eferire  tout  ce  qui  fe- 
roit  diéf  jdierchoicnt  des  fubterfuges  & cfchappatoircs, 
'I  Sc  non  pas  les  Catholiques, comme  Slcidan  n’auoit  gar; 
de  défaillir  à leur  obijeet.  Tellementque  parlait  ap- 
pert,que  ces  hommes  font  effrôtez  du  tout, lors  qu’il  eff 
queftion  de  controuuer  quelque  chofe  contre  les  Catho 
liques,  & ne  fe  foucient  point  comment  ils  puifTent  ga- 
rantir leur  caufe,quoy  que  ce  foitauec  la  perditiô  du  mi 
fcrablc  peuple. Et  a fin  que  le  Lcéteur  n’eftime,que  terne 
rairement  i’accufe  Slcidan  de  menfonge  en  tant  de  lieux, 
les  liures  des  gens  doéfcs  font  en  lumière, paÿ  lefquels  il 
eff  fort  aifé  de  côuaincrc  les  bayes  & mefonges  de  Slci- 
dan. Voire  luy-mefme  dcfcouurc  fi  apertement  les  men- 
fonges  qu’il  commet, que  véritablement  il  ne  faut  point 
appeller  d’autres  tefmoins.  Et  toutesfois  fes  Commen- 
taires font  leus  d’vn  chacun,  pour-autant  qu’ils  fe  dele- 
cf  étd'cffrc  mifcrabtes,&  d’effre  poulfez  en  tous  erreurs. 
Au  lieu  mcfmc  où  il  parle  de  la  iournee  de  Ratifbone,il 
diéf  que  les  fuppoffs  du  Pape  cherchoient  des  efehappa- 
toires  & fubterfuges, prolongeant  le  temps , & amenant 
maintes  exeufes  : & toutesfois  s’effint  oublié  de  cela,  il 
diéf  que  Ekius  ( lequel  il  blafonnc  maintes-fois , & à 
tort  ) fe  diff  effre  preft,  lors  que  l’Empereur  eut  député 
ceux  qui  deuoient  continuer  le  colloque  de  Ratifbone. 
Mais  quelle  caufe y a- il  que  les  Catholiques  defirét  des 
cfchappatoircs,  veu  que  nous  n’auons  prcfque  affaire  fi- 
ne qu ’auec  des  Moynes  apoffats  & autres  leurs  adhéras  > 

, lefquels  ne  font  que  fouffier  des  hcrefics  pieçji  condam- 
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nees,pour  Icfqucllcs  viuemét  réfuter  faut  tant  fculemét 
les  reuoquer  à leur  première  originelle  vous  prie  me  di- 
re,s’il  y a grand  affaire  à venir  en  difputc  auecqucs  ceux, 
qui  veulent  replanter  des  hercfîes  , arrachées  de  l'Eglife 
plus  de  mille  ans  a : & ne  fc  glorifient  d’autre  chofc,finô 
qu’ils  ont  attiré  à leur  party  la  fimplepopulacc.cnchâtcc 
à force  de  mcnfongesrlaquelle  fi  vnc  fois  elle  fe  pouuoit 
appcrceuoir  de  leurs  rufcs&  trôpcrics,ic  m’affeure  qu’ils 
ne  tarderoient  gucrcs  à payer  le  fupplice  de  leurs  démé- 
rites.Mais  ^our-autant  que  iç  pourrois  encore  demeurer 
fur  ce  lieu  a réfuter  les  rcfuerics  de  Sleidan, plus  longue- 
ment  qu’il  n’cft  befoin  , ie  fuis  content  de  laiffer  ce  pro-  • -4> 
j>os,&  paffer  outre. 

Celle  année  fut  vnc  multitude  incredible  de  fautcrcl-  Saultrcüet 
les  fort  grandes,  és  régions  qui  auoifinent  le  Royaume  tn  multitu- 
de Poloignc.Iccllcs  premièrement  n’auoicnt  point  d’ai-  de  meroya - 
, les, mais  elles  fautoient  bien  auant:peu  apres  elles  en  eu-  bley  & le 
rent  quatre,&  furent  veucs  voler  en  fi  grande  multitude  dommage 
qu’elles  occupoict  deux  mil  de  long  & de  large, & edoit faitl parti* 
l'efpeffeur  tcllé,quc  la  fplendcurdu  Soleil  ne  pouuoit  pc  ies . 
netrer  à trauers  elles  fur  la  terre  qu’elles  couuroiét.Il  ell 
impofiiblc  de  dire  le  dommage  qu’elles  firent  à toutes 
chofcs  que  la  terre  produiét,  à caufe  quelles  gaftoient 
tout,&  rougeoient  iufqu’à  la  racine.Elles  voloicnt  à tra 
uers  les  riuicrcs,lcs  arbres, les  maifons,&tout  ce  quelles 
rencontroient.Lors  que  les  ailes  leureftoient  venucs,ol- 
les  eftoient  groffes  comme  le  doigt  d’vn  homme,,  & c’e- 
ftoit  lors  qu’elles  faifoiét  plus  de  dommage  aux  frui&s  * 

&:  à tout  ce  qui  fort  de  la  terre  pour  l’vfagc  de  l’homme. 

On  ne  peut  iamais  ny  par  force  ny  par  aucune  inuentiS 
retarder  leur  furie  tât  q l’Efté  dura  : mais  quad  l’air  vint 
à cftrc  plus  froid  au  téps  d’Autône, elles  furet  cfteinéles, 
laiffans  vne  femence  noire, d’où  l’annee  fuyuate  vne  aih- 
tre  forte  de  vermines  nafquit.  Il  faut  bien  dire  que  c’e- 
ftoit  vne  playe  & vengeance, enuoyee  de  Dieu  pour  pu- 
nir les  pechez  des  hômes:toutesfois  à fin  que  d’elles  le? 
hommes  retiraffent  quelque  profit,  vous  eulfiez  veu  les 
belles  les  deuorer  cuidcmmtnt  cllant  mortes, & princi- 
palement les  pourceaux, qui  s’en  farciffoient  à crcucr,dç 
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manière  que  le  beftail  fembla  auoir  la  chair  plus  grolfie- 
> re,pour  auoir  elle' nourry  de  ces  fauterelles.  Le  vulgaire 
les appelloitZarances,&  penfe  Ion  quelles  n’eftoiét pas 
beaucoup  dilTemblablesaux  Egyptiennes,  defquelles  le 
liure  de  l’Exode  nous  fai£t  métion.Cefte  année  elles  fu- 
rent premièrement  en  Valachic , & deuorerent  tout  iuf- 
qu’àla  terre  enuironfoixante  mil  de  pays  iufqu’à  Leo- 
poly.  Ce  font  les  calamitez,par  lefquelles  Dieu  a de  cou 
ftume  de  femôdre  les  hommes  de  faire  penitéce  de  leurs 
péchez, s’ils  ne  veulent  fentir  affli&ion  plus  grande. 
Ferdinand  Enuiron  cc  temps,  fçauoir  eft  l’annec  prochainement 
délibéré  de  Pa^cejfcrt^nand  Roy  desRomains  ayant  feeu  pour  ccr- 
ramir  le  ta‘n  mort  de  Ican  Roy  d’Hongrie,proietta  en  fon  et 
royaume  de  Pnt  de  reconquérir  ce  Royaume,  à cc  l’inftiguans  tous 
Hongrie.  *cs  P^us  gra^s Seigneurs  d’iceluy,&  la  plufpart  de  laNo- 
® * blelfe,  lefqucls  remonftroient  qu’il  ne  falloit  pas  laifler 
efcoulcr  vnc  fi  belle  occafiomce  qu’affermoiét  pareille- 
ment quelques  Capitaines  Alemans.  Mais  Hierofme  de 
Lafky  Polonois , homme  fort  illuftre  tant  par  fa  noblcf- 
fc  que  par  l’experience  de  maintes  chofes  , meit  en  telle 
au  Roy, que  lailfant  à part  tous  ces  dcficins  de  guerre,  il 
tafehaft  de  faire  tant  par  prefens  & prières  auecSolyma 
Empereur  de  Turquie, qu’il  luy  pcrmill  de  tenir  le  Roy- 
aume comme  fon  valTahen  la  mefme  forte  qu’auoit  faiét 
Ican  le  Vayuode.Lequel  confeil  fembla  bon  à Ferdinad, 
& voulut  q Lasky  mefimes  lift  cell  AmbalTadc,à  caufe  i| 
ilauoit  grand’  entree  en  la  Cour  de  Solyman,  de  mame- 
"Vwfc  (f  re^u’^  partit  de  Vienne  pour  aller  à Conftantinoplç. 

Neantinoins  Ferdinand  ne  lailToit  pas  à donner  ordre  à 
de  ictuy  fcs  affàiresj&s’apprefter  à mener  guerre.  Au  moyen  de- 
•uers  e Turc  emi0ya  vn  AmbalTadcur  par-deuers  la  Roync  dç 

4 Hongrie , pour  luy  ramenteuoir  le  conuenu  faift  nou- 
. uellcmcnt  auec  le  feu  Roy  Ican , le  fommaire  duquel  e- 
Hongtie.  pkoit,qUe  lcdi£l  Ican  citant  décédé , le  Royaume  re- 
uiendroit  à Ferdinand:  & partant  que  de  bonne  volon- 
té elle  luy  cédait  le  Royaume.  £n  quoy  faifant , Fer- 
dinand promettoit  de  donner  au  fils  d’elle  la  prouinec 
de  Sepufc,&  bons  & honnelles  reuenus  à la  Royne.  Ve- 
nu que  fut  l’Ambalfadcur  à Budc,à  peine  peut- il  trouuct 
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moyen  de  parler  à la  Royne,i  caufc  que  quclqucsCour-  ,“~î 

tifans  tafehoient  fort  d’empefeher  fa  légation.  Mais  luy 
ayant  cfté  donné  pouuoir  de  propofer  (a  chargera  Roy- 
ne, qui  cftoit  encore  ^outc  efperduë  de  la  fraifehe  mort 
defonefpoux,  ne  luyfcitautre  refponfe.finon  que  elle 
cômuniqueroit  toute  l’affaire  auec  fon  pere  Sigifmond, 

Roy  de  Poloigne,&  qu’elle  feroit  tout  ce  que  fondiél  Refpoft  dt 
pcrcauroitaduifé,  la  vertu  & intégrité  duquel  n'auoit  U Roynt. 

Î>oint  cfté  incogneuë  à Ferdinand  iufques  icy.L’Ambaf- 
adeur  eftant  de  retour  vers  fon  iruiftre,aprcs  auoir  réci- 
té l’eftat  du  Royaumc,&  ceux  qui  y auoient  la  plus  grâ- 
deautborité&  precminence,fa harangue  futtrouucc  (I 
bonne, que  de  ce  pas  le  Roy  Ferdinand  refolut  de  recon- 
quérir par  force  d'armes  le  droiét  qui  luy  appartenoit  au 
Royaume  d’Hongrie.  Par  ainfi  il  met  fusvnc  armee  aficz  Guerre  en 
belle, & l’cnuoyeà  Strigonie,  ville  qui  luy  cftoit  fauo-  Hongrie 
rable.Et  de  là  elle  marcha  vers  Vicegradc, où  il  y a vn  cha  par  le/t»y 
fteau  a(Üs  fur  le  coupcau  d’vne  montai gne,  fort  plaifant  Ferdinad. 
& deleétable  à voir.Laquellc  ville  les  Alemans  forccrét 
par  leur  vaillance, fi  que  fortans  de  Vicegrade,ils  fempa- 
xerent  fans  coup  ferir  des  villes  de  Peft  & de  Vaccie  : & 
delà  tirèrent  droi<ft  vcrsBudc.Les  Alemans  auoient  pour 
leur  Chef  le  Seigneur  LeonarcLVelfic, lequel  defirât  d’é- 
nuyer  pluftofteeux  dcBudc  par  vn  lôg  fiegc,quc  de  l’af- 
faillir  brufquemct,  Ce  càpa  où  font  les  bains. Mais  ayant 
là  demeuré  quelque  temps,il  rebroufla  vers  Vicegradc, 
délibéré  de  prendre  le  chafteau  par  force,  lequel  quov 
qu’il  fuftfitué  en  vn  lieu  prefquc  inaccefliblc  pour  fa 
hauteur, toutesfois  il  fut  battu  fi  fort  que  la  breche  y 
fut  faiékc.  Pris  qu’il  fut,  le  camp  fachemina  vers  la  ville 
d’AlbcRoyale.laqucllefembloitcftrc  imprenable  & de  Jllertydt 
fa  nature  & par  les  hommes  qui  y cftoient:mais  fi  eft-ce  frifepar 
que  par  les  confcils  de  Pcrein,  quj  fauorifoit  grandemét  FerdmSid. 
le  party  de  Ferdinand  , elle  fut  aifément  renduë  au- 
ditt  Seigneur  , qui  y meit  bonne  & grofle  garnifon. 

Ce  faitt,  Vclfie  retourna  auec  tout  loft  à Strigonie,  cer- 
taines caufes  à ce  lemouuans  , 8c  lors  licentia  l’armee 
pour  hyuerner . Orcc-pcndant  les  Turcs  voifins  de  ces  Furet 
pays  commençoicnt  à faire  appareil  d’armes,  pour  aller/*  mettent 
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inarmes  donner  fccours  incontinent  à ccuxdcBudc:  & ncant- 
ÿour  fecou-  moins  perfonne  ne  bougeoir  encores,  iufqu’à  tant  que 
rirla  Roy - Solyman eftat  acertené  parles  AmbalTadcurs  de  la  Roy- 
tte.  ne  comme  toutes  chofcs  alloient,commandatrcfcxprcf- 

fement  à fes  Lieutenans  en  ces  pays  là  , que  fans  tarder 

aucuncmentilsfecouruHentlaRoyne.DequoydesAm- 

balfadcurs  de  la  Royne  conçeurent  vnc  licite  incroya- 
ble, aufquels  en  outre  le  grandSolyman  auoit  donne?  des 
prefens  de  grâd  prix  pour  iceux  prefenter  ail  icune  Roy. 
VtLafco  a si  aduint  que  comme  ils  retournoient  en  leur  pays  , de 
Confiants-  Lafco  entra  dans  Conftantinople  : où  eftant  introduit 
noflt,  pour  palcr  à Solyman, il  harangua  fi  bien  fur  la  puiflaD- 

ce  de  l'Empereur  Charles  , qu’on  luy  commanda  d’aller 
en  prilon:&  mefmcs  aucuns  difoient  qu’il  meritoit  de 
perdre  la  vie  i àçaufe  qu'il  demandoit  paix  , tandis  que 
les  Turcs  l’armec  de  Ferdinand  rauageoit  toute  l’Hongric . Pen- 
guerroyent  dant  que  les  chofcs  fepaftoient  ainfi  à Conftantinople, 
enHongrie  les  Turcs  ayans  amallé  grofies  troupe»  comme  il  leur 
four  U Roy  auoit  cfté  enioLnét,  pafierent  les  riuicres  de  Drau  & de 
ne.  Sauo, délibérez  de  bien  fccourir  la  Royne.  Venus  qu’ils 

furent  iufques  à la  Dunoye, malgré  eux  ils  furent  con- 
traints de  fcioumer,iufqu’i  tant  que  la  glace,qui  eftoit 
és extremitez du  flcuue aifczauant , fultfondue  par  la 
chaleur  du  temps. Ce  qui  aduint  fur  le  printemps  de  l’an 
Ij4i. auquel  temps  les  Hongres  , fouftenus  des  Turcs, 
rccouurcrent’ Vaccic,en  laquelle  ils  meircntlc  feu, apres 
auoirpafl'é  quelques  vns  au  trenchant  de  l’elpee  . Apres 
cela, ils  meirent  le  fiege  deuant  Peft,mais  en  vain, à cau- 
feque  les  Alcmans  & Hongres,  qui  cftoicntlà  en  garni- 
fon,feircnt  elpreuue  côtreux  de  leur  magnanimité,  tel- 
lement qu’en  fin  fans  rien  y exploitcr,lcsT urcs  lailfans 
l’Hqngric  fe  retirèrent  en  leur  pays.  Ce  qu’ayant  entédu 
le  Roy  Ferdinand  eftant  à la  iournee  de  Ratilbone,  per- 
fuada  facilement  à l’Empereur, qucRochandulfe,Grand- 
u maiftre  du  Palais  Rpyal,fuft  enuoyé  cb  Hongrie  aucc 
Ssege  deuat  nouuclles  forces. Ccftüi-cy  donc  eftant  arriué  au  camp, 
BudtfAr  délibéra  de  donner  lallaut  à Budc.  Où  eftant , il  enuoya 
Fcrduud.  quelques  hérauts  pour  fommer  la  Royne  à fe  çpndrc: 
mais  ils  ne  peurent  lien  impetrer  d’elle  . Au  moyen  dc- 
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3'uoy  la  ville  fut  hatuë  en  deux  endroits  à force  coups 
e canon, lî  bien  que  la  brèche  conuioit  défia  les  alfail 
lans  à entrer  dans  la  ville,  quand  la  nuitl  cftant  furuc- 
nue,on  laiffa  couler  loccafion  de  forcer  celle  ville , àla  Occafion 
grand’  ignominie  des  Alcmans , & au  dommage  inefti-  mefpnfte 
niable  du  Roy  Ferdinand. Car  comme  l’affaut  rut  différé  par-vn  C&» 
iufqu’au  lendemain, ce  pendant  ceux  de  dedans  trauail-pifa/»*  fort 
lans  fans  celle  drefferent  vne  nouuellc  platte-forme  , fi  domagt «- 
- bien  que  quand  les  Alemans  voulurent  le  lendemain  al  - lit. 
lcr  à l'alfaut , ils  trouucrent  à qui  parler , & ne  fut  fans 
grande  effufion  deffang.  Cela  fut  caufe  qu’on  la  voulut 
auoir  par  mine, mais  ce  ne  fut  rien.  Oradonc  y auoit  à Bomemifft 
Bude  quelque  Hongre  appcllé  Bornemiffe, lequel  cfmcu  veut  trahit 
•de  quelques  hayncs  particulières  promettoit  aucc  quel-  ^ 

?[ucs  conditions  de  rendre  la  ville  à Ferdinâd:  pourquoy 
aire  il  falloit  que  les  Hongres, qui  eftoient  au  camp  de 
Ferdinand, entraffent  dedans  la  ville  par  vn  lieu  qui  fem 
bloitcftre  allez  aifé  & facile.  Ce  que  Bornemiffe  auoit 
aduifé,defircux  par  celle  trahifon  de  pardonnerau  faxi«£  ' 
d’vn  infini  nombre  de  citoyens, fe  doutant  bien  que  les 
Alcmans  ayans  reçcu  plufieurs  maux?n  en  auroient  £îtié 
ny  compafiîon.  L’opportunité  eftoit  mcrueilleufement 
propre  pour  furprendre  la  ville:  mais  le  Chcfderarmce 
Rochandulfc  ne  fy  gouuerna  pas  fagement,  faifant  en- 
trer les  Alemans  dans  la  ville, au  contraire  de  ce  qu’il  a- 
uoit  promis  de  faire.  De  façon  que  Bornemiffe  cognoif-  £a  trahj - 
fant  que  ce  n’eftoient  pas  ceux  qu’il  dcmandoit,ne  vou-  fou 
lut  pas  feruir  d’auantfcoureuç  aux  Alemans:&  fur  ces  en- 
trcfoiélcs  la  fentincllc  d.cla  ville  commença  à defeou- 
urir  la  trahifon,  tellement  que  l’alarme  fonnec,  les  Alc- 
mans gaignerct  au  pied.defquels  les  vns  furent  tuez,  les 
autres  prins,le  relie  fe  fauua  à la  fuyte. Lequel  forât aug  ' m 

menta  de  beaucoup  l’infamie  de  Rochandulfe,  tellcmct 
qu’il  n’y  ^uoit  foldat  au  camp, qui  ne  laccufafl  d’auoir 
perdu  vne  telle  opportunité, & viétoire  par  confcqücnt. 

Et  apres  on  confultc  les  moyens  pour  bien  affaillir  la 
ville.  Soly man  aduerty  de  tout  cecyà  la  bonne  heure, en- 
voya \nc-grolfe  armée  en  Hongrie,pour  donner  fecours 
àla  Roync.Et  tandis  il temponfoit  à Adrianopoly  , ne 
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craignit  pas  fans  caufc  les  forces  de  rÇ.mpereur  Charles 
8c  des  Alcman$,bien  que  ce  fuft  fans  raifon  en  ce  temps 
icy,à  caufe  que  ^Empereur  n’y  eftoit  pas . Les  Alemans 
ayans  ouy  les  nouuelles  des  Turcs  qui  approchoient, 
confultercnt  longuement  de  ce  qui  eftoit  expédient  de 
faire:  & comme  cnacun  propofoit  ce  que  bon  luy  fem- 
bloit, l’opinion  de  Rochandulfe  gaigna, lequel  fut  dad- 
uis  à la  mal-heure  qu’on  allaft  trouuer  l’armee  desT urcs 
quelque  part  qu’ils  fulTent.L’armec  donc  marcha  auant, 
& vint  camper  vis  à vis  des  T urcs,  de  maniéré  qu  il  ne- 
ftoit  iour  qu’il  n’y  euft  quelque  efcarmouche,mais  de  fa 
çon  que  par  cela  le  courage  croiiToit  à l’enncmy , &celuy 
des  noftres  falentiiToit  peu  à peu  pour  beaucoup  de 
raifons.Ncantmoins  les  Turcs  durant  ce  temps  ne  gai- 
gnerent  gucres,&  plulieurs  des  leurs  demeurèrent  fur  le 
ckamp,iufqu’à  tant  que  les  chofes  vindrent  à tel  poin& 
(les  nouuelles  venues  que  Solyman  venoit  en  perfonne 
aucc  des  forces  toutes  frajfchcs  ) que  le  camp  de  Ferdi- 
nand laiflant  Budc  fe  retira  à Peft.Mais  les  T urcs  ayans 
fçeu  cefte  entreprinfe,feirent  grand  carnage  des  noftres 
en ceftcfuyte:& fi  par-apres s’emparèrent  delà  ville  de 
Peft,lcs  noftres  s’en  cftans  fuys,où  ils  feirent  vn  grad  & 
horrible  meurtre  des  pauures  Chreftiens  . Somme  qu’o  n 
di<ft,quc  plus  de  vingt  mille  Chreftiens  perdirent  la  vie 
en  celte  guerre, en  quelque  lieu  que  ç’aytefté.D’auatage 
les  ennemis  gaignerent  trétcfïx  grofles  pièces  de  batte- 
rie,& cent  cmquâre  autres  pièces  plus  petites, outre  Vne 
merueilleufe  quantité  de  pouldrc  à canpn  , de  boulets, 
d’armes, de  iauelots,&  de  vitftuailles.  Roèhandulfc , qui 

• ne  s’eftoit  pas  bien  gouuerné  en  cefte  guerre, mourut  tât 
pour  la  douleur  d’vn  coup  de  boulet  qu’il  auoit  eu  , que 
d’angoifle  & marri  (Ton  . Solyman  marchant  à grandes 
journées  arriua  peu  apres  en  Hongrie, où  on  luy  amena 
enuiron  8 oo.prifonniers  Chreftiens, lcfcjucls  il  feit  tous 
mafTacrer  cruellement, fors  bien  peu  aufquels  il  pardon- 
na.Entr’iceux  y auoit  vn  gendarme  de  Bauiere  de  ftatu- 
re  merucillcufcment  haute,lcquel  il  cômanda  cftre  don- 

• néivn  nain, qui  à peine  luy  venoit  iufqu’aux  genoux, 
pour  cftre  par  iccluy  tue’.C’cftoit  véritablement  vn  fort 
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hideux  fpe&acle,qu’vn  vaillant  homme  pour  dcrifion&r 
mocqucrie  fuft  par  la  main  d’vn  naintre  percé  de  tant  de 
coups,qu’il  tombaft  à terre, & en  fin  euft  la  gorge  coup- 
pee  n’en  pouuant  plus.Ncantmoins  c’cftoit  le  pafTc-téps 
auquel  ces  félons  T urcs  fe  dclcttoient  grandement.  Ces  Prtfent  i* 
chofes  ainfi  aducnucs  , Solyman  enuoya  de  beaux  prc-  Solyman  i 
Cens  au  ieunc  Roy,&  auflî  aux  plus  grands  Seigneurs  de  l'infant 
Hongrie, & perfuada  à la  Royne  de  luy  enuoycr  fon  fils  d'Hongrie 
au  camp,chofe  pleint  de  grand  péril.  Si  fut  l’éfant  mené  Mx 
à Solyman, gifant  en  vn  bcrçeau  Royal, & mis  en  vnc  li-  Seigneurs. 
éfiere  doree , laquelle  cftoit  fuyuic  de  plufieurs  grands 
Seigneurs , aufquels  nous  auons  dift  que  Solyman  auoit 
enuoyé  des  dons.  Venus  qu'ils  furent  à la  tente  de  Soîy- 
roan,ilfeftoya  bien  fort  ce  petit  Prince, & arraifonna  fa 
nourrice  courtoifement , & commanda  à fes  enfans  Se- 
lym  Sc  Baiazet  illec  prefens,d’embraffer  l’éfant  & le  bai- 
fer:  mais  le  rufé  tyran  fe  monftra  tel  qu’il  cftoit , faifant 
entrer  quelques  bandes  dans  la  ville  , tandis  que  les  Sei- 

fneurs  difnoient aucc  les  Bafchats  : parquet  moyen  il 
empara  de  Budc,fi  que  fans  tumulte  aucun  les  habitans 
rendirent  les  armes  au  commandement  du  Lieutenant  g^dt  prtfi 
du  Turc.  Bicncft  vray  que  les  Turcs  ne  feirent  tort*<r^  Titre 
qui  foit  aux  habitans  , àcaufe  qu’ils  eftoient  là  rangez  Lr  »r<w/, 
par  la  feuerité  de  la  difeipline  militaire  : mais  il  n’y  a finefft. 
doute  que  ceux  de  Bude  ne  furent  fort  troublez  en  leurs 
cfprits  par  vnc  fi  foudaine  mutation  de  leurs  affaires. 

La  nuiét  venue  , Solyman  r’cnuoye  le  petit  Roy  à la 
ville , mais  il  rcteint  les  grands  Seigneurs  chez  foy. 

Entre  lcfquels  cftoit  George  Euefque  de  Varadin,  fur  le- 
quel on  reiette  principalement  toute  la  caufe  de  ce 
mefçhef  & defaftrc  d’Hogrie.Lcs  Bafchats,  qui  au-par- 
auant  fe  monftroient  doux*  & affables  aux  Seigneurs 
grandement  eftonnez  , commencèrent  lors  à les  exami- 
ner de  quelques  chofes  de  bien  grande  importance, fans 
honte  & clemençe  quelconque  . Si  que  la  Royne  e-  La  Royne 
ftant  toute  effrayee  de  ce cy,  cfcriuit  lettres  de  fupplica-  *ft  bien  «- 
tion  à Solyman  , par  lcfquellcs  elle  luy  ramentcuoit  la  ftonnte. 
foy  qu’il  auoit  promife,  & le  fupplioit  de  luy  r’cnuoyer 
fes  gens . Cc-pcndant  on  fut  quatre  iours  à délibérer 
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du  Royaume  «rHongrie: mais  pour-ce  que  les  Bafchats 
Sacrificeies  cftoient  differens  en  leur  opinion,  Solyman  entra  dans 
Turcs  tn  Bude  le  penultimc  iour  d'Aouft,&  facrifia  en  l’Eglifc  de  . 
pude.  noftre-Da me, laquelle  fut  premièrement  purgee  par  les 
Preftres  T urcs  à la  mode  de  Mahometiftes  , lçauoir  cft 
' les  autels  démolis, & les  images  abatues:maniere  de  fai- 
re que  nos  nouueaux  Euangeliqucs  imitent  à prcfentde 
- bien  pres:fi  que  nous  pouuôsfacilcgrét  cognoifi:re,qu’il$ 

nous  veulent  apporter  non  la  Religion  de  Iefus-Chrift, 
La  Royne  ains  celle  de  Mahomcth.  Ccfaid,  il  commande  que  la 
ferdfcs  Royne  vuide  la  ville  & le  cluftcau,&qu’clle  fen  aille  a- 
faj/f.  uecqucs  fon  fils  enLippc  par-delà  lariuicrc  dcTibifque, 
où  elle  feroit  Dame  & jnaiftrefle.  A quoy  la  miferable  o- 
bcyt,non  fans  pleurer  & lamenter  fon  dcfaftre,detcftant 
l'infidélité  duTyran,qui  luyauoitfaid  laiïfer  toute  fon 
artillerie, fes  armes, & vidüaillcs  : &pour  n’cftre  feule 
Cauftde  ce  mal-hèurcufe,lcs  Seigneurs  luy  feirentcôpagnie.  Vray- 
itfajlrc.  ment  ce  mal-heur  n’aduint  pas  totalement  outre  raifon 
& à la  Royne  & aux  Seigneurs , qui  auoient  faid  venir 
les  Turcs, ennemis  diamétraux  des  Chrcftiens  , non  au 
dommage  feulement  de  l’Hongnc, mais  bien  de  toute  la 
Chreftienté.Ils  deuoient  certes  accomplir  le  pad&  con- . 
uenu,par  lequel  ils  n’ignoroient  pas , que  le  Royaume 
d’Hongrie  eftoit  proprement  deu  à Ferdinand  , Prince 
tref-Catholique.Mais  ô ambitiô  &.conuoitife,  en  quel- 
les miferes  ne  précipites- tu  bien  fouucntles  mortels!  Iç 
Croy  pourtant,que  la  Royne  ne  fe  fuft  monftrec  diffici- 
le à traider  quelque  paix&  accordauec  leRoyEerdinâd, 
fi  les  confcils  &aduertiiTcmens  des  Seigneurs,  qui  afpi- 
roient  à quelques  grandes  dignitcz,ne  ï'cuficnt  retardée 
de  ce  faire.Carainfi  faut-il  cîtimer  de  la  fille  du  bon  & 

• religieux  Sigifmond  Roy  de  Poloigne,  veu  mcfmcmcnt 

Î[u*ellc  ne  fe  gouuernoit  pas  en  cela  félon  fa  volôté,ains 
clon  que  luy  confcilloient  fes  gens.  Or  pour  continuer 
çc  faid, apres  que  Ferdinand  eut  entendu  par  certaines 
nouuellcs  la  dcfconfiturc  des  ficns,&  la  vidoirc  de§ 
Turcs, enüoya  des  prelens  nouueaux  & excellens  à So- 
Jyman,pour  gaigncrplus  aifémentfes  bonnes  grâces.  Si 
furent  l’es  Ambalfadeurs  honorablement  reçcus  pat  les 
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Turcs,  & le  lendemain  quanti  ils  difnerent  aucc  les  Baf-  Difner  des 
chats,  ils  veirct  qu’on  ne  feruit  autre  chofc  pourmâger,  Bafehats 
fînon  que  du  ris  & du  mouton. Et  certainement  celte  té-  Turct^a- 
pcrance  des  barbares  nous  donne  fur  les  doigts, & mon-  uec  Ut 
lire  noftrc  gloutônic,à  caufc  qu’iceux  mâgent  ieulemct  baffadettn 
pour  fatisfaire  à nature  , & nonpour  friandife  aucune:  de  Ferdt- 
mais  les  noftres  cftimét  que  iamais  ils  n’ont  bien  trai&é  aand , 
ny  feftoye  homme,  finon  quand  ils  y ont  employé  tous 
les  moyens  pour  prouoquer  l’appetit, & pour  bien  farcir 
le  ventre, de  maniéré  qu  a bon  droiét  on  peut  dire  des 
noftres, qu’il  y en  a plus  de  morts  par  intcmpcrance,quç 
par  glaiue  . T outesf ois  on  voit  que  c’cft  la  couftume  de 
plu(icurs,&  allez  deteftable,  qu’ils  demeurerôt  à table  j. 
ou  4. heures, chofe  non  feulement  dôm3gcablc  à lame, 
mais  encor'  au  corps:&  faut  bien  dire  que  telles  gens  cn- 
fuyucnt  le  dicton, Boy, mange, iouc, car  apres  la  mort  il 
n’y  a plaifir  ny  volupté.  Apres  cela  les  Ambalfadcurs  du  udtolafpt- 
Roy  Ferdinâdeftans  introduisis  pour  parler  à Solymâ,  d e de  Fet- 
luy  prefenteret  les  dons  qu’ils  auoient, dont  il  rtçcutvnc  *mand  au 
ioye  fort  grade. Les  dons  eftoient  vne  haute  coupe  d'.or,  Turc. 
comme  ont  accouftumé  d’en  vfer  les  rièrnss  d’Alemai- 
gne, laquelle  cftoit  enrichie  dc’pluiieurs  belles  &prccieu 
les  pierres.  Y auoit  auili  vne  admirable  machine  d argét,  Machine 
laquelle  vous  euft  exactement  monftrél’cfpace  des  heu-  admirable 
rcs,mouuemcns  dcseftoillcserratiquçs,&  laconionCliô  montrant 
du  Soleil  & de  la  Lune  par  chacû  mois:  à caufc  que  par  ttas  les  moé 
le  dedâs  d’icelle  machine  y auoit  des  roues  dentées. tout  Mentent  des 
autour,  & certains  poids, qui  en  vn  moment  dclignoicnt  ciemx 1 don- 
voire  les  plus  petites  mefurcs  du  téps,àpluivcursliecles.  neeaugrad 
Cefte  machine  fut  apportée  deuât  Sol)  man  fur  l’cfpau-  Turc. 
le  de  douze  feruiteurs  , laquelle  remplift  d’admiration& 

Solyman  rncfme,  & tous  ceux  qui  eftoient  en  fa  Cour. 

Mais  quand  ce  vint  que  les  Ambaftadeurs  de  Ferdinand 
curent  demâdé, que  leur  maiftre  peuft  tenir  le  Royaume 
d’Hongrie  en  droiél  de  vaflcllage  , deux  iours  apres  on, 
leur  feurcfponfc,quc  fi  Ferdinand  vouloir  auoir  paix, il  Terrible 
falloir  qu’il  quittait  toutes  les  places  d’Hongrie  ,&  que  rtJb0nfe  des 
d’abondât  il  payait  tous  les  ans  certain  tribut  pour  l’Au-  Tares. 
ftrichc,aux  T urcs.  T elle  fut  la  fuperbe  & félonne  rcfpô- 
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fc  de  ce  tyran  en-orgucilly,  & fut  impofiible  d’impetrer 
Maniéré  autre  chofc,  non  pas  les  moi  ndres  treues  du  mode , pour 
de  faire  des  ce-pendant  communiquer  1 affaire  à l'Empereur  & au 
Turcs, quad  Roy  Ferdinand.  Si  veux  admonefter  le  Lefteurenpaf- 
les  Ambaf-  Tant , que  quand  les  AmbaiTadeurs  furent  introduits  à 
fadeurs  vit  Solyman  , chacun  d'eux  fut  conduiét  par  deux  Bafchats 
parler  au  qui  les  prindrent  au  milieu  du  bras  comme  fils  les  euf- 
Prince.  lent  voulu  honorer , & ainfi  les  menèrent  baifer  la  main 
dextre  de  l’Empereur . Caron  n’entre  point  autrement 
où  cft  le  grâd  Seigneur  des  T urcs  , que  au  preallable  ils 
ne  fouillent  fi  vous  auez  point  quelques  armes  fous  les 
veftemens  : & en  prenant  les  bras  en  la  forte  fufdi&e 
fans  faire  femblant  de  rien, ils  empefchent,que  perfonne 
ne  puiiTe  rien  attenter  contre  fa  perfonne.  Et  d’auantage 
iceluy  Seigneur  eftant  aflîs  , a tout  auprès  de  foy  vn  ci- 
meterre, vn  bouclier,  vne  mafie  de  fer , vn  arc  T urquois 
& des  fléchés:  & par  là  il  monftrc,  que  celuy  qui  veut 
eftre  redouté  de  tous,n’cft  iamais  fans  crainte . Ce  faiét, 
les  Ambafiadcurs  furent  defpefchez,  aufqucls  Solyman 
feit  donner  plufieurs  fortes  d’accouftremens  & force  ar- 
gent , par  largeffe  Royale.  Et  ne  tarda  gueres  qu’il  en- 
uoya  quelques  bandes  de  Turcs, pour  rauager  & bruf- 
ler  l’Auftrichc  & la  Morauie  , leiquels  neantmoins  fu- 
rent empefehez  grandement  de  ce  faire,  les  riuieres  eftât 
enflees  par  les  grandes  pluyes.Finalcmétil  eftablit  pour 
Gouuerneur  à Bude  vn  Hongre,lequel  ayant  efté  prins 
à la  guerre  dés  Ion  ieuneaage,  fuyuoit  alors  la  fuper- 
ftition  de  Mahometh  . Pareillement  de  Lafky  , Ambaf. 
fadeur  de  Ferdinand,  fut  deliuré  de  prifon  , mais  peu  a- 
pres  il  mourut  en  Poloignc.  Solyman  doneques  fen  re- 
tourna  en  Thrace:& comme  il  f y acheminoit,  nouuci- 
4 tanj-  jes  luy  vindrent  que  la  Tranflyluanic  feftoit  rendue: 
jy  uame  je  iaqUeiie  nouuelle  luy  fut  fort  aggreable,  quoy  qu’en  fin 
il  permit  que  ceux  de  Tranflyluanie  preftaflent  foy  Sc 
obéi  fiance  au  icune  Roy, auquel  cy-dcfius  a efté  dit  que 
la  région  de  Lippe  fut  concedee.  A prefent  ces  Turcs 
barbares  occupent  prefque  tout  le  Royaume  d’Hongrie, 
chofc  que  les  hommes  graues  & bien  entenduz  déplo- 
rent par  vne  infinité  de  iarmcs.Ce  Royaume  fut  tref-flo- 


Turc. 
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ridant  & trcf-puilfant  du  temps  de  Mathias  Huniad,Ic- 
quel  Roy  parles  attes  chcualcurcux  ne  fut  pas  fculcmét 
redoutable  aux  Turcs,  mais  bien  encor’ à fes  voilîns. 

Luy  cftant  allé  de  vie  à trcfpas,  les  Hongres  fabaftardi- 
rent  par  bobance,  parefle,fai-neantife  , & orgueil,  pre- 
mièrement fous  Vladiflas,  fils  de  Calimir  Roy  de  Poloi- 
gne,  abufans  de  la  trop  grande  douceur  & clcmencc  de  diflemet  Je 
ce  Roy:&  puis  apres  fous  le  Roy  Loys,icunc,  & qui  ne-  /„  vertu  des 
ftoit  encore  gucres  expérimenté  . Aucuns  fc  plaignent 
merucillcufement  de  la  pompe  & magnificence  de  quel-  for;  ieli~  ‘ 
ques  grands  Seigneurs  du  Royaume,  à laquelle  ils  vac-  tatejjes.  * 
quoient,  pendant  que  les  frontières  du  Royaume  def- 
garnies  de  toutes  chofes  neccflaires,  cftoient  pillées  & 
rauagees  par  les  T urcs  . Certes  cela  cft  vnc  chofc  admi- 
rablc  , voire  qui  caulc  vn  grand  crcuc-cucur,  cftre  fi  peu 
foigneux  de  les  affaires  , qu’ayant  l'cnncrny  fi  puiflant 
à fa  porte, on  ne  face  que  fe  donner  du  bon  temps  , & 
mcfprifcrtous  périls, quelques  grands  qu'ils  foict.Et  vc- 
ritablcmét  ayant  vn  ennemy  fi  cruel  en  barbe, ce  n'eftoit 
pas  la  failo  de  rire  Sc  faire  du  magnifique, ains  falloit  ad- 
doucir  l’ire  de  Dieu  embrafee, corriger  les  moeurs, chaflcr 
tous  vices  & crimes, & renforcer  fon  royaume  par  bon- 
nes garnifons.  Mais  helas, les  homes  fontaucuglcz!  nos 
Alemans  ne  font  encore  rien  auiourd’huy  ! ils  n’ont  dai- 
gné apprendre  par  la  calamité  & dcfaftre  des  Hongres, 
cornent  ils  fe  deuroiétgouuerner.  Ains  au  contraire  , à PerilittA 
fin  que  l'ire  de  Dieu  fembrafe  par  tous  les  moyens  qu’il  lmgimc  4 
cft  pofiîblc  fur  nous, il  ne  nous  fuffitpasde  mener  vn ^ ttutfeda' 
vie  infeétc  de  pechez,mais  encore  chacun  iour  nous  cô-  dimjiis  mu» 
trouuons  des  erreurs  nouueaux,  lefquels  nous  adorons  yf90t  * 
comme  quelques  idoles  , fous  le  prétexté  de  la  parole^ 
de  Dieu.  le  ne  fçay  quels  lunatiques  viennent  l'vn  apres 
l’autre,  voire  plufieurs  enfemble  en  maints  endroi  ts,lcf-  * 
quels  faydans  de  quelques  prodigieufes  menfonges  & 
herefies  condamnées, dilfipent  l’Alcmaigne  en  mille  fe- 
éles  : & toutesfois  chacun  d’eux  n’a  faute  d’auorr  force 
feélateurs, qui  les  adorent  & prifent  ny  plus  ny  moins 
que  fils  cftoient  Apoftres  de  Iefus-Chrift.  Qui  eft  donc 
celuy  qui  peut  douter, que  les  Alcmâs  ne  payée  vn  iour 
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aufli  bien  leur  témérité,  cju’ont  faiél  les  Hongres  ? Et 
quand  bien  nous  n’aurions  aucun  ennemy  cftranger  à‘ 
craindre,  fi  cft-cc  qu’il  eft  impoflible  que  l’Alemaigne  ne 
foit  ruïnee  entièrement , par  la  confufion  horrible  de  la 
Religion  & de  toutes  chofes,fi  Dieu  ne  nous  monftrc  fa 
mifeticorde.On  ditauffi  que  quelque  Courtifiin,  voyant 
que  par  le  Royaume  d’Hongrie  , comme  nous  auôs  dit, 
il  n’eftoit  queftiô  que  de  rire, faire  le  pompeux, orgueil- 
leux & infolcnt,dit  que  iamais  il  nauoit  veu  ny  ouy  par- 
ler d’aucun  Royaume, lequel  ait  efté  perdu  en  plus  grade 
ioyc  & licite,  que  fut  le  Royaume  d’Hôgrie.  Et  faut  fça- 
uoir  que  les  Chreftiens  onffaiét  vnc  notable  perte, 
quand  ce  puiifant  & opulent  Royaume  leur  fut  ofté  d’e- 
trc  les  mains  . Mais  ce  fut  vne  vraye  folie  & fotrife  tref- 
grande,  qu’eftant  en  Hongrie  vnc  telle  confufion  de  vi- 
ces & defefporr  de  toutes  cliofes,toutesfois  ils  ne  voulu-* 
rent  iamais  demander  paix  au  T urej  quand  il  vint  à fuc- 
ceder  à fon  perc,ains  au  contraire  ils  rctindrcnt  fes  Am- 
bafladeurs  pnfonniers . Car  pour  vray  le  T urc'eftant  ir- . 
rite  de  celte  iniure,  enuah.it  il  l’Hongrie  , & peu  à peu  a 
.fi  bien  gaignépays  , qu’à  peine  pourroit-il  eftre  plus 
près  & prochain  de  l’Alcmaignc.  Perfonne  ne  peut  nier, 
que  ce  Royaume  n’ait  efté  le  vray  bouleuert , & la  meil- 
leure fortereirc  de  toute  la  Chreftientc  : chofe  que  les 
dcfaltrcs  qui  aduiennent  maintenant  tous  les  iours,  tef- 
moignent  alfcz . Et  d’auantagcce  Royaume  eft  fi  opu- 
lent,que  non  feulement  les  Hongres  (combien  que  eux 

firincipalcmcnt,  comme  eftantleurpatric)mais  aufli  tous 
es  autres  Chreftiens, deuoient  feftudier  à toute  force  de 
le  côfcrucr:  &l’ay ant  perdu, deuroiét  clfayer  tous  moyes 
pour  le  reconquérir  . Car  vous  ne  fçauriez  dire  chofe, 
l’vlàge  de  laquelle  puific  appartenir  au  foulas  & com- 
modité des  hommes,  que  vous  ne  trouuiez  aifément  en 
iccluy,  & mefmes  ce  qui  fe  troüue  és  autres  nations, eft 
en  Hongrie  beaucoup  plus  excellent  qu’ailleurs.  Il  y a 
grand’ abondance  d’or, d’argent,  decuyure,  d’acier  & de 
ter,nôpas  qu’on  l’apporte  cf cftrâge  pays,ains  cela  croift 
és  mines  du  Royaume  mefme.Vray  eft  qu’il  y a bien  peu 
de  plomb,  & cncotcs  moins  d’eftain.  Il  y aides  eaux  pro- 
* . . près 
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près  pour  conucrtir  lcfercn  cuyure.  Il  y croift  de  bons  Vert»  itè 
vins,  non  pas  qncn  tous  lieux  ils  foient  exccllens,mais  tâux. 
aulTi  en  quelques  endroits  ils  ne  cèdent  gucrcs  aux  vins  Bons  r ins. 
de  Candie.  Il  y a toufiours  plante  des  biens  de  la  terre,  Befies  o* 
ic  de  froids:  & eft  lî  abondante  en  fauuagine  & en  oi-  oiftatue. 
féaux  , que  c’eft  chofc  fort  inufitee  que  de  defendre  la 
châtie  aux  ruftiques:&  mefmes  les  payfans  & autres  gés 
de  vile  condition  y vident  aufli  bien  que  les  gentils-ho- 
mes,de  LieurcSjDaims, Cerfs, Sagliers.Tourds, Perdrix, 

Phaifans  & autres  viandes  delicieufcs.JLe  beftail  y eft  en 
fi  grande  multitude,  qu'elle  en  fournift  à foifon  à l’Ita- 
lie, Boëmc,&  Àleroaigne,  de  maniéré  qu’on  a obferùé, 

3 u’en  vne  feule  année  font  entreî  par  le  grand  chemin 
eVienne  plus  de  quatre  vingts  mille  bœufs  en  Alemai-  jlotsddnct 
gne,iaçoit  que  le  bcftail  y entre  par  plutieurs  autres  che  debtftailt 
mins;  Bref, ce  pays  eft  fi  fertile  en  poiflon,  qu’on  le  ved  cr  defnnf- 
là  à fort  vil  pris  ,&  le  donne-  on  prefque  pour  ricn:com-  foi». 
bien  que  peut-eftre,  le  pris  des  chofes  y eft  aufli  bié  crcu 
qu’ailleürs,  par  la  calamité  de  ce  temps , & croy  bié  que 
Dieu  eftant  irrité  , les  chofes  par  nous  mentionnées  n’y 
foifonnent  pas  tant  que  par  le  pafle , cortnme  auffi  nous 
voyons  que  dans  ccftc  Europe  le  pris  de  toutes  chofes  a 
cfte  fur-naufle  en  bié  peu  de  tempstmais  il  faut  pluftoft 
attribuer  cela  aux  vices  des  hommes,  qu’à  lafterilité  de 
la  région.  En  la  ville  de  Bude,Chef  de  tout  le  Royaume  ga;„f 
d’Hongrie,  y a plufieurs  bains  d’eaux  chaudes  , les  vns 
defqtiels  font affe&ez  au  Roy,&lcs  autres  fontcômuns, 
fort  propres  pour  bien  laucr  & nettoyer  les  corps  hu- 
mains : & y en  a d’autres,  qui  ne  font  bons  à fe  laucr,  fi, 
premier  on  ne  les  faiél  refroidir.  Car  les  eaux  y font  fi 
chaudes&  bouillantes, que  fi  vous  ictticz  vn  œufdedâs, 
il  feroit  cuiét  tout  incontinent.  Mais  iouxte  icelles  y a 
vne  fontaine  d’eau  froide  , fi  prochaine  de  la  chaude,  g tint  ttf 
qu'en  mcfme  place  on  peut  puifer  de  l’eau  froide, & de  la  miroblts. 
chaude  tout  enfemble.  Ces  bains  que  nous  auons  diéf 
eftre  à Bude,font  appeliez  les  vns  hauts  & les  autres  bas, 
à caufc  qiïe  les  vns  iont  au  delTiis  de  la  ville, & les  autres  LtsTuM 
audeflous.  Les  Turcs  ont  accommodé  ces  bains  fort/i  LuttfoU 
propremét,  Comme  ceux  qui  fc  plaifent  fort  aux  bains  & utnt , 
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lauoirs , & honorent  grandement  les  eaux  coulantes^ 
dcfquelles  ils  fe  lauét  maintesfois  le  iour , non  feulcmét 
four  nettoyer  les.,ordures  du  corps,mais  bien  encor’  cel- 
les de  lame:  & iouxte iccux  ont  édifié  certains  lieux  co- 
rne Monaftcrcs,efquels  les  Deruifes  pafientlcur  viciâ- 
mes prefque  tels  entr’eux,  comme  font  entre  nous  les 
Mendians.  Car  ces  mefehans  idolâtres  de  Mahometh 
Les  May-  ont  aulfi  bien  des  Moy  nés  à leur  façon, comme  les  Payés 
nés  des  auoient  leurs  Philofophes  , & lès  Indes  leurs  Gymnofo- 
Turcs.  phiftes  à leur  guife  : & femblc  que  ces  Deruifes  foient 
quelques  reliques  de  ceux-là.  Car  ils  fe  bourrellent  le 
corps,y  imprimant  des  chara&crcs  auec  des  fers  chaux, 
ou  en  les  couppant  auec  des  rafoirs  , & quelquefois  en 
ces  deux  maniérés,  & c’eft  corne  Satan  poflede  ces  Moy- 
nes  à fa  porte.  Et  qui  s’eftonnera  de  cela,veu  qu’il  a bien 
des  martyrs, comme  les  hérétiques,  qu’ô  a veu  de  noftre 
temps  ayans  efté  condamnez, aller  àîamortioycux  & a- 
laigrcs?  A Budc  y a vnc  chappcllc  édifiée  à l’honneur  de 
yhMoyne  quclcun  de  ces  Moynes, lequel  cftat  encore  plein  de  vie 
aderé  entre  eftoit  honoré  des  T urcs,cômc  fi  c’euft  efté  quelque  di- 
les  Turcs,  uinité  : & maintenant  qu’il  eft  mort , & enterré  en  ce 
lieu-là,  ces  panures  abulcz  l’honorét  fort  religieufemét, 
combien  qu'autrement  ils  ne  laifTcnt  images  és  Eelifcs 
I, avilie  de  qu’ils  ne  demoliflent.  Et  quat  à la  cité  de  Bude,  c’eit  vnc 
Sude.  des  belles  villes  de  toute  l’Europe,  foit  que  vous  côfidc- 
riez  le  plan  & a filet  te  d’icelle, foit  le  bon  air , foit  la  fer- 
tilité du  terroir, foit  l’abondance  de  toutes  autres  chofes 
necefiaires  pour  palier  la  vie  humainc,ou  pour  pompede 
magmficence.Et  toutesfois  c’eft  ce  Royaume  fi  ofulct, 
que  les  Turcs  ont  ofté  aux  Chreftiens,pcndantquiccux 
ontappclléà  leur  fccours  & aide, ceux  qui  font  enne- 
mis mortels  de  Icfus-Chrift. 

Jmlafia-  Or  enuiron  le  temps  que  les  T urcs-  s’éparoient  d’Hon- 
dturs  du  griCjdenx  Ambalfadcurs  du  Roy  de  France,quc  là  Maic- 
Hoy  Iran - ftéenuoyoit  en  Turquie,  eftans  aguettez  par  les  Impc- 
f ois  mafia-  riaux, furent  tuez  fur  la  riùiere  du  Po.L’vn  d’iceux  eftoit 
crez.  en  lta  Antoine  Rincon,Efpagnol  fugitif, lequel  ayant  efté  cô- 
te, Voy  de  damné  à mourir, on  eftime  que  fans  violer  iuftice  il  pou 
tifluiam-  uoit  cftrc  tué,  pourautât  qu’il  s’eftoit  redu  aux  ennemis. 
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Tant  y-a  que  ce  meurtre  fut  caufe  d’vnc  trcf-fanglantcp/emcnf  m 
guérie,  quoy  que  le  Marquis  du  Guaft,  Lieutenant  de  duBellajfi 
l’Empereur, s exeufaft  aflez  qu’il  n’eftoit  pas  aduenu  par  tu  veux, 
fon  moyen. Aduint  que  George  d’Auftriche  , fils  baftard 
de  l’Empereur  Maximilian,  & Archeuefque  de  Valence, 
venoit  alors  d^Efpaigne,  lequel  fut  emprifonné  à Lyon,  i 

pour  venger  le  mallacre  commis  , comme  ncus  auons 
diét. 

Enuiron  ce  téps  François,  fils  d'Antoine  Duc  de  Lor- 
raine ,printen  mariage  Chriftine , fille  de  Chriftierne 
Roy  de  Dannemarc.  Ce  qui  ne  fut  gueres  aggreable  au 
Roy  de  France,  qui  fçauoit  bien, que  ccftc  femme  eftoit 
fille  d'Ifabeau  , loeur  de  l’Empereur , & efpoufe  de  Chri-  .. 
fticrne.Pareillemcnt  enuiron  ce  temps  le  Roy  de  France 
feit  alliance  aucc  Chriftian  & Guftaue,  Rois  de  Dannc-  **  ’Ko-> 
marc  & de  Sucde,fufpe<fts  de  Luthererie  : & ainfi  il  n'y  • 

auoit  ordre  aux  affaires  de  l’Empereur,  veu  que  tant  de 
Rois  confpiroient  contre  luy  , attendu  mcfmcment  la 
grand’  perte  qu’il  feit  ccftc  année  en  Afrique , comme 
nous  allons  dire.  j . 

Pendant  que  l'Empereur  Charles  confumoit  beaucoup 
de  temps  en  vain  , pour  accorder  les  troubles  de  la  Reli-  vnrrrïtt  fa 
gion  à Ratifbonc , vous  auez  veu  que  le  T urc  s’empara  vne  ar^te 
d'Hongrie.  Ce  que  confiderant  l’Empereur , pour  tenir  pourûn„ 
le  T yran  empefené  en  maintes  guerres,  meit  lus  vnc  ar- 
mee  pour  la  mener  en  Afriquetà  quoy  faire  l’inftiguoiét  ^ J ~ 
bien  fort  les  plaintes  & dolcâces  des  Efpagnols,leïquels  1 
fouffroient  maintes  algarades  par  les  T urcs,quc  Alena- 
gue.Lieutenant  de  Barberoufle  , né  en  Sardaigne  ( mais 
qui  auoit  cmbraflé  le  Mahometifmc  en  abiurant  la  loy  * 

Chreftiennc  ) entretenoit  à Alger.  Toutesfois  ce  ne  fut 
pas  fai£t  fans  que  quelques  Seigneurs  ne  *brocardaflent 
aflez  l’Empereur,  mais  il  n’en  faifoit  pas  grandconte.Et 
quelque  chofc  que  peuflent  alléguer  le  Pape,  André  d’O-  qu'il  j'uyoit 
rie,  &le  Marquis  du  Guaft,  lcfquels  pour  diucrtirl’Em-  de  feur  de 
pereur  de  ce  voyage  d’Afrique  propoioiét  l’Hyuer  qu’il  Solyman, 
auoit  ia  à doz,  non-obftant  tout  cela  il  demeura  ftable  venant  ett 
en  fon  opinion,&  feeut  fi  bien  déduire  deuant  le  S . Pere  Hongrie, 
les  raifons  qui  à ce  faire  le  mouuoicnt,  que  le  Pape  fut 
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contraint  de  louer  grandemét  fon  entreprinfe.Lors  que 
d’Alcmaignc  il  l’entra  dans  l’Italie  , il  fut  en  tous  lieux 
, V f,ttu  reçeu  fore  honorablement, mais  nommémét  à Milâ,  cô- 
* AiiUn.  jjjcn  quc  cc  grJdMonarquc, lequel  chacun  defiroit  voir* 
fc  monftra  lors  au  peuple  affublé  feulement  d’vn  accou- 
ftrement  noir,&ayant  vn  mefehartt  chapeau  fur  la  tefte: 
& voyoit-on  à fa  trille  contenance, que  quelque  grand’ 
% amertume  luy  ferroit  le  coeur , comme  s’il  euit  progno- 
Le  Pape  a ladefcôfiture  rcceuë  à Budc  le  iour  deuât.  Si  par- 

Luques.  lcmcma  aucc  lc  Pape  à Lùques  î en  quoy  la  pieté  de  ce 
grand  Taftcur  confumé  d'aagc  cft  fort  loiiable  , vca 
que  pluficürs  luy  confcillans  de  ne  femettre  point  à ce 
chemin, comme  fort  périlleux  pour  fa  vie, ne  feeurent  ia- 
mais  faire  qu’il  ne  fe  foignaft  du  falut  public  des  Chrc- 
ftiens.  Aullidiloit-ilfouucnt:  A quoy  faire  auons-nous 
» celle  vie,  linon  pour  faire  cc  deuoir  à la  Republique  pa- 
» châte  défia  à fa  ruine, à la  meilleure  foy  que  nous  poùr- 
« ronsîEt  à la  vérité  il  vaut  beaucoup  mieux  accomplir  ce 
A que  tout  le  monde  attéd  de  nous, quâd  bien  pourcefai- 
j>  re  il  nous  faudroit  mourir, que  d’ellcndre  vn  peu  l’efpa- 
n ce  de  nollre  vie  par  pareilc  deshonnefte.  Que  fi  l’eflcét 
a»  cnfuyuaftt  ne  correfpond  pas  à nollre  voléte,  toutesfois 
33  il  ne  fera  iamais,  que  la  bonne  volonté  de  mettre  à chef 
33  vn  honnefte  deifcin,ne  foitçrandcmcnt  louée.  Pendant 
33  qu’on  feiournoit  à Luqucs,r£mpereùr  alla  voir  le  Pape 
« par  trois  fois  pour  parler  à fa  Sainéleté  , & le  Pape  fut 
^Abouche-  trouüer  l’Empereur  vne  fois. Pareillement  fut  lors  receu 
ment  dupa  l’Ambafiadcur  du  Roy  François,  lequel  demandoit  Fre- 
pe  er  de  gofe  & Rincé  prifonniers, appartenus  audiél  Sieur  Roy, 
l'Lmpe-  pourautant  qu'il  n’elloit  pas  encor’  aîlcuré  qu’ils  fulTcnt 
reur.  morts:&  lors  l’Empereur  protclla  publiquement,  q tout 
ce  qui  leur  eftoit  aducnu,auoit  ellé  fait  lans  fon  céman- 
dement  & à fon  defceu.Le  Roy  François  dcmâdoit  aufli 
Le  Roy  de-  ic  Duché  de  Milan  pour  Monfcigncur  Charles  fon  fils? 
tnandeAli-  mais  l'Empereur  ne  faillit  pas  à remôllrer  fon  droiél  le 
mieux  qu’il  peut,&  difoit  q le  Roy  François  eftoit  def- 
plaifant  de  le  voir  ainfi  proîpercr  en  cc  mode , & beau- 
coup d’autres  choies  qu'il  n’cft  point  befoin  d’icy  adiou- 
fter.  Finalcmct  fut  alors  arrefté,  q le  Cécile  feroit  publié 
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l’ânce  fuyuâtc.chofc  fort  plaifante  & aggrcablc  à l’Empc 
tcur.Or  eftoiét  toutes  les  forces  q faMaiefté auoit  lcuccs  Forçait 
pour  mener  ccftc  guerre, de  vingt  & deux  mille  hommes  ÏEtpftrtiir 
de  pied,&  vn  peu  plus  de  mille  cheuaux.  Venu  qu’il  fut 
en  Afrique, il  attendit  deux  iours  les  Efpaignols  , à fon 
grand  def-auantage,  veu  que  fans  cela  il  auoit  prefquc  la 
vidoireaiTcuree.Et  ce-pcdant  il  fomme  Afçnaguc,Gou- 
uemeur  d'Alger, de  luy  rendre  la  ville  : mais  quoy  que 
l'Empereur  luy  feift  tour  de  courtoilie  & libéralité, le  vi- 
lain luy  refpondit  en  mefpris.  Car  l’Empereur  l’exhor- 
toit  à rcceuoirla  vraye  Religion,!  caufe  que  Afenaguc 
natif  de  Sardaigne,  & initié  en  la  Religion  Chrcfticnnc, 
l’auoit  abandonnée  depuis, Edans  doneques  toutes  cho- 
fes  neceffaires  préparées  pour  aflieger  celle  ville,  aduint 
que  pendant  qu’on  attendoit  lartilïcric , furuint  tout  î Tcftcfttter- 
coup  vne  pluye  treffroidc  pleine  d’orages, depuis  la  pre- 
miere  veille  fuiuantapres/ toute  la  nund  , dont  l’armee  m arable  ^ 
ayant  edé  toute  nuiél  expofee  à icelle,  vous  pouucz  pc-  /’£^/«r«wr 
fer  quel  dommage  elle  en  reçcut  :&  encor’  en  me lmc 
temps  la  tempcdcrourmcntoic  tous  les  vailfeaux  fur  la 
mcr.Les  Chcualiers  Turcs  & les  foldats  Maures  ne  laif- 
ferent  efcouler  vne  fi  belle  occafion  en  vain,ains  fc  ruas 
furies  noftresfortimpetueufement,cn  tuèrent pluficurs, 
quoy  que  les  Chrediens  fcilfcnt  tout  deuoir  pour  les  re- 
poufler.  De  manière  que  les  Barbares  facharnans  ainfi  Les  Barl>4 
lar  les  gens  de  l'Empercurduy-mcfmc  fut  contraint  de  rtsajfullet 
les  aller  fecourirauec  les  Alemans  , & àla  bonne  heure,  les  Lhrc- 
Si  continuoit  toufiours  l’horrible  tempede,&  voyoient/hew. 
les  géf-d’armes  deuant  leurs  yeux  pluficurs  nauires  bri-  JVdulreS 
fezaller  ifondrtellemcntqu’à  bon  droiét  chacun  com-  enfonce^,. 
mença  à craindre  que  les  viurcs  ne  leur  «icfailltlTcnt  : & 

, c'eftoit  lors  que  l’Empereur  demeurant  condant,&  por- 
tant vne  face  riante,  refiouïlToit  toute  fon  armée,  8c 
n’oublioit  aucun  deuoir  d’vne  prouidence  militaire , ny 
office  d’humanité, iufqu  a tant  que  retirant  fon  camp,  & 
le  ceignant  de  bonnes  tranchées,  contre  les  courtes  des  Confiant* 
Barbares, qui  de  tous  codez  venoient  voltiger  , com-  & hum 4- 
jnandaquelcs  Capitaines  la  fiez  du  trauail  fe  repofaf-  nitéi* 
fcntj&coqfola  les  blccez,  lefquels  il  feit  mener  & bien 
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r Fmpcreur  traiter  fous  les  tentes,  qui  malgré  l’opiniaftrcté  de» 
tnuct  s f es  vents  eftoient  demeurées  entier.es  , luy-mefme  ce-pcn* 
dant  ayant  le  harnoisfurle  doz , tout  mouillé  & ha- 
raffé.  En  cefte  ioumee  il  perdit  enuiron  trois  cens 
bons  genf-d’armes  , & d’auantage  quelques  mariniers 
furent  engloutis  dans  la  mer  aucc  grand  nombre  de 
de  canons.  Si  eftoient  défia  à grande  difctte  de  viures, 
•usures  en  tellement  que  l’Empereur  fut  forcé  de  fuftanter  fon 
fon  armee.  armee  de  chair  de  cheuaux . Or  faut  obfcruer  en  ce 
Prince  , qu’eftant  enuironné  de  tant  de  périls  & calami- 
tcZjilne  rut  toutesfois  iamais  agité  des  cfguillons  d’im- 
patience , & ne  parla  iamais  inconfiderémcnt  contre 
Exemple  E)ieu  : ains  au  contrairc,il  s’eftudia  de  l’appaifer  par  vne 
mémorable.  Purc  confeffion  de  fes  pechez,  & en  receuant  la  fainéte 
Euchariftie,prouoquant  tout  fon  oft  àfcmblabledcuoir 
de  pieté.  Et  combien  qu’il  femblaft  aux  chefs  & au£ 
géf-d’armes  que  facilemét  la  ville  d’Alger  pouuoit  cftre 
prifç , ncantmoins  à caufe  que  la  fureur  des  vents  ne 
cefioit  point,il  commanda  que  la  gendarmerie  fc  retiraft 
és  nauires,difant  qu’il  aimoit  beaucoup  mieux  côferucr 
vn  Chrcfticn , que  d’occir  mille  Maures,  T urcs  & Afri-r 
quains.  Ce  qu’il  déclara  bien  pluseuidemment,  quand 
il  commanda  qup  tous  les  cheuaux  fufient  iettez  à 
fond  , à fin  que  toute  la  gendarmerie  euft  place  és 
nauires qui  reftoient,  lcfquelles  eftoient  en  bien  petit 
nombre , & ne  fuffifpient  prefque  pas  à porter  les  fol- 
dats.  Si  voulut  le  bon  Prince  que  les  cneuaux  perif- 
jfent , pluftoft  que  les  hommes  ,bien  que  la  perte  de  plu- 
, fieurs  bons  cheuaux  ne  plaifoit  gueres  aux  maiftres.  Fi- 
nalement, combien  qu’il  euft  à combattre  la  mer  en- 
ragée , & qu’en  retournant  mefme  plufieurs  périrent, 
de  maniéré  que  le  bruit  courut  vne  fois  que  l’Empe- 
reur mefme  auoit  feruy  de  Viande  aux  poiiîons  : fi  eft- 
cc  que  tous  les  genf-d’armes  qui  reftoient , chantoient 
par  tout  , l’Empereur  a vaincu  ailleurs  les  armées,  mais 
p . , à Alger  il  a vaincu  foy- mefme,  & l’air,  & la  mer. 

Te***"** Car  iamais  tous  ces  defaftres  & defconucnucs  nefçeu-r 
Emjpe-  rcnt  efbranlcr  le  cœur  indomtablc  de  ce  Prince  , com- 
rtkr‘  bien  qu’aulfi  il  fcxnble, qu’il  puilfç  eftrç  reprins  de  temc- 
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rité,à  caufe  qu’en  vne  faifon  fi  mal-propre  il  ofa  entre- 
prendre vn  fi  difficile  voyage,  veu  mcfmemcnt  que  plu- 
fieurs  luy  difiuadoient.Mais  quelquefois  le  bon  Homè- 
re dort,&  n’y  a fi  bon  qui  ne  faille,  & quoy  que  cela  luy 
fucccda  mal, fi  doit-on  louer  fa  bonne  volonté. 

En  ce  ternes  le  Roy  Henry  d'Angleterre  fit  tran - Margueri- 
chcr  la  tefte  a Madame  Marguerite  de  Sarifbiri  , if-  tedt  Sarif- 
fue  de  George  , frère  d'Edouard  quatriefme.  T outcsfois  biri  Royne 
ny  l’ancienneté  de  fa  nobleflc  , ny  l’intcgri^é  en  la  -d'Angltttr 
quelle  clic  auoit  pafTé  toute  fa  vie  , ny  i*a  vicillcffe  rt  décollé*. 
extreme(çommc  celle  qui  auoit  plus  de  feptantc  ans)  ne 
luy  peurent  tât  fcruir,qu’ellc  ne  paffaft  le  pas  de  la  mort 
honteufe. 

Eftant  enuiron  ce  temps  allé  de  vie  à trefpas  l’Eucf-  Diffenfton 
que  de  Numbourg,lcsChanoincs  efleurent  pour  luy  fuc-  pourl'Euef 
ceder  Iule  Pflug,  nomme  non  moins  plein  de  bon  fça-  chc deNâ~ 
uoir,que  de  grande  & noble  maifon.  Mais  l’Eleéteur  de  bourg  en  A. 
Saxc  foppofa  à cefte  ele<ftion,difant  qu’elle  ne  fe  pou-  lemaigne. 
uoit  faire  fans  fa  licence  & congé:  & repoufloit  Pflug  nô 
pour  autre  caufe, que  pour  autant  qu’il  cftoit  grand  cn- 
nemy  de  Luther.Et  par-tant  l’Elcélcur  efleutaulicu  d’i- 
celuy  Nicolas  Amfdorf, grand  Luthérien, lequel  toutes- 
fois  l’Empereur  Charles  débouta  par  apres  , & rëinftalla 
Pflug  en  Ion  fiege.Or  faut-il  fçauoir  que  Luther  confi- 
era à fa  mode  lediét  Amfdorf:  en  quoy  Ion  voit,  qu’vn 
mefehant  ApoftatjCnnemy  du  Pape  , vfurpe  la  Papauté 
de  Saxe,  & n'eftant  autborifé  aucunement,  crée  les  Eucf-  Guerre  rt- 
Sucs-  nouvelle*  en 

L’anij+i.  la  guerre  trcf-calamitcufe  entrel’Empe-  trtle  Eoy 
reur  Charles  & le  Roy  François  recommença  & r’en-  c rt’Emfi- 
grcgca.L’Empcreur  fillonnant  les  flots  de  la  mer, donna  reur. 
grande  occafion  aux  François  de  renouueller  cefte  giier-  Si  d'auen - 
re,&  iceux  redemandoient  le  Duché  de  Milan  tref-in-  tare  tu  nts 
ftamment:&auec  tous  ces  mal-heurs, l’eftatdeChrcftic-  Cotet  de  ce- 
té  fut  lors  fort  affligé,  à caufe  que  les  Turcs  bouleuer - Jlebr*fuetét 
foiéttout  en  Hôgrie,&  menaçoient  d’en  faire  tout  alitât  quant  aux* 
en  Alemaignç  : & d’auantage  les  hcrefies  glifloient  de  guerres  de 
plus  en  plus,  & fe  transfoi  moient  en  pluficurs  fortes.  Frace,uoy 
Tant  y a que  les  François  diuifâns  leurs  forces, fe  ructet  du  Bellay. 
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fut  les  terres  de  l’Empereur  par  cinq  cndroi&s  , fl 
bien  que  fes  affaires  alloicnt  fort  mai . Le  Roy  Fran- 
çois pretendoit  que  le  Duché  de  Milan  luy  appartc- 
noit  à bonne  & iufte  caufc  , & pour  ne  mefprifer 
point  ce  ficn  droiéf  , il  fut  contraint  d'auoir  recours 
aux  armes  • Et  outre  tout  cela  , il  efloit  impoffibl® 
qu’il  ne  prinft  vengeance  du  meurtre  de  Frcgofe  & 
Rincon  , fes  Ambalfadeurs.  On  dit  qu’en  ce  temps  lp 
Roy  n’aÿna  pas  beaucoup  Anne  de  Mommorancy, 
Çonneftable  de  Fiance  , & mefmcs  il  le  priua  defon 
Eftat,  à caufc  que  les  treucs  faiéles  auec  l’Empereur 
par  fon  moyen  ne  luy  auoient  pas  heureufement  reiif- 
fy  . Ayant  doneques  fes  armées  bien  drcfTees  & four- 
nies de  tout  ce  qui  cft  ncceifairc  , il  en  donna  l’vnc 
à conduire  à Monfeigncur  Henry  , fon  fils  , qui  de- 
puis a efte  Roy  , & l'autre  à Monfeigncur  Charles , 
aulîi  fon  fils  . Ceftc-cy  tira  vers  le  pays  de  Luxem- 
bourg , & l'autre  vers  les  monts  Pyrenees  , pour 
prendre  la  ville  de  Parpignan  : mais  ils  trouuerent 
chaufleure  à leur  pied  , à caafe  que  la  place  futbr^- 
Faîftsde  ucment  défendue  : toutesfois  aucuns  eftiment  que  la 
Mefieurs  ville  euft  efté  aifément  pnfc  , fi  Ion  y euft  vfé  de 
JF Itnry  er  plus  grande  viftclTe  . Ledidf  Sieur  donc  n’y  ayant  peu 
CharleSytn  rien  faire  , en  fin  retourna  vers  le  Roy  fon  pere. 
fans  dit  Mais  fon  frere  Charles  , Prince  de  qui  on  cfpcrpit 
AJoy.  beaucoup  , eut  meilleur  fucccz  de  fes  affaires  , en 
forçant  quelques  villes  au  pays  de  Luxembourg  : tou- 
tesfois fi  grande  profpenté  n’cmpcfcha  pas  , que  peu 
apres  fon  partement  l’armee  de  l’Empereur  ne  repiint 
tout  cp  bref  fur  les  François  , horfmis  Iuoy  , la- 
quelle cftant  bien  munie  & remparec  , demeura  en- 
core pour  lors  aux  François  . Durant  ceftc  guerre  les 
Guerres  de  François  abbatirent  & brufierent  Danuillicrs  , auec 
Luxebaurg  le  chafteau  fon  ancien  & d’admirable  ftruélure  , & 
encor'  en  firent  ils  autant  à quelques  autres  petites 
villes  & chafteaux  . Pareillement  les  habitans  d’At- 
lun  s’eftans  rendus  leurs  vies  fauues  , leur  ville  fut 
deftruiéfe  & rafeç  , quoy  qu’elle  fuft  fort  bien  baftie 
& aflez  peuplçe  , comipc  auffi  clic  eftoit  affez  ri- 
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chc.  A Luxembourg  ils  meirent  garnifon  de  fix  mil- 
le Alcmans.  Semblablement  vn  autre  camp  des  Fran- 
çois , lcfqucls  Moniteur  dcVendofmc  conduifoit,cn- 
txa  dans  le  pays  d’Artois  & de  Teroiienne  , où  il 
print  quelques  belles  places.  Lcpauurc  Piedmont  n’a-  Guerre  en 
uoir  garde  d'en  auoir  meilleur  marché  que  les  pro- 
uinccs  fufdiétes  : à caufc  que  le  Seigneur  Guillaume 
de  Langey  y auoit  quelques  bandes  Françoifes  , lcf- 
quclles  y firent  plufieurs  hauts  faiéts  d’armes.  Tant  y 
a toutesfois  qucleconfeil  de  ce  grand  Roy  n’eft  paî 
gueres  trouué  bon  , à caufc  qu’il  départit  fes  forces 
en  tant  de  parties  ,&  aiTez  à fon  dcfaftrc  , comme  les  ef- 
fets enfuyuans  ont  monftré.  Or  ne  fc  contenta  le  Roy 
François  d’auoir  enuahy  l’Empereur  en  tant  de  lieux , ^ ^ 

ains  encore  defpcfcha  le  Seigneur  de  Longueual  en  A- 
lemaigne  , lequel  ayant  ama né  du  pays  de  Gucldres  & 
des  circonuoifins  quelque  cauallcric  & fanterie,&  ayant 
àfoy  attiré  Martin  RoiTeim,homme  bien  fort  expéri- 
menté au  fajft  de  .la  guerre  , fe  rua  fur  les  pays  bas 
de  l’Empereur , où  il  fit  plufieurs  a&cs  d’hoftilité , pen- 
dant que  la  plus  grande  force  des  Alemans  cftoit  allée 
en  Hongrie  , & partant  on  ne  fattendoit  point  qu’on 
guerroyait  en  ce  quartier  là.  Or  ne  fen  fallut  pas  beau- 
coup , que  lcdiél  Sieur  ne  prinit  d’cmblec  la  ville  d’An- 
uers, qu’on  fçait  eftre  vne  des  plus  riches  & marchandes 
de  l’Europe, & que  par  mefme  moyen  il  ne  femparait  de 
Louuain, ville  fort  recommandable  pour  la  belle  Vni- 
uerfité  quiyeft  . Toutesfois  celle  armee  n’cxploiéla 
pas  grand  cas,  finon  qu’elle  reduifit  à pauureté  extrême 
les  mifcrables  payfans  par  le  rauage  qui  fut  exercé  en 
maintes  bourgades  , & en  fin  falla  loindre  à Lnxcbourg 
aucc  les  forces  de  Monfcigncur  Charles, Duc  d'Orléans, 
fctfutcefte  tempefte  de  la  guerre  du  pays  bas  d’autant 
plus  eftiange  & calamiteuie,  quelle  n’auoit  point  efté 
dcnonçec,  & fc  icttoit-on  fur  ceux  qui  n’y  penfoient 
point.Lasîplcuft  àDicuque  les  Princes  aduiialTcnt  en  Defolation 
cux-mcfmes  combien  horriblement  ils  pcchent , quand  de  lagnr? 
jÇms  aucun  efgard  ils  exercent  cruauté  contre  le  bon-  re. 
homme , Sc  de  tous  coftez  endurent  que  leurs  gens  met- 
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tent  le  feu  par  tout:  certainement  ils  ne  feroient  pas  fi  ar- 
dans  à entreprendre  guerre.  Car  pendant  que  les  pauures 
innocens  font  en  tclie  affliélion  , il  n’y  a point  de  faute 
qu’ils  n’inuoquent  Dieu  à leur  ayde , & eft  impolfi- 
blc  que  Dieu  mefprife  entièrement  leurs  larmes  & rc- 
queftes. 

De»s câfît-  Celle  année  y eut  deux  alTcmblecs  des  Princes  d'Ale 

hhes  en  A - maigne,l’vne  à Spire, & l'autre  àNoremberg,  efquelles 
kmdigK.  dCUx  on  délibéra  principalement  de  refiler  aux  Turcs 
en  Hongrie. Et  fit-on  leucc  de  beaucoup  de  gens  pour  cc 
faiél  par  toute  rAlemaigne,lefquels  deuoient  élire  con- 
duits par  Ioachim, Electeur  de  Brandebourg.  Mais  tout 
cela  alla  en  funaee, & demeurèrent  les  villes  de  Bude  8c 
dePell  en  la  puiïTancc  du  T urc  comme  au  parauant,  ou- 
tre ce  que  plufieurs  de  ce  camp  moururent  de  maladie. 
Le  Pape  Paul  auoit  enuoyé  trois  mille  hommes  de  pied 
pour  celle  guerre , lefqucls  à la  vérité  s’y  montrèrent 

fireux  & vaillans.Or  fit  Luther  imprimer  en  cc  temps  va 

iurc  contre  lesT arcs, ou  bien  intitulé  autrement, La  pre- 

ne  contre  les  dication  militaire, liure  planicrement  contraire  à autres 
Zuin^Uh.  liens  efcrirs.  Duquel  Sleidan  a mis  plufieurs  chofes  en 
fon  hifloire'.mais  le  fin&  rufé  qu’il  eft.lailfe  à fon  efciét, 
que  Lu.ther  en  iceluy  liure  conllitue  Zuingie  entre  les 
Anabapti(les,&  Thomas  le  Môn.oyeur,authcur  du  trou- 
ble des  rufliques  ,&  reuoque  prcfque  toute  la  caufe  de  U 
cruauté  & fclonnie  Turqucfque  lur  les  Zuingliçns  , Au 
mcfme  liure  Luther  a inféré  vne  prière  contre  les  Turcs, 
en  laquelle  il  côioinct  le  Pape  auec  le  diable  & le  T urc. 
Or  plufieurs  cncouragcoicnt  ceux  de  ZurichjàrepoulTer 
celle  calomnie  de  Luther  tant  d’eux  que  de  tous  autres 
Zuingliens'.mais  toutesfois  lcfdids  Zuingliçns  fe  con- 
tentèrent de  fcflre  exeufez  par  leurs  mifliues  enuers  tel- 
les fortes  d’amis,&  aimerét  mieux  ne  fufeiter  point  nou- 
Commmt  uelle  guerre.  Et  puis  que  Sleidan  en  plufieurs  lieux  trou- 
Sleidénfe  ue  plaifir  à reciter  prolixcmét  les  eferits  dçLuthcr,ayant 
porte  à reci  celte  diferetion, qu’il  lai lfc  ce  qui  faiél  çontre  luy  & fes 
ter  quelque  femblables:qui  ne  voit,  qu’il  y procède  çauteleufcment 
chofe  de  Lu  & en  intention  de  nuire)  Vrayemeut  il  auoit  beau  loifir, 
puis  qu’il  ne  fell  cfpargnc  dç  lire  & de  çranfçrirc  tant  de 
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blafphemes  de  Luther  .Mais  ce  qui  luy  caufe  tel  labeur, 
c’ed  le  debr  qu’il  a de  corrompre  plubeurs  du  leuain  Lu- 
thericn.Car  ie  luy  voudrois  bien  demander, qui  l’a  efmeu 
à n’inferer  auflî  bien  la  louable  mémoire  qucLuthcr  faift 
de  Zuingle.C’ed  qu’il  voyoit  bien  , comme  impodeur 
qu’il  ed, qu’icelle  repu^noit  aux  Sacramentaircs.  Eft-cc 
ainfi  qu’il  faut  eferire  1 mdoire,&  reciter  le  faid  Euan- 
gelic  (ans  fraude? 

L’armee  de  l’Empereur  ayant  recouucrt  les  villes  du  L'trmttit 
pays  de  Luxembourg, edoit  prede  d’entrer  furieufement  l' Empereur 
en  France , quand  vne  telle  tempede  & orage  de  temps  au  pays  de 
lafurprint,que  plubeurs  genf-d’armes  tant  de  pied  que  Julien • 
de  cheual  y perdirent  la  vie,foit  par  pluye  foit  par  froid. 

Au  moyen  dequoy  ils  remcirent  leurs  dedans  de  gafter 
la  France  à vne  autre  fois,&  tournans  tout  foudain  vers 
6rabant,enuahirentla  contrée  de  luliers,  & gadairs  tout 

Ïiar  où  ils  pabbient.fubiugucrent  les  villes  de  Dure,  Iu- 
iers, Zittarde, Hinlberg,&  plubeurs  autres  villes&  cha- 
dcaux,m  cttans  garnifou  aux  lieux  commodes. Les  pau- 
ures  habitans  du  pays  fentirent  lors  quelle  ed  la  fureur 
deMars,  & y bd  on  telle  proye  &degad  , que  c’cdoit 
iouër  à la  pareille  . Or  aduint  que  les  forces  du  Prince 
de  luliers  approchèrent  , & furent  les  Imperialides 
forçez  de  fuyr , de  forte  que  plubeurs  demeurèrent  à 
Hinfbcrg,  les  autres  à Suderie  & Dure  . Ceux  qui  e- 
doient  dans  Zittarde,  dcfmantelcrent  les  murailles  , & 
fcbiuuerent  en  quelques  lieux  plus  forts  & affairez. 

Or  fur  le  commencement  du  mois  de  Noucmbre  les 
Brabançons  emportèrent  dans  Hinlberg  plubeurs  mu- 
nitions & viurcs  , délibérez  de  faire  le  femblablc  à 
Dure  , s’ils  n’euffent  eu  peur  des  forces  du  Prince  de  lu-  EfcarmoUf 
licrs.Mais  comme  ils  ferctiroienten  quelques  lieux  af-  che  entre  Us 
fez  tenables  , l’enncmy  les  talonne  de  près,  de  ma-  Impériaux 
niere  que  durant  les  tenebres  il  y eut  vne  furieufe  efcar-  le  Due 
mouche,  laquelle  fe  départit,  plubeurs  demeura  ns  fur  de  Julien, 
le  champ  d'vn  codd  & d’autre.  Et  fur  le  mefn\e  temps  le 
Prince  renforça  la  ville  de  Zittarde , y laiffant  quelques 
compaigmes  en  gainifon  :&  apres  en  feit  autant  à Iu- 
licrs, 
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Finalement  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  il  rccouura 
Xhtrerc-  Dure  fur  les  Imperialilles,&  pour-ce  qu’il  l’eut  par  conv» 
frife.  pofition,il  leur  laiifa  les  vies  & bagues  fauues. 

Le  Roy  Henry  d’Angleterre  feit  honteufement  jnou- 
Les  fixitf-  rir  Catherine  Hauard,  laquelle  il  auoit  efpoufee,repuT 
mes  nopces  diant  la  foeur  du  Duc  de  Cleues , l'accufant  d’auoir  com- 
du  Roy  mis  adultéré  auec  quelques  Seigneurs  nommez  Duran- 
d\ yfngle-  ce  & Culpen:  Et  pour  fa  fixiefme  femme  il  efpoufa  vnc 
ttrrt.  vcufue,appellee  Catherine  Parie. 

Celle  année  vne  multitude  infinie  de  grandes  faute- 
S amer  elles  relies  endommagea  beaucoup  la  Lombardie  , & en  l’A- 
merueiüet *-  lemaigne  la  Silefie  & Mifne  . Elles  eftoient  longues 
(ht,  comme  le  doigt, leur  telle  elloit  groite,  le  ventre  gras 

& plein  d’humeur  . De  maniéré  qu'cllans  mortes  elles 
corrompirent  l’air  par  vne  puanteur  merueillcufe,&  tel- 
le que  mefmcs  les  corbeaux  , & autres  oifeaux  , lef- 
quels  volontiers  fuyuent  les  charongnes  , ne  la  pou- 
uoient  endurer. 

Groffe  guerre  fefmeut  celle  année  entre  les  Anglois 
r l'isfn-  * *-lcofiois,  tant  par  terre  que  par  mer , & laques  cm* 
^ quiefme  Roy  d’Elcoife  mourut , ne  laillant  qu!vne  fil- 
? rrreoffais  ( C1U*  ne  faif°it  encore  que  naillrc  ) pour  heritierc  dç 
™ * fon  Royaume. 

Celle  annee  auffi  nafquirent  plufieurs  enfans  mon- 
ftrueux,&  ce  mefme  aduint  entre  les  belles  brutes. 


Le  Pape  Paul  troifiefme  publia  celle  annee  le  Concile 
general  à Trente . L’Eledleur  de  Saxe  conioindl  auec  le 
Le  Vue  de  Lantgraue  de  Helfe,&  quant-&-quat  les  autres  de  la  li- 
^au'rTJ  §ue  Smalcaldc , defpouillerent  le  Prince  Henry  de 
y ( ajjede  BrunCuic  (Prince  autant  Catholique  qu’il  ell  polliblç 
jts  terre*.  l’cllre)dc  toutes  fes  terres  & feigncuries,de  forte  qu'il 
fut  contrainft  fe  retirer  en  Efpaignc  vers  l’Empereur.  Le 
Roy  Ferdinand  les  empefeha  tant  qu’il  peut  qu’ils  ne 
feillent  point  celle  guerre  audiff  Prince:  mais  iccux  ex- 
pliquent leurs  caufes  & raifons,  & tafehent  dç  prouuer 
qu’ils  ont  bien  fai&.Il  y auoit  bien  à craindre, qu’à  celle 
occalîon  il  ne  fourdill  vne  guerre  ciuilc  en  Alemaigne, 
çhofe  certes  qui  cqll  elle  la  plus  calamiteufc  qui  euft 
peu  alors  aduenir,  à çaufe  que  çe-pçndant  les  efforts  de$ 
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roftrcs  contre  les  T urcs  fucccdcrcnt  peu  heureufemet  en  Fai-nttut- 
Hôgrie,ains  le  tout  céda  à la  grand’ignominic  des  K\c-tifeda  A- 
mans.Car  iaçoitque  le  nombre  de  nos  gens  de  chcual  & letndns  ron- 
de pied  fuft  grand  & püiflant  à mcrueillcs,fi  eft-ce  qu’ô  trclcsTmts 
ne  feu  rien  totalement, & les  Turcs  fc  gaboient  à leur 
aife  de  la  fai-ncantife  de  nos  foldats  Alcmans,prcnans 
par  cela  certain  & adeurd  cfpoir  , que  quelque  îour  ils 
leur  mettroient  aifement  le  pied  fur  la  gorge. Mais  à di- 
rcveritéjl'Alcmaigne  n’euft  oneques  foulferttantdemi- 
feres  & tant  d’infamie  de  ces  maftins,  fi  la  diiîcnfion  de 
Religion  n’euft  quant-&-foy  apportevnc  diiîcnfion  en- 
tre les  hommes  de  mcfme  pays. 

L’an  IJ43.  lesMiniftres  de  Zurich  nefe  contcntans  Ctuxiezm 
pas  de  la  verfion  de  Luther,  feirent  imprimer  vnc  nou-  rich  fournit 
uellc  tranflation  de  la  Biblc.Le  libraire  qui  auoit  impri-  l*Bible,& 
mé  cefte  tradu&ion,  nommé  Chriftofle Frofchoucr,cui-  Lutheries 
dant  gaigner  les  bonnes  grâces  du  Pape  de  Saxe  Luther,  qndâmnt. 
luy  enuoya  vn  excmplairc.Mais  que  penfenez  vous  de 
LutheriEuft-il  peu  digerer  vue  telle  brauade, de  voir  fa 
verfion  taxée  apertement  par  celle  qu’on  auoit  de  nou-  - 
ùeau  mife  en  lumière ? Il  mande  à Frofchouer,  que  déf- 
ormais il  ne  lüycnuoyc  rien  qui  fuft  forty  de  la  bou- 
tique dcsMiniftres  de  Zurich:car  quant  à lny  ,il  ne  voû- 
loit  auoir  nulle  accointance  aucc  eux  , & ne  vouloit  ny 
rcçeuoir  ny  lire  leurs  liures,  poûr-autant  que  les  Eglifes 
de  Dieu  ne  fçauroient  communier  auec  eux:  que  vraye- 
ment  ils  prenoientgrand’peine,mais  en  vain,vcu  qu  'ils 
iont  damnez, & veulent  faire  damner  aucc  eux  plufieûrs 
autres:  Partant  il  ne  vouloit  pas  eftrc  participant  de  leur 
damnation  & blafpheme,ains  il  auoit  délibéré  les  com- 
batre  tant  qu’il  viuroit,  & par  prières  & par  liures.  Si 
doneques  les  Zuingliens  ne  fe  contentent  pas  d’eftre 
condamnez  par  le  Pape  de  Rome,  au  moins  doiuent-ils 
admettre  la  condcnation  du  Pape  de  Saxe, qui  fc  glorifie 
auoir  apporté  le  picmierl’Euangilccn  Alemaignc.Mais 
il  y a bien  d’autres  nouuelles.  Quand  Luther  en  veut  au 
Pape  de  Rome  & à toute  l’ancienne  religion  , c’eft  lors 
qu  il  cft  Euangeliftc  de  Chrift,le  troificime  Elic , & en- 
core quelque  autre  chofe.  Mais  quand  il  fc  prend  aùR 
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Zuingliens,  certes  ce  n’eft  l’cfpritclc  Dieu,  ains  ccluy  de 
Satan  qui  parlé  par  la  bouche  d’iceluy  . C’eft  la  rcfponfc 
de  ceux  de  Zurich  . Comme  fi  c’eftoit  tort  ou  iniure  de 
noter  d’infamie  ceux  , qui  r’enflamment  l’herefic  pieça 
efteinte  de  Berengarius:  & choie  loiiable  & vrayement 
Apoftolique  d’inuediuer  cotre  le  Pape  : qui  eft  Pafteur 
de  l’Eglifc  Carholique  , bon  gré  malgré  les  hérétiques* 
S.Itan, ri.  veu  qu’à  iceluy  Dieu  parlant  à S. Pierre,  a did,  Pais  mes 
brebis. Et  comme  eft-ce  que  les  hommes  ne  cognoiflent 
pas  quels  font  leürs  maiftres  & dodeurs  , veu  que, bien 
qu’ils  ne  faccnt  que  crier  contre  les  Catholiques  ( Papi- 
ftes  à leur  mode  ) difans  qu’ils  ne  fappuyent  pas  fur  la 
parole  de  Dieu,ains  fur  les  conftitutions  humaines, cho- 
fe  toutesfois  tref-faulfe:  ricantmoins  ils  ne  fe  peuucnt 
endurer  nullement,  quoy  que  d’vn  d’autre  coïté  ils  ne 
Sltidan  ne  faccnt  profelfion  que  de  l’Efcriture  5 Slcidan  a faid  icy 
met  que  te  comme  dclTus:il  fcft  bien  gardé  de  mettre  ce  que  Luther 
quiluyftrt.  efcriuit  àFrofchouer,  qui  condamnoit  en  arreft  defini- 
tif les  Zuingliens . Mais  ainfi  falloit-il  faire  , pour  bien 
* Car  Ski-  défendre  la  caufe  qu’il  auoit  * entreprife.  Et  ce-pendant 
dan  eftoit  où  irons  nous  chercher  la  fidelité  de  l’hiftoire  , laquelle 
zi iinglic»,  il  promet  fi  fort?  Bon  Dieu,  combien  de  chofcs  i anno- 
terais de  ceft  homme,  fi  le  temps  & mon  intention  pre- 
fente  le  permettoit  ! Que  ceux  qui  ne  font  confcienco 
de  perdre  lc/ncillcur  de  leur  temps,  aillent  lire  Sleidan: 
ie  luis  a fleuré  que  les  hommes  bien  entendus  dctefterÔB 
l’impudence  & finefle  d’vn  tel  homme. 

Zet  eeuures  Or  auoient  ceux  de  Zurich  trop  demeuré  en  filenco 
de  Zuingle  pour  Luther  : & partant  ils  ramafient  les  eeuures  que 
mifts  en  lu - Zuingle  auoit  faides  imprimer  en  Aleman  , & les  font 
tniere.  traduire  en  Latin  par  fon  gendre  Rodolfe  Gualther  , & 
mettent  ce  grand  threfor  en  lumière,  à fin  que  toutes  na- 
tions peuffent  cognoiftre  quel  perfonnage  auoit  cfté 
Zuingle.  Le  mcfme  Gualther  feit  vnc  Apologie  au  com- 
mcncemét  de  toutes  ces  eeuures, en  laquelle  il  defendoit 
Zuingle  enuers  l’Eglife  Catholique,  ainfi  appellant  leur 
fynagogue  : & encore  refpondoit-il  aux  obiedions  & 
calomnies  des  aduerfaires  . De  manière  que  les  Lùthc- 
riens  cnrageoicnt  tous  vifs  de  voir  ces  eeuures  de  Zuin- 
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glc  imprimées, comme  quelque  Zuinglicn  a eferit. 

Au  mois  de  lanuicr  de  l'annee  prcfcnte,ce-pendant  que  journH 
l’Empereur  eftoit  en  Efpaigne , fut  faite  vne  iournccà 
NorembcrgjOÙ  mourut  Chnftotlc  Eucfque  d’Aufbourg,  •* 

Légat  de  l'Empereur  en  celle  iournce,&  luy  fucccda  Ot- 
to Trucccfle,hommc  fort  vertueux  & fage,&  qui  depuis 
fut  Cardinal.  En  celle  iournee  les  Proteftans  le  purgè- 
rent deuant  le  Roy  Ferdinand  & les  AmbaiTadeurs  de 
l’Empereur, de  ce  que  le  Duc  de  Brunfuic  auoit  elle  chaf- 
fé,  difans  que  c’eftoit  à bon  droit  : & demandèrent  que 
les  luges  de  la  Chambre  fulTcnt  caliez  , & que  d'autres 
fulTét  înllallez  en  leur  place, & quelques  autres  points:  Trotté 

adioullans,  que  11  tout  ce  qu’ils  rcqucroiét,ne  lcutcftoit  ftans  fi 
o&ioyé  , ils  ne  pouuoicntiicu  ordonner  de  ce  qui  con- * 
cerne  la  guerre  du  Turc.  Et  faut  entendre  que  le  Duc 
Henry  auoit  accufé  les  Protellans  pardeuant  Meilleurs  hs, 
de  la  Châbrc,&  partant  ils  refufoiét  les  luges  d’icelle  en- 
ticrcmét.Le  Roy  Ferdinad  & les  AmbaiTadeurs  de  l’Em- 
pereur leur  refpondirent,  que  le  Concile  eftoit  défia  pu-  4 - 
blié,quc  l’Empereur  venoit  à grand’  haftcjquc  les  luges 
de  la  Chambre  ne  pouuoient  eftre  caliez  fans  caufc  lé- 
gitimé & vallable , qu’on  ne  pouuoit  moins  que  faire  . 
iufticeau  Duc  de  Brunfuic  qui  demandoit  fes  biens , & 
plufieurs  autres  chofcs . Mais  les  Proteftans  feirent  à opiniaftf 
cela  rcfponfe,  qu’ils  n’approuuoicnt  pas  le  Concile,  & tiftrmtt 
aux  autres  points  tout  de  mefmc.  Non-obftant  cela, 

Ferdinand  aucc  les  autres  Eftats  de  l’Empire  feit  vn  de- 
cret de  certaines  affaires  , auquel  toutesfois  nos  Luthé- 
riens protefterent  qu’ils  ne  fy  accordoicnt  point.Orie 
penfe  qu’il  n’y  a ccluyquinc  voye  le  danger  & le  defa- 
ftre  , cfquels  l’Alcmaignealloitclicoirpar  ces  mences, 
fi  Dieu  n’euft  eu  plus  d’efgard  à fa  clemcncc  qu’aux 
forfaits  des  hommes  . Et  tels  font  les  fruitfts  qucl’E- 
uangile  de  Luther  nous  a donnez,  l’auancement  duquel 
nous  voyons  combien  il  nous  a efté  défia  pernicieux, 

& deuons  bien  craindre  que  la  fin  & progrez  nous  fe- 
ra incomparablement  plus  dommageable  , iufqu  a une 
que  le  Turc  ouïe  Molcouite  nous  apprenne  qu’il  faut 
cftrc  (âges. 
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Le  Pape  Paul  cnuoya  ceftc  annee  trois  Cardinaux  fes 
Légats  au  Conciledc  Trentc.mais  pour-autant  que  les 
guerres  entre  le  Roy  & l'Empereur  fe  r’enflammoient 
& embrafoient  toujours , il  fut  différé  en  vn  autre  téps. 
Car  quel  cfpoir  y auoit-iI,ic  vous  prie,  de  parachcuer  ce 
Concile , pendant  que  les  principaux  Monarques  de  la 
Chrcfticnté  fentre-raifoient  la  guerre  à toute  outrance) 
La  mcfmc  annee  & au  mefme  mois  pafiercrit  de  ceft 
infortuhé  fieclc  en  l’autre  deux  fignalez  perfonnages, 
Ican  Ekius  & Albert  Pighius,  defenfeurs  inuaincuz  de 
noftre  feligion  Catholique.Nos  Miniftres  femocquent 
quelquefois  d’Ekius:  mais  i’ofe  bien  dirc,que  quand  ils 
lcfoient  tous  tat  qu’ils  font  fonduz  en  vn,à  peine  feroit 
celuy-là  pareil  & égal  à Ekius.  Vray  eft  qu’il  en  y a qui 
parlent  mieux  Latin  que  luy:mais  aùfli  qu’il  ait  efté  de- 
de  folidement,rcxpcriéce  le  nous  fait  toucher  au  doigt,- 
& fi  ne  fut  pas  ignorât  de  la  langue  Grecque  & Hebraï- 
qüc.Ilauoit  vnc  des  bonnes  & hcoreùfes  mémoires  qu’il 
eft  poflible  d ’auoir,  laquelle  luy  feruit  beaucoup:  & ou- 
tre ce  qu’il  eftoît  fort  verfé  à la  Icdurc  des  Peres  anciés,- 
encore  n’cftoit-il  moins  dode  en  la  Théologie  vulgai- 
remét  appellee  Scholaftique  . le  fçay  bien  que  quelques 
vnsqui  n'ont  guercs  plus  de  fçauoir  qu’il  leur  en  faut,nc 
font  cas  eft  ceftuy  noftre  ficelé  des  Dodcurs  de  laTheo- 
logie  fufdide,à  caufc  que  leur  langage  n’cft  pas  prins  de 
Cicéron,  & n'eft  fi  poly  que  quclqu’autre:  mais  ils  font 
bien  grands  refueurs  de  ce  penfer,  veu  que  l’érudition  ne 
doit  pas  eftre  mefuree  d’vne  parade  & mignotife  de 
mots, mais  bié  de  la  vraye  cognoiflance  des  chofes  trai- 
dees.  Aufli  voit-on, que  ceux  qui  de  noftre  temps  ne  ma- 
nient autres  liures  que-lcs  anciés, & mefprifent  les  Scho- 
laftiques,ne  fauancent  gueres  en  la  folide  Theologie:cc 
que  l’expèriéce  ne  monurc  que  trop.  Et  n’eft  fans  raifon 
que  les  Predicans  hay fient  fi  fort  IcsScholaftiques,  fça- 
chans  bien  qu’ils  nous  feruent  de  carquois, duquel  nous 
prenons  les  flèches  pourlcsrébarrer.Carquandilstrai- 
dent  la  Théologie  par  queftions,  ils  font  cela  pour  cf- 
guifer  les  efprits,â  fin  que  puifiiôs  auoir  plus  facilement 
Tes  argumcns,pour  conuaincrc  les  hcrctiqueS. 

Le 
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Le  Roy  Français  cfcxiuit  lettres  att  Pape, par  lefquelles  Guerre fai- 
il  blafmoit  grandement  l'Empereur  : & faifant  eftaede  (le  fat  U 
luy  faire  la  plus  afpre  guerre  qu41  cft  poflible, impoü  vn  ücyy 
tribut  extraordinaire  fur  fon  Royaume  pour  la  folde  de  ' 
cinquante  mille  hommes  de  pied. Ayant  dôcques  aflem- 
blé  toutes  fes  troujjes:fcmt.de  piedqUcdecbeual,marcha 
droiét  en  Haynaüp,  print  Landrecy , lequel  il  munit & Prmfede 
fortifia  grandement, &.en  dôüa  la  charge  au  Seigneur  de  Landrecy. 
la  Lande, homtne  fort  expérimenté  au  fai û de  la  guerre. 

En  ce  temps  Herman, Elcôeur  8c  Archeucfque  de  Co-  L'Euefque 
leigne,s’eftantlaifTé  deceuoir  à quelques  vns,feit  venir  rf#  Coing»* 
Martin  Bucer  de  Strafboutg  à Bonne , cfperant  dô  com- fait  delïit- 
mencer  par  le  moyeh  d’iceluy  , quelque  reformation  ou  reti^uc. 
pluftoft  deformation  de  Religion.  A la  vérité  ceûoit  vu 
Prince  bon  de  fa  nature,  & liberal  enuers  les  pauures  & 
nectlTitcui  : mals  il  n’auoit  gueres  de  fçauoir:de  forte  (j 
4 on  ne  doit  pas  beaucoup  s’cfmctucillcr, s’il  fut  circôue 
hu  par  les  rulei  8c  charmes  de  Bucér.Eftant  doneques  Bu 
cerarriuéàBonnfc,-ilfcitvù-Sermôaupcuplepar  lecô-  _ . 

mandemét  de  l’Euefque.  Dequoy  le  Chapitre  de  la  grâd  ^ rer  * 
Eglife  fe  fentit  fort  offenfé,&  enfemblc  tout  le  Clergé&  Bonn*‘ 
toute  l’Vniuerfi  te  de  Coloig'ne.Etpax-ainfiils  exhortét  r. 

leur  Eucfquc  de  r enuoyer  ce  Moyne  renié  de  Bucer , di-  & r ,,ntm 
fans  q s’il  nauoithômc  fuffifant  pour  bien  prefeher , ils  Merfte f °t“ 
luy  eii fourniraient  aflez.  Mais  il  s’opiniailraen  fa  pre- yMl* 
micre  deliberàtiô,&  dift  qu’il  vouloic  reformer  fon  dio-  £utJ'lut' 
cefe.  Eux  au  contraire  repliquoient,  qüc  luy  aÿant.ce-  . 

Vouloir  & intention , iL  ne  deuoit  pas  félon  les  Canons 
entreprendre  eda  (ans  leur  cômuniqucrj&  ne  deuoit  pas 
employer  à cela  des  Moynes  apoftats.  Au  moyë  dequoy 
Bucer  mcit  vn  liure  en  lumierôpoür  fe  defendjc,plein  & 
farcy  d’iniures,  de  lourds  erreurs  , de  tnéhfongcs  impu* 
dens,lc  tout  contre  les  CatholiqueS5&  auffi  l’Vniuerfité 
8c  Clergé  de  Coloigne  y refpondit  branement  tn  .Vne 


auifi  vindrent  Boulanger  & Sarcier,  & plofieiifs  d’aufli  y/fat***?* 
bonne  pafte  que  ceux-là,  lefquels  compoferent  vn  liuxc  ? 

H 
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pèkr  inftitucr  v«c'reformation,duqucl  Bucer  fut  le  mai- 
. ifré  fofgcUr.  L’Euefque'doncqtxes.  cnuo.yace  Liure  au 
Clergé  de  l’Eglife  dàthcdrale,  à’fm  qu’ils  le  refutafTem, 
Vils  potrodient;aatremcnc/il  les  aduertiflbit  que  le  Liure 
feroïf  publié  i li-prèmiene  aiîcmbleequi  le  feroit  en 
fon  dtocefc , laquelle  cftoit  fart  prochaine  alors,  & que 
\ (ans  point  de  faute  on  cxecureroir  ce  qui  eftoit  porté 
' . pat'la fnfdiélcvreformation.  Parquoy en  trois  feraai- 

nej^u  efcriuit  contre  celle  pcftilentc  reformation  vn 
■ i ^yinUdidapn*  , on  bien  contraire  doôrinc , & au  nom 

1T  I?  Clergé  fut  onuovee  i l’Eocfquc  apecq'  tref- 

unies  ci  humbles  prières  , qu’iüuy  plcuftlire  leur  Liure , puis 
tholiautsdm ü’il  audit  bien  prlns  la  peine  de  lire  celuy  de  Bucer, 
Cêlnitne  n*  deuoit  eftre  nullement  admis.  Quanta  la  rc- 

* * formation  dont  eft  queftidn-,  ils  efcriuoient  qu’ils  ne 
la  refufoient  point  4 ains  en  eftoient  bien  fort  defi- 
reux^  moyennant  qu’elle  fufl;  légitime.  Et  finalement, 
ils  le  prioient  , de  renuoyer  tous  les  Predicans  non 
. apprôuucr,  qu’il  tenoit  chez  foy.'  Or  faut  veoir  que 
Slcidan  a couché  cefte  hiftoirc  toutautreroçnt  que  ne 
feroit  vn  homme  de  bien.  Car  entre  autres  poinû s il 
* dift  , qu’à  la  iourncc;  de  Ratilbonc  il  fut  enioind  & 
par  le  Légat  du  Pape  , 8c  par  l’Empereur  aufli,  que  tous 
Vanité  vr  les  Euefqucs  feiffent  quelque  bonne  reformation  cha- 
pures  calomc un  ch  fondiocelc.  Mais  pour  cela  veut- il  point  di- 
nies  rffS7«-r«f  ■ quoBuce^'ilcnioiiifaird  ladiôe  refoimation  ? Com- 
da  teuchat  me. fi  Slcidan  cftoit  ignorant , qkictluy.  Légat  & l'Lmr 
afaift.  pereur  n’abhorroient  rien  plus , que  fi- Bucer  cuit  cfte 
appelle  à exécuter,  cefte  ordonoa&Çfii  ï)  adioufte  d’a- 
uantage,  qu’à  Coloignc  il  n’y  attoit  homme^ digne  8c 
capable , pour  inftruirc  le  peuple  an  nom  de  l’Euefquc. 
O lemal-hcux<l»»nwnteur  / comme  fi  le  diocefc  de  Co- 
loignc euft  en  A grande  difette  degens  de  bien, que  pour 
ccln  il  fuft-befoin  Refaire  venir  Bucer  l’Apoftat.  D’a- 
bondant il  nous  veut  faket  accroijrc  que  ce  tant  îlluftrc 
- - *•«*:  |ierfonnage,Iean  GrOppffl-,afcfté. hérétique,  & qu’il  a eu 

V*y  finir-  tonfiours  Bucer  en  grande  recommandation  & eftime. 
itre  det;£u-  Mais'  ceft  homme  tant^  louable  môftra  bien,  que  ç’eftoû 
tbâvjlic?  vnc  puxc  -calomnie.qu  on  difoitdc  lu.y,  en  vn  liure  qu’il 

f * * 
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dédia  à l’Empereur  Charles  j.  & encor’  en  vn  antre  lieu 
il  tefmoignc,que  Slcidanflequel  il  appelle  ignorant  ma- 
licieux des  affaires  de  l'Empire)  a vilainement  menty  en 
fon  biftoirc,  quand  il  diÂ  telle  chofe  de  luy:  & que 
Bucer  fe  Coula  peu  à peu  dans  le  diocefede  Coloigne, 
non  feulement  a fon  defeeu  & de  tous  les  Catholiques, 
itiais  encor*  en  defpit  d’eux,  8c  en  mefme  lieu  il  appelle 
expreffément  Bucer,  homme  dctcftable  & mal-heureux 
à iamais.  Et  certes,  Slcidan  n’euft  pas  di&  vne  telle  in- 
iure  fans  auoir  fon  change, s’il  n’euft  efté  pluftoft  mort, 
que  Gropper  ne  peut  le  réfuter  par  eferit , comme  il  s'e- 
ftoitrefolu  de  faire.  Plufieurs  autres  menfonges  y-a  dans  % 

Sleidan , mais  ie  ne  les  fçaurois  tous  icy  mettre.  D’vnc 
chofe  vous  veux-ie  admohefter , que  ledift  Gropper  c-  Gropper  fa 
ftant  de  retour  de  la  iournee  & colloque  de  Ratifbone,  Coloigne  , 
duquel  cy-  defTus  a efté  faiéte  mention,  il  pafTa  les  yeux  fort  fçaufo 
fur  les  liures  de  Bucer, & pour  efprouucr  la  confiance  du  homme. 
compaignon,il  les  conféra  auec  les  Articles  qui  auoient 
efté  accordez  audiét  colloque.  Lors  il  trouua  vne  infini 
té  de  poinéls  repugnans  droi&cmcnt  à ceux  que  Bucer 
auoitreceus  8c  approuuez  en  ce  colloque,  & panant  il 
annota  quelques  vilaines  répugnances  d’iceluy  Bucer,  JiepugnXct 
des  crreurs>menfonges,&  blafpnemes  fi  grands  , queia-  fa  Buter. 
mais  les  Manichéens  n'en  dirent  de  pareils.  Qu.e  s’il  y a 
quelcun  qui  fouhaitede  fçauoir  cécy  plus  exaétemér,  il  • _ -r; 
faut  tfu’il  life  ce  qu’a  eferit  le  dofte  Euerard  de  Billy,.à  la 
defenfe  du  iugement  de  l’Vniucrfité  8c  Clergé  de  Co- 
loignc,  cotre  les  calomnies  de  Melan<fthon,Bucer  & au- 
tres.où  iltrouucra  cecy  traiéfé  amplemct.il  ne  nous  faut 
doneques  plus  arrefter  à monftrer, quelle  opinion  Grop- 
per a eue  de  Bucer,&  combien  mefehantement  Sleidan  a 
eferit  d’iccluySieur:&  m’cfmerueille  comme  ce  defloyal 
hiftorien  n’a  confideré,que  s’il  pouuoit  mentir  à fon  aife  menteur 

en  recitât  faulfemét  certaines  chofes,lefquelles  font  par-  de  Sleidan 
uenuës  à la  cognoiftance  de  bien  peu  d‘hommes,toutcs-  mefdit  om- 
fois  il  ne  pouuoit  mentir  fans  honte  & deshonneur  fort  Ittirrmart 
grand,  en  fecitant  faulfement  ce  qui  eftoit  trop  cogneù 
tant  par  les  Liures  qui  de  c • auoient  efté  compofcz> 
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que  par  le  tcfmoignage  de  plufieurs  encore  pleins  d<f 
vie.  Qui  cft-ce  doneques  qui  luy  voudra  adioufter  foy 
en  ce  qu’il  recite  des  choies  fccrcttcs  & cachées  , veu 
qu’il  n’a  point  honte  de  mentir  en  ce  qui  eft  affez  co- 
gneu,&  auflî  clair  que  le  SoleiUl’ay  bien  voulù  aduertir 
le  Lcélcur  de  cecy,a  caufc  de  ceux  qui  ont  meilleure  opi  . 
nion  de  Slcidan  qu’il  n’appartient.  Et  quant  à ce  que  l’E- 
ûcfque  Herman  a tant  cftimé  Buccr  , il  ne  faut  que  s’en 
prendre  à fon  ignorance  trop  grofïicrc,  comme  eftant 
homme  ne  fçaenant , combien  les  Conciles  & les  Pères 
trcf-ancicns , fondez  fur  l’Efcri turc  fainétc  (laquelle  cô- 
Sucer.flfoy  mande  d'accomplir  fes  vceux)ont  detefté  les  Moyncs  A- 
ne  renié,  j*oftats,&  fignamment  ceux  qui  fe  font  polluez  en  qucU 
ttjl  marié  ques  nopCes  inccftucufes.  Or  eft-il  que  Buccr  s’eft  con- 
trois  fois,  taminé  en  trois  mariages  dcfqucls  il  a vfé , quoy  qu’il 
fuft  Prcftrc  & Moync:  chofe  contre  la  foy  à Dieu  don- 
née , chofe  contre  les  Canons  & tous  les  Conciles,brcf, 
contre  la  couftumc  de  toutes  nations  Chreftienncs  * 
Et  ncantmoins  il  s’en  eft  trouué , qui  appellent  ce  gar- 
Xjaie.f.  nement, homme  foigneux  de  paix  & de  pieté . Mal-lieur 
. donc  à vous  qui  dînes  le  bien  eftre  mal , & le  mal  eftre 
bien. 

L’Empereur  voulant  s’acheminer  d’Efpagne  en  Italie, 
déclara  fon  fils  Philippe, qui  n’auoit  encore  q feize  ans* 
Roy  des  Efpagncs,  & toutes  les  villes  du  Royaume  lu/ 
feirent  le  ferment  accouftumé  par  hommes  députez  à ce 
faireÆt  aduint  lors, q corne  l’Empereur  s’appreftoit  pour 
aller  à la  guerre,  on  luy  donna  plus  de  quatre  cens  mille 
efeus  , & meûnes  le  Roy  Ieande  Portugal  l’aida  d'vne 
O»  craint  gran^c  fomme  d’argent.  Or  craignoit-on  défia  grande- 
la  jriwrre  mcnt»  & non  ^ans  caufc, la  guerre  qui  fourdoit , veu  que 
entre  les  cela  facilitoit  les  occafions  à Solyman  de  s’emparer  de 

Princes  toutes  les  terres  Occidentales :chofe  certes  à luy  fort  ai- 
Chrefiiens.  ^"ec  > 6 Dicu  tout-bon  & débonnaire  ne  l’cüft  empefehé 
d’accomplir  fa  tyrannie.  Et  à la  vérité  ces  fauterclles,lef* 
quelles  eftoient  venues  de  Leuant  en  Italie  par  la  Sda- 
uonnie  à grands  monceaux  & comme  en  cfquadrons , 8c 
lcfquelles  auoient  grandement  endommage  le  pays  , en 
broutant  les  bleds,  prairies  & arbres , fembloient  noos 
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aduertir  de  la  venue  des  T urcs,&  non  fans  caufe  & rai- 
fon, comme  i’cfpcre  vous  faire  veoir  cy-apres.  y 

Comme  l’Empereur  fapprochoit  bien  près  de  l’Italie, 
le  Pape  Paul  abbatu&  caillé  de  vicilleflc  fe  meit  à che- 
min , délibéré  de  parlementer  auec  l’Empereur  pour 
moyenner  quelque  paix.  L’Empereur  fut  fort  magnifi - Entreueuf 

Sucmentreçeu  aGennes,  & logé  à l’hoftel  du  Seigneur  du  pape  ^ 
’Orie,&  fembloit  eftre  vn  peu  fafché,à  caufe  que  le  Pa-  de  p £mp(. 

ne  luy  auoit  donné  fecours  ny  ayde  contre  le  Roy  de  nw  m ” ' 
rance, tellement  qu’à  peine  peut-on  impetrer  que  le 
Pape  & luy  fcntre-ueiifent.  Car  le  Sainét  Pere , comme  p4pt 
perfonnage  fc  voulant  monftrer  vrayement  Pere.fc  por-  pa„i  j 
ta  fi  bien  en  ccft  affaire,qu’il  fembloit  n’cftre  point  plus  moyenne  U 
d’vn  party  que  d’autrc.Toutesfois  l'Empereur  fe  voyant 
prouoqué,à  caufe  que  fes  tcrresSc  feigncurics  auoient  e- 
Jlé  milçrablcmcnt  trai£fcces,ne  vouloir  point  ouyr  parler 
de  paix  , ny  confumer  en  vain  le  temps  à vn  abouche- 
ment qui  ne  feruiroit  de  rien:à  fin  de  paracheuer  plu- 
ftoft  la  guerre  entreprife  contre  le  Duc  de  Cleues . A U 
fin  neantmoins  il  voulut  bien  parlementer,  non  auec  lç 
Sainét  Pere  feulement  , mais  auffi  auec  Meilleurs  les 
Cardinaux:  de  maniéré  que  lots  le  Pape  n’oublia  rien 
de  ce  qui  pouuoit  feruir  a per  fuader  à l’Empereur , qu’il 
traiéVaft  paix  auec  le  Roy,  & qu’il  allait  guerroyer  le 
Turc. Ce  que  Mclfieurs  les  Cardinaux  tafenerent  au  fil  on  ne  peut 
de  luy  mettre  cntefteimais  l’Empereur  demeura  inexo-  induire 
rable , fi  qu’il  fut  impolfible  de  le  deftourner  de  la  guer-  P Empereur 
reparluypourpcnfec.Carilfefouucnoitlorsdc  ce  que 
fes  ennemis  auoient  attenté  en  plulîeurs  lieux , & ce 
au  temps  que  délibérant  de  bien  frotter  le  Turc  , il 
auoit  faiftvne  mcrucilleufe  perte  de  munitiôs  dç  guer- 
re à Alger. 

Sur  ces  entre-fai  êtes  Hariaden  Barberoufle  par  le  Eurbmup> 
commandement  du  grand  Turc  Solyman  , vint  auec  fe  butine'  ' 
cent  cinquante  gallcres  furgir  vers  le  deftroiét  de  /•/&*&> 
Melfine  , & fi  print  la  ville  de  Rezo  , d’où  il  em- 
mena efclaucs  enuiron  feptante  hommes  de  guerre 
Efpagnols  , & grand  nombre  dos  habitans  (ficelle  Zapeuriet 
ville  , Apres  il  tira  vers  Ortie  , demies  Romains  eu-  Rotmint. 
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rcnt  telles  affres,  que  vous  euffiez  dift,  qu’il  ne  demeu- 
rcroit  perfonne  dans  la  ville.  Si  demeura  Barberouffe 
trois  iours  audiét  lieu, à caufc  de  la  commodité  de  1 eau, 
&de  là  marcha  vcrsMarfeille.Puis  il  approche  Tes  forces 
pdA/erouf-  de  Nice  en  Prouence,il  met  le  fiege  deuant  ladifte  ville 
fepredNi-  & la  prend, & fut  icelle  pillée , & partie  bruflee  par  les 
(t  T uressduquel  lieu  & de  toute  1‘Italie  ils  emmencrét  vn 

incrcdible  nombre  de  Cheeffiens  tant  hommes  que  fem- 
Efclaues  mesjlefquels  ils  meirent  en  horrible  feruage.  On  dift 
tmmene^  tluc  nombre  cftoit  de  cinq  mille  deux  cens,&  qu’entre 


par  les 

Turcs. 
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iceux  y auoit  bien  deux  cens  Nonnains  de  beauté  fingu- 
liere.Et  d ’auantagc  le  refte  du  butin  fut  eftimé  enuiron 
fix  ces  mille  ducats. Or  Barberouffe  defireux  de  gratifier 
au  Turc,  enuoyc  àSolyman  & les  efclaues  & tout  le  bu- 
tin,qu’il  meit  en  quatre  nauires  , & y en  auoit  vne  autre 
pour  tenir  efcorte.Si  aduint  que  cc-pcndant  Garfias,  fils 
duVicc-roy  de  Naples  , ioin&aucc  les  forces  du  Sei- 
gneur Iean,neueu  d’André  d'Oric,  alloit  butiner  fur  les 
marches  de  Turquie aueefes  vaifleaux,dontilr’cmpor- 
Les  Turcs  ta  groffe  proye.  Comme  doneques  il  fingloit  vers  Sicile, 
perdît  leur  voicy  les  nauires  de  Barberouffe  chargées  des  efclaues  Se 
proye  pur  la  de  l’autre  butin, lefqucllcs  il  rencontre  fur  mer.  T clle- 
* vertu  de  ment  que  ayant  fçcu  que  c'eftoicnt  les  ennemis,  il  les  a- 
borda‘,  & les  amena  tous  à Mcffine  ; non  fans  grande 
inifcricordc  de  noftre  Dieu  , laquelle  feit  que  ces  pau- 
mes efclaues  furent  arrachez  des  mains  oc  ces  crueh 
barbares  : & n'y  a point  de  doute , que  par  vne  fi  incf- 
perec  refeouffe,  ils  ne  changeaffent  leur  perte  en  lieffe 
tref-gtande.  * 

^ .....  Orfalloit-il  que  lesChreftiens  fuffent  mal-accouftrez 

ueiüeux  des  de  tous  E*  Par  iinfi  pendant  que  Barberouffe  fait 

Turcs  en  del’efcumcur  de  mer,  Solyman  auec  grandes  forces  vint 
butiner  l’Hongric  . Premièrement  doneques  il  print 
Valponc,  &puis  Socles:  en  laquelle  ville  y auoit  en 
garnifon  plus  de  deux  cens  vaillans  foldats  Hongres, 
lcfquels  ayant  longucmét  fouftenu  l’effort  de  l’ennemy , 
cnnntoutcsfoisilleurfutforce  de  fe  rendre.  Mais  la 
compofition  eftant  faiti  , comme  ils  fortoient  hors  de 
la  ville, les  Turcs  les  haçhcrét  tous  en  pièces.  Apres  cela, 
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il  met  le  fiege  deuantStrigonic,à  laqnclleil  donna  trois 
fois  Fatiaut  bien  viucment,  & les  noftres  fouftindrenc 
toufiours:toutesfois;àHa  par-fin  illaprint  parcompofi- 
tion, principalement par  le moyen  d!vn  mefehant  fugi-  Les  villes 
tif  Cala brois,  lequel  fut  fi  mal-heureux  que  de  luy  de-  pnfesparlc 
clarer  le  lieu  auquel  la  ville  cftoit  moins  forte.  Prifc  Tuu  en 
qu'elle  fut  par  Soly  man,ü  la  fortifia  de  remparts  & bou-  Hongrie. 
leuerts , fi  bien  qu’il  fcmblc  auoir  ofté  de  bonne  heure: 
tous  moyens  auxChreftiéns  de  la  pouuoir  iamais  recou- 
urcr.Cc  faid,il  printla.  ville  dcTattc,.  àcaufcquc ceux 
qui  y cftoient  en  garnifon,ne  refifterent  point,  & la  raza 
rez  pied  rez  terre . Car  c’cft  la  couftumc  ne  ceftc  maifon 
desOttoraans,de  mettre  garnifon  en  bié  peu  de  lieux  des: 
prouinccs  par  eux  cooquifcs,mais  celles  qu'ils  y mettet, 
font  bonnes  & groiTes.  Apres  ces  chofes  il  marcha  aucc 
toute  fon  armee  vers  la  ville  d’Albe,  laquelle  eft  nômee 
Alberoyalc,pour-aqtantque  les  Rois  auoientaccouftu.  PrifefAl- 
médç  toute  ancienneté  d’y  eftre  fierez, & fi  eftoicntcô-  Royale ; 

munémcntillec  inhumez. Or  ces  trois  vilIes,Bude,  Stri-  & d'où  élit 
gonic,  & Albe, font  les  plus  belles  & nobles  villes  de 
toute  l’Hongrie,&  font  tellement  fituces  , qu'elles  font 
la  figure  d’vn  triangle.  Cefte  ville  d’Albc  eft  merueillcu- 
(êm£ntforte,&  fi  y auoit  lors  vn  nobrc.de  bons  & vail-  • 
Uns  foldats  pour  la  garder,  mais  il  fcmble  qu'ils  curent 
faute  de  quelque  bon  Confeil  en  vn  fi  grand  affaire.  So^.  - 
lyman  doneques  ceignit  toute  la  ville  s & fc  campa  fi  au 
large  8c  auec  vne  telle  monftre  de  fon  armée  , que  ceux 
de  dedans  en  furent  bien  fort  efpouuantèz,  de  façon  tjue 
«inq  cens  foldats  quittèrent  la  place  , au  grand  domma-  , 

ge  de  ceux  qu’ils  y laifloient. Quand  ce  fut  àafTaillir  la. 
ville  à toute  force,  en  peu  de  temps  les  habitans  d'icelle 
furent  là  reduids, qu’ils  delibercrent  fur  le  champ  de  fe 
rendre. Au  moyen  dequoy  cefte  ville  vint  en  l’obeïiran- 
ce  duT  urc  auffi  bien  que  les  autres, & finalement  il  cfta- 
blit  Mahometh  Iahiagoglc  pour  fon  Lieutenant  en  tou- 
te l’Hongric, lequel  depuis  feit  plufieurs  courfes  fur  les 
places  feigneurices  encore  par  le  Roy  Ferdinand , & y 
porté  du  dommage  incroyable. 

Or  comme  les  chofes  fc  pafioient  de  cefte  forte  en 
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Hongrie, l’Empcleur  vint  d'Italie  en  Alcmaignc  . Mais 
deuant  qu’il  fuft  arriué,ccux  qui  eftoiét  en  garnifon  dâs 
Rauitail - Hinfbcrg, commencèrent  à auairfaulte  de  viures,  tçllc- 
lementdt  nient  que  de  cepas  ils  en  aduertirencles  Brabâçons  pour 
jjinsberg,  qui  ils  cftoict  là  dedans. LcfqucU'auecvne  bonne  armee, 
parles  Bra  & toute  la  fleur  de  la  Noblcüc,paflcrcnt  laMcufc  , 8c  le 
banfoos.  xi.iour  de  Mars  r’auitaillcrent  la  ville  fit  de  viures  & de 
toutes  Coites  de  munitions.  Ce  fçaçhans  les  troupes  du 
Duc  de  Clcues,vont  au  dcuantd’eux,  fie  trouuans  à leur 
fantafic  l'opportunité  de  bien  frotter  les  Brabançons  , à 
caufc  du  vent , de  la  pluye  fie  de  la  grefle , qui  leur  don-r 
noient  au  vi&ge,  les  oferent  attaquer , quo y qu’ils  fuf- 
fent  peu  au  pris  des  autres.  La  bataille  doneques  fut  af- 
Bataiüe  Pre»^  k victoire  incertaine, iufqu’à  tant  que  la  fanterie 
des  Brabâçons  eftant  rompue  fie  mife  en  route, la  viftoi- 
re  inclina  vers  les  Cleuois.Là  y eut  vn  butin  merucil- 
leux,&  plus  grand  qu'on  ne  pourvoit  croire  , côtnc  plu- 
ficurs  bons  canons  8c  chofes  femblables.Si  que  les  Cle- 
uois  eftans  en-orgueillis  de  cefte  vittoire,cnualyrct  le$ 
terres  de  Limburg,où  ils  butinèrent  à plaifir,&quelqucf 
fois  allèrent  au  bourg  d’Hcrlc,où  ils  afliegerent  le  cime- 
tière fort  8c  muny,  auquel  les  habitans  feftoitnt  retires 
auec  leurs  biens: 6c  aduint  qu’ils  fe  défendirent  fi  bien, 
que  les  ennemis  fen  allèrent  auçc  honte  8c  dommage, 
aRiègé par  comme  aufli  ils  auoient  fai£f  quelques  autres  fois. 

Ift  Cleuois.  En  la  faifon  que  les  fruifls  de  la  terre  font  bons  à cueil-t 
lir,ceux  d’Hinlbcrg  faifoient  des  forties  dommageables 
Siégé  de  fur  lesvillages  circôuoifins  , dç  manière  que  les  Cleuois 
fjmsbtrg.  letf  aflîegerent, fie  battirent  fi  bien  la  ville  qu’ils  y feirent 
breche.  Ncantmoins  les  aflîegeznc  feffroyans  point  de 
cela,(ë  remparerent,6t  repouflerent  couragcufcment  l’en 
nerny.Enuiron  deux  mois  apres  que  le  fiege  y auoit  cfté 
mis,  les  Brabançons  remettent  fus  quelques  forces  tou- 
tes fraifchcs,paflent  la  Meufe,6c  s’approchans  peu  à peu 
des  ennemis, ores  ils  reculoicnt,  ores  ils  marchoict  auat, 
fi  bien  qu’ils  feirent  leuer  le  fiege  à l’ennemy  : 8c  com- 
me ils  choient  campez  1 vn  à l’oppofite  de  l’autre , 8c  fe 
donnoicnt  quelques  cfcarmouches  aflez  fouuét,les  cha- 
xibqs  dç  Braban^tfopueteat  çc-pc#{lantmpyçn  d’entrçr 
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pardiuers  chemins  dâsHinlberg, chargez  de  toutes  cho- 
fes  nccelTaircs , de  forte  que  les  choies  vindrent  à tel 

{>oîd,qufô  pftoit  preft  de  cnocqucr  desdeux  collez, quàd 
esClcuois  par  le  commandement  de  leurs  Chefs  comme-  Fitytidet 
cerent  à reculer  peu  à peu, puis  fe  mettans  à fuy  r donne-  Cle»ou.  * 
rent  occafion  aux  Brabançons  de  les  pourfuyure,&  de  les 
bien  eitriller  comme  ils  fuyoient . Pc  laquelle  fuyte  les 
bons  foldats  rougilTans  de  honte, & rciettans  la  faute  de 
çecy  furies  Chefs, dcraandercut,qucMartin  RolTeim,vn 
des  plus  braues  Capitaines , les  menait  déformais  à la 
guerre.  A quoy  s’accordât  le  Prince  Guillaume,  Roflcim  pr^e 
commença  à rauager  quelques  petites  villes  du  diocefe 
4’V tred,  & pfint  par  compofiuon  Amsford , ville  forte  e„£pÂr 
& excellente, ayant  fermé  les  portes  par  mçrucilleufe  a-  ‘j^artin 
ftucc  à ceux  delà  garnifon,  qui  elloiét  fortis  pour  aller 
àlapecoree:&  ce  fait,meitvnimpos  furies  haoitans, du- 
quel il  foudoya  fes  bandes  par  quelques  mois. Le  Prince 
d’Orenge  vint  pour  donner  fecours  à ceux  dç  Amsford,  ^ prjfa, 
mais  ce  fut  trop  tard  . Au  relie, RolTeims’cn  alla  fur  les  * 
marches  de  Boileduc,&  y print  & pilla  les  villes  d'Hel- 
müde,&  Endouie.Et  prcfque  de  mefme  temps  le  pays  de 
Limburg,qui  nauoit  point  elté  bcaucoupgallé, fut  pillé 
fout  outre, aucc  toute  la  Daluie  & le  pays  de  Falkéburg. 

Durant  ce  laps  de  téps  l'Empereur  vint  à Spiretauquel  L’emftreur 
lieu  les  Proteltâs  luy  propoferent  quelques  poinds  par  rtfpondéuat 
leurs  députez,  & leur  fut  laide  rcfponfe,  qu’ils  cftoient  P rot* fiant 
allez  alleurez  de  la  paix;  qu'il  eltoit  impolTiblc  de  calfer  h Spire, 
les  luges  de  la  Chambre  làns  caufe  , & quelques  autres 
çhofes.  Finalement  on  leur  did  à Maicncc(  iufques  au- 
quel lieu  les  députez  auoient  fuiuy  faMaielté)  que  s’ils 
ne  rendoient  au  Duc  de  Brunfuic  tous  fes  biens, l’Empç- 
tcur  aduiferoit  lçs  moyés  par  lcfqucls  il  le  poorroit  luy- 
mefme  remettre  en  fes  terres.  Sur  quoy  on  peut  confi- 
dercr  la  magnanimité  de  ce  Prince , lequel  citant  en 
ce  temps-là  n fort  opprelfé  des  guerres  de  fes  ennemis, 
fie  fe  voulut  tautesfois  laiflcr  oneques  vaincre  à laf- 
çheté.  Aucuns  femblcnt  efcrirc,quc  Granuellc  & de  Na- 
zies refpondirent  aux  députez  des  Protellans,que  le  Duç  ( * 

4?  Brunfuiç  chcrehçroit  tous  mpyçps  pour  r'cntrçr 
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en  fes  biens,  en  cas  qu’ils  ne  les  luy  voulurent  reftituer. 
Mais  tout  cela  n’cft  qu’vn,  veu  qu’il  n’y  a point  de  dou- 
te,que  le  Duc  eftât  appuyé  fur  l’amitié  & faueur  de  lïm 
‘ pcrcur,ne  fe  deuft  efforcer  de  r’auoir  fes  biens  : & fans 
point  de  faute  Grauelle  ne  vouloit  fignifierauttc  chofe, 
quand  il  feit  vnc  telle  refponfc  aux  Protcftans  députez. 
Car  le  Duc  de  Brunfuic  eftoir  lors  trop  foible,pour  faire 
tcftc  aux  confcdcrez  Protcftans, qui  l'auoicntchalTé.  Or 
l’Empereur  eftant  encor' à Spire, l'Archcuefque  de  Co- 
loigne  le  pria  bien  fort  pour  le  Prince  de  Cleucs  : mai* 
iceîuy  Sieur  ne  voulut  qu’ô  luy  parlaft  de  paix, que  pre- 
mier le  Cteuois  n'cuft  quitté  îc  Duché  de  Gucldrcs. 
L’Ambafladcur  du  Saxon  le  pria  pour  mcfmc  chofe  au 
nom  de  fon  maiftre  : mais  il  eftoit  impoffible  de  dcfar- 
çonncr  l'Empereur  de  fon  opinion. 

L'empereur  Sa  Maielté  eftant  à Maience,efcriuit  lettres  au  Sénat 
IweccuxAe  de  Coloignc,Ioiiant  grandement  leur  fermeté  & con- 
Cêloigne.  ftancc  en  la  religion  Catholique,à  caufe  qu’its  n’auoiét 
point  prefté  l’oreille  à quelques  boute-feux  de  Predi- 
cans,lefqucts  tafehoient  fort  de  les  ddbaucher  de  la  re- 
ligion Catholique , & les  exhorte  de  perfeuerer , & de 
contenir  le  peuple  en  fon  deuoir  & religion  . Le  mefmc 
leur  fut  eferit  par  le  Pape  Paul  troilieme.Parquoy  le  Sé- 
nat conuoquant  tout  le  peuple,commâda  que  ces  edi&s 
La  Hete-  fufsctgardcz&  entretenus  par  eux. Et  certcs,on  ne  fçau- 
tiquei  ont  roit  rédiger  par  eferit  les  moyens  , tromperies  , & rufes, 
fortta/ché  que  Satan  a inuentees  par  fes  inftrumens,  fçauoir  eft  les 
t Vinftfter  Prcdicans, pour  précipiter  ceftc  tref-floriffante  ville,  & 
Ctloigne.  fi  inuaincue  en  la  religion  Catholique, és  erreurs  difeor- 
dans  de  nos  nouueaux  Euangeliques , par  lcfquels  pref- 
que  toute  l'Alemaigne  feft  laiffee  perdre:mais  par  la  gra 
ce  de  noftre  Dieu, Satan  n’eft  encore  venu  àboutdc  fes 
deffeiuSjà  caufe  que  le  vigilant  & treffage  Sénat  feft  c- 
ftudié  par  tous  moyens  de  faire  r que  ces  garnemens  ne 
peuffent  venir  à bout  de  leurs  fouhaits.Car  à vérité  dire, 
le  diable  n’cft  pas  deftitué  de  rufes,  & a tout  content  fes 
fatellites  , lelquels  voyans  qu’à  force  ouuerte  ils  ne 
pcuucnt  rien  faire, ils  y procèdent  par  embufehes  , & fc 
transformans  en  Anges  de  lumière , ne  font  aucun  fem- 
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blant  que  de  paix  & de  pieté  : iufqd’à  tant  que  par  ceftc 
fi  pernicieufedidimulatioA  ils  fe  foient  acquis  enuers  les 
moins  fages  quelque  los  & opinion  d’vne  pieté  grande, 

Sc  d’vne  intégrité  merueilleufe.Et  ce  faiét , ils  commen- 
cent à refpandrc  leur  poifon  peu  à peu  , & auec  vu  maf- 
que  de  pieté  qu’ils  poitent , maintesfdis  ils  dcfbauchcnt 
ceux  lelquels  n auoient  oneques  peu  eftrc  elbranlez,  ny 
parLuther.ny  par  tous  les  autres  ennemis  ouuerts  de  l’E- 
glife  Catholique . Il  faut  doneques  auancer  en  grande 
diligence  lefalutde  nos  âmes  , &fi  nous  voulons  c-  . 
lire  fauuez  , il  fe  faut  donner  garde  que  Satan  ne 
nous  deçoiue.  Certainement  tant  que  le  monde  fera,  Louange  de 
l'illuftre  ville  de  Coloigne  fera  loiiangee  , de  ce  qu’elle  la  ri&ede 
a demeuré  ferme  & {fable,  lors  que  prefque  toutes  Coloigne. 
les  villes  d’Alemaigncfaifoicnt  banque-route  à la  reli- 
gion Catholique:  n a iamais  eftimé  qu’il  falluft  aban- 
donner celle  foy  & religion  , laquelle  elle  auoit  reçeue 

Sjlus  de  mille  ans  au-parauant , & l’auoit  toufiours  con- 
cruee  de  main  en  main  iufqu’à  ceftuy  noftre  fieclerquoy 
que  bien  fouuent  Satan  luy  a faiét  par  fes  foldats  toutes 
Jcs  algarades  & embufeades , dcfque  lies  il  feft  peu  adui- 
fer  , pour  la  furprendre  comme  les  autres.  Il  faut  donc 
prier  Dieu  , qu’il  luy  plaife  la  maintenir  toufiours, 
comme  il  a faift  cy-dcuant , veu  mefmemcnt  que  Satan 
controuue  incefïamment  nouuellcs  rufes,  par  lefquclles 
maintesfois  il  emporte  la  viéloire  des  meilleurs  com- 
battans.Vn  ancien  Authcura  diéf  ceftc  loiiange  de  Co-  . 
loigne, 

■ O niques  depuis  que  toy  .noble  Cité, 

Jïefetu  le  Chrifiytu  ne  l'as  reietté.  ■ 

En  ce  tcmpsCaluin  feit  vn  liure  cotre  les  Reliques, fen-  Cahi’in  es- 
tant l’impiété  de  l'autheurà  pleine  bouche . Et  quand  trit  contre 
nous  luy  aurions  donné , que  l'ignorance  de  quelques  ItsReliqun 
vns  a efté  fi  grade, q quelquesfois  ils  n’ôt  pas  vlé  des  Re  des  Sainfls 
liques  comme  il  appartenoit,  falloit-il  pour  cela  eftre  fi 
dclbordé  à les  blalonner’Ils  monftrcnt  bien  qu’ils  font 
fort  clcr-voyâs  à apperccuoir  votre  les  plus  petites  fau- 
tes des  Catholiqucs:&  quant  à eux,  ils  ne  peuuent  pas 
voirleursimpictcZjleurserreurs.leurs  crimesdetcftablcs. 
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Si  faint  Hicrofme  viuoit  nuintchant , il  euft  & de  fon 
éloquence  & de  fa  do&rine  incomparable  fermé  la  bou- 
che à ce  blafphcmateur  Caluin, beaucoup  plus  couragcu 
fement  qu’il  ne  fit  par  le  paflé  à Vigilâce, lequel  fuyuoit 
les  blafpncmes  de  Eunoiçe  contre  les  Reliques  des  mar- 
tyrs, auquel  feft  ioint  maiftre  IeanCaluin  de  noftre  fic- 
elé.Et  plaifeiDieu  deliurer  quelque  iour  fon  Eglife  d’v- 
ne  telle  pefte  & infetion  d’hommes, 

Z'emptrtMt  L'Empereur  eftant  arriué  à Bonne, l'Euefque  le  traiéU 
tfiaBonnt.  & feftoya  honorablement  par  quelques  iours,&  fut  le- 
dit Eucfquc  prié  par  faMaicfte  de  dôner  congé  à Bucer, 
pour  autant  que  Melanthon  eftoit  défia  party.  Gafpar 
Gafparf/t  Hcdio  & Bucer  eftoient  demcurcz,mais  peu  apres  ils  re- 
d».  tournèrent  à Strafbourg:&  m’a(Teure  que  pour  le  moins 
ils  cuiTcnt  efté  du  nôbre  des  martyrs  de  Sa  un  (puis  qu  il 
en  a aufii  bien  que  noftre  Seigneur  ) fi  les  gens-d’armes 
Efpaignols  les  euffent  peu  happer.  Mais  ils  fe  cachèrent 
fi  bien  qu'ils  ne  furent  point  en  danger.  % 

3 Prinftdeld  Apres  que  l’Empereur  eut  fait  faire  la  monftre  a 

yiüedt  D*  tout  Ion  oft  à Bonne , le  vingt  & vniefme  d'Aouft  il  fa- 
r tparl'Em  chemina  vers  Dure  toù  eftant  arriué, il  defpefcha  vnhe- 
[atur.  rauld  pour  les  fommer  à fe  rendre.  Ayans  refufé  de  ce 
faire,  vn  peu  apres  on  commença  à la  battre  fi  impetueu- 
fement,quc  la  brcche  fut  incontinent  faite , & au  cin-  * 
quiefmc  afiaut  les  Impcrialiftes  la  forçerent . Si  fut  la 
boucherie  fort  grande  dans  la  ville, tant  des  habitas  quç 
des  autres,  comme  il  aduient  toutes  & quantes  fois  quç 
l'ennemy  prend  quelque  place  par  force:  les  maxfons  Fu- 
rent gaftees  , les  biens  pillez  , & plufieurs  prins  prifon- 
niers , lcfquçls  furent  contraints  fe  racheter  a gronç 
rançon . Le  lendemain  le  feu  fe  meit  dans  la  ville  , & ne 
Jptmhwf-  fçait-on  par  qui, de  maniée  que  le  feu  acheua  de^confu- 
mer  ce  que  le  foldaty  auoitlaifle.Ce  quevoyat  1 Empc- 
• jxur , enuoya  des  gens  pour  efteindre  le  feu  à grand  ha- 

ftetmais  toutesfois  rien  ne  fut  fauué,quc  quelques  mai- 
fons  & le  Conucnt  des  Cordeliers. Et  voila  comme  çcftç 
calamiteufe  ville  ayant  efté  trois  fois  afiiegeeenvn  an, 
çn  fin  fut  mifcrablcment  deftruite.Or  comme  le  feu  de- 
uoroiç  la  ville, cçuj  qui  n’eftoie;  jpons  à la  prinfe,  furçi 


L 


mémorables depvis  txx  y lü  i.  a h s.  Ï47  .. 

amenez  an  camp:  où  les  femmes  & les  enfans  furet  gar- 
dez fains  & làuues  fous  les  tentes  de  l'Empereur , & les 
hommes  Ecclefiaftiques  fous  celles  des  Euefques’,  & le 
lendemain  furent  ramenez  dans  laVillc.Le  Chef  de’ Sain-  CeChtfde 
de  Anne  , merc  de  la  facrcc  vierge  Marie  , lequel  cft  en  5.  ^nne. 
celle  ville  enchalTé  eh  or,&  pour  lequel  honorer  y auoit 
tous  les  ans  vne  multitude  infinie  d’hommes  qui  accoü- 
toient  en  cefte  ville,  fut  par  le  commandement  de  l'Em- 
pereur porté  fort  relijgieufcmcnt  en  l’Eglife  des  Corde- 
liers,par  quelques  Elpaignols.afin  qu’il  ne  feruift  de  pa-  n 
fturcaufcu.Nos  nouueaux  Vigilanticns  ne  pcuuent  en-  ****  R. 
durer  que  nous  facions  tel  hôneur  aux  fiiindcs  Reliques 
quoy  qu'il  redonde  à l’honneur  de  ccluy , duquel  les  ** 
Sainds  ont  toute  lcurfaindcté.Difons  leur  doneques  ce 
que  iadis  faind  Hierofmc(homme  de  dodrinc  admira- 
ble & d’vne  faindeté  de  vie  inimitable  )difoit  à Vigilâ- 
cc:Tu  te  gaudis,  dit-il, des  Reliques  des  martyrs, &auec-  ««• 
^un°mc>aut^cur  de  cefte  hcrefie,  tu  calomnies  l’E-  “ 
glifc  de  Iefus-Chrift  s & la  focieté  <Tvn  hcrctique  ne  te  <c 
peut  empcfcher,que  tu  ne  parles  contre  nous  cela  mefinè  *« 

quiceluy  reproche  à l’Eglife.Etvn  peu  plus  basrlevoy  “ 

bic,ie  voy  bien, dit-il, ce  qui  te  dculti  dequoy  tu  te  faf-  “ 
ches.  Ce  maling  efprit  de  Sat£,qui  te  contraind  à eferite  « 
cccy  ,a  fouucnt  efté  crucié  & touimété  par  cefte  vile  poù  ** 
dre(car  ainfi  appelloit  Vigilance  les  Cendres  &Reliques  “ 
des  Sainds)  voire  meftnes  aùiourd’huy  il  en  eft  tourmé-  *• 
té  bien  fort.Plufieurs  autres  chofes  eferit  faind  Hicrof-  - ' 
me  en  ce  lieu-là,  lcfquelles  fuffifent  pour  abbatre  l’or- 

fueil  Sc  follic  de  nos  Predicans,qui  fuyüans  les  anciens 
erctiquesjpieça  condânez,dcteftent  lesRcliqucs;&  l’in- 
uocation  des  Sainds,&font  accroire  au  peuple  ignorât, 
que  quand  nous  les  honorons, nous  commettons  crime 
d idolatrie.Or  y eut  iadis  vn  Empereur  en  Grete, nommé  dit 

Conftantin  Copronyme , fils  de  Leon  ennemy  des  Ima-  l'Empmw 
ges,&qui  fut  homme  tref-mcfchant,duquel  Suidas  au-  Conftdntim 
theur  Grec  a did  ce  qui  f enfuit:  Il  vint  fi  fol  & defefpcré  C'fnmmê 
qu  il  fit  vn  edid  public, par  lequel  il  defcndoit,que  per-  “ ' 

fone  ne fuftappdléSaind,ains  que  leurs  Reliques  cftas  ,# 
trouuccs  fuffent  iedeesau  vct,&  qu'on  ne  les  inuoquaft 44 
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,,  point, vcu  que  de  ce  faire  il  ne  profitoit  de  rien.  D auan* 
„ tage, citant  comme  le  patron  & le  moule  des  mefehans, 
»,  il  ofa  commander  que  perfonne  n’inuoquaft  la  facree 
, „ vierge mere de  Dieu,  difant  quelle  n’auoit puiflance  de 
i nous  aider.  Aufli  vint  iufqucs  là  ccft  Empereur,  qu'il  a- 

dora  Venus,  fit  offrit  les  nommes  en  facrifices  . Ceft  ce 
qu’en  di&  Suidas. Et  voit-on  que  nos  Euangeliqucs  ont 
bien  fort  eftudid  en  fon  efchole . Nous  doneques  auons 
à bon  droift  telle  focieté  en  abomination. 

Succtx.it  Or  apres  que  Dure  fut  faccagec  , l’Empereur  tira  vers 
T Empereur  Iulicrs,  laquelle  ville  il  trouua  prefquc  toute  vuide,  fors 
uu  pays  de  d’vn  petit  nôbre  de  femmes,  fit  quelques  hommes  calTcz 
Outldres.  de  vicilldTe.  Apres  ccla,il  marcha  vers  Rurcmonde,  ville 
deGueldres  bien  munie, durant  lequel  chemin  vindcenc 
les  députez  de  toutes  les  villes  de  la  contrée  de  Iuliers, 
demandons  paix  en  fc  rendant. Ceux  de  Rurcmonde  fans 
attendre  aucunement  le  fiege , fe  rendirent,  eux , fie  leur 
ville  à l’Empereur, fous  quelques  conditions.  Le  fécond 
iour  de  Septembre  l’Empereur  fit  fon  entree  dans  la  vil- 
le , dans  laquelle  il  fut  honorablement  rcçeu  par  les  ci- 
w toycns,qui  le  faluoient  ainfi  à haute  voix:  Viue  PEmpc- 
reur,viuc  Charles  cinquicfme  Duc  de  Gucldres.  La  ville 
doneq’  de  Ruremôde  recogncut  fon  Seigncurôc  maiftre, 
fie  luy  prefta  le  ferment  d’obeïlfance.  D’illcc  il  print  fon 
Les  villes  fi  c^cmin  vers  Venlo,  ville  bien  forte  , les  habitans  dcla- 
rendent  4 ^uc^c  rcqnirét  premieremét  treues  pourquelques  iours, 
l 'Empereur  Pcn^ant  lefqucls  ils  demanderoient  l’aduis  du  Prince 
* Guillaume . Mais  l’Empereur  les  aduertifTanr  d’aduifer  à 
icurs  affaires,  5c  qu’il  les  abfoudroit  bien  du  ferment  qui 
les  obligeoit  à leur  Prince, fe  rendirent  quant-fic-quât  à 
l’Empcreur.Ce  que  feirent  femblablement  quelques  au- 
tres villes  de  Gueldrcs , 5c  aulfi  ceut  de  Zutphanie  , par 
leurs  députez.  Si  aduint  que  tandis  que  l'Empereur  fe- 
y.  ioufnoità  Venlo,  le  Prince  de  Clcues  choifit  meilleur 
Ia  Pnnft  eonfeil  que  deuant,  fie  elfant  accompaigné  du  Prince 
i*  dates  . Henry  de  Brunfuic  3c  des  Arabafladcurs  de  l’Archeuefc- 
réconcilié  qUC  fe  Coloignc,  vint  falub'r  humblement  l’Empereur, 
uuecl'Em^  & rentra  en  Ion  amitié auec  certaines  conditions  : fça- 
fereur.  uoir  eft, qu’il  garderoit,  fieferoit  garder  inuiolablcmcn^. 


MEMORABLES  DEPVJJ  L X X V I<X  T.  A M 9»  «48 
la  religion  Catholique  en  toutes  fes  terres,*:  fil  y auoit 
rien  de  changé, il  le  rcftabliroit:il  feroit  obeïlTant  à l’Em 
percur,au  Roy  des  Romains, & à l’Empire  . Il  renoncc- 
• roit  a 1 alliance  des  Roys  de  France, de  Danncmarc,  & de  " : 

Suède: il  quitterait  planierement  le  Duché  de  Gueldres 
& le  Comte  de  Zutphanic,&  quitteroitle  peuple  du  fer- 
ment par  luy  prefte  : & quelques  autres  cliofes , qui  ne 
fcruiroient  de  rien  en  ceftendroid.PareiUemcnt  l'Em- 
pereur defehargea  le,  Prince  de  tout  le  dommage  , lequel 
auoit  elle  fanft  durant  la  guerre  es  terres  de  l’Empereur 
& luy  pardonna  tout  ce  qu’il  auoit  faiél . Au  rcfle,il  fc 
referuapour  vn  temps  les  villes  de  Zittardc&  Hinlbers, 
des  plus  fortes  du  pays  de  Iuliers.  ° 

Enuiron  ce  temps  , il  pleut  du  fang  au  diocefe  de 

Munftre,au  chaftcau  de  Salfeburgjgueres  loingdc  Vva-  de 

randorp. 

Ceftc  année  fourditen  Frife  vn  nouucauProphetc,ap- 
pellé  George  Dauid,  lequel  fut  fi  hors  de  fon  lens,  qu^il 
fola  appeller  le  nepucu  de  DieiUl  parloir  en  tout  lanea-  CeorXe  Vé 
ge  qu  on  vouloir  auec  les  belles  Sc  les  oifeaux  * rece- 
uoit  deux  de  1 aliment , vlant  fans  doute  des  moyens  * ^ 

» tromperies  du  Diable  en  cela.  Il  difoit  qqe  le  Cielellois^*,r^**r*Mi 
tout  vuide,&  qu’il  auoit  eltéenuoyé  pour  appeller  les 
heritiers  du  Royaume, «c  plufieurs  autres  choies  auilî  ab 
.lurdes  & ridicules, apfquellcs  neantmoins  plusieurs  pre- 
iterent  l’oreille, cômevous  voyez  qu’on  nefe  peutfaou- 
1er  en  ce  malheureux  fiecle,de  nouuelletcz, quelles  qu’el 
les  foicnt.  Cy  apres  vous  orrez  quelle  fut  la.fin  de  ce  se- 
ul Prophète..  Or  1 Emperçur  falloir  punir  & de  feu  & de 
glamc  tous  ceux  qu’il  uouuoiteÜrc  de  ccftç  farine  en  fes 
pays  bas,  tellement  que  mon  George  craignant  là  peau, 
fcnfuytaucc  fes  gens  à Balle , comme  vous  verrez  cy 
denous.  ' 

Sur  la  fin  du  mois  de  Décembre, le  Roy  François  fem-  Luxebourt 
para  de  rechef  de  Luxembourg.  Le  bruit  couroit  qu’il 
ayderoxt  le  Prince  de  Clcues,  & que  pour  celle  occalion 
11  auoit  « mepee  Icanne,laquellc  auoit  cllé  pro-  • ■ ’ 
mife  au  fufdrd  Prince . Mais  quand  il  eut  entendü  popr  • . 

certain,  que  le  Prince  clloit  d’accordauec  l’Empereur,  ■ 
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il'fut  troublé  grandcmét,  & ne  fcit  rien  que  fortifier  Lu- 
xembourg. 

SitrtdtLS  En  mefrne  temps  le  Roy  Henry  d’Angleterre  enuoya 
drecy.à  thï  vnc  armec  au  pays  bas^laquclle vint  mettre  le  fïege  deuât 
nturdts  Landrccy,conioin&e  auec  les  forces  de  l’Empereur,  le- 
Franfois.  *luc^  J amua  au  mois  d’Odobre  auec  vne  armee  tref- 
belle:&  ne  faillit  pas  le  Roy  François  de  fy  trouuer  a- 
üec  fon  camp.  Or  penfoit-on  pour  le  vray  qu’il  fe  dône- 
roit  bauille  : mais  les  François  ayans  dextrement  r’aui- 
taillé  la  ville , & mis  des  bandes  toutes  fralfches  dedans 
icelle,  fc  retirèrent  delà  toutcoy.Dequoy  les  Impériaux 
faduiferent  dés  le  lendemain  , & femcirent  à fuyure  les 
François, fi  que  plufieurs  de  l’arriere-garde  y laiflerent  la 
vie,&  butinèrent  beaucoup  de  vaifleaux  d’or  & d’argéw 
& autres  chofcs  aulfi.Oil  penfe  que  quelques  vns  aducr- 
•tirent  le  Roy  , que  l’Empereur  auoit  volonté  de  donner 
LA  -ville  de  ^ bataille:dequoy  l’Empereur  eftant  indigné  à merucil- 
( ambrai  ^c»  ^cua^c  f,egc  de  deuant  Landrecy , & print  la  ville  dé 
Èrife par  Cambray.où  il  fitbaftirvnecitadellc:quantaurefte(cô- 
i Empereur  1116  tlue^cun  a eferit)  il  laifia  la  cité  libre  à l’Euefquc>  ne 
...  voulant  rien  changer  de  leurs  anciennes  couflumes . Il 
print  pareillement  quelques  autres  places>&  licentia  vne 
partie  de  fon  camp,  ennoyant  le  refte  aflieger  Luxem- 
bourg : & quant  à luy,il  fe  retira. 

L’an  1544.  le  i.  iour  de  Ianuicr  alla  de  vie  à trefpas 
La  mort  dm  je  k0y  jean  Portugal  ,•  fils  du  Roy  Iean  ).  l’an  17.  de 
Roy  de  Pot  pon  aage  _ jj  auojt  eu  cn  mariage  Ieanne , fille  de  l'Em- 
perçut  Charles, laquelle  il  laifia  enceinte, &icelle  accou- 
cha le  to.iour  du  mefrne  mois, du  petit  Prince  Sebaftié. 

Voyez  vous  donc  comme  plufieurs,  gifansau  fefte  de  la  I 

félicité  mondaine , partent  toUtfouaain  de  ce  monde,-  ' 
lors  qu’ils  commençoient  feulement  à goüfter  la  faueut 
, d’iceluyî  Etnonobftantàpeineen  verrez  Vous  vn  , en  t 

vne  fi  grande  inconfiance  des  chofes,  leqùel  n’cfpere  de 
viure  plus  que  ne  fit  oneques  Neftor. 

Naiffance  En  mefrne  mois  nafquit  Monfeigneur  François  , fils 
dufilsaij • aifnc  du  Roy  Henry, & qui  fucceda  par-apres  auRoyau- 
»i  dm  Roy  me  de  France.  Aucuns  ont  eferit  qu’il  y auoit  ie  nefçay 
fdemy,  quels  Dodteurs  és  loix,qüi  permettoientaù  Roy  Henry 

défaire 
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défaire  diuorce  aucc  Madame  Catherine  de  Médicis  fon 
cfpoufe,difans  quelle auoit demeure  long  temps  fterile: 
pourquoy  confirmer  ilsalleguoient  quelques  exemples 
nouueaux.Mais  & le  grand  Roy  Frâçois,&  le  Roy  Hé- 
ry  mefmc  ne  vouloiét  jamais  ouyr  parler  de  telles  dage-  Cm  net  a- 
reufes  pcrmilfions,&  , fefondans  fur  l’equité  d’vn  iuge-  fa 
ment  Chrefticn,affermoiét  qu’il  falloit  garder  la  foy  au 
Dieu  ctcmcl,quelque  chofe  qu’il  plaife  a fa  faln&c  Ma- 
iefté  défaire.  Laquelle  pieté  & du  pere  & du  fils , tous 
deux  inuaincus  Rois  de  France,  mente  d’eftre  louaugee 
à toufiourfmais. 

Au  commencement  de  ccfte  année , l’Empereur  par-  jmutl  £ 
tat  du  pays  bas  s’en  alla  à Spire,pour  fc  trouucr  à b Die-  ^ . 
te  Impériale  par  luyaffignee.  Ccfte  ioumcc  fut  fort  bel-  * * 

le  & notable, pour-autant  que  tous  IcS  Princes  Electeurs  • . k 
s’y  trouuercnt,  le  Roy  Ferdinand  aufli,  & prefque  toui 
les  Potcntatsrcc  qui  aduient  peu  fouQenr.  En  ccfte aiTem 
blee  l’Empereur  impetra  grande  fomme  d’argent  de  tous 
les  Eftats  de  l’Empire, pour  s’en  aider  durant  fix  mois  cô-1 
tre  le  Roy  de  France  : & s’accorda  planieremfcntauec  Le 
Roy  de  Danncmare,  qui  s’eftoit  allié  du  Roy  de  France 
contre  (à  Maiefté  : & quant-  Sc-quant  l’Elc&cur  de  Saxe 

f'romit  toute  obey {Tance  au  Roy  Ferdinand.En  ce  temps 
à le  Roy  de  France  perdit  beaucoup  d’amis, poùr-aü tant 
que  quelque  bruit  courut,  qu’il  auoit  faiâ  alliahce-aucfc 
Fc  Turc , dequoy  le  Roy  mefmc  fc  purgea  par  eferit.  Ec 
combien  qu’il  eüft  enuoyc  (es  Ambaffadeurs  à la  iour- 
nee  de  Spire , fi  cft-cc  qu’on  ne  permit  pas  qu’ils  y aflir 
ftaflent; 

Luther  mit  ccfte  anncéen  lùmiere  fes  Amiotation^fur  Semttniede 
la  Gencfe , cfquelles  il  ne  fe  peut  tant  commander,  ^4P^'£tnher  dit 
ne  s’attaque  bien  fouuent  aux  Sacramentairesric  de  peur  s*cr*mtt*i 
qu’on  n’euft  opinion  qu’il  n’auoit  point  l’cfprit  de  pro-reJ  r0Ttnffl- 
phetie , il  prophetife  deuoir  adoenir,  que  luy  décédé  de 
ce  monde , les  Sacramentairc*  combattront  contre  (à  V . , 
doctrine  tant  qu’ils  pourront.Et  non  content  de  cela, vn 
peu  apres,  malgré  Mclanfthon,il  fit  imprimer  fa  demie., 
rc  Côfcflion  de  la  Cene  du  Seigneur, en  laquelle  il  afleu 
re-que  Zuingle,Oecolampade,  & leurs  difciples  font  be* 
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rctiqucs  formez , ennemis  des  Sacrcmens  , & damnez  i 
coût  jamais.Or  faut  fçauoir  que  ccftc  fcntcnce  de  Luther 
a autant  & plus  d’autnoritd  enuers  tous  les  Luthériens, 
que  n’auroient  mille  Papes  de  Rome,&  autant  de  Con- 
cilcs:&  cela  toutesfois  n’empcfchc  point  lcsZuinglicns, 
de  faire  aulli  peu  de  cas  de  Luther, comme  du  Pape.  Lors 
plufieurs  eftoient  d’opinion, qu'on  refpondift  à ce  criard 
de  Luther.  Mais  Buccr,qui  vouloir  eftreds  bonnes  gra- 
ces  de  l'vn  £>t  de  l’autre,  fut  d'aduis  qu’on  cfpargnaft  Lu- 
ther , comme,  ccluy  qui  auoit  fard  beaucoup  de  biens  à 
l’Eglifc.  Philippe  Melanclhon  cfcriuit  en  ccftc  faifon 
, ....  • vne  Epiftre  à Bullingcr,  en  laquelle  il  appelle  cefteGÔ- 

feffion  de  Luther,  Liurc  par  trop  infolent,  Cc-pcn- 
dant’ccux  de  Zurich  penferent  qu’il  failoitvn  peu  tc- 
j?Hre  ftonner  Luther , & partant  mettent  en  lumière  vne  A- 
SUidan  à p°logic,dc  laquelle  noos  parlerons  cy  defious.  Mainte- 
attrlti  ef  Ttantft-fautconfidcrcr  que  Sleidan  , qui  a decouftume 
erits  de  Ln  d’infercrbcaucoup  de  chofcs  des  eferits  de  Luther,  quid 
ther.  il  parle  contre  les  Catholiques,  faûft  bien  mention  de  ce 
Luire  de  Lnther,  duquel  ie  parle  : mais  il  n’en  did 
qu’vn  mot  ou  deux , à caufc  que  le  bon-homme  voyoit 
bien, que  fans  vne  vergongne  exueme  il  ne  pouuoit  rc- 
citcrquclle  opinion  Luther auoit  des  Zuinglicns, confi- 
dent les  louanges  que  parauât  il  luy  auoit  donnces.Mais 
bon-grd  màl-gré  Sleidan.il  faut  que  la  fentéce  de  Luther 
des  Sacramcntaires  fort  vallablc,ou  que  Slçidan  cofefïc 
que  Luther  n’eftoit  pas  horïime  de  bicn:&  confecutiuc- 
mtent , que  faulfement  & par  adulation  il  l’a  loué  en  fon 
œuurc. 

Cefiredf:  '■  ■ ’iAtt  m oisde  Feu  fier  de  l'année  prefente  , fut  trouud  à 
tnatbrr  trou  'Rramc  vn  coffré  de buift  pieds  de  longueur,  cinq  de  lar- 
ué  àJionft,-zcuT,Sc  fix  de  hauteur, au  mot  Vatican  allez  près  du  T y- 
ürçetjiti  bre*côroe  qn  faifoit  les  fondemens  de  la  Chapelle  Saindt 
eftoit  de - Pierre.  En  iceluy  auoit  cftd  inhumée  Marie,  femme  de 
dans,  l’Empereur  Honorius,Iaqucllc  mourut  vierge, & deuant 
•les  nopccs  parfaidles.  Le  çpr.ps  eftoit  confumd,&  ne  re- 
•ftoit  rien  finon  quelques  dents  t les  cheucux  & deux  oz 
des  ïambes.:  & d’auantagevvne  robbe  & vn  manteau,  e£ 
quels  v'eftemés  il  y auoit  tant  dor,  qu’on  en  tira  trente- 
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fix  liurcs.  D'abondant  y auoit  vne  boëte  d’argent, lon- 
gue d’vn  pied  &dcmy  ,8c  large  de  trois  paulmes  oit  enui- 
ron  , dans  laquelle  on  trouua  plufieurs  petits  vaifleaui 
de  cryftal,&  quelques  aütrcs  d’achate,TÎclicmét  eftofFez. 

Plus  y auoit  quarâte  bagues  d’onornecs  de  diuerfes  pier- 
res fort  eiquifes.En  outre  y auoit  vne  efmcraude  enclo-  Mlcheffes  . 
fe  en  or,&  en  icelle  eftoit  cngraueevnc  teftc.laquelleon  fort  gradu 
cftimoit  feftre  à la  fcmblancc  de  celle  d’Honorius  l’Em-jf 
pcreur.Ccfte  efmeraudc  fut  prifee  cinq  cés  ducats.  Outre 
ce  on  y trouüa  des  dorures, des  carquans,&‘  autres  orne-* 
mens  de  femme, Scentrc  iccux  ce  qu'on  appelle  à prefenjb 
vn  Agntu  Z>«, autour  duquel  eftoit  eferi t,Mdria  nofirafio- 
nntij?ima:8c  aucc  ce  vne  lame  d’or,  fur  laquelle  eftoit  efc. 
crit  en  lettresGrecques , Michel, Gabriel, Raphaël,  VricL 
Semblablement  y auoit  quelque  chofe  fai&c  comme  vu 
raifin,  dompofé  d’efmeraudes  & autres  pierres, & certain 
inftrumcnt  auec  lequel  les  femmes  accouftrent  leurs  clic 
ueux, eferit  d’vn  edfté,  A noftre  SeigneurHonoriüs,&  de  y . 

l’autre, NoftrcDamcMaric.  Y âuoicdauantage,vne  Sou-» 
ris  faitte  d’vnc  pierre  nommee  chelidoine , & quelques 
vaifleaux  de  cryftal:plus  vft  efteuf  fcmblable  à ceux  def- 
quels  on  iouë,tout  d’or,&  fe  pouuoit  my-partir  en  deux. 

Brief,  il  y auoit  maintes  pierres  fort  prccieufeSjlefqucl-  ' 
les  pour  la  pluf-part  eftoient  gaftecs  de  trop  grande 
vieillelTe,mais  quelques  vnes  retenoient  leur  beauté  Sc 
valleur  Comme  fi  elles  euflcnt  efté  toutes  ncufues.Etc’c 
ftoit  ce  que  le  Capitaine  Stilicon  auoit  donné  â £a  fille, 
en  douaire.  -i 

Tandis  que  la  iournee  fe  tenoit  à Spire  , Loys  Prinr 
ce  & Eleifteur  Palatin  alla  de  ce fiecle  en  l’autre,  & eue 
poutfon  fuccefleur  fon  frere  Frideric , qui  eiic  à fem- 
me Dorothée,  fille  de  Chriftiernc  Roy  de  Dannemaro. 
AlamcfmeDietefut  enioind  fous  grofle  pfcine,  ^ pePri^T 
fonne  n’allaft  à la  guerre  pour  les  eftrangers & , nom- f om*  /er 
mément  pour  les  François.  Et  nonobftartt  plufieurs^  j,f*H  ^ 
ne  faifans  conte  de  telles  inionftions  , allèrent  au  fer-  At  *raniC' 
uice  du  Roy  de  France.  Dcfquels  fut  le  ComteHubcrt 
de  Bichling,  Aleman,qui  fut  prins  en  Lorraine, ■&  eftahc 
amené  à l’Empereur  à Mets , fut  condamné  à la  .mort. 
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Sa  femme  pria  tref-inftamment  l’Empercui  de  luy  par- 
donner: & nonobftant  toutes  chofes  cftoient  preftes  a 
le  faire  mourir , quand  Maximilian  , fils  du  Roy  Fer- 
dinand, addoucit  le  coeur  de  l'Empereur , & fauua  la  vitf 
au  Comte,  t 

Premier  que  de  parler  comment  l’Empereur  partit  de 
la  iournec  de  Spire  pour  aller  faire  guerre  en  France,  ie 
vous  veux  dire  en  paflant  quelques  chofcs  de  ce  qui  ad- 
uint  inopinément  à MuleaiVc  Roy  de  Tunes*  Prefquc 
en  ce  temps,  luy  ayant  entendu  que  l'armcc  de  mer  T ur- 
qutfquc  s'apprcftoit,&  coftoyoit  l’Italie  fous  la  côdui- 
<fl c de  Barberoufle,il  fingla  droiél  en  Sicile, pour-autant 
que  non  fans  caufc  il  craignoit  BarbcroulTc,lçachât  bien 
qu’il  n’y  auoit  pas  beaucoup  q l’Empereur  Charles  l’a- 
uoit  débouté  du  Royaume  de  Tunes.  Or  pour  garder 
fonRoyaumc,il  y laifla  les  plus  féaux  qu’il  péfoit  auoir, 
Mahometh,  pour  gouuetner  la  ville  , 6c  vn  Corfefquc 
nommé  Farcs,  qu’il  établit  Capitaine  du  Chafteau.  Et 
conftituà  fon  fils  Amidas  Chef  de  toutes  fes  forces, pour 
garder  Tunes  contre  les  Turcs  & les  Numides.  Ôr  par- 
tit-il de  Sicile, pélânt  venir  à Gènes  parler  à l’Empereur: 
mais  les  vents  luy  furent  contraires, de  maniéré  qu’il  fut 
repoulfé  àNaples.  Auquel  lieu  le  Vice-roy  le  feftoya  hô- 
ncftcment,&:  cftoit  Muleaflc  en  admiration  à chacun  , à 
Câufe  de  fa  manière  de  viure,dc  fa  façon  d’accoûftrcmcs, 
& des  parfuns  & fcntcurs  trcf-cxquifes.Caron  farciifôic 
les  viandes  qu’on  apportait  fur  table  , auec  des  onguens 
de  prix  ineftimablc, félon  la  difciplinc  de  feruir  le  Roy, 
de  lotte  qu’on  a remarqué , qu'vn  Pan  & deux  Faifans, 
accoùftfez  à leur  mode,reucnoicnt  à cent  efcus.Ce  Roy 
eftoit  addonné  à la  fupcrftition  de  Mahometh,  & grand 
obfcruatcur  des  Aftrcs  , qui  fut  caufc  de  tout  fon  mal- 
heur. Car  il  luy  fembla,q  par  vne  ncccflité  forcée  des  A- 
ftres  il  deuoitperdre  fon  Royaume, &mourir  malheureu 
femcnt.Au  moyé  dequoy  il  aûoit  quitté  l’Afrique  : mais 
par  ce  fien  departement  il  fut  caufe,que  le  defaftre , du- 
quel il  Ce  craignoit,  luy  furuint.  Plcuft  à Dieu  que  les 
Chrefticns  mefmcs  cogneuiTent  à la  par-fin  , que  la  di- 
vination quon  pred  des  Aftrcs,  eft  vne  pure  vanité,  voi- 
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rc  fuperftition,  & partant  illicite:  Comme  fi  Dieu  auoit 
ordonné, que  le  franc  arbitre  dependift  des  Aftres , attê- 
du  q u’iceux  ont  efté  faifts  & créez  à l’vfage  de  l’homme. 

L’Elcriture  ne  dit-elle  pas  euidemment,  N’apprenez  pas  ^ 
pomme  font  les  gentils  , & n’ayez  point  crainte  des'  fi- 

fnes  du  Ciel,  lefquels  les  gentils  craignent , car  les  loix 
es  peuples  font  vaincs  ? Et  afin  que  ic  n*alleguc  autres 
autheurs,Sainél  Augijftin  en  plufieurs  lieux  fc  formalife  £ibr.i%  de  ' 
bien  fort  contre  celte  fuperftitieufe  diuination  , & blaf-  Zoé}.  çhri- 
mc  grandement  les  Mathématiciens  , dffant  qu’ils  font  flirté .rgf* 
bien  belles, quand  ils  foufticnncnr,quc  nos  a&ions,  ou 
les  euenemens  d’icelles  peuuent  eftre  prognoftiquez  par 
la  difpofition  des  Aftres:&  qu?çn  ccfaifant,  ils  vendent  tfotelafin 
aux  hommes  vne  feruitude  miferable:  voire  mefmcsap-  tertre  de  S. 
pelle-il  celle  prediélion,vne  grande folie.Que  fi  on  voit  ^yfuguj }in 
quelquefois  aduenir  ce  q ces  refueurs  & dilcurs  de  bon-  touehat  Uf 
ne  aduenture  prcdifcnt,le  mcfme  Boéleur  nous  en  don-  deuim. 
ne  la  raifon  telle  : Il  aduient  par  les  illufions  des  mau-  Çap.x^. 
nais  Anges  , quen  celle  maniéré  de  diuinations  fu- 
perftitieufes  & pcrnicieufes  , on  diél  beaucoup  de  cho- 
ies palfces  & à venir,  lefquelles  viendront  toutainfi 
qu’on  les  aura  di&es  : de  maniéré  que  ceux  qui  obfer- 
üent  beaucoup,  rencontrent  quelques  fois,  de  façon  que 
cllans  ainfi  embabouynez  , ils  dcuicnnent  encore  plus 
furieux,  & s’embrouillent  de  plus  en  plus  és  laz  de  ccft 
erreur.  Mais  retournons  à nollrc  Mulcafle,  que  nous 
3110ns  biffé.  • 

Comme  il  eftoit  encor’  à Naples  , où  l’Empereur  a-  ^ fmidas 
uoit  commandé  qu’il  fciournall , apres  que  Barberouffe  s'empare  du 
eut  en  vain  alfiegé  le  Çhaftcàu  deNice,il  rcceutnouucl-  Royaume 
les  certaines  d’Afrique,  que  fon  fils  Aniidas  auoit  coup-  fa fin  pere 
pé  la  gorge  à fes  amis  & faüorits,&  s’clloit  emparé  de  la 
ville  & Chafteau  de  T unes.  Ce  qui  luy  donna  martel  en 
telle, & foudain  ramaffe  quelques  gens , de  façon  qu’en  <, 
bref  temps  il  eut  dix-huiél  cens  hommes, lefquels  il  faiét 
embarquer, & prend  la  route  de  la  Goulette.  Car  il  auoiç 
çfperance  de  venir  encor’  au  dçffus  de  fon  fils,  àcaufç 
qu’il  n’auoit  pas  fes  forces  encore  bien  affermies:  & d’a- 
uantage,  ceconfeil  fembloit  eftre  affez  bon  au  Yicc-roy 
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Pom  Pierre  de  Tolcte.il  faut  feauoir  que  quelques  Sei- 

fncurs  auoient  corrompu  Amidas, faifans  courir  vu  faux 
ruit,quc  Mulcalfe  eftoit  mort  à Naples,  & que , com- 
mettant vpe  horrible  mefchanccté, il  feftoit  faitt  bapti- 
fçr,ains  que  rendre  l’cfprit.Tcllcment  que  Amidas  ef- 
^ Çuillonné  de  ce  firuit  & de  l’aduis  des  Seigneurs  , fen  va 

a T unes:  mais  alors  il  en  futrcpouffdjà  caufe  que  lcsha- 
bitans  de  la  ville  n’cftoicnt  encor’ aiîçurez  de  la  mort  de 
^ MulcalTe.Ce-pendant  il  demeure  ailleurs  , & de  rechef 
l'occafion  fcflant  prcfcntec,il  retourne  à Tunes  ,appellé 
par  quelques  citoyens  de  la  ville, ennemis  de  Mulcaflc: 
auquel  lieu  il  fit  maflacrer  quelques  vns  qui  foppofoiét 
à 1 uy,fç  retire  au  chaftcau  , & en  bien  petit  de  temps  il 
iouyt  de  la  ville  , du  chaftcau,  & du  Royaume  quant  8ç 
flfnledjfe  quant. C’eftoit  donc  la  caufe,pourlaquclle  MulcalTe  mit 
retourne  en  {us  quelques  gens  àlahaftcpourfinglcr  en  Afrique.  Ve- 
'tsffriyue.  nu  qu’il  eft  à la  Goulette, François  T ouaire,  Lieutena  nt 
de  l’Empereur, l’aduertit  ,-quc  fans  auoir  premièrement 
fçeu  le  vouloir  & intention  des  habitans  , il  ne  faifoit 
pas  bien  d’aller  à T unes  auec  fi  peu  de  compagnie.  Mais 
quelques  Africains, fortis  de  la  ville, le  dcçcitrcju  , lcf- 
qucls  pofans  le  glaiue  fur  la  gorge , félon  la  maniéré  de 
faire  du  pays,  luy  donnent  le  ferment , de  bien  le  feruir 
en  guerre, & ralfeurcnt,que  Amidas  l’ayant  vne  fois  veu 
tcmmtnt  abandonneroit  la  ville  tout  incontincnt.Si  que, fans  fair 
AluleajJe  re  cas  des  paroles  dcTouarre,il  fen  va  £Tunes,&  eftant 
fut  prins  de  rechef  aduerty  par  quelques  gens  de  cheual  Efpair 

farlctJfri  gnols,enuoyez  fur  le  chemin  pat  Touarre,  àcc  qu’il  fe 
Miiisi  donnai!:  garde  des  çmbufches,lefquclles  eftoient  près  de 
la  ville, néanmoins  il  perfifta  en  fa  première  opinion. 
Aulfi  arriué  qu’il  efl:  près  la  ville  , les  Africains  fortans 
d’icelle,  luy  courent  fus,  de  maniéré , que  plus  de  treize 
cens  de  fa  troupe  y laiiferent  leur  vie , & Muleafle  mef- 
me  fenfuyttmais  eftant  cogneu, principalement  à caufc 
de  fes  odeurs  & ongucns,il  fut  prins  . Son  fils  Amidas 
ZA’middt  l’ayantfaift  venir  deuantfoy,  luy  f^iftereuer  les  yeux 
*ueugle fin  auec  vn  fer  chaule}, &ainfi  il  l'aueugla  miferablement, 
pere  e?*  fes  Autanten  curentles  deux  freres  d’Amidas  , Nahafer  Sç 

frétés.  ÀbdalaSjlcfqucls  auoient  cftd  prins  auec  Mu  Italie. 

«* 
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Ce  faiét,il  fait  treucs  auec  le  Seigneur  T ouarrc,&  dôna 
quelque  fomme  d’argent  pour  la  folde  de  fes  foldats  Ef- 
paignols  .Luy  donna  pareillement  fon  fils  Sehitc,qui 
n’auoit  que  neuf  ans  , en  oftage,  auec  condition  qu’in- 
continent il  luy  feroit  rendu, en  cas  qu’on  ne  feift  certai- 
ne paix.Orquoy  que  ces  treues  fem.blaflent  cftre  nccef-  m"~ 
faites  pour  beaucoup  de  raifons,toutesfois  fçachât  bien  tAti0  * 
Touarre,que  l'Empereur  feroit  mcrueillcufemcnt  irrité  ****• 
de  la  cruauté  d'Amidas,il  tafehoit  que  Abdamclcch,  fré- 
té propre  de  Mu  Ica  (Te  (lequel  auoit  longucmét  demeu- 
ré banny  chez  Ancmfchas  Roy  des  Numides  )s’cmparaft 
deTunes.Ce  qui  fut  fait  par  vne  diligence  & viftelïc  ad- 
mirable, r’encoyant  entre-les-deux  l'enfant  Sehitc  , qui 
eftoiten  oftagc,àTuncs,à fin  qu’il  ne  femb lait  rompre 
lafoy  proinife  à Amidas.DoncquesAbdamclech  fans  de-  ofidetnt- 
lay  aucun  s’en  va  à la  Goulcttc,&  de  là  àT unes: Sc  pour-  fe 
autant  qu’il  couurit  fa  face  de  mouebouers  pour  empef-  de  Ttê 
cher  le  chauld  , les  gardes  de  la  porte  du  enafteau  ne  le  »«. 
rccogneurent  point:ains  cftant  admis  comme  fi  c’eufte- 
fté  Amidas,priut  la  fortereffe,  & feit  mourir  les  gardes: 
lefquels  s’elrans  appcrçeus  que  ce  n’eftoit  pas  Amidas, 
auoient  crié  l’alarme.  De  maniéré  que  les  citoyens  de  la 
ville  venus  au  chafteau,  le  faluërcnt  comme  leur  Roy.  • ’ 
Mais  comme  il  ury  a né  en  ce  monde  de  ferme  & ftablc,  .t 
il  tomba  peu  apres  en  maladie, de  laquelle  il  trefpafia  le 
trente-fixiefme  iour  apres. En  fon  lieu  fut  fubftitué  Ma- 
hometh  fon  fils, de  l’aagcdc  douze  ans '.mais  pourautant 
que  les  grands  Seigneurs,  qui  gouucrnoiét  le  ieunc  Prin 
cc,adminiftroient  le  Royaume  au  rebours  de  ce  que  de- 
mâdoiét  ceux  de  T uncs,&  panec  autîi  que  quelques  au-  rapptüèa» 
nés  choies  n'alloient  pas  à leur  phantafic, ils  r'appellerét  Royaume, 
de  rcçhcf  Amidas. Mais  cc-pendânt  on  tire  MulealTe  de 
prifon,&lcmeine-onen  vne  Chappellc  inuiolablc  dç  ie  r 
ne  fçay  quelle  mofquee,&  d’illec  fut  emmené  à laGou- 
lçttc, comme  demandoit  Touarrc.Lcmefme  MulealTe  a- 
uoit  cfté  par-auant  fauué  par  vne  vieille, qui  le  feit  met- 
tre dans  vne  folfc  toute  couuerte  d’aulx, pendant  q ceux 
de  Tunes  lç  chcrchoicr.t  pour  le  faire  mourir.  Aduint 
4pncque$  que  derechef  Amidas  s’empara  du  Royaume, 


' &Mulcaircàlapar-finfurparlccômandementdcl,£m- 

Meaflt  pcrcur  amené  en  Sicile, pour  là  eRre  nourry  aux  dcfpcns 
tnajjc.  des  Siciliens . Parquoy  voyons  en  nous  inclines  que 
Çlaudian  a trclbien  dit  ceftc  fcntencc, 

JVulmfe  doit  fier  en/es  biens  & grandeurs. 

X>eM».  Or  ce  Roy  MulealTe  a cfté  vn  nomme  allez  dote,  & 

Itéffe  & de  principalement  fut-il  ftudieux  d’Aucrroïs.  Au  refte  il 
fes  aiueftres  difoitque  les  Rois  de  Tunes  de  la  race  de  Chorcà  ( de 
laquelle  il  eftoitiflu  , & l’origine  defqucls  ilfaifoit  dc- 
feendre  iufqu  a Homar,parcnt  & difciplc  du  faux-Pro- 
phctc  Mahometh  ) auoicntrcgnéplus  de  neuf  cens  an$ 
fuccHiuement  , & fans  meflange  d’aucune  race  cftran- 

f ere  : & que  le  Roy  de  T unes  pour  vn  fort  grand  tiltrp 
honneur  eftoit  appellé  par  vn  furnom  Emir  munt- 
mimt  c cita  dire , Prince  des  bien-croyans  çn  fait  de  re- 
ligion. 

Querre  if  La  iournee  de  Spire  citant  par-achcuce,  l’Empereur 
l'Empereur  voyant  que  fon  campcftoit  venu  iufqu’aux  marches  de 
en  France.  Lorraine,fe  meit  à chemin  : & premièrement  recou ur a 
» Luxembourg  fur  les  François, & puis  la  ville  chafteau 

j.°*.  « Lignysapres  il  met  le  fiege  deuant  Saint  Dificr,pen- 

* dant  qucHcnry,Roy  d’ Angleterre, battoit  Boloigne  fur 

terre  contre ^ la  mer^’vn  autre  colté.La  ville  de  Saint  Dificr  fouftint 
.<  °y  longuement  tout  Lcffort  des  aflî(tgeans;mais  apres  que  le 

f<>«.  preux  & vaillant  Capitaine  la  Lande,  qui  cftoit  dedans, 
fut  terraçé  ius  d vn  coup  deçanon,  en  fin  ils  furent  con- 
traints de  fc  rcndre.Si  mourut  à ce  fiege  René  Prince 
d‘Orcnge,icunc  Seigneur  parfait  des  dons  & de  fortuné 
& de  nature, lequel  aulfi  eltoit  des  plus  fauorits  qu’cuit 
1 Empereur,  de  manière  que  ledit  Sieur Pembrafla en 
pleurant , comme  il  trcfpalïoit.Prins  que  fut  Saint  Di- 
Eapeur des  fier , l’Empereur  tire  plus  auant  , & mcine  toutefonar- 
P ariftns.  mec  vers  P aris  : dont  les  Parifiens  auoient  vne  peur  inc-r 
ftimable,&  non£ànscaufe,vcu  la  puifiance  de  l’enne- 
my,qui  fapprochoitfi  près  de  la  grand*  cité.  Mais  ce  fut 
lors  que  Dieu  nous  enuoya  fa  paix , aucc  quelques  con- 
ditions entre  le  Roy  & l’Empereur,  paix  que  les  Fran- 
çois fouhaitoient  bien  fortrpour-autant  que  le  pays  n’e-‘ 
uoit  pas  feulcmét  galté  par  l’armee  de  l’Empereur , mais 
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tien  encore  fort  mifcrablement  par  la  leur  mefmc. 


Enuiron  ce  temps  Boloignefur  la  mer  fe  rendit  au 
Roy  d’Angleterre,  ville  que  ïamais  les  predeeelfenrs  d’i-  "e‘0lZne* 
celuy  Rpy  n’auoient  peu  prédre.Mais  pareillement  paix  m 
fut  faille  entre  ces  deux  Rois  par-apres. 

Or  tandis  que  la  guerre  bouilloit  parmy  la  France, 

Herman,  Archcuefque  de  Coloigne,pcrfifta  dehafter  1 a 
mal-heurcufe  reformation  de  fon  Dioccfe  . Auquel  le  • ^uef" 
Clergé  foppofe,fuppHatrEucfquc  de  différer  ceft  affaire  V? 
iufqu’à  La  cognoifiance  & decifion  d’vn  Concile  gene- 
ral:& que  luy  faifant  autrement, ils  auraient  recours  au*** 
fupremeMagiftratj&tafcheroient  de  trouucr  les  rnoyes, 
par  lcfauels  ils  pourraient  fatisfaire  à leurs  confciences. 
Non-obftant  cela, le  Prince  amadoüé  de  fa  folle  fenten- 
ce,s’opiniaftra  pn  icelle.  Au  moyen  dequoy  le  Clergé,  8c 
peux  qui  luy  appartiennent, s ’aflemblans  vn  huifticfme 
iour  d’0&obre,cxpoferénr  là  entre  autres  chofcs  ce  qui 
auoit  efté  conclu  & arreflé  àVvormes,paffé  auoit  vingt 
& trois  ans:anquel  lieu  Luther  auoit  cité  condamné  &: 
par  1*  Empereur, & par  prefquc  tous  les  Princes  : & fem- 
blablement  fut  allégué  ce  que  depuisauoit  efté  ordonné 
à Aufbourg  & Ratifbone,&  de  frefehe  datte  à Spire  : à 
quoy  s’oppofant  malignement  Herman  , leur  Euefque, 
aurait  attenté  quelques  nouucllctpz,  & par-ainfi  aurait 
faitt  venir  de  Strafbourg  l'apoftat  Bucer,  Sacramétaire, 
qui  défia  par  deux  fois  s’eftoit  contaminé  par  nopccsin- 
ccftueufes,&que  pourfuyuant,il  aurait  fai&prefcher  le 
galand  fuf-didt,&  quelques  autrcsPrcdicans  efuentezt& 
que  à la  fuggeftion  d'iceux  on  auoit  couché  pareferit 
nouuelle  forme  de  reformation, laquelle  le  Prince  auoit 
défia  mife  en  lumière.  Quant  à eux, chacun  eftoit  affez 
aduerty  comment  ils  l’auoient  voulu  empefeher  de  ce 
faire, & que  neantmoins  ils  n’auoient  rien  gaigné  : quo 
dés  à prefent  le  Dioccfe  fe  portoit  fort  mal , & que  tou- 
tes chofes  fcmbloient  les  menacer  dVn  grand  trouble. 

Ét  partant  ils  eftoient  refolus  entr’euxd’cn  appeller  au 
fainft  fiege  Apoftolip,&  à la  facrec  Maicfté  de  l'Empe- 
reur.Commedoncqucscelafuft  venu  à l’oreille  de  rE- 
ucfque,il  tefmoigna  par  yn  eferit  public, qu’ils  n’auoict 


à 
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eu  aucune  iuftc  occafion  d’en  appeller , & qu’il  n’auoic 
faiâ  que  Ton  deuoir,&  partant  qu’il  rciettoit  ccd  appel, 
& cfpcroit  qu’ils  laitleroicnt  leur  première  opinion  . £c 
bien  qu’ils  ne  le  facent,fi  eft-cc  que  quant  aluyilcon* 
tinuera  fon  cntreprmfe:  & cc-pcndant  il  loue  fort  les  c-. 
ferits  deLuther& de  Buccr, mais  fans  point  de  faute  il  a- 
uoitefté  vilainement  deçeu . Alors  donc  les  Chanoines 
Jtemonflri  <lc  l'Eelife  métropolitaine  conuoquent  tous  les  cftats  du 
tedt  ctt*x  dioccic  de  Coloignc , aufqucls  ils  propoferent  les  mef- 
itCdûÿ te.  chans  dclteins  de  i'Archeuefque  ,&  aufll  le  mandement 
de  L’Empereur,  par  lequel  ils  eftoient  aduertis  de  n’ad- 
mettre aucune  nouucllctd:&  partant  ils  les  enhortoient 
tous  de  demeurer  aucc  eux  en  Ja  rcligiô  Catholique,  la- 
quelle ils  auoicntrcceuë  par  les  Apoftres  , & conferuee 
iufqu’à  prefent-Aurefte,  ils  referiuirent  amplement  au 
Prince, qui  lcscncouragcoit  à dchfter  de  leur  appel  & à 
quelques  autres  chofes  , l’admoneftans  en-outre  d’at- 
tendre le  iugement  du  Papç  & de  l’Empereur, aufqucls  il 
cftoitaufli  bienfubiecl,  comme  eux  : & maintes  autres 
chofes  y eftoient  trai<ftçcs,lcfquclles  ic  ne  veux  point 
conioindrc en  ceft  endroift, pour  cuiter  prolixité.  Si  fu- 
rent appofez  à ces  lettres  les  féaux  de  la  grande  Eglifc, 
de  fainà  Gereon,&  mefraes  de  l’Vniuerfité.Mais  le  pau- 
ure  Euefque  croyant  qu’il  faifou  chofe  aggrcablc  àDicu 
éternel, non  feulement  il  ne  cbalTa  les  trompettes  de  la 
, 'doftrine  Luthérienne, ains  encore  permit-il,  que  certai- 
nes villes  changeaient  leur  religion:  chofe  çertainemet 

{►ernicieufc  à la  foy  Catholique , iniurieufc  aux  vrais  & 
cgitimcs  pafteurs , & fort  dommageable  au  pauure  & 
fimple  populaire. 

Pierre  Br»  Enuiron  ce  temps  y eut  tn  François  Predicant,  delà 
U kere tique  ^cs  Sacramcntaircs  , nommé  Pierre  Bruli , lequel 

efi  Ij raflé  à Partit  de  Stralbourg  pour  aller  euangcllfcr  à fa  mode  eq 
Tournay,  1*  ville  d?  Tournay  en  Flandres.  Auquel  lieu  il  fema  fa 
faulfe  do<ftrine,&  puis  en  vint  autant  faire  en  l’Ifle  cq 
Flandres, faifapt  toutesfois  fon  bçau  myfterc  en  cachet- 
tes.Or  retourné  qu’il  fut  à Tournay, on  côméça  à s’en- 
quciir  de  ce  côpaignon  ( car  il  ne  pouuoit  demeurer  ca- 
ché longuement;) de  voyaps  fçs  amis  qu’il  iuy  ferojï  im* 
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poifible  d'euadcc  le  péril  où  il  fc  trouucroit,ils  le  deual- 
lercnt  aval  le  mur  auec  vnc  cordc.Mais  pourautant  que 
la  vengeance  diuine  le  talonnoit  toufiours  , tandis  qu’il 
eftoit  a terre, quelcü  qui  eftoit  fur  la  muraillc,luy  dift  A- 
dieu  tout  bas:&  à inefme  inftant  tomba  fur  le  Prcdicanc 
gifant  à terre , vnc  pierre  du  haut  de  la  muraille,  qui  luy 
cafla  la  iambe.  Lors  lepauure  homme  ,qui  ne  pouuoit 
endurer  la  douleur  de  la  playe  & le  grand  froid  ( car  c’c- 
ftoit  le  fécond  iour  de  Nouembre)fc  met  à fe  plaindre  & 
lamententcllemét  que  la  fennnelle  le  dcfcouuritdaqucl- 
Jeva  là,&  trouue  noftrcMiniftrc, lequel  fut  mené  en  pri- 
fon,&  peu  apres  fut  brufle  • Plus  heureufement  fe  fauua 
autresfois  S. Paul  pour  communiquer  l’Euangilc  à toute 
la  terre. Ce  que  fouhaitoit  faire  noftrc  Bruli:  mais  pour- 
autat  que  fa  caufc  n’eftoit  pas  fi  bonne.  Dieu  ne  bicheu- 
ra  pas  les  delTeins, comme  il  feit  à S. Paul. Et  à la  micnnç 
volôté  que  pluficurs  dodes  Catholiques  fufientaufii  ar* 
dans  à amplifier  leur  vraye  religion, cômc  vn  tas  de  Prc- 
dicans  bouillent  de  defir  de  femer  lçur  poifon  par  tout. 

Sleidan  recite  aiTez  prolixemét  la  derniereConrefiion  de  SîtiiS.  loaf 
foy  de  ce  Bruli, laquelle  ne  vaut  rien  du  tout , & en  plu-  Bruli , 
ficurs  poinds  elle  ne  faccordq  pas  à Luther, comme  eftat 
pluftoft  Sacramcntaire que  Lutheriéne.Sleidan  did  pa- 
rcillcmér,que  Bruli  fouftint  fa  dodrine  iufqu’aa  dernier 
foufpir  de  fa  vie  fort  conftammct,c’eft  à dire  opiniaftre- 
ment.  Mais  comment  fcroit-il  vray,  veuque  vnpeu  de- 
uant  il  n’auoit  peu  endurer  la  douleur  de  £a  iambe  froif- 
fec  de  la  cheute  d ’vne  pierre? le  m’alTeure  que  Sleidan  en 
a auancé  icy  plus  qu’il  n’en  y a, comme  eft  fa  bonne  cou- 
'ftume  en  parlant  des  herçtiques  . Et  quand  bien  feroit 
Vfay  ce  que  did  Sleidan  de  Bruli , il  fl’importe  de  rien, 
aios  rend  fa  caufc  plus  mauuaife,  pour-ce  qu’il  aima 
raièux  fopiniaftrer  a fouftenir  vn  erreur  Satanic , que  fe 
fecognoiftre.  Car  il  ne  faut  point  qu’ils  flous  produifent  qü font  l<g 
leurs  martyrs,attendu  que  hors  l'Eglifç  Catholique  il  martyrs. 
n’y anpl vray  martyre:  & quand quelcun  eft  fequcftré 
de  l’vnion  d'icelle, quelque  grand  mal  qu’il  puifie  endu- 
rer , fi  eft-ce  que  cela  ne  le  faid  pas  martyr, ains  luy  eft 
çaufe  & commencement  de  plus  grandes  peines , qu’il 
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fouffrira  és  enfers  à toufiourmais  . Car  ceftc  forte  d’o- 
piniaftreté  cft  vn  crime  horrible,  & qui  ne  fc  peut  effacer 
parfortc  que  ce  foit. 

Çt»x  de  L’an  C545.  Ceux  de  Zurich  mcirët  en  lumière  vne  Apo- 
Zuricb  e$-  logie  contre  la  Confeflion  de  Luther, en  langue  Alcmî- 
|rc  Lutlxr.  de  & Latine  , en  laquelle  ils  rcfpondcnt  brauement  au 
crime  d'hercfic,que  Luther  leur  auoit  obiefté,  & à d’au? 
très  iniures,  quoy  que  Buccr  fc  formalifâft  contre  ccftç 
refpôfc,  comme  celuy  qui  vouloit  toujours  nager  entre 
deux  eaux:  mais  ceux  de  Zurich  penferent  qu’il  ne  leur 
eftoit  pas  feant  d’endurer  les  propos  d'vn  homme  caut, 
captieux, & brouillé  en  ce  qu’il  traiéle.  Et  plcuft  à Dieu 
que  Herman  , Euefquc  de  Coloignc,fefult  donné  auift 
bonne  garde  de  ce  rcgnardcafl  de  Buccr. 

, Or  fur  cela,  Luther  fai&aulTi  imprimer  fesThefesco- 

. n tre  les  Théologiens  de  Louuain,thcfcs  certainement  ef- 
critcs  par  grande  fuperbe  : mais  en  icelles  il  mord  genti- 
ment les  Sacraméta ires.  Car  en  la  ij.  thefe  font  les  mots 
**  fuyuans:Au  vcncrablt  Sacremét  de  l'autel  eft, & ycftre- 
l • *f  çeu  véritablement  & de  fai<ft  , le  corps  & fang  de  Iefus- 
»»  Chrift,  tant  par  les  dignes  que  par  les  indignes.  Et  en  la 
»»  thefe  17.  A bon  droiét  cftimons  nous,  que  tous  Zuin? 
s»  gliens  & Sacramentaires  font  hérétiques  & eftrangez  do 
y*  rEglife  de  Dieu,attédu  qu’ils  nient,  que  le  corps  & fang 
ï»  de  Iefus-Chrift  foit  reçeu  de  noftre  bouche  charnelle, 
■n  au  fainél  Sacrement  de  l’Euchariftie.  Voila  donc  les  pa? 
rôles,  par  lefquelles  Luther  fe  vengea  fon  faoul  de  ceux 
de  Zurich  : Ielqucls  , entre  autres  chofes  mifes  en  leur 
eferit  cy  delfus  mentionne,  auoient  inféré  ce  gentil  tef- 
moignage  de  Luther. Les  Prophètes  & Apoftrcs , difent- 
ils,  feftudioicnt  feulement  à la  gloire  de  Dieu,  & non 
yutçtuxde  point  ^ leur  honneur  propre,  & moins  encor’àlçuropi- 
Zurtch  4-  niaftreté  & fuperbe,  ains  leur  foing  n’eftoit  que  de  fau- 
*****  de  ucr  les  pécheurs  . Mais  Luther  cherche  fa  propre  gloire 
■É**^?**  & pront,il  eft  opiniaftre,il  eft  fuperbe , & donne  incon . 

* tincntlesgens  à tous  les  diablesiSçauoir  eft  ccux,qui  ne 
**  veulent  auoir  telle  & mefmç  opinion  qu’il  a, & en  toutes 
??  fes  admonitions  yous  y verrez  toujours  vn  efprit  ma- 
?»  ling,8c  n’y  a aucune  affeftiond’amy  ou  de  pere.  Yoilaçç 
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qu'ils  difent.  Or  faut-il  fçauoir  d’abondant, que  Slcidan  Rnfeit 
he  faid  pas  feulcmét  mention  des  Thèmes  de  Luther  cô-  Sltidnn 
tre  ceux  deLouuain.ains  cncor’cn  pred  pluficurs  points  utjtntce 
u’il  adioufte  à Ton  hiftoire:  mais  ce-pendant  il  n’a  gar-  que  Luther 
c de  mettre  vn  feul  mot  de  ce  que  Luther  y did  contre  ditt  contrt 
les  Zuingliens  . Voyez  vous  donc  fi  Slcidan  n’auoit  pas  Ut  zuin- 
l’cfprit  vray  ement  Euangelic  ? Le  fimplc  Ledeur  ne  fad-  vlitnt» 
uife  pas  de  cela:  8c  par-ainfi  Slcidan  vient  à bout  de  Tes 
fouhaits  , qui  ne  font  autres  que  de  tromper  le  Ledeur. 

Plus  il  adioufte , que  les  Théologies  de.  Palis  8c  de  Lou- 
ûain  ne  font  que  propofer  des  axiomes  nuds  ( à fçauoir 
aux  herctiqucs)qu  ils  n’allegucnt  pas  : vn  pail'age  de  l’E- 
feriture  faindc,  & que  leur  but  n’eft  que  d’enflammer  le 
bras  feculierà  punir  les  hérétiques.  Sieidan  did  qu’il  efl: 
ainfi  . Mais  il  cft  defmenty(  & deuroit  en  cela  mourir  de 
hontc)par  pluficqis  liurcs  d’iccux  Théologiens, remplis 
des  lieux  de  l’Eicriture  faindc , contre  ces  amateurs  de  ‘ 
nouuclletez  . Et  certainement  les  Théologiens  aime- 
roiét  beaucoup  mieux, que  les  hérétiques  recogneiiflent 
leurs  erreurs, que  qu’ils  fuflent  punis. 

Les  Luthériens  au  contraire, acculent,  ceux  de  Zurich,  Opinio  de» 
difans  qu’ils  ont  par  trop  did  cotre  Luther, lequel  il  fai-  Luthériens 
loittraider  plus  doucement  , tant  pour  ce  qu’il  auott  deceuxdc 
beaucoup  trauaillé  pour  l’£glife,queeu  refped  à fa  gra-  znrith. 
de  vieilleire.  Aufqucls  ceux  de  Zurich  refpondcnt , qu’il 
falloit  auoir  plus  4c  foing  de  la  vérité  , que  de  Luther: 

8c  ce  font  les  beaux  tiltres  d'honneur,  que  nos  Euange- 
liques  f entredonnent. Aucuns  d’entr’eux  ont eferit,  que 
les  Papiftes  ( c’eft  à dire  les  Catholiques  ) fe  deledoienc 
bien  fort  à les  voir  ainfi  en  picqqes  8c  altercats . Gomme 
fi  les  Catholiques  fe  refiouyflbicntde  voir  vne  infinité 
d âmes  aller  de  tour  à autre  au  profond  des  Enfers , dc- 
ccuës  par  les  fcditieux  erreurs  dcceux-cy:  8c  de  voir  que 
la  Chrcfticté  eft  toute  bruflee  de  la  flamme  de  ces  partia-  „ 

litez,lefquelles  les  Eaâgeliqües  excitent  par  leurs  pref-  . tante~ 
ches,8c  par  leurs  liures, pédant  que  les  Turcs  f y dcledct,  t.iani  ortî* 
& attendét  les  occafions  de  bien  faire  leur  profit , 8c  que  a 
les  diables  preftent  toufiours  nouucllcs  torches  pour  ^Mttm 
allumer  le  feu . Qui  a le  cueur  fi  reueftu  de  marbre, qu’il 
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ne  fe  fafchc  de  voir  vne  pauure  amc  aller  à damnation 
cternellcîQuçfi  les  Catholiques  fcfiouyffcnt  du  difeord 
des  hérétiques, la  caüfe  cft,auc  par  cela  les  hommes  peu- 
uent  vcoir  à l’œil  la  faulfeté  de  leur  do&rinc,# ils  veulct: 
confidcré  qii’ils  font  fi  fort  difeordans  enfemble,au  lieu 
c/dft.4.  quel’Efcrtturc  nous  dit  des  premiers  hommes  de  noftre 
religion,Ceux  qui  croyoicnt,  nauoient  qu’vn  cueur& 
vne  ame< 

Journet  Cefte  année  fût  tenue  la  iournee  k V vomies,  i laqueb 
dVrermts.  le  prefquepas-vn  des  Princes  n’aiTifta,finô  par  Amba (fa- 
de . Et  corobich  que  l'Empereur  ( quoy  qu’affez  tard  , à 
caufe  qu’il  ne  ft  portoitpas  bien)  & le  Roy  Fcrdinâd  fy 
trouucrent ytoutcsfois  on  ne  peut  pas  faire  ny  arrefter 
grand'  chofe,à  caufé  de  l’abfenee  des  Princes.  An  moyé 
dequoy  vneantre  iournee  fut  publiée  pour  l’an  fuyuant 
à Ratift>one,vers  la  fefte  des  Roys  , à laquelle  feroient 
t»  Prote-  tcnus  tous  \es  Pf înecs  d’afttfter , finon  qu'ils  fuffentma- 
fiant  met-  ja(jcs>  ^u  reft^à  la  iournee  d’Vvormes  entre  autres  choJ 
^es  ^cs  Ambaffadcurs  {les  Proteftans  tcfmoignerét,  qu’ils 
eile publie  a nc  rCçeuoicnt  pas  le  Concile  de  Trcnte(publié  de  rechef 
Trente.  par  jc  pape)poùr  vn  vray  & légitimé  Concile.Et  c’eftoit 
Vn  chemin  le  plus  court,pour  mefprifer  tout  ce  qui  pour-1 
toit  eftre  arrefté  eniceluy.  Et  certes  fil  eftoit  permis  à 
• tous  fubicts  de  ne  rccognoiftre  point  pour  loix  ce  qu’or-» 
donricroit  le  Prince  , vrayement  ie  croy  que  bien  toft 
nous  aurions  vne  gentille  tranquillité  & paix  en  la  Re-* 
* publique  . Cefte  proteftation  n’a  en  rien  diminué  l’au^ 

thbrite  de  ce  faind  Concile,  & les  Eftats  des  Proteftans 
auoient  acheté  ces  beaux  myfteres  en  la  boutique  des 
Predicahs.Parlà  il  n’y  a ccluy  qui  nepuiffe  voftjde  quel- 
le aftedion  ils  eftoiét  pouffez, quand  à tant  de  ioUrnceS 
par-auant  tenues  ils  perfuadoient  à leurs  Magiftrats , de 
demander  vn  Concile  general.  Auffi  eftoient  les  affaires 
; , d’Alemaignc  venues  au  dernier  excès, & peu  à peu  on  fa- 
, cilitoit  le  chemin  à.  b guerre  des  Proteftans  à l’encontre 
de  l’Empereur, de  laquelle  nous  parlerons  cy  aptes  . O? 
iaçoit  que  bien  foüucnt  on  auoit  tafehé  tant  que  faire  fc 
On  ajïlgne  pouuoit, à accorder  les  differens  de  laRCligion^par  quel- 
le  colloque,  que  s colloques  faiéts  par  hommes  doétes  députez  des 
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deux  coftczjSc  qu’ô  n'auoit  rien  fai&  iufqu'icy  digne  de 
mcmoiteîfi  eft-cc  que  l’Empereur  , qui  ne  fouhaitoitrifi 
d’auantage  qued’eftablir  Ync  bonne  paix  , & r 'affermir 
cous  les  drfeords  du  faid  deRcligion, raccorda  de  rechef 
en  cefte  iournee  (quoy  que  les  Eftats  Catholiques  n'y 
confcntifTent  point)  qu'à  la  .prochaine  iournee  de  Ratif- 
bone  feroient  conüpquez  les  dodes  de  l’vn  & de  l'auuc 
cofté,pour  conférer  de  cecy  par-enfcmble*- 

Luther  cfcriuit  cefte  année  contre  le  Pape  de  Rogne,  ^ 

eftably  par  Satan:car  telle  eftoit  l’infeription  de  fon  k- dtteftdUs 
urc.Et  à fin  que  tous  hommes  bien  entenduz  cognoif-  pginturts 
fent  le  cueux  & le  zelc  du  cortipaignon,ic  diray  la  pcin-  fa  Papt 
turc  qu’il  feit  peindre  au  commenccment.Ee  Pape  cftoit 
aflîsen  vn  haut  throne,ayant  les  mains  ioindes  & 
ducs,  veftu  de  fes  ornemens  folcmnels  , mais  auec  des 
oreilles  d’afne  . Toutautour  y auoit  force  diables  en 
diuerfes  figures  , dont  les  vns  luy  impofoient  la  mitre 
Papale  , rchauffé  d’cxcreroent  humain  : les  autres  le  *’  ' ^ 
deuallcnt  par  cordes  en  enfer,  quieft  là  horriblement 
peind  : les  autres  luy  apportoient  des  tifons,  les  autres 
comme  officieux,  luy  cflcucnt  les  pieds,  à ce  qu’ri  delcc- 
dc  plus  à fonaife;  lesquelles  chofcs  n'ont  point  befoin 
d’ellre  réfutées  , à caufe  que  du  premier  coup  elles  mô^ 
firent  vn  cucur  & vne  amc  fouillée  de  toute  efpece  d’or- 
dure & vilcnnie:&  deux  qui  ne  l’apperçoiuent , font  vé- 
ritablement dignes  de  demeurer  toufiours  en  vn  tel  a- 
ucuglement . Encore  ne  fe  contentant  pas  d'vn  ade  fi 
héroïque, il  feit  imprimer  vne  autre  peinture,  plus  au 
dçsho.nneur  des  fiens  , que  à l’ignominie  du  Pape  . Le  ' 
Pape  veftu  de  fes  habits  eft  a (fis  dcfTus  vne  truye  plei- 
ne, & prefte  à cochonner , à laquelle  il  donne  des  cfpc- 
rons.Ce-pendant  il  faid  la  benedidion  à ceux  qu’il  ren- 
contre, cftendant  les  deux  doigts  prochains  du  poulcc 
de  la  main  droidc , comme  porte  la  couftumc  . De  la  fe- 
neftre  il  tient  1 cxcrcment  humain  encore  tout  chaud  & 
fumant;&  ce  qui  fcnfuit.Or  faut  entendre,  que  dans  lc9  Seauxmtt 
eferits  de  Luther  & de  tous  les  Moynes  Apoftats,qni  kfotmtt  en  la 
font  rangez  à fon  troupeau  , on  ne  voit  rien  plus  fouuct  bouche  Jet 
c/crit,quc  lç diable  & ljç  fiét: de  manière  que  cjracun  peut  htrtticjuu. 
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cognoiftrc,fil  a vn  brin  d’cfprit, qu’ils  fc  font  confierez 
à Satan  & à vncdcibordcc  Venus. Et  ncantmoins,cftans 
fi  vilains  & impudens,  font  reputez  comme  #ils  eftoient 
Apoftres  de  Ielus-Chrift  . O combien  eft  horrible  l’ire 
de  DicuISleidan  euftefté  bien  marry  de  ne  mettre  point 
ces  peintures  dâsfon  liurc:&  tant  fen  faut  qu'il  les  blaf- 
inc  ( quov  qu’il  die  que  plufieurs  le  fcircnt)que  pluftoft 
il  talchc  de  nous  faire  de  Luther , vn  Prophète.  Ainfi  par 
le  paffé  les  Manichéens  voùloientjque  leur  mcichant  & 
abominable  Mânes  fuft  réputé  pour  le  S.Efprit . Mais 
vniour  viendra  , auquel  le  vray  Iugclefus-Chrift  pro- 
noncera la  vraye  & infallible  fcntcnce  , & Jors  apparoi- 
ftra  qvjc  Sleidan  , paranymphe  des  louanges  de  Luther* 
ne  Iuy  a de  gueres  feruy. 

Au  mois  de  Iuin  de  l'annee  prefente,  l’Empereur  rc^ 
çeut  en  fa  proteftiô  & fauucgarde  le  Clergé  & l’Vniuer- 
fité  de  Coloignc,  & cômanda  à l’Eucfque  venir  par-de- 
uers  luy,pour  refpondtc  à ce  qu’on  luy  mettoit  fus, dans 
trente  iours.  Le  Pape  Paul  en  feit  autât  au  mois  de  Iuil- 
let,lc  citant  à foixante  briefs  iours. 

Quafi  de  ce  temps  nouucllcs  ioycufesvindrent  à 1-Em«* 
pereur , de  la  naiflanCe  de  Charles, fils  de  Philippe , Roy 
des  Efpaigncs  : mais  cefie  ioyc  fut  peu  apres  meflec  d’a-* 
mertume,nouuelles  eftant  venues  de  la  mort  de  la  belle- 
fille  de  l’Empereur , comme  Ton  voit  n’y  auoir  rien  heu-* 
rcüx  en  toutes  fortcs,fous  la  voûte  des  cicux. 

Aufli  en  ce  temps  le  Prince  Henry  de  Bnlnfùic  , pieça 
ehalfé  defes  terres  par  les  Protcftans,  feit  leûee  de  gens 
pour  r'auoir  fes  biens.  Mais  les  Protcftans  , qui  eftoient 
beaucoup  plus  forts  que  lu  y,  meirét  fus  plus  greffes  for- 
ces en  bref,&  prindrét  le  Prince  Henry, & fon  fils  Char- 
les.Ce  qu’ayant  entendu  l’Empereur,  eferit  au  Lantgra- 
ùe  qu’il  vfaft  modérément  de  ceftc  viéloire,&  qûïl  trai- 
taft  en  Princes  les  Princes'prifpnnicrs. 

Durant  ccfte  annee. voyant  l’Empereur  que  les  Prote- 
ftans  ne  vouloient  rien  contribuer  f our  faire  guerre  au 
Turc , que  premier  ils  n’euffent  impetré  ce  qii ‘ils  rcque- 
roient  quant  au  Concile,  & quant  ail  iugement  de  la 
Chambre  , defpcfcha  à U ioürnce  d’Vvormes  Gérard 

Vcltuuich, 
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Veltuuich,  homme  tref-do&e  & bien  entendu  aux  lan- 
gues , & l’cnuoyapour  moycnrvcr  quelques  treucsauec  • 
le  T urci 

Au  mois  de  Septembre  de  Tannée  prefente  alla  dç  vie  Mort  de 
à trcfpas  Monfcigneur  Charles  ,- fijs  du  Roy  de  France,  Cbarltsjili 
lequel  l’Empereur  efperoit  auoir  pour  Ton  gendre,  ou  à du  Roy 
tout  le  moins  pour  Ton  allié.  Ce  ieune  Prince  cftoit  eu  P rtnfoii* 
la  fleur  de  Ton  aage  , renommé  preux  & vaillant  , & 
grandement  aimé  : mais  Dieu  Tappella  àfoy.  'lors  que 
la  ieunefle  le  conuioit  à exploiter  maintes  chofcs.pour 
enfeigner  à tous  hommes,  qu’ils  doiuent  mefprifercc  ” ; 
monde.  ....  ! 

Ayant  feeu  Luther  que  le  Prince  Henry  deBrunfuic  c-  Luther  fit* 
ftoit  prifonnicr  du  Lantgrauc,  il  referiuit  ài’Elcûeur  de  de  qu’on  ni 
Saxe  & au  Lâtgrauc  , & les  enhorte  de  ne  îe  deliureç  au-  deliure 
cunement.Car  Luther  diél  que  Dieu  Ta  chaftié , & qu’il /e 
Ue  peut  eflrcabfous, que  premier  il  ne  face  vraye  penitc- j Duc  de 
ce ,&  entière  fatisfaîlion.En  quoy  nous  voyons  que  Lu-  Srunfuk 
ther  attribue  beaucoup  à la  pénitence  & fa tisfaéUon, la- 
quelle ces  nouueaux  Euangeliqucs  mefprifent  fi  fort. 

Pluficurs  autres  chofcs  met  Luther  en  ce  lien  Liurc , par 
lefqucllcs  il  fe  faiét  mocqucr  à pleine  gorge  à tous  ceux 
qui  ne  font  du  tout  fols  : mais  ce  feroit  cnofe  fuperflue  • ' 
de  les  reciter  en  ceft  endroiék , à caufe  qu’il  femble  que 
le  monde  fouhaite  de  tomber  en  erreur,  & s*cfiouytde 
fa  perdition.  Sleidan  , comme  ic  vou.s  ay  diét  cy-deflus, 
attribut  à Luther  l’cfprit  de  prophétie , combien  que 
Sleidan,comme  cftant  hérétique  Sacramcntaire,ne  con- 
fentift  pas  auecq*  Luther  , en  ce  qui  concerne  le  Sacre- 
ment de  l’Autel.  Mais  pourquoy  ne  feroit  Luther  appel-  . 
lé  Prophète , veuqueles  liens  le  nomment  bien  le  tiers 
Elie? 

L’an  i$4 6.  les  Proteftans  s*aiTemblercnt  au  mois  de  Jjjimltee 
lanuier  a Francfort, pù  fut  délibéré  du  Concile  de  Trcn  des  Proti - 
te, de  continuer  la  ligue, des  frais  & dcfpens  de  la  guerre  fiant  à 
contre  le  Duc  de  Brunfuic,  & de  n’abandôncr  point  l'Ar-  Francfort^ 
cheucfquc  de  Coloigne,  lequel  auoit  châgé  la  Religion 
contre  le  mandement  du  Pape  & de  l’Empereur.  Car  les 
Ambafladeurs  dudift  Eucfquc  s’eftoient  plaints  c*  ' 
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céftealTemblee,  tant  du  Clergé  , que  des  citations  SC 
/ mandemens  du  Pape  & de  l’Empereur.  A la  vérité  l'eftat 
d’Aleniaigne  eftoit  là  venu,  qu’il  cftoit  permis  de  s’aller 
plaindre  <îes  fouucrains  Magiftrats  deuant  bien  peu  des 
Princes  de  l'Empire, lefquels  difoicnt,q u'ils  fecoureroict 
l’Arcbcucfquc  de  Coloignc , en  cas  qu’on  attentait  rien 
contre  lu  y. 

JL'htrtfie  cc  tcmPs  fut  introduit  le  Luthcrifmc  au  Coté  Pa- 

comence  an  ^at*n  ;au  moyen  dequoy  les  AmbalTadcurs  des 

Comté  Pa-  Protc^ans  enuoycrent  vn  Ambalfade,  pour  fe  conjouyr 
àuec  le  Prince  Palatin  de  cc  faid.  Car  ils  penfoient  q la 
lumière  de  l’Euangile  fuft  communiquée  aux  licqx,auf- 
quelsla  dodrine  de  Luther  n’apporroit  que  tenebres. 
Maintenant  en  celle  contrée  le  Caluinifmcrcgne,  & n’y 
a Crucifix  qu’on  n’abbatte , à fin  que  la  mémoire  d’vn  fi 
grand  bénéfice  de  noftre  Dieu  foit  arrachée  de  l’cfprit 
des  rudes  & ignorans.  Et  fi  le  Pape  faifoit  cela,  il  feroit 
. • appellé  à pleine  gorge  Antechrift  : mais  quand  Cal- 

uin-  le  commande  , c’eft  l’Euangile  de  Chrift  : Com- 
me ainfi  foit  que  l’Antechnlt  lcparforccra  d’ofterdc 
tous  lieux  la  mémoire  de  Icfus-Chrift  noftre  Dieu  : & 
maintenant  les  fedateurs  de  la  dodrinc  Caluinicnne  le 
deliurent  d’vnc  partie  defon  labeur,  tant  de  peine  & 
plaifirils  ytreuucnt.  Toutesfois  vnc  chofc  nous  doit 
leruir  de  grande  confolation  : c’ell  que  beaucoup  plus 
d’images  fonterigees  cc-pendant,  aux  terres  trouuees  de 
cclluy  noftre  fiecle,qu’il  n’é  a efté  abbattu  & demoly  en 
Alemaigne,  & en  tous  lieux  frappez  de  mefme  pefte 
d’herefie. 

Difcours  Ce  fut  au  mois  dclanuier  en  l’an  prefent,  que  fut 
dnCoRoqne  commencé  le  Colloque  de  Ratilbone  , auquel  on  at- 
de  Hâtif-  tendit  longuement  Melandhon  : mais  luy  ne  venant 
bont t entre  point , fut  enuoyé  en  fa  place  George  Maior.  Le  vingt- 
let  Catho - ieptiefmc  iour  du  mois  la  Mcfle  du  faind  Efprit  fut 
liquetydr  premièrement  chanree , & ce  faid  , on  commença  à 
Protojlans.  pourfuyure  la  matière,  au  Palais  de  Ratifbonç.  le  vous 
ay  défia  aduerty  cy  deflus , que  les  Eftats  Catholiques, 
ne  trouuoicnt  pas  bon  ce  Colloque  , veuque  le  Con- 
cile de  Trente  eftoit  ia  commencé  ; mais  l'Empereur 
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qui  ne  fouhaitoit  rien  plus  que  pratiquer  vn  bon  ac- 
cord, & voyoit  bien  toutesfois , que  les  Proteftans  ne 
vouloient point s’arrefter  au  Concile  de  Trente,  per-* 
meitquece  Colloque  fuft  fait , non  pas  au  prciudice 
du  Saint  Concile  ( auquel  il  feauoit  bien  quetousaf- 
faires  condcrhans  la  Religion  doiuent  eftrc  rapportez) 
mais  bien  pour' par  de  moyen  induire  les  hommes  à vne 
bonne  paix.  Les  Prefidens  du  Colloque  furent , Mau- 
rice Euefque  d'Eyftel , & Frideric  Comte  de  Furftem- 
berg.  Il  y aüoit  nuit  Catholiques  collocuteurs  & au  Ltitotitoï 
diteurs,  & autant  des  Proteftans.  Les  Catholiques  vin- 
drent  les  premiers.  Il  y eut  grand  débat  au  commen- 
cement decefte  ation  , fur  la  forme  de  procéder  en  ce 
Colloque.  Cardes  Proteftans  vouloient  , que  tous 
propos  dits  d’vn  & d’autre  cofté  fuifent  couchez  par 
eferit  : ce  qui  eftoir  ènnuyeux  autant  qu’il  eft  pofltble, 

& d’autre  part  moins  conucnable  à ce  qu’on  proiettoit 
de  faire  en  celle  aflemblee  : mais  toutesfois  les  Catho- 
liques furent  contraints  de  condefcendre  au  vouloir 
des  autres  , & cc-pcndant  perdre  beaucoup  de  temps, de 
peur  qu’ils  ne  donna  fient  occafion  d’eftre  calomniez, 
comme  n’ayans  lcurcaufc  bonne.  Cartel  bruit  feirent- 
ils  courir  des  Catholiques,  iaçoit  que  chacun  puifieai- 
fémcntcognoiftre , qu’eux-mefmes  cherchoient  des  cf- 
chappatoires  , & d’employer  le  temps  fans  rien  auancer 
l’affaire  defleigné.  Finalement  le  cinquième  iour  de  Fe- 
Urier  fut  commencé  le  Colloque  par  Maluenda  Théo- 
logien Catholique  , lequel  tant  pour  luy  que  pour  fes  Onetlmen- 
adioints , protefta,  s’ils  difoient  par  cas  fortuit  durant ct  a ewfT*r 
le  Colloque , chofe  contreuenantc  aux  Efcritures  fain-  m 
tes  , aux  traditions  Apoftoliques  , ou  aux  decrets  de 
lXglife  Catholique , qu’ils  vouloient  que  cela  fuft  ré- 
puté pour  nul:  & puis,  que  ce  qui  pourroit  eftre  arrê- 
te entre  les  parties , n’auroit  plus  d’authorité  que  vn 
deuis  familier,  & ne  feroit  tenu  pour  définition  , or- 
donnance, ou  détermination.  Ce  que  les  Catholiques 
faifoient  fort  prudemment,  à fin  qu’ils  ne  fufTent  veus 
prciudicierau  Concile  de  Trente.Ce  fait,  Maluéda  ex- 
hibe la  Confcffion  d’Aufbourg  prefcntec  à l’Empereur 

K ij 


t AN 


Buter  ap- 
p aune  la 
Çmfcfîion 
d' Auf 
lourg,  con- 
treJ oy- 
mefmt. 


Ctluy  qui 
efl  en  ptche 
mortel t perd 
toute  la  foy, 
filon  Bucer. 


M.  D.  Xtvir  HIST.  S!  TOTTÏS  CHOSES 
l’an  mil  cinq  cens  trente , & l’Apologie  d’icelle , cho- 
fes  fortics  de  deffus  l'enclume  de  ce  grand  forgeur  de 
Mtlandhon  : & va  demander  aux  Protcftans  , s’ils  ne 
vouloient  pas  acquicfcerà  icelles  ,&  reietter  tous  au- 
tres eferits .contraires  à celle  dodrine,  quand  bien  ce 
feroient  les  leurs  mcfmcs . Bucer,  qui  tenoit  le  pre- 
mier rang  entre  les  Protcftans  , fut  allez  eftonne  de 
cela  , mais  en  fin  il  refpondit , qu’il  condamnoit  les  ef- 
ents  contraires:  par  cela  couppant  la  gorge  & à foy  & 
à tous  fes  confrères , de  fon  couteau  propre  , atten- 
du qu’ils  ont  quitté  ccftc  Confclfion  en  tant  de  poinds, 
que  cncorcs  à prefent  les  difciplcs  de  Luther  ne  ce  fient 
de  s’entrebattre  à bonefeient,  pour  cefte  occafion  feu- • 
le.  Or  n’aurois-ie  iamais  faid , fi  ic  vous  vouloir  ré- 
citer tous  les  Adcs  de  ce  colloque  ou  Conférence. Tant 
y-a  que  Bucer  & fes  compaignons  monftroient  aifé- 
ment  vne  aigreur  & amertume  d'efprit , laquelle  de  fois 
à autre  ils  exprimoient  aflez  par  paroles  & par  leurs 
deportemens,  comme  ainfi  foit  que  les  Catholiques  fe 
monftroient  toufiours  doux  Sc  paifibles,  & conccdoient 
prefque  plus  qu’il  n’appartenoit,  à ces  opiniaftrcs,pour 
venir  à quelque  bonne  raifon.  Car  à la  vérité  Bucer  & 
les  liens  ne  chcrchoicntque  l’occafionde  rompre  ^col- 
loque , moyennant  que  la  faute  de  ce.  peuft  eftrcjw’ttee- 
fur  les  Catholiques . Aduintquc  le  vingt  8c: vraîfme 
iour  de  Feurier  , Malucnda  difputant ,-fcit  venir  Bnccr 
à telles  extreroitez  , que  en  vn  colloque  de  tant  de  do- 
des  hommes  il  ne  fe  hontoya  point  d’affermer  , que 
celuy  qui  eft  en  péché  mortel , perd  entièrement  la  foy 
Catholique,  ne  croit  point  la  Trinité,  ny  que  Iefus- 
Chrift  foit  fils  de  Dieu , rédempteur  du  genre  humain, 
né , crucifié  , refufeité.  Brief,que  tous  péchez  procè- 
dent d’incredulité,&  pas-vn  d’imbécillité  ou  ignorance, 
ains  que  tous  font  commis  par  malice  & contre  la  con- 
fidence. Car  l’orgueil  & fuperbe  grande,  qui  remplift: 
le  cerucau  de  ces  gens  , les  reduid  à tels  termes,  qu’ils 
aiment  mieux  fouftenir  opiniaftrement  les  plus  abfur- 
des  opinions  du  monde  , que  confefier  qu’ils  font  vain- 
cus. Et  cc-pendant  le  bruit  eftoit  par  tout  femé,quc  le? 
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Catholiques  auoicnt  efté  furmontez  des  Proteftans , 

( & ce  contre  le  ferment  du  fecret  ) & que  Bucer  a- 
uoit  conuaincu  Maluenda.  Que  feriez-  yous  à telle 
forte  d'hommes  ? Attendez  - vous  le  foing  de  tefior- 
mer  l’Eglifc  , & de  procurer  le  falut  public,  de  ceux  qui 
n’ont  vergongne  qui  foit,  de  tant  de  menfemges  & ca- 
loipniesî 

Le  vingtcinquiefme  iour  de  Fcurier  vindrent  les  let- 
tres de  l’Empereur , par  lefquellcs  il  declaroit  la  forme 
qu’on  deuoittenirà  la  pourfuite  de  ce  colloque,  àcaur 
fe  que  les  Prefidens  vouloient  eftre  deuëmcnt  aduer- 
tis  lur  cela  par  fa  Maiefté.  Bucer  ne  troutia  pas  bonne 
cefte  forme.:  &,pour  dire  ce  qui  en  eft  en  vn  mot , tous 
leurs  fubterfuges  netendoientà  autres  fins,  (mon  que 
volontiers  ils  obeyroient  à fa  faerce  Maiefté  , pour- 
ueu  qu’il  ordonnait  du  colloque  tout  ce  qu’ils  deman- 
dotent  ,&  moyennant  qu’ils  feilfentla  loy  à l’Empe- 
reur & à tous  les  Catholiques  . Car  on  ne  feeut  iamais  ^ 
les  induire,  à ce  qu’ils  feifTent  le  vouloir  de  l’Empe- 
reur, quant  à rcçcuoir  la  forme  de  laquelle  il  cftoit 
queftion  , comme  nous  auons  did  : tellement  que  peu 
de  iours  apres  ils  fc  retirèrent  tout  coy  , & partirent  ft  • 
eftrangcment, qu’on  euft  pluftoft  did  qu'ils  gaignoient 
au  pied,  que  qu’ils  fc  retirafTent  en  alTcurance.  Ce  qui 
ttortaux  Prefidens  , aufquels  auott  efté  défia 
adioind  Iules  Pflug  , Euefque  de  Numbourg  : lef-  . 
quels  eftans  indignez  de  ce  faid,  tafcherentdc  retenir 
Jcs  collocuteurs  , mais  en  vain.  Au  moyen  dequoy  les 
Prefidens  mcirent  en  lumière  certain  cftrit , par  lequel 
ils  dcclaroient,  qu’il  n’auoit  pas  tenu  à eux  , que  latr 
tente  de  l’Empereur  & de  tous  les  Eftats  de  l’Empire  ne 
fufteffeduee,  attendu  que  par  le  confentement  & ad- 
uisdes  Proteftans  mcfmes,  ils  auoient  eferit  à l’Empe- 
reur , la  refponfe  duquel  ils  attendoient  de  iour  à autre. 

Et  par-ainfi  encore  à cefte  fois  il  fut  par  trop  aueré,  que 
Je  vray  moyen  & chemin  pournous  remettre  en  vnc  bo- 
ue & ferme  concorde , ne  gift  pas  en  telles  manières  dc^eSco^°m 
Conférence , confideré  mefmcment  que  l’affaire  de  la  de  hhI 
Religion  rocrite  bien  d’çftrc  traidceplus  exadcmcnti& 
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ne  doit  pas  dépendre  du  cerneau  de  bien  peu  d’hommes, 
quoy  que  do&es  foicnt-ils:&  auffi  que  ropiniaftreté  de 
nos  fcttaircs  eft  en  tel  degré  , que  bien  aifément  on  les 
peut  vaincre, mais  ils  ne  ccderôt  iamais,  & ne  voudront 
oneques  eftrc  eftimez  vaincus. 

I»  Concile  Sur  ces  cntre-faiéles  les  Pcres  continuoient  le  Con- 
fitient.  cile  à Trente, où  le  Pape  auoit  enuoyépour  fes  Légats 
ïcan  Maria  de  Monté, Marcel  Ccruin,  & Regnauld  Po- 
lus,tousCardinaux:mais  pour-ce  qu’il  n’y  venoit  gueres 
d'hommes,  on  demeura  quelque  temps  fans  continuer 
grand  cas. 

Za  mort  de  Or  rcçeurent  Mcfficurs  les  Proteftans  vnefort  pi- 

Zuther.  teufe  nouuellc  fur  la  fin  du  Colloque  de  Ratifbonc,à(ça- 

uoir  la  mort  de  leur  fainét  Pcrc  Luther.  Iceluy  ayant  , 
efte  ajjpcllé  par  les  Comtes  de  Mansfeld  à Illcbc , 
pour  la  pacifier  quelque  different,  vint  celle  part  en 
; grand  pompe  , accompaigné  de  fes  trois  enfans, qu’il 

Jccatilfait  auoit  engendrez  de  fa  belle  Nonnain  . Au  deuant 
« Luther.  <^c  luy  furent  enuoyez  cent  treize  hommes  de  chc- 
ual  , pour  luy  faire  honneur . Aduint  que  le  dixfep- 
tiefmc  iourdc  Feuricr,  ayant  bien  fouppé  & beu  d’au- 
. tant  , ayant  auffi  gazouillé  à fon  plaifir  , comme  c- 
ftoit  fa  couftume  , la  mcfmc  nuiét  il  pafta  de  ce  fie- 
. cle  en  l’autre  .En  ce  temps-là  les  Catholiques  & nos 
Euangeliqucs  ne  recitoient  pas  la  mort  de  Luther  en 
mcfmc  forte,  IonasleCoc  , qui  fefaift  appellcr  Iuftc 
IonaSjfutprcfent  quand  il  mourut:  mais  il  aeferit  celle 
mort  fi  à poin£l,quc  ceux  qui  ont  le  cerueau  bô,trouuét 
qu’elle  eu  plulf  ou  faiéte  à fon  deshonneur,  q à fa  loüâ- 
ge.Entre  autres  chofes  il  efcrit,quc  Luther  diél  à Ionas, 
lia  uduuie  Coclius,&  autres  affiftâs:Priez  pournoftre  Pieu,  & fon 
frirre  de  Euangilc,à  fin  qu'il  luy  fuccede  bien,  pourautant  que  le 
Luihtr.  Concile  de  Trente  ,&  le  Pajpe  fy  oppofent  bien  fort. 
Voila  la  belle  pcnitence  qu  il  feitayant  la  mort  entre 
les  dents. Mais  iem’cftonnc  comment  il  auoit  fi  grand 
peurdefon  Euangilc,  veuque  de  luy-mefmc  il  a.  faifik 
ceftc  prophétie, 

JEpiUphe  Ta  pefie^uand  y tuais  ,ô  Fdpt}ïay  eflé: 

de  Luther  Ton  régné  par  ma  mort  fera  du  tout  oflt. 
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Que  pourra  dire  la  pofteritc  , quand  elle  viendra  à 
Hrc  cccy  î N’eft-ce  pas  ïby  préparer  dignement  , pour 
comparoiftre  deuantle  throne  du  grand  luge  ? Le  Pape 
n’eft  pas  mort,  combien  que  Luther  lait  prophetifé.  Les 
mefmes  récitent  fit  dermere  oraifon  , de  celle  forte  : 

Mon  Pcre  celefte , Dieu  & Pcre  de  noftre  Seigneur  le-  ** 
fus-Chrift,&  Dieu  de  toute  confolation,ic  te  rends  gra-  1 
ces  , dequoy  tu  m'as  reuelé  ton  bien-aimé  fils , auquel  ** 
ic  croy , lequel  tay  annonçé  , confcfté , aimé  & loué,  tc 
& lequel  eft  vitupéré , pourfuyui  & blafmé , par  lcPa-  **  ,r. 

pc  & tous  les  mefehans  . Voila  la  plus  horrible 
mort  qu’il  eft  poflible:  rendre  l'ame  , tenant  en  fon  , 
cucurvne  fi  obftincc  hayne  à l’encontre  du  Pape  & de 
tous  Catholiques, & en  cefteftat  aller  deuant  le  tref-iu- 
fte  luge  . Mais  quelle  calomnie  eft  celle-là , que  le  thtTm 
Pape  ( lequel  il  appelle  abominable  ) Il  tous  les  mef- 
chans(entendam  les  Catholiques)  vitupèrent , perfecu- 
tent  & blafphemct  Icfus-Chrift?Bon  Dicu,filfefuft  rc- 
cogneu  alors, certes  incontinent  & publiquement  il  euft 
confelTé,que  plus  que  nul  autre  il  auoit  felonnément  vi 
tuperé,perfecuté  & blafphemé  noftre  Seigneur:du  trou- 
peau duquel, luy  feul  par  fa  peruerfe  dodrinc  a defrobbe 
tant  d’ames  , que  fans  douleur  & horreur  on  ne  le  fçau- 
roit  exprimer.  Et  toutesfois  il  protefte,  qu’il  a aimé  & 
loué  Dieu.  C’eftoit  véritablement  fe  glorifier  en  (a  pro- 
pre malice.Si  fut  fô  corps  enclos  en  vn  cercueil  de  plôb, 

& puis  fut  conduit  en  grand’  pompe , & aux  larmes  de 
pluficurSjiufqu’à  Vvirtébcrg,  accompaigné  deplufieurs. 
hommes  tant  de  pied  que  de  chcual  . Voila  donc  com- 
me il  mourut  -.mats  apres  fa  mort , il  laifta  és  plus  belles 
& grandes  prouinces  de  l’Europe  , vne  dcfolation  tref-  J ïjftttsc'S- 

frande,la  religion  eftantmiferablemcntconfufe  & trou  f'cutifsde 
lee,plufieurs  Eglifes  deftruiéles,  les  Monafterer.abba-  l’Euangile 
ms, les  ceremonies  de  la  faindeEglife  abolies, les  S .cre-  de  Luther. 
mens  horriblement  r jic&cz  : de  manière  que  peu  s’en 
faut, qu’il  ne  nous  ait  laiifé  vn  Mahomctifme.  Et  à la  vé- 
rité enplufteurs  lieux  où  fon  Euangilc  regne,  les  hom- 
mes tombent  ordinairement  en  atheifmc  & paganifme.  . 

Et  tels  font  les  froids  procédez  de  ccfte  plante,  la  plus 
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dommageable  qui  fut  oneques  , laquelle  à la  mienne 
volonté  que  iamais  elle  n’euftefté, ou  qu'elle  fuft  perie 
toute  feule.  Or  ne  fit-il  iamais  miracle  , combien  que 
fans  flatter  le  dé, il  n’y  fçauroit  auoir  plus  grâd  miracle, 
qucqu’vn  Moynercnié,marié  auec  vne  Nonnain,  râpe-? 
tafTeur  de  maintes  hcrefics  condamnées  plus  de  mille 
ans  au  par-auant,confiél  en  vices  , audacieux  , effronté, 
mefdifant,qui  detraétoit  de  tout  le  monde, bref  qui  taf- 
choit  de  mettre  tout  fans-dcflus-dcfTous,  ait  peu  acqué- 
rir tel  bruit  &los  entre  les  hommes  , qu’il  fuft  réputé 
comme  vn  vray  Apoftrc  & vn  troifiefme  Elic  . Quel- 
ques fois  il  fit  toutfon  pouuoir  pour  chafTervn  elprit 
maling , mais  ce  fut  en  vain  : ce  que  ie  mettra  y icy  pour 
Jtfirade  gratifier  auLeéleur.L’an  çiil  cinq  cens  quarante  cinq, on 
que  Luther  amena  de  Mifnc  àV  virtemberg  certaine  fille  polfcdee  du 
•voulut  fai- diable, à Luther,  comme  à vn  troifiefme  Elie  , en  efpe- 
reenehaf  rance  que  Luther  chaflcroit  le  diable.  Lequel  comme 
fiftfm  <ija  homme  bourrelé  en  fa  propre  confidence  , différa  long 
fa  temps  d’entreprendre  tel  affairetneantmoins  il  comman- 
da à la  par-fin  que  la  fille  luy  fuft  amenée  derrière  le 
grand  autel  de  l’Eglifeparochiale.  Où  cftant, il  fait  for- 
ce charmes  ou  exorcifmcs  àfàpofte  cotre  le  diable: mais; 
le  diable  ne  s’en  £aiéf  que  mocquer.  Dequoy  cftant  Lu- 
ther tout  effrayé, mourait  dg.peur, fi  qu’il  tafcha  de  fuyr 
de  ce  lieu-là.Mais  le  diable  luy  ferma  fi  bien  l’huis,  qu’a 
ne  pouuoit  l’ouurir  ny  par  dedans  nv  par  dehors.  Ce  qui 
le  mit  encor’  en  plus  belles  affres , de  manière  qu'il  s'ad- 
juifa  de  fe  fauuer  par  la  feneftre:mais  il  trouua  qu'il  y a- 
uoit  des  treillis  de  fer.  Au  moyé  dequoy  il  fallut  luy  iet- 
ter  vne  grofTe  coignec  par  les  treillis, à-tout  laquelle  Lu- 
ther romproit  l’huis  pour  fortir.  Voila  ce  qui  en  aduÿit, 
Plaifc  donc  à Dieu  de  conuertir  tous  ceux,  lcfqucls  ont 
cftédeçcus  par  vn  tel  homme,  quiVauoit  ny  intégrité 
de  vie , ny  miracle  qui  foit , pour  feçllcr  aucunement  Ci 
doétrine. 

J Des  mira - Il  n'y  a eeluy  qui  ne  fçache  affez, combien  ce  mifera- 

elesfaicls  ble  a combattu  les  pérégrinations  qu’on  entreprend  de 
aux  images  faire  pour  quelque  deuotion,  & mcfmc  l’inuocation  des 
des  S amcl t Sainéts:de  forte  qu’ila  of4  dire,  que  lafttçree  YicrgcnÇ 
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pouuoit  pas  plus  faire  pour  luy,par  fes  intcrcelïions,quc 
rcroit  quelque  fie  voifin.T outesfois  ceux  qui  amencrcc 
la  fille  (ufdifte  à Luther, fçfulTent  mieux  trouuez  , s’ils 
euflent imploré  l'ayde  delà  bien-heureufe  Vierge,  pour 
elle,vcu  les  bénéfices, que  ceux  qui  mefmes  de  ce  temps 
l’ont  inuoquee  en  bonne  dcuotion,en  ont  reçcus  . Pour 
doneques  confirmer  la.pieté,ie  veux  icy  comoindre  ce 
qu’acfcrit.autrcsfoïs  ce  grandThomas  Morus,  Chance- 
lier d’Angleterre, homme  d’vn  efprit  diuin  , de  profonde 
doftrine,&qui  a finy  fes  iours  par  martyre.Et  par-ce  que 
il  a cfcrit  cil  fon  Anglois,ie  le  vous  diray  en  Fràçois.*Il 
afferme, qu’il  pourroit  reciter  plufieurs  miracles  faiftsde  ™,et 
fon  temps, aux  Images  que  les  hommes  deuotieux  vont des  Vu  " 
vifiter  enj>elcrinagc:miraclcs  fi  certains  , & fi  bien  ap-£“M>‘*16* 
puyez  fur  le  tefmoignage  de  plufieurs,  que  qui  en  vou- 
droit  douter, deuroit  eftrc  réputé  pour  fol . Entre  autres  Miracle  ai 
il  en  retire  vn  bien  beau,faift  diuinement  fur  quelques  utnutn  4* 
enfans  d?vn  gétil-hôme  nommé  Rogierd’Vventunorth,^eferre* 

& principalement  fur  vnc  fienne  fille  de  l’aage  de  dou- 
zcans, laquelle  eftoit  poffedcc  du  diable , & tourmentée 
grandement. La  pauurette  eftoit  défia  hors  de  fon  fens, 8c 
pomme  elle  refuoit,ellctomboit  maintes  fois  à parler  de 
Dieu,&  auoit  en  exécration  toutes  chofes  facrees:  & eft  *r»*/Æ* 
digne  d’admiration, quelle  les  cognoifloit  fort  bien  en  .foffedeed» 
tre  les  chofes  non  facrees, fans  que  perfonne  luy  çn  dift  diable  eft  ^ 
jno  t:  cho  fe  ccrta  incmcnt,que  faifoiteeluy  qui  la  poirc-£"?’,f,47*t 
doit.Cc-pcndant  tant  par  fa  volonté  que  par  vne  adjno-  e^e 
nition  diuine,elle  fut  cfmeuë  d’aller  à Sainftc  Marie  de  r,n45e* 
Ippifuuich,qui  eft  vne  ville  en  Angleterre . Aduint  que 
fur  le  chemin  elle  vous  euft  dift  ce  qu’on  difoit  ou  fai- 
foit  ailleurs, fansmentir  en  rien,&comme  elle  eftoit  ra- 
uieen  ccftafc,  elle  expliquoit  maintes  chofes  hautes 
& admirables,  quoy  que  la  pauurç  fille  n’y  entendift 
rien, de  façon  que  les  plus  doftes  hommes  s’efmcrueil- 
loient  de  cela.  Au  lieu  où  ils  arriuerent, (eftoit  l'image  de 
la  Vierge  Marie  , deuant  laquelle  la  fille  fut  conftituee, 
eftans  prefens  plufieurs  Seigneurs  & gcntils--honimes, 

Lors  le  maling  efprit  la  tourmenta  merueilleufcmcnr, 
f?s  yeux  & tout  le  vifage  vindrent  les  plus  horribles  du 
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monde, là  bouche  eftoittortc,  les  yeux  luy  fembloicnt 
forcis  hors  de  la  telle , brief  perfonne  ne  la  pouuoit  re- 
garder fans  fraycur.il  y auoit  là  d'autres  pcrlonnes  , lef- 
quellcs  eftoient  tourmentées  du  diable  par  la  permiffion 
de  Dieu.  Mais  aduint  que  & icelles  , & la  fille  dont  eft 
queftion  , rccouurcrCnt  lànté  & guerifon  . A ce  fpe- 
Âaclc  furent  prefens  les  parens  de  la  fille,  hommes  de 
. grand  eftat , fans  pluficurs  autres  afliftans  de  grande  di- 
gnité , prudence  , & expérience.  Or  n’y  auoit-il  moyen 
ny  foupçon  de  feintife  en  cocy,  tant  par  ce  que  la  fille  e- 
ftoit  encore  ieunc,que  à caufe  que  l'horreur  & cruauté  y 
exercce,furpafie  toute  diffimulation.  Audi voyans  la  fille 
quelle  auoit  efté  deliurce,  quitta  tout  foudain  le  mode, 
quoy  qucfonpcren’y  vouluft  pas  confcntir.&  fe  faifant 
Rcligicufeen  vn  honnefte  & bien  rciglé  Conuent , elle 
vefeut  fainttemet  toute  fa  Vie.  Voila  ce  qu'en  a dit  Mo- 
rus,pcrfunnagc  fi  entier,  que  celuy  qui  doute  qu'il  ne 
foit  véritable  cn  recitant  ce  faitt,  fans  doute  il  n'cft  rai- 
JmfUtt  de  fonnablc.Ie  fçay  bien  que  Luther  & fon  troupeau  vou- 
Brenc^ctn-  droient  dire  que  telle  chofe  eft  controuuee  , comme 
trt  Pitrrt  Brence  n’a  point  eu  honte  d’eferire, que  quand  Iulian  l’a- 
S»t«.  portât,  ayant  ia  abandonné  la  religion  Chrefticnne , & 
craignant  d'eftre  dcfmembré  par  les  diables  , fit  le  figne 
de  la  Croix  ,par  lequel  il  les  chaflaïque  cela  ne  fut  point 
faitt  par  le  figne  de  la  Croix  , mais  bien  par  la  dillimula- 
tion  de  Satan,  pour  confirmer  d’auantage  la  fupciftition 
Fdirele  fi-  & magic:  difant  d’abondant , qu’il  ne  profite  non  plus  à 
gntdela  faire  le  figne  de  la  Croix,que  défaire  vnc  figure  ronde 
Croix.  cn  pair , paroles  certes bion-feantes  à l’homme  tel, que- 
ftoitBrcnce,àfçauoirmcfchanthcrctique.Mais  nous  ne 
deuons  point  dire  cfmcus  de  tels  propos, veu  mefmemét 
les  fpettatcurs  de  celle  chofe , & les  tefmoins  aufqucls 
il  eft  impoflible  dç  contredire  en  forte  que  ce  Coït . 
Au  demeurant  , i’ay  bien  voulu  inférer  ce  miracle  en 
ceft  endroitt  , afin  que  le  Lettcur  Catholique  cognoif- 
fe , que  de  no  lire  temps  mcfmc  fc  font  des  miracles 
fort  fignalez  cn  l’Eglife  Catholique  : & qu’à  bon 
droitton  peut  dire,  que  les  hcretiques  nos  aduerfaires 
% ne  fçauroient  guérir  vn  chat  de  la  toux.  Et  afin  que  les 


j 


MEMORABLES  DEPVIS  LXXVIII.  AMS.  l(t 

hommes  peufTent  aifément  cognoiflrc,  quel  monftrc  ils 
fuyuoient,en  embraffant  l’hercfie  de  Luther , le  Dicuc- 
ternel  l’a  voulu  monftrer  par  vn  monftrc  fort  admirable. 

Car  deux  ans  apres  l’Edi  él  publié  à V vormes  contre  Lu- 
ther, par  l'Empereur  Charles  cinquiçfmc,  & les  Eftats  ■ « 
de  l’Empire, vnc  vache  accoucha  aux  marches  de  Vvir-  j>vn 
temberg,  d’vn  veau  qui  auoit  la  telle  chauue , & faiéle  » 

comme  le  froc  d’vn  Moynermonftre  à la  vérité  fort  ad-  ? 
mirable,  mais  bien-feant  au  temps  qui  couroit . On  dit 
aufli  que  Luther  voulut  quelque  fois,t>ar  ie  ne  fçay  quels  * 
enchantez  mots,rcfufciter  vn  mort,  Içauoir  ell  Guillau- 
me Nefcnc, noyé  dans  la  riuiere  d’Alby:  mais  il  luy  ad- 
uint  ce  que  did  le  Poëte,  c’eft , que  les  montaignes  en- 
gendrent des  fouris. 

Celle  annee  l’Empereur  fit  vnc  alTemblce  des  Chc- 
ualiers  de  la  toifon  d’or,  en  la  ville  d'Vtred,auqucl  lieu 
il  fit  plufieurs  Seigneurs  Italiens, Efpagnols,  Alcmans  & &nit  ** 
ElamanSjCheuâliers  dudiél  ordre.  De  là  partant  pour  fc  «» 
trouuerà  laiourneedeRatifbone,comme  il  pafloit  par  AknwgK. 
Mallrichjlcs  députez  de  plufieurs  Potctats  & citez  d’A- 
lcmaigne  luy  vindrent  au  deuant , afin  d’entendre  cer- 
taines nouuelles  du  bruit  qui  couroit , que  l’Empereur 
leuoit  les  armes  . Auffi  en  melrne  temps  le  bruit  elloit, 
que  les  Protellans  ourdifToicnt  quelque  chofe  à l'encon- 
tre de  l’Empereur,  & que  fouuentils  faflembloient , de 
manière  qu’il  y en  auoit  allez  , pour  femondre  l'Empe- 
reur à faire  lcuce  de  genf- d’armes. Mais  voyans  lcfdids 
députez , que  l’Empereur  n’auoit  rien  cala  troupe  que 
fa  garde  ordinaire, ils  changèrent  d’opinion  , & fen  allè- 
rent de  ce  pas. Car  l’Empereur  auoit  accouftumé  de  me- 
ner pour  fa  garde  cinq  cens  homes  à cheual.  Venu  qu’il 
fut  a Spire, le  Comte  Palatin  l’alla  veoir  aucç  là  femme, 
niepee  de  l’Empereur,  & Iç  femblable  fit  le  Lantgraue 
de  Hefiejmais  l’vn  & l’autre  n’y  feiournerent  gucres , à 
caufe  que  l’Empereur  ne  leur  fçmbloit  pas  cflrc  de  la  fa- 
çon qu’ils  demandoient. 

Tandis  que  laiourneede  Ratifbonç  fe  tenoit,  où 
l’Empereur  efloit  défia  arriué  , le  Roy  Ferdinand  maria 
fes  deux  filles, Anne, aucc  lç  Prinçe  de  Jkuiçrc,  &:  Marie, 
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aucc  Guillaume  Prince  de  Cleues.Cc-pédant  auffi  l*Em* 
L'Empt-  pereur  mande  venir  par-deucrs  luy  quelquesCapitaines, 
rtur  faut  nuis  fous  mainicholc  neantmoins  que  les  Proteftâs  dcf- 
menirfts  ,couurirent  bien,  comme  ceux  qui  auoiéttoufiours  l'ail 
Capitaines? au  bois.  Au  moyen  dccjuoy  ils  vont  parler  à l'Empereur, 
dchreux  defçauoir , à qui  il  vouloir  faire  guerre:  que 
quant  àeux, ils  eftoient  prefts  de  luy  obeïr.  Aufqucls 
l'Empereur  rcfpondit,  que  véritablement  il  amafloir  des 

fens  contre  les  refraéVaires  & rebelles,  lefquels  il  auoit 
onne  intention  de  domter  : mais  qu’il  fçroit  doux  & 
, element  à ceux  qui  le  voudroient  fecourir,&  qu’il  repu- 
teroit  les  autres  pour  fes  vrais  ennemis.  Çc  qu’ayâsouy 
les  AmbaiTadcurs,#en  rctournerét.Et  voila  vn  des  com- 
mcncemcns  de  la  guerre  d’Alcmaigne  . Car  l’Empereur 
auoit  longuemct  diffimulé:  mais  confidcrant  qu’il  auoit 
fai&  treues  aucç  le  T urc,qu’il  auoit  quant-&-quat  paix 
auec  le  François  &Anglois,eftima  qu’il  n’eftoit  plus  be- 
foin  de  diHimuler,  veu  mcfmement  qu’il  n’cft  pas  vray- 
femblable,  qu’il  ne  fuft  bien  afïçauanté  de  ce  que  quel-* 
ques  vns  machinoient.Or  en  ce  temps  les  forces  des  Lu- 
thériens ou  Proteftans  eftoient  grandes,  & celles  de 
l’Empereur  bien  petites  : & d’auantage  il  y auoit  grand 
empefehement  & difficulté  de  faire  cefte  guerre  au  com- 
mencement,à caufe  que  tous  les  dedeins  de  l'Empereur 
Commence - eftoient  rapportez  aux  Proteftans  . Ceux  d’ Aulbourg  1er 
ment  de  U uerent  les  armes  tous  les  premiers , en  telle  forte  toutes- 
guenc des  fois,  qu’ils  laiflWnt  entrer  les  Impenaliftes  dans  leur 
Proteftans.  ville,  & y acheter  ce  qui  eftoit  befoin  pour  aller  à la 
Les  forces  guerre  . Si  vindrent  à l’Empereur  cinquante  erifeignes 
de  l'Empe - de  foldats  Alemans , &attendoit-on  enuiron  trois  millç 
ftur.  Efpaignols  d’Hongrie  , & de  la  Lombardie  autant . Il 
leuaauffi  neuf  mille  hommes  dechçual,  mais  en  fort 
diucrs  lieux,  chofc  fort  preiudiciable  à l'intention  de 
1 Empereur.  Cc-pendant  les  Proteftans  d’alentour  d’Auf- 
baurg,  d’Ylmc,  & delà  contrée  de  Vvirtcmbçrg  , ti- 
rent dronft  vcrsCUifc,  pour  clorre  lepaffiage  aux  Ita- 
liens que  lç  Pape  enuoyoit.  Le  Chef  & conduûeur  des 
Proteftans  eftoit  Sebafticn  Schcrtelim,  homme  bien  ex** 

1 perimenté  en  guerre . Parquoy  la  ville  de  Çlufe  fç  jen- 
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dit  aux  Proteftans, combien  que  les  autres  drfent  que  ce 
fut  par  trahifon.  Apres  ils  marchent  vers  Enipont,  mais 
ils  n’y  peurent  rien  faire.  Tellement  qu’ils  fen  allèrent,  Clufe  frtji 
ayans  mis  bonne  garnifon  à Clufe  & à Fielfcne,qui  font  par  Us  Prè- 
les deux  chemins, par  lcfquets  fecours  peut  venir  d’Ita-  ttflans. 

• lie  en  Alemaigne.Si  Schertelim  fuftvcnu  auec  toutes  fes  La prtmie- 
bandes  à Ratilbonc  où  eftoit  l’Empereur  defnué  de  tou-  ri  faute  des 
tes  forces  , il  euft  mieux  faiCt  pour  fes  compagnons.  P méfiant . 
Mais  Dieu  lepnua  deccconfeil:  & cela  fut  la  première 
faute  qu’ils  feirent. 

Surccsentrc-fai£tcslcDucdeSaxe&  le  Lantgrauee£>  ♦ 
criuent  lettres  à l’Empereur, par  lefquclles  ils  alleùroienc 
qu’ils  vouloient  faire  leur  deuoir,&  réparer  toutes  iniu- 
res  qu’ils  pourroient  auoir  faites  , moyennant  qu’on  y 
vouluft  procéder  par  iuftice . L’Empereur  ne  leur  feit 
refponfe  qui  foit,  fçaehant  bien  que  toutes  leurs  forces 
fafl'embloient  en  vn  lieu . Audi  peu  apres  elles  arrié- 
rent toutes  à Tonauert, auec  le  Saxon  & lé  Lantgraue,  Grandes 
& cftoiét  de  quatre  vingts  mille  hommes  de  pied,&  d ix  fortes  des 
mille  de  chcual,&  fi  auoit  cent  trente  pièces  d'artillerie.  Protefiansl 
L’Empereur nauoit encore  alors  nulles  forces.  Telle- 
ment que  cefte-cyeftla  fécondé  faute  des  Proteftans,  Setodefast» 
' qui  laifferent  efehapper  vne  bonne  occafion  ■&  moycn**d«Pr«- 
qu'ils  auoient  de  challer  l’Empereur  de  toute  l’Alemai -tefians, 
gne , fils  euifent  înarchd  droiCt  à Ratilbonc  auec  tou- 
tes les  forces  qu’ils  auoient . De  maniéré  que  par  là  on 
Voit  à l’ cril , que  noftrc  Dieu  eftoit  du  coftd  de  l’Em- 
pereur. 

Cc-pendant  le  Roy  Ferdinand  vint  à Prague  , pour 
communiquer  auec  Maurice  de  Saxe,  de  la  guerre  qu’il 
falloit  faire  contre  l'Electeur  de  Saxe . Maurice  & l’Ele- 
cteur fuf-nommez  feftoient  toufiours  voulu  mal , mais  v 
n’agueres  leurs  querelles  auoient  efté  afioupics.  Aduint 
toutesfois,  que  l’Empereur  ayant  banny  l’EleCteur  de 
Saxe  & le  Lantgraue, Maurice  rcnouuclla  la  querelle  , & 
délibéra  fe  ioindre  à Ferdinâd,  pour  courir  les  terres  du 
SaxomLe  Saxon  doneques  & le  Lantgraue  enuoyent  vn 
page  auec  vne  trompette  à l’Empereur  , lcfqucls  luy  Guerre  dé- 
portèrent vne  lettre  attachée  à la  couroye  qu’on  met  à nenta. 
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l'entour  d’vn  dard,  manière  des  anciens  Germains  pouf 
dcnonçer  la  guerre.  Ils  fcmbloient  mériter  d’eftre  bien 
punis, mais  ils  furent  r’cnuoycz  aucc  des  lettres  de  pro- 
icription,  fans  aucunes  autrcstfic  quant  à l’Empereur,  il 
ne  voulut  pas  lire  leurs  lettres. 

Eniriron  le  mefme  temps  le  Pape  enuoya  à l’Empereur 
enuiron  fix  mille  hommes  de  pied, fie  quelques  fept  cens 
chcuaux  légers  . Aufqucls  cftoicntconioinds  deux  cens 
autres,  que  Cofme  de  Médicis,Duc  de  Florence, enuoy- 
oit,  fie  cent,  que  le  Duc  de  Fcrrarc  donnoit  pour  aide. 
Auifi  vindrent  quelques  Elpaignols,  tous  braucs,  fie  des 
vieilles  bandes.  Somme  qHe  l’Empereur  auoit  délia  fei* 
zc  mille  hommes  de  pied  Alemans  , dix  mille  Italiens, 
fie  enuiron  huid  mille  Efpagnols  : de  cauallerie,  il  auoit 
deux  mille  bons  cheuaux  , fie  mille  autres  chcuaux  lé- 
gers : fa  fanteric  eftoit  toute  d’cflitc  , fie  toutesfois  les 
gens, que  leuoit  le  Comte  de  Bure  au  pays  bas,n’cftoicnt 
pas  encor*  arriuez.  Doncques  aucc  ceft  oft  que  nous  a- 
uons  did,  fie  aucc  trente-nx  pièces  d’artillerie , l’Empe- 
reur tira  droid  où  eftoit  l’ennemy  , qui  eftoit  lors  près 
Ingolftad . Le  Saxon  fie  le  Lantgraue  marchèrent  lors 
vers  Ratilbone  : ce  qui  eftoit  bien  aduifé  , mats  c ’cftoit 
trop  tard.  Car  l’Empereur  y auoit  ta  enuoyé  de  la  garni- 
fonalTcz.  Au  moyen  dequoy  les  Protcftans  rebrouf- 
fent  chemin  vers  Ingolftad,  où  l’Empereur  fachemina 
quant-fie-quant.Si  lors  les  Protcftans  culTcnt  ioint  leurs 
forces  contre  l’Empereur , ou  qu’ils  luy  euifent  couppd 
chemin, quand  il  tiroir  à Ingolftad, certes  ils  euflent  peu 
faire  quelque  beau  coup:mais  à la  vérité'  la  vidoire  viét 
de  la  main  de  Dieu, fie  rtô  de  la  force  d’vnc  armee.  L’Em- 
pereur dôcques  faifit  la  ville  d’Ingolftad,  8r  fc  campa  en 
vn  lieu  fort  cômode, Paillette  duquel  eftoit  telle.  Au  co- 
fté  gauche  y auoit  la  riuicre  & des  lieux  marefcagcux>fur 
le  derrière  n’y  auoit  point  de  danger, pour  ce  que  c’eftoit 
la  villc:mais  à dextrè  fie  tout  à la  poinde  du  câp  c’eftoit 
vne  belle plaine,laquelle  neantmoins  fefleuoit  quelque 
peu . Ces  deux  coftez  furent  par  merucilleufe  viftefTc 
remparez  de  bonnes  tranchées , que  feit  faire  le  Duc 
d Albc , lequel  l’Empereur  déclara  Chef  en  toute  ceft£ 
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guerre . Quelque  peu  apres  les  deux  armees  approchc- 
rcntfi  près  l’vnc  de  l'autre,  qu'il  n'y  auoit  que  la  por- 
tée d’vn  canon  entre-deux  . Adonc  l’Empereur  alloit 
çà  & là  parmy  Ton  camp,  enhortant  vn  chacun  à ne  fai- 
re conte  de  la  tempefte  des  canons  des  ennemis , à a- 
uoir  bon  courage,  réduire  en  fa  mémoire  les  heureufes  reur  tn“>a~ 
& fanglantcs  viéloircs  par  luy  obtenues, & qu’en  faifant,4^*^i/«« 
telle  à L’ennemy  , homme  n’abandonna  ft  fon  rang.  La- 
quelle harangue  encouragea  bien  ftjrt  toute  l’armce,  Se 
fut  vn  chacun  d’icelle  fon  cfiouy.  D'autre  collé  les  enne- 
mis ne  faifoient  que  tirer  coups  de  canon , & rcmplif-  Horribles 
foient  de  boulets  toutes  les  tranchées  &.lc  camp  Impe-  canonnades 
iiahmais  Dieu  voulut  que  cell  orage  & fouldrcde  ca-  iettees  dans 
nons  ne  feit  mourir  beaucoup  de  gens. L armée  de  l’Em-  lt  camp  de 
pereur  trembloit,  & volétoient  les  mofquctades  fi  dru  l'Empereur 
autour  de  l’Empereur  mefme , qu’il  n’elloitgucres  loing 
du  danger  . Tellement  qu’vnc  fois  il  aduint  , qu’vn 
boulet  , qu’on  auoit  exprclfémcnt  drelTé  contre  la  per- 
fonne,vint  tomber  li  près  de  fes  pieds , que  fil  cull  fait, 
le  moindre  fault  du  monde  , à grand’  peine  en  eull-il 
oneques  efehappé  : mais  Dieu  permeit  que  le  boulet  , 
famortiten  mefme  lieu  . On  dit  que  celle  pluye  de  bou-  , - 
lets,qui  dura  cnuironhuiél  heures, n’apporta  autre  dom-0< 
mage  au  camp  de  l’Empereur , fi  non  qu’vn  de  fa  garde 
en  mourut , deux  cheuaux  pareillement , Se  vneenfei- 
gne  en  fut  brifee  , chofe  vrayement  qu’il  faut  confeffcr 
élire  venué  de  Dieu  éternel,  qui  fauue  les  liens.  Et  faut  ' " 
icy  admirer  le  cueur  Se  la  confiance  des  Impériaux,  dc- 
quoy  nul  d’eux  n’abandonna  oneques  fon  rang,  quoy 
que  en  ce  iour-là  feulement,  les  ennemis  lafeherent  fur 
eux  neuf  cens  coups  de  canon.  Et  le  lendemain  ils 
tournèrent  encore  auec  plus  grande  furie  de  canonna- de 
des, que  par-deuant.  Et  lors  l’Empereur  Yoltigeoit  alai- 
grcment  autour  des  Cens,  les  encourageant  à bien  faire, 

& mefprifant  luy-mefme  le  dâger  où  il  fc  mettoit.Brief, 
h quelcun  doute  de  la  furie  que  les  ennemis  exercè- 
rent à tirer  coups  de  canon , il  le  pourra  croire , par 
ce  que  dans  le  camp  feulement  furent  trouuex  plus  de 
mille  neuf  cens  boulots , fans  ceux  qui  ne  tombèrent 
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• pas-  dedans, ou  qu’on  ne  peut  pas  trouucr.  Mais  pour-auj 

tant  que  l’Empereur fapproenoit  toufiours  plus  près  de 
leurs  trenchecsjà  fon  auantage,&  qu’ils  auoiét  toufiours 
nouucllcs  incommpditez,  ils  furent  contraints  d’aban- 
'*  ' ‘ donner  la  place  à leur  honte , comme  ceux  qui  auoient 

’ menacé  de  ietter  en  bref  l'Empereur  hors  de  toute  l’A- 
• - lemaigne. 

Enuiron  ce  temps  le  Comte  de  Bure,  qui  auoit  amalTé 
gens  pour  l'Empereur  és  pays  bas,  palla  le  Rhin  aucc  fes 
Forces  a~  trouPcs>  Par  vnc  induftric  grande , & mal-gré  les  cnnc- 
menets  par  m*s-  Apres  cela  , comme  il  eftoit  près  de  Francfort , il  y 
le  Comte  de  cut  vne  cfcarmouc^c>cn  laquelle  pluficurs  ennemis  per- 
Bute  a dirent  vJc>  & Ie  re^c  ^’iceu*  eut  telle  peur , qu’ils  ne 
tXmpertur  ^a*^crcnt  courir  à vau  de  route,iufqu  a tant  qu'ils  fe 
* furent  fauucz  en  la  ville  . Or  l’Empereur  aduertit  le 
Comte, qu’il  feift  marcher  fon  camp  en  afléurancc,pour- 
autant  que  les  ennemis  l’auoient  laifie  pour  l’aller  atta- 
quer. lceux  marchans  en  auant , fe  campèrent  à Tona- 
uert,  8c  le  Lantgraue  allant  au  fourrage  , trouua  moyen 
de  femparer  de  la  ville  de  Langinque  en  Bauiere, laquel- 
le fe  rendit  à luy,&  ce  fai â, retourne  à T onauert.  Aulïi  le 
Comte  de  Bure  fe  porta  fi  dextrementà  la  conduite  de 
fon  armée,  qu'en  peu  de  temps  il  l’amena  faine  & fauuc 
à l’Empereur  : & pour-autant  que  c’eiloicnt  hommes 
ehoifis  , cela  abailfa  bien  fort  l'orgueil  & la  fierté  des 
Proteftans.  Deux  iours  apres  l’Empereur  tire  vers  Nu- 
Prtfe  de  bour<^,&  eftant  accompaigné  duDuc  d’Albe,il  alla  reco- 
Nubourg  gnoilurc  l’affiette  & nature  de  la  ville, chofe  pleine  de  pe-* 
farl’Em - ril  pour  les  canonnades  & harquebuzades,  que  ceux  de 
fertur.  dedans  icttoient  dru  &menu.  Ayant  ce  faiâ,il  retourne  à 
Ingolftad.  Le  lendemain  il  fait  marcher  l’armee  auant,- 
& ïe  campe  vis  à vis  de  Nubourg , Ce  voyans  ceux  de  la 
rille,dcfpcfcherentpar-deuers  luy  leurs  députez,  & fe 
foufmirentàfa  volonté:  & encore feirent  le  femblable 
les  Chefs  & Capitaines  de  la  garnifon,qui  auoit  cfté  là 
jailTcc:cc  qui  aduint  fort  commodément  à l’Empcreurj 
pour  la  grande  opportunité  de  ce  lieu.  Lcdiél  Sieur  fau- 
ua  la  vie  à tous  ceux  qui  y eftoient  en  garnifon, combien 
quilles euftpco  faire  mourir  fort  iuflcmcnt,  comme 

ceux 
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' ceux  qui  auoient  porté  les  armes  contre  leur  Prince  lé- 
gitimé. Durant  l'efpace  de  ces  trois  iours,l’Empereur  feie 
la  monftredefon  armée  , comme  l’on  a accouftumc:& 
fut  trouué,  qu’il  y auoit  enuiron  neuf  mille  chcuaux,  & Ntlre  Jet 
quelques  quarante  cinq  mil  hommes  de  pied.  gts  Je  fEtn 

De  Nubourg, l’Empereur  marcha  aucc  fon  armee  vers  pereur. 
Vvending:&  comme  il  s’approchoir,le  Sénat  luy  vint  au 
deuât,pour  luy  rendre  la  ville.Surces  entrefaites,  l’Em 
pereur  entend  que  l’ennemy  venoit  le  charger  auec  tou- 
tes fes  forces  , & qu’il  n’eftoit  plus  gueres  loing.  Alors 
doneques  il  monte  à chcual , encore  qu’il  euft  la  goutte  Labeur  tse- 
à vne  ïambe, & feit  en  forte  qu’il  repofoit  fon  pied  à vn  trône  Je 
linge  attaché  à la  Celle  du  cheual  : & en  ccft  eftatil  ne  1“ Empereur 
celli  d’aller  cà  & là  parmy  fes  gens  toute  laiournec,fans  en  cefle 
-faire  conte  de  l’extreme  douleur  de  fa  goutte.  Mais  l’en-  guerre, 
nemy,  s’aidant  de  la  cômodité  que  leur  donnoit  vne  ef- 
•pcfTe  bruine, qui  eftoit  ce  iour-là,  print  fon  chemin  vers 
Norling.LeDuc  d’Albe  vint  lors  dire  à l’Empercurr  que  / 

l’cnncmy  fcmbloitcftre  preft- à combattre  : à qui  ledit 
Sieur  relpondit,  qu’il  ne  tiendroit  pas  à luy  de  leur  pre- 
feater  la  bataille  à l’aide  de  Dieu.  Et  deflors  il  prend 
fes  armes,  eftant  à cheual, à caufe  que  (à  goutte  l’empef- 
<hoit  de  defeendre , & commanda  que  l’armee  marchait 
en  auant.  Mais  les  ennemis  pourfuyuans  tou  fi  ours  leux 
chemin  vers  Norling,  fruftrerent  les  Impériaux  de  len-, aant 
uit  qu’ils  auoient  à s’entrc-battre.A  caufe  dequoy  l'Em-  ^ 
pereur  aduifa  d’autres  moyens  pour.ee  temps-là.  Car  il  * 

enuoya  fous  main  Otauc  Farneze  auec  les  bandes  d’1-  Xanauert 
talieôc  celles  de  Schambure  , pour  prendre  d’emblee  la  ^ autres 
ville  de  T onauert  affife  fur  le  Danube.  Laquelle  entre-  y^ts 
prife  fucceda  bien  à l’Empcxeur,à  caufe  que  les  habiuns  r(}  .J;  j " 
effrayez  du  foudain afTaut des  Impériaux,  fe rendirent:  j^ptriauit 
chofc  qui  ne  rcüffit  moins  au  dommage  de  l’ennemy,  ‘ 

Î[U‘au  profit  de  l’Empereur.  Tellement  que  fà  Maiefté 
ut  là  le  lendemain , fans  que  ce-pendant  les  ennemis  fc 
rcmuafTent.  Ce  fait, il  vintà  Diling,  ville  dcl’Euefque  pflfaf' 
d’Aufbourg,  pour  lors  tenue  & occupée  par  les  rebelles:  •* 

lefquels  gaignerent  toft  au  picd,&  les  citoyens  reccuréc 
en  grande  licfTc  l’Empereur  & leux  Eucfque.  Aptes  cela. 
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la  ville  de  Laugingué  fe  rendit  quant-fic-quant, combien 

Î[u  au  commencement  les  habitans  culfcnt  fait  vnc  re- 
ponlc  fort  fuperbe.  Autant  en  feirent  ceux  dcGudcling: 
fi  que  les  affaires  de  l’Empereur  alloicnt  de  mieux  en 
mieux, Dieu  le  conduifant  en  vn  (i  faint  proiet. 

Sucret,  en  Et  fur  cela  nouucllcs  luy  vindrent,  que  le  Roy  Ferdi- 
Saxe  pour  nand  & Maurice  faifoient  bien  leurs  affaires  en  Saxt, 
loCatholi-  que  les  Saxons  auoient  edé  chaflcz,  & que  la  meilleure 
%ues.  part  de  celle  contrée  edoit  réduite  en  l'obcvfTance  des 
Seigneurs  fufdits.  Ce  qu  ayant  entendu  l’Empereur, 
fcitdclfcrrerfon  artillerie  en  ligne  de  ioyc,  & à nn  aulfi 
que  les  ennemis  fccuflcntjqu’il  fçauoit  défia  le  fait  à la 
verité.Or  l’Hyuercommençoit  à mondrerfes  forces,  & 

• y.  iapluficurs  confcilloient  àl’Empcreur  de  faire  hyucrnçr 
• ’ fon  armée, veu  mcfmemcnt  qu'il  «doit  campé  en  vn  lie», 

fort  dcfàuantageux.  Mais  ayant  trouué  vn  lieu  fort  pro- 
pre & commode  pour  y camper  fon  od , il  fe  rangea  la, 
:au  grand  contcntcmét  d’vn  chacun,  de  manieraxj  ce  lien 
eftoit  appcllé  Les  tranchées  de  l’Empercur.Edant  dôc  là 
Z.4  famine  campé,il  matta  fort  l’ennemy,  enuoyant  d’vn  codé  & 
au  endure-  d'autre  des  harqucbufiers.i  cheual,  & quelques  cheuaux 
renfla  Pro  lcgcrsîqui  les  empçfchoicnt  d’aller  au  fourragc.Et  de  là 

tejlans . 


Jlf  veulent 
la  paix. 


vint  qu’ils  furent  fi  fort  a ffamez,quc  cinq  iours  durant 
ils  n’eurent  nypainny  bled. 

Edans  donc  la  réduits  les  Protedans,  le  Saxon,  & le 
Lantgrauc.ayans  trouué  quelque  commodité, feirét  pat- 
'lcr  de  paix  à l’Empcreui  jpar  Ican  de  Brandebourg , frere 
de  l’Eleteur  de  Brandebourg  : mais  par-ce  que  l’Empe- 
reur ne  vouloit  pas  entendre  à ce  qu’ils  demandoicnc, 
on  ne  peut  rien  faire.  Et  certes  on  doit  edre  bien  mar- 
ry,dequoy  ces  Seigneurs  ont  edé  induits  par  leurs  Pre- 
dicans  , à edre  fi  rebelles  à l’Empereur , iufqu  a prendre 
les  armes  contre  fà  Maiedé  , veu  que  peu  fouuent  les 
chofcs  fucccdcnt  bien  à ceux,  qui  attentent  quelque  cas 
- à l’encontre  de  leur  Prince.  Et  en  cède  guerre  , combien 
que  les  Protedans  fufTent  les  plus  forts  , fi  furent-ils 
contraints  par  quatre  fois  d’abandonner  le  lieu  où  ils 
s’edoient  campcz.Or  ayant  entendu  fa  Maieflé,  que  les 
gens  4c  cheual  & vnc  partie  des  gens  de  pied  des  cnnc- 
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mis  prcnoicnt  le  chemin  de  Franconie  , penfa  qu’il  fc- 
roit  bon  de  leur  couper  le  chemin,  de  peur  que  pillans 
vnc  fi  riche  prouince , ils  nejr’affermilTcnt  leurs  forces, 
lefquclles  elloient  fort  débilitées.  Au  moyen  dequoy  pguntrXct 
bic  que  la  faifonfuft  fort  difficile, fi  cft-cc  qu’il  ne  cefia  del'Empe- 
iamais,  c^u’il  n’euft  gaignd  la  ville  Impériale  de  Rotem-  rtm  contre 
bdrg:&  lur  le  chemin  ceux  de  Boffing,Norling,Dinkel-y0ntBWfW,^> 
fpul,  fe  rendirent.  Ceux  de  Rotemfiurg  ayans  entendu 
qu’il  approchoit,  fouirent  le  ipur  deuant,  & fe  vindrent 
rendre  entre  fes  mains  : car  ils  n’auoient  aucune  focicté 
auec  les  rebelles,  ny  n’efioient  de  la  ligue.  Or  entendu  Succez,  de 
qu’eurent  les  ennemis  , que  l’Empereur  tenoit  Rotem- l'Empereur 
burg,  furent  cfpouuentez  au  poffiblc, de  forte  que  cha-  dotlesPro- 
cun  d’eux  s’en  retourna  à fa  maifon  vn  peu  apres. Le  Lat-  teftans  ft  re 
graue  cftant  arriud  à Francfort, les  efeheuins  & citoyens  tirent’, 
luy  vindrent  demander, qu'eft-ce  qu’il  luy  fembloit  cftre 
bon  de  faire  :aufqucls  ilrefpondit,  qu’il  n’y  àùoit rien  Facette  du 
meilleur,  finon  .qu'vn  chacun  des  regnards  gardaftbicn  Lantgrauc. 
fa  queue. 

Semblablement  le  Duc  de  Saxe  ayant  r’alli^  quelques 
bandes  difperfecs  ça  8c  là, retourne  a fa  maifon,  & par  le 
chemin  contraignit  les  ges  d’Eglife  à luy  donner  de  l’ar- 
gent.Mais  comme  l’Empereur  vouloit  r enuoyer  le  Cô- 
te de  Bure  en  Flandres, il  l’exhorte  à ce  q.ue  par  les  che- 
mins il  induife;  ceux  de  Francfort  à fe  rendre,ou  qu’il  leé 
contraigne  par  forcer  à ce  faire. 

L’Empereur  prenât le refte  de l’armec.sachcmina  vers 
les  citez  occupées  par  les  Protcftans,efauelles  il  fçauoit 
bien  que  toute  la  force  des  ennemis  giioit.  Mais  il  n’en 
y auoit  pas-vne,  laquelle  n’euft  fi  belle  peur, que  la  plus 
part  fe  rendirent  à fa  Maieftd , abandonnans  le  party 
des  rebelles.  Party  qu’il  fut  de  Rotemburg,  fon  rendez- 
vous  fut  à Haie  de  Suaube,  ville  que  l’Empereur  auoit 
n’aguercs  réduite  en  fon  obcyfTanee<  Auquel  lieu  com-  LeComie 
me  il  feiournoit  à caufe  de  fa  goutte,  Frideric Comte  Palatin 
Palatin  le  vint  faluër,  & fuppïiant  auec  vne  grand’  abô-  demande 
«lance  de  larmes  fa  Maieftd  de  luy  pardonner , il  imperra  pardon , & 
fon  pardon  , quoy  que  l’Empereur  fe  monftraft  vn  peu  ceux  d'Ÿl- 
difficilc  au  commencement , & non  fans  caufe.  Car  le  me. 
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Palatin  auoit  enuoyé  pourfecours  plufiéurs  gés  de  che- 
ual  aux  Protcftans  . Mais  cela  cftoit  admirable  en  1 Em- 
pereur, cju’il  eftoit  beaucoup  plus  rccors  du  bien-faiéfc 
qu’il  auoit  receu,  que  de  l’iniurc  faille  a fa  Maicfté.^  En 
mcfnic  temps  aulli,  8c  au  mefme  lieu  yindrent  ceux  d Vl- 
v.  mCjlefquels  cftâs  introduite  en  prefcnce  du  Comte  Pa- 

• latin, qui  aflîftoit  à l’Empereur  citant  malade, feprofter- 

nerent  aux  pieds  dudit  Sieur  en  grande  humilité » telle- 
ment que  la  clcmcnce  de  l’Empereur  leur  pardôna  com- 
me aux  autres, & ce  fous  quelques  conditions. 

Le  Vue  de  Apres  cela  , l’Empereur  partant  de  Halc,enuoya  les 
y-vi rtiberr  Efpagnols  8c  quelques  autres  compagnies  en  la  contrée 
faitt  fd  de  V virtcmbcrg,&  incontinent  il  alla  apres  auec  le  relie 
puix.  de  l'armec . Ce  qu’ayant  entendu  le  Duc  de  V virtcm- 
bcrg,&  ne  pouuantfouffrir  le  rauage  de  fes  terres, voyat 
auili  que  l’Empereur  s’emparait  de  toutes  les  villes,  & 
places  fortes  , demanda  paix  à l’Empereur , laquelle  il 
impetra,  ne  refufant  pôint  les  conditions  propofees  par 
fa  Maiefté.  Cc-pcndant  il  rcceut  les  lettres  du  Comte  de 
r Bure,  narratiucs  comment  il  auoit  pris  Francfort.  Et  le 

FramJ0rt  lendemain  vindrent  les  députez  de  fept  villes  occupées 

tnt-  rar  les  rebelles, pour  traiter  leur  accord.  Car  ce  qui  les 
encourageoit  à bien  cfpercr  de  l’Empereur  , eftoit  vnc 
douceur  admirable , laquelle  l’accompagnoit  en  vn  il 
heureux  fucccz  de  la  guerre.  Or  eftoient  défia  toutes  les 
ville  de  Suaubc  en  fon  obcïlfancc , horf-mis  Aulbourg, 
Amitié  qui  faifoit  de  l’opiniaftre.  L’Empereur  doneques  vint  a 
cn'on  pou  Vlme  où  il  fut  receu  trcf-honorablcmcnt  8c  en  belle 
toit  'a  l'Etn  fort  grande,  à caufe  que  les  Alemans  aimoient  bien  fort 
fcrcur . l’Empereur , iufqu’à  l’appeller  leur  perc  : & mefmcs  les 

nations  eftranges,  & fes  ennemis  propres  luy  portoient 
quelque  bonne  affeteon.  Caria  vertu  cft  de  telle  for- 
ce, quelle  inuite  les  mefehans  8c  malings  a 1 aimer.  Or 

comme  l’oft  Impérial  s’approchoit  d’Aulbourg  les  ha- 

bitans  enuoyerent  vers  la  Maiefté  leurs  Ambafladeurs, 
lefquels  neantmoins  retournèrent  fans  rien  exploiter, 
.jfusbours;  pour-autant  qu’ils  propofoient  des  conditions  mal-plai- 
fe  rend  à fan  tes  à l'Empereur.  T outesfois  PajFaire  cftat  mis  au  Co 
l’Empereur  feil, 8c  vbyansque  Schcrtelim,vaillat  Capitaine, s eito  t 
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reriré  de  1a  ville  fans  mot  dire  , retournèrent  à l’Em- 
pcjreur  , & feirent  tant , qu’il  leur  pardonna  félon  fa 
couftumc  , & comme  il  auoit  faidt  aux  autres  villes, 
il  leur  donna  la  main  en  figne  d’honneur.  Finalement 
ceux  de  Strafbourg  voulurent  eftre  de  la  partie  , & ob- 
tindrent  pardon  de  leur  témérité.  Voila  donc  la  fin  de 
la  première  guerre  d'Alemaigne,  entreprili  follement 
contre  l’Empereur  par  les  Eftats  de  l’Empire , à ce  in- 
ftigucx  par  des  boutc-feux  de  Prcdicans  , lcfquels  ap- 
perçcuoient  bien  que  leurs  affaires  n’jroient  pas  com- 
me ils  demandoient , tant  que  l’Empereur  vferoit  de 
fon  authorité.  Et  parle  merucilleux  difcordqui  eft  en 
leur  Religion , on  peut  voir  par  trop  clcremcnt,  qu’ils 
ne  fe  foignent  rien  moins  que  du  faîut  de  la  Républi- 
que & des  Chreftiens  , ains  feulement  de  leur  prçfit 
particulier , quand  bien  toutes  chofes  deuroicnt  aller  -Luther* 
lans-defTus-deifbus.  Luther  mcfme  , en  vn  Liurc  qu’il  incité le$ 
cfcriuitau  Duc  deSaxc  & au  Lantgraue  vn  peu  deuant  Seigneurs 
fa  mortjfonne  l’alarme  pour  enflammer  l’Alcmaigne  afairteefte 
à ccfte  guerre , difant  : Ccluy  qui  ne  leue  les  armes  guerre, 
quand  il  peut,  n’vfe  pas  de  ce  que  Dieu  luy  a mis  en-  c« 
tre  les  mains.  Car  que  veut-il  dire  par  cela,finon  que  le  * 
fubieét  ne  doit  point  craindre  à s'efleuer  contre  fon  fou- 
ucram? 

Ceftc  année  fut  faiéfc  la  paix  entre  les  François  & An-  Paix  entre 
glois  ,à  telle  condition, que  l’Anglois  toucheroit  certai-  U François 
ne  fomme  d’argent  dans  huid  ans,laqucllc  payee  , Bou- 
longne  feroit  réduë  aux  François,  & cc-pendant  les  An-  gUis» 
glois  la  tiendroient.  Apres  celle  paix  y eut  en  Frace  mer- 
ueilleufe  cherté  de  toutes  chofe$,à  çaufe  des  guerres  paf 
fecs  & autres  calamites. 

Le  é.iour  d’Aouft  aduint  vn  defaftrc  mémorable  à Ma-  p0Ui^Te 
Unes  en  Brabant.La  fouldre  tôba  fur  la  porte  du  Sablon,  tfmytt  * 
où  on  gardoit  force  pouldre  à canon,  laquelle  cftant  en-  M * 
flammée  de  ce  feu  tombé  du  Ciel , feit  vn  fi  grand  bruit  ™ nt  * 
& tonnerre, que  pluficurs  eftimoient  que  le  dernier  iour 
des  hommes  fuft  venu.  Auffi  à la  vérité  ce  fut  vn  fpeéta- 
clc  des  plus  horribles  & efpouucntablcs  qu'on  fçauroit 
dire. En  vn  moment  dç  téps  la  porte  fut  mifeen  pouldre, 
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& non  feulement  la  porte,  mais  encore  les  fondemes  des 
prochaines  murailles  furent  oftez  de  leur  place, & iettez 
ça  & là, fi  que  les  eaux  des  foflez  feichercnt  par  la  grand’ 
ardeur  qui  eftoit.  On  trouua  plufieurs  hommfcs,lcs  vns 
mortsdes  autres  dangereufement  bleccz.  Comme  quel- 
ques vns  ioüoicnt  aux  cartes  en  vne  tauerne  , la  fouldrc 
les  accabla  tout  foudain:  mais  l’hoftelfc  n'eut  point  de 
mal,  pour-ce  qu’à  la  bonne  heure  elle  eftoit  defeenduë 
en  fa  cauc , pour  apporter  de  la  ceruoifc.  Il  y en  eut  vn 
qui  trois  iours  apres  fortit  d’vn  trou  , 8c  va  demander  fi 
le  monde  eftoit  cncores, 

L’EleéVcur  de  Saxe  ayant  entendu  que  le  Roy  Ferdi- 
nand 8c  Maurice  luy  couroient  fes  terres, & voyant  qu'il 
ne  pouuoit  pas  moyéner  telle  paix  auec  l'Empereur  qu'il 
defirbit,  r’amalfa  quelques  forces  cfparfes  par-cy  par-là, 
& fur  le  chemin  (comme  nous  auons  défia  touche)il  eut 
grolTc  fomme  d'argent  des  Ecclefiaftiques.il  mcit  le  fie- 
ge  deuant  Gcmunàe  en  5uebe,8c  condamna  les  habitas, 

?ui  fe  rendirent, à luy  donner  argent:il  eut  neuf  mille  e- 
cus  de  ceux  de  Francfort , & en  demanda  à l’Archeucf- 
que  de  Maicnce  quarante  mille, & trai&a  de  mefmc  for- 
te l'Abbé  de  Fuldcn,&  quelques  autres  Catholiques,  bic 
qu’il  fuft  profeript  & banny  par  l’Empereur. 

Lan  if47*  Ie  iour  de  lanuier  le  Duc  de  Saxe  tafeha 
ddforcer  Lipfie, ville  du  Prince  Maurice:  mais  pour-aq- 
tant  que  la  ville  fut  brauement  defendue, il  fut  côtrainék 
defe  retirer,  apres  que  la  ville  fut  fort  endommagée  & 
difformec  par  les  canonnades  y icttees.  Partant  de  là,  jl 
rccouura  ce  qu’il  auoit  perdu  ctrThuriqge  8c  Mifnc  , & 
d'auantage  print  les  villes  de  Maurice,  fors  Lipfie  & 
Drefde:&  plufieurs  autres  places  faifit-il , mais  il  ne  les 
tintgueres. 

Enuiron  ce  temps, pour-autant  que  l'Archcucfque  de 
Coloigne  ne  pouuoit  cftre  perfuadé  , de  n’introduire 
point  le  Lutherifme  dans  fon  diocefe,  par  le  commande- 
inet  dq  Pape  & de  l’Empereur  fut  priué  de  fon  Eucfché, 
& fut.cn  rceluy  inftallé  Adolphe,  de  i’illuftre  8c  antique 
maifô  de  Sçauuéburg.Iceluy  auoit  cfté  quelques  années 
coàdiutcuf  de  Herman , orné  de  plufieurs  perfeétion$,8c 
l"  • / ‘ 
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grand  zélateur  de  la  religion  Catholique  . Eftably  qu’il 
fut  en  celle  dignité, il'  reftitua  incontinent  l'ancicnncre- 
ligiô  par  tout  l'on  diocefc,abolilTant  les  refucries  de  Bu* 
ccr,&  fc  déclarât  eftre  vray  pafteur.  Chofe  certainement 
qui  furuint  à la  bonne  heure  à ce  diocefe  , lequel  cftoit 
délia  (î  auâcé  au  chemin  de  l’hcrefie,  que  lî  Dieu  n'y  euft 
mis  fa  main, à peine  fen  fuft-il  oneques  retiré.  Or  fut  le 
frère  de  Herman, nommé  Frideric,  defpouillé  de  la  Prc- 
uofté  de  Bonne, & enfutinuefty  le  bon  Iean  Groppcr,  T)t  Tté» 
fans  qu’il  fy  attendift  aucuncmét.Et  certes  ledid  Grop-  Grtpper, 
per  a tant  trauaillé  pour  le  foufticn  de  la  religion  Catho  Crdefa  to - 
lique,non  à Coloigne  feulcmét,mais  par  tout  le  dioce-  tineme. 
fe,que,ce  veu  & confidcré,le  Pape  Paul  4.  l’a  voulu  ho- 
norer d’vn  chapeau  de  Cardinal. Son  eloquéee  cftoit  ad- 
mirable,fa  doéîrine  rare, fon  courage  inuaincu,  veillant 
iour  & nuid  à la  leçon  des  Efcritures  faindes  & des  an- 
ciens Pères  :&  d’auantage,il  auoit  le  concubinage  ( vice 
qui  dénigre  auiourd’huy  les  gens  d’Eglife  bien  fort)en  fi 
grâd  horreur, que  retournant  certain  tour  à fa  maifon,  te 
trouuat  qu’vnc  chîbrierefaifoitfon  lid,fut  fi  efmeu  , q 
tout  foudain  il  feit  vuider  la  châbrc  à la  feruâte  , & ietta 
le  lid  par  la  feneftre:  déclarant  par  ce  faid,le  foin  & l’a- 
mour  qu’il  portoit  à vnc  honnefte  côtincnce.Cc  que  i’ay 
bien  voulu  recitcr,à  fin  que  les  Ecclefiaftiques  prennent 
exemple  à vn  fi  grand  perfonnage,  & qu’ils  dorment  les 
fcnfualitcz  de  leur  chair, en  viuantfobrement  , cneftu- 
diant,&  priant  Dieu  (ans  ccflc,cn  veillant  modérément, 
en  euitant  la  compaignic  des  femmes, Bc  en  faifantfem- 
blablcs  exercices  de  pieié  , par  lefqls  ils  addoucirôt  l’irc 
de  Dieu,  & ne  prefttrontplus  occafion  aux  mefdifans 
hérétiques,  de  calônicr l’anciéne  & Catholique rcligiô. 

Sur  la  fin  du  mois  de  lanuier,  le  Roy  Henry  d’Anglc-  Trefpatdn 
terre  trcfpafTa  l’an  tréte-huitiefme  de  fon  règne . Celtuy  Roy  d' An» 
ne  voulut  pas  fouffrir  la  puifiance  du  Pape  , a caufe  qu'il^/eferre. 
n’auoitpas  voulu  approuucr  le  diuorce  fait  auec  Anne 
de  Boulen:maisnonobftant  il  reteint  l’ancienne  religiô 
en  plufieurs  chofes. Edouard  fon  fils,  aagé  feulement  de  Lt  RoyE- 
ans, fucceda  au  Royaume, qui  fut  caufe  q leZuinglia-  douard. 
nitinc  fut  par-aprçs  femé  en  ce  Royaume-là.  LesPro- 
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teftans  auoicnt  cnuoy^  AmbaiTadcurs  pardeucrs  le  fuf- 
di£l  Henry, pour  luy  demander  fecours  contre  l’Empc- 
xeunmais  ils  n’y  gaignerent  rien. 

Z* mort d « Vnpeuapres,fçauoireftle  dernier iour  de  Mars,  le 

KtyFran-  grandRoy  François  alla  de  vie  à trefpas  à Rambouillet, 
foi * , grand  en  l’an  54.de  fon  aage.  Ce  fut  vn  Roy  entièrement  Ca- 
amateur  du  tholiquc,&  le  vray  fléau  de  nos  nouueaux  hérétiques,  ' 
lettres.  comme  aufli  il  fut  le  protetteur  des  bonnes  lettres  &des 
hommes  lettrez,eftant  luy-mefme  do£lc  & fçauant  : le- 
quel fçauoir  il  s’eftoit  acquis,»  caufe  que  durant  fon  re- 
pas,H parloit  fort  volontiers  des  bonnes  lettres,  & pour 
ce  faire  il  auoitautour  de  foy  lesplus  do&cs  de  fonRoy- 
aumCjlefquels  mettoient  toufiours  qudquc  matière  en 
. auant,  puifee  dans  les  Poètes  , HilloricnS  , Cofmogra- 

phcs,&  autres  bons  autheurs.D'auâtage  il  auoit  certains 
hommes  en  Çrcce  & Italie  , qui  luy  chcrchoient  les  an- 
ciens autheurs, tellement  qu’il  en  feit  vne  Bibliothèque 
fort  belle  & renommée,  de  laquelle  plufieursbons  au- 
theurs fortirent  par-apres  en  lumière. Bref,  fi  Dieu  n’cuft 
permis  à caufe  de  nos  crimes  horribles, que  ce  grâd  Roy 
& l’Empereur  fc  fuiTent  prefque  toufiours  entre-gucr- 
royez,fans  point  de  faute  l’eftat  de  Chrcftienté  euft  e- 
fté  tref-floriflant  en  noftre  fiecle.Maisceftc  guerre(Dicu 
le  permettant  ainfi)a  caufè  l’augmétation  de  la  puiifancc 
du  T urc,&  la  diminution  de  celle  des  Chreftiens:  & ou- 
tre, a efté  caufe  que  les  hcrcfies  ont  pris  grand  accroiflc- 
mcntdefquelles  ic  ne  fçay  quels  endiablez  cfprits  ont  de 
noftre  tempsApçorté  du  profond  des  enfers  , pour  faire 
damner  le  moÇdc,  & bouleucrfer  toute  l’Europe . A ce 
•C*  R°y  Roy  fuccedafon  fils  Henry ,aagé  lors  de  vingt-nuit  aRS, 
Henry.  lequel  reinftalla  Meffire  Anne  de  Mommorancy  en  fon 
cftat  dcConneftable, duquel  il  auoit  cft<?  pnué  il  y auoit 
ZeCtnne-  prcfquc  ans  . mais  au(fi  [[  def-appoin&a  quelques 
l iabUremis . autrcs  grands  Seigneurs. Les  Protcftans  eftoient  fi  fots, 
qu’ils  efperoient  que  ces  deux  grands  Roys  leur  donne- 
roient  fecours  contre  l’Empereur,  mais  ils  auoiét  beau 
attendre.  * 

L'Empeî  L’Empereur  cftant  encor*  à Vlme,&  ayant  efté  ccrtioré 

tmeon-  par  les  lettres  de  fon  frcrc  Ferdinand  de  tout  ce  <juc  le 
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Saxon  auoit  exploité, & commet  ce  Prince  praéhquoit  clttd  Ltffut 
les  Bocmiens,allichoit  la  populace, & auoit  débouté  le  recentre!* 
Roy  Ferdinand  de  lavallee  de  Ioachim,fortabôdante  en  Saxon. 
çrain.&  etvmines  d’or  & d’argent: proietta  de  fappliquer 
totalement  à celle  guerre  de  Saxe  , quoy  que  fa  maladie 
l’cn  retirait.  Car  îlfjauoit bien  qu'il falloit  vfer  de  vi- 
HclTcjdcuant  que  l’cnnemy  fe  full  dc.beaucoup  r’enfor- 
cé,&  eull  attenté  quelque  chofe  de  nouueau  . Le  Duc  de 
Saxe  auoit  bien  quatre  mille  chcuaux,&  dix  mille  hom- 
mes dcfanteric,  & auoit  délia  li  dextrement  pratiqué  ïnfoltctdtt 
ceux  de  Boëme,qu’iccux  furent  ol’ez  iufqu  a là  , que  de  Botmiens . 
tenir  les  filles  du  Roy  Ferdinand  enfermées  au  challeau 
de  Prague. Au  moyen  dequoy  l’Empereur, fans  nullemét 
refpeéter  ny  le  labeur,ny  le  péril, ny  fa  maladie, outre  les 
compaignies  qu'il  auoit, feit  venir  les  Alemans  &Efpai- 

fnolsqui  hyucrnoicnt,$t  ayant  prins  quelques  pièces 
c canon  à Vlmc,fe  meit  à chemin. 

OrlemcfraeiourqucfaMaicllé  deuoit  partir  d’Vlme,  Le  Duc  de 
arriua  là  le  Duc  de  Vvirtébcrg  en  vne  chaire, à caufc  que  yvhtebtrg 
fa  goutte  l’empefehoit  de  fc  tenir  debout.  Et  citant  amc-  fait  fa  paix  • 
né  deuant  l’Empereur,  il  le  pria  hüblement  par  fon  Cha  deuatÏEm 
celicr,de  luy  pardonncr,confelTant  qu’il  auoit  mefpris,  perçut. 

& que  d’oref-enauant  il  fe  monftreroit  fidele  & obeif- 

fant.Cequi  engédra  grand  eftônemét  à ceux  d’Vlme,&  à 

ceux  qui  elloicnt  là  venuz,  voyans  que  le  plus  puillant 

de  leurs  voifins  fc  venoit  humilier  à l'Empereur.  Lequel 

vfant  de  fa  débonnaireté  accoullumee,  pardonna  audiét  ^ 

Prince, fous  quelques  conditiôs:&  foudain  partant  d’Vl 

me, vint  le  premier  iour  à Gicng,&  le  fécond  à Norltng.  Pr'mftdm 

Etcommeileftoitlà,fonmal  de  gouttes  rengregea.fi  Marquit 

qu’il  fembloit  que  cela  le  deuoit  retardcrbcaucoup. Mais  ^yflbert 

il  fut  pluftoft  gucry, qu’aucun  n’cuftcftimé.Ce-pendant  par  lt  Sa* 

le  Duc  de  Saxe  print  le  Marquis  Albert,  que  l’Empereur  xon. 

auoitenuoyédeuant.&ceparla  trahifon  d’ vne  femme, 

à Roclife,&  deffeit  quelques  treize  cens  hommes  de  fon 

camp, prenant  prifonniers  prefquc  tout  le  relie.  Lcdiél 

Albertfut  mené  à Gothc, ville  bien  forte. 

Pendant  que  l’Empereur  cftoit  àNorling , les  députez  Strasbourg 
de  Stralbourgarriuçrcntliplcftjucls  demandèrent  pardô  ferend. 
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à fa  Maicftc . Et  par  ainfi  l’Empereur  les  print  en  fa 
protection,  auec  quelques  conditions  , l'vne  desquelles 
• cftoit, qu'ils  prefteroiét  ferment  à l’Empereur, chofe  qui 

oneques  n 'cftoit  aduenuë  à aucun  Empereur  par:cy  dé- 
liant.De  ce  lieu  l'Empereur  vint  à Noremberg  , où  il  fut 
rcçcu  fort  honorablement  par  les  bourgeois, ôcv  feiour- 
na  cinq  iours  pour  mieux  confirmer  fa  conualcfcence.  Il 
cftoit  refolu  d aller  à Egrc,pour  parleméter  aucc  le  Roy 
Ferdinand  5c  le  Duc  Maurice.Et  ce  fut  lors  que  les  Boc- 
miens  fc  monftrcrcnt  ouuertemcnt  rebelles  ^eduppans 
JL»  Roy  force  arbres  pour  par  ce  moyen  empefeher , que  le  Roy 
Ferdinand  Ferdinand  ne  pcuftfc  rendre  à l’Empereur , ny  Maurice 
fe lointaine  auffr.mais  eux  prenans  vn  plus  grand  tour  de  chemin  , fe 
l' Empereur  vindrent  rendre  au  camp  à trois  lieues  d’Egre.Ils  auoiét 
plus  de  deux  mille  bôs  cheuaux,  & neuf  ces  cheuaux  lé- 
gers Hôgrcs.Lcsfcftcs  de  Pafqucs  cftans  paffccs  à Egrc, 
(cité  laquelle  iufqu’icy  a demeuré  ferme  5c  confiante  en 
J.' Emfn-  la  religion  Catholique)  fa  Maicftécnuoye  le  Duc  d’Al- 
rtMrfujt  U bc  au  deuant,aucc  la  fanterie  5c  vnc  partie  de  laCauallc- 
*JDucdcSa-  rie, 5c  le  fuyuit  incontinent,  tafehant  fort  de  venir  aux 
xe.  mains  aucc  le  Duc  de  Saxe , premier  qu’iceluy  peuft  gai- 
gner  ou  V virtcmberg,ou  Gotthe, ou  quelque  autre  place 
forte. Le  Saxon  cftoit  lors  à Mifne, ville  que  n’agucrcs  il 
auoit  prife  fur  Maurice.Occafion,  que  l'Empereur  va  là, 
& fui  le  chemin  s’empara  de  maintes  bonnes  villes  5c 
chaftcaux  . Mais  n’eftant  plus  qu'à  trois  lieues  de 
Mifne  , il  entendit  que  le  Duc  auoit  prins  la  volte 
de  Vvirtemberg  . Or  eftoit  entre  luy  5c  le  Duc  la 
riuiere  treflarge  d’Alby  , laquelle  il  délibéra  de  paf- 
fer  , de  peur  qu’iceluy  Duc  ne  trouuaft  moyen  d’ef- 
chappcr  en  quelque  lieu  . L’affaire  eftoit  fort  diffi- 
cile 5c  perilleufc  , à caufe  que  le  Duc  eftoit  à l’au- 
tre cofté  de  la  riuiere  aucc  tous  fes  gens.  Mais  fur  cela 
onaduertit  l’Empereur,  que  la  riuiere  cftoit  gueablc,  à 
l’cndroiélquclcs  ennemis  cftoient,5c  ouïe  flcuue cftoit 
large  de  trois  cés  pas, de  forte  qu’à  voir  fculcmét  les  flots 
efeumeux  dudiét  fleuue,il  y en  auoitaflez  pour  en  def- 
FJJrdiejJe  gouftçr  chacun.Or  eftoiét  défia  les  ennemis  defeendus  en 
&vt rtudct  quelques  batteaux  fur  la  riuiere  : mais  ce  voyans  les  lm- 
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penaux  , fc  iettcrét  d’vn  courage  merueillcux  dans  la  ri-  împtrîame 
uicre,  & bien  qu’ils  n’euflent  que  les  bras  au  deflus  de  fur  larimtm 
l'eau,  fi  tircrcnt-ils  maints  coups  d’harquebuz  contre  re i'Mbj. 
les  ennemis,  de  forte  qu’iccux  furent  forcez  de  fe  mettre 
à bord, & de  gaigner  au  pied.  Età  fin  qucplus  commo- 
dément la  fanteric  & le  bagage  peuft  palier,  l’Empereur 
voulut  faire  vn  pont  de  batteaux  fur  la  riuicre  . Mais  ce 

?iu’ilauoit  de  batteaux  & nacelles, ne  fuffifoitpas  pour 
aire  vn  pont.  Au  moyen  dequoy  il  enhorta  les  foldats  à 

{>rendre  lereftedu  pont  des  ennemis,  qui  fen  alloità  val 
’cau.  Lors  dix  foldats  Efpaignols  lai  lient  foudain  leurs  VaManct 
vcftcmcns,&  tenans  leurs  efpces  à belles  dcnts.nagerent  mtrueillett- 
à l’autre  bord:& bié  que  les  ennemis  ne  ceflafient  de  ti-  fidti  Efpai 
rerfur  eux, fi  prindrét-ils  quelques  batteaux,  voire  en  fei  gnols. 
rent  mourir  quelques  vns,&  amenèrent  les  batteaux  de- 
çà la  riuiere.  Pendant  que  cela  fe  faifoit,le  Duc  oy  oit  le 
prefchc:mais  entendant  que  l’Empereur  çftoit  là,lc  pref- 
chc  cclla, l’alarme  futfonnec,&  fut  commâdé  que  lefol- 
datallaft  border  la  riuiere  pour  la  défendre  contre  l’Em-  L’Empe- 
pcreur.Mais  iceluy,parviftefle  fort  grâde.feit  fonder  où  rtur  & fd 
cftoit  le  eue  aux  gens  de  cheual,&  commanda  qu’on  pa-  Cauallerie 
racheuaft  le  pont  de  batteaux. Là  fe  trouua  vn  icunc  gar- pafiet  le fie» 
fon  du  pays,  auquel  les  ennemis  auoict  oftéfes  cheuaux  »e  d'Jlby  a 
de  charrue  le  iourdeuant,&  ce  fut  celuy^ui  monftra  le  gué,  tnjti - 
gucà  l’Empereur. Les  cheuaux  Hongres  palferét  lespre-  gnê  par  v» 
miers,  qui  n’Auoient  prcfque  que  la  tefte  fur  l’eau , & payjau, 
quant-&  eux  les  cheuaux  légers,  qui  portoienten  crou- 
pe chacun  vnharquebuzier.  Apres  ceux-là  fuyuirent  les 
gens  de  chcual  des  ordonnances  de  l’Empereur  : qui  ce 
iour-là  eftoit  monté  fur  vn  cheual  d’Efpaigne,cappàraf- 
fonné  de  velours  cramoify  auec  lafrange  d’or . Quant  à 
luy,il  auoit  des  armes  dorées  , vne  eafaque  violette,  & 

Parmet  en  tefte  à l’Alcmande,&  tenoit  en  main  vn  iaue- 
lotfcmblable  à vn  efpieu  dechafie.Eteftât  ainfi  môtéjil 
entre  dans  la  riuicre,le  garçon  que  nous  auons  diét, allât 
toufiours  deuât  luy,&  vint  à bordfain  & fiiuf.aucc  toute- 
la  Cauallerie, quivenoit  apres  luy.Le  païfâ  eut  pour  fô  fa* 
lairc  cctcfcus,&dcux  cheuaux. La  fâtcricncpouuoitpas 
paifer,  à caufc  que  le  pont  n’eftoit  pas  encore  paracheué: 
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de  manière  que  l’Empereur  cognoifTant  bien  que  le  tout 
cftoit  de  fc  bafter, délibéra  d’affronter  l’cnnemy  auecfa 
Cauallcric  feulement.  Et  comme  il  facbeminoit  pour  le 
ioindre,il  rencontra  vn  Crucifix  de  bois, la  poi&rine  du- 
Cructfix  ' qUC[  cft0it  trâfperçcc  d’vn  coup  de  plomb. Ce  que  voyât 
trsnfptrce.  le  Catholique  Prince, fut  furpris  d’vn  iufte  creuc-cueur: 
& partant  regardant  vers  le  Ciel , O mon  Dicu(dit-il)tu 
peux  bien  venger  vn  fi  grand  forfait, fi  c’eft  ton  plaifir: 
& ce  di&,pourfuyuit  toufioursfon  chemin  iufqu'àtant 
gdtdiïïe,em  que  Duc  d’Albc  fit  cntcodrc  à l’Empereur , qu’il  alloic 
Uautütlt  attaquer  l’cnncmy:&  lors  lesimperiaux  fe  ruèrent  coura 
Vue  de  Sd  gculcmcnt  fur  les  rebelles, de  façon  que  leur  Cauallcric 
mfitt  Pris,  cftant  mife  aval  de  route, laifTa  les  gens  de  pied  en  proye 
Se  au  mafTacrc.De  manière  qu’on  les  mena  fuyâs  iufqu’à 
laforeft  de  Lochanc  , laquelle  on  voyoit  fi  couucrtc 
d'armes, que  les  Impériaux  en  cftoient  cmpcfchcz  par  le 
. cbemin.Grand  cftoit  le  nombre  des  morts  Se  naurez  , & 
encore  plus  grand  le  nombre  des  prifonniers  , tellement 
. - queplufieurs  des  gens  de  l’Empereur  en  auoient  vingt 
ou  trente. Or  comme  les  Imperialiftes  donnoient  ainfi  la 
v chaflc  aux  rebelles,  fut  apportée  la  nouuclle  à l’Empe- 
reur, qui  cftoit  enuiron  le  milieu  de  la  foreft  , de  la  pri- 
fe  du  Duc  d*e  Saxe.Iceluy  eftoit  armé  fur  vn  cheual  de 
Frife:&  venu  qu’il  fut  deuant  l’Empereur, il  voulut  roct- 
■ tre  pied  à terreTût  tirer  le  gand  de  fa  main  droifte  : mais 
l’Empereur  fe  monftra  fi  courtois  , qu’il  ne  permit  ny 
c/f ioMfhe-  l’vn  ny  l’autrc.Lors  le  prifonnicroftant  lcchappeau,Ic 
ment  de  me  rends  à vous, ditt-il, tref-puiffant  Se  tref-clemctEm- 
l'Empereur  percur.  Auquel  l’Empereur  refpôdit,T u m’appelles  ainfi 
&dupri-  maintenance  que  tu  ne  faifois  par  cy  deuant. (Car  faut 
fomnicr.  entendre, que  durant  ces  troubles, le  Saxon  & le  Lant> 
graue  ne  l’appelloicnt  pas  Empereur, ains  Charles  de 
Gand, fo y dilant Empereur.)  Etadioufta  pareillement, 
qu’à  bon  droiél  il  cftoit  reduiû  à telle  defconucnüe.  Ce 
qu’ayant  entendu, ilfe  tcut,& baiflant  latcfte.il  fouf- 

fûra  : & apres  il  demanda  de  rechef  à l'Empcrçur,  qu’il 
uy  plcuftde  le  trai&cr, comme  lesPrinces  ontaccouftu- 
mé  d’eftre  traitez.  le  te  traiftcray,di<ft  l’Empereur  , cô- 
mc  tu  as  bien  merité.Et  ce  faié^il  fut  emmené  au  camp. 

V'  r'- 

♦ - , 


• i 
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Ce  mefme  iour  le  Prince  Maurice  fc  trouua  en  grand 
danger.  Car  comme  il  pourfuyuoit  les  ennemis.quclcun 
deux  le  prenant  par  derrière, luy  voulut  iafeher  vn  coup 
depiftoltc:  mais  elle  ne  fit  point  de  feu  : au  moyen  dc- 
quoy  celuy-là  fut  incontinent  haché  en  pièces  par  les 
gens  de  Maurice. En  ccfte  bataille  furent  prinfes  quinze 
pièces  de  canon, & force  pouldrcs,&  le  lendemain  furent 
encore  prifes  fîx  autres  pièces  de  canon . D’auantage  les 
Impériaux  butinèrent  à fouhait , prxndrent  le  bagage,  F Moire 

plufieurs  enfeignes  & guidôs.Erneft  de  Brunfuic  fut  du  merueiHeuJi 
nombre  des  pnfonniers.  L’Empereur  n’y  perdit  pas  palTc  l'Emfe- 

cinquante  hommes  de  cheual.Cefte  viéfoire  luy  efeheut  re*r* 
le  vingtquatriefmc  iour  d’Auril.Iadis  quand  Iules  Ccfar 
eut  vidoire  auprès  de  la  région  de  Pont  ( auiourd’huy 
Mer  maiour)il  la  declaroit  en  trois  mots, le  vcins,ic  vis, 
ie  vainqui. Laquelle  fentcncc  imitât  ce  grand  Empereur, 
difoit  dé  fa  vi&oire  obtenue  non  tant  par  fa  force, que  à Ditlon  de 
l’aide  de  Dieu, le  veins,ie  vis, Dieu  vainquit.  Le  Saxon  Cefarcrdc 
& Erncft  de  Brunfuic  furent  donnez  à Alphonfe  Viucs,  l' Empereur 
pour  en  faire  bonne  garde . Si  fc  rendit  la  ville  de  Tor-  en  leurs  vi- 
gne: 8c  ce  faiét, l’Empereur  marcha  vers  Vvirtêberg  pour  Cleires, 
la  prendre, 8c  l'auoit  le  Duc  de  Saxe  fî  bien  munie  & ren- 
forcée l’efpace  de  vingt-cinq  ans, que  facilcmét  elle  pou 
uoit  endurer  vn  long  fiege . Mais  ic  moubliois  de  vous 
dire, que  celle  partie  du  fleuue  d’Alby  que  l'Empereur  a- 
uoit  palTé  à gué,  ne  le  fut  nullement  le  lendemain  : de 
maniéré  que  quelques  bons  autheurs  font  d’opiniô,que 
ce  fut  vn  vray  mirade,  comment  l'Empereur  y peut  paf- 
fer  auec  vne  fi  grande  armce,&  ce  fans  danger.  Et  le  iour 
mefme  que  le  Saxon  fut  prins,lc  chaut  fut  trcf-grand,&  f*  y"** 
fcmbloit  le  Soleil  eftre  cnfanglanté  , non  en  l’Alcmai-'^k"** 
gne  feulement, mais  bien  encor' en  France. 

la  eftoit  refolu  l’Empereur  d’affieger  Vvirtembcrg,  £e 
quand  tout  d’vn  coup  il  fut  flechy  par  les  prières  de  5 4xe 
Ioachim,  Electeur  de  Brandebourg, & du  Prifice  de  Cl S 
ues  , la  Coeur  duquel  eftoit  femme  du  Saxon  , 8c  firent  UladJtH» 
tant,  que  fa  Maicfté  fauua  la  vie  au  Duc  prifonnier,auec 
conditions  telles:Il  eft  dcfpouillé  de  ùl  dignité  d’Elc- 
ûeur , de  routes  villes  8c  places  appartenantes  à l'Elc- 
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élcur.Il  rctiét  feulement  quelques  forterclTcs  fitfeignctr* 
ries  en  Thuringe.il liurc  à l'Empereur  toutes  fortes  d’ar- 
mcsjtoute  l'artillerie, & munitions  de  gucrre.Et  y auoit 
fi  grand  nombre  de  pièces  d’artillerie , que  de  Vvirtem- 
berg  feulement  on  emporta  fix  vingts  canons  , fans  les 
autres  menues  picces.La  ville  de  Gothe  , qui  eftoit  im- 
prcnable,fut  dclmantelec,  en  laquelle  y auoit  cent  grot- 
tes pièces  de  canon,fans  conter  les  petitestplus  y auoit 
cent  mille  boulets, & plufieurs  autres  chofes.il  y auoit 
La  femme  quelques  autres  côditiôs,  que  ie  lairray  pour  euiter  pro- 
iu  Vue  aux  limite.  Vvirtcmberg  eftant  rédu  entre  les  mains  de  l’Em- 
pieds  de  pcreur,la  Duchcffe  de  Saxe,  accompaignec  de  pluficurs 
l'Empereur  gentils-hommcs,vint  deux  iours  apres  où  eftoit  l’Empe* 
~ rcur,aux  pieds  duquel  elle  fc  voulut  iettcr.mais  l'Empe- 
reur la  leua  doucement,  & l'embrafla  , chofcqui  incita 
„ les  cfprits  des  aiftftans  à fort  grande  commifcration.  A- 
pres  que  l'Empereur  luy  eut  refpondu  coürtoifement  à 
toutes  fes  prières.,  luy  donna  congé  daller  voir  fon  cf~ 
poux:&  ce  fai&.clle  fen  alla,&  aduint  que  le  lendemain 
l’Empereur  la  fut  vifiter  en  la  ville. 

Stentor  pn  Durant  ce  temps  , certain  peuple  de  Tartarie  habi- 
fenttpJrles  tant  tut  le  flcuue  Boryfthenc  ( nommé  à prefent  Nc- 
tfiranvirt  Pcr  ) & Ie  Roy  de  Tunes  en  Afrique  , prefenterent  à 
l’Empereur  huiél  mille  hommes  de  ehcual  : mais  l’Envr 
percur  fexcufa  enuers  les  Ambaffadeurs,  pour-autant 
qu’il  n’auoit  plus  d’affaire  de  tant  de  gens^  la  guerre  c- 
ftantprefque  finie. 

Le  Lantgraue  ayant  veu  que  le  Duc  de  Saxe  eftoit  pri— 
uemeyenne  fonnier,&  l’infignc  vi&oirc  obtenue  par  l’Empereur, fut 
fa  faix.  à bon  droiét  efpouuentérdc  manière  qu’il  commença  de 
moyéner  fa  paix  par  le  Düc  Maurice , auquel  fe  ioignit 
Ioachim,  Eleéleur  de  Brandebourg , Seigneurs  qui  pou- 
v'  . . , .uoient  alors  beaucoup  enuers  fa  Maicfté . L’Empereur 

ne  les  efeonduit  point , ains  leur  déclara  ce  qu’il  vou- 
loit  que  le  Lantgraue  fift.  Mais  par-ce  que  le  Lantgra- 
ue trouuoit  toujours  quelque  chofe  à redire  fur  les  con- 
ditions , l’Empereur  dift  à la  par-fin,  qu’il  n’auoit  point 
d’affaire  auec  le  Lantgraue  , qu’il  faduifaft , comme  il 
youdroit  . Laquelle  rcfponfc  donna  affez  à penfer  au. 


tftrangers 

Barbares. 


LeLalgra * 
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Lantgraue:  tellement  que  voyant  bien  que  Ton  falut  dc- 
pendoit  entièrement  de  la  clémence  de  l’Empereur,  11 
cfcriuit  lettres  au  Duc  Maurice  de  fa  main  propre, 

& accepta  les  conditions  prefentees  par  l’Empereur,  au 
moyen  defqucllesil  fut  peu  apres  retenu  à Haie  en 
Saxe. 

Or  premier  que  ces  chofes  fepafiaflent  deccftcfaçô, 
le  Roy  Ferdinand  fe  transporta  légèrement  de  V virtem-  S^ire  de 
berg  à Prague, aucc  trois  mille  cheuaux,&  fix  mille  hom  l'E**t«*m* 
mes  de  pied,  pendant  que  l’Empereur  facheminoit  vers  aux  Hem* 
le  Lantgraue . Le  iour  deuant , les  Capitaines  de  laça- 
uallcrie  Hongre  prindrent  congé  de  l’Empereur  , Se 
le  prièrent  humblement  de  prendre  les  affaires  d’Hon- 
grie à cueur,  veu  que  les  Turcs  l’opprimoicnt  fi  fort. 

Aufqucls  l’Empereur  feit  bonne  refponfc  , & à tous  les 
Capitaines  & Lieutenans  il  donna  vne  chcfnc  de  la  val- 
leur  de  trois  ccnscfcus,&  à chacun  desgenf-d’armes  il 
donna  le  double  des  gages  , qu’ils  auoient  ia  gaienez: 
libéralité  certes, qui  fut  louangccde  tous  les  genf-d’ar- 
mes.  Etaux  Efpaignols , lefquels  auoient  prins  leurs 
cfpees  à belles  dcnts.ôc  auoient  amené  les  batteaux  des 
ennemis, donna  à chacun  vne  cafaque  de  velours  aucc 
trente  cfcus,&furcnt  mieux  appointez  qu’ils  n’eftoienc 
deuant. 

Ce  faiél, l’Empereur  prend  le  chemin  de  Halejioury  Seetitiem 
aboucher  le  Lantgraue.  Et  ce  fut  lors  que  grolfe  fedi- 
tion  f cfmcut  entre  les  Efpaignols  & Alemans , laquelle 
pour  vray  fuft  venue  à quelque  grand  cfclandre,fi  l’Em- 
pereur ne  fe  fuft  interpofé  entre  les  deux  nations,  bouil- 
lantes de  fureur  & mal-talét.Or  eftoient  encor’  à la  Cour 
les  députez  des  Boëmiens  , lefquels  l’Empereur  admo’- 
nefta  de  fuyurc meilleur  confeil,  qu’ils  n’auoicnt fait,  Se 
qu’au  trement  il  ne  faudroit  de  prefter  la  main  à fon  frè- 
re Ferdinand.  Autant  en  cfcriuit-il  aux  Boëmiens. 

Sur  cela,  le  Lantgraue  vint  à Haleauee  cétchcuaux,  Ctmmït  le 
Se  fut  lqlendemain  conduit  par  les  Seigneurs  Maurice  Se  Lantgreue 
loachimiufqu’à  l’hoftcl  de  l’Empereur.  A cela  eftoient/»*  retend* 
prefens  pluficurs  gétils-hommcs,  qui  n’eufTeat  oneques  fie, 
penfé  que  cela  deuft  aduenir. 
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Le  Lantgrauc  doncques  fe  profterne  aux  genoux  <?e 
; la  facrce  Maiefté,dc  au  nom  d’iceluy  Ton  Chancelier  fup- 

plia  humblement  l’Empereur,  luy  demandanr  pardon 

Î»our  lcdiél  Latgraue,lequel  promettoit  fidélité  & obcïf- 
âcc,de  laquelle  il  offroit  prefter  fermét  tout  fur  le  châp. 
L’Empereur  refpondit  par  fon  Orateur, que  combié  qu’il 
euft  elle  griefuement  offenfé.nèantmoins  il  luy  vouloit 
pardonner,  & partant  qu’il  cftoit  déformais  abfous  de 
la  fcntcnce  de  mon , du  bannifl'ement , & de  la  pnfon 
perpétuelle.  Cedi£l,le  Lantgrauc  fe  leuc  : mais  l’Empe- 
reur ne  luy  donna  point  la  main , ny  luy  monllra  aucun 
autre  figne  de  bicn-vueillance.  A cela  fut  prefent  Hen- 
ry de  Brunfuic,  que  le  Lantgrauc  auoit  par-auant  tenu 
LttZtgA-  prifonnier.  Apres  ces  chofcs,lc  Duc  d’Albc  mena  quant- 
•t  retenu.  & foy  le  Lantgrauc  au  chafteau,&  i nuira  les  Electeurs  à 
foupper.Lc  fouppé  doncq*  citant  acheué,&  les  tables  le- 
uces,le  Duc  retint  chez  foy  le  Lantgrauc:  chofe  qui  luy 
aduint  outre  fon  cfpoir,à  caufe  qu’il  fattendoit  deiouyr 
Conditions  déplus  grande  liberté.  le  vous  diray  feulement  vnc  par- 
dtfa  faix,  tie  des  conditions  de  cclt  accord . Le  Lantgrauc  & tous 
fes  fubieéts  ou  vafTaux  prefteront  ferment  à l’Empereur, 
& fe  fouf-mettront  à fa  volonté.Il  donne  foudain  quatre 
villes  telles  que  fa  Maiefté  voudra. Il  defmantelera  cer- 
tains lieux  bien  munis  . Il  donnera  cent  cinquante  mille 
, éfeus. Il  deliurera  à l’Empereur  toutes  les  grottes  pièces 
d’artilleric(&  fçaehez  qu’il  en  y aiibit  plus  de  deux  cés.) 
IlrcftitucraHenrydcBrunfuic.Lavieluy  eft  fauuce -de 
la  grâce  de  l’Empereur.&  ne  fera  détenu  en  prifori  perpe- 
tuelle.Cefte  dernière  condition  me  femble  n’auoir  cfté 
allez  conlidcrec  ny  par  le  Lantgraue  , ny  par  les  moyen- 
neurs  aufTi,  veu  qu’il  gifoit  à la  volonté  de  l'Empereur, 
de  prolonger  ou  abbreger  fa  prifon  ,pariceluy  article. 
Le  Lantgraue  trouua  au  commencement  fortmauuai* 

Îju'on  le  retenoit  : mais  apres  qu’on  luy  eut  propofé 
on  eferiture  propre, laquelle  le  conuainquoit  de  cela, il 
‘ porta  celte  defeonuenuë  plus  modérément . Et  certai- 
• ' • nement , les  mefehans  & detdlables  confeils  de  Luther, 

& autres  peruers  Predicans3aubientconduiél  & le  Lant- 
graue & le  Duc  de  Saxe  à celle  calamité. 


Voila 


MÎMOKiïl  t$  DÏÏTII  tXXVUI.  AV  Si  *7$  > 

Voila  donc  quelle  fut  la  fin  de  la  guerre  d’Àlemai- 
gac , laquelle  ayant  cfté  donnée  & pacifiée  par  l'Em- 
pereur ( chofe  qui  iamais  n’eftoit  aduenuë  aux  Ettipe-^ 
leurs  des  Romains)futfurnommé  par  le  Pape  Paul,  en  Tiltrtit 
Vne  Büllc  qu’il  rcccut  à Haie,  Trtfgrü  cr  p Emp„tur 

non  fans  eaufe  : veu  que  le  grand  Rov  Charles,  premier  ion„i  p49 
Empereur  de  ce  rang, fut  trente  ans  à donner  les  Saxons:  Upapt. 

& ce  fécond  Charlcmaigne  contraignit  prcfqiie  en  trois 
mois  toute  Saxe  à lüy  obeyr.  Or  apres  que  les  forte- 
relTcs  des  terres  du  Lantgraue  furent  defmantelecs, l'Em- 
pereur fit  mener  à Francfort  toute  l’artillerie  qu’il  atloit 
gaignec  en  ces  deux  guerres,  laquelle  il  diftribua  en  ce- 
lte forte, lien  enuoya  jo.  pièces  à Milan,  jo. autres  pic-  L'Empt- 
ces  à Naples,  trois  céscn  les  pays  de  Flandres, & le  refte  reur  diftri - 
en  Efpagne . Apres  tl  print  la  voltc  de  Norcmbcrg , a-  but  l’artiU 
fin  qu’eïtant  plus  près  de  fon  frere  Ferdinand,  il  le  peuft  Itrieprift 
mieux  fccourir  contre  les  Boëmiens.  Mais  vn  peu  apres  tts ^«r* 

il  fceutque  les  Boëmiens  s’eft*ientrccogneus,&  cftoiét  rtt. 
preftsde  faireccqui  leur feroit  commandé.  Comme  il 
feiournoit  à Norcmbcrg  , arriucrent  les  députez  de  là 
noble  &illuflrc  cité  de  Lubec , pour  iemonftrcrqu'ils 
n’auoient  point  cfté  liguez  aucc  les  rebelles, &n’auoienc 
oneques  rien  attenté  contre  l'Eftat  de  l’Empereur. Ceux  c » 

de  Brcmë  pareillement  fupplient  l’Empereur  par  le  Roy  /Uj*j 
de  Dannemarc,  à ce  qu'ils  ioient  rcccus  en  fon  obeyifan  t"  j 
cc.Le  femblable  requirét  les  Ducs  de  Pomeren  & de  Lu- 
ncbourg.Ceux  d'Hamboürg  fe  rendirent  les  premiers  de  n 
tous,enuoyâs  leurs  députez  à Norcmbcrg  par-deuers  la’'*  mt * 

Maiefté , qui  promettoient  de  payer  grofie  fomme  d'ar-- 

Sent  pour  l’amende, & rendre  la  ville  au  commandement 
c l’Empereur,  chofes  non  encor’ aduenues  par  lepafTé* 

Voila  donc  comme  l’Empereur  dominoît  fans  contre- 
dit par  toute  l’Alcmaigne  : mais,  comme  il  cftoit  natu* 
tellement  débonnaire , il  fe  monftra  fi  doux  & clément  n6Motu  i 
aux  ennemis  qüi  fe  Vindrcnt  tendre  à luy,  qu'il  s’en  cft  * E ™ 

zrouué  quelques  vns,  qui  ontdiél , qu’il  ne  leur  auoit  «-/JCSK 
pas  monftré  telle  feuerité  comme  il  falloit . Mais  11  1 

faut  penfer  que  ce  Monarque  ne  fit  rien  à la  volet,  çon- 
fideré  qu'il  fjauoit  bic,qu’il  n'auoit  pas  faute  d’enuieu*. 

M 
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& pefoit  & balancoit  les  chofes  fort  meurement.  Tant 
y a, que  puis  que  les  ennemis  eftoient  fi  forts, & que  fur 
lecommcncemcnt  de  la  guerre  d'Alemaigne  l'Empereur 
v .•;<  'euoit  lî  mal  en  poind,  qu’il  fembloit  ne  fonger  a rien 
- • moins  que  à faire  laeuerrc , & neantmoins  qu’il  a fort 
, hcurculcmcnt  deffaid  & aneanty  toutes  les  troupes  en- 
nemies,quelques  fortes  & outrecuidccs  qu  elles  fuilcnt, 
& a reduid  toute  l’Alemaignc  fous  fon  obcylTance:  cela 
doit  demeurer  pour  indubitable, que  noftre  Dieu  luy  tc- 
noit  la  main,&  que  les  ennemis  n’auoicnt  pas  Dieu  pour 
aide  , dont  ils  ont  eflé  vaincus  , tant  pourcc  qu’ils  a- 
uoient  quidé  la  Religion  de  leurs  prcdcccfleurs  , que 
pour-autant  qu’ils  auoient  lcué  les  armes  contre  leur 
’ Prince  légitime. 

Au  temps  que  l’Empereur  partit  de  Vvirtembcrg,  te 
que  Maurice  ayant  eflé  inuefty  de  la  dignité  d’Eleûcur, 
eut  mis  fa  gendarmerie  dedans  celle  ville,  le  dode  Iules 
x.  Pflug  fut  enuoyépour  fucccdcr  à la  chaire  de  Num- 
bourg,  occupée  pour  lors  par  Nicolas  Amfdorf,  grand 
Nicolas  Luthérien.  C’en  celuy  Amfdorf , lequel  mcit  vn  Li- 
tyfmfdorf  urè  en  lumière  , apres  le  Colloque  dernier  d’Vvormcs 
fort  grand,  faid  l’an  1557.  auquel  les  hérétiques  ne  fe  peurent 
Luthérien.  accorder.  Eniccluy  Linre  il  accouftre  terriblement 
Melandhon  , Brcnce,  & quelques  autres,  qui  n’auoicnt 
voulu  condamner  en  ce  Colloque  Zuinglc  & Ofiander, 
& did  qu’ils  ont  abandonné  la  Confcfïion  d’Aufbourg, 

f>our  ce  feulement,  qu’ils  ont  faid  refus  de  condamnée 
es  fufdids  & leurs  fedatcurs.  Et  au  mcfmc  eferit  ii 
condamne  apertement  tous  les  Zuinglicns  & Adiapho- 
riftes  ( hérétiques  qui  ont  le  Baptefmc  & autres  chofes 

Îiour  indifferent)  le  pere  defquels  a efté  le  vénérable  Me' 
aodhon  . Ce  que  i ay  voulu  réciter  en  ce  lieu  , comme 
fouuentay  faid  cy-deffus  , afin  que  le  Ecdcur  fçache 
comment  nos  nouucaux  Euangcliques  s’accordent,  ôc 
qii’il  fç  donne  garde  d’eux, au  moins  s’il  a fon  falut  en  rc-* 
Le R ryau-  cqmmandation.  • 

me  de  Bot-  : Comjpe  Je  Roy  Ferdinand  eftoit  à Letmeri  en  Boeme, . 
metft fath  l’JEippefeni  luy  enuoya fecours  de  huid  enfeignes  d’A- 
/«.  lpnaqs.  Or  eftans  les  nouuelles  arriuccs  de  la  prinfc  du. 
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lantgraue,  Ferdinand  cfcric  lettres  à ceux  de  Prague, 
par  lefqticlles  il  les  fomme  de  comparoir  deuant  luy  au 
Chafteau  de  Prague  le  {ixicfme  iour  de  Iuillec.  Ils  ne 
faillirent  pas  de  venir,&  demanderét  pardon  de  ce  qu’ils 
l’auoient  offchfé , fe  foufmettans  au  relie  à fa  diferetion. 

Et  faut  fçauoir  que  Ferdinand, fils  du  Roy  , 3c  Augufte, 
frère  de  Maurice, moy  ennoieht  leur  accord.  Au  moyen 
dequoy  ils  impetrerent  du  Roy  leur  paix , mais  auec 
quelques  conditionstau  relie , la  fentence  fut  pronon- 
cée plus  fcuercment  à l’encontre  de  quelques  gentils- 
hommes, quin’auoicnt  voulu  comparoir  au  iour  pre- 
fiï.  Pareillement  fe  rendirent  quelques  autres  citez  3c  > 
gentils-hommes, à l’exemple  de  ceux  de  Prague.  Gafpar 
Pflug  , que  les  coniurez  auoient  elleu  pour  Chef, fut  cô* 
damné  de  lefe  Maiefté,&  cinq  mille  efeus  ordôncz  pour 
ioyer  à celuy  qui  le  pourrait  prendre.  Et  voila  comme 
ce  Royaume  fut  pacifié,  les  autheurs  de  la  fedition  eftas 
punis. 

L’Empercut  eftafit  à Bamberg^lligna  la  iournee  Im-  jeurnet 
pcriale,  & commanda  que  chacü  fe  trouuafl  à Aulbourg 
le  premier  iour  de  Septembre.il  vint  fur  la  fin  de  Iuillec 
audiél  lieu, auec  le  Saxon  prifonnier  * par-ce  qu’il  auoit  J * 
lai  fié  le  Lantgraue  à Tonauert.Et  pendant  que  fa  Maie- 
fté  feiournoit  à Aulbourg  , Gérard  Veltvvich  fut  de  rer 
tour  de  Conllantinople , auquel  lieu  il  auoit  moyenné 
auec  le  T urc  treues  pour  ciùq  ans.Ceftc  iournee  d’Aufi-  j 'reutipour 
bourg  fut  fort  belle  & célébré , bien  qüe  Sleidan  donne  e;„q  d„s  d- 
vnepinçade  en  palTant,dilânt quelle  fetenoit  en  armes,  q^xurc 
pour-au  tant  que  l'Empereur  tenoit  dehors  & dedans  la 
ville  quelques  bandes  en  armes.Tous  les  Electeurs  y af- 
filièrent , & outre  les  Princes  de  l’Empire,  y fut  Madame 
Marie, feeur  de  l'Empereur, & Régenté  au  pays  bas: y fut 
aufli  la  niepee  dudift  Sieur,  veufüe  du  Duc  de  Lorraine. 
Maximilian  d’Auftriche  fit  vn  petit  mot  de  harangue  au 
xiom  de  l’Empereur, & puis  l’Empereur  par  fon  Châcclier 
(comme  cil  de  coullume)propofa  ce  qu’il  vouloit  élire 
traiélé  en  la  prefente  iournee. 

Le  dixiefmcdece  mois  de  Septembre,  Pierre  Lo ys,  Time 

fils  de  Pape  Paul  troifiofme  , futtué  à PlaiCmce  en  Lqs  ,fils  * 
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iu  Pape  , fon  logis:  & toft  apres  l'illuftrc  Seigneur  Ferdinand 
mturtrj  à Gonzague , Lieutenant  de  l’Empereur  en  Lombardie* 
Plaifanct,  print  la  ville.  C’eft  icy  que  Sleidan  laue  de  toute) 
eaux  non  feulement  Pierre  Loys , mais  bien  encore  le 
Paj>cmefmc  , lequel  il  afferme  auoir  cftdfortaddonné 
à 1 Aftrologic&à  la  fcecromantie.  Mais  telle  eff  la 
couftumc  des  nouucaux  Religieux  , de  De  ceffer  iamais 
dcmefdire  du  Pape , l’office  duquel  ils  deuroient  auoir 
en  reuerence , s’ils  ne  veulent  auoir  la  perfonne.  Et  vé- 
ritablement plulicurs  difent  beaucoup  de  biens  du  Pape 
Du  Pape  Paul, & loiiangent  grandement  f«  vertus.  Et  quel  qu’il 
inimrit  par  ait  cfté , ce  n'effoit  pas  à ce  Sacramentaire  Sleidan  ? de 
lu  hneti-  luy  donner  telles  atraindles  comme  il  faitt.  Car  en  l'an* 
yuet.  ciennc  Loy  c'eftoit  crime  digne  de  mort  , de  mefdire  de 
»./?£.  19,  celuy  qui  gouucrnoit  le  peuple  Hebreu.  Et  auiour- 
d’huyno)  Euangeliques  n’ont  rion  plus  cher  ny  fami- 
lier, que  de  brocarder  le  Pape , pafteur  de  l’Eglife  de 
Dieu,&  n’y  a cfpccc  aucune  de  meldifance  qu’ils  ne  pro- 
duifent  contre  luy.  Mais  ceux  qui  font  bien  endoâri- 
nez  à 1 efchole  des  Catholiques,  portent  honneur  & rc* 
uerencc  au  Pape, pour  l’amour  de  Iefus-Chrift,&  ne  con 
fiderent  pas  tant  les  moeurs  ou  la  vie,  qu'ils  rcfpc&cnt 
la  puiffance  & authoritd , de  peur  qu’en  blafonnant  le 
Pape,  ils  ne  facentiniurc  à noftrc  Seigneur , de  l’Eglifc 
duquel  le  (âinft  Pere  eft  pafteur.  Il  y a plus  de  mille  an9 

f allez, qu’on  prefenta  à Conftantin  le  grand, Empereur, 
es  complaintes  & doléances  de  certains  Eucfques , qui 
bit  de  Cen  s’entr  accufoientrmais  il  refpondit  fagemcnt,quc  ce  n'e* 
fiant  in  le  ftoitpasàluy  decognoiftrc  des  accufations  des  hom* 
grand, tn  mes Ecclefiaftiques.  Et  ayant  cediâ,il  ictta  dans  le 
JV ittpho.  feu  toutes  les  côplain&cs  des  Euefques.lefquellcs  il  n’a- 
liurt  8.  uoit  pas  voulu  feulement  lirc:encor’  adiouiU-il,que  s’il 
• rcncontroit  quelque  Euefque  fouillant  la  couche  d’au- 
truy,  il  couuriroit  ce  forfaiû  de  fa  robbe,  de  peur  qu’vu 
adtc  fi  indigne  d’vn  Prélat,  n'incitaft  à mal-  faire  les 
fpciftateurs.  Mais  à-untauonsdid  ce  propos  pour  le* 
ytftonecr  inf0lcns. 

infolece  des  £n  ce  temps  les  Anglois  furmonterent  en  guerre  lee 
£fcoffois,  fous  la  conduire  du  Pue  de  S c merle t , oncle 
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«Su  Roy , & fut  la  bataille  donnée  à Muiïclburg.  Le 
Chef  des  Efcoflbis  eftoit  Iacques  Hamilton  , Comte 
d'Arran,  &Gouucrneur  du  Royaume  d’Efcoifc.  La  vi- 
doire  fut  doureufe  quelque  temps, mais  la  pluf-part  des 
grands  ayans  eftd atterrez,  elle  demeura  aux  Anglois. 

On  diiSt  q le  motif  de  çefte  guerre  eftoit,  pour-ce  qu’on 
ne  donnoit  pas  à Edouard  la  femme  à luy  promile  par 
les  Efcofiois  en  certain  accord.  Ceftc  vidoire  fit , que 
Scs  Anglois  entrèrent  auant  dans  le  Royaume  des  enne- 
mis : & retournez  qu’ils  furent  à leuys  maifons,  commé- 
cercnt à guerroyer  les  Images,  lefquellcs  ils  abbatti- 
rent  des  Eglifes,  & donnèrent  permiflion  aux  Prcftrcs  de 
fe  marier.  Voila  donc  les  beaux  fondemeos  de  l’Euangi- 
le,  appuyez  fur  vne  iniure  faide  à Dieu  & à fes  Sainds, 

& commcnçans  par  vne  orde  paillardife.  Mais  no- 
ftre  Seigneur  vengera  quelque  iour  & fon  iniure  , & 
celle  de  les  Sainds , & fi  précipitera  ces  Trcftres  ma- 
riez en  vnlieu,  auquclils  n'auront  pas  enuie  de  rire  il 
fort. 

En  la  iourneed’Aulbourg  mentionnée  cy-deflus,  tous  Tout  U» 
les  Princes  fe  fouzmirent  aux  decrets  du  (aind  Concile  prince s fe 
de  Trente, pour-autant  que  tout  le  foing  & but  de  l’Em-  trrtftenta» 
pereur  n’cftoit  autre, que  de  reftituer  la  Religion  en  fon  Concile. 
entier, & bannir  toutes  hcrefics  de  l’Alemaigne.  Mais 
par-ce  que  la  captiuité  du  Lantgraue  eftoit  aduenuë  ou- 
tre l’attente  qu’on  auoit,on  fe  peina  grandement  en  ceftc 
iournee  à le  remettre  en  fa  libertd.Sa  femme  vint  à Auf- 
bourg,&  accompaignee  de  tous  les  Eftats  , fupplia  de  ce 
l’Empercur.mais  on  ne  peut  rien  impetrer  pour  lors.  Or  r<1tf 
deuant  qu'on  priaft  pour  luy,l’Empcreur  expofa  en  peu 
de  mots, deuant  tous  les  Eftats, lé  côuenu  & accord  faid  * 
auec  le  Lantgraue  , de  maniéré  qu’il  n’y  auoit  perfonne 
qui  n’approuuaft  bien  ce  qu'il  en  faifoit,quoy  ^ le  Duc  * 
Maurice  & le  Marquis  de  Brandebourg  alléguaient  au 
contraire.Et  me  femblc,q  toute  ceftc  côtention  venoit, 

(comme  ie  vous  ay  défia  did)  de  ce  que  ny  le  Lantgraue 
ny  ces  dcuxPrinces  ne  confideroient  pas  zficz  l’article  de 
la  prifon  perpétuelle  du  Lantgraue. 

L’an  »J  48.  le  Roy  de  Foloigne  auoit  fes  Ambafla- 
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L*  AN  .«.D.X1VIII.  HIÎT.  DÎÏOVTU  CHOSES. 
Different  àeurs  aux  Eftats  de  l’Empire  tenus  à Aufbourg,  lefquel* 
poarLtMai  déclarèrent  audiél  lieu  le  droiél  que  leur  Maiftre  auoit 
de  au  pays  de  PçulTc,&  fcquerpicnt^ue  la  profeription  fat- 

PrufTe  ad - ae  par  la  Chambre  de  Spire  à l’encontre  d'Albcrt.cy-dc- 

iupet 4*  uant  Grand-  maiftre  de  Prufle^f uft:  abolic,Ccftuy  Albert 

f^volfanr.  ayant  changé  l’ancic  gouuerncmét  de  Prude,  s cftoit  re- 
* du  vidal  du  Roy  de  Poloignc,  & auoit  changé  le  nô  do 
Grand-maiftre  en  Duc.  L’Empereur  donçques  ayant  ou  J [' 
la  requefte  de  l’Ambadadeur , donna  la  copie  d icelle  a 
V volfang, Grand-maiftre  de  Prude,  lequel  rcfpondit  le 
' ij.  de  Ianuier. Finalement  ouyes  les  raifons  de  l’Ambaf- 
fadeur  & de  Vvolfang,  futenioinû  à certains  hommes 
4e  cognqiftrc  de  ce  différer, &:  fut  arrçfté  par  l'aduis  d’vn 
chacun,  que  l'arrçft  donné  par  la  Chambre  a 1 encontre 
4!Albert,deuoit  edre  exeçuté.  Mais  pource  que  l’execu- 
tion en  cftoit  fort  difficile , la  charge  de  ce  fut  donnée  a 
l'Empereur.  - . t ~ > 

nectKitSi  Bien  toft  apres  alla  de  vie  à trcfpas  le  bon  & Catho- 
tifmodRoy  lique  Roy  dt  Poloignc  Sigifmond,  ia  caffé  de  vieillellc. 
eicl’abit'ne  II  nafquit  le  premier  iour  de  Ianuier  en  l’an  14*7-  & 
fntfacré  Roy  l’an  *50*.  Car  deuant  luy  régnèrent 
fucceffiuementfesfreres  , qui  le  deuançoient  en  aage 
Ican  , Albert , 8c  Alexandre , tous  enfans  de  Cazimir.  Il 
mourut  le  premier  iour  d’Auril  15  4*.  Son  decez  fut 
fort  dommageable  au  Royaume  de  Poloigne,  Car  luy 
trcfpalTé , les  herefics  abominables,  comme  çft  celle  des 
•Neftoriens  & Ariens,  fe  coulèrent  peu  à peu  dans  ce- 
lle contrée.  Son  fils  Sigifmond  Augufte  luy  fucceda  , 
Prince  de  haut  courage , & imitateur  de  fon  perc , quant 
au  zcle  de  la  Religion  Catholique,  Car  le  tref-illuftrç 

"w  Cardinal  d’VvarmçStaniflas  Ho fius  (lapiçté  & doûri- 

Jtefbonfes  ne  duquel  cft  çognçuë  à tout  cçft  vniuers  ) tefmoignc, 
fort  farts  qu’aux  Eftats  tenus  à Vvarshauiç  il  fut  prié  de  cognoir 
Cîr  Catboli  ftre  du  faid  de  la  Rcligiommiis  *1  rçfpondit,en  ce  refu- 
ques  dit  fanr,quc  cela  n’efton  pas  de  fon  gibicGcômc  eftat  Roy, 
ftoy  de  8c  nonpaftçur  dcl’Eglife,  8c  qu’ilauoit  adez  daffairc 
felotgne,  ailleurs,  pe  laquelle  rçfponfe  fon  pçrc  Sigifmond 
auoit  quelque-  fois  vfé.  Car  il  y en  auoit  qui  requer- 
rpient  tçef-  inftjuwnçflï , qu’il  permeift  que  la  f 
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dodrine  de  TEuangile  Luthérien  -fuft  annoncer  en  Ton  * «W% 

Royaume.  Aufqucls  il  rcfpondit  d’vncüeûr  entièrement?  -,  «V, 

Catholique, que  ce  n'eftoit  pas  fonfaiadccognoirtffcdë 
la  pureté  de  doélrine , ains  que  c ’eftoit  l'office  der  'Prà J 
lats:au  iugementdcfqoels  il  vouloit  fc  foufmettrc'i  te! 

▼ouloit  que  leur  iurifdi&iô  fuft  fauuc  en  toutes  chdfes.* 

Et  pleuft  à Dieu  que  pluficurs  autres  Princes  & Migi-> 

(Irats  eu  lien  t faia  de  mefme:  car  ces  afnes  de  Predicanÿ 
nè  leur  eurent  mis  en  tefte,  que  leur  puifiance  s’eften-  v.’ 
doit  iufqu’à  auoir  la  cognoifiance  delà  foy  6c  Rdigio,’  : ’ " ’ l 

chofc  certainement  dont  pluficurs  maux  font  aduenus  1 

en  maints  endroits.  Mais  ces  maiftres fouffleurs  düpiir  **  V 
Euangile  leur  ont  attribué  telle  authorité  , pourauW  *w  ’ ‘ 1 

leurs  bonnes  grâces, & faucur  en  leurs  affaires  : en  quo^i 
neantmoins  ils  ne  font  pas  tous  d'accord , ains  les  vOs  ***  ’*  * \ 

fuy uent  vne  fcntence,&  les  autres  vne  autre.  - .-U  ^ \ 

* , ^®cc  tcmPs  le  Concile  ne  continuoit  pas  d*vn' feorf 
train, icaufc  que  quelques  Prélats  s’en  eftoient' allez  if 
Boloignc  pour  l’incommodité  de  l^ir , & les  autres  fcd 
ftoient  demeurez  •i-Trentc . Ce-pcndant  l’Empereiiif 
craignant  que  ce  Concile  ne  prinft  plus  long  traia  qu'il  Comment 
fl  eftoitexpedient,  Ac  que  la  Religion  ne  fuit  pas  fi  tofl  V Intérim 
definie,  cnchargea  à quelques  vns  de  faire  certaine  for!- fin /ompfè 
me  d’ Articles , de  laquelle  on  vferoit  en  Alcmaigne,'itffa  a csfnf- 
qu'à  la  définition  dù  Concile  . Ceux-là  furent  luleÿ  bourr. 
Pflug>,  Eucfque  de  Numbourg  , Michèle  Sidoine, $u£ 
fragant  de  l'Eteacur  deMaience,  & Iean  Ifiebc  i Iôà-ï 
chim  , Prince  Eledeur  de  Brandebourg  , defircüx  dÿ 
quelque  bon  accord',,  feir  Venir  Bucer  de  Strafbourgj 
Lnyarriné  à cachettes-, olédia  Prince  luy  donna  la  co- 
pie du  liure  compofiéipar  les  trois  fu£  nommez,  leque&i' 
kur.Mais  le  Prince  l'ayant  prre  dcfoufcrire^l  rcfufà,di- 
fanoque  ce  liure  eftoitplu?  Ckthbliquc  ,:  que  l'Edangi  J 
k de  Buçcr  nepouftoit-porter . Dont  le  Pnncefut  fort 
irrité  , & fallut  que-  Biier  s'en  retournaft  tout  courte 
L'Archeuefquc  de  Coloigne  chanta-Gi  ptemierc  Méfie  & 

Adfbourg , à laqucllo.i'Emporeur  afiifta  , le  Roy  Fèrdt-i 
nand  ,-tc  pluficurs  Princes.  Apres  il  leur  feit  yn  fcftid  * 
fort  magnifique.  : 305:- ;1  .%  . 
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jMultalJei  r Eti  “ tcinPs  MulcafTe  iadis  Roy  de  Tunes,  & lors 
Axtbourr.  çhaffé , voire  aueuglé  par  fon  fils  (comme  il  vous  a efté 
raconté  cyrdcfTusJvint  à Aufbourg,  &pcuapresfon  au- 
tre fjls  y vint  pareillement . Ce  Roy  fembloit  en  vne^fi 
grande  calamité  retenir  fa  magnanimité  & hautçiTe,  co- 
rne celuy  qui  marchoit  la  tefte  leupe  , & fouuent  fai  fort 
nvonftre  de  fa  grandeur  paflee,par  vnc  magnificece  d’ha- 
fiits,&  de  fon  graue  maintien.  . .•* 

Au  liure, lequel  nous  auons  diâ  auoir  cfté  compofé 

f »ac  le  commandement  de  l'Empereur, cftoit  permis,  que 
es.Preftres  d’entre  les  Protcftans,  qui  auoient  cfpoufé 
femme, ne  feroient  point  contraints  de  les  lai|fer  iufqu’à 
la  définition  du  Concile:&  quant-fle-quât, que  ceux  qui 
par  le  paffe  auoient  vfé  des  deux  efpcccs  de  la  fain&eEu- 
çUaiiuic, ne  feroient  poipt  encore  priuez  du  fainéfCa-t 
iice.Ces  deux  poinéls  ne  pleurent  pas  aux  Catholiques, 
à caufe  qu’il  ne  gifoit  pas  en  la  puiffancc  de  l’Empereur, 
4e  (aire  vnc  tcllç  ordonnancerais  le  bon  Prince  ne  fai* 
fort  point  ccla,pour  vfurper  quelque  nouuelle  authori- 
té, mais  au  mieux  qu’il  pouuoit,tltafchoit  de  remettra 
les  affaires  d’Alemaigne  en  quelque  meilleur  traip  , cp 
Excuft  de  gardant  toufiours  l’authorite  inuiolablc  du  Concile  de 
l'Emperek f Trente;  &confidcroitauffi,  que  s'il  euft  voulu  procc-. 

der-par  voye  de  faiét  à faire  obferuer'ÇC  qu’il  vouloir,  au 
lieu  de  repos  fufTent  fortis  des  troubles  plus  grands  quo 
lps, premiers. Ttmtesfoisicnc  veux  rien  affermes  tpmp- 
parement  fur  cÆe  matiere,ains  m’en  remets  à ceux  qui 
louent  mieux  que  c’cft.Tant  y a que  c’cftojt  chofc  info 
lente  & intolérable  , eftans  les  affaires  en  tel  cftat , quç^. 
pour  autant  que  ce  liuré  fappelloit  vulgairement  l’Intc- 
adiré  Vnçc-pendant)les Protcftans  ne  faifoicc 
que  s’qii  mocquer,&  le  brocantaient  tat  qu’il  leur  eftoip 
poffible.il  cft  vray-femblable,  que  deflors  ils  couuoicnt 
les  moyens, par  lcfqucls  ils  efperoict  fe  remettre  en  leur 
ancienne  liberté, Quât  au  Duc  Maurice, il  rejneit  àVvir- 

tpmberg  Philippe  Melanûhon,Pomcran,&Crucigcr,Oy 

faut  fçauoir,quc  premier  quçdciiurb  fufdiéf  fyft  diuulr 
-jué, l’Empereur  l’enuoya  au  Pape,  déclarant  parce  faift 
on  affcéliou  Catholique,  vçu  que  dç  fa  tefte  il  nç  VPH-* 
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loit  rien  conftitucr  de  ce  qui  côcerne  la  Religion.Le  Pa- 
pe doneques  remarqua  ce  qui  meritoit  d’eftre  changé:& 
comme  le  Pape  manda)  ainfi  feirent  les  Catholiques  du- 
dift  livre. 

En  ce  temps  le  Prince  Maximilian,fils  du  Roy  Ferdi- 
nand,accompaigné  du  Cardinal  de  Trente, partit  d’Auf- 
jbourg  pourall.ee  en  Efpaigae.Orc’eftoit  en  cpftc  faifon 
que  les  Predicans  auoient  belle  peur , de  forte  qu’ils  ne  GlXdtnm- 
fçauoient  de  quel  bois  faire  fléchés:  & telle  cftoit  la  me  tatiouda 
tamorphofe, que  ceux  qui  s’eftoipnt  iufqu’icy  entre-bac-  Prtdic**» 
tus  inceiTamment»eftant  venue  la  publique  calamité  de 
l'Eglifcf  car  ainfi  parloient-ils)mcirét  à part  toutes  les  of 
fentes  Sc  animofitez  paflccs.C’eftoit  vn  pafle-temps  , de  < 

voir  quelques  vns  des  plus  fiers  Luthériens  faller  cachée 
chez  les  Zuingliens,  & des  autres  eferire  les  plus  amia- 
bles lettres  qu'il  cft  Dortible  aux  Predicans  de  SuifTc, 
combien  qu’ils  n’euflent  aucune  concorde  en  leurs  opi- 
nions , & que  Luther  euft  pieça  condamné  les  Zqin- 
glicns , comme  heretiques,  Brencp  fp  voyant  châtié  de  Ertneu 
Haleen  Suaube , demeura  quelque  temps  à Baflc.  Pierre 
Martyr  cftant  fugitif  d’Jtalic  , apres  auoir  demeuré  à pUrrt 
Strafbourg,s’en  alla  de  ce  temps  en  Angleterrc.Mufculc  Martyr.' 
quitta  Aufbourg,&  vint  en  Suitic  àfcurctç.  Semblable-  Mufcmû. 
ment  Gfiander  laifla  la  ville  de  Noreipbcrg,&  alla  pref- 
chcr  fon  mal-heureux  Euangile  en  PrulTe-  Erafmc  Sar-  Ertfmt 
pier  quitta  le  Comte  Guillaume  de  Nanfau.  ErardSncp-  Sarcür. 
pe,&  quelques  autres  predicantereaux  furent  force?  de  StupPt. 
vuider  toute  la  contrée  d'Vvirtembcrg.  Brief.pcu  s'en 
fallut , qçc  lenouucau  Euangile  ne  trefpaflaft  en  Alc- 
?naignp,chofe  fort  fouhaitable,  attendu  que  la  terre  ne 
fut  oneques  dpliurced'vneplus  dangereufe  pefte, qu'elle 
euftefté  alors.  Or  ne  peut  le  Duc  deSaxc  captif  cftre  Opiniajlrcê 
perfuadé  de  fouferire  au  Concile,  & à la  doétrine  con-  tid»  Duc 
teRuë  au  liurciaiqis  en  lumière  par  l’Empereur  , difant  de  Saxe. 
qu’il  ferait  cela  contre  fa  confcience,&  qu’il  ^omettrait 
vn  péché  contre  le  fainél  Efprit,  lequel  pft  irrcmifliblc. 

Ainfi  auoient  perfuadé  les  Predicans  à quelques  Princes 
d’Alcmaignc.Mats  nous  dçuons  faire  noftrc  profit  de  cc- 
f*.Car  s’ils  ont  voulu  pftjxfi  opiniaftrei  àfouftcniriçs 
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fonges  de  quelques  refueurs&  forcenezcfprits, combien 
plus  conftans  deuons  nous  eftre  à retenir  celle  religion» 
que  l’Alemaigne  a toujours  retenue , tant  qu'elle  a efté 
Chrcftiennc  , & non  feulement  cefte  nation  , mais  bien 
tout  le  refte  du  inonde?  Comme  fi  c'cftoit  vn  crime  hor- 
rible,de  laifier  ce  que  quelques  apoftats  nous  auront  ap- 
pris,& au  côtratrc,vne  grande  vertu  de  quitter  toutfou- 
dain  ce  que  toute  l’Eglife  Chrcftiennc  a tenu  depuis  les 
Apoftrcs. 

A caufe  que  les  Anglois  auoient  en  ce  temps  vn  fort 
ieune  Roy, ils  furent  fi  outrccuidcz  que  d’abolir  la  Mef- 
fe  en  ce  Roy*umc,&  peu  apres  fut  emprifonné  l’Euefque. 
de  Vvinceft^  fort  notable  perfonnage. 

En  mefme  temps  la  Seigneurie  de  Venifefeit  vn  edift, 

f»ar  lequel  eftoit  commandé, que  tous  liures  non  Catho- 
iques  feroient  mis  entre  les  mains  de  quelques  vns  dans 
huiéfbriefs  iours,lefquels  paifez.fcroit  faiétc  inquifitiô 
fur  ce,&  ceux  qu’on  auroit  trouuez  retenir  liures  héréti- 
ques,ne  demeureroiét  impunis:&  enfcmble  eftoit  loyer 
promis  à ceux, qui  decclcroient  les  infra&curs  deccfte- 
di&.Ie  fçay  bié  que  plufieurs  trouuét  mauuais  ccla:mais 
fils  eftoient  fages,ils  en  fçauroient  bô  gré  au  Magiftrat 
defireux  de  leur  falut:&  à la  mienne  volonté  qu'en  tous 
les  lieux  du  monde  les  liures  hérétiques fu fient  défendus 
fur  grofics  peines  , pourautant  que  comme  trefbicn  diéfc 
l’Apoftrc,  leur  parole  glifie  comme  le  chancre. 

L'Empereur  bannit  ceux  de  Confiance, à caufe  qu’ils 
ne  luy  vouloient  pas  obeyr  en  certaines  chofes.Dequoy 
eftans  efpouuentcz,à  caufe  que  cela  eftoit  plein  de  péril, 
confulterent  fur  ce  plus  diligemment, & rcçcurent  en  fin 
le  liurc  de  l’Empereur, & fi  permeirentque  le  Clergé  r’é- 
traft  dans  la  villc.Quant  aux  Miniftres.le p rincipal  def- 
qucls  eftoit  AmbroifeBlaurer,  ils  fe  tranfporterent  ail- 
leurs.Ceux  deLindaue  au-par-auant  les  plus  opiniaftres 
du  monde , voyans  ce  qu'auoient  faiél  les  Conftantins, 
reçeurent  le  fufduft  liure. 

Le  j.  iour  d’Aouft  l’Empereur  cafta  le  Sénat  d'Auf- 
bourg, à caufe  que  plufieurs  du  fimple  peuple  en  eftoiét, 
it  en  eftablit  vn  tout  nouucau . Semblablement  il  cafte 
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toute  leur  police , & défend  aufïî  que  les  citoyens  ne 
feiirentairembleesàlaccouflumé  . Commande  quant- 
&-quant  au  nouueau  Sénat  de  receuoit  la  religion  , fé- 
lon quelle eftoit  portée  par  le  liurc  imprimé . Ce  faiét, 
il  f en  va  à Vlme,laifTant  bonne  garnifon  à Aufbourg'.où 
citant  il  cafTc  le  Sénat  pareillement, en  conftituëvn  nou- 
ueau,& fait  mettre  en  prifon  Martin  Frccht  & quelques 
autres  Predicans  , qui  rcfufbicnt  d’accepter  la  doétri- 
ne  nouuclleraent  publiée  par  fa  Maiefté . Quant  au  Sé- 
nat, il  approuua  le  liurc.  Deux  des  Predicans  rccogncu-, 
rent  leur  faute , les  autres  quatre  demeurèrent  en  leur 
opiniailrcté. 

Ceux  de  Strafbourg  enuoyerent  leurs  Ambaifadeurs  à ^ fetord  #- 
. Spire  par-deuers  l’Empereur,  leq uel  n’ayans  trouuc  au-  flroytà 
didt  lieu, le  fuynirent  iufqu  a Maienccimais  pour-cc  que  etnx  de 
quelques  Çonfeillers  eftoient  abfens  , commandement  Stwbomg 
leurfutfaiA  de  le  fuyurciufqu’à  Coloignc.Eftans  là  ils 
prefçntçnt  leurs  lettres  à l’Empereur , ils  requièrent  que 
erace  leurfuftfaiéte  du  decret  contenu  au  liureia  allez 
iouuent  mentionné, ou  pour  le  moins  qu’il  fuft  vn  peu  \ 

changé, difans,qu  ils  auoient  grand  foin  de  leur  falut,&  ; 
ne  pouuoient  rien  faire  contre  leur  confciécc.  Et  c’eftoil 
ainfî  qu’on  trembloiten  l’Alcmaigne,  lors  qu’il  eftoit 
queftion  de  r entrer  au  vray  chemin  duquel  ils  auoient 
forligné:combicn  qu’ils  n’cufTcnt  point  tremblé-  , lors 
qu’impudemment  ils  feirent  banequeroute  à l’ancienne 
& Catholique  religion. Or  c eftoit  le  contraire  de  ce  qui 
eftoit  expédient.  Car  il  falloit  aller  lentement  aux  nou- 
Uellctez,maisilfalloithaftiuement  & fans  delà  y aucun 
retourner  à la  religion  reçeuë  & approuuee  par  -tous  les 
fiecles  paffez  . Parquoy  ils  auoient  frayeur,  où  jl  ne  fai-  Pfid.iy 
loit  craindre, En  fin  ceux  de  Strafbourg  eurent  refponfe, 

2u’ils  faccordaircnt  auec  leur  Euefque  . Car  ils  oftroicnt 
e laiffer  quelques  Eglifes  pour  les  Catholiques, de  faire 
obferuer  les  iours  de  feftes  , & qu’on  ne  mangeroit  de 
chair  és  iours  défendus. 

Nous  vous  auons  ditt  que  ceux  de  Confiance  auoient  Ceux  de 
efté  proferipts  . Au  moyen  de  ce  ils  eftoient  en  gran-  CcnJiStee  jk 
4e§  angoifics , & n’y  aupu  mpy  en  dç  fc  fâuuer , à caufe  * b 
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maifin  que  rien  ne  pouuoit  refîfter  à l’inuaincu  Empereur.  Par* 
quoy  eftans  à l'extremitd,  comme  il  aduient  à ceux  qui 
(ont  expofez  en  proye,  Te  donnèrent  à la  maifon  d’ Au- 
triche a toufiours-tnais.Fcrdinand  dôcques  les  print  en 
fa  protection, fous  certaines  conditioos,lefqucllcs  ils  îu 
rerent.Cefte  ville  de  Conftâce  cft  a fiez  renommée, quad 
bien  il  n’y  auroit  que  le  Concile  de  Confiance  pour  ce- 
la ; la  ville  cft  petite , mais  fort  belle  & gentille.il  y a 
vn  Euefque , le  diocefe  duquel  eflaufli  grand  & ample 
que  autre  qui  foit  gueres  en  Alemaigne,côme  ccluy  qui 
contient  plus  de  dix-huiCt  cens  parroifTcs , & quatre  cés 
Monaflcres.Et  fur  ce  propos  ie  vous  veux  reciter  les  c- 

Îiithetes,  qu’aucuns  donnent  aux  Euefchezqui  font  fur 
c Rhin.Ccluy  de  Chur  eft  le  plus  haut,  parce  qu’il  cft  à 
la  fource  du  Rhin  Ccluy  de  Confiance  le  plus  ample:cc* 
luy  de  Bafle,le  plus  plaifanr.celuy  de  Strafbourg,  le  plus 
noble:ccluy  de  Spire, le  plus  Religieux:celuy  de  Maicn- 
ce, le  plus  vcncrablc;celuy  de  Colotgnc,le  plusriçhcicc* 
luy  dc.TreueSjlc  plus  ancien. 

LéftditUn  En  ce  çcmp s il  y eu*  fort  grande  fedition  à Bourdeaux, 
dt  Guy  tnt.  ville  capitale  de  GuycHne,tantpourla  gabelle, que  pour 
le  tribut  extraordinaire.  Lachofc  fembloit  venir  à vnç 
reuolte:  mais  le  Roy  Henry  y enuoya  afTez  à temps 
Mcffire  Anne  de  Mommorancy  , Conncftable,  lequel 
feit  mourir  les  autheurs  de  celle  fedition, &chaflia  h bic 
les  citoyens  de  Bourdeaux , qu'il  leur  fçit  prefter  tout 
deuoir  & obeïfTance.On  leur  ofla  toutes  leurs  cloches, 4 
fin  de  leuroftcr  le  moyen  de  donner  ligne  à faire  quel- 

Î[ue  efmeute.Puis  tous  les  tiltres  de  priuileges  Sc  franchi 
es  de  4 ville  paiferent  par  le  feu. Et  pour-autan t qu’ils 
j'eftoient  enhardis  iufqu  a mafTacrcr  le  Lieutenant  du 
Roy, qui  eftoiç  le  Sieur  de  Monnins,  ils  reparerét  lafau* 
te, comme  ilappartenoit. 

L'Empereur  finalement  fe  retira  en  fon  pays  de  Flan* 
dres  , menant  le  Duc  de  Saxe  quant-&foy,  & çnuoya  lç 
Lantgraue  àAldernarde, ville  de  Flandres.  Vn  peu[deuât, 
l'Empe-  fçauoir  cft  le  premier  iour  d'0£lobrc,il  ordonna  les  Iu- 
ftur  ordine  ges  de  la  Chambre , il  débouta  trois  Aduocats  fufpedls 
14  çhflbri),  de  luthcrcrie,  & aux  autres  il  fçit  exprès  çoramandcmét 
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ée  fuyure  en  tout  l'Eglife  Catholique  , fils  n’aimoient 
mieux  eftre  depofcz.L’Empcrcur  oftantaudift  pays,Ma- 
dame  Eleonor  la  fœur  fe  retira  à luy,  ce  conicnunt  le 
Roy  Henry. 

Enuiron  ce  temps  Philippe  Roy  d’Efpaiene,aagé  dc '*"**«• 
vingt  & vn  an,  laiflantMaximilian  fon  couun  en  Efpai- 
gne,  partit  de  Tes  pays, & vint  furgir  à Gcnûesauec  cin-f?**1*4,1 
quante  galcres.dc  prcfque  autant  de  nauircs  de  charge.il  ***' 
fut  rcçcu  en  Italie  fort  pompcufemét,i  Gcnncs  premie- 
rcment,  & puis  és  autres  villes . Comme  il  vouloit  fai- 
re fon  entrée  dçns  Milan , vindrent  au  deuant  de  luy 
le  Duc  de  Saüqye,les  Vénitiens,  les  Florentins,  le» 
Ambafladeurs  de  Ferrare  & dcSiene.  Ce-pendant  Ma- 
ximilian  Comte  de  Bure  trcfpaÛa  i Bruxelles  , de  fqui- 
fiancic. 

Les  Théologiens  des  Proteftans  demcUransi  Vvir-D« 
tembeig  & i Liplîe , félon  la  volonté  du  Duc  Mauric cMHnufte' 
fatfcmblercnt  en  certains  lieux,  & feirent  en  forte  qu’ils 
faccommodoicnt  beaucoup  i l’efctit  de  l’Empereur , & du  tigidis. 
feirent  imprimer  vne  forme  de  Religion,  pour  eftre  ob- 
feruee  en  toutes  les  terres  de  Maurice . De  cccy  fourdit 
par-apres  vne  fort  grande  contention  entre  les  Luthé- 
riens , & furent  appeliez  ceux  qui  auoient  confcnty  i 
ce  liure,  les  doux  Confcffioniftcs  ,'le  prince  dcfquels  a 
cfté  Melanâhon . Les  autheurs  de  lniftoire  de  Mag- 
debourg,qui  font  les  rigides  Confcflioniftcs.cn  la  Pré- 
facé de  la  7.  Centurie, parlent  de  deux  ConteftioniftcS 
en  ccftc  manière:  Ne  voit-on  pas  tous  les  ans  des  libel-  «*' 
les  diffamatoires,  contenans  des  erreurs  abominables,  « 
qui  fortent  des  efcholes(  à fçauoir  d’Vvirtembcrg  & Li-  N 
pfic)  cfquelles  les  maiftres  herctiques  prefident , enui-  « 
ronnezdes  boucliers  de  ceux  qui  manient  la  police?  Car  « 
iceux  liurcs  on  voit  alfez  les  fruiûs  qui  fortiront  d’oref-  m 
enauant  ,&  quels  miniftres  aura  le  nls  de  Dieu,  de  ma-  * 

Bière  que  venant  iuger  le  monde , comme  il  a diâ , i * 
peine  trouuera-il  aucune  foy.  Ce  font  les  louanges,  que  w 
les  roides  Confcflioniftes  attribuent  aux  doux,  lcfquei- 
lcs  ils  répètent  encore  ailleurs , comme  les  doux  n’en 
font  pas  moins  contre  les  autres.  Chofc  certainement. 
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qui  nous  doit  femôdrc  à quitter  la  compagnie  & doéln* 
ne  de  tels  hommes. 

Le  R»j  L'an  1549. le  Roy  Philippe, fils  de  l’Empereur, vint  voir 
Philippe  4»  Ton  perc  iufqu’au  pays  bas,accompaigné  entre  autres  du 
(ays  hue.  Cardinal  de  Trente. Et  c6mc  il  approchoit , l’Empereur 

luy  auoit  enuoy é au  deuant  grand  nôbre  de  Seigneurs  8t 
gétils-hommcs  iufques  en  ATetnaigne.Le  PrinceMaurice 
mcfmc  alla  au  deuant  iufqu’à  Trente  , & priolt  le  Roy 
Philippe, qu’il  luy  pleuft  moyenner  quelque  chofe  pour 
le  Lantgraue,enucrs  fon  perc  l’Empereuriauquel  le  Roy 
feit  de  grandes  promefTes  pour  le  lucccz  de  ceft  affaire. 
Opiuidbrt-  L’Empereur  auoit  banny  &cxpofé  en  proye  ceux  de 
te  de  Lux  Magdebourg:  mais  encore  furent-ils  plus  mal-voulus* 
j M j quand  ils  retuferent  de  ratifier  le  decret  d’Aufboürg.  Cc- 
hturz  * vl^c  a ^es  Prcm‘cres  > lesquelles  ont  embrafTé 
le  dcteftablc  Euangilc  de  Luther,  & en  ce  temps  y c- 
ftoient  pluficurs  bons  Luthériens  , comme  Nicolas 
VtFUc-  Amfdorf  ( celuy  qui  auoit  efté  débouté  de  l’Eucfché 
du  lüyri-  de  Numbourg)  & Mathias  Flaccus  Illyricus  , qui  auoit 
tm , &fes  efté  difciple  de  Melanfthon.Mais  lors  que  Meian&hon» 
tSpAignoni.  conniuant  auec  ceux  d’Vvirtcmbcrg  &deLipfie,  fem^ 
bla  approuuer  le  décret  de  l’Empereur, & côcorder  beau- 
coup de  points  , ceftuy  Illyric  efcriuit  auec  fes  compai- 
grtons  ( tous  opiniaftrez  à fouftenir  les  erreurs  de  Lu- 
ther,quels  qu’ils  fulfent  ) contre  Mclanfthofi , & ceux 
qui  fe  rangeoient  de  fon  party  . C'cftoient  donc  eux  qui 
cnflammoient  les  citoyens  de  Magdebouig  , à reietter 
le  decret  d’Aufbourg . Nicolas  le  Coc  eftoit  de  leur  co- 
fté  , lequel  me  fcmblc  auoir  efté  de  ce  temps  à Magde- 
boure,  mais  apres  il  fut  fur-intendant  a Ratifbone. 
Brief7  celle  animofité  des  doux  & rigides  Confeffioni- 
ftes  ( ainfi  les  appellent  quelques  Catholiques  )a  efté  fi 
grande,  qu’à  la  par-fin  lemifcrablc  Illyrique  , banfty  de 
tonte  Saxe,  a efté  contrainél  fe  retirer  à Ratisbone  chez 
Nicolas  le  Coc.  Car  ceft  Illyric  cft  terrible  , & défi- 
lé fur  tout , & de  ce  exhorte  les  Princes  tref-inftammét, 
qu’en  Alemaignc  ou  Saxe  foit  corigregé  Vn  Synode, 
auquel  toutesfois  n’affifteront  que  les  Maioriftes  , 8c 
Adiaphoriftes  (tous  herctiques)  difant qu’il n’aafïài- 
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rcquauec  ccux-cjr  .11  fccomplainét  pareillement  dc- 
qu°y  Ion  a falfifié  & depraué  en  maints  endroits  la 
Confeflion  d’Auibourg , &accufccn  quelque  lieu  Ton 
maiilre  Mclanéthon,à  caufc  qu’il  a depraué  en  pluficurs 
lieux  la  Confeflion  d’Aui^ourg,&:  les  liures  de  Luther. 
En  cela  Illyricus  ne  ment  pas  : veu  qu'il  n’y  a rien  plus 
aflcuré,que  Mclan&hon  a maintesfois  defguifé  la  Con- 
feflion  fufdiétc  . Eftans  doneques  tels  les  miniftreaux 
de  Magdebourg  , ils  foppoferent  opiniaftrement  à 
1 Empereur,  &monftrercnt  en  cela  vne  rébellion  trop 
manifelte.  r 


Cefte  annee  fut  imprimé  vn  liurc , portant  le  nom  du  Du  liurt 
Roy  Charlcmaigne , eompofé  à l’encontre  du  Concile  ^es  Images 
Â tCnU  * N„icc  *.  Qllcl<lue  galand,  qoi  fe  dtél  Eli  attribut  a 
VnC  PrcPacefur  iccluy,  mais  il  nous  faudrqit  CharUmiU 
vnOedipus  pour  interpréter  ceft  énigme  . D’auantaec  &ne. 
il  n y a mention  aucune  ny  du  lieu,ny  de  l'Imprimeur , à 
fin  que  le  iure  eftanta^^e2fufpeadefoyme^inc1foittc- 
r nÇ°iUl  P US  *ulPc<a  Par  cc  moyen.  Ce  compaignon  d'E- 
li  Phi  h craignoit,  que  lcsCatholiques  trouuaflent  quel- 
que choie  par  laquelle  le  hure  feroit  prouué  cftreà 
taux  attribue  a Charlcmaigne.  Etc’eftainfi  que  ladcf- 
loyauté  le  parforcc  par  quel  a uc  moyen  q ue  ce  foit.d’al- 
legucr  quelque  cas  contre  la  foy  , quand  elle  ne  le  peut 
faire  auccques  vérité  . Il  n’cft  befoin  de  difeourir 
longuement  fur  cc  liure,  veu  qu’il  ne  fauorife  pas  bcau- 

°gm?tift^S  ? tomrae  celuy  con&Te.  que 

1 tglilc  Romaine  doibt  commander  à toutes  au  très 
& qu’il  faut  luy  demander  aduis  & confeil  , quand  Liurt t. 
quelque  queftion  cft  propofee  de  la  foy.  Ce  que  le  Roy  (hab.t. 
Charles  a qui  on  a attribué  cc  liurc,  faiét  parle  li- 
ure  mcfme  . Car  le  faiét  cR  tel  . Au  temps  que  le  Con-  JW? 

Clic  fut  tenu  a Nice  contre  les  brifeurs  d’Images.qucl-  table  pour 
ques  vns  leurent  les  aétes  de  ce  Concile  , &,  corn-  U fuidid 
roc  il  appert , ccquc  le  Concile  auoit  arrefté  de  l’hon-  liurt . 
ncur^  deu  aux  Images  , ils  l’entendirent  de  l’honneur 
deu  a Dieu  fcul.  Au  moyen  dequoy  ils  oppugnent  cc 
Concile, citas  dcçcus  en  leur  opinion  , & eicriucnt  qua- 
tre liures  j lcfqucls  ils  dedient  à Charlcmaigne,coiu» 
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me  il  cil  vray-femblable.  Charlemaigne  les  enuoye  atf 
Pape  Adriampour  fçauoirfilsdcuoict  edre  approuucz/ 
, Iccluy  les  réfute  tref-bicn,  comme  il  appert  par  vne  fien- 

■L  Efiftre  nc  |ongUC  Epîdrc  cfcritc  a Charlemaigne , laquelle  eft 
mm  Pape  A-  maintenant  infcrce  & Tomes  des  ConciIcs,&  Pay  veuï 
inâ».  eferite  fort  bien  en  parchcmin/veftant  de  France , com- 
bien qu’il  y eud  quelques  ratures.  Voila  donc  comme  1» 
chofc  alla.D’aüanragc, comment  cd-il  poflïble  (ce  que 
Qm*âmCl-  afferme  ce  braue  Eli  Fhili  ) que  Charlemaigne  ait  con- 
fie de  FrS-  damne  le  Concile  de  Nice , ou  qu’il  ait  fait  efenre  quel- 
fort  ne  fut  que  chofc  contr'iceluy  au  Concile  de  Francfort , auquel 
rien  drrtfii  furent  prefens  les  Légats  du  Pape  Adrian:  veu  que  le» 
rentre  les  J-  mcfmes  Légats  non  feulement  afliderent  audid  Conci- 
m*gn.  le  de  Nice  (où  l’honneur  des  Images  fut  approuué)mais 
encor*  y prefiderent?  T out  va  bien, puis  que  nous  voyôs 
parcfcritlcs  confutationsquc  le  Pape  Adrian feit  du  li- 
tre dont  edquedion  , & on  peut  voir  que  ce  n’cd  pas 
Charlemaigne, qui  en  cdl’autheur.  Eli  Phili  nefe  pou- 
uoit  garder  de  ce  coup,&  partant  il  a taifé  fon  nom , 8c 
celuydulieu  & de  l’ Imprimeur  * de  forte  que  bien  luy 
conuientce  que  did  l’£uangile,Celuy  qui  fait  mal,  hait 
Tmpmlenee  11  lumicre.Or  Caluin  & Illyrie  fc  vantent  grandement 
elet  hertti-  de  Ce  liurc,&  font  fi  aüeuglcs, qu’ils  ne  fappcrçoiuét  pas* 
a* es  4 citer  que  pluficurs  chofes  font  en  iccluy  contenues, qui  font 
leumthnrt  du  tout  contraires  à leurs  opinions.  Toutesfois c’cd  la 
coudumc  de  tous  hérétiques  j que  de  tous  codez  ils  ti- 
rent argumenS  pour  aflaillir  lafa’inde  Eglife:chofc  ma- 
nifede  en  ccd  endroid.  Car  pour  oppugner  les  Images, 
ils  nous  veulent  faire  accroire  que  ce  tref-catholique 
Prince  ait  edé  quelque  brifeur  d’images  ; & toutesfois 
ils  ne  confiderent  pas  que  c’ed  te  vertueux  Roy,  qui  ia-* 
dis  édifia  & fonda  richement  pluficurs  Ettefchez  , Mo- 
nadefes, Colleges, & autres  lieux  facrcz,lcfqucls  ces  pc- 
darts  dedruifent  à prefent:  & fi  Charlemaigne  viuoit, 
ie  m’alfeure que  leurs  facrileges  nc  dcmeurcroient  im- 

Î unis.  Et  quant  à ce  qu’ils  dilent, qu’au  Concile  de  Frâc- 
ort  fut  condamné  le  S.  Concile  de  Nice, qui  auoit  ap- 
prouué  les  Images,  c’ed  vn  menfonge  fi  clair  & impu- 
dent, que  perfonne  nc  le  fçauroir  trouucr  a fiez  edrange- 

Ca^ 
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Car,  -comme  cy-dcuant  i’ay  diél,.  les  Légats  du  Pape  A-  Prebatitn 
dnan  aflifterentaudid  Concile  (lequel  Adriana  refut émefme  que 
ce  Liurc  dc'Gharlcmalgnc  ) & iceux  mefmcs  Légats  a-  dejfu*  tfort 
noient  prefidé  au  Concile  de  Nice:  & n’eft  pas  credi-  bienfait 7e. 
ble,  qu’ils  ayent  arrefté  deux  chofcs  toutes  contraires 
& répugnantes  . D’auantage,  le  decret  du  Concile 
de  Francfort  qtrils  allèguent , leur  ferme  la  bouche. 

Car,  félon  qu’cux-mefmes  produifent , il  ditt  ainfuOn 
a propofé..Tne  queftion  du  nouueau  Concile  des  Grecs, 
lequel  ils  dntfaiét  à Conftantinople , pour  adorer  les 
Images  . Comment  cft-ce  que  les  hérétiques  fc  Van.- 
tent  tant*  Comment  fe  glorifient-  ils  tant,  veu  qu’eacc 
lieu  nulle  mention  cft  faiâe  du  Concile  de  Nice,ains  de 
ccluy  deConflantinople?  Car  mpeu  deuant  le  Concile 
de  Nice  auoit  efté  tenu  vn  faux,&  non  légitime  Conci-  , 
le  à Conftiantinoplc, pour  démolir  les  Imagcsv&rc’eft  cçT 
luy  qu’ilfaut  entendre  au  lieu  par  nous  maintenant  allé- 
gué. Bon  Dieulque  ces  gcns-icy  font  vigilans  à fcr.ompcr 
le  monde,  fi  la  diuine  prouidencéne  rctardoielçujts  défi- 
feins. Laquelle  maintesfois  defcouurefi  bien  leurs  frau- 
des, qipeicxic.fçay  comment  ils  s'ofent  monftrei:  ; &.  cft 
chofe  digne  d’admiration, que  les  hommes  ne  fe  donnée 
point  garde  d’cux.Ils  citent  aufli  pour  eux  le  tefmoignar 
ge  de  l’Abbé  d’Vrfpcrg  : mais  ils  deuoient  aufli  confide-?  ' 
rer,quc  le  non^  eft  là  exprimé  non  du  Concile  de  Nicè^ 
ains/de  Conftantinople. 

- Nous  auotfs  défia  diéf  que  le  Roy  Philippe  cftoit  £t  „ 
-venu  en  Flandres.  Ce  Prince  feit  fan  entrée  à Bruxelles  ni  •. 
fort  magnifique  , & de  laquelle  l’Empereur  fe  refiouyt  « ‘ ** 

beaucoup;-*' L’Efté  fuyuant  fut  tout  employé  aux  en-  pa\  b ** 
trees  de  ce  Roy  v qui  faifoit  prefter  le  ferment  à ■ toutes  * 
les -villes  du  pïys,  La  libéralité  dcfquelles  fe  monftra 
bien  .graiidc.tjSwrers  leur  Prince  ,•  veu  que  quelques  vns 
ohi remarqué-^  que  ceux  d’Anucrs  feulement  auoient 
employé  pour  luy  faire  honneur, plus  de  cent  trente 
mille  ducats,  & chacune  ville  s’efforça  de  faire  le  fem-  v 

blable  félon  fa  puiflancc.Car  cefte  contrée  eft  fort  opù-  . 
lente  ,&  cftoit  pour  lors  fort  affeftionnée  à fon  Priu-r 
ce.  ••  * y : ■ . 

N 
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F.ntrte  du  Ce- pendant  aufli  les  François  monftroient  leur  liclîV* 
HeynPa-  pompe,  & magnificence, quand  le  Roy  & la  Royne  fer» 
ru.  rent  leur  entrée  à Paris,  de  forte  qu*il  n’eftoit  rien  plus 
requis  à vne  bonne  tranquillité  de  l'eftat  Chrcftien,finô 
que  la  paix  fuit  confirmée  entre  ces  grands  Prinecs/'Em- 
pcrcur  & fon  fils,  & le  puiflant  Roy  de  France.Mais  nos 
pechez  eftoient  fi  grands, que  nous  ne  méritions  pas  vns 
telle  concorde,  tellement  que  nous  auions  befoin  d’vn 
fléau  pour  chalticr  nos  demerites  : ce  qui  aduint  par  la 
trifte  &fanglantc  guerre  / laquelle  s'embrafa  par-apres 
entre  les  Princes  fufdi&s. 

Séditions  En  ce  temps  le»  animofi tez  & contentions  bomlloienr 

d'-Angltter- cn  Angleterre,  & fcmblablemcnt  les  difeords  k repu- 
rt,cr  ïAd+  Z nantes  opinions  fur  lcfaiét  de  la  Rcligion,qui  font  les 
mirai  mn  à beaux  fruiéts  produits  par  r£uâgile,que  nous  ont  pref- 
mort.  ché  quelques  monftrucux  cfprits  en  ecftuy  noftrc  ficelé, 
pour  lequel  amplifier  tant  de  gens  fuent , & trauaillcnt 
auioutd'huy  à leur  damnation.  Mais  pour-autant  qu’ils, 
font  deftituez  de  l'cfpritde  vérité  , incontinent  ils  font 
diuifez  cn  maintes  faétions,  chacune  defqilellcs  s'effor- 
ce d’allcguer quelques  lieux  de  TEfcriturc , pour  ama- 
dolier  le  fimplc  pcuple.Combicnquc  la  variété  qui  effc 
entr’euXjlcs  puifleaifément  conuaincre  de  faulfeté,  veu 
que  telle  contrariété  ne  tombe  point  fur  la  vérité.  le  dy 
donc  que  le  Parlement  Anglois  fut  contraint  d’vfcr  de 
main  forte  pour  reprimer  les  feditions , & furent  punis 
v de  mort  les  autheurs  d’icelles.  Fut  mis  à mort  pareille- 
ment Thomas  Semer,  Admirai  d’Angleterre,  àcaufe  que 
fonfreie,qui  cftoit  proteéleur  du  Royaume,&  oncle  du 
Roy  Edoiiard,lc  foupçonnoitd’affeûcrle  Royaume.Or 
tandis  que  les  Anglois  eftoient  cn  tel  difeord,  le  Roy  de 
Places pri-  France  s’aidant  de  cefte  opportunité, meit en  grand’  diy. 
fts  fur  les  fette  ceux  qui  tenoient  fa  ville  de  Bouloagne^&.frpiântf 
• ^fnglois.  AmbJctul  & Monlambcrt,  lieux  voifins,de'ladiélc  viUc,» 
que  les  Anglois  occupoient.  . D’auantage  j.-pour  donne© 
Les  Fr  an-  plus  d’affaire  à l'cnncmy,il  enuoya  vne  armée  en  Efc<>f- 
f où  pour  les  te  i laquelle  eftant  ioinéleauccq’  celle  du  Royaume/ 
Efcojfoit.  donna  la  chaflc  aux  Anglois:  fi  qu’ayans  gaigné  vne 
bataille,  ils  rccouurerent  ce  que  les  Anglois  auoient. 
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Conquis  fur  les  EfeofTois. 

Le  Roy  Henry  eftant  à Paris, feit  treibien  punir  quel- 
ques hérétiques,  & fi  feit  vne  Proccflion  generale  pour 
mcfme  occafion.  Apres  ce  , il  feit  imprimer  vn  liurc , 
par  lequel  il  proteftoit , qu’il  vouloit  prendre  la  prote- 
ction de  là  Foy  Catholique,  de  l’authorité  du  (ainét  fie- 
ge  Apoftolic,&  de  tout  le  Clergé  : & déclarait  ouuerte- 
ment  combien  il  deteftoit  les  hérétiques  de  noftre  téps, 
& toutes  leurs  herefïcs,  partie  fufeitees  des  anciennes, 8c 
partie  inuentees  par  LutherjCarolftad,  Zuinglc  , Oeco- 
îampadejMelanfthonjBuccr,  Caluin,  8c  autres  tels  apo-* 
ftats:toutes  lcfquelles  il  vouloit  chaifer  de  fon  Royau- 
me,& griefuement  punir  ceux  qui  s’y  efkoient  aheurtez. 
Voila  Pefprit  Catholique  de  ce  Roy, qui  parlott  en  Roy 
tref-Chreftien:&en  ce  il  s’eft  monftré  imitateur  du  Roy 
Frartçoisfon  pere  (que  Dieu  abfolue)  lequel  ne  hayflbit 
rien  plus  que  ces  monftrueux  hérétiques.  Auflivoyoient 
bien  cesMonarques^que  les  fruiéts  du  nouueau  Euangi- 
le  ne  font  autres,  que  troubles  & feditiôs,qu’vn  mefptis 
des  chofes  diuines&  humaines, vne  hayne  du  Magiftrat, 
Scpluficurs  autres  maux  horribles. Et  pouuons  fans  mc- 
tirappeller  toutes  Républiques  heureufesi  dedans  lcf- 
quelles ces  faulfes  opinions  ne  fc  font  point  encore  cou- 
lées. Car  le  temps  nous  ap prendra, comme  i’cfpere, que 
tout  ce  qui  nous  a cité  vendu  par  ces  charlattans  de  nou- 
velle doétrinc  pour  la  vraye  & pure  parole  de  Dieu  (til- 
tre  fort  chatouilleux  pour  nos  âmes)  n’eftoît  que  fard  8c 
piperie.  Nous  vous  auonsadmonefté  de  cccy  allez  fou- 
uent,  amis  Leéteurs  : nuis  quand  nous  les  dirions  mille 
fois^cc  ne  ferait  chofc  fupcrfluc,pour-autant  que  telles 
femonces  ne  font  que  profitables  , 6c  nous  r’amcincnt  à 
la  paix  & vnion  de  l’Eglifc,hor9  laquelle  il  n’y  a point 
de  lalut. 

Au  mois  de  May  Pierre  Martyr, Moyrie  renié,  8c  fugi- 
tif d'Italie,  difputa  aucc  les  Théologiens  de  l’Vniucrfué 
d’Oxforten  Angleterre.  Les  députez  pour  le  Roy  affi- 
lièrent a la  difpute , lefqücls  par-apres  feirent  imprimer 
certain  cfcrit,auql  ils  dônoient  la  viétoirc  audit  Martyr. 
Lequel  autrefois  auoit  femblc  côfentir  àBucer,  quât  à la 
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matière  de  la  Cène, comme  ils  parlent:mais  pour-autant 
qu'il  ne  vouloir  plus  imiter  Buccr,en  fa  dilïimulation  & 
feintife  de  celle  matière , il  aima  mieux  fc  mondrer 
Zuinglien  tout  d’vu  coup.  Toutesfois  Bucer  s'en  alla 
auilïcn  Angleterre  , à fin  que  ce  Royaume  fuft  comblé 
de  tout  le  mal-  heur  qu'il  meritoit. 

Au  mois  d'Oélobre  ceux  de  Stralboùrg  s’accordèrent 
aucc  leur  linéique, permettans  que  les  Catholiques  euf- 
fent  trois  Egliles,  &i  accordans  quelques  autres  chofcs. 

Celle  année  le  fils  aifné  du  grand  Turc  Solyman  s'en-* 
fuyt  en  Perle.  Cclavcnoit  de  ce  que  Solyman  elloit 
plus  enclin  aux  enfans  de  fa  fccôdc  femme,  & fembloit 
qu’il  vouluft  en  préférer  l’vn  à Mudapha  , eflant  à ce 
faire  induiélparfa  féconde  femme.  Dequoy  cllant  ir- 
rite Muflapha  , s’aidant  des  troupes  des  Perles,  furprin* 
quelques  places  des  plus  proches  du  Royaume  de  Per-* 
fc.  Occalion,  que  Solyman  aucc  cinq  cens  mil  hom- 
mes luy  alla  audcuant,&  meit  les  Perfans  en  rouée: 
mais  pour-cc  qu’iccux  mettoient  le  feu  par  tout , plus 
de  cent  mille  nommes  de  l armée  Turqucfque  mouru- 
rent de  famine,  fi  que  Solyman  fut  contraint  de  re- 
tourner à fa  courte  honte.  ' 

[ Mudapha  ne  fc  reuolta  iamais,&  ne  fuyt  point:  mais 
il  mourut  par  la  trahifon  de  la  RoulTe,  fecôdc  femme  de 
Solyman, & de  Rutlan  Bafeha.  Mais  en  ce  lieu  faut  ex— 
eufer  Sürius,qui  le  recite  comme  d’autres, & au  relie  cy- 
apres,fçauoir  eft  en  l’an  i55j.il  dira  comment  Mudapha 
fut  occis, à la  vérité.  ] 

la  mort  in  Le  PapePaul  troificme  aagé  de  it.ans  mourut  cède  an- 
J’apt  Paul  née  le  îo. iourde  Noucmbre.Sleidanaccoudrc  ce  Pape, 
J-ér  défis  corne  il  fait  tous  les  autres,  & afin  qu’il  fe  faoulcàmef- 
marhrs.  dire  du  txefpalTé,il  cite  vn  liurc  Italien  d’vn  nommé  Ber- 
nardin Ochin,fort  iniurieux  & calomniatcur:de  maniè- 
re que  fi  nous  difiôs  en  quelque  liurc  autat  de  maux  des 
' hcretiques, comme  ceduy  en  dit  du  Papc,perfcnne  ne  le  • 
pourroitcndurer.Toutcsfoisila  fcmblé  bon  àSlcidan, 
de  farcir  fonhidoire  de  ccLiure,pour  plus  à fon  aife 
mefdire  du  Pape  décédé. Et  certainement  ceux  qui  pren- 
nent plaifir  à lire  tels  fatrats,fc  dclcéleroient  bien  à lire 
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KAlcoran  de  Mahomcth,  & tels  autres  liures  abomina- 
bles. Ce  Pape  futfobre  à fa  table, & n’vfoit  point  de  bo- 
bancc  ny  de  fuperfluité  quelconque,  dont  il  cft  venu  à 
telle  vicillcfTe.Et  communément  ceux  qui  faddonnent 
aux  efbats  de  Venus, à faire  grand*  chcre,  & à viure  fort 
dclicieufcment,  à grand*  peine  paruiennent-ils  à vnc  fi. 
grande  vieillclTcjqu’eftoit  la  ficnnc.D’auantagc  le  Pape 
fufdid  cftoit  fort  l'âge  & bien  expérimenté  , & fi  cftoit 
bien-voulu  & chery  dVitchacun:  de  forte  qu’il  deliura 
l’Italie  de  guerres, Sç  la  pacifia  fi  bien, qu’il  a efté  appel- 
lé  Pere  de  la  patrie, bon  paftcur,&  bon  Prince. 

L’an  îjjQ.  la  MefTe  fut  çelebrce  à Strafbourg  en  trois  ta  Mtffe 
Eglifes:cc  qui  n’auoit  elle  fait  vingt  ans  y auoic,&ce  fut  de  nonucat» 
le  propre  iour  de  la  Purification,  Ce  que  deferiuant  Slei-  chantit  a 
dan,fai&  du  plaifant:&  à voir  la  defeription  qu’il  faid  Strasbeur r 
des  ceremonies  Ecclefiaftiqucs,  vous  diriez  que  c’eft  vn 
Turc  ou  Tartarequi  parle.Or  le  mcfmc  iour  furuint  vn 
nouueau  trouble  pour  quelque  occafion  , & fut  la  chofe 
fi  pcrillcufc,que  le  feruiee  diuin  ne  continua  point  def- 
iors,iufqu  a la  Penpecofte.Car  la  plus  part  des  bourgeois 
deteftoient  le  Clergé, &n’cftimoient  non  plus  toutes  les 
ceremonies  Ecclefiaftiqucs, qu’ vnc  pure  Idolâtrie  : mais 
au  contraire,  vue  horrible  & inceftueufe  paillardife  de 
Buçer,  les  blafphemes  contre  la  fainde  Euchariftie,  vne 
confufion  plulquc  Babyloniquc  de  toutes  chofes  tant  * 
diuincs  q humaines, c’eftoit  cela  qui  leur  fembloit  eftrc 
le  pur  Euangilc.Cc  qui  nous  apprend  à ne  trouucr  point 
fi  difficile, ce  que  nous  erpyons  que  l’Antcchrift  doit  fai- 
re en  fon  temps.  S’il  doit  auoir  plufieurs  adhcrans  à fon 
impiété,  aulfi  ont  nos  nouueaux  dogmatifans  force  gés, 
qui  embraffent  leurs  opinions  à l’enuy:&  ce  de  telle  for- 
te,que  quelques  vns  ont  ofé  eferire,  qu’il  ne  faut  point 
adorer  Dieu,ny  l’inuoquer  à noftrcayde  . Et  c’cft  lafen-  B^/phtme 
tcncc  d’Ochin,fcntcnce  fi  abominable  , que  l’Antcchrift  d'Qchn. 
n’enpourroit  dire  de  pire.p’auantage  ceux  qui  abomi- 
nent la  fainde  MefTe, & ne  veulent  fouffrir  que  nous  a- 
doriôs  Iefus-Chriftcnl’Euchanftic,nefontguercs  plus 
polcrablcs  que  ceux-là* 

Paix  fc  laid  entre  lç  François  & l’Anglois.Les  Fran-  paix  entre 
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çois  rccouurent  Boulongnc,  pour  laquelle  ils  payet  cer- 
taine Tomme  d'argenté  rAnglois. Pluficurs  Te  font  cfmcr 
ucillez  comment  les  Anglois  auoient  voulu  rendre  Bou- 
longnc.Tant  y 4,  que  pour  côfirmer  d’auantage  la  paix, 
le  Roy  de  France  print  l’ordre  d’Angleterre, & l’Anglois 
l’ordre  de  France. 

L’Empereur  en  ce  temps  feit  vn  terrible  çdiél  à l’en- 
contre des  Luthériens,  qui  pourroienr  cftre  en  Tes  terres 
paternelles  : mais  premier  que  l’ediél  fuft  publié  , il 
partit  pour  Te  trouuer  à la  iournee  d’ Aufbourg,  auec  Ton 
fils  Philippe, menant  aucc  foy  le  Duc  deSaxc.  Carquat 
auLantgraue  , il  fut  laiifé  à Malincs  , ville  bien  forte 
en  Brabant. 

Le  fepticfme  iour  de  Feuricr,au  lieu  da  Pape  Paul  n’a- 
gucrcs  dccedé,  fut  efleu  Iean  Maria  de  Monte-,  qui  fut 
nommé  Iules  troifiefme.  Pluficurs  hommes  cltoient 
allez  de  ce  temps  à Rome  à caufe  du  Iubilé  , lcfquels, 
fans  faire  cas  des  blafphcmcs  de  Luther  & Tes  fembla- 
blcs , vifitoient  les  lainfts  licüx  de  Rome , & s'eftu- 
dioient  à eftre  participans  des  Indulgences  , par  lef- 

?uelles  on  reçoit  remiffion  de  la  peine  du  péché.  le 
çay  bien  que  Luther , & ceux  qui  font  forcez  à mef- 
mc  coing,  n’ont  point  affaire  d’ Indulgences, a caufe  que 
s’alTcurans  fur  leur  droiétc  foy, ils  s’en  vôt  le  dronft  che- 
min en  Enfer.  Or  on  pourroit  dire  pluficurs  chofcs  des 
Indulgences, côbien  qu’on  n’en  fçauroit  afTez  dire  pour 
ces  mcfcrcans.  Toutesfois  s'ils  daignent  ouyr , ie  diray 
ce  que  le  S.Concile  de  Trente  en  a ordonné, parlant  ain- 
fi  en  la  fcflion  15.  Veu  que  Iefus-Chrift  a donné  la  puif- 
fance  à l’Eglife  de  conférer  les  Indulgences , & attendu 
que  de  tout  temps  icelle  Eglife  a vfé  de  ceftc  puiflance 
a elle  conçedee  diuincment  : le  fainél  Concile  enfeigne 
& ordonne, que  l’vfage  des  Indulgences  cft  fortfalutai- 
rc  au  peuple  Chreftié.anathcmatifant  ceux  qui  affermét 
icelles  cftre  inutiles,  ou  quel’Eghfc  n’a  la  puiffance  de 
les  concéder.  Les  Catholiques  fc  contentent  de  cela  : 
mais  les  fcéfaircs  n’ont  affaire  de  cela  ny  d’autres  cho- 
ses, aiws  irôt  où  ils  font  dignes  d’aller, auecques  leur  foy 
feule.  Sleidan  ne  fe  prend  pas  feulement  au  Pape  dcccde* 
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mais  bien  encor’  au  Pape  Iules  , tellement  que  nous  co- 
pQoiflons  biCD  qu’il  parle  d’affcélion  & animofité.Pour 
témoins  il deuoitref  >eéter  la  honte  du  Lecteur , s’il  ne 
vouloitrefpe&er  la  dignité  de  celuy  qu’il  reprend.  Mais, 
nous  fommes  en  vn  fi  malheureux  temps  , que  ceux  qui 
fçauent  mieux  calomnier  le  fainét  .Pere , font  ceux  qui 
font  les  mieux-venus. 


Le  if.iour  du  mois  de  Iuillet, l’Empereur  comtnen-  Jaurnee  de 
ça  la  Dicte  à Aufbourg,  laquelle  S leidan  diél  pareille-  Ausbeurg. 

- ment  auoir  efté  faidc  en  armes  , pour-autant  que  l’Em- 
pereur  fefforçoit  d’y  faire  atrefter  certains  poinds,que 
quelques  vns  ne  trouuoicnt  pas  bons. Or  le  Prince  Mau-  Du  Prince 
rice,qui  par-auant  feftoit  fousmis  à l'Empereur, enuoya  Maurice. 
fes  doutez  à ccfte  iournee,par  Icsqls  il  proteftoit,  qu'iL 
ne  reccuroit  point  le  Concile  de  T rente  , fi  les  Thcolo- 

fiens  de  laConfeflion  d’Aufbourg  n'y  auoient  puifiance 
e définir, & qu’au  preallablc  le  Pape  ne  prcûdaft  point 
en  iceluy. Or  auoit  ledid  Maurice  apprins  cela  des  nou- 
ueaux  Théologiens.  Car  comment  pourroient  ceux  qui 
font  condamnez  de  maintes  herefics,  auoir  voix  au  Cô- 
çile?  Qui  a iamais  ouy  telles  abfurditez  ? Il  femblc  que 
Maurice  tramoit  défia  laguerre  contre  rEmpcreur,dc  la- 
quelle nous  parlerons  cy  apres. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Aouft.alla  de  vie  à trefpas  Cran-  Trefpas  de 
Uelle.quiia  par  vingt  ans  auoit  efté  le  plus  auancé  en  Cranutüe , 
laCour  Impériale.  Antoine  fon  filsf  homme  de  grande  e-  & de  fou __ 
rudition,lors  Euefquc  d’Arras, & depuis  Archeuefquc  & ./&• 
Cardinal  de  Malincs)fucceda  à fon  office,  lequel  pareil- 
lement eftoitfortés  bonnes  grâces  de  l’Empereur,  & la 
cfté  du  depuis  enuers  le  Roy  Philippe, pour  fa  merueil- 
leufe  prudence, à bien  & dextrement  côduirc  les  affaires. 

En  ce  teps  le  Vice-roy  de  Sicile  print  d’afiaut  la  ville  Prife  delà- 
d’Afrique  en  Barbarie , tenue  par  vn  braue  & renommé  ville  d'^y£ 
Çorfaire,  nommé  Dragut,qui  efeumoit  fi  fort  toutes  les  fiiq ue par 
mersjqu'on  ncpouuoit  l’endurer  plus  longuement . Les  les  Impk - 
Impériaux  prindrent  en  celle  ville,  & emmenerét  quant  riaux. 
&-quant  enuiron  hqift  mille  eIclaues,dont  Solyman  fut 
merueilleufemcnt  irrité  : & futcecy  caufe  qu’il  proietta 
de  faire  nouucllc  guerre, à caufe  q Dragut  feftoit  retiré 
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àluy.  L'Empereur  ayant  olté  de  ce  liai  tout  ce  qu'oii 
pouuoit  mettre  és  nauircs,abbatit  la  ville  d’Afrique  rez 
de  terre, pour-autant  qu'il  fcmbloit.que  la  garnifon  que 
Ion  y pouuoit  mcttrc,ne  feruiroit  pas  de  beaucoup. 

Pareillement  en  celle  fai  fon  ceux  de  Magdebourg 
rcçeurent  grand  dommage  , de  George  Duc  de  Megpl- 
bourg,&  furent- vaincus  en  bataille,  non  fans  grand  car- 
nage,ontrc  ceux  qui  furent  prins,&  outre  les  munitions 
de  guerre.  Laquelle  vidoire  citant  obtenuü  fur  ceux  de 
Magdebourg, plufieurs  fe  mcirent  à leur  faire  bône  gucr 
re, entre  lcfqls  furet  le  PrinceMaurice.l’Eledcur  de  Brâ- 
dcbourg,auec  fon  coufin  Albert, & aufli  Henry  de  Brun- 
fuic: de  manière  que  la  ville  fut  afliegçe  le  quatricfme 
jour  d’Odobre.  Semblablement  les  Eftats  de  l’Eftipirc 
promeirent  fecours  pour  celle  guerre  , &cn  fut  donnée 
la  fur-intendance  à Maurice. On  leua  pour  les  frais  de  la 
guerre  foixantc  mille  efeus  par  mois,&  cent  mille  pour 
les  frais  ia  faits.  • 

Sur  le  commencement  du  mois  de  Nouembre,le  Pa- 
pe  Iules, qui-auoit  fuccedé  à Pape  Paul  j . publia  fes  Pa- 
ternes pour  continuer  le  Concile  à Trente,  & commâda 
que  chacun  à qui  appartient  d’y  affilier , f y trouuall  au 
commencement  du  mois  de  May. Et  ce-pendantMauricc? 
fait  fon  deuoir  contre  ccu*  de  Magdebonrg , lefqucls  il 
endommage  grandement, de  manière  qu’il  fempara  de  la 
ville  neufuc(car  celle  ville  cil  diuifec  en  trois  ) où  il  y 
eut  grande  tuerie  des  citoyens.  Neantmoins  il  pradi- 
quoit  toufioufs  aucç  le  Marquis  de  Brandebourg, de  fairç  ' 
lortir  le  Lantgrauc  de  prifon.Atifquels  l'Empereur  ref- 
pondit,que  tant  hiy,que  fes  enfans'  &Côfeillers,fc  gou- 
uernoient  de  telle  façô,  qu’il  ne  pouuoit  cllre  encore  dc- 
liuré.Et  d'auantage  PEmperçur  le  peinoit , à ce  que  fon 
E.did  de  la  religion  fuit  entretenu  par  tout: de  forte  qu’il 
fembloit  que  toutes  chofes  pouuoicnt  cllre  reduides  en 
Alcmaigne  en  leur  premier  citât,  veuc  la  félicité  de  l'Em 
pereur,fi  la  guerre  de  France  n*y  eull  porté  grand  empef- 
chementjde  laquelle  il  fera  parlé  cy  deffous.  • 

Le  Lantgrauq  fe  fafehant  de  garder  fi  long  temps  la. 
prifon,proictta  de  fuyr,auec  ceux  quai  audit  faid  veniç 
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dé  Hcri'c’.chofctouresfoiS  pleine  de  péril, à caufeque  les  defuyrdoni 
Efpaignols  y auoient tou (tours  l’tril.  Nonobstant  il  fen  mal  Uty  a t 
trduua  deux  qui  lirypromeircnt  mcrucilics  , & luy  ap-  vint. 
$>réfterent  des  cheuaux, par  tous  leslicux  par  lefquels  on 
pafle  dé  Hertc  iutqu’à  Malines  : telltmejit-  que  la  chofe 
cftoit  prcftc  d'eftre  executcc,  quand  le  Capitaine  Efpai-  .. . 
ghol  enfut  aduerty:& coriimc  on  vouloit  fuyr,deux  des 
gens  du  Lantgraue  furet  nulfacr cz:  quelques  autres  qui 
furenrprinsjnc  vefeurent  gneres  apres  , & le  Lantgraue 
mefme  fut  tenu  plus  de  court.  L'Empereur  fçaehant  ces 
dcfleinSjfut  fort  indigné  du  faitt. 

On  tient  qii^  la  iournee  d'Aufbourg  l’Empereur  tafclia  . ' 

fort  de  faire  auce  fon  frere  Ferdinand , que  fon  fils  Phir  p,  ...*■* 
lippe  fuft  Roy  des  Roimains:mais  neantraoins  il  ne  fen  ' **  *. 
fit  rien. le  ne  doute  pas  que  l'Empereur  voyant  la  * 

fancc  de  fon  fils  & tes  terres  , ne  vouluft  lauanccrpour  ” 
le  b»en  de  la  Chreliienté , vpu  que  grande  puifiance  eft  omAint • 
requife  pour  faire  tefteau  Turc  , & aux  autres  ennemis 
de  l'Empire. Touresfois  ic  ne  vous  fçaurois  dire  pour-  \ 
quoy  le  RoyFerdinâd  nfy  voulut  pas  confennr,&  ne  dc- 
uôs  point  nous  enquérir  fi  auant  du  detfein  des  Princes. 

Lan  ijyi.  Ofiander  controuua  de  fon  cerucau  vne  Q/j<i»d<r 
nouuellc  do&rincde  la  Iuftification.au  pays  de  Prufie,à  forvevne 
fçauoir  que  l'homme  Chreftiédoit  cftre  iufte  dç  la  mef-  tioiweUedo - 
me  iufticc,de  laquelle  Dieu  eft  ertenticllement  iufte  , & je  ^ 

2 uc  ceftc  iuftice  eft  plantée  dans  l'homme . Au  moyen 
equoy.côbien  qu’il  fuft  bon  champion  des  Luthériens,  & trouut  * 
fi  eft-ce  que  plusieurs  Predicâs  des  grands  Princes  & des  desotihofans 
citez  Luthériennes  efcriuirent  contre  luy  . mais  de  forte  Chéries 
qu'ils  difent  force  iniures  à Ofiander , comme  Ofiander 
endi&àeux  par  contr'efchange  , & principalement  à 
ceux  de  Vvirtcmberg,&  à Melanfthon  fur  tous . Voila 
comme  nos  freres  Euangeliques  ne  fe  contentas  pas  d’a 
uoir  troublé  l'Eglife,necertent  de  s’entr-iniurier  & ca- 
lomnier.Or  iaçoit  qu’Ofiàndercuft  tant  d’Euangeliques 
qui  fp  formaliloient  cotre  luy.fi  cft-fe  quïl  attira  de  fon 
party  Albert, Maiftrc  de  Prufle,  lequel  (*annit  de  fes  ter- 
res les  aduerfaipes  d’Ofiandcr , dcfquels  Ioifhim  Merlin 
(ftoit  l’yn.  (^ui  doncques  fc  jqocquçra  deftuoy  ces 
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Euàngcliqucs  transforment  fi  fouiient  leur  do&rinc  en 
diueries  clpcccs,  Sç  icelles  fi  fort  contraires  entre  clics 
mefmes  ? Le  plus  déplorable  cft* que  Ce-pendant  qu  ils 
font  ainfi  aheurtez  fvn  contre  l'autre „ le  fimplc  peuple 
eft  fedui£t,&  eft  malheureufement  conduit  à dânation. 
J)«  U mort  Le  îj.iour  de  Fcuxicr  alla  de  vie  à trcfpas  en  Anglçter- 
&vitdt  rc  le  rufé  Bucer.Moyne  renié,  & qui  feftoit  .marie  trois 
fiioctr.  fois,quoy  qu’il  fuft  Prcftrc.  Quelque  homme  de  grand 
authorité  & cruditiô  m!a  dit  qu’il  auaitefté  Iuif,  & que 
ayant  quelques  fois  tenu  l’entant  de  quelque  feoim?  > il  . 
lecirconcift.Toutcsfoisicnepuis  pas  vous  atlcurcr  dç 
la  vérité  du  faiét,à  caufc  que  ccl.uy  qui  me  l’a  communia 
qué,difoit  le  fçauoir  feulement  par  ouyr  dirc.T ant  y a q 
Buccraefté  vndes  mefehansapoftats , qui  ayent  vefeu 
de  noftrc  temps. Et  ne  puis  efeouter  ceux  qui  afferment, 
que  ce  compaignô  eftoitfort  defireux  d’vne  paix  & pic* 

' té:enquoydilant ,. ils  femonftrcnt  n’cftre  gueres  bons 

Catholiques,&nc  fe  foigner  pas  beaucoup  de  la  pieté. Si 
ce  galand  euft  eu  la  moindre  flammèche  de  pieté  en  fon 
cueur,il  n’euft  iamais  ofé  fe  monftrcr  deuant  les  gens  de 
bien, apres  âuoir  commis  des  faifts  fi  ords  & horribles, 
comme  quand  il  fe  maria  apres  auoirfaiét  voeu  de  conti-» 
ncnce.Ic  leur  concédé  bien,que  peu  de  Prcdicas  du  nou-» 
ueau  Euangile  font  parangonnablcs  à Bucer , quant  a c- 
ftte  fin  Sç  rufé.ll  feu  grandement  parforcé  à femer  fa 
faulfe  doélrine  par  le  diocefe  de  Coloignc,  & auoit  défia 
le  chemin  bien  desfriché,fi  Dieu  n’euft  reduiél  en  fumée 
tous  fes  efforts,  Chacun  parloit  qu’il  eftoit  mort  fort 
horriblement:  mais  pource  que  ççla  rfcft  affex  manife-» 
ftc,ie  ne  l’cfcriray  point, 

. , Le  14, lourde  Mars, comme  le  Sermon  fe  faifoit  en  la 
j?tr4CJÏ  ville  de  Bernbourg,  aduint  que  le  Crucifix  de  bois  fua 
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cifix. 


par  quatre  heures, &quoy  que  quelques  vos  en  oftaffent 
incontinent  la  fueur  , neantmoins  elle  rcuenoit  cncorç 
plus  fort. Véritablement  en  ceftuy  nqftfe  fieele  plufiçurs 
tels  miracles  font  advenus  , lefquels  pourraient  fufErc  à 
nous  perfuader , quon  ne  doit  pas  faire  fi  cruelle  guerrç 
aux  ImageSjCpmme  lonafaiét  oe  noftrc  temps:  mais  les 
mefehans  font  endurcis. Ils  pçfçqt  f<tirç  va  fortEua** 
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gelic, quand  ils  auront  ollé  toutes  les  Images  & de  Icfus 
Chrift  & de  Tes  Saints,Sc  ne  s’en  foucient  point, encore 
qu'en  cela  ils  imitent  les  Iuifs,les  T arcs  , & autres  Ma- 
hometains  : mais  c'eft  vn  moyen  pour  préparer  la  voyc 
à l’Antcchrift. 

Celle  annee  décéda  à Paris  Robert  Vvaucoup  Ef-  Dtuxauen 
colfois,lequel  auoit  ellé  aucuglc  de  Tes  premiers  ans,  & gUs  trefdo - 
nonobftit  il  elludia  fi  bié,  qu’il  palîa  Dotcur  en  Théo-  fies, vn  ne» 
logic.Puis  il  fut  Preftjc  à R orne,  & peu  apres  Archcuef-  ueauJL Va- 
que d’Armacan  en  Irlande, & Légat  du  Pape  au  temps  de  tf  (fncieif. 
Iules  }.I1  fut  aufTi  prêtent  au  Concile  de  Trente.  Saint 
HieroGne  fait  ample  mention  de  Didyme  d’Alexâdrie, 
lequel  il  appelle  fon  voyant.  Il  auoit  ellé  aucugle  toute 
fa  vic,&  neantmoins  eftoit  venu  fort  dote,  &fi  fçauoit 
parfaitement  la  Geometrie,  combien  qu’il  femble  que 
celle fciécc  ne  fc  puilTe  apprendre  fans  auoir  bône  veuë. 

En  ce  mefme  temps  le  Roy  Henry  reçeut  en  fa  fauue-  GarnJfin 

fard®  & protetion  le  Prince  Otauian  Farnefc , & mcit  Françoiftèr 
edans  Parme  garnifonFrâçoife, malgré  le  Pape  & l’Em-  J’arme, 
pereur.Cc  qui  a cllé  la  fource  de  la  tref-calamiteufe  guer  ’vraye/owr- 
re,par  laquelle  l’Alemaiene,  voire  mefmcs  tome  l’Euro-  “desguer* 
pe,a  cllé  empefehee  de  le  remettre  en  fon  premier  ellat.  rts '• 

Car  le  Pape  implora  le  fccours  de  l’Empereur  contre  Far- 
ncfc,&  ne  peut  l’Empereur  luy  denier  celle  aide , àcaufe 
que  pour  lors  Parme  appartenoit  aux  Papes. 

Sur  la  fin  du  mois  de  May  le  Roy  Philippe  partit  de 
Aulbourg,&  print  la  voltc  d'Italie,&  de  là  la  route  d’Ef 
paient, acconipaigné  du  Prince  Maximiliâ,  lequel  auoit 
clleappellé  à laiournee  par  l’Empereur  fon  oncle , & fô 
perc  Ferdinand. 

Le  itf.iour  d'Aoull  fut  enchargé  aux  Prcdicans  d’Auf-  Les  Prtdi- 
bourg,&  ce  par  le  commidemcnt  de  l'Empereur,  de  vui-  rfsfhajfrq. 
der  la  ville  dâs  trois  iours,  & que  déformais  ils  n’eufienc 
à prefeher  dedans  les  terres  Impériales.  D’auantagefut 
commandé  de  n'ellrc  fait  aucu  exercice  de  religion  Lu- 
theriéne  dâs  Aufbourg.  Le  pareil  fut  fait  à ceux  dcMe- 
ming,&à  autres  par  le  pays  de  Suaube.il  y auoit  vn  mai- 
ftre  Prédicat  entre  autres,  la  garfe  duquel  elloit  prellc  à 
ÿçoucficnau  moyédequoy  il  rcquill  qu’il  luy  fultpermis 
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d’aller  voir  fà  femme . Alors  l’Eucfquc  d’Arras  fe  tour- 
nant à ceux  qui  là  eftoicnt,Cc  galand,dir-il,appcllc  vnc 
putain  là  fcmme.Chofe  par  trop  veritable.Car  que  fçau- 
roit-on  moins  dire  des  femmes  , lcfqucllcs  fabandon- 
nenr  aux  Prcftres  ou  aux  Moyncs  ? Ce  banniflement  des 
Miniftresfeitbcllcpeur  à tous  les  autres, craignans  quç 
. la  pareille  ne  leur  aduint:  &pcu  fen  fallut  que  lors  le 
peuple  ne  retournait  au  vray  chemin , duquel  il  feftoiç 
Commente - f°ruoy^-Or  comme  chacun  çlloit  en  ces  termes,  le  Roy 
p»ent  de  la  ^rancc  commença  à guerroyer  l’Empereur , & puis 
Maurice  fe  ligua  auec  le  Roy , recognoilTant  mal  les 
tre  le  Rot  b*cns  ^ plaifirs  que  l’Empercur  luy  auoit  faidts  . Ceftç 
«r  l'Empe  8ucrrc  du  R°y  de  France  & de  Maurice  matta  bien  fort 
wv  ^ les  forces  de  l’Empereur , principalement  pour-cc  que 
Maurice  faifoit  du  bon  feruiteur  enuers  l’Empereur  par 
fcmblant,&  le  Roy  Henry  fe  hafta  fort  à commençcr  la 
"uerrc.Toutesfois  ce  Roy  trcf-chrelticn  ne  laiifoit  pas 
à punir  fore  griefuement  les  Luthériens  Sc  autres  hcre- 
tiqucs,qui  fe  trouuoicnt  en  fon  Royaume. 

En  ce  temps  l’armce  Turquefque  n’ayant  peu  pren- 
dre la  fortereite  de  Malte  , força  la  ville  de  Tripoly  en 
, Barbarie. Semblablement  quelques  nauircs  dç  Flandres 
N Mires  ^ Brabant  furent  prifes  par  les  François, & quelques  vil- 
les  de  Picdmont  par  iccux  mcfmcs  .Car, pour  dire  ce  qui 
cbadspn-  cn  c(^  jc  j^0y  çltoit  fafçhé  , dequoy  l’Empereur  aidoit 
ftspjrr  ks  au  Pape  contre  O&auian,  lequel  il  auoit  prins  enfafau- 
J-raçou,&  uegaroe.  Toutcsfois  l'Empereur  monftra  fes  raifonspar 
■ f*r  <pu&c  yn  efcrjc  public . Or  ce  que  nous  auons  dr&  des  nauir 
res  prifes,  eft  tel . Il  y auoit  vingt  & deux  nauircs  char- 
gées de  marchandife,  lefquelles  fingloicnt  de  Flandres 
en  Efpaignc . Poulin,  vn  vaillant  François  , ccrtiord  dç 
cecy  parvncnefquialloit  dcfcouurir  fur  mer,  feioinç 
aufdidts  nauircs,  difant  qu’il  menoit  en  fes  nefs  la  Roy* 
ne  d’Efcocc,  & partant  les  prioit,que  félon  la  façon  an- 
cienne & receu'ë  , ils  la  falüafTent  a coups  de  canon  .Les 
marchands  font  cela  fans  fe  faire  tirer  l’oreille,  Et  lors  if 
fe  rua  aifdment  fur  les  nauircs,  pour-ce  quelles  eftoient 
defarmees, tellement  qu’il  ne  fen  fâuua  que  neuf , & le* 
4ift  Poulain  apaçna  toute?  les  autres  à Rout'u^cfqueJks 
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eftoicnt  eftimecs  valoir  cinq  cens  mille  efeus  : ce  qui 
reiiflitau  grand  dommage  des  marchands. 

Le  premieriour  de  Septembre  le  Concile  de  Trente 
commença  à côtinuer.Lcs  trois  Archcuefques  Eleétcurs 
d’Alcmaignc  y eftoicnt  ptefens,à  fçauoir  de  Maiencc,  de  Commua- 
Coloignc,&  de  Treues,  & quelques  autres  Prélats  Ale-  tiendu  d- 
mans.  Le  Roy  de  France  y enuoya  fon  Ambafladeur , 6c  o/e. 
fexcufa  enuers  les  Pères  du  Cohcile , pourquoy  à cefte 
fois  il  n auoit  pas  permis, que  les  Prélats  de  Ion  Royau- 
me fe  trouuaflent  à Trcnte.Ce  qui  proccdoit  de  la  guer- 
re de  Parme:  mais  en  tout  cela  le  Roy  proteftoit  par  fon 
Ambafladeur , qu’il  cftoit  flneerement  Catholique,  & Religion 
qVil  le  feroit  à touflourf-mais.  A la  vérité  ce  Roy  a cfté  fwctrt  dm 
vn  vray  pilier  &fouftien de  lafoy  Catholique, tant  qu’il  RoyHtry, 
a vefeu,  & fi  Dieu  luy  euft  donné  plus  longue  vie,  ie 
croy  que  les  heretiques  n’euflent  pas  accoüftré  fonRoy- 
aume  de  telle  façon, qu’ils  ont  faid  luy  cftant  allé  de  vie 
itrefpas.  Car  meûne  de  ce  temps,  auquel  il  fembloit  a - 
üoir  vnc  dent  de  laiéf  aucc  le  Pape  pour  la  guerre  de 
Parme, il  feit  vn  terrible  ediét  pour  punir  les  Luthériens^ 

6c  fi  donnoit  grand  loyer  à ceux  qui  les  deceleroient. 

Les  rebelles  de  Magdcbourg,  fcvoyâsafliegez  y auoit  . 
ia  long  temps  , au  mois  de  Noucmbre  parlèrent  de  fc- ***  ** 
rendreauee  telles  conditions:  Qu’ils  fc  fousmettront  à 
l’Empereur,  ne  feront  rien  preiudiciable  à la  maifon  j?  *e 
d’Auftriche  & de  Bourgongne , fe  rangeront  fous  Mcf-  rea"mti> 
fieurs  de  la  Chambre, obeyront  au  dernier  decret  d’Auf- 

bourgjpaycrôt  cinquante  mille  efeus  poux  les  frais  de  la 

guerre  ia  faitte,  donneront  à l’Empereur  les  douze  plus  < • . 

grofles  pièces  de  canon  qu’ils  ayent,  & quelques  autres 
conditions  aflez  griefues  . Or  Sleidan  prefehe  iey  leur 
confiance,  difiint  qu’ils  ontefté  grandement  loiiangcz 
en  toutes  nations  cftrangcs,  pour  auoir  fi  cohftamment  jrineff"  do 
à l’Empereur  & à tout  l’Empire.  Mais  ic  croy  que  çi.ITE* 


refifté  à l’Empereur  & à tout  l’Empire.  Mais  ic  croy  que  siadân. 
peu  d’hommes  font  fi  fols  , qu’ils  vüeillent  louer  ceux, 
lcfquels  eftans  bannis  de  l’Empereur  à caufe  de  leur  ré- 
bellion, induifent  les  autres  à fc  foufleucr.  Mais  c’eft 
Sleidan, qui,cn  narrant  vn  tel  faiét  à leur  auantage,  vent* 
induire  les  autres  à les  imiter.  Maurice  doneques  rcmeit 
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Magdebourg  en  la  puitfanccde  l'Empereur,  & en  lafien* 
nc,&  y ayant  biffé  bonne  garnifon, il  partit  de  là. 

Si  requirent  humblement  le  Duc  Maurice,  l’Eleûeuf 
de  Brâdebourg,&  plulicurs  autres  Princes, partie  par  let* 
trcs,&  partie  par  Ambaffadcurs,qu’il  pleuft  à l'Empereur 
de  dcliurer  le  Lan tgraue. L’Empereur  doneques  qui  n’a- 
uoit  rien  entendu  de  la  ligue  de  Maurice  faille  auec  les 
François, & de  tous  les  deitcinS  d'iceluy  ( tant  finement 
Maurice  auoit  conduit  les  affaires  )rcfpondit  qu’il  atté- 
doit  tous  les  iours  Maurice, & qu’à  fa  propre  perfonneil 
parleroitdccecy  fi  à bon  cfciét, qu’il  pourroit  voir  com- 
bien il  eftimoit  leurs  demandes  . Vn  peu  apres  Guillau* 
me  fils  du  Lantgraue,vint  à Maurice, & dift  que  cefte  rc- 
fponfede  l’Empereur  eftoit  douteufe  : & que  ce- pendant 
ion  pcrefeconfumoitcn  l’ordure  delà  prifon(  mais  le 
croy  que  l'Empcrcut  n’eftoit  pas  fi  cruel,  que  cela  ) par- 
tant il  le  prie  de  fecourir  fon  pcrc . Maurice  doneques, 
qui  auoit  fort  bien  celé  fes  deffeins,  ouy  qu’il  eut  cefte 
refponfc  de  l'Empereur  allez  commode  , fe  refolut  de 
faire  guerre,  & n'attendoit  que  la  bonne  faifon  de  ce 
faire.Car  il  auoit  défia  ceux  quiauoient  afficgé  Magde- 
bourg,  auec  lefquels  il  ioignit  ceux  qui  auoient  défendu 
U ville, lefquels  hyuernoientpar  la  Thuringc,&  incom- 
modoient  fort  les  Ecclefiaftiques  , & fignamment  ccluy 
deMaienceioccafion  , que  les  trois  Electeurs  penfcrent 
de  retourner  à leurs  maifons. 

L’an  ijji.  la  guerre  des  Alemans  à l’encontre  déltm- 
pcrcur  commençai  caufc  que  le  Duc  Maurice  fe  fen- 
toit  vn  peu  fupporté  du  Roy  de  France . Or  l’Empereur 
n’eftoit  encor'  aduerty  de  l’entreprifc  de  Maurice,  com- 
me ccluy  qui  luy  offroit  tout  fon  feruice  , & auoit 
enuoyé  deux  fiens  députez  au  Concile  ; & d’auantage 
faifoit accroire  à l’Empereur,  que  c’eftoient  les  genf- 
d’armes  qui  fe  foufieuoient  pour  n auoir  reçeu  leurs  gai- 
gcs.Ce  qui  dénigre  fort  l’honneur  & renommée  de  cé 
Prince , auquel  l’Empereur  feftoit  monftré  fort  affe- 
dtionné.  Car  poux  la  deliurancc  du  Lantgraue,  il  n’e- 
ftoit point  befoin  défaire  vne  fi  fanglanic  guerre,  par 
laquelle  plufieuxs  Princes  d’Alcroaigne  ont  beaucoup 
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enduré , maintes  citez  ont  efté  affligées,  & fignamment 
Noremberg  , à laquelle  Albert  de  Brandebourg  , ligué 
auec  Maurice,  a apporté  fi  grand  dommage,  qu’à  pei- 
^ Pourr°it“°ft  croire ^ & finalement  «îefte  guerre  a 
cité  caufe , que  Maurice  y a perdu  la  vie  en  la  fleur  de 
Ion  aage.  S il  euft  patlé-à  l’Empeteur  ,;'comme  il  auoit 
promis  de  faire,  l'Empereur  ce  requérant  ,fans  point  de 
faute  il  euft  flechy  Ion  Courage,  & euft  plus  aifément 
dehuré  le  Lantgrauek  Mais  ic  voy  bien  i ce  n'eftoit  pas 
la  captiuité  du  Lanrgrauc  feulement  , qui  l'incitoit  à 

guerroyer  1 Empereur,  mais  bien  encore  l inftance.qu’cn  1 

faifoicntfesMiniftres,  «..-a  . 

Or  eftant  Vcnufcs  les  nouuelles  à Trente  que  la  guerre  Le  Concile 
xccommençoit, les  Peres  du  Concile  fefcoulerent  peu  à intermit . 

peu,pourautant  qu’il  eftoitimpoflîble de-  difputcr  de  la 

Religion  en  tel  trouble:  & par  ce  moyen  tous  lés  efforts, 
frais  & labeurs  de  l’Empereur  furent  anéantis  par  cefte  Ainàrice 
gucrre.Mauricc  donequesttnoft  défia  la  càmpaigne  a-  veut  faire 
uec  fes  gens , & deuant  cdut’es  chofcs  il dfcfiuit  aux  E -Mer  té. 
ftars  de  1 EmpirCiCxpofànt-ce  qui  l'aüôitoccafionné  à fe  neUgmre 
lousJcuer , donnant  des  atteintes  couufcrtes  à TEmpe-par  luy  in. 
leur  , lcfqucllés  n'auoicnt  aucune  plate  tn  ce  Prince,  tentte. 
Tellement  que  ie  crorrois  facilement , «fnele  Duc  Mau- 
rice ne  compofa  pas  ces  lettres,  ainsquelque'Miniftre  & 
apoftat, comme  feroit  bien  Mclanéfhon , «'principale-  - 
ment  quant,  à la  premierp  partie  d’icelle*:£h  la  féconde  - 
ri  tranfte  du  Lantgtaaeïofcjde  rechef  il  attribue  à l'Enw 
pereur  vne  ambition  4k6nefurcci  Mais  entérite  quand 
H tient  tel  langage»  il  femble  reprendre!  la  trop  grande 
clemence  de  1 Empereur  : de  laqucltrfil  n’euft  point 
voulu.  vfer,il  luy  euft  efté  bien-aifé  Æimpcrfer-tel  iouff 
.Alcmans  , qu’ils.n'puflentpas'fr  facilement  fécond 
Il  fau  t don  c dire , q de  cefte  nurchandife  eft  fortie  de  U 

boutique  d yn  des apoftats-i^aÿ, nous  veulent  faire  ac- 
erouc.quc  l’Empereur  ait  efté  qdelque ambitieux: Gom- 

"ffSSF"  Chaïle!  > * * P'eiint  «»  «►  Philip.  Z-Fmté. 

pc  Roy  d Eipaigne , n auoient  eu  vnc  fi  grande  « ample'  rturna 
Monarchie  és  Terres  neuues  , qu’à  peine  toute  l'Europe  point  efté  i 
cft  fi  grande.Pius  apres  il  lourde  Roy  de  France;  zuccambitlenx. 
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lequel  il  côfcjtTc  fplirc  ligué,&dit  que  l’Empereur  aüoie 
proietté  de  /aire  le  Roy  frcf-pauurc.Ce  qui  n appert  nui- 
lemcnt,&  quillra  les  geftes  de  l’Empereur  f al  ne  le  terra 
point. Maisjcomme  i'ay  i\€t>  Maùjçice  «feriuoit  par  : vne 
plume  empruntée.  »■:  ..  a.:  • ' 

Albert  de  Brandebourg  publia  .•pareillement  quelque 
eferit  & iccluy  cftoit  confédéré  au«c  Maurice,corobicrf 
qu’il  euftefte  delipre  de  prifpn*  par  l'Empereur.En  ccft 
eferit  il  dit  .entre  autres  chofes4quç  l’Empereur  auonfait 
venir  en  Alcmaigne  des  forces  cllrâgcrcs,  lcfqaellcsEarf 
foient  mille  maux  par  le  pays,&  exerçoiens  toute  forte 
d’infolencc.  Or  fi  cela  appartient  plnltoA  aux  facccs_c- 
ftrangercs,qu’à:Albçrt  mcfmekqui  a Ji.diuerlemcnt affli- 
gé l’Alemaigne,  pluiieurs  bellds  'Centrées  le  pourroient 

fefmoigner  affeï.D'auanuge  il  dône  fituce  pinfade?  aux 

Commentaires, queLouys  d’Auilà  Efpaignol  a cfcritsde 
la  guerre  d’Alemaigne,&  apppJleifleJuy  Louys:  menteur 
& mefehant:  iniure  ccftcs  quinp  conuient.  nullement 
à l’authcur.  Catco/ubicn  que,lcdi<3  Eouys  aoeufc-quel-. 

quesfois  Albert  de  négligence  i &.mefiUemcnt  àasemp* 

qu’il  fut  prins;,  routes fois  il  dift  . ailleurs  beaucoup  de 
bien  & d’honneur  de  luy:&  afferme^  que  lEmpetenriuc 
grandement  efiouy, quand  il  fc  veit  forty  hors  depeifon, 
& qu’il  le  gtiejrdQnna  bien  bojpn.cftemcptK  :u?  rn  aar: 
SemblabUroent  le  Roy:  de  Erancc  feit  «mtir.ccrtahs 
eferit , qui  çpcpofcùt  les  ciufes  qui.l’indfiifoienci  entra*, 
prendre  cçltP.gjucne.De  manixre  qne.ks  amScds  nftoienh 
in  preftes  dp  tous  rofttzv  lors  iq  4e  KEmpcrcnr  nauoiq 
encore  rjcn; Ça  que  iveri^blement.tft.  hier* 
grief  à humain:. & lifonsqac  plufieursfe  voyasr 

eftrç  toipbçfcendcs  périls  & incohueniendhinopinez, 
beaucoup  moindres  qucccAuy-fitr.,>font  mora.  d’Apow 
pkxiP  94  do  q usfcl-ues  atucesjinaUdi  es;  A ; b len  q>u  ü ett 
a {fez  vtàyrfc«îhUble,  .nue  tels  actidens  ay  ent  bien  tond 
accoarcyias  iôurs  de  EEmpercue.,  tout  ainfi  que  nous 
* voyons  que  lesicntrepreneurs  pe  ^efeurent  gucrcs  apresit 
. . Ceftefcrit3[dd*9.y  de  fiance  fut  imprimé  en  langue; 

Z)i  t eferit  vulgaire, & tojut  au  commencement  d’iceluy  eftoir  peint. 
dm  Rcy, , ta  Bonnct.eftUfjleiix  poignards:  & au  déifions  cfto;t  le* 
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filtre  du  Roy  , qui  s’appelloit  Proteéleur  delà  liber** 
té  d’Alemaignc&  des  Princes  captifs.  Qgelqües  vns  • 
difent  que  ccftc  deuife  a cfté  trouuee  en  certaines  piè- 
ces anciennes,  & que  d’iccllc  vicient  ceux  qui  alTafli- 
ncrent  Iules  Cefar.  Les  hiftoriens  pareillement  font 
mention,  que  les  ferfs  eftoient  appeliez  au  bonnet, 
c’eft  à dire  à la  liberté , laquelle  cft  4Pmonftrcc  par  vn  • - . 
bonnet,  : . /, 

Pourfiiyuantdoncqucs  Maurice  auccq’  fes  compai-  Maurice 
gnons,  s'empara  deplufieurs  villes  d’Alemalgne,  de-  s'toart  Jet 
pofalcs  Magiftrats  eftablispar  l’Empereur  i & en in-  villa  d'A- 
ÎHtua  de  houueaux  : & ne  fc  contentansudc  cela  , fe  hmaigne. 
faifoient  donner  de  l’argent  & des  inuni tio ns  de  guer- 
re. Et  puis  dites  que  c’cftoit  remettre  l’Alemaigne  en 
liberté  , veu  qu’ils  n^eftpient- pas  Seigneurs  dr  celles  i 
villes,  ains  faifoient  la  guerre  à leur  Prince,  de  ma-  * 
nicrc  qu’ils  prindrent  la  villejd’Aulbourg , pourcc  qu’il 
y auoit  bien  petite  garhifon.'  Ce-pendant  le  Roy  Hcn-  Le  Roy 
ry  auccq’  vne  armee  fort  belle  ^ s empara  ded  villes  de frtdfiUU] 
Toul , Verdun  & Mets  , occupa  la  Lorraine , & enuoya  Teul,& 
le  Duc  ,quin’cftoitaagéquc  de  neuf  ans  , enOFfance.  Verdun. 
Ondiét  que  ceux  de  Mets  fe  trou  ocrent  bicneftonncz 
d*une  telle  mutation , & non  fans  caüfc  (.  comme  au-  - 
cuns  eftiment  ) veu  qu’ihauûiçnc  «dp  légèrement  pre- 
fté  l’aurcille  à la  doÂrine Luthérienne.  Et  voila  com- 
ment trois  Euefchez  vindrent  lors  en  la  pnifTance  des 
François  j à ce  aidez  parles  Alemans  mcfmes.  Ilfcm- 
blc  que  le  Roy  voulut  gaigner  la  ville  de  Stndbourg,  « 
mais  ce  fut  en  vain.  Maurice  changea  à Aufbourg 
tous  les  Sénateurs  , inftallez  par  l’Empereur  ’ÿ  & rc- 
meit  les  anciens , auec  les  bandes  des  meftiers;’  Apres 
ils  meirentlc  fiege  denant.  Vlme  par  fix  iours  , mais  ^ 

tous  leurs  efforts  ne  feruirent  de  rien  : combien  qu’Al-  Vlmeafile- 
bertdc  Brandebourg  brufla  grande  partie  des  villages geepar 
& petites  villes  d’auprès  Vlme  , & fi  en  tira  de  l’argent.  Maurice. 
Cefte  ville  d’Vlme  eft  fort  belle  & puiiTante , fit’uee  eh 
la  contrée  de  Suaube:  & neantmoins  il  appert  queiadis 
Charlcmaigne  la  donna  au  Monaftere  , qu’on  appelle  ' 

maintenant  Aogc  la  grande.  Et  i fin  que  le  Leéteur 
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puillc  voir  lefoing  qu’auoicnt  les  anciens  Empcreurxj 
Rois  & Princes,  à édifier  les  Eglifes  fie  Monaftcres , fie 
i fonder dcborincs  rentes  pour  iccux.  il  m'a  femblé  boa 
Xtttrtt  it  d’iriferer  icy  vne  partie  des  Lettres  de  Charlemaigne  » 
Cbarltmat  par  lcfquellcs  il  donne  ladite  Cicd  d’Vlme  au  Mona> 
gne.fdrlef-  ftcrccy-dcfTus  nommé  î en  quoy  nous  verrons  vne  fin- 

2uti*iil  gulicrc  pieté  qu^ioicnt  ces  bons  anciens-!  bien  autre 
onn«U  quen’cftla  deuotion  des  apoftats  d’auiourd'huy  à de- 
yilltd'Vl-  ftruiroficpiller  les  Monaftcres.  S’enfuit  donc  la  teneur 
tnt  : et  qut  dcfdiéles  Lettres. Charles  par  la  grâce  deDieu  Empereur» 
tauthtnr  à tous  ceux  qui  ces  prefentes  verront , falut.  Si  main* 
tntt  icy  ccsfois  nous  entretenons  les  fainéts  Monaftcres  , de 
geenfun.  peur  qu'ils  ne  tombent,  fie  fi  nous  les  enrichifTons , non 
» feulement  par  cela  nousnous  rendons  Dieu  propice» 
a®  ains  encore  confirmons  l’cftat  de  noftrc  Royaume. 
**  Sçachcnt  doneques  tous  prefens  fie  i venir  , que  nous 
»»  donnons  fie  oélroyons  noftrc  ville  Royale  d’Vlmc , a~ 
a*  uec  toutes  fes  appartenances  fie  dépendances , au  Mo- 
*»  naftere,  lequel  cft  édifié  i fie  bafly  en  vne  Iflc,laquel- 
s»  le  cft  en  Alcmaignc  , fie  s'appelle  Saiûtlcntefune.auqucl 
a»  diô  Monafterc  cft  maintenant  Abbé  le  vcncrable  Hct- 
» ton:  fie  ce,  à fin  que  les  Religieux  de  ce  lieu  , qui  ne 
» ccffent  de  prier  Dieu  iour  fie  Duift , puifTcnt  impetrer 
:»  la  mifcricordc  de  Dieu  pour  nous  par  leurs  prières  fie 
-*»  fupplications , pendant  que  nous  leur  donnons  honne* 
» ftement  leurs  neccffitez.  Et  à fin  que  le  fufdiâ  Hcttoa 
m puifTc  déformais  vacquct  plus  librement  au  fcruicc  de 
» Dieu  a'uecq'  fes  Moyncs  qui  font  en  ladite  Iflc,  fans  a* 
a»  uoir  foing  des  chofcs  de  ce  monde,  nous  , à ce  confen* 
*»  tant  l’Abbé  fie  fes  Religieux,  conftituons  noftre  bien- 
-»  aimécoufin  Adclbcrt , Aduocatfic  protecteur  en  icelle 
Parintidtt  Cité  d’Vlmc,  fiée.  Faiét  fit  pafTc  l'an  de  grâce  81).  Fat 
l'anthenr  lcfquellcs  nous  pouuons  cognoiftrc  en  pafTant,  le  men- 
jfait  ijn  di-  fonge  de  nos  herctiques , qui  difent  que  les  Monafte- 
fcmrsdet  res  au  temps  paffé  cftoient  des  efcholcs  , cfqucllcs  les 
Aioynts&  enfans  des  Chreftiens  cftoient  enfeignez.  Cariaçoitque 
Monaftt-  en  quelques  Monaftcres  y cuû  des  Moyncs  do£tes,qui 
rtt,  ni  inn-  enfeignoient  aux  ieunesRciigieux  les  lettres  tat  diuincs 
tilt.  que  humaines  , toutesfois  la  principale  occupation  qui 
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eftoit  aux  Monafteres , cftoit  de  vacquer  aux  exercices 
fpirituels.  Il  me  defplaift  de  vous  expofer  en  ce  licu,cô- 
bien  fortement  quclqucs-vns  de  nos  hérétiques  ont  par-  } 

lé  des  Monafteres.  Certain  homme  nommé  Guillaume 
Raden  a eferit  vne  Epiftfe  fur  la  Chronique  de  Ieâ  Tri- 
themius  Abbé  , en  laquelle  il  tafehe  de  haut-louer  ccft 
Abbé.mais  ce-pendant  il  vfe  de  quelques  traiéls  fort  mal 
conuenans  à la  louange  : & hic  n’eftois  point  côtrainél 
d'vfer  de  grande  briefueté  , ie  monftrerois  les  fotttfes  & 
folies  de  ce  maiftre  compaignô*  qiii  penfe  dire  bié  fort  ç^e  tes 
Euangelic.il  diét  qu’il  appert  allez , que  iadis  les  Mona-  /uônajlerti 
fteres  eftoient  des efcholes  Chrcftiénes,efquellcs  la ieu-  neftotent 
neffe  cftoit  enfeignee  en  toutes  bonnes  lcttres&  mœurs,  pomt  amit- 
iufqu'à  l’aage  plus  parfaiét.  D auantage  il  eftime,  qu’i-  netnent  des 
ceuxayans  efté  deiiement  inftituez , auoiét  puillancc  de  Colleges  des 
s ’en  aller  où  bon  leur  fembloit:car  il  adioufte,  Lefquels  fJ}ndtnns. 
Monafteres  font  à prefent  des  prifôs  moult  trilles.  Mais 
l’afnerie  du  galâd  eft  aflez  refutee  par  laChroniqufc  mef- 
jnc,dc  laquelle  il  nous  veut  rembarrer;  Car  ceux  qui  c- 
ftoient  enfeignez  és  Monafteres, auoient  délia  failt , ou 
deuoient  faire, profeftion  de  vie  religieufe,  comblé  qu’il 
peut  cftre.que  quelques  enfans  de  bône  maifon  yjfufsçt 
rcccuSjà  fin  q viuâs  auec  les  Religieux, ils  apprinlleptla 

{rieté  quât-&  les  lettres. Mais  ils  n’cftudioiét  pas  dé  tel- 
e fortcj qu’ils  ne  feiflent  nulle  autre  chofc.  Airis  au  coil- 
trairejee  rcfueur-cy  pouuoit  apprendre  des  Reiglcs  de  S; 
Bcnoift(des  Moynes  duquel  T rithemius  parle  principa- 
lemét)q  les  Religieux  ne  pouuoiét  rien  faire  premier  5 
les  Heures  & autre  feruice  diuin  ne  fufsét  paracheûees.fi 
cela  n’eftoit  permis  à quelcü  pour  quelques  iuftes  occa- 
fiôs.Parquoy  le  principal  but  desMonafteres  eftoit^qu’ô 
vefcuft  en  ieeuXjfclô  les  rcigles  de  la  vie  Monaftiquo,cn 
chafteté,  pauurcté obediéce,qu’ô  vaquait  aux  louan- 
ges de  Dieu,  & qu’on  employait  tout  le  tçps  reiigieufc- 
mét,  & ce  fclô  les  reiglcs  & ordônâccs  du  Monaftcre.Lcf 
quelles  chofes  ces  regnard9-cy  appellét  vne  prifô  moult 
trifte.ee  qu’ils  ne  diroiéts’ils  auoiét  vn  brin  de  ptetéChre 
ftiénc.  Car  ceux  qui  fc  font  exercez  en  la  vraye  pieté.co 
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02 1 cc  renoncement  de  fa  propre  volonté,  & quelle  mi- 
ftrcc’cft  de  fuyurc  fa  volonté  propre, & d’exercer  les 
plaifirs  & sffc&ions  , comme  font  nos^  apoftats  Euan-* 
ecliques:  lefqucls  s’eftans  ennuyez  d’vnc  bonne  ma- 
nière de  viurc  , obfcrucc  is  Monaftercs  bien  rciglcz, 
font  retournez  aux  marmites  d Egypte , c clt  a dire  aux 
plaifirs  & vanitez  de  cc  monde  : & au  lieu  quils  de- 
uroient  faire  pénitence  tref-griefue  pour  vn  crime  fi  c- 
norme  , tout  au  contraire  ils  calomnient  la  vie  Mona- 
ftique  , & incitent  les  Magiftrats  à rafer  tous  les  Mo- 
fiaftcrcs.  Au  moyen  dequoy  cft  aduenu  , que  plufieurs 
Monaftercs  ont  cfté  ruinez , & les  autres  changez  en 
efcholes  pour  inftruirc  la  icunefle , contre  la  première 
inftitution  & fondation  des  Monafteres.  Mais  les  ren-* 
tes  & reuenus  d’iceux  font  mefnagez  fi  dcxtrcmcnt,que 
nos  Prcdicans  en  tirent  de  bonnes  pièces  , & les  ont  ft 
à fouhait , que  puis  apres  ils  en  font  grande  encre  a“ 
tiecq’  leurs  commcres,  tout  au  contraire  de  ce  qui  cftoit 
obferué  au  commencement . Mais  le  iour  Viendra  , 
qu’iU  vomiront  les  richelTes  qu’ils  ont  deuorecs,  & 
que  Dieu  les  tirera  hors  de  leur  ventre.  Et  demandesr- 
*tu  ponrquoy  ? Ly  cc  partage  de  lob  chapit.  x o.  Pour- 
autant  que  par  voye  dcfaiétils  ont  robbé  la  maifort 
.*  du  panure  ( car  les  Moynes  font  pauures  de  profeflion, 

& fi  quelques  Conuents  font  riches  , les  biens  font  em- 
ployez aux  nccclfiteZ  des  Moynes  , à le  refte  es  tru- 

u res  fpiritucllçs , de  maniéré  que  nul  des  Moynes  n on 
• w inet  vn  denier  enbourfe  ) ils  l’ont  pillée  , & ne  lont 
ipoinc  édifice  , & leur  ventre  n’a  point  efté  faouL  Le 
" Ciel  rcuclcra  leurs  iniquitez,  & la  terres  efleuera  con- 
tr’enx.  On  voit  comment  Luther , premier  père  de  ces 
. venerables  , s’empara  du  Monafterc  des  Auguftins,  qui 
auoit  cfté  fondé  pour  trente  Religieux , mais  ie  dis  fans 
qtltrd’iccluy  il  en  feift  vnc  eféole  , ains  il  y vefeut  ga- 
lamment aucc  fa  Catherine, au  veu,  au  feeu,  & à la  loua-/ 
ge  de  ccft  aucuglé  monde.  Chofe  certainement  tref-de* 
teftablc.  Car  anciennement  les  bons  Rois  & Princes  ne 
Vtilitè  des  fc  poutioicnt  rafla  fier  à fonder  & enrichir  infinis  Mo- 
Monafitut  naftcrcs,  & croyoient  que  par  cc  moyen  ils  fcicndoicr\t 
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Dieu  fauorable , & affeuroient  leur  Eftat , comme  nous 
auons  veu  cy-dclfus  par  les  lettres  de  Charlemaignc: 
maisaprefent  à la  fuggeftion  des  mefehans  apoftats, 
on  les  ruine  & dçftruid  ; ce  qui  véritablement  caufc 
Teuerfion  des  Royaumes  & prouinecs.  Car  on  ne  cef- 
foit  de  prier  iour  & nui#  ds  Monafteres  , & Dieu 
exauçoit  les  prières  de  plufieurs  d’iccux  , de  manié- 
ré que  la  Chofe  publique  floriffoit , les  richeiTes  abon- 
doient  ds  Royaumes  , toutes  cliofcs  eftoient  à bon  mar- 
che, nous  auions  toulïours  foifon  de  viures.  Qii’on 
conféré  le  temps,durant  lequel  les  Monafteres  auoient 
la  vogue  , aucc  ccftuy  noftrc  mifêrable  lîecle  , auquel^ 
les  Monafteres  font  tenus  en  fi  grand  mefpris:ic  m’affeu 
re  qu’on  y trouucra  de  la  différence  grande  & admira- 
ble . Mais  les  hommes  ne  veulent  pas  croire  , que  les 
affaires  de  ce  monde  fuccedent  d’autant  plus  heureufe— 
ment , qu  on  a plus  de  foin  des  chofes  lacrecs  & diui- 
nes.Ie  voy  bien  que  Luther  & ceux  de  ia  troupe  diront, 
que  le  feruicc  diuin  faid  ds  Monafteres  eft  mefehant  & 
plein  d’Idolatric.Mais  que  pourroiét-ils  dire  autre  cho- 
fc?  Biendiuerfc  opinion  en  ont  eu  les  plus  dodes&plus 
religieux  hommes  qui  vefcurét  oneques,  & mefmeslcs 
bons  & inuaincus  Prclats.Et  fi  le  diable  oc  fçauoit  bien, 
que  les  Moynes  deuotieux  luy  donnent  fouuent  fur  les 
cornes , iamais  il  ne  leur  euft  tant  faid  la  guerre  par  Lu- 
ther & fes  compaignons.Mais  eftre  vituperd  de  tels  gar- 
nçmens  * c’eft  eftre  purement  loüd , attendu  qu’ils  ne 
vitupèrent  pas  feulement  ce  que  tous  gens  de  bien  ap- 
prounent,  mais  encore  mentcnt-ilsmaintcsfois  impu- 
demment. Comme  faid  le  bon  homme  Guillaume  Ra- 
den , duquel  nous  auons  faid  mention  cy  dcffus,adiou- 
ftant  en  fon  Epiftre  ce  qüi  s’enfuit  : Maintenant  il  n'y  a « 
perfonne , ou  pour  le  moins  fort  peu  , qui  ayent  iamais  (F 
goufte  les  facrees  lettres  , tants’en  faut  qu'ils  cnfacent  « 
profeffion,  ds  Monafteres  qui  ne  font  encore  purgez  du  Letmoytte 
leuain  de  l’Antechrift.  Ains  au  contraire  ilsappellent  ce-  ne  Ufmtia. 
Juy-là  Luthérien , fehifmatique  & hcrctiquc,qui  voudra  mvsl'Efc 
lire  l'Efcriture  fainde,&  enfaire  fon  profit . D’auantage  ure.dit  v 
il  adiouftc.que  lesMoynes  font  brufler  les  bôs  autheurs:  m-fihiutt 

. O xi; 


rcrt 

va 


car  îc  (crois  trop  long , fi  ie  voulois  raconter  toutes  Tes 
refucries.  le  vous  prie  doncques  , fi  tels  hommes  peu- 
ucnt  auoir  aucune  confidence  ou  vcrgongne  , puis  qu’ils 
n'ont  point  honte  de  uni  mentir  î Car  fans  parler  des 
autres  Religions, les  exercices  dcfquelles  ne  me  font  pas 
fi  entièrement  cogncus  , ic  dis  que  en  l’ordre  des  Char- 
treux (du  nombre  defquels  ic  fuis  bien  aife  d’cftrc)la  Bi- 
ble entière  cft  leue  tous  les  ans  publiquement,  icelle 
oyans  tous  les  Religieux,  partie  a l’Eglife,  partie  en  au- 
tres lieux  : le  Pfaultier  y elk  tout  récité  par  chacune  fc- 
maine,à  fin  que  ie  taife  l’ertude  qu’vn  chacun  faiét  à Ton 
particulier  : & toutesfois  ces  mefehans  ne  fe  hontoyent 
point  de  dire,  q la  Bible  n’eft  point  lçuë  chez  les  Moy- 
nes,  & qu’ils  appellent  hcretiques  ceux  qui  lalifent. 
Ncantmoins  ils  ont  perfuadé  ces  bayes  & menfonges  à 
pluficurs  : & leur  fuffit , pourueu  qu’on  penfe  qu’ils  di- 
rent la  vérité,  combien  qu’ils  mentét  horriblemét,Vous 
çn  verrez  auiourd’huy  qui  controuuent  mille  fomettes, 
ou  les  prennent  és  liurcs  des  nouueauxEuagchques , Sc 
puis  les  rccitcnt.tellcment qu’ils  sédiment  cftre  biédo- 
ôes, s'ils  fe  peuuent  gaber  d’vnMoyne.  Comme  faiû  en- 
core ce  brauc  Guillaume  Radé,  difant  que  quelques  Or- 
dres defendoient  exprefiément  aux  Frcres  lais  la  le&ure 
de  tous  liurcs , rcigle  qu’il  diét  auoir  long  temps  duré. 
CeftcEpiftrcfutclcritcl,anij59.  àMagdcbourg,  ville 
où  les  Prcdicans  fe  font  tant  formalifcz  à l’encontre  des 
Théologiens  d’Vvirtcmberg  & de  Lipfie,&croy  que 
ceftuy  Radcn  fut  du  nopibre.  Mais  fi  ie  voulois  rcfpon- 
dre  à ces  bauarderies  qu’ils  obie&ent,  ce feroit perdre 
autant  de  temps.  Et  veux  bien  qu’ils  fçaehent,  qu  encor* 
à prefent  il  y a plufieurs  Moynes  és  Côucnts,  qui  s’çfti- 
ment  grandement,  dequoy  ces  pertes  du  genre  humain 
leur  veulent  fi  grand  mal.  Plaifc  à Dieu  d’illuminer  les 
hommes,  qui  ont  efté  deccus  par  ces  autheurs  , à fin  que 
ils  voyent  quelles  refucries  d’hommes  monftrueux  ils 
ont  fuyuy  iufqu’icy,&  qu’ils  aiment  mieux  eftre  fembla 
blés  à vn  Charlc-Maignfc  & à ces  bons  anciens  leurs  dc- 
uanciers,  que  à ces  mifcrablcs  garnemens  : de  1 aueugle- 
ment  defquels  la  pofterité  s'efmcrucillcra  d’aqtantplust 
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qu'ils  l’ont  cftimé  cftrc  vnc  lumière  d'Euangilc  . Or  ie 
(çay  bien  que  i’ay  difcouru  maintenant  en  vn  lieu  alTcr 
mal  commode:mais  le  Ledcur  me  pardonnera  , lî  ic  me 
fuis  prins  à ces  Euangcliqucs,lefquels  on  réfuté  plus  ai* 
fément  en  difant  peu, qu’en  vfant  de  beaucoup  de  langa- 
ge-^ partant  ie  n’en  eu  (Te  oneques  parlé, lî  n’cft  pour  1 a- 
mour  du  (impie  peuple,  lequel  maintefois  cft  circon- 
uenu  par  ces  beaux  dileurs  d’heretiques  . Maintenant 
doneques, apres  auoir  faid  cefte  petite  digreflion  , nous 
reprendrons  nos  erres. 

Ce-pendant  que  les  chofçs  alloient  comme  nous  auons  TraifUia 
did.fut  faide  vnç  alTemblee  à Linci, auquel  lieu  le  Roy  faix. 
Ferdinand  traida  de  la  paix  auecques  le  Duc  Maurice, & 
l’Empereur  mefmcs  y cftoit  affez  enclin:  mais  pour-cc  q 
Maurice  allcguoit,qu’il  ne  pouuoit  accorder  les  condi- 
tions à luy  propofecs,fans  le  confen terne nt  de  fes  com- 
pagnons,on  fe  départit  fur  cela  , & fut  affignee  vne  au* 
tre  aflçmblcc  à Paflau. L’Empereur  amafloit  lors  fes  for- 
ces: l’Euefque  d’Aufbourg  fut  fort  endommagé  par  les 
côfederez  de  Maurice:  les  luges  de  la  Chambre  quitterct 
la  ville  de  Spire, & non  fans  caufeûl  n’y  auoit  que  trou- 
ble&  confufion  en  Alcmaigne.pour  la  liberté  de  laquel- 
le  ils  fe  vantoient  qu’ils  prenoient  les  armes, de  maniéré 
que  plulieurs  des  Proteftans  mefmes  en  furet  fort  appau* 
uris.Or  le  Roy  de  France  reçcut  l’onzicfmc  iour  de  May 
lettres  de  la  part  de  Maurice  narratmes  de  la  paix  qu’on  ZeRtyfi 
traidoit  auec  l’Empçreor.lclquelles  reçeucs,  lç  Roy, qui  retira. 
ne  fattédoitrien  moins  qu’à  cela, retourna  en  Lorraine, 
ayant  faid  vne  infinité  de  frais  fans  fruid.Qjuât  à Mau- 
rice , vn  peu  apres  il  faccorda  auec  l’Empereur,  & mena 
fonarmeeen  Hongrie  à l’encontre  des  Turcs, biffant  le 
Roy dcErance;lequclçftant  furies  marches  d’Alcmai- 
gne.les  Impériaux, que conduifoit  Martin  RolTeim,  en- 
uahirent  les  Gaules,  & feirent  vn  grand  rauage  par  la 
Champaigne.Cç  qui  fut  caufc  que  le  Roy  aduifa  a gar» 
derfon  Royaume, 

Maurice  eftant  party  de  Linçi(deuant  qu’il  feift  fa  paix  J,tr^ 
aueç  l’Empereur Jgaigna  vnc  vidoirc  près  les  Alpes , où  OueMeu» 
il  s’empara  de  la  fortereffe  d’Ercbcrg,&  peu  s’en  fallut  r,*«» 
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qu’cn  ce  licu-cy  il  ne  perdift  la  vie  par  les  foldatsqui  de- 
mandoient  leur  payement,  mais  ilfelauua  à la  fuite* 
L’Empereur  donc  ayant  puy  ccftc  nouucllc, partit  d’Eni- 
pont  a grand*  hafte , & quant-&-luy  le  Roy  Ferdinand.' 
Vn  peu  deuant  il  auoip  remis  le  Duc  de  Sax  e en  liberté: 
à caufe  dequoy  lediét  Sieur  Duc  ne  voulut  point  abadô- 
ncr  l’Empereur,ains  le  fuyuitiufqu  a Villac,ville  dcCar- 
nie.  A peine  eftoit  l’Empereur  parti, quand  Maurice  arri- 
ua  à Enipont,&  eftant  entré  dedans  à roaip  forte  , pill* 
tout  ce  qui  eftoit  à l’Empereur  ou  aux  Efpaignols,  & au 
Cardinal  d’ Au(bourg,fans  faire  mal  à ce  qui  appartenoit 
au  Roy  Ferdinand  ou  aux  citoyens. Vn  peu  apres  ils  pu- 
blièrent vn  cicrit  à Auibourg,par  lequel  ils  r’appclloict 
les  Predicans  pieça  cbafl*ez  par  l'Empereur , & les  rendi- 
rent abtouls  du  lermét  fait  à l'Empereur. Et  en  ceftc  ma- 
niéré fut  enioinél  à tous  Miniftres  du  nouueau  Euangi- 
lç  de  retournermour  confirmer  & amplifier  la  religion 
Lutherienne:&  le  tout  pour  remettre  l’Alemaigne  en  li- 
berté. 

Enuiron  ce  temps  Albert  de  Brandebourg  feit  gro$ 
dommages  àVolfang,  Maiftre  des  Cheualicrs  Teuto- 
niques,&  fi  arracha  de  luy  quelque  argent. Ce  que  faiéfc, 
il  s’attaqua  à ceux  dcNorembcrg,  &fe  monftrafi  cruel 
& félon  en  ceft  endroiét, qu’il  paifa  par  le  feu  cent  villa- 
ges^ des  chafteaux  & meftairiés  des  citoyens  feptan- 
te:&  en  outre  tous  leurs  temples  ( à fçauoir  apres  les  a- 
uoir  pillez  ) & enfemblc  trois  mille  arpens  d'vnc  fo- 
reft  qui  appartenoit  d eux.  L’Euefque  de  Bamberg  feit 
£à  paixauecques  luy,  mais  en  fort  piteufes  conditions. 
L’Euefque  d'Vvircibourg  fut  contraint  de  payer  deux 
cens  mille  cfcus,&  fi  promettoit  de  l’acquiter  de fesdeb- 
tes,  qui  montoient  bien  trois  ceps  cinquante  mille  cf- 
çus.  Les  citez  de  Suaube,lefquelles  pouuoienteftre  1 6. 
en  nombre,  & entre  icelles  Aulbourg , exhortoient  ceux 
de  Noremberg à moycnner  vne  paix auec  Albert  *.  mais 
ils  ne  voulurent  oneques  quitter  leparty  de  l’Empereur 
& du  Roy  Ferdinand, outre  plufiettrs  autres  raifons.  Au 
moyen  dequoy  Albert  aflaillit  la  ville  plus  viucmenç,  ' 
de  manière  qu’en  fin  ils  furent  forces  de  s’accorder  auec  ' 


MEMORABLES  DEPVIS  IXX'Vtlt.  ANS.  19 J 
lay  de  ccftc  forte:  Qifils  paycroicntdcux  cens  mille  ef-  de  ceux  de 
cus,quoyque  au-parauant  ils  en  eulTent  donné  à Mam-  Noreberg. 
riee  Se  à fes  compaignons  cent  mille  : qu’ils  liureroient 
fix  canons  de  batterie  garnis  de  tout  ce  qui  leur  faut: 
qu’ils  fcjroientfauorables  à tous  les  Seigneurs  confcdc- 
rez , &c.  Et  neantmoins  çefte  cité  cftoitdc  la  Copfef- 
fion  d’Aufbourg. Albert  doneques  ayant  ainfi  lç  vent  en 
pouppe,  menaça  pareillement  ceux  d’Vlme:  mais  ils  ne 
luy  oélroyerent  rien  de  ce  qu'il  demandoh . Or  fi  quel- 
que Pape  ou  quelque  PrelatCatholiqueauoit  exercé  tel-  , 
le  cruauté  contre  vne  ville  , il  n’y  auroit  pas  eu  allez  de  ^"K//***  ' 
papier  pour  Sleidan, à exaggerer  lcfaiét  , tant  il  feroit 
enormc.Car  iccluy  cil  aflez  emprellé  à rédiger  par  eferit 
les  deniers  qui  vont  àH.omc,tant  d’Alcmaigne  que  d’ail- 
leurs:cc  qu’il  faiél  pour  faire  hayr  les  Papcs.Muis  vraye- 
ment , depuis  que  le  nouucau  Euangile  çourt,  l’Alemai- 
gne  a tant  fouffcrt,&  a reçcu  fi  gros  dommages  , que  au 
refpeél  dccccy  tout  l’argent  qu’on  porte  à p.ome,cft 
moins  que  rien,  outre  ce  que  nous  ne  voyons  encor  'au- 
cune fin  de  tant  de  calamitcz.Ceque  Sleidan  ne  faiél  pas 
fcmblantde  voir,ains  pela  luy  demeure  au  bouc  de  la 
plume. 

Le  Roy  de  France  enuahit  le  pays  de  Luxcmbourg,où  Uegajl  a» 
fut  fanft  grand  degaft&rauagc,  la  ville  de  Panuillier  fc  pays  de  Lu- 
jendit,  & puiç  luoy, ville  bien  forte  , en  laquelle  eftoit  xcmùourg.  - 
Erncft  Comte  de  Mansfeld,quifut  faiét  priionnicraucc 
pluficurs  autres. 

Quant  à Maurice, il  ne  faillit  pas  de  fe  trouucr  à Puf-  s1{fembU()i 
fau  au  iourafiigné, auquel  lieu  fc  trouucrcnt  quelques  PaJ]M. 
Prinçcs>&  les  députez  de  plufieurs  abfens, entre  lcfquds 
eftoit  ccluy  diiRoy  de  France. Maurice  rcqucroit  trois 
chofcs,la  dcliuranccduEantgraue:qu’en  celle  alfcmblce 
de  Paftauon  aduifaft  tout  ce  qui  pourroit  feruir  pour  la 
liberté  d’Alemaigne:  finalcmétque  nul  ne  fuftmoleftc 
ou  inquiété  pour  laReligion,iufqu’à  ce  que  toutes  cho- 
fes  controuerfeÿ  fufient  bic  accordées.  Mais  quant  à Al- 
bert de  Brandebourg  , il  continuoit  toufiours  d’affliger 
les  Archcucfques  de  Maicce,deTreucs,&  autres  Prélats 
4lcmans,lcfcjuçls  il  endommagea  mcrucilleufcmcm . Il 
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rcqucroit  que  fa  gendarmerie  peuft  aller  & venir  dans 
Strafbourg  en  toutes  (aifons,&  qu’il  y peuft  tenir  garni- 
fon,&  quelques  autres  choies:  mais  il  n'impetrarien  du 
Ltt maux  tout. AulTi s’en fuffent-ils  trouucz  fort  mal.n’cuft  eftd 


Itméignt.  ftoit-il  défia  empare  de  Spire  & d’V vormes,  de  forte  que 
lailfant  garnifon  à Spire, il  rcbrouflc  chemin  vers  Franc* 
fort,&  ne  trouuant  pas  bonne  la  paix  que  Maurice  auoit 
trai&ee.il  ne  la  voulut  point  rcçcuoir,&  partant  alfiegea 
cefte  villc.Brcfjil  n’y  a homme  qui  fçeuft  dire  le  nombre 
de  ceux, que  çc  fier  & félon  Albert  tourmenta  parmy  les 
Alcmaignes. Maurice  ayant  ia  conclu  là  paix  aucc  l’Em- 
pereur,mena  vne  partie  de  fon  camp(commc  nous  auô$ 
touchd  cy-delfus)en  Hongrie  à l’encontre  dçs  T urcs:  & 
dit-on  que  le  Roy  de  Frâce  trouua  fort  mauuaife  lapai* 
accordée  par  Maurice. 

L'Emf*-  » Or  auoit  l’Empereur  défia  aficmblé  fes  forces  ,&  le 
rturaAuf-  10.  d’Aouft  entra  dans  Aulbourg  , où  il  calîa  les  Scna- 
teurs ordonnez  parles  Princes,  &rcïnftalla  ceux  que 
par-auant  il  y auoit  eftablis.Et  çn  ce  mcfmc  temp  s ceux 
U*  Sitnt.  de  Siene  en  Italie  s’aydans  des  François  , chaînèrent  les 
Lt  Ldnt-  Efpaignols  de  leur  ville.  Le  Lanrgrauc  auoit  cfté  déli- 
ra*? r'tm-  uré  de  prifon:mais  comme  il  pafloit  par  Maftrich,à  eau* 
frijonné.  fe  que  le  Seigneur  Rifebcrg  feftoit  n agucrcs  ioinâ:  aueç 


le  Marquis  Albert,  il  fut  de  rechef  arrefté  parles  Efpai-* 
gnols,iufqu’à  tant  qu’on  entendift  la  volonté  de  l'Em- 
pereur fur  ccla.Lediél  Marquis  s'empara  premièrement 


M*hx  in-  de  Maicncc,  & puis  de  Treucs,  & à Maiencc  le  feu  fut 
fnit  tomit  mis  à l’Archeucfché,  & à quelques  autres  beaux  lieux. 
farJlbtrt.  Semblablemcuu  on  paflaau  feu  plufieurs  places  de  la 


côtree  dç  Treues,&  outre  plufieursMonafteres  fut  bruf- 
lç  vn  chafteau  gueres  loin  de  Trcues,  qui  appartenoit  à 
l’Eucfquc. Lequel  çftoit  lors  en  vn  fort  chaftcau  à Con- 
fluence,où  fc  retira  pareillement  l’Euefquç  de  Coloi- 
gnetmaisle  Marquis  l’cuft  peu  aifémçn»  empefeher  dç 
le  retirer  là, s'il  euft  voulu. Or  en  toute  cefte  guerre  des 
Princes  confcderez , ceux  d’Vlmc  font  toufiours  demeu* 
, rçzobçïflàns  à l’Empereur, bien  qu 'Albert  tiflt  lç  fiegç 
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fix  iours  deuanc  leur  villc,&  les  menaçait  terriblement, 
comme  nous  auons  di£t. 

Au  mots  de  Septembre  l’Empereur  arriua  à Straf-"X>«  fegtdt 
bourg  auec  toutes  Tes  forces , mais  il  y entra  auçç  bien  A/tfs. 
peu  ae  gens  , ce  que  le  Roy  de  France  n’auoit  peu  im* 
pctrer:  & ayant  difné  , il  en  fortit  incontinent . Si  auoit 
défia  l’hyucr  à doz,  & neantmoins  fes  defïcins  cftoient 
d’ailieger  la  ville  de  Mets,  ce  qu'il  feit  aflez  incpmmo- 
démcnt  le  vingtdcuxiefme  iour  du  mqis  d’O&obrc.  - ( 

Les  François  n’auoient  rien  omis  de  ce  qui  ppuuoit  fer- 
uir  à foultenir  vn  long  ficgc.  Or  en  ce  temps  Albert  de  jfytrt  fait 
Brandebourg  , ne  s’eftant  peu  accorder  aucc  le  Roy  rapaix  ^ 
Henry, moyenna  fa  paix  auec  l’Empereur  , auoit  c c prend  le  Si 
Seigneur  cinquante  enfeignes  de  gens  de  pied , & grof- 
Ce  cauallerie-  Cela  entendu  , le  Duc  d’Aumalc,frere  du 
Duc  de  Guyfe,  fc  prefentapour  combattre  lediét  Mar- 
quis,quoy  qu'il  fuft  de  beaucoup  le  plus  foible.  Auffi 
la  fortune  ne  dift  pas  aux  François  , de  manière  que 
le.  Sieur  d’Aumale  y fut  pris  , & enuoyé  prifonnier 
en  Alemaigne:ce  qu’eftant  fai&,  Albert  fe  vintioindre 
auec  les  forces  de  l’Empereur  , qui  fut  le  quatricfme 
iour  de  Nouembrc.  L’Empereur  arriua  le  vingticfme 
iour dudid  mois  en  fon  camp  . Etalors  la  ville  fut 
battue  (i  impetueufement  & horriblement  , qu’on  en* 
tendoit  les  coups  de  canon  à vingt  & deux  mil  d’Ar  \ 

lemaigne.  Toutcsfois  FEmpereur  p’y  fçeut  mordre, 
tant  pour  la  faifon  fort  contraire  , que  pour  la  vail- 
lance des  defendans , fi  bien  qu’il  commença  à leuer  le 
fiege  fur  la  fin  de  Décembre.  Plufieurs  de  l'armec  Impé- 
riale moururent  de  froid  , & le$  autres  de  pefte . Le 
magnanime  Duc  de  Guyfe , qui  défendit  la  ville,  mon-  L4pîeté  de 
ftra  bien  fon  humanité  & dcbqnqairçté, quand  il  rcçeut,  Mofittirdt 
fit  ayda  de  toutes  chofes  necefiaites , tous  ceux  du  cimo  Guyfe. 
Impérial , lefquels  eftqicnt  empefehez  de  defloger , fqu 
par  maladie, fuft  par  playes  . Aétc  certainement  digne 
d’vn  Prince  Chrcftiçn,§:  que  la  ppftçrité  ne  doit  onc- 
ques  mettre  en  oubly  . D’auaqtagç  cc  Prince  s’eftidon- 
ftré  le  bras  de  la  religion  Catholique  , quand  il  a 
tfté  befoin  ; en  quoy  £aifanttl  a efté  occis  ? çojfimç 
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nous  verrons  cy  deffous. 

D’vn  autre  cofté  quelques  forces  de  l’Empereur  prin- 
drent  le  fort  d’Hefdin  furies  François.  Ce-pendant  Mau 
ricc  fat  de  retour  d’Hongrie  à fa  maifon  . Pareillement 
Volrad,  Comte  de  Mansfcld, affligea  bien  fort  Henry  de 
Brunfuic,enuiron  ce  temps,  & auoit  .lediél  Sieur  marché 
en  guerre  aucc  Albert,  quand  iceluy  Albert  fuyuoit  lç 
çarty  du  Roy  de  France. 

Vous  voyez  parce  que  nous  auons  di&, quelles  per- 
tes & affli&ions  l’Alemaignc  endura  cefteannee,des  A- 
lemani  mefrnes  qui  fc  diloicnt  rcftauratcurs  de  la  liberté 
du  pays  , outre  ce  que  trois  Eucfchez  furent  retranchez 
d’Alemjiignc  . Or  (embloit-il  défia  que  les  Prcdicans  E- 
uangeliques  fuffent  rcftitucz,quand  loachimV  veftphal» 
miniftre  d’Hambourg,fonna  foudain  1 alarme, & efueil- 
la  les  Zuinglics,qui  commcnçoicnt  ia  à falcntir  & aba- 
ftardir.  Car  il  fit  imprimer  vn  liure  intitulé , Mejléysgedes 
confujcs  cr  répugnantes  opinions  de  la  Cene  du  Seigneur , recueil - 
ly  des  liures  des  Sacramentatres . Voila  vn  grand  coup,  quç. 
donne  V veftphal  à ceux  de  Zurich  & leurs  adherans,nô- 
mément  à Caluin  . Le  but  de  Vvcftphal  eft,  de  mon-» 
ftrer en  ce  liure,  que  les  Zuingliens  font  fort  dui  fez  en»> 
tr’eux,  marque  tref-ccrtainc  pour  cognoiftre  qu'ils  font 
defuoycz  : Comme  Luther  mefme  auoit  nombré  en  là 
petite  Confefflon,hui&  répugnâtes  feétes  des  Zuingliés, 
Vvcftphal  admonefte  les  gens  do«ftcs  , de  combatte  va- 
leurcufcmcnt  à l’encontre  de  ceft  erreur  . des  Zuingliens. 
Brt-f,  il  diftque  les  blafphemes  d’iccux  méritent  plu- 
ftoft  d'eftretresbien  punis,  que  d’eftre  réfutez  par  eft 
crit.  Vn  peu  deuant  Caluin  auoit  voulu  monftrèr  à ceux 
de  Zurich, qu’il  fuyuoit  leur  opinion:mais Vvcftphal  dit 
que  cela  n’eftoit  que  feintife  & difflmulation  . Perfonne 
tic  rcfpondit  cefte  mefme  année  à Vveftphal , mais  on 
Juymonftrabicn  à la  fin  du  icu, qu'il  fe  mefprcnoit , fe 
prenant  à Caluin  & aux  fiens.  Où  nous  deuons  confide-? 
jrcr  le  iugement  de  Dicu.Caj;  les  hérétiques  cftqient  mer- 
ucilleufementcfrouySjdcquoy  leur  liberté  leur  auoit  e- 
fté  reftitucc,  & que  l’Empereur  eftoitaftez  empefehé  à 
fçs  affaires  ; mais  lors  que  l’Empefeur  ne  les  peut  pli» 
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guerroyer , ils  fentre-fom  la  guerre  eux  mefmcs  , & fe 
mordent  & pincent  de  fi  bonne  forte , que  les  Catholi- 
ques ne  font  rien  au  pris  de  cela.  Tant  y a, que  tous  ceux 
qui  ont  empéfdhé  l'Empereur  de  remettre  entièrement 
la  Religion  Catholique  dans  les  Alemaigncs  , ont  por- 
té vn  fort  grand  dommage  à la  Republique  Chre- 
fticnne.  ^ : 

On  fçait  qüe  les  Portugais  ont  eftendu  leur  Empire  t)et'Jlled t 
is  nations  du  Leuant  fort  lointaines  des  noftres  . Celle  Ciaptamit 
annee  ils  rafeherent  de  rendre  Chreftienne  l’Ifle  de  Gia-Mf^ 
pan,fituee  es  dernières  parties  de  l’Afie;  Ce  peuple  habi*  onlayok 
te  en  vn  mefme  parallèle, que  font  tous  les  Alemans  Scpdndetn 
François, mais  ils  nous  font  Antipodes,  & font  gens  ^chartes,  par 
fort  bon  efprit  «•  Au  moyen  dequoy  ils  fc  monllrent  ^ 
difficiles  , & ne  veulent  obeyr  aux  Portugais  , quepre-  IUCihcs. 
mier  ceux  de  Sinà  ne  leur  ©beyflent  , lclquels  fonten 
voye  de  fe  rendre  tous  à la  foy  Chreftienne , comme 
nous  toucherons  cy  apres.  Le  Roy  de  Sinà  fai<ft  incef-  DuJRtyde 
famment  la  guerre  auec  les  Tartares  de  Cathaïc  , lvEm-  Sinà  es  In- 
pire  defqucls  eft  fort  ample , & diéWon-que  lediél  Roy  dts. 
a édifié  vn  grand  mur  à l'encontre  des  Tartares,  fur -le- 
quel il  a toufiours  cent  mille  hommes,  qui  empefehent 
que  les  Tartares  ht  lé  puiflentcnuahir.Cefte  Ifle  de  Giâ- 
pan  tire  fur  le  Septentrion  , & les  Efpaignols  content, 
quelle  eft  diftante  des  régions  de  Sinà  fix  cens’  licuüs, 
en  tirant  vers  le  Septentrion,  & les  habitans  d'icelle  ref- 
femblent  bien  fort  aux  Alemans  quant  à la  couleur,  à 
l’accent  de  la  langue,  & à la  manière  de  fhabiller . L’Iftc 
eft  longue  de  fix  cens  hcuCs,  & large  en  certains  lieux 
de  trois  cens. 

L’an  155$.  les  François  qui  cftoient  à Mets  , cherchè- 
rent diligemment  les  liures  Luthériens  qui  pouùoient 
eftre  és  maifons  des  citoyens  , & les  firent  tous  brufler.  &"*** 
Véritablement  c’eft  chofe  digne  d’admiration,  veu que  faJtMtts, 
les  Princes  d'Alcmaigne  , qui  leücrent  les  armes  con- 
tre l’Empereur , allcguoicnt  pour  leurs  *raifons  , qu’ils 
faifoient  cela  pour  defendre  la  doélrine  Luthérienne, 
toutesfois  ils  fallicrent  auec  vn  Roy  , qui  ne  haylfoit 
rien  plus  que  les  Ltitheriens  : & d’autre-part  il-  y a- -de- 
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quoy  fcfmerucillcr , comment  le  Roy  le  voulut  allier 
d’eux, veu  qu’il  les  bayfloitpour  leur  religion, & fçauoic 
bien  qu’ils  ne  l’aimoient  pas  pour  la  melme  raifon.L’E- 

ucfquc  de  Mets  retourna  à la  ville,  Se  cftablit  vn  nou- 
ucau  Sénat. 

Ligne  tint  Albert  de  Brandebourg  en  ce  temps  rcpnnt  les  ar- 
lAibtrt.  mes , & au  moyen  de  ce  quelques  Princes  Se  Seigneurs 
fe  bandèrent  contre  luy,pour  eux  defendre  & maintenir. 
Maurice  pareillement  fat  ligue  aucc  Henry  de  Brufi- 
fuict&promit  tout  fecours  & a)  de  auxEucfqucs  d’Vvir- 
cibourg  & de  Bamberg, & quant-&-quant  à ceux  deNo- 
. remberg.  Ce-pendant  Albert  tenoit  la  caropaigne,&  paf- 
fant  par  la  contrée  de  Norembcrg,pilloit  & brufloit  tout 
le  pays, de  manière  qu’il  fempara  de  deux  bonnes  villes, 
Bamberg  & Suinfurt , cfquelles  il  meit  garnifon  : print 
aufli  quelques  Villes  & chaftcaux  appartenans  à ceux  de 
Noremberg. 

Prifedt  Tt  £n  ce  temps  l’Empcreflr  força, pilla, brufla,&  ruina  d» 
toutnnt.  tout  ia  viUc  deTcrouënnc,qui  appartenoitaux  Fraçois, 
& là  fut  prins  le  fils. du  Conneftable  . Aufli  enuiron  ce 
temps  l’armée  Turquefquc  voguoit  fur  la  mer  de  Grèce 
Sld.  & dc  Sicile. Or  *quclqu’vn  a elcrit  que  les  François  y * 
ftoient  ioinéts:mais  ic  croy  que  cela  eft  faux,&  n eft  pas 
probable  que  tels  Chreftiens  fe  foient  vouluz  ioindre  a^ 
uec  les  T urcs , aü  dommage  des  Chreftiens  mcfmcs  . Si 
cnuoyerét  Maurice  & fes  alliez  des  forces  en  Franconie, 
pendant  que  Albert  y exerçoit  fa  tyrannie  & felonnic. 
Ty  réunit  j^ais  Aibcrt  ayant  amaiïé  deniers, emmenant  aufli  grand 
d’tsflbtrt.  nombre  de  captifs  pour  oftages  du  pays  de  Noremberg, 
fen  alla  en  Saxe  à grand  hafte,  Se  pilla  plufieurs  villages 
des  terres  d'Erford.  Maurice  donc  tout  cftonné  de  fa  ve- 
nue fi  foudaine,  fomma  vn  chacun  de  prendre  les  armes. 
Mais  Albert  pafla  par  fes  feigneories  lans  mal-fairc . Si 
tira  des  Eedefiaftiques  d'Halberftat  vne  grofle  fem- 
me d’argent , Se  brufla  toutes  les  terres  de  Henry  de 
Brunfuie.-  De  manière  que  le  Roy  Ferdinand  & Mau- 
rice luy  dénoncèrent  la  guerre  . Et  fur  cela  ceux  de  N o- 
tembergfe  ruèrent  fur  fes  terres  , Se  firent  imprimer  vn 
liurc, auquel  iis  luy  obic&cnt , pour  Yne  cruauté  qui  ne 
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f«  onc«jucs  ouyc , que  ayant  prins  deux  villes  de  leur  CW,V- 
jUnfd.a.on,a  fçauoir  Altorf  & Lauf , il  enferm.  dedans 
les  bourgeois, & les  habrans  du  plarpays  auec  les  belles  ^fZ, 
pour  lesbruflen  de  forte  qu>  ayant  mis  le  feu,  plulieurs 
petits  enfans.feromes  enceinaes , fc  perfonnes  malades 
y finirent  leurs  îours. 

LefixiefmetourdeîuiHettrefpafl'a  le  Roy  Edbüard  L*  mort  dm 
d Angleterrc,aagé  enuiron  de  feize  ans,aù  grand  regret  **7  d'An- 
desfreres  Euangcliques  qui  efpcroicnt  defe  bien  tienne.  ' 
tiancer  fous  ce  Roy  . Lefqucls  ne  furent  pas  moins  def- 
plailans,  dequoy  Marie,  fille  de  celle  Catherine , que  le  ' 

Roy  Henry auoit répudiée,  luy  fucccda  , pourtant 
jue Hceftoitfott  ftudieufe de  la  Religion  Catholique. 

Or  Slcidan  déplore  fort  la  mort  d’Edouard,  difant  que 
long  temps  y auoit  que  l’Europe  n’auoit  eü  vn  tel  Rot 
comme  celuy  qui  aimoit  grandemét  la  doflrine  du  nou- 
veau Euangilc.  Mais  les  loüanges  de  Sleidan  feruent 
d autant  de  vitupère , dcaufc  quelles  iiTent  d’vn  hercti- 
* <iui  loüc  fmiera“t 

Le  neuficfme  iotir  de  Iüillet  fut  donnée  vne  cruelle 
& fan  g la  n te  tournée  entre  Maurice  & Albert  au  pays  de  S au, le  tt 

vfnrVdlC|aqUCeMa/Ur,CC  Cmpom  la  vi«oirc:m/is  i[  nue»  S Alt 
y lut  tellement  naurd,  que  peu  apres  il  mourut , & Al- 

bert  fauua  ala  futte.  En  ccfte  bataille  moururent  les 

deux  fils  de  Henry  de  Brunfuic,  fcplufieurs  Comte?  A/4#Wt 

fans  faire  mention  des  autres.  Brcf,lc  nombre  des  morn""""* 

fut  merueilleufement  grand,  à caufe  que  ceux  qui  fc  vî- 

to.cnt  de  remettre  1-Alemaignc  en  liberté,  fe  donnèrent 

le  choc  fort  courageufement.  En  mefme  camp  feftoient  Terrible  m* 

wngez  MauncCjle  Lantgraue,  Henry  de  Brunfuic,  & les  tâmerthefi. 

Euefques  dVvircibourg  & Bamberg:  & du  coftéd’At- 

bert  f citait  mis  Eric  de  Brunfuic,  quoy  qu’il  fuft  beau* 

frère  de  Mauriçc.On  dit  que  MaurL  e^dum  beaucoup 

fl  r T"-’  ^ <JÜ  Cftant  Pafn°nn^  dc  «op  grande  douleur, 
il  fc  dIiok  le  corps, comme  en  fcntortillant.Mais  ie  n’en 
voudrois  nen  apurer,  comme  de  ce  qu’aucuns  efoiuét 
^uil  complot  toit  alors  quelque  chofe  de  aooucau  auec 


» 
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lcRoy  de  Frace.Quoy  que  ce  foit,il  affligea  fi  fort  l’Eiioi 
pcrcur,quand  il  fc  rendit  inopinément  du  party  Frâçois, 
& fit  guerre  à fa  Maiefté,  qu  il  porta  grand  dommage  a 
fafanté,quoy  que  l’Empereur  ne  fefuft  monftré  enuers 
. luy.que  doux  &fauorablc.Or  enuiron  ce  temps, on  trou- 

*f~  ua  des  gouttes  de  fang  fur  les  fueilles  des  arbres, les  chiés 
foMuttdblti  abayoient  fort  cftrangcment , .&  fc  defehiroient  les  vns 
ies  autres,  les  chcüaux  faifoient  des  hanniffemens  terri- 
bles, & oyoit-on  bruit  d’armes  en  l’air . Maurice  & Al- 
bert auoient  efté  fort  grands  amis,  mais  voila  qùellcfut 
la  fin  de  ccfte  amitié. 

faous  auons  diû,  que  les  Impériaux  auoient  prin* 
Reffrinft  l’an  précèdent  le  fort  chafteau  d’Hcfdin  , mais  les  Fran- 
tffrinfe de  çoîs  l’auoicnt  reprins  . De  rechef  au  mois  de  Ioillet  de 
Htfdini  1 l’année  prefente,  larmec  Impériale  le  print  fur  les  Fran- 
çois, où  fut  occis  le  Seigneur  Horace  Farnefe^gendre  def 
Roy,&  pluficurs  faids  prifonniers  , dcfquels  le  Maref- 
chal  de  la  Marche  futl’vn. 

isfugufle  A Maurice  fucccda  fon  frère  Augufte,  lequel  eut  en 
Due  de  Sa  mariage  la  fille  du  Roy  de  Danncmarc  . Et  enuiron  ce 
xe  qui  vit  temps  y eut  grand  terre-tremble  à Mifne,  ville  d’Augu- 
etHore,  . ftc.Si  demandoit  le  Saxon,  cy  deuant  détenu  prifonnipx 
par  l’Empereur, fa  dignité  d’Eleéleur  & les  terres  qui  luy 
auoient  efté  rauics:  mais  nonobftant  Augufte  en  demeu- 
ra toufiours  inuefty.  . 

Les  Eucfques  d’Vvirciboürg  Se  de  Bamberg  feftans 
ioindsaucc  ceux  de  Noremberg  , criuahirent  les  villes 
d’Albert.Par  la  volonté  & bon  plaifir  du  Roy  neuf  héré- 
tiques furent  exécutez  à Lyon,&  quoy  que  ceux  de  Ber- 
ne fupplicrcnt  pour  eux, ils  n’impetrerent  rien. 

Comme  nous  auons  dift  * Edouard  Roy  d’Angleter- 
I tanne  de  re  alla  de  vie  à trefpas  ceftc année,  Iceluy  auoit  déclaré 
Sujjfole.  leanne  de  SufFolc,  arriere-niece  du  Roy  Henry  du  co- 

'.?  • < fté  de  là  foeür,  fon  hcririerCj&exheredoit  Maijc  & Eli— 
zabethjfes  fœurSiA  quoy  plufieurs  grâds  Seigneursfac- 
cordcrenr.mais  le  peuple  & la  Noblcffe  prin-teela  fort  à 
cueur,à  caufc  que  Marie  cftoit  fille  légitimé  d’Henry,  & 
le  Roy  Henry  à fa  mort  auoit  voulu  qu’elle  fuccedaft  à 
Édoiiard.Si  fe  parforça  leDuc  de  Néftnombrclant  d’em- 

pefeher 
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pcfcher , que  Marie  ne  fuccedaft  au  Royaume , mais  u Rrjnt 
neantmoins  elle  fucccda  , à l’aide  de  Dieu , 8c  au  fou-  Marie  de 
hait  des  gens  de  bien.  Ieanne  fut  mife  en  feure  garde,  ^ntleUr- 
& le  Duc  deNorthombrelant  ayant  efté  fàify  au  épi-  rt  * 

Jet,  fut  amené  à Londres.  AUecq’  luy  furent prinsfes 
enfans  , fes freres,  8c  quelques  autres  Seigneurs , mef- 
mes  Iran  Chic  Précepteur  du  Roy  Edouard  , lequel 
toutesfois  fut  dcliuré  par-après.  La  Royne  Marie  vint  Eutfhaet 
apres  â Londres  , & deliura  les  EuefqUcs  de  V vin-  ieUnrat, 
«cftre  & de  Dunclme  , perfonnages  fort  doétes  , & 
autant  en  fitduDuc  de  Nordfolç  & de  quelques  au-'  -,  r.  « 
très  Catholiques.  L’Euefque  de  Vvinceftrc  futfaiéf  tn  - 
par  fa  Maiefté  Chancellier.  Quant  au  Duc  de  N or-  . 

thôbrelant,  il  fut  décapité  le  vingt-  deuxième  d’Aouft,  jHn . ** 
te  pluficurs  fur-intendans  des  Euangeüques  furent  env 
prifonnez.  Lcdiél  Duc  eftanr  preft  de  clorre  (a 
«onfefïa publiquement  fa  faute  : 8c  poux-autantqu’il  ***** 
auoit  Confeille  au  jeune  RoyiEdoiiard  de  changer  fa 
Religion  , il  enhorta  tout  le  monde  à embrafTe*  to.uÿ 
les  poinéls  de  la  Religion  Catholique  & Romaine  : & 
n’oublia  pas  de  réciter  les  troublés  ,’  qui  ont  accoufbu^ 
mé  de  fourdre  des  feéles,  tels  que  l’Angleterre  auoit  ia 
expérimentez  par  trop , & l’Alemaignc  pareillement* 

Finalement  il  cdnclud , qu’il  vouloir  mourir  bon  Car 
tholique,  & cediét  , la  tefte  luy.fut  auallec,  Pierre 
Martyr, MoynereUié,& grand  Zuinglicn,fut  eonirainéV 
de  vnider  le  Royaume,  Le  premier  août  d Ôûobie  Ma- 
dame Marie  fut  couronnée  Roynej  en  l’aage  de  trente- 
huiftans.  , .. 

- En  ce  temps  Henry  de Brnnfuic  défit  Albert , qui  uf- 
choit  de  remettre  fus  nouucUcs  troupes.  L’armec  Tur-  *\T*/  ' 

quefque  s’empara  de  l’Ifle  de  Corfe , qui  eftoit  aux  Ge-  'V4me*m 
neuois,horf-mis  quelques  villes. L’Empereur  rafa  le  fort 
d’Hefdin,  & comme  il  vouloir  forcer  Dorlaus,  fon  ar-  Gmtetni 
mec  fut  mife  en  route  par  les  François,  tellcmerit  que  treles  lm- 
partie  fut  prife , partie  demeura  furie  champ.  Les  J?ran-  ftritux  & 
çois  doneques  s’efforcèrent  de  prendre  Cambray  , mais  Frentoist 
en  vain:&  comme  ils  fc  fu  fient  n près  approchez  de  lar- 
mcc  Impériale  près  de  Valenciennes,  qu'il  fcmbloit  que 
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le  îcu  ne  le  departiroit  point  Gms  bataille,  neâtmoins  ils 
. $ «n'allèrent  le  dixhuittieime de  Scptcbrc  auec  quelque 
, • pene,Î£  en  retournât  ils  pafloiét  tout  à feu  & à fang.  Ea 
cie  temps  la  pefie-eftoit  fort  grande  à Paris, & furent  plu- 
ficurs  bcrctiqucs  dcffaiéfa.Hcnry  de  Bfunluic  marcha a1- 
uec  Ion  oft  à 1 encontre  d'Albert  en  Frâflcc.nic,&  côbien 
•que  1-occafion  fc  ptefentaft  allez  de  rendre  la  pareille  i 
. i -quelques  Seigneurs  jdd'qucls  il  auoit  efté  moleftéjncâr- 
. ti 4 moins  il  fe  monftra  dotix  & débonnaire, & mena  fon  ar- 
-Jhee  par  leurs  terrCsfahS  les  endommager* 

Caluinfdit-uç aluin  fit;lnourir  Ccftc  annee  à Gcneue  ^vn  Efpagnol 
mourir  $ <r-  lu'iiiiiK-  Scruet  ,>qtli  aboit  blafphcmé  contre  la  fainéte 
mf."  : ■.  "Trinité.  Ghofe  biôrffoït^fmerucillable , non  feulement 

ù f£'àti*-ce  que  Caluin  rte  valloit  pas  plus  que  Seruet, mais 
... . K Ortèdfe  poutcc  qtfe-dWnoUucaux  Religieux  ne  xculcnt 
■ .„,t  que  les  herctiqaèij  folentmis  à mort.  Or  Calnin  dc- 
qîrciù3l‘de  faire  f^ùéii-  à- tout  le  monde  ce  lien  faiâ,  rc- 
tJigeà;  pat  eferit  toutc-l'Hiftoirc.  En  laquelle  il  monftra 
q*iconquc«ftUvtretique,doit  eftrc  trélbicn  puny, 
Einteft  Cùnftante4$nouutllc  do  él  ri  ne  de  *n  os  Euangc-» 
liqufcs.  Quant  i SlcldaA  i il  approuue  ceftc  punition  de 
ScttietlCe  qu'il  n'eùft  ftii&^fi  le  Pape  ou  les  Catholique» 
eVftellt  puhy  ccfthcretiquc.  Brcf,xout  ce  qnc  font  Lu- 
thét,Caluin,Zuinglc  ■&  {cmblâblcspeftcs,tonfiours ce-. 
U’cff  Euangelic:  mais:  fi  le  Pape  en  faift  tout  auta^c’eûr 
vne  truelle  tÿrannio4&  vA  aûe  de  TAntcchrift.  Certai- 
ne» entC  ai  üin  meritoit  auffi  bien  la  mort  que  Seruct, 
quoy  que  ccuxquûontefté  par  luy  fcduiûsmycnt  autre 
opinion.  Et  fi  les  Luthériens  euflent  peu  happer  Caluiny. 
. ^ t îbmc  doute  fort  qu'ils  euflent  autant  faict  de  luy  , com- 

,..fcsr  mtllafoifldb  Semcbi-.  »•-;•••••  on  9^*110  * du  aieaî» 
Guerres.  ■ ' Les  aduerfaites  d’Albert  de  Brandebourg  s'emparèrent 
de  certaines  villes  àluy  appartenantes*  <Et.  les  Fraoçoi» 
-in  s prindrônt  dcihbteela  vilLe de  Vcrceil,  & ayans  aflez  bu-s 
■«' ; ; tiné,ils  ferctircrent^àcaulé  que  le  Seigneur  Gonzague, 
>■;  *•  Prince  dé  Mantoucl,  (Lieutenant  de  PEpiparcur , n’eftoie 

plus  gucres  loing.'.c  9} 

Seljman  * L armée  de  Solymair  fit  grand  dommage  aux  Seigneu- 
ftutt  ejbrttn  ries  dcl’Empcrcur  M leiqucllcs  font  battues  de  la  mer,. 

V ** 
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comme  font  Sicile  & Calabre: & à Corfe  fcmblablemét,  glefjin  fit 
de  laquelle  ils  s’emparerentjcommc  nous  auons  di<ft  , 
ayant  faift  grand  meurtre  des  Gcncuois  & Corfois.Mais  - « • 

Dieu  fc  vengeoit  de  Solyman  à fil  maifon  mefme.  Car  il  - • » 

auoit  vn  fils  aifné  nommé  Muftapha  , lequel  il  foupçô-  *-  • '• 

noit  de  vouloir  s’emparer  du  Royaume..Et  partant  il  lo  r { 

fait  venir  à foy  à Alep  en  Syrie, où  Solyman  eftoit  alorsw 
A quoy  Muftapha  ne  faillit  d’obeyr  tout  incontinent,  de 
apporta  plufieurs  beaux  piefens.  Defcendu  qu’il  cft  de 
tbeual.nc  fc  doutant  point  d’cmbüfches  j il  entre  dans  le 
logis  de  Solyman  , du  commandement  luy  eftfaift  de 
laificr  l’cfpce.Cc  que  fai&,il  s apprdchoit  pourbaiferla. 
inain  de  fon  pefermais-iéeluy  fut  fi  cruel.que  deuât  qu’il  1 
s’approchaft,fes  Ianteaircs  luy  meirêt  là  main  fur  le  col*  ,\ 

& l'eftranglerentTDUt  deuant  le  pere , qui  leur  auoit  en-* 
ioinft  de  ce  faire. Et  à mefme  heure  fut  deffaift  foi* gui* 
don,ilfu  de  la  noble  famille  des  Michaéli  à Vcnife.  Oik 
dift  que  Solyman  fut  par-apres  bien  fafohé  d’auoir  per-* 
duceficnfils.  • •:  ou  .?  .ri.*.- 

Les  luges  de  la  chambre  bannirent  Albcrr de  Brandc- 
bourg,  comme  perturbateur  du  rcposq»ui»lic.La  Religion 
Catholique  fut  en  ce  temps  reftablid  en  plufieurs  lieu x:  L'tjlat  Je  _ 
d’Angleterre,  6c  le  Roy  Philippe  d’Efpagne  print  en  ma-  Angleterre. 
liage  b Royne  dudiéi  pays , de  manière qu  il  n’y  faifoiü  \w  1 
pas  bon  pour  les  hérétiques.  Audi  nos  Euangeliqucs  ont 
fait  vnc  grande  Ltgéde  des  martyrs^d’Anglctcm-,&fncf*« 
me  Iean  Foxe(duquel  nous  ditôs  quelque  mot  ey-àpres) 
cti  a faift  vne  Hiltoire.Mais  Dieu  nous-  vueille  deliurcs 
de  la  focietc  de  tels  martyrs.  Car  les  Luthériens  mefmca 
ne  confefleront  pas  qu’ils  foient  martyrs -,d  caufe  qu’ils-  > .0 
eftoient  plus  Ztfinglicns  que  Luthériens. Quelcun  dit  q;  . • tv-^ 
les  bannis  d’Angleterre  enfeignerent  priuémenten  Ale-  ».»r-  rA 
maigne,  ce  qu’il  falloit  tenir  des  mots  de  la  Ccne , don-i  •.  \ . -,b 

narit  en  cela  vtte  âttairiéïc  non  au*  Catholiques  feule-  •. 

ment, mais  bien  encor’aux  Lutheriés.Etauffi  en  cemef**  v , 
me  an  Ioachim  Vvcftphal  fit  imprimer  vnliure  intitulé*  £ , ii  i «. 

La  droite  foy  delà  Cene  du  Scigneunlequcl  liurcil  a£-  .•'/«, a 1 

ferme auoir  dédié  à l’Eglifc  d’Hambourg,  pour  les  ia*> 
ftruixe  à l’encontre  des  Sacramcntaires. 

P ij  ,v  • 
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Jean  de  Ican  de  Lasky  , Gentil- homme  Polonnois,  Sacral 
LasVj  Sa*  mentaire , par  la  permiffion  de  la  Roync  Marie  par- 
crament  ai-  tit  d'Angleterre  , 6c  auecq’  pluficurs  de  fes  compai- 
techa/Jidtt  gnons  vint  furgtr  en  Danncmarc.  Où  il  penfoit  paf- 
JLutheritns  fer  l’Hyncr  j mais  pourccqu’il  votiloit  Vendre  Vnè  do» 
far  tout,  Ctrinc  répugnante  à Celle  de  Luther,  il  ne  trouua  lieu 

£our  héberger  : car  on  fçait  l’antipathie  qui  eft  entre 
:s  Luthériens  & les  Sacramcntaircs  . Au  moyen  dc- 
quoyil  vint  prendre  terre  és  villes  maritimes  de  Saxey 
addonnees  à Luther,  & panant  il  en  fut  rcpoufTé.  Ce 
que  les  Sacramcntaircs  difentauoir  cfté  faiét  pluftoft 
à l'inftigation  des  Minières  , que  parles  Magiltrats.  A 
k par-fin, apres  maints  périls  & trauaux  , ils  vindrent 
nicher  en  la  ville  d’Embdc  en  la  Frife  Orientale  : au- 
quel lieu  les  Prcdicans  de  Saxe  leur  en  voulurent  tant, 
que  par  efents  publics  ils  fe  mocquoient  d'eux , de  ma- 
niéré que  Ican  Vtenhoüc  fut  forcé  d'eferire  vne  Hiftoi- 
xc  intitulée  , De  l'Eglife  des  cftrangers , inftitucc  en 
v Angleterre , & de  nouueau  diflîpce  : Lequel  liure  tou- 

testois  les  Sacramcntaircs  voudroient  bien  qu’il  n'euft 

Eas  efté  eferit.  Car  qui  ne  fc  mocqueroit  de  telles  cho- 
:s  > Pareillement  Ican  Stolzius  mit  en  lumière  la  de- 
jj tuante  fenfe  de  Luther  à l’encontre  des  Sacramentaircs , en 
« Lut.t*  iaquCneij  raeonte  à Luther  , que  les  Sacramentaircs, 
citant  endiablcx,  le  eaignent  maintenant  à eferire  : & 

Su’ils  fc  mocqucnt  de  fes  Commentaires  & de  fa  ver- 
onde  la  Bible:  ic  que  Caluin  reiette  à tout  bout  de 
champ  fes  Commentaires  eferits  fur  Genefe . Car  en- 
tendez que  Caluin  auoit  interprété  le  Liure  de  Genefe, 
De  S.ltan  tout  autrement  que  Luther . Bien  miferablcs  doncq’ 
putatif  à font  ceux  , qui  luyuent  tels  conducteurs  en  chofes  li 
Paris , qui  graucs,  & desquelles  dépend  la  fâluation  ou  damnation 
depuis  fut  des  âmes. 

aBordeaux  Ccfte  annee  fut  vn  homme  à Paris , qui  fe  vantoit  d a- 
C r eu  fin  uoir  lefprit  de  fainét  Ican  Apoftrc  & Euangclifte  : & 
fut  brujléa  tant  à Baflc  qu  a Paris  fut  veu  vn  autre,  qui  le  difoit  a- 
7 hcloje.  unir  l’cfprit  de  fainCï  Pierre  pour  conduÂcur.  Encor*  y 
DtS.Picr-  en  eut- il  vn  autre  àBafle  , quiofa  affermer  qu’il  auoic 
rt.  l’Ange  de  Moyfc,  & prediCt  que  le  Roy  de  France  recc- 
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uroit  l’hercfie  des  Proteftans  deuant  le  cômcncement du 
piois  de  Iuin.  De  manière  qu’il  troubla  pluficurs  à caufc  Fai dftprt- 
de  telles  refueries  ; mais  quand  il  vejt  que  fa  prophétie  dicUon. 
du  Roy  ne  fuccedoit  pas, il  s'ofta  de  là  fans  mot  dire,crfli 
gnant  de  finir  fa  vie  en  vn  gibet.  Mais  à la  vérité  tels  ga- 
lons n'euiTent  çft£  fi  outrCrcuideç,  finon  qu’ils  voyoieiit 
les  hommes  fi  fols, qu’ils  preftoient  l’oreille  à toutes  réf- 
rénés.. .wU- 

L’an  i f j 4.  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  parachç-  Maùam 
perent  entièrement  le  mariage  entre  fon  fils  Philippe  duRaj Pht 
fie  la  Royne  Marie,  mal-eré  quelques  feditieux  trouble-  & d* 
feftes,  qui  auoient  excite  quelque  tumulte.  Car  la  Roy-  l^Roynedi 
neappaifa  fortdextrement  la  populace  mutinee, de  for- 
te  que  leur  Chef  fut  pris,  & mené  enprifon.  Le  Duc  .*  • ’ 

de  Suffolc,  qui  tenoit  la  main  à ces  partialitezyfur  a-  •* 
mené  prifonnici  à Londres. Guiiford,hls  du  Duc  de  Nor  « 
thombrclant  , fie  Içanne  fa  femme , laquelle  le  petit 
Roy  Edouard  s’eftoit  fubftituee , furent  décapitez  , & 
peu  apres  mcfmc  punition  futprinfe  du  Duc  de  Suffolc.  Grands  K 
A njefmc  iour,  fçauoir  le  vingt-vmefme  de  Fcurier,tref-  &ntMri 
paffai  Vinairc,  Sibylle  de  CleucS  femme  du  Duc  de 
Saxe  : fie  onze  iours  apres  mourut  le  Duc  Jean  Ftidcric 
fon  cfpoux. 

En  ce  temps  doneques  la  Religion  Catholique  fut  re-  L(t 
inife  fus  en  Angleterre,  & pluficurs  Euangeliqucs  furet  u -a  4jf 
contraints  de  gaigner  au  pied,^ui  s'en  allèrent  demeu- 


ration  de  Religion  eftonna  fort  tous  herctiques,.  qui 
faifoient  eftat  de  fc  retirer  là  comme  à vn  port  de  iàlut,  riM4Hte* 
fi  mal  leur  baffoit  ailleurs. 

En  ce  temps  Albert  de  Brandebourg  fut  cfiaffé  de  tou- 
tes  fes  terres,  tclleiqét  que  le  Roy  Ferdinand  s’empara  de  ^ [*• 
Blaffcbourg,qui  eft  la  principale  de  fes  fortereffes.Et  ce-  " * 
pendant  Hensy  deBrunfuic  amaffa  deniers  par  1a  baffe 
Saxe, de  pluficurs  Princes  fie  villes  ,gentil$-bomçs  & au- 
tres hommes  de  uom.  Quelques  autres  ficnnes  compai- 
gniçs  iointe$  aucc  celles  de»  Eucfques&  de  ceux  de  tyor 
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.rcmbcrg,  rançonnèrent  pluficurs  en  la  grande  A'iemai- 
-,  gne,ayans  repouffé Albert, & prins  Suintfurt , Au  relie 
ÇharlcsDpc  de  Sauoye  alla  de  vie  à trefpas,lailTant  Phi! 
libère  pour  fon  heriticr.qui  auoit  cftd  long  temps  au  fer- 
Gutrret,  uice  de  1 Empercur.Le  Roy  de  France  print  les  villes  de 
Bouincs  & Dinant  fur  l’Empereur, & les  pilla, & deftruU 
-fitaulTi  quelques fotterefics, mettant garnifon à Marié- 
bourg.L'Empcrcur  venoit au  deuantdeluy  : mais  iltira 
• çn  Haynaud,  & print  & pilla  la  vie  de  Bins  & le  cha^ 
' fteau,quiçftoitle  paiTc-tcmps  de  la  Royne  Marie,  qui 
‘ i ' y auoit  retiré  fes  plus  précieux  meubles, Mais  en  mefrae 
" wnips  les  François  curent  du  pire  en  Italie, & furet  ceux 

•'  -de  Sicne  afliegea  bien  eftroiaement, 

La  nopcef  Le  Roy  Philippe  arriua  en  Angleterre  lcncufiefme 
4» Roy  jour-dé  Iuillct,&  quatre iours  apres  à Vviqcellrc  : où  e- 
l’hiUppt,  liant  allé  iufq u à la  grand’Eglife  bien  accompaigné  de 
}aNoblcile,il  fut  honorablement  reçcu  par  PEuelquc  de 
, :-V,vinçeftrc  Sc  quelques  autres. Le  lendemain  il  alla  trou- 

* r ,H«r  la  Rqync.Et  le  iour  fuyuant.qui  eftoit  ja  feftcSainâ: 
.Jacques  , les  nopces  furent  cclebrces  en  magnificence 
- - ï ’ ^yalc. Or  l’Empereur  auoit  defpcfché  fon  AmbalTa- 

2dcJiÇjiPour  inuellrr  fou  fils  Philippe  du  Royaume  deNa- 
ples  en  faueur  de  mariage. Ce  fai&,il  fit  fon  entrée  triô-r 
t.  , ^ pbwe>à  Londres  aucc  la  Royne.Sur  la  fin  du  mois  d’O- 
' dlpktcJ’Empercûrluy  donna quant-&-quant  le  Duché 

.'-tr.iv.  - ,u.  par  Ambalfade.Et  cc-pédant  il  raifoit  baflir  vn 

•PPMPeaii  Fort  iouxte  Hcfdin  , qu'il  auoit  prins  & ruiné 
4rbADee  précédente, pour  par  ce  moyen  tenir  les  François 
*y  ep  bride.  ' • . ■ . . . 

La  Èftatf  ‘ dqüïitûnc  iour  de  Nouembre  les  Ellats  du  Roy- 

if  Anzlutr-  aun,p  d’A0glctcrtc  furent  tenus  à Londres  , aufquels  af- 
re,oulesAn  fifto.icm  lc  Roy  & la  Royncf  Le  Cardinal  Polus  y vint 
vloit  furent  Parc‘^erncnt>  lequel  fut  reçeu  honorablement  en  tous 
abfoulf.  “CUJf‘ vne  fienne  harangue  il  enhorta  vn  chacun  à 
embraiTcr  1 vnionde  PEgliie  Catholique:  De  maniéré  q 
les  Eftats  du  Royaume  demandèrent  pardon  du  fçhifmç 
par  eux  fftiél  à rencontre  du  Sainét  Pcre,  requerans  d’e- 
ftteabXou.ls  des  cenfures  Ecclcfiaftiqucs , & cftrçrcççus 
a.qXcjn  de  noftrç  merc  l.’Eglife? 

• /Vr  » } I • -, 


j 


• tu 


MEMORABLE*  DÎPVlS  UX.THt.ANS.  3OO  };  A 

Le  lendemain!  pour  vous  le  faire  brc£)Ie  Roy  & la  Roy- 
ne  aucc  tout  le  peuple  fc  meirent-à  genoux,. & le  Cardi--- 
nal  donna  à tous  labfolution.Ic  fçay  que  les  nouuéa'ux 
Euangcliqucs  riront  bien  de  cecy;  mais  qu'ils  foient  tant] 
grands  mocqucurs  qu’ils  voudront, fi  eft-cc  que  s’rlsf 
fc  dcflicnt  du  lien  d’anatheme  fur  cuxrprononcé  y ils  no. 
verront  iaraais  la  gloire  de  noftte  Rerc  celcfte.Iadts 
diable  lç  plus  Tonnent  polïedoi  t ceux  qui  cftoient  excô- 
municz,&  à caufe  que  cela  ne  fc  feu pas  maintenant, *on 
ne  tient  conte  del'^xcommunica.t;i,on.,  combien. que ©e* 
foit  vnfupplicc  le  plus  redoutable  qui  foit.Carcombieti1 
que  le  diable  ne  fçmblc  pas  occuper  le  corps  , li  cft-cç. 
t^U’il  s’empare  de  lame  de  ccluy  qui  eft  excommunié.  Ec^ 
ceftpourquoy  les  hcrctiques  veulent  fi  grand  mal  aux 
Papes, fçaehans  bien  que  noftre  Seigneur  leur  a donné 
les  clefs  du  Royaume  ccleftc,  & l’aBthorité  de  lier  & Mdtt  16 
deûicr  en  tcrrc:laquclle  ilsn.e  luyVftcrontiamais.quand 
bien  ils  deuroiçnc  tous  creuer  pour,çe.U. 

Lan  1555.  Ioachim  Vvcftphal  meiten  lumiere.vn  li-r.  yvejiphal 
ure  nouueau  cptflc,  les  SaçramentaifJcsj&  eferit  cnla.Pre-,  centre  les 
faced’iceluyiquelcRov  de  Danncmarc  & le  Senatudc  Sacramcn- 
Hambourg  auoiçnt  détendu  , qu’aucun  des  citoyens  ne  tairts. 
retirai!  les  Anabaptiftes1Sacramentaires,&  autres  feétai* 
zes:&  que  ceft  ednft  auoit  eflé  publié  de  frefehe  mémoi- 
re,pour  le  danger  auquel  eftoient  tombées  les  Eglifcs 
Luthériennes, parles  Sacramentaircs  venus  aux  villes 
maritimes.  Pi-uneurs  autres  villes  dç  hrmcfmc  côtree  pro- 
hibèrent , qu’auçun  Zuingliennc  fuft  rcçeu  en  hoftel- 
lprie.Et  certes  cela cftoit  trc(bon,de  chalfer  les  loups  du 
troupeau, linon  que  Satan  challe  Satan,quand  vn  Luthc* 
rien  cbalfc  vn  Ziiinglic.Et  pleuft  à Dieu  que  les  Catho*  - 

liqiies  eulTcnt  mon  ftré  telle  feueptté  enuers  tous  les  fc- 
ftaircs,fans  point  defautc  les  affaires  dcRcligion  fçfufr  - 

fent  mieux  portées.  , 

:Or  Caluin(violentant  en  cela  Ton  naturel)  s’cftoitlon-'.CVtkù»  tfi- 
guement  tçu,mais  maintenât  il  feit  imprimer  fa  premier  <w*  contre 
te  Dcfcnfc  contre  Vveftphal.Vra  y eft.  qu’il  ne  le  nomma 
point, mais  enintentiô,  dit-il, que  Ton  ignorance  ne  fuflt  <'"> 

«ogncucjfi  qirelquesfois  il  venoit  à fc  rccognoiftrc.  . 
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n,^Jr,Sr3  qUJfc^Tit  Câluin?  Vvcftphal  tout  inconti» 
? rcfPondl‘  » Ca! Imn,  en  vn  liurc  intitulé , Contre  U 

faulfe  aceufatio  de  quelque  Sacramentaire.Et  en  mefme 

SLwTltRVn  ,Urcd’VI?,LTUthcricn  noromé  Tilman, 
d,cantdc  Brerac, intitulé, Le  meflange  contre  les  rc, 

rient  «»A*Pa&TnanLtc*  opinions  des  Sacramentaires.Tclles  fouldrc* 

les  Zuin-  dcs  L“ * .nc,Js  donnoicnt  fort  à penfer  à Ican  de  LaCkv 

AU  ?°y?n  il  lc  ”«<>«  i’A- 
^nld  Embife  a Francfort , où  luyfut  permis  de  confti- 

ftr7h?^  S ,fCA!S/ftrangCrS-Car  dc  tcl oorn  * 
ftre baptizee  cefte  fynaeoguc , qui  n’eftoit  pas  grande. 

Mais  quel  propos  j a-iT, de  vouloir  cftrc  appeliez  cftrî- 

gers  a cefte  occafionîN  auoicnt-ils  pas  meilleur  moyen 

de  fe  reunir  a l Eglife  Catholique,  pour  eftrc  de  U en  a- 

uantconcitC/cs  dc$  Sainéts,&  domeftiquçs  dc  Dieu?  Or 

en  paffant  il  nous  faut  prendre  garde  au  iufte  iugement 

c Dicu  éternel , par  lequcHl  a permi*,  que  ceux  qui 

faifoient  profefllon  d vne  fe«ae,laquellcauoitchafféplw 

fieurs  Catholiques,*  leur  auoient  faift  maintes  aleara- 

rcuretéPOUUOXCnt  4 CCftC  hCUrC  ttDOU" lieu  POQr  eÆe  en 

Le  1 8.  tour  dû  mois  de  Mars  mourut  Sebaftien  de 
Henfenftain^rcheuefquede  MaienCé,  * luyfutfubfti- 

Li  mrtdu  * DamC  • Bra,nlcl  dc  Homburg  < Hôipc  fort  vertueux 
PnptluUs  & “on  ^0'ns  doae.Le  aj.du mcfmc  mois  alla  de  vie  i 
|.  * * «jfpas  le  Pape  Iules, troifiefme  dece  pojn . Cefte  mort 

citant  cogneuc,  le  Cardinal  Moron,celuy  d’Auibourg* 
Marcel  r*  CS  autrcs>al*ercnta  B.ome  en  grande  viftpne,pourcflire 
rend  f u *fleu  Marcel  Ccruin  , qui  retint 

le  nom  de  Marcel, perfonnage  fort  infîgnc  tant  de  pictcf 

Sienne  r en-  do^.ni?c'Ma}S  le  mal-heur  nous  en  vouloit  tant, 

Z l[Z  ffÿ1  °C  a CUnqUC  b,Ch  Pca  dc  iours-Lc  • iour  aprei 
Perenr  i"CÎ  dc  P?PC>CCUX  d«  Sienpc  rcdpids  à toutes e*- 

P‘t*  ‘p*u£TleZ'Ca  ^ furC,m  ‘ontrainas  fe  rendre  à l’Empe- 
F reur.apresauoir  enduré  vn  long  iiege.  Au  Pape  Marcel 

7V/r  £ Iean  Pierre  Caraffa  aagé  près  dé  8q  .ans  lequel 

Pff.n  fut  non^i  Pape  Paul  quaeriefm?.  “ 9 ’ 1 - 

sSS  Iu^^/rim5-“«'A>uraitqucl,^diffcDf,0aentrelc« 

SuyiTcs,i  caufc  que  quelques  fubicéts  dcçcu*  de  loçar- 
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fie , habicans  delà  les  monts , auoient  rcccu  le  Zuinglia- 
nifme.Cequeles  cinq  Cantons  & les  autres  Suyflcs  Ca- 
tholiques ne  vouloicnt  pas  fouffrir,&  les  autres  , qui  e- 
ftoient  Zuingliens.approuuoient  le  fait  . Finalement 
feux  qui  auoient  clTangé  de  religion,  furent  contraints 
de  vuidcr  ce  pays-là  auec  leur  famille  & leurs  biens  ,1a  - 
plus  grand' partie  defquels  fut  reçeuS  par  mefïieurs  de 
Zurich.  , 

Sur  la  fin  du  mois  d’Otobre  l’Empereur  Charles,  ** 
ayant  à foy  conuoqué  tpus  les  député?  des  prouinces  fie  reindonn» 
çitez  de  la  rpaifon  de  Bourgongne,donna  à Ion  fils  Phi-  *fon  fl* 
lippe  plein  pouuoir  & authoritd  de  régir  fie  gouucrncr/“,'f"'M*<f 
toutes  les  terres  à luy  fubietes.  Gr  cela  fe  feit  en  forte,  (9*  Wf» 

Jue  le  Roy  Philippe  féoit  à colté  droit  de  l'Empereur, 

: fa  focur  Marie  a coite  gauche , & fcmbloient  prrfqup 
eftre  afiis  en  forme  triangulaire  . Or  harangua  l'Empe- 
reur en  prcfence  des  alfiltans, déclarant  fes  trauaux  & le 
tempe  qu'il auoit  régné , aflez  éloquemment  fie  graue- 
ment,mais  de  façon  que  les  larmes  luy  eouroient  à val 
lafacc.Pareillemcntle  Roy  Philippe,  & Marie  Royne 
d’Hongrie  auec  quelques  autres  Seigneurs  , eftpient  tort 
triftes  fie  doléts,fi  que  pluficurs,melmcs  d’entre  les  Che- 
Ualicrsdc  l’ordre, ne  fe  peurent  tenir  de  pleurer.Entre  au- 
tres chofes  l’Empereur  protelta  , qu'il  n’auoit  oneques 
trié  iulticc  à personne  à fon  efeient.  Là  afiilta  entre  au- 
tres le  Sencfchal  de  Haynaud,fort  tourmenté  des  goût- . 
tes , fie  partant  l'Empereur  commanda  qu'on  luy  ap- 
portait vn  fiege  par  deux  fois  , mais  il  le  refufa  fort 

Codeltcment . L’Empereur  ayant  dit  ce  qu’il  vou- 
it  y partit  de  celte  noble  aflemblec,  s’appuyant  fur  les 
cfpaules  de  Guillaume  Prince  d’Orangc,  fie  du  Comte  4e 
Bure. 

L’an  ijjf . les  principaux  Capitaines  des  Sacramen-  La  Lutbt? 
taites  refpondircnt  brulquement  aux  Luthériens . Cizritspnfquç 

{•remtcrcment  Henry  Bullingcrfcit  vnc  Apologie,  par  dceablez, 
aquelle  il  tafehe  de monltrer,  que  les  Miniltres  de  Zu-  à'enntmit, 
rien  demçuroient  en  la  vraye  foy  Catholique  . Mais 
proyez  cela  fi  vous  voulez . Apres  Bernardin  Ochin  cf- 
q-iuic,  fie  rucit  çn  lumière  vne  dcfçnfc  coptre  V veltphal. 
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Et  à fin  que  les  Luthériens  fulTent  accrauantez  d’enne- 
mis, Caluinfeit  imprimer  fa  féconde  Defenfe  des  Sacre- 
/ mes  à l’encontre  de  Vveftphal.  Si  le  Pape  & toute  1*E- 
glife,fans  l’adueu  des  Zuingliens, euflent  eferit  fi  aigre- 
ment & couragcufcmét  contre  les  Luthériens, tels  eferits 
feroient  reputez  pour  refuenes  Papiftiqucs,par  lefqucl- 
1* profit  les  ils  tafeheroient  d’opprimer  la  lumière  de  l'Euangile. 
31»  nous  Mais  pour  obuier  à telle  calomnie, & à fin  que  les  hom- 
vient  de  mes  veilfent  que  ces  nouueaux  Euagcliques  ne  prefehét 
« la . point  la  parole  de  Dieu,  comme  ils  fc  vantent, ains  feu- 

lement fouftiennentopiniaftrement  leurs  erreurs  : Dieu 
a permis  par  fa  prouidcncc.quc  ces  miferablesSc  pauures 
aucuglez  fentre-battent  à coups  mortels,  à fin  que  ceux 
qui  n’ont  point  encor*  efté  prins  à leurs  filets , fe  donnée 
garded’ÿ’ tombcr,&  à fin  que  ceux  qui  y font  çnlaçcz, 
tafehent  de  s’en  dcfpçftrcr  le  plus  toit  que  faire  fc  pour- 
ra. Or  pour  d’auantage  endommager  les  Luthériens  , ad- 
tlint  que  Ieâ  de  Lafky  efcriuit  vne  Epirtre  au  Roy  de  Po 
loigne  & à tous  les  E(lats,par  laquelle  il  defend  le  Zuin- 
^lianilrnctSc afferme  que  les  Luthériens  contreuiennent 
al’Eglife  Catholique  . Se  à la  fainfle  Efcriturc,dc  maniè- 
re que  leur  do&rine  ne  peut  cftre  reçcuë  fans  grandeméc 
©ffenfer  Dicu.Tant d’ennemis  doneques  pouuoicnt  fuf- 
firc aux  Luthériens  ‘.mais  quand  des  frétions  font  vne 
fois  agaçez,ils  ne  cclfent  pas  fi  toll.  Les  Anglais  qui  e- 
ftoient  bannis, feirent  imprimer  à Gencue  vn  liurctdc  la 
Cène  du  Seigneur, compofé  en  Latin  par  N icolas  Ridlé, 
lequel  auoit  efté  bruflé  en  Angleterre  comme  mefehant 
hérétique, & partant  les  Zuingliens  le  rédigèrent  au  ca- 
talogue des  Martyrs,  Et  voila  comme  tous  ces  Euange- 
liques  renouuelloicnt  la  guerre , & d’vnc  concorde  aif- 
fimulcc  fortoit  tant  de  dillcnfion  & d’opprobre  . Il  n'y 
auoit  do  «rtc  0 y ignare  des  dçuxcoftcz,  qui  ne  feift  im- 
primer quelques  liurcs, Harangues, Dialogues,  Confef* 
j LtsLuthe-  fiôs,Epiftres,Thcfes,&  Prefaccside  maniéré  que  iamais 
riens  fi  de-  lechoc  nefut  fi  ardantqu’il  cftoit  à celte  heure.  Caries' 
fendent  Luthériens  faifoient  Kayr  les  Zuingliens , & congtcgc- 
vaillant-  rent  plulienrs  fynodcs,aufqucls  fut  délibéré  derembar- 
m*nt.  itrtrçlbjçn  les  Sacrarocntaircs  . Ce  que  les  Zuingliens 
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ontefcntdes  Luthériens , & adioudent  que  pluiieurs 
Luthériens  fc  liguèrent  auec  les  Papilles, pour  plus  aifd- 
ment  leur  faire  telle . Or  ie  leur  canfcflc  bien  , que 
maints  Luthériens  fe  feirent  Catholiques  , rccognoif- 
fans  leur  faute . Car  ainfi  que  les  hérétiques  clloient  fi  { 
efehauffez  à combattre  les  vns  cotre  les  autres, pluiieurs 
fe  rendirent  au  troupeau  de  l'Euangilc , & ne  voulurent 
auoir  aucune  fociete  auec  ceux,  lefqucls  ils  voyoient  parctmtyg 
n’edrepas  moins  differents  entr’  eux  mefmes  , qu'ilsç-p/«yîfMrj  çe 
iloient  auec  les  Catholiques.  Les  Minillrcs  de  Saxe  fef -fontCathê* 
lancèrent  plus  fort  que1  tous  les  autres  en  cell  affaire:  Uquts, 
mais  ceux  de  SuylTe  femblcrent  edre  plus  modedes  par- 
lans  contre  les  Luthériens,  Car  à-  dire  vray  , en  Saxe  on 
trouue  de  la  ccruoifc  fort  propre  pour  mettre  le  feu  en 
tede  à ccluy  qui  en  vfera  beaucoup:  & ed  vray-fembla- 
ble  que  les  freres  Euangcliqucs  de  Saxe  ne  fefpargnent 
pas  à boire, non  plus  que  lçs  autres  du  pays.  Et  de  là  for- 
tent  tant  de  fumees  qui  entedent , & qui  gadent  le  cer- 
neau entièrement,  fi  que  ces  gens  n’cfcriuent  ny  ne  par- 
lent gucrcs  fobrcmcnt.Mais  les  Suyflcs  boyuent  de  l'eau 
en  leur  pays  le  plus  fouuct,pour  faute  de  vin,chofc  que 
les  Saxons  hayfientmerueilleufement . Et  à mon  iuge- 
ment  voila  pourquoy  les  Saxons  ne  fe  mondrerent  pas 
du  tout  fi  modérez  que  les  Suyfies.  Mais  tant  y a que  le 
Sage  a fagement  di&,Il  y a toufiours  des  querelles  entre  • 

les  fupcrbes.Erard  SpneffLuthcrien  meit  en  ce  temps  là  * ** 
Confeifion  de  PEucharidic  en  lumière , en  laquelle  il 
donne  force  pinfades  aux  Zuingliens. 

Cc-pcndant  mourut  Conrad  Pélican  , qui  de  Cor- 
délier  redoit  fai£l  Zuinglicn  . En  fon  lieu  fucccda  à 
Zurich  Pierre  Martyr  Florentin, qui  edoit  fugitif  d’Ita- 
lic.Erafmc  Albert  meit  aufli  en  lumière  quelque  chofc 
contre  les  Caroldadiens,Sacramcntaires  , Anabaptides, 

& autres.  Aduinr  que  Caluin  entre  en  difputedu  liber- 
ral  arbitre  auec  Iudc  Velfius  , à Francfort . Or  comme  /4  difbuii 
ce  grand  Prophète  de  Geneue  vouloit  conférer  de  la  Jt CaLin 
matière  des  Sacremcns  auec  les  Minidrcs  dudidl  lieu,  auecytl(iin 
il  futreietté  comme  vn  Zuinglicn  , crime  qui  feroit  àFrirfirt. 
réputé  dç  lefe  Maiedé  , fi  c'c&oit  à Meilleurs  dç  Gc- 


•t 


£tt  trente 
l rompues, 

La  mort  ‘ 


1,'lNM.S.lTt.  KIST.  DÏ.TOTTÏÏ  C HO  S If 

ncuc  à en  décider.  Aucuns  cfcriucnt  que  Velfius  abiix* 
ra  tous  Tes  erreurs, & retourna  à l’Eglile  Catholique.  Ce 
que  ie  ne  fçay  pas  encore  pour  certain  : mais  (i  ainfi  eft, 
ccft  homme  dotte  doit  recognoiftrc  vn  fingulicr  & ra* 
re  bénéfice  de  Dieu,  qui  luy  a faitt  la  grâce  de  quittes 
l'herefie . A U mienne  volonté  que  plufieurs  fcillcnt  Iç 
fen^blablej  & retournaient  au  vra y cnemin,  tandis  qu'il 
eft  encore  iour>&  deuant  que  la  nuitt  les  couure  de  Tes 
tenebres, 

Onauoit  mutuellement  faitt  treues  pour  cinq  ans 
entre  l’Empereur,  le  Roy  Philippe,  & Je  Roy  de  France, 
mais  elles  furent  rompues  ccfte  année , & furent  les  ar- 
mes  reprinfes  à la  grande  calamité  des  pauurcs  gens, oui 
ÀÉbi  7°n  nauo‘cnt  befoin  de  telle  guerre  . Semblablement  alla 
** ïii  h UTS  v‘c  * trc^Pas  16 ' îour  Feuricr  Frideric  Comte 

P am*  palatin  > & peu  apres  Iean  Archeuefque  de  Trçues:  Au* 
,**w*  quel  fuçceda  Iean  de  Lalen  , homme  qui  entre  autres 
vertus  , defquelles  Dieu  la  doué  , eft  fort  confiant  en 
lareligionCatholique.Lef.de  luillet  mourut  aufli  le 
renerend  Euefque  de  Cyrcne  Iean  Nopcl  de  Lippic,  fuf* 
fragant  de  l’Archcuefque  de  Coloigne , homme  fort  do* 
tte  & cloquent , & qui  meritoit  de  viure  longuement, 
pour  la  bonté  qui  eftoiten  luy  , & l’afiiduité  de  fes  do- 
ttes  prédications;  au  moyen  dequoy  Meilleurs  du  Ch^- 

Î itre  de  Coloigne  le  feirent  inhumer  en  la  grand’  EgU* 
e,  pies  de  la  chapelle , en  laquelle  rcpofenc  les  corps 
des  trois  Roys.  . 

Pareillement  Adolphe,  Archeuefque  de  Coloigne,  de* 
céda  le  tQ.iour  de  Septembre,  8c  luy  fucccda  fon  propre 
frère  Antoine,  de  la  maifon  des  Comtes  dcScauuçnburg,. 
Et  vo;la  comment  en  fort  bref  temps  les  quatre  Elc* 
tteurs,  qui  ont  leurs  maifons  fur  le  Rhin  , allèrent  de  cq 
ficelé  en  l’autre.  Audi  auoit-on  veu  au  mois  de  Feurier 
fie  Théo-  vnc  Comète  en  l’aince  que  le  plus  fouuçnt  noqs  menace 
flore  de  Bt?  de  quelque  defaftre. 

7f!,Simo-  Or  fçathcx  que  Caluin  auoit  vn  brauc  difciple , qu’on 

tsiaque,  & appelloit  Théodore  de  Bezc  . Ceftuy-cy  auoit  efté 
paillard  in?  quelquesfois  liccntiécn  drpttt,  & viuoit  gaillardemenç 
fume.  à Paris  du  reuenu  des  bénéfice^  qu’il  auoit,  d’où  il  rçti* 
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toit  plus  de  fept  cens  efeus  tous  les  ans . Sa  vie  n’eftoit 
que  de  paillardes  fie  entretenir  les  Dames, fans  faire  men- 
tion de  chofcs  plus  exécrables  . Ce  qui  cftoit  Pauant-en- 
trcc  de  fon  infidélité  : & telles  moeurs  eftoient  le  vrap 
chemin  pour  le  mettre  au  Labyrinthe  de  rhcrcfic,c9m- 
me  il  aduint»Car  en  fin  il  vcndit(commcttant  vne  Simo- 
nie abominable  ) fes  bénéfices,  & ce  faid , fe  rendit  à 
Caluin . Mais  tout  ainfi  que  Caluin  fie  fes  fcmblables 
font  inconftans  fie  mefehans  tout  outre, ainfi  aduifit-il 
de  noftre  Bezc,  comme  vous  verrez  par  le  faid  qui  fen* 
fuit.  Lan  155t.  ce  galand fen  vint  à Otton  Henry  Com- 
te Palatin  , Luthérien  y & eftoit  ledid  Beze  accompai- 
gné  de  Farci,  mefehant  garnement, qui  auoit  infedé  la  FmL 
ville  de  Geneue:  & les  difciples  duquel  auoient  eftd  Cal- 
uin, Seruct,Virct,&  autres  de  mcfrac  pafte,  fie  auoit  e- 
fté  bannyde  Bafle  pour  crainde  de  fedition . Si  prefen- 
ta  Bezeaudid  Printc  fort  finement  vne  Confcmon*  la- 
quelle  il  difoit  auoir  efte  faide  du  confentcment  vni-  *tnU  vne 
uerfel  de  ceux  de  Geneue  fie  de  SuylTc.  Ce  que  faifoit  le  Cenf,ft*n 
compaignon  pour  finfinuer  és  bonnes  grâces  de  ce  Sci-  **  i'ontU 
gneur , defquclles  il  auoit  befoin  alors,  à caufe  que  le  ?***>•*• 
Roy  de  France  faifoit  griefuement  punir  lesCaluiniftcs,  r 
lequel  ce  galand  de  Beze  appelloit  Tyran, parlant  à CC&. 

P rince, fie le  prioit  de  deftourner  le  Roy  de  tels  depor- 
temens,  fie  par  prières  fie  par  rocnaces.La  Confeifion  par 
luy  prefentee  coritenoit,que  realement  & fubftantiellc- 
ment  le  corps  & faing  de  Icfus-Chrift  eftoient  donnez  fie 
prins  fous  les  efpeccs  des  lignes  vifiblcs  : de  manière 
que  vous  eulfiez  did  que  les  Caluiniftes  fie  Zuingliens 
eftoient  changez  entièrement  enLntheriens,tantrils  font 
tufez.  Le  Prince  fie  ceux  qui  eftoient  là  prefcns,fefiouyf> 
foient  de  telle  Confeifion  , fie  cuidans  que  les  Sacramcn- 
taircs  fulfent  conuertis  , ils  l’enuoyerent  au  Duc  de 
V virtemberg  pour  le  faire  participant  d'vne  fi  bonne 
nouuelle . Lequel  feftonna  fort  d’vne  fi  foudaine  meta- 
morphofe  des  chofes  , fie  la  loiioit  grandemcnt.Lc  bruit 
courut  tout  aulfi  toft  en  Alemaigne , fie  faifoit-on  défia  SBmté- 
le  triomphe  des  Zuingliens , deuant  qu'ils  fulTent  vain-  £^ent  *’** 
eus.  Mau  ceux  de  Zurich  ayans  entendu  telles  menées,  fyftha*. 
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furent  fort  dcfplaifarts  d’vnc  fi  grande  impofture,  & fei-» 
rent  tous  leurs  efforts  à eferire  contre  ccfte  Confeffion, 
accufans  Beze  de  faulfeté.  Car  ces  Zuingliens  ne  hayf* 
foient  rien  plus  , que  le  bruit  d’auoir  quitté  Zuinglc 
pour fc ioindre à Luther.  Et  combien  cjù'en  quelques 
chofes  ils  foient  d’accord  auec  Luther , toütcsfois  ils 
maintiennent  que  Luther  n’a  pas  efté  aflez  cler-voyant 
au  faidt  de  l’Euchariftie  , & qu’en  cela  il  doit  ceder  i 
Lantfe  par  2uingle . Mais  retournons  à Beze,  qui  ne  ictta  pas  le 
laquelle  Bt  manchc  apres  la  coignee.  Efcoutez  donc  la  rufede  ce 
tjefepur-  homme.  Il  tafehe  de  faire  accroire  à ceux  de  Zu- 

rich,qu’il  cftoit  bon  quclqucsfois  de  conniuer  & diiïi- 
mulcr.de  peur  de  gafter  tout,  autrement  faifan t . Et  Cer- 
tainement tels  font  les  moyens  , qui  ont  fi  fort  auancé 
la  caufcdcl’hcrcfic  denoftre  temps.  Ce  que  les  hom- 
mes n’aduifent  pas  fi  toft,  & quand  ils  fen  feront  vncf 
fois  appcrçeu,  tous  ces  cnchantemens  de  nos  Euange-' 
liques  fen  iront  en  fumcc.Tant  y a, que  ceux  de  Zurich 
nefc  contcntans  pas  de  ce  payement  de  BeZc  , ne  1ère- 
çcurentiamais,  que  premier  il  n’euft  confeffé  fa  faute* 
Apres  ce , il  retourne  à fes  Suy  (Tes  & Satfoyens  * & pont 
iccompenfcr  la  première  fraude  par  vne  fécondé^  & mô- 
■**  ftxet qu’il auoit  dcçcules  Alemans  , il  eftriCfit  Contre 
V veftphal  & Heshüfius , Sc  confeifa  que  le  corps  de  Ic- 
firs-Cnrift  n’eftoit  point  autrement  prefenten  la  Cene 
du  Seigneur,  qu’il  eft  au  Baptefmc,  à la  prédication  , à 
la  {àinâeEfcriture,&  toutes  & quantes  fois  que  le  fidè- 
le applique  fon  efprir  à méditer  quelque  chofe  de  Ie- 
fus-Chrift.  Et  toütcsfois.,  à fin  qu’il  fembleconucnir 
Lafentence  aucc  ^cs  Alemans,  il  cottfcffeque  le  vray  corps  eft  con- 
de B e^e tou-  tenu&reçeu  en  la  Cene  dit  Seigneur  : mais  il  veut  que 
t hit  la  Ce-  la  Cene  ne  foit  pas  ce  que  les  hommes  font  félon  l’or- 
donnanec  diuinc  , mais  que  la  principale  partie  d’icel- 
le eft  fai  de  au  Ciel,  auquel  nous  fommes  pat  foy  & cf- 

f>rit . Et  voila  comme  ces  malheureux  trompent  par  tél- 
és baliuernes , premièrement  enx-mcfmes  , & puis  le» 
autres,  pendant  qu’ils  feiouent  en  matière  de  religion 
comme  dans  vn  efehaffaut , fc  changeans  de  forme  en 
autre  y de  manière  que  -vous  diriez  qu'il  y a plufieurs 
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cjui  parlet,quoy  qu’il  n'en  y ait  qu’vn.  C’cft  cc  grâd  guet 
rier  de  Eezc,qui  a fait  fi  bien  fes  befongnes  en  Frâce^em*- 
portant  le  plus  beau  & le  meilleur  de  cc  qu’il1  a peu  em- 
poigner,& nort-obftant  tout  cela,  c’cft  le  grand  Apoftre 
& Prophète  de  nos  heretiques.  Dieu  tout-puiffant  nous 
face  la  grâce  d cftre  à la  parfin  cléf-voyans , à fin-  que 
nous  puiffions  cognoiftre  la  fraude  &l’aftucc  des  hcrciii 
ques.  > î- 

Le  Roy  Ferdinand  defireux  de  fe  fortifier  au  mieux  ^ Fty 

3 u il  poürroit  contre  les  courfes  des  Turcs, demanda  ây - Ferdinand 
c pour  ce  faire  à tous  fes  fuicts.  Ceux  de  la  baffe  Au-  nt  y'"t  tn- 
ftriche  faflcmblent  à Vienne , & prometrcnt  de  faire  cé  durer  leshc 
qu’il  demandoit,  moyennant  que  l'Euangilçleui'  ftift  retira, 
concedé:cc  que  leur  cftantoélroÿé  , ils  eiperoiênt  que! 
tout  iroit  bien  Contre  le  T urc.Mais  ils  n’eurent  pas  cela, 
voyant  bien  le  Roy, que  lcsTürcs  nauoient  oneque* 
plus  affligé  les  Alemans, qu’en  ceftuy  noftrc  ficelé  j-'  au- 

3ucl  les  hommes  ont  voulu  gonfler  l’Euangile  de  Lu* 
îcr.Et  ala  vérité,  fi  l'Alemaigne  ne  remet  fus  l’ancien- 
ne religion,  & fi  les  herefies  ne  font  chaffecs  de  tout  err 
tout, par  lcfquelles  nous  voyons  tant  d’ïnimiticz,  guer- 
res & partiaritez  eflreaducnuBs»  elle  ne  pourra  iamais 

efehapper,  qu’elle  ne  face  ioug  ou  au  Turc,ouaùMof-  • ' 

cquite  , ou  au  Tartare,  fi  qu’eftant  accablée  en  telle  * 

mifere,  elle  fçauraque  c’cft  de  fâué’-banquc-routc  i la 
pieté  .Et  pleuft  a Dieu  que  nous  prinflions  exemple 
a la  calamité  des  Gréez.  Il  fembloit  au  commence-  -, 
ment  que  Luthct  euft  apporté  vne  nouuclle  lumière  L **a$U’ 
au  monde  : & quand  on  vitqud  fês  efforts  faugmen-  mtnt  **  a 
fôicnt  deiour  à autre,  à caufe  qu'ils  ne  furent  ém- 
pefehez  dés  le  commencement , incontinent  forti- 
i^nt  dautres  mefehans  qui' 'nous  ont  voulu  com- 
muniquer vne  autre  lumière  ,' difans  qu’ils  ont  veu 
çe  que  Luther  n’auoit  oneques  veù . Et  voila  com-' 

,*»c  le  peuple  fdt  a bbreuué  de  plufieurs  fortes  d'Euan- 
gtle  , de  forte  que  vous  en  verrez  aucuns  par  l’A- 
knuugne,  qui  receuront  l’opinion  de  Luther , les  autres 
de  Carolftad^les  autres  des  Anabaptiftes  , de  Zuinele, 
dcSuencfeld,Ofiandci;  & fcmblables  hommes  : EtÉnc 
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fi  aueuglcs , que  ramais  ils  ne  peuuenc  voir , que  depuis 
qu'ils  le  font  fequcftrcz  de  l'vnion  de  l’Eglife  Catholi- 
que, ils  ont  elle  imbus  de  tant  d'opinions , que  mainte- 
nant plufieurs  font  logez  aui  faulxbourgs  de  l'Alco-1 
ran,ne  fçaehans  que  croire.  Cé  qui  leur  elt  aduenu  à 
bon  droi&pour-ce  qu’ils  ont  témérairement  prclté  l’o- 
reille aux  faulx  Prophètes , aù  lieu  qu’ils  deuoient  per- 
fcucrer  conftammcnt  en  celle  religion , laquelle  auoit 
cité  tenue  par  tant  de  fiecles  & en  l'Alemaigne  & cri 
lTglifc  Catholique , & qui  elt  encor’ obferuce  en  plu- 
fi  cnrs  lieux . Et  pendant  qu’ils  obeyfient  à des  trom- 
peurs & engcolleurs  , qui  ne  pratiquent  que  b perdi- 
tion des  âmes,  ils  ont  cltédiuifcz  en  bandes  infinies, 
d’où  font  forties  mille  rancunes , animofitez,  & inimi- 
tiez  particulières  , qui  cauferont  l'enticre  ru'ine  de  l’A- 
lemaignc  , fi  quelquefois  les  Àlemans  ne  vieirnent  11 
Raccorder  par-^nfemble.  Etc’cftce  qui  haulfe  le  cou- 
rage aux  Turcs  , lefquels  n’attendent  que  loceafiondt 
nous  coürir  fus  à leur  commodité,  & efperent  de  nous 
mettre  cil  vne  mifefe  extrême , & de  laquelle  il  fera  im- 
poflible  de  nous  releucr.  Ce  que  iamais  ils  ne  pour- 
roient  faire,  fi  nous  citions  tels  obferuateurs  de  la  re^ 
ligion  Catholique,  comme  nos  anceftrcsontcfté.Mai» 
c’eitafiez  parle  de  ce cy.  Ferdinand  doncques(  à fin  que 
ie reprenne  mon  propos  ) ne  voulut  oneques  permettre 
que  laRcligion  fuit  changée  en  fes  terres, & neantmoins 
ilenuoya  *ne  armée  contre  les  Turcs  , & obtint  quel- 
ques heureufes  victoires  cofiu'euX  t au  moyen  defquel- 
les  il  amena  grand  butin. 

Celte  annee  aduinp  vne  cfiofe  fort  mémorable  auRoy- 
aume  de  Poloigne  * Vne  pautlre  femme , nommée  î>oro- 
thee  Lazezque,  Chreftiennc  de  profelfion  * auoit  ferop 
long  temps  vn  Iuif  en  la  ville  de  Sachazeth , guefes  loin 
du  cnalteaudc  Louits.Or  cclùifluy  va  mettre  enteûe^ 
qu’ayant  prins  le  Sainét  corps  de  noltre  Seigneur  , à là 
maniéré  des  Chreltiens , elle  le  luy  apportait,  & pour  la 
rccompenfe  de  ce  crime  le  Iaif  luy  promcit  trois  Dallest 
& vne  robbe  bandée  de  velours . Yous  verrez  qn’clt-cc 

que 
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que  la  faim  d’auoir  argent  contraint  les  hommes  de 
foire.  La  femme  confentà  l’offre,  quoy  que  le  pre- 
fent  ncfuft  guercs  grand,  & la  vigile  de  Pafqucs  elle 
s’en  va  en  vn  village  appcllé  Cotzo  , où  eftant  clic 
«approche  de  l’autel  comme  les  autres,  & reçoit  la  fain- 
de  Euchariftie:  laquelle  peu  apres  oftantde  fa  bou- 
che , elle  la  meit  fur  vn  linge , & le  Mardy  de  Pafaues 
elle  la  donne  au  Iuif  fon  maiftre.  Qui  fut  vifite  de 
trois  autres  Iuifs  voifins  delà  ville,  nommez  Micha- Iccüt  pacte 
lec,  Sachau,  & Iofcph  , lefquels  apportèrent  rEucha-r*^‘W‘w,(&' 
riftie  en  leur  fynagoguc , & la  percèrent  à beaux  coups 
de  dagues  & de  coufteaux . Aduint  que  tout  foudain 
le  fang  iffit  de  la  fainde  Hoftie  , lequel  ces  defloyaux 
Iuifs  recueillirent  aucc  vne  cueiller , & le  mcirent  en  vn 
verre.  Si  ne  peut  longuement  demeurer  ce  mal-faid 
fans  venir  à la  notice  des  hommes  • Et  par-tant  ccfte 
maudide  femme  futprifeà  Sachazct,  & puis  le  Iuif 
fon  maiftre  , lefquels  deux  confcfTerent  lefaid.  Or  en 
ce  temps  Sigifxnond  Roy  dePoloigne  eftoiti  Vilnc, 
qui  eft  la  capitale  ville  de  Lithuanie  , & c*eftoit  en  ce 
temps  que  pluficurs  Polonaois  difoient , que  ncccfTai- 
xement  le  peuple  deuoit  rcceuoir  la  fainde  Euchari- 
ftic  fous  les  deuxefpcccs.  Le  Roy  donc  eftant  aduer- 
ty  de  tout  ce  que  dcllus,  mande  au  Lieutenant  de  . U 
ville*  qu’il  feilt  inquifîtiou  für  ce  faid , & s'il  trouuoit 
la  choie  cftre  telle  qu’on  difoit , qu’il  feift  griefuc  pu- 
nition de  tous  ceux  qui  en  eftoient  coulpables  . Au  £«  juifs 
moyen  dequoy  la  femme  & le  Iuif,ayans  eu  premie-yô„t  punis. 
rement  la  queftion  , furent  bruflez  le  vendredy  apres  le 
ioqrdcrAicenfion  de  Iefus-Chrift.  Et  le  premier  iour 
deluin  tous  les  Iuifs , qui  auoient  eftd  confentans  du 
crime , furent  bruflez , hors  rois  vn  qui  s’en  fuyt.  Voi- 
la comment  Dieu  a voulu  monftrer  par  miracle  ( com-  Ce  mirdcît 
me  maintesfois  il  eftaduenu  ailleurs  ) que  ceux  font/hwif  de 
bien  incrédules  , qui  veulent  follemét  rcceuoir  le  Cund  beaucoup 
Calice,  comme  fi  Iefus-Chrift  n’eftoit  pas  tout  aufli enPolei- 
bien  fous  vne  cfpece , comme  il  eft  fous  les  deux  ••  & fi 
tels  homes  eftoient  bien  inftruids  en  la  Religion  Cbrc- 
ftienne,  ils  fçauroient  que  le  corps  dç  Iefus-Chrift,  de- 
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puis  qu’il  fortit  hors  du  fcpulchrc , ne  peut  cftre  feparé 
de  lame,  dufang,  de  la  diuimté  :&  partant  ils  fc  con- 
tenteraient volontiers  d’vnc  feule  cfpcce.  Or  cccy  ad- 
vint fort  commodément  en  Poloignc  , pour-autartit  que 
plusieurs  ne  cdToicnt  de  demander  le  Calice, & pour  ce- 
lle caufe  le  Pape  auoit  enuoyé  pour  fon  Légat , vn  per- 
fonnage  fortdotte  & remply  dvnc  pieté  infigne,  nom- 
l,oysLipc-m6  Loys  Lipoman',  Euelquc  de  Vérone,  lequel  feit 
man  L>gat  grands  fruitts  au  Royaume  de  Poloignc.  Le  Roy  mef- 
dt*  lUpe.  mes  fut  fort  confirmé  en  l’vnion  de  l’Eghfe  Catholique 
par  ce  miracle , & reccut  beaucoup  plus  volontiers  le 
Légat  du  faintt  Pere. 

. L’Empereur  Charles  ayant  inuefly  le  Roy  Philippe 
teuTtttiri  fon  fils  de  toutes  fes  terres  & fcigncurics  . print  la  vol- 
tmEfyai-  te  de  Zélande , & delà,  ayant  trouué  la  mer  calme, 
gntj’vacque  print  la  route  d’Efpaigne  auccq’  fes  deux  focurs  , les 
à religion.  Royncs  Elconor  & Marie.  Où  cftant  arnué,  il  accom- 
plit ce  qu’il  auoit  pieça  fouhaité  , entant  qu’il  fc  ren- 
dit Religieux  en  vn  lieu  fort  plaifant  & bien  fain,  au- 
quel y a vn  Conuent  de  l’Ordre  faintt  Icrofmc.  Eftant 
là,  il  vacquoit  feulement  aux  diuines  méditations,  vi- 
Ujmt  fort  lobrcment , chaftemcnt , & aucc  vne  modéra- 
tion de  moeurs  trcf-admtrable.  Ainfi  doneques  ceft  Em- 
pereur monftra  à tout  le  monde, qu’à  tort  & fans  caufe  il 
auoit  cfté  fouuent  calomnié  cl’cftre  ambitieux  & trop  dc- 
lireuxdcgouucrncr  en  ce  monde,  veu  qu’il  fc  dcfpouilla 
, , de  tout  ce  qu’il  auoit  en  maniment, quitta  totalement  le 
mcnde,£ç.s’cnfcrma  en  Vn  defert  pour  vacquer  à Dieu  à 
* fonplaiftjr.  le  fçay  bien  qu’aucuns  eftimcront,qüc  c’e- 
ftoit  vne  pure  follic  de  chpifir  vn  eftat  fi  vil  & abiett,co 
fideré  que  ceft  homme  auoit  efté  vn  grand  Monarque: 
maisc’eft  le  iugement  des  hommes,  qui  eft  encline  à 
t • chofes  terreftres.  Car  ceux  qui  ont  plus  goufté  de  l’a- 
mour de  Dieu,  ne  font  ignorans,que  la  vraye  manière  de 
régner, eft  de  feruir  à Dicu:&  que  le  plus  grand  honneur 
qui  nous  pourroit  aduenir,  cft,quâd  nous  npus  defpouil 
Ions  de  toute  la  gloire  de  ce  monde,  pour  l’amour  de  no 
lire  Dieu. 

. Enuiron  ce  temps  Otton  Henry  Eletteur  Palatin  , & 
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Charles  Marquis  de  Bade,  chaflcrent  l'ancienne  Rtli  "ZaJteünt 
giondc  leurs  feigneuries  , Se  introduirent  la  nouvelle.  c hanrnft 
Or  comme  i ’ay  didt  quelqucsfois  , nul  ne  fc  doit  ef-  tiTTr) 
merueiller  fi  le  peuple  embrafle  d’vn  grand  defir  c Comie  Pa. 
herefie  : car  elle  ed  douce  & plaifantc  a nos  concupif-  Utin-^r 
cences  naturelles.  Ils  permettent  de  piller  tous  biens pgHrqugy 
d’Eglife  : ieufncr,  veiller,  prier,  mortiher  fa  chair,  mef-  * 
prifer  le  monde,  edre  chatte  , fobre,  pudié , & exercer 
vertus  fcmblables  , tout  cela  font  îùucntions  Papidi- 
ques  : la  feule  foy  nous  iuftifie.  La  Confcffion  de  nos 
pechez  & lapenitence.fontrefuerics  inuétees  par  les  Pa- 
pilles pour  bourrelier  les  confcienccs.  Vous  voyez  que 
tout  cela  plaid  au  monde.  Et  neantmoins  l’Efcriturc  par- 
le bien  autrement:#  quelque  beau  femblat  que  nous  fa- 
çions, la  confidence  nous  remord  au  dedans.  Ceux  qui 
appartiennent  à Iefus-Chrid  (didl  l’Apodrc)ils  ont  cru-  Galat.tf 
cilié  leur  chair  auec  les  vices  & concupifcenccs.  Fa  y ce-  Luc.  10, 
la,&  tu  feras  fauué.N’ayc  aucune  focicrd  auec  les  héréti- 
ques.Lors  que  le  fils  de  Dieu  viendra  iuger  les  vifs&  les 
morts, ils  expérimenteront  que  bien  lourdement  ils  ont 
edé  abufez. 

Au  mois  de  Septembre  vne  horrible  tempede  foufdit  Ttmbeîîe 
à Locarne,  pardelà  les  Alpes  furies  frontières  de  Suyfie.  terrible  en * 
Vn  tourbillon  defeendit  des  nues  grandmatin,  lequel  ire  lu  Al» 
ruina  quelques  édifices.  Et  fur  le  midy  la  pluye,le  ton- 
nerre,  & les  efclairs  durèrent  par  quatre  heures  fi  impe- 
tueufement  & horriblement, quedes  habitans  de  la  con- 
trée penfoient  que  lfc  dernier  iour  du  monde  fud  venu. 

De  la  pluye  qui  cheut,s’amafla  vn  torrent  fi  grand,  qu’il 
emportoit  arbres  & maifôs,&  fi  n’y  auoit  lieu  par  lequel  V n torrtnt 
il  fe  peiid  efcouler.  Au  moyen  dequoy  ils’e(panditfur./*M,^‘k* 
toute  la  terre  là  prochaine  , Se  feit  vn  lac.  Mais  en  fin  il ftya. 
trouua  vne  fortie,&  paiTa  fi  violemment, qu’il  emportoit 
bedail  & hommes  quant-#  luy, tellement  que  le  dôma- 
ge  qu’il  feit  là  autour,fut  fort  grand. 

. Lapcde  fut  fort  grande  cédé  année  4 & principale-  ÿ , 
ment  fur  le  Rhin  , comme  à Straibourg,  tellement  que  tl. <x*  ■ 
Ican  Slcidan)quiainfcdétoutlemonaedefamcfchan-”,!.wrt  * 
te  hidoirc  , en  mourut . Il  y auoit-deux  fort  cxccl-*  ***  • 
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..  lents  perfonnages  de  Coloignc,  Iean  Gropper  efleu  Car- 

dinal, & Eberard  Billic,Prouincial  des  Carmes  , lefquels 
auoient  délibéré  d'eferire  contre  ce  Sleidanrmais  ny  eux 
ne  Sleidan  ne  vefeurent  gueres.  Or  icyveux  bien  qu’on 
. fçachc,  que  ce  que  i’ay  maintesfois  diét  contre  luy,  n’eft 
point  pour  vnc  rancune,  car  ic  ne  l’ay  oneques  veu:mais 
i’abhorre  le  menfongc,&  Ton  herefic.il  y a plufieurs  qui 
cognoiffcnt  fort  bien  Iules  Pflug  Eucfquc  de  N übourg, 
home  qui  fçauoitfur  1 ongle  tout  ce  qui  s'eftoit  fai&  & 

juxmZJ,  P.®  «r^P“**  pour  la  vicUlcffc  qu'il  auoit.  Ceftuy 
° latfoit  lire  les  Commentaires  de  Sleidan  a vn  homme  de 
t*r  de  Iules  roa  cognoi fiance, lequel  polir  lors  eftoit  de  la  maifondc 
P (lu  tou  1EUC%UC-  comme  on  luy  lifoit , voyant  que  Sleidan 

.hZîsui.  le,s  fai,fls  1»T  Pf  “OP  cogneus 

il  s efcnoit  de  fois  a autrc,Ha  le  pendard  a menty  en  ccft 
cndroiét-là.  Semblablement  l’Empereur  Charles  oyant 
quelquesfois  lire  les  Commentaires  de  Sleidan , il  s’ef- 
crioit  fouuent,Il  a menty , le  mefehant , il  a menty.  De 
manière  que  fa  Maiefté  auoit  donné  charge  à quelcü,  de 
faire  imprimer  fynccrcment  tous  les  Aélcs  dej  iournees 
Impériales, à fin  de  réfuter  Slcidan:mais  ie  ne  fçay  com- 
, ment  cela  fut  cmpefché,&  lcfdiéts  Aétcs  furent  tous  en- 

uoyez  en  Efpagnc.Conclufion.on  ne  doit  iamais  croire 
vn  homme  addonné  à fon  herefie. 

S’eCuîtl'hi - Ccfic  année  George  Dauid  mourut  à Bafle , duquel 
fioirede  nous  auons  dift  quelque  mot  cy-deffus.  On  dift  t|uïl 
GeornDa  e^°‘t  natif  Delphes  en  Hollande.Mais  comme  l*Em 
* percur  faifoit  punir  ceux  qui  fuyuoicnt  fes  erreurs  par  la 
bafle  Alemaigne,il  fe  retira  à Bafle  le  premier  iour  d*A- 
uril  mil  cinq  cens  quarantequatre,  aucc  quelques  fiens 
j compaignons. Ayant  là  diligemment  confédéré  l’eftat  de 
la  ville , il  remonftra  au  Sénat  fes  aduerfitez  pour  la 
querelle  de  l’Euangilc,  demandant  eftrc  admis  en  la  vil- 
^ leauec  vneaffez  ample  famille,  pour  l’amour  de  Icfus 
& de  fon  Euangilc . Le  Sénat  luy  feit  rcfponfe  fort 
Il  efi  receu  honnefte  , & luy  permeit  d’entrer  en  Bafle  aucc  fes  gens. 
* Bafle , Il  eftoit  d’vne  ftature  trappe,  la  barbe  rouffe , les  yeux 
fuyant  fon  eftincellans  , la  parole  lente  & graue,  & tout  fonmain- 
fays.  tien  eftoit  honnefte  & louable , de  forte  qu’on  euft  dit 
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qu’il  n’y  auoit  en  luy  que  bonté  Se  fimplicité^  Ayant 
donc  rcceu  la  refponic  du  Sénat , le  vingtcinquiefmc 
ionr  d’Aouft  il  retourna  à Balle  aucc  vn  grand  train  , 
menant  fa  femme,  fes  cnfans,fes  feruiteurs,  & autre  bel- 
le compaignie  , qui  furent  tous  les  bien- venus.  Venus  //  ^ete 
qu’ils  lont,ils  achètent  vne  maifon  en  la  ville, & hors  la  m4^rtu  ^ 
ville  ils  acquierct  vn  chafteau  & beaucoup  de  belles  me  (hafl{aiiX 
ftairics  : ils  traitent  mariages  , & talchoient  par  tous 
moyens  à cftre  veus  gens  de  bien  Se  religieux  , à fin  que 
perfonnenc  foupçonnaft  nul  d’eux.  De  maniéré  que  ce 
galand  commença 
ques-vns.Et  ce  qui 
ia  conceuë,c’eftoit 
ucc  les  richelTes  qu 
la  balTc  Alemaigne,il  eftoit  trai&é  cômc  vn  petit  Roy, 
mais  toutesfois  cela  fe  faifoit  auec  vne  efpece  de  mode- 
ftic  & tranquillité.  Tous  ceux  de  celle  ample  famille  a-  Sa  maifon 
uoient  chacun  leur  eftat  & vacation,&  n’eftoit  perfonne  eftoit  hono. 
cotrainél  de  faire  chofc  oultrefes  forces, & mal-gré  luy.  râble . 
Mais  le  fin  compaignô  ne  fc  faifoit  pas  nommer  Dauid 
George,  ains  IeandcBrucl,  de  façon  qu’ils  auoient  ces  il  change 
trois  chofes  en.  grande  rccommâdation.  La  première,  de  ft,nnom, 
ne  deeeler  point  le  nom  de  Dauid  George.  La  fécondé, 
de  ne  dire  point  quel  mefticr  il  auoit  fai<ft  en  fon  pays. 

La  troifiefme , ne  defcouurir  fes  opinions  à perfonre  de 
Balle  ou  de  toute  SuylTe.Et  cependant  il  augmentoit  (à 
fc&ctant  qu’il  pouuoit  és  balles  Alemaignes  & autres 
lieux  loingtains,par  lettres, liures  & melTagers;&  néant- 
moins  il  n en  difoit  mot  en  Suyfic.  Mais  que  peult  la  fi- 
nelfc  humaine  contre  leconfcil  de  Dieu  tout-puifTant? 

Aucuns  de  fes  plus  fauorits  commencèrent  à douter  de 
fa  do&rinc.  Et  partant  il  appelle  le  plqs  apparent  d’en-  jrn  far* 
tr’iceux,  auquel  le  fioit  beaucoup, & luy  va  demander  en  „anL  fa 
cholerc,  pourquoy  il  doutoit  d’vnc  chofc  trop  certaine:  ^ 

s’il  ne  croyoit  pas, qu’il  eftoit  ccluy  v*ay  Dauid, enuoyé  quitte, 
de  Dieu  pourreftitueren  ces  derniers  temps  le  Royau-  * 
me  d’Ifraël,  & le  Tabernacle  de  Iacob.  Mais  toutes- 
fois apres  auoir  conféré  longuement  enfcmble,  l'autre 
demeura  en  fon  opinion,  de  maniéré  qu’il  quifta  fon 
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maiftrc , & encouragea  plufieurs  à n’adioufter  plus  d* 
foy  à fes bourdes,  Oultre  cefte  feparationd’vn hom- 
pie  (î  fort  fon  familier  , aduint  qu'vnc  de  fes  maifons 
qu’il  auoit  qn  la  ville, fut  frappée  de  fouldre  , & vnc  au- 
tre qu’il  auiptfaitt  baftir  fuperbement  , brufla  auccq* 
tous  les  meubles  î &•  vn  peu  apres  le  plancher  de  la  mai-  • 
fon  , en  laquelle  il*  liabicoic , tomba . Mais  ce  qui  luy 
donna  plus  fort  martel  en  telle,  fut  la  venue  d’vn  hom- 
me d'authorité  venant  du  pays  bas, lequel  auoit  dcpelnél 
r de  toutes  couleurs  & Dauid  & toute  fa  famille  à Balle, 
uy  cr  J*  çcQc  nouuclle  entendue,  premièrement  fa  femme  tom- 
femrntunu  kacn  maia<jjc  5 de  laquelle  elle  ttefpaflâ  , 8c  luy-mcf- 
*lat'  ■*>è,dui  s'cftoitfaiâ:  immortel , la  fuyuit  peu  apres  : ce 
■quiaduint  l’an  mil  cinq  cens  cinquante -lix , le  vingt- 
«Cinquiefme  iour  d’Aouit.  Son  corps  fut  cnfeuely  ho- 
norablement en  l’Eglifc  Sainél  Leonard  , Or  fa  mort 
donna  fort  à penferà  tous  fes  difciples , qui  auoienco-- 
opinion  qu'il  ne  deuil  ïamais  mourir, mais  encore  auoiétJ- 
ils  quelque  efpcrance  qu’il  deuil  relTufciter  dans  trois 
ans  , comme  il  leur  auoit  promis  } difant  en  oultre, que 
Gn'defcoit-  lors  il  accompliroit  ce  qu’il  auoit  touliours  diû.  Ellant 
I irequnlc-  mort, on  commença  peu  à peu  à dcfcouurir  fes  rulcs:de 
fiait.  forte  que  plufieufs  s'apperceurent , que  celuy  qui  fe  fai-^ 
foit  nommer  ItanBrucl , ou  Ican  Bcnningen , du  Cha- 
fteau  qu’il  auoit  acheté  à Balle , elloit  Dauid  George , 
mefehant  garnement,  qui  s’elloit  vanté  d’cllre  Roy  8c 
leMellîe.  Au  moyen  dequoy  le  Sénat  de  Balle  voulut 
s'enquérir  plus  diligemment  lurcc  faiél,  de  façon  que  le 
douziefme  iour  de  May  de  l’an  1559.  ( car  ie  veux  dire 
Gnfiùtlii  tout  en  vn  mcfme  lieu,  fans  dcfpiccer  celle  hiftoirc)tous 
ligwtt  in-  les  enfans  8:  toute  la  famille  de  Dauid  George , & mef- 
tpnjitia»  4 mes  ceux  qui  lauoient  cogneu  8c  frequençé.furcnt  con- 
Bafit,  uoquez  au  Palais.  E flan  s là  venus,  le  Preuoft,  ayant  au 

Jireallable  diél  vn  mot  de  leur  fimulation  & feintife, 
eur  va  demander , fi  le  defuntl  s’appelloit  proprement 
lean  Brucl , s'il  auoit  point  quelquefois  enfeigné  foit 
en  priué  foit  en  public,  8c  qucft-ce  qu’il  auoit  enfeigné. 
Alors  quelques  vns  refpondirent  qu'ils  n’auoicnt  point 
de  feétc  particulière,  8c  les  autres  dirept,  que  leur  Reli- 
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gionn’cftoit  autre,  que  celle  qui  eftoitcnfeignceà  Baf- 
le.  Et  qu’au  demeurant  ils  ne  fçauoient  point, que  lede- 
fun<ft  fuft  appellé  autrement  que  Iean  Brucl , nom  qu'il 
auoit  pnns  de  fon  pays:bien  cftoit  vray  , que  quelques-* 
fois  il  auoit  di£t  certaines  chofes  en  particulier,  plus 
pour  exhorter, que  pourenfcigner.Or  eftoient-ils  onzéj 
defquels  on  ne  lccutrien  arracher , & fallut  lëà  interro- 
ger i’cparémenr.mais  encore  ne  peut-on  rien  tirer  d’eux. 

Au  moyen  dequoy  on  les  met  tous  en  prifon:&  cepen- 
dant on  faiél  fouiller  par  leurs  maifons , pour  voir  fi  on 
pourrait  trouuer  aucuns  cfcrits.L ’inquifition  citant  fafc 
élc, on  emporta  plu fieurs  lettres  & liures  , aueclcpor-  On  trouât 
traitt  deDauid  faiét  au  vif,&  furent  donnez  lefdiéts  li- /«forer, 
uresaux  Théologiens,  pour  examiner  s’il  n’y  auoitricn 
difeordant  de  la  Religion  ia  rcccue.lceux  firent  fort  bié 
leurdeuoirfureequi  leur  auoit  efté  enioinél , & rap- 
portèrent le  tout  au  Sénat.  Parquoy  furent  enuoyez  par 
les  Sénateurs  les  fept  homes  qui  cognoiflcnt  des  crimes, 
lefquels  ayans  interrogé  les  emprisonnez, ils  ne  peurent  ’ 
tirer  deux  chofe  que  ce  fuft.Toutcsfois,pour-autat  que  Quelaun^ 
quelques- vns  fcmbloicnt  chanceller,on  s’enquitfrtencé 
replus  diligemmcnr.fi  bien  qu’aucuns  confefierent,  que  rentief{Jy, 
ccluy  qui  U difoiteftre  Iean  Brucl, eftoitDauid  George,  * • 

qui  auoit  efté  caufedc  tant  de  troubles  és  pays  bas. Mais 
quand  on  leur  propofoit  certaines  opinions  contenues 
es  eferits  d’iccluy  , ils  difoientque  iamais  ils  n’auoient 
ouy  telles  opinions  de  luy , ains  qu’ils  deteftoient  gran- 
dement vne  telle  doétrine.Quc  s’ils  auoiét erré  en  quel^-  . . 

que  chofe, & eftoiét  encor’  à ptefent  en  crreur,ils  requé- 
raient d’eftre  mieux  inftruiéts.T out  cccy  ayant  efté  com 
muniqué  au  Sénat  par  les  fept  homes, on  enuoya  certaîs 
Prédicateurs  &Theologiens  par-deuers  ceux  qui  eftoict 
en  prifon,&  à toutes  les  femmes  de  celle  famille.  Venu 
qu’on  cft  à eux, tant  les  hommes  que  les  femmes  refpon- 
dirent  qu’ils  deteftoient  ce  qui  leur  auoit  efté  propofé 
comme  inuenté  par  Dauid  George, & qu’ils  ne  reccuoict 
autre  foy,que  celle  qu’on  receuoit  à Bafic.Ce  faitt,ltf  Sé- 
nat faiét  examiner  quelques  poinéts  de  la  do&rine  du- 
iiéf  Dauid,à  rVniuerfitc  & aux  prefeheurs.  i.  •*. . 

QJ«1 
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Sadoftnni  Aduint  doncqucs  qu’eftans  tous  congregez  par  le  Re- 
condamnee  étcur  de  l'Vniuerfité,  ils  condamnèrent  tous  les  poinéts 
fxr  l V ni-  d icelle  doétrinc.  Apres,le  Sénat  deliure  de  prifon-  ceux 
uerjift,  qui  y eftoient:  mais  aucc  quelques  conditions  fur  ce  fai- 
tes.L’vne  dcfquelles  eftoit, qu’ils  apporteraient  incon- 
tinent & fans  delay  au  Sénat , tous  liures  imprimez  ou 
non  imprimez,  qui  reflentiroient  la  doctrine  de  Dauid 
George  , & ne  garderaient  en  leurs  maifons  aucus  liures 
eferits  en  lâguc  Hollandoife.  Qui  eft  vn  moyen, à la  vé- 
rité, pour  fermer  le  paiTage  à toutes  hereiîes , quelles 
qu'elles  foient.Mais  les  Zuingliens  & leurs  conforts  ne 
' voudraient  pas  confciTer,  que  cela  fc  doit  faire  de  leurs 
« liures.  Deux  iours  apres  les  luges  criminels  confultent 
de  ce  qu’il  falloir  faire  du  corps  de  Dauid  George,  de  fes 
Les  luges  Üureî<>&  autres  chofes  à luy  appartenantes . Et  entre  au- 
fontbrujler  trcs  fut  allégué, que  pour  fa  mefehate  do&rinc  pluficurs 
le  corps , a-  perfonncs,&  nommément  fa  propre  mcrc  , ailoicnt  per- 
pres  la  mort  k v^c  » & qu’il  en  euft  eu  autant  s’il  n’cuftgaigné  la 

de  Dauid.  v^c  ®aHc  > quoy  qu’il  allcguaft  autres  exeufes.  Puis 
) . , fut  ordonné  que  tous  fes  eferits  fullcnt  brûliez,  & que 
fon  corps  ou  fes  oz  feraient  tirez  hors  du  fepulchrejpoui 
r y . eftrc  menez  par  le  Bourreau  au  lieu  du  fupp lice  hors  la 
ville, auec  fes  liures  & fon  porcraiét  tiré  au  vif:ce  qui  fe- 
rait rédigé  en  cendres  audiét  lieu, comme  on  ferait  de  la 
perfonne  mcfme  de  Dauid, fi  elle  y fuit  cfté.  Et  quant  à 
fes  biens, ils  furent  tous  confifqucz.  Au  refte, quiconque 
dirait  ou  ferait  chofe  répugnante  à ccftarreft,il  encour- 
rait la  mcfme  peine.  Voila  donc  comme  la  mémoire  de 
ce  mefehant  fut  abolie.  Quand  le  Bourreau  voulut  faire 
bruficr  le  corps  , il  ledrcfla  premièrement  de  telle  forte, 
que  ceux  qui  auoient  cogneu  ceft  homme  quand  il  vi- 
uoit,  le  pouuoientalors  recognoiftrc,  pour-autant qu’il 
eftoit  encor ’aiTez  entier  auec  fa  barbe  roufTe.Sonaccou 
ftrement  eftoit  tel  que  vous  orrez.Son  chapeau  eftoit  de 
Comme  fin  foye  velue,  doublé  de  velours  , auec  vn  chappellet  de 
corps  efioit  r°fmarin  -La  tefte  repofoit  fur  des  quarreaux  fort  riches, 
vcftu.  & corps  eftoit  vertu  d’vnc  robbe  de  camelot  onde , & 

cnfeuely  en  vn  fuairc  bien  blanc.  Car ainfi  fes  heritiers 
l'àuoientfaiét  cnfcuelir.  Grand  peuple  accourut  potn 
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le  veoir  brufler  quant-&  fes  Hures  . Ceft  homme  auoit 
vn  grand  efprit, bien  qu  on  eftime  fon  pere  auoirefté  vn 
loueur  de  farccs,&  luy  mcfme  eftant  encore  ieunc  auoit 
fait  meftier  de  peindre: mais  fon  efprit  eftoit  mefehant 
& malicieux , comme  il  eft  facile  à voir  par  les  liurcs 
qu'il  a compbfcz  en  langue  Hollandoifc.  Au  réftc,il  ne 
fçauoit  que  parler  le  langage  de  ** 


une  ie  me  contentera  y de  vous  < 

aofé  eferire,  que  toute  la  dotrine  de  Moyfc  , des  Pro-  firme  le 
phetes  , & de  Iefus-Chrift  mefmc  eftoit  imparfaite , & mefebat  au 
inutile  pour  acquérir  vnc  félicité  entière  , & qu’elle  a-  nonftit. 
noitefté  donnée  en  intention  de  tromper  les  hommes 
comme  petits  enfans  : mais  que  fa  do  tri  ne  eftoit  par- 
faite,&pouuoit  beatifierles  hommes. Il  affermoit  qu'il 
eftoit  le  vray  Mcfiie,trefcher  fils  du  Pere,  né  non  point 
de  chair, ains  du  faint  Efprit:  qu’il  releucroit  la  maifon 
d’Ifraël , & les  vrays  enfans  de  Leui , & mcfme  le  vray 
Tabernacle  de  Dieu:  & ce  non  point  en  Croix  , nypat  . 
mort  & chofes  aduerfes, comme  vn  fécond  Chrift , mais 
bien  par  clemence,&  par  l’amour  & grâce  de  l’eftmt  de 
Iefus-Chrift, lequel  le  Pere  luy  auoit  donné.  Il  le  van- 
toit  d’auoir  la  puiflancc  de  remettre  ou  ne  remettre  point 
lcspechez,  & que  au  dernier  iour  il  iugeroit  tout  le 
monde  : qu’il  cftoixbicn  plus  grand  que  Icfus-Chrift,at- 
tendu  qu’il  eftoit  né:dc  femme  en  chair*  mais  que  luy  c~ 
ftoit  ne  & oint  Chrift  celeftc  par  le  làint  Efprit . Plu- 
fieurs  autres  chofes  deteftables  eftoient  de  fa  dotrine, 
lcfquelles  ncantmoins  il  tafchoitdc  prouuer  par  tcf- 
moignages  des  Efcriturcs  faint  es.  Car  il  n’y  a héréti- 
que û abominable,qui  ne  fe  targue  de  la  pure  parole 
de  Dieu.  Et  par-tant  ic  m’efmerueille  comme  les  hom- 
mes ne  fc  defpcftrent  des  Prcdicans  du  nouucau  E-  Note  que 
uangile  diuifé  en  tant  de  fetes  . Et  d’auantage  il  nous  tes  hereti- 
fautnoter  l’arreft,par  lequel  le  corps  & le  portrait  qtttspumf- 
de  ce  galand  furent  brûliez , & le  fupphce  mefmc  prins  j en t ceux 
de  ceux  qui  auraient  ofé  dire  mot  à l’encontre  de  çefte  qui  leur 
fentencc.  Car  nous  autres  , qui  par  la  grâce  de  Dieu  Jint  beretl* 
fommes  Catholiques  , fçauons  alfez  qu’à  boa  droit 


ftoit  remplie  de  maints  erreurs 


(. 


i 


L*AN  M.D.tTU.'  HtS  T.'DI  TOttlf  CfibSÏS  ' 
tous  hérétiques  font  punifiablcs . Mais  toutesfois 
quand  le  Pape  ou  les  Magiftrats  Catholiques  font  exé- 
cuter telles  pcftc$,Dieu  fçait  comme  les  fe&aires  lesac- 
couftrentà  plaifir.  De  maniéré  que  fi  les  Zuingliens; 
Luthériens, ou  autres  puni  tient  vn  hérétique,  cela  fera 
fort  bien  tai<ft: mais  fi  les  Catholiques  font  le  meGnc, 
c’eft  mal  fai&.Ccux  d’Anglctcrre(comme  cy  défions  fe- 
ra did  )ont  brufl<*  le  corps  de  Bucct  & de  Fagius,dcquoy 
■ . Foxus  & fes  complices  font  marris.  Mais  ils  deuroient 

...  pluftoft  fe plaindre  de  leurs  Meilleurs  de  Gcneuc  , lef- 
_ , . quels, comme  on  di&,  firent  irfagueres  pendre  le  corps 

de  certain  homme, qui  auoit  dcmâdé  qu’on  luy  admini- 
ftraft  fes  Sacremens  à la  Catholique.Bref , tout  cftper- 
misnux  Predtcans  Euangcliqucs, mais  rien  au  Pape  Se 
aux  Catholiques  :&  quand  vncmcfmc  chofc  cft  faille 
par  Luther, Zuingle«Caluin  Si  leurs  fcmblables  , c’eft:  le 
pur  Euangilc  & vnc  vertu  grande.:  mais  fi  les  Catholi- 
ques font  le  roeftpc, c’eft  vn  faitt  de  l’Antcchrift  , mef- 
chant  & exccrablc.  . i- 

La  m«rt  de  Lan  1557.  le.hiji&iefmc  iourde  Ianuier  decc'da  Al- 
de  bert  de  Brandcbourg,ccluy  qui  quelques  années  auoit 
Brandi-  eftéle  fléau  de  l’Alcmaignc  . Premièrement  cftântfdl- 
lourg.  gué  auec  Maurice, U perfecuta  l’Empereur  , & puis 
ceux  de  Nuremberg  , Si  d’auantage  les  Euefques  de 
Vvircibourg  & Bamberg  . S’eûam.  ligue  auecqücs  le 
RoydeFran.ço  il  le  quitta  par-apres^  &printlepar- 
ty  de  l’Empereur  , & ce  fut  lots  qu’il  print  le  Seigneut 
Pue  d’Aumale.  Apres  cela  , il  donna  vnc  cruelle  ba- 
taille à Maurice  , ln  laquelle  fut  fai&c  grande  tuerie 
des  Alçmans  , & Maurice  mefmes  y mourut , aucc  les 
deux  fils  d’Henry  dc.Brunfuic,  Et, -fl  Dieu  ne  l’euft 
©ftédecc  monde’;:  on  diÛ  qufilalloit  faire  terribles 
; .-r:  1 . chofes  . Diçu.qndquesfois  châftie  les.  pcchez  des  hom- 
mes par  tels  mefehans , comme  -nous  liions  que  Attyla 
Roy  des  Huns  , crucl-&  felon-tyran,s  appelloitle  fleau 
dc;E>ieu,  par  lequel  il  chaftioit  les  offenfes  humaines* 
i ...  » ....  Ceftuy  Albert  moOcutaagéde  trcntecinq  ans, Pareille- 
. i.nd  1 ment  ttefpafia Bonne Sforçc , mere  du  Roy  Sigifmond 
qui  rçgne  à prefent  en  Poloigüc , s’eftant  par  dcuant  ie- 

f ’ ' ' 
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tirce  à Bar  en  l’Apouille,à  caufc  des  herefics  qui  fc  cou- 
loicnt  en  Poloignc  de  iour  à autre. 

Le  n.iour  de  Feurier  les  Anglois  bruflerent  les  corps  Les  corps  de 
de  Martin  Bucer&  de  Paul  Fagius , tellement  que  l'E- Bt*ccr&  de 
glife  en  laquelle  ils  auoient  ciré  inhumez  , fut  confa-  FagP  bruf 
créé  pour  la  fécondé  fois, à la  manière  Chreftienne . Et  u~en  Jn~  ' 
pourquoy  eft-cc  que  les  Catholiques  ne  fc  porteront  de  gUterre. 
telle  forte  entiers  les  heretiques  , attendu  que  ceux  de* 

Bade  ont  fai&  le  femblable  à Dauid  George,  comme  cy  jyt  nt 
deflus  vous  a efté  récité?  Les  Chrcftiens  ne  doiucnt  a -ter  point  Us 
uoïtducune  focieté  aüéc  les  heretiques,  non  pas  mefmc  hertthuu. 
la  terre  en  laquelle  ils  fontentcrrez.Sainél  ïrcnec  recite 
au  troifieme  liurc  chapitre  troificfmc,vnc  chofc  qu'il  a- 
uoit  apprife  de  fainéV  Polycarpe,  difciplc  de  l’Apoftrc  S. 

Ieâ:quc  ccll  Apoftre  voulât  certain  iour  aller  aux  bains, 

& y voyant  l’hcrctiqueCcrinthc^ls’cnfuit  à grand'ha-  ' 
ftc  fans  fe  lauer , diiant,Ofton3  nous  d’iey,ie  vous  prie, 

de  peur  que  le  baing,  auquel  eft  Cerinthti  l*cnnemy  de  / 
vérité  , ne  fc  rompe. Tu  pourras  voir;fi  tu  veux , Nicc- 
phorcau  troificfmc  liurc, chapitre  i4.de  PhiftoireEcclc- 
liaftique.  f ’ 

Enuiron  le  mefme  temps  cftant  furuçnuë  vne  gran-  Là  IbereB» 
de  famine  par  tout  le  pays  bas,  le  Roy  Philippe  imitaht  té  du  Roy 
la  débonnaireté  de  fon  pere  , fit  venir  des  bleds  de  pays  Philippe. 
cftrange.qui  feruirent  beaucoup:  & croit-on  que  durant 
ceftc  famine  il  nourrifloit  plus  de  trois  rtiîjic  panures- à 
fes  propres  dcfpcns.  : > : ■ 

Ce  fut  en  ccft  an  , que  le  Roy  de  France  & le  Roy  Occnfun 
d’Efpaigne  s’entrefirent  de  plus  beau  la  guerre . Carfça-  deUgtsem 
chez  que  l’annee  precedcre  y auoit  eu  quelque  querelle  du  Roy  de 
entre  le  Pape  & le  Roy  Philippe,  de maniereque  le  Duc  Frenct  o* 
d’Albc  ayant  faiél  grand  amas  de  gendarmerie  au  nom  duRoydiFf 
du  Roy  Philippe,  s ‘cftoit  défia  emparé  de  pluficurs  ph- peigne. 
ces  en  Italie  ,&  entre  autres  d'Oftie  , ce  qui  engendra 
grand  trouble  en  la  ville  de  Rome.  Or  en  ce  temps  tre- 
ues  eftoient  entre  les  Rois  de  France  & d'Efpaignc. 
Ncantmoins  le  Roy  de  France  defireux  d’ayder  auPape,  " - ^ 
enuoya  deux  mille  hommes  de  pied  à Rome  , lefqucls 
sultans  joinéls  aucç  la  gendarmerie  du  Pape  , meirent  r ' ' * 


i'an  m.  d.lvii.  hist.  de  tovtes  choses 

l’oft  des  Efpaignols  en  grand’  difcrtc. Cette  année  donc- 
-£«5w*rd»qucsfut  enuoyé  l’inoaincu  DuedeGuife  en  Italie, a- 
Cujfttn  uec  douze  mille  hommes  de  pied  & deux  mille  cbeuaux: 
Italie.  Icfquels  ayans  efté  agaçez  & prouoquez  par  ceux  de 
Valence , ville  confédérée  aucc  le  Roy  Philippe  , ils 
la  prindrent , 8c  y meirent  puis  apres  bonne  garni- 
fon. 

En  mefmc  temps  vnc  autre  armée  du  Roy  de  Franeé 
cftoit  en  Artois,(i  bic  que  vers  la  fefte  des  Rois  elle  taf» 
cha  ( mais  en  vain) de  prendre  la  ville  deDouay,&  print 
. la  ville  de  Lcnfc,de  laquelle  ils  emportèrent  gros  butin. 
Et  voila  comme  les  treues  accordées  pour  cinq  ans  , ne 
demeurèrent  g ucres  bien  vn  an  fans  eftrc  rompues, donc 
fourdit  vnc  guerre  fort  cruelle  8c  fànglante.  Or  tandis 
que  l’armcc  de  France  cftoit  en  Italie,  le  Roy  Philippe 
Commît  fcgaigna  la  ioumee  de  Sainét  Quentin  fur  les  François.  Il 
Vue  de  S a auoit  enuoyé  Philibert  Duc  de  Sauoyc  aucc  fon  armee, 
Mojtgai-  lequel  ft  ruant  fur  lçs  terres  Françoifes,on  fut  tout  efba- 
gmaUn.  hy  qu’il  fut  pres  la  ville  Sainél  Quentin  , oùilfccam- 
nommtrvi. pa,  & afliegea  la  ville  . Au  moyen  dequoy  le  Roy  Hen- 
fj  tire  de  5,r  y defpcfcna  celle  part  Anne  de  Mommorancy  fon  Con- 
ncftable , aucc  trentedeux  enfeignes  d'Alemans  , que 
conduifoit  le  Comte  de  Ringraue , 8c  vingt  deux  enlci» 
eues  de  gens  de  pied  François , 8c  quatre  ou  cinq  mil- 
le cheuaux  , auec  quatorze  pièces  de  canon.  Et  cepen- 
dant lediét  £icur  Conncftable  faifoit  faire  quclq ues  cf- 
carmouches  à fes  gens  , pour  trouuer  moyen  de  r’aui- 
tailler  la  ville . Mais  le  Duc  Philibert , Lieutenant  ge- 
neral de  l’armee  du  Roy  Philippe,  marche  au  deuant  des 
\ François , laquelle  armée  eftoit  de  biendix  mille  Rei- 

, ' . ftres(fàns  faire  mention  du  rcfte)chacun  defquels  auoic 
quatre  ou  cinq  piftolles, outre  leurs  autres  armes.  Iceux 
donc  aucc  le  refte  de  l’armec  allèrent  affronter  les  Fran- 
f çois  , lefqucls  ne  pouuans  fouftenir  vnc  fi  grofle  ca- 

uallerie,fe  meirent  à fuyr:&  quantaux  gens  de  pied  , ils 
furent  tous  mis  en  defarroy,fi  que  grande  boucherie  en 
Le  Comte - fut  faiéte,  plufieurs  furent  pris,  les  autres  fe  rendirent  à 
fiable pri-  la  mercy  des  ennemis  . Les  prifonniers  furent  en  grand 
foauitt.  nombrc,8c  cfloient  la  plus  part  grands  Seigneurs  . Le 
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Conncftablc  mcfme  fut  faiift  prifonnieraucc  fon  fils. 

Tous  les  captifs  furent  menez  au  Roy  Philippe,qui  n’a- 
uoit  pas  encor  attaint  fon  camp,&  tout  le  canon . On 
di&  qu'il  ne  mourut  qu  enuiron  cinquante  hommes  du 
cofté  des  Efpaignols  , & fut  ceftc  iourncc  le  diziefme 
iourdu  moisd’Aouft  . Quelques  ioürs  apres  le  Roy  * 
Philippe  arriua  au  camp,&  pource  que  ceux  qui  cftoict 
dedans  Sainét  Quentin, ne  fc  vouloient  pas  rendre, la  vil 

le  fut  aflicgec  plus  rudemcnt,dc  forte  qu’elle  fut  prife  & 

pillce  le  vingtfixiefme  iour  d’Aouft , & lors  fut  confti- 
tud  prifonnier  le  Sieur  de  Colligny  Admirai  de  France. 

Or  ie  vous  veux  dirc,que  dcuantlc  fac  de  lâ  ville, le  Roy  L' Admirât 
Philippe  feit  prohibition  & defenfe  à tous  les  genf-d’ar  CoUirny 
. mcs  de  nc  violer  les  faimfts  Sacrcmens  , & de  ne  point prihnnitr 
toucher  aux  Reliques  de  Saintt  Quentin,  lefquelles  e- 
ftoient  gardées  fort  reucremment  en  ce  lieu  - là , de  nc 
faire  aucun  tort  aux  Preftres  ou  aux  vieillards  , aux  Lapietidm 
Religieux  & Religicufes  . Et  ayant  la  ville  en-  Ry  phi- 
tre  fes  mains  , il  feit  emmener  le  peuple  en  France  aucc  lippr, 
des  chariots.il  feit  accord  auec  les  Alemans  qull  auoit  * * 
vaincus  en  ccfte  bataille  , lefquels  il  feit  conduire  en 
leur  pays  auec  bonne  & feure  garde.  La  viftoireainft 
obtenue, on  en  rendit  grâces  à Dieu.  Et  prife  que  fut  la 
ville  de  Saina  Quentin , le  Roy  Philippe  print  auffi 
Han  & Chaftellier.Le  Roy  Henry  cftoit  lors  aiTez  ren- 
fif  & troublé,de  maniéré  que  force  luy  fut  de  contre-  " ■ v 
mander  fa  gendarmerie  qu’il  auoit  en  Italie  , Sc  faite 
nouuel  amas  de  gens. 

Mais  qui  penferoit  que  les  heretiques  dormifTent  pour 
lors  , il  feroit  bien  trompé  . Cc-pcndant  donc  que  les 
guerres  cftoient  amfi  embrafces,&  que  le  Roy  auoit  af-  î™?** 
fez  d’affaire  ailleurs, ils  faifoient  leurs  aflemblees  fecret-  **  * ***r 
tement,  de  maniéré  qu’ils  femerent  parce  Royaume v£nttntm 
trcf-chreftien  le  poifon  de  la  doarine  Caluinienne  . Ot™**' 
aduint  que  le  cinquiefme  iour  de  Septembre  furet  prins 
plufieurs  que  hommes  que  femmes  à Paris  * en  la  mai-  * C’tfidt- 
fon  d’vn  homme  qui  eftoit  alors  abfent,  & cftoient  1 zu&tU  CoÛ 
aflcmblez  pour  ouyr  leur  prefehe,  lefquels  furent  tous  rtdtt  Pltf- 
menez  en  prifon  , hors  mis  ceux  qui  fe  peurent  fauucr,/h.  # ' 
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Au  commencement  de  celte  année  IcandeLalkyy 
Sacramcmairc  de  Poloignc.feit  vn  liurc,par  lequel  il  uf 
chc  de  prouuer , que  la  fcntcnce  de  Zuinglc  ne  diffère 
point  de  la  Cbnfcflion  d’Aulbourg . Sçachez  que  Phi- 
lippe Melanélhon  a fouucnt  changé  ladiéte  Confcl-* 
fion  , fi  bien  qu’ilaouucrtlafcncftre  aux  Zuingliens 
pour  grimper  dedans  : atiflî  bicp  auoit-il  diét  que  1 opi- 
nion de  Zuingte  touchant  la  Ccnc  du  Seigneur luy  plai- 
foit  plus  que  celle  de  Luther,  voire  mefmcs  s’cft-il  quel- 
quesfois  plaint  de  la  tyrannie  de  Luther, &dcquoy  ill’a- 
uoit  fi  longtemps  fupponce.  Toutcsfois  laConfcflion 
qui  fut  prcfcntcc  à Aufbourg  à l'Impcreur  Pan  mil  cinq 
cens  trente, ne  reçoit  aucunement  la  doélrinc  des  Sacra-* 
mcntaires.  . 

Les  Zuingliens  fugitifs  d Angleterre, qui  dcmeuroient 
à Emde  font  imprimer  vn  Hure  de  Sainél  Çhrift  Mar- 
tyr & de  Rcuercnd  perc  Thomas  Cranmer  Archcuef- 
que  de  Cantorbic , lcfqucls  la  Roync  Marie  auoit  faitt 
mourir  à caufc  qu’ils  eftoient  hérétiques.  Car  telles 
louanges  ont-ils  donné  à ce  mefehant  homme  , Martyr 
non  de  Iefus  , ains  de  Satan  , faux  Eucfque  , & non  Ar- 
cheuefque.  Mais  ne  nous  efmerucillons  point  de  cela. 
Nous  liions  qu’autresfois  quelques  herctiques  * ont  a* 
doré  Cain  & Iudas,voire  mefmcs  DathanjCoréjAbiroir, 
& les  Sodomites  . Regnauld  Polus  s’efloit  beaucoup 
peiné  à conucrtir  ce  Cranmer, de  maniéré  qu'ayant  quel 
que  efpcrance  de  fa  conuerfion,  il  impetra  qu’il  ne  luit 
point  punyjcombien  que  la  Roync  Marie  luy  fuftfort 
ennemie, tant  pour  rhcrcfiexque  pour  fou  faitb  particu- 
licr.Mais  apres  qu’on  eut  defcouuert  4 faintifc  , de  la- 
quelle il  auoit  vlé  tout  le  cours  de  fa  vie  (comme  quel- 
que grauc  perfonnage  a eferit  ) ilfutbruflc.  Première- 
ment de  Catholique  il  s’elloitfaia  Luthérien  ,&  puis 
Zuingliemtant  il  eiloit  inconftant  & muable  félon  que 
les  chofes  fe  portoient.  ■ 

Or  loachim  Vveftphal  mciten  lumière  vne  Epiftre 
contre  les  iniurcs  de  Caluin  , & vne  briefue  Rcfponfe  à 
l’eferit  de  lean  de  Lal'ky.  en  laquelle  il  monftrc  que 
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Ican  de  Laiky  & les  ficus  ne  fuyucnt  la  CÔfeflîond'Aufe  n lefbUt 
bourg  en  matière  delà  Cène  , quelque  belle  min c conlr/  f 
qu  ils  tacent  Le  mefme  V veftphal  recueillit  la  Confcf-  zuinvliens 
fion  des  Eglifes  de  Saxe,  laquelle  iJfeit  imprimer  con-  lA 
Oc  Caluin.  Et  combien  que  les  Eglifes  de  Saxe  defen- 
dent  conftamment  & retiennent  au  polTible  la  dourine  ZiïL 
de  eur  patnarque  Luther.fi  cft-cc  que  les  Zuinglicns  ap  r;l 
pelloient  leur  hure  faid  & compofc  par  plufifurs  epi-  ' 
ltres  les  Lettres  des  hommes  incongncus,  fc  mocquans 
des  Luthériens.  Eft-cc  ainfi  que  vous  autres  , Meneurs 
les  Zu.ngl.ens, honorez  les  Luthériens,  qui  ont  premier 
tjne  vous  cfté  illuminez  du  faind  EuangileîTu  es  iufte 

SlSÇTW. Cft  tünriugcmcnt* tar  ccuxqui  ont  P/aLnt. 

° . defchircr  & dcfpiecer  ta faindc  Eglifc,  laquellen'eft 

qu  vne,a  bon  droid  fc  mocquét  & mordent  par-enfem- 
" s“  fc  pcuucnt  à bon  dt°'a 

Au  moyen  de  ce  Caluin  feit  imprimer  au  mois  d'Aouft  j 
vn huremtituld,  £4  derniere  admonition  a Icachim  yZl  n ! ^ 

fhal  a laquelle  s'il  n'obeyft , déformait  ilioiteflre  mis  an  rai 
Miquel  S ainfi  Paul  range  les  hérétiques  obftiney  A U me  fmé 

Jfcnt  il  tcfutcl»  fuperbes  ' 

Magdebourg  & autres  , par  lefquclles  ils  fc  font  parfor-  . , 

cez  de  méfier  le  ciel  auec  Ja  terre.  Voila  comme  les  frè- 
res Euangeliques  monftrent  à tout  le  monde  quelle  opi- 
mon  on  doit  auoir  d eux,ielon  le  iugement  qu'eux  mef- 
mes  font  les  vns  des  autres  : & plcuft  à Dieu  que  nous 
euflioos  honte  de  noftrc  aucuglcment,cntant  que  iamais 

nous  ne  voulus  cogno,(be,que  ces  brouilleur^  nous  de!  V ; 
çoyuent  fous  le  malque  delà  parole  diuine.  Quand  le 

Pape  condamne  tels  hommes  comme  hérétiques  nous 

ne  tenons  conte  de  fa  cenfure,  & néanmoins  eux-mcf!  

mes  s entre-codamnent,&  s'entr'appellent  herctiques,  fî 
bien  que  les  Zuinghens  nepeuuent  endurer  les  Luthe- 
nens.ny  ccux-cy  les  Zuingliens. 

Au  mois  de  Septembrc^Martin  Micron  Sacramentai  v 

complices.  Mois  à comrcpoil  Paul îiàa , fur  rnten- 
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• dant  de  l’Eglife  d’Hambourg,  efcriuit  vnc  Dcfcnfe  de 
la  vray  e doélrine  de  la  Cenc,c’eft  à dire  Luthcriéne.L’oc 
cafion  qui  l'a  cfmeu  d’eferire , cil  le  defir  qu'il  auoit  de 
rcfifler  à ceux  qui  s’oppofent  à la  vérité, & feduifent  plu 
Heurs  fimples  âmes  par  leurs  impoflurcs , par  lefqucls  il 
fignific  les  Zuinglicns.Car  ilamene  les  mcfmcs  chofes, 
que  parauant  V vcflphal  & Tilman  auoient  allégué  con- 
tr’eux,commc  quand  il  les  appelle  feduétcurs  & impo- 
fleurs.Cc  voyant  vn  qui  fc  faiét  appcllerAdamChreftié, 
faiél  vn  liure,par  lequel  il  veut monftrer  le  chemin  pour 
accorder  lcsEuangeliquesimais  il  perd  Ton  temps, à cau- 
Pnu. IJ.  fc  qu’il  y a toujours  querelle  entre  les  orgueilleux . le 
croy  que  Caluinpenloitauoircnticrcmét  vaincu  Vvcfl- 
yuefiphal  phal  par  fa  dcrnicre  Admonitiô:  mais  V veflphal  faiél  vn 
tontrede  liure  tout  nouueau,  intitulé , Laiuftc  defenfe  àl’encon- 
Lafkj.  tre  des  menfonges  de  Iean  de  Lafky . Et  dédia  ce  liure  au 
Sénat  de  Francfort,  & les  enhorte  à ne  fouffrir  tant  peu 
qjue  ce  foit  les  Zuingliens  , & rtc  craint  point  d’appel- 
lcr les  Zuinghens  qu’on  a fait  mourir  , les  Martyrs  du 
diable  : tant  peu  auoit  profité  Caluin  par  fa  terrible  Ad- 
monition. 

Du  Collo - Celle  année  fut  faiét  vn  Colloque  à V vormes  entre  les 
auecCyvor  Catholiques  & les  Lutheriens,ou  aduint  vnechofe,  la- 
mei 0 quelle  doit  à bon  droiél  paruenir  à la  cognoiffance  de  1» 

pofterité.Il  y auoit  douze  Théologiens  du  codé  des  E- 
uangcliquesiaufquels  les  Théologiens  Catholiques  vôt 
demandera  caufequc  plufîcurs  feéles  veulent  cllre  cô- 
Dourt  Lu  P^fcs  f°us  Confcffion  d’Aufbourg , lefquelles  neant- 
theriens  tu  m<”ns  f°nt  ^ort  differentes  entre  elles  ) qu’il  leur  plcuft 
Ptuuit  $'ac-  ^cc^arcr  quelles  f£^cs  ils  eflimoicnt  conuenir  ou  difeor- 
unUfàn-  ^er  aucc  “ ConfcfTion  d’Aufbourg . Ce  qu’ils  faifoient, 
ietterles  Ce-  Pour"ce  qu’ils  auoient  arreflé,que  IcColloque  feroit  fait 
lin  con-  cntre  ccux  feulement, qui  feroient  de  l’ancienne  religiô, 
traira  à la  0,1  ^a  Côfcfliô  d’Aufbourg,  toutes  les  autres  feéles  for 
/ far  clofcs.LidefTus  les  Euangcliqucs  ne  y curent  venir  en 
. accord  iufqû’au  fciziefme  iour , à caufc  que  les  vns  rc- 
iettoient  des  feéles , lefquelles  les  autres  difoient  deuoir 
cflrc  retenues.  Brcf,c^fl  altcrcas  & diffenfion  alla  fi  a- 
uaat,  que  des  douze  Luthériens  les  cinq  furent  reiettez, 
^ ~ qui 
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qui  ne  furent  oncques  depuis  admis  des  autres  fept,pour 
adherans  à vne  mefmc  doctrine.  Et  partant  ces  cinq  c-  ' 
ftans  excommuniez  de  leurs  confrères  , lailfcrent  là  le 
Colloque , & fc  mirèrent  à leurs  maifons.  Or  s’atten- 
doit-on  que  quelque  concorde  fcroit  faille  entre  les 
Catholiques  & Euangeliques  : mais  ils  furent  fi  loing 
de  cela,  que  les  Euangeliques  eftans diuifez  en  deux 
parties  prefque  égales  , les  Catholiques  auoient  afTez 
affaire  de  cognoiitrc  , laquelle  des  deux  parties  fuy- 
uoitla  Confeflion  d'Aufbourg.  Le  different  qu’auoient  •• 
les  Euangeliques  entre  eux,  cftoit  de  chofes  grandes^ 
comme  clt  la  queftion  du  Libre  arbitre  , de  U Iufiifica- 
tion  , des  Ocuurcs  , des  Sacremcns  , & fignamment  de  . 
l’Euchariflie.  Au  moyen  dequoy  les  cinq  Théologiens  C'nel 
qui  auoient  efté  challezs  cfcriuircnt  lettres  lignées  de 
leurs  mains  à nos  Théologiens,,  par  lesquelles  ils  te-  L* 
ftifient , que  cy-deuant  pluficurs  & diuerfes  feûes  a-  mucnt  aHX 
uoient  efté  controuuecs  , les  autheurs  dcfqucllcs  s’e- 
ftoient  méfiez  fous  la  Confeflion  d’Aufbourg , de  la- 
quelle  fe  targuans,  ils  ont  tafehé.  de  défendre  leurs  he- 
rclîcs  , comme  fi  icelles  eftoient  conformes  à Jadidtc 
Confeffion.  Et  partant  eux  cinq  ayans  voulu  reiettèr 
toutes  telles  feétes  de  la  Confeflion  d’Aufbourg,  8c  les 
condamner  Spécialement,  ils  auoient  efté  forclos  delà  r 
focicté  de  leurs  compaignons.  Les  chofes  donc  fe  paf* 
fans  de  telle  forte , & les  fept , qui  eftoient  demeurez  ^ 

Vvormes  , nepouuans  fpecialcment  reietter  les  fcétc» 
répugnantes  à la  ConfcfTion  d’Aufbourg  il  fut  for*  V \ 
ce  , de  fufpendre  ce  Colloque  pour  ccfte  fois , de  peur 
qu'on  ne  perdift  d’auantage  de  temps  & de  peine.fi  l’on 
y euft  demeuré  plus  longuement.  Apres  ces  chofes , on 
veit  des  liures  fort  aigres  & iniuricux  , & nommément 
ceux  de  Nicolas  Amfdorf  & Nicolas  le  Coc  , par  lef» 
quels  ils  acCouftrcnt  terriblement  les  fept.,  qui  auoient 
chafTé  les  autres  cinq.  Entre  autres  poinéls  , ce  qui 
s 'enfuit, eft  contenu  au  lime  d’Amfdorf , intitulé,  La  pu-  ^uthtritn$ 
blique  Confeffion  de  layhre  dodriue  de  l’Euangilc,  &' nntrt  £»- 
la  réfutation  des  Suermeres  de  ce  temps  : Brencc  (dit-il) 
k les  Adiaphoriftes  ( entendant  Philippe  Mclanûhoa  ** 
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»»  & fcs  compagnons  ) cftans  au  Colloque  d’ Y vomies- ^ 
« n’ont  pas  voulu  condamner  Zuingle  & Ofiander  , î 
caufe  qu’ils  font  bien  entendus  és  arts  &aux  langues:# 
» ncantmoins  s’eftans  bien  mocqucz  des  nollrcs,  quin’a- 
« uoient  voulu  confentir  à ce  Colloque,  que  premier 
<»  iceux  ne  fuiTcnt  condamnez , ils  les  ont  challcz  du  Col- 
»»  loque  tout  à plat.  Quant  à nous , noftre  confcicncc ne 
w permet  pas  , que  nous  cmbrallions  l’herelic  de  Zuingle 
< s»  & Oüander.  £t  combien  que  les  Thcoiogiens,  qui  dc- 
meurcrcnt  au  Colloque  d’Vvormes  apres  le  departe- 
» .ment  des  noftrcs,  onttefmoigné  par  leurs  eferits, qu’ils 
m nevouloient  pas  fuyurc  autre  doftrine  que  k Confef- 
« fion  d'Aulbourg,  fi  eft- ce  qu’ils  font  le  contraire.  Car 
»>  tant  qu’ils  fouftriront  les  Zuingliens  & Ofiandrins»  ils 
*»  ne  pourront  bien  fuyurc  la  Confelfion  d’Aufbourg,&c. 
V - " Apres  ce , il  condamne  fix  Seétes,  lefqucllcs  toutesfois 
fe  difent  eftre  de  la  Confcflîon  d’Aulbourg.  Nicolas  le 
Notec$  Coc,  Predicant  de  Ratilbone , entre  autres  pointas  di  A 

foinft.'  nommément  en  fcs  Thcfes  & demonftrations  oculai- 
‘ „ res  : Le  débat  qui  eft  entre  nous  autres  Euangeliques, 
„ n’cft  pas  de  chofcs  petites  , ains  des  plus  ferieux  Arti- 
clés  de  lafoy  Chrcfticnnc,  comme  eft  laqueftion  de 
,t  la  loy  & de  l’Euangilc,  de  la  luftification  & des  bonnes 
Oeuurcs  , des  Sacrcmcns  & de  l’vfage  des  Ceremonies, 
a,  defquellcs  queftions  nous  ne  pouuons  iamais  noos  ac- 
corder. Voila  comme  ils  efcriuentd’eux-mcfmcs:  & li 
quclcun  veut  fçauoir  s’il  eft  vray,  le  Colloque  de  l’an- 
Prtfil  qui  nec  prefente  le  déclaré  affez  apertement.  Pourquoy 
•vient  ie  U donc  permet  Dieu  tout-puilTant,  que  ces  erreurs  & opi- 
dmtfion  des  nions  particulières  , ilTues  d’vn  orgueil  trcfgrand  , cn- 
hmtiquts.  gendreftt  tels  difcords,partialitez,  & inimitiez  fanglan- 
tes,  finon  à fin  que  nous  puilfions  voir  prefque  malgré 
nous,  que  ces  mal-heureux  Predicans  ne  nous  annon- 
cent pas  la  parole  de  vérité  ( laquelle  eft  toufiours  à foy 
femblablc)  mais  bien  vn  pur  menfonge  , lequel  eft  de 
fa  nature  inconftant,  variabi^c  perc  de  diuifion?  Ccr- 
: tainementeeluy  eft  bien  aucùyc&  priuéde  bon  fens, 

3ui  ne  s’apperçoit  de  cecy  : & quiconque  n’a  compaffioiii 
es  âmes , lefqucllcs  feront  damnées , pour  auoii  adhc- 
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ré  à ces  rcfucries,  à peine  fc  peut-il  vanter  d'cftrc  Chrc- 
ilicn. 

Lan  IJ58.  le  Roy  Henry  Confidcrant  la  perte  qu’il  a- 
uoit  faidc  à la  iournce  de  Saind  Quentin  , enuoya  fa 
gendarmerie  i qu’il  auoit  faid  retourner  d'Italie  , auec 
quelques  autres  bandes  toutes  fraifehes,  à l’encontre  du 
Roy  Philippe,  fous  la  charge  & côduite  du  Duc  de  Guy- 
fe  t lequel  fembloit  au  commencement  faire  mine  d’af-  pTi[tdeC& 
fieger  la  ville  de  Saind  Quentin  , combien  que  la  fajfon  iais  parM 
n’y  fuft  aucunement  difpofee.  Mais  ayant  efté  aduerty  de  Guyfe\ 
qu'il  n'y  auoit  guercs  bonne  gainifon  d’Anglois  en  la 
ville  de  Calaisjfur  te  pas  ilrebroulfc  chemin,&  tire  celle 
part  auec  l’armec  s de  manière  que  dans  fept  iours  il  for- 
çea  celle  ville  , laquelle  on  diioit  eftre  imprenable^  la 
rcmeit  en  la  puiilancc  du  Roy  Henry  le  9.  de  Ianuicr, 
ayant  demeuré  aux  Anglois  lcfpace  de  deux  cens  ans. 

Ade  véritablement  fort  infigne  & prcfque  incroyable, 
attendu  la  faifon  de  l'annce  en  laquelle  la  ville  fut  prife. 

Ce  faid,  il  s’empara  quant-Sr-quât  du  fort  de  Guincs, le  . 
pilla  & brufla,  & cefte  ville  auoit  efté  pareillement  aux 
Anglois  plus  de  deux  cens  ans. Ces  vidoires  fi  excellen- 
tes hau lièrent  lecteur  & lecouragcaux  François, qui  a- 
uoient  par-auantreceu  vnc  terrible  efeorne.  La  villç  de 
Calais  Fut  battue  fort  impetueufement,  & fi  ne  fe  defen* 
dit  la  garnifon  tant  de  la  ville  que  du  chaftcau  comme  il 
appartenoit,dc  forte  que  les  Anglois  feireqtmerucillcu- 
fe  perte  d la  prinfe  de  cefte  ville.  Édouard  troificlmc  Roy 
d’Angleterre  print  l’an  1146 .cefte  ville  de  Calais  furPhi-i 
lippe  fixicfme  Roy  de  Frâce,  l’ayant  afliegee  onze  moisj  s!*tme,tm 
& louloienr  dire  les  Rois  d’Angleterre,  qu’ils  portoient  ymt  £’4* 
les  clefs  de  France  à leur  ceindure,  tant  qu’ils  auoient  “ H * 

Calais  en  leur  puiflance. 

Le  14.  iour  de  Fcuricr,  auquel  l’Empereur  nafquit,  & L'Empe- 
auquel  mefmc  il  auoit  efté  couronné  Empereur  par  le  reur  quitte 
Pape  d Boulongnc  l'an  îjjo.ledid  Sieur  enuoya  vn  ma-  l'Empire  k 
gnifique  Ambafiade  aux  Princes  Elcdeurs,  quis’eftoiéc  Çcn  frtre 
alfemblez  à Francfort , par  lequel  il  donpoitdcntcn-  ferdinad. 
dre,  qu’il  refignoit  l’Empire  à l’on  frere  Ferdinand  , & 
prioit  lcfdids  Elcdeurs  de  ce  vouloir  auoir  pour 
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aggreable.  Au  moyen  dequoy  les  Electeurs  oétroyerent 
celte  dignité  àFcrdinand  le  trciziefmc  iour  de  Mars:&ce 
faiél,  tant  l'Empereur  que  les  Electeurs  retournèrent  à 
leurs  maifons. 

En  cccy, comme  pluficurs  autres-fois,  l’Empereur  feit 
preuuedefon  humilité  8c  douceur,  entant  qu'il  fedef- 
pouilla  de  l’Empire  , au  contraire  de  ce  qu’on  luy  auoit 
reproché  l’ambition  8c  coauoitifc  de  dominer:  & vefeue 
en  tranquillité  quelques  mois  fans  exercer  authorité 
quelconque.  Ce  qui  femblc  deshonnefte  & mal-Çüantl 
pluficurs  addonnez  à ce  monde , comme  i'ay  deffus  diét» 
& toutesfois  c’eftchofc  admirable  & recommcndable , 
d auoir  quiété  de  fon  bon  gré  vn  tel  Empire  & tout  ce 

3ui  cft  de  ce  monde.  Car  nous  qui  fournies  Chrefticns 
e religion, ne  deuons  point  nous  cfmouuoir  d’vne  telle 
opinion, qui  ne  fent  que  fon  Payen  & homme  mondain; 
Philip  î mais  deuons  pluftoft  ficher  nos  yeux  fur  Icfus-Chrift, 
* ' " lequel  citant  vray  Dieu , s’eft  tant  humilié  que  de  pren- 
dre noltre  chair. 

ZetLnthe-  Au  commencement  de  celte  annee  , Vvcltphal  ne 
riens  tonnet  voulant  point  ccdcr  à Caluin  , feit  quelques  Apolo- 
tontre  les  gies,  par  lefquelles  il  maintenoit  la  doctrine  de  Luther 
Caluiniflts  touchant  l'Euchariftic  , & refpondoit  aux  calomnies 
des  Sacramcntaires  : car  ainfi  parle-  il.  Il  feit  aulfi  im- 
primer vne  Réfutation  des  menfonges  infignes  & énor- 
mes de  Iean  Caluin  , Laquelle  il  meit  deuant  vne  A- 
pologie  qu’il  feit  contre  les  fureurs  d’iceluy.  Et  fina- 
lement fuy uit  fon  Apologie  contre  le  dernier  Aduertif- 
fement  de  Caluin. Semblablement  Ioachim  dcMagdc- 
bourgmeiten  lumière  vn  Liure  , Du  vieil  8c  nouueaa 
Chriftjdifant  que  les  Lutheries  annoncét  le  v ieil  Chrift, 
& que  les  Sacramentaires  prefehent  le  nouueau,excogI- 
: té  par  Bercngarius.Or  les  Euangeliques  ne  fçauroiét  di- 

re,que  ces  chofcs  foient  côtrouuees  par  les  Papiltes,ains 
c’elt  la  pure  parole  de  Dieu, comme  l’vnc  & l’autre  par- 
tie fe  vante.Commét  donc  ne  cedent-ils  l’vn  à l’autre , 8c 
ne  confeffent-ils  qu’ils  ont  erré?Larefpôfe  cft  facile.Cat 
l'efprit,qui  les  pouffe  & agite , ne  permet  pas  qu’ainfi  ilÿ 
fcgouucment. 
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Le  feiziefme  iour  du  mois  d’Auril  Mclchior  Zobcljillu  L'Etufaui 
d'yne  maifon  fort  noble  & ancienne, Prince  fort  debon-  (Cy-virci- 
naire,&  Eucfquc  d’V vircibourg,  tut  tué  en  la  ville  mef-  lourztui. 
me  d'V  vircibourg  fur  le  pont  du  Mein,  par  vn  adtc  fort  ^ 
dete  (fable. 

Le  Duc  de  Guyfc  print  par  force  la  ville  de  Thionuil-  fa 
le  pour  le  Roy  Héry,mais  il  ne  peut  pas  faire  venir  ceux  7 ’hionmKt. 
de  Luxembourg  à telle  raifon.  Le  Seigneur  Strozze  fut 
«frappé  d’vne  harquebuzade  à la  prife  de  Thionuille, 
dont  il  mourut , & fut  fa  mort  fort  regrettée  8c  du  Roy 
& de  toute  l’armee  Françoifc , pour  la  bonté  & vaillan- 
ce de  ce  gucrrier.Mais  vne  autre  armee  Françoiftf  fut  mi» 
fc  en  route  à Grauehncs  , par  les  gens  du  Roy  Philippe,  ^ faffai- 
cn  laquelle  bataille  les  François  perdirct  beaucoup  d’en-  flefaç  * 
feignes, & prcfquc  toute  l’artillerie  qu’ils  auoiét  eue  des  tttlintt 
villes  par  eux  nouuellement  conquiles.  Quelques  bra-  * 

ues  Capitaines,  & cinq  Cheualiers  de  l’ordre  furent  lors 
faifts  prifonniers  . Vn  peu  apres  Donqucrquefut  pri- 
fe par  force , & dit-on  que  trois  mille  François  y per- 
dirent la  vie . Le  Capitaine  en  chef  de  cefte  guerre  e- 
ftoitlc  Comte  d’Aiguemont,  yajllant  8c  expérimenté 
guerrier. 

Le  dixhuiétiefme  de  loin  alla  de  vie  à trefpas  An- 
toine Archeuefque  de  Coloigne  , qui  eftoit  de  la  mai- 
fon  des  Comtes  de  Scauuemburg  : fon  fuccefTcur  fut 
Iean  Gebhard  , de  la  maifon  des  Comtes  de  Manf- 
fcld. 

Semblablement  dcccda  en  Efpaigne  Madame  Eleonor 
faeur  de  l’Empereur, & Royne  de  France . Scs  obfeques  A/adams 
furent  celcbrees  à Paris  les  treiziefme  & quatorzjefmc  ^/«onor. 
iours  d’Auril  en  la  grâdeEglifc  noftre-Damc.Et  lcvingt- 
quatriefmc  dudid  mois  le  Roy  Henry  célébra  en  pom-  Lti  nopett 
pc  & magnificence  royale,  à Paris, les  nopces  d’entre  fon  du  Roy 
fils  Monfcigneur  François  le  Dauphin, & Marie  Stuard,  Frafoü.  z. 
Royne  d’ElcolTc. 

Le  vingt  & vniefme  iour  de  Septembre  l’Empereur  Lttrtfpat 
Charles  cinquicfmé  rendit  l’cfprit  à Dieu  fon  créateur,  itl'Emft - 
ayant  eu  quelques  iours  la  fiéure  tierce  fort  afpre.  De-  reur  Çlw- 
ttant  qu’il  trcfpaifaft,  il  employoit  tout  le  iour  & la  /«, 
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nuid  pour  prier  Dieu  en  la  folitude  où  il  s’eftoit  reti- 
ré, foy  dilant  cftre  déformais  mutile  & à Dieu  & aur 
hommes , 3c  partant  il  fouhaitoit  de  partir  bien  toft 
de  ce  monde,  pour  louer  Dieu  inccflamment  en  la  gloi- 
re celcfte.  Quand  il  eftoit  cfpris  d’ardeur  à prier  Dieu, 
il  prioit  fouucnt  pour  la  paix  & concorde  de  l’Eglife, 
dilant , Seigneur  , i'ay  lai  ifé  ton  Eglife  entre  tes  mains. 
Maintcsfoîs  ilplouroit  publiquement  les  ofFcnfes  par 
lu  y commifes  , & proteftoit  de  n’auoir  iatnais  en  fa  vie 
employé  vn  fcul  iour  bien  & deuement  au  fcruicc  de 
Comment  Dieu.  Ayant  par  plusieurs  iours  cmbrafl'é  l’image  du 
•i  . Crucifix,  & ayant  reccu  tous  fes  Sacremcns,  le  fcpticfme 
mois  apres  qu'il  fc  fut  defueftu  de  l’Empire , il  tfefpaiTa, 
fondant  en  larmes  en  la  prefcnce  de  l’Archeuefque  dç 
Tolède,  & çc  fut  cftantaagé  de  cinquante  neuf  ans.  Vn 
peu  deuant  qu'il  mourut!:  , ayant  défia  eu  l’extreme  on- 
dion,  il  rcquift  qu’il  peuft  rcceuoir  le  corps  de  noftre 
Seigneur  pour  la  fécondé  fois  , difant , T u demeures  et* 
moy,  Seigneur  : puifle-ic  demeurer  en  toy.  Voila  quelle 
fut  la  fin  des  iours  de  ce  grand  Empereur , & fi  m'a  fem- 
blé  bon  de  coucher  icy  en  paifant  vn  brief  recueil  de  tou 
te  fa  vie,  à fin  que  pour  les  bons  & aggreables  fcruices 
qu’il  a faids  à l’Eglife,pour  le  moins  nous,  le  guerdon- 
nions  de  cecy:&  que  la  pofterité  puilfe  çognoiftrc , quel 
Empereur  ce  fiecle  a porté, quoy  qu’autremet  ilfuft  tref» 
calamiteux  à caufe  dès  hercfics, 

1 Sriefrt-  Nous  vous  auons  did  au  commencement , qu’il  naf- 
cualdïu'  quità  Gand,  l’an  du  Iubilé  . Or  ic  n’aurois  oneques 
wic  decelt  acheué  , fi  ic  vous  voulois  expofer  tout  ce  que  les  hom- 
Empcrtur.  mes  dodes  & fages  ont  obfcrué  en  tout  le  cours  de  la 
* ’ viedcceftEmpereur.Tanty  a qu’on  ne  peut  douter,que 

Dieu  n’ait  enuoyé  ce  Prince  à noftre  aage  fi  mifcrablc, 
vru  qu’il  fut  Empereur  en  vn  temps, auquel  l’cftat  Chrc- 
ftien  eftoit  en  telle  decadéce  par  toute  l’Alcmaigne,  que 
fi  ce  Prince  tant  authorifé  , tant  redouté  & fauorifé  de 
Dicu,n’cuft  eu  le  gouuernemct  de  l'Empire, cVrftoit  faid 
" entièrement  de  l’Alcmaignctattendu  mefmcment  que  de 
iour  à autre  les  fedes  & erreurs  croifloient,  & à caufe  de 
c;  les  Turcs  faifoient  cflat  de  s’emparer  dç  l’Alcmaigne. 
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Car  depuis  que  l'ancienne  Religion  de  nos  prcdecefleurs 
a efté  abaftardie  en  l’Alcmaignc,  les  Forces  de  toute  ce- 
lle contrée  ont efté  pareillement  anéanties  : de  maniéré 
quelcTurCjle  Mofcouitc,  & autres  barbares  ont  rauy 
pluficurs  belles  places  fans  difficulté  quelconque, à cau- 
fe  des  partialitez  que  le  nouucau  Euangile  nous  a ap- 
portées. Il  faut  auffi  confiderejr,  qu'au  temps  de  Ccd 
Empereur  l’Italie, l'Alemaignc.la  Francc,rEfpaigne,  An- 
gleterre, Efcofic  foifonnoicnt  en  gens  doéles  & lettrez,  j 

& pour  celle  raifon  ce  fiecleauroit  dequoy  fe  reputer 
Heureux, fi  la  plus  parc  n’auoit  tourné  le  dozà  Dieu,cftâs  « 

«n-orgucillis  de  leur  fçauoir.  > 

Quant  au  corps  de  ccft  Empereur,  il  eftoit  blond. 

Ion  poil  roux  , les  yeux  Fort  amiables  , le  vifage  dé- 
licat, les  bras  8c  les  cuiflcs  Fort  charnues,':  il  eftoit 
nerueux  & bien  compofé  , 6cl.auoit  le  vifage  plai- 
lànt , doux , & gracieux  : 8c  là  ftature  eftoit  moyenne. 

Son  pere  fut  Philippe  d’Auftriche  , Roy  de  Caftitle  6c 
de  Leon:  & famerc  fut  Icannc , fille  de  Ferdinand  6c 
Elizabeth  Catholiques  Rois  de  Caftille  6c  d'Aragon.  Stsanetï 
Le  pere  de  Philippe  fut  l’Empereur  Maximilian  , fils  de  " 

Fridcric  troifiefrac,  lequel  fut  fils  d’Erncft  , Erneft  de 
Leopolde , Leopoldc  d Albert , Albert  de  Albert  Roy 
des  Romains  ,,  le  pere  duquel  fut  Raoul,  auffi  Roy  des 
Romains.  , • 

L'Empereur  Charles  eftoit  d’vn  efprit  doux  8c  de-  - - 

bonnairc , aimant  les  lettrcsytaciturne,  trai&able , dc- 
uot  , courageux  , non  vindicatif , liberal  , magnifi- 
que , prudent  6c  fâge , afTez  lent  8c  non  précipité  , mo- 
defte,  équitable , plus  fouuent  morne  que  trop  ioyeux, 
mais  toufiours  confiant  8c  tranquil,  toufiours  fembla- 
blc  à foy. 

Il  futnourry  d Matines  aucc  Madame  Marguerite,  Sa  nourri - 
fille  de  l’Empereur  Maximilian.  Son  premier  gouucr-  turc. 
neur  6c  conduéleur  fut  Vcrgiac  Euefque  de  Befânçon, 8c 
apres  luy  Guillaume  de  Croyc  Marquis  d’Afcot.  Aure- 
fte,  l’Empereur  Maximilian  ayeul  8c  tuteur  de  ce  Prince, 
délirant  qu’il  fuft  bien  cndoélriné  8c  inftruiél  és  bon- 
nes moeurs  ,•  luy  ordonna  pour  Précepteur  Adrian  Flo- 
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toute  hone- 
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rcntd’Vtrcch,  homme  grau^&  bon  Thcologicn  : Le- 
quel s’acquitta  de  fon  deuoir  en  confcicnce:  de  manié- 
ré que  Charles  luy  obeïfiant  honneftement  , il  s’ap- 
pliquoit  en  diligence  à lire  , à eferire,  & autres  exer- 
cices d.es  lettres.  Or  Guillaume  de  Croye  luy  monftra 
ce  qui  concerne  l’art  militaire,  comme  de  luider,  pic- 
quer  vn  çheual , fauter  ; tirer  des  armes.  En  quoy  il 
emportoit  touliours  le  deflùs  fur  fes  compaignons,  mais 
pour  ne  les  contriftcr,  il  leur  concedoit  le  pris  de  la  vi- 
doire.  On  nccelToit  tous  les  îours  de  luy  mettre  dé- 
liant les  yeux  les  prouciïes  & beaux  faids  des  an- 
extraids  des  faindes  & profanes  Efcritures, 
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de  au  pays 
bat  b 15  . 
ans. 


entre  lcfquels  eftoient  les  geftes  de  Maximilian  fon 
aycful  paternel,  & de  Ferdinand  fon  aycul  maternel  : au 
moyen  dequoy  les  eftudcs  des  Lettres  refroidifloient 
fort  en  luyh  Et  cc-pendant  Adrian  s’en  alla  en  Arnbaf- 
fade  en  Efpaigne,&Charlcs  s'addonna  à manier  la  Chofc 
publique.") 

Ayant  attaind  l'an  quinzième  defonaage,  ilfutin- 
uefty  de  la  polTdTion  du  pays  bas  , au  grand  efiouïflc- 
menr  de  tout  le  peuple  de  la  contrée  , de  forte  qu'ils  luy 
feirent  plufieurs  magnifiques  entrées  & triomphes.  Ce 
faid , il  s’eftudia  grandement  à acquérir  l’amitié  des 
Rois  & Princes , fçaehant  bien  que  c’eft  vn  des  princi- 
paux poinds  pour  viure  en  repos.  Ainfi  donc  il  pra- 
diquaprcmicrement'l^aimitié  du  grand  Roy  François, 
quin’agucres  auoitefté:  facré  Roy  de  France.  Puis  il 
maria  fes  ftcurs  : Eleonor  au  Roy  de  Portugal , Ifa- 
"utqû'iifeit  keauau  R°y  de  Danncmarc  , & Marie  a’u  Roy  d’Hon- 
•*  J grie.  Le  Roy  Flenry  d’Angleterre  auoit  défia  efpou- 
fé  Catherine  fa  Tante  du  codé  de  la  Mere,  fille  de  Fer- 
dinand Roy  d’Efpaigne.  Edantaagé  de  dixfcptans  , il 
i alla  premièrement  en  Angleterre,  & puis  en  Efpaigne, 
où  il  traida  fort  honnedement  fa  Mere  & tous  les  grâds 
Seigneurs  du  Royaume, pendant  qu’il  fut  facré  Roy  d’E- 
fpaigne. Et  fur  ce,  nouuelles  vindrent  du  dccez  de  l’Em- 
pereul- Maximilmn,  auquel  quelques  Princes  defiroient 
fort  q ue  Charles  fucccdad  en  l’Empire . Mais  luy  crai- 
gnant d’offenfer,  en  cefaifânt,  le  Roy  de  France , lequel 
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on  pcnfoit  deuoir  eftrc  cfleu  Empereur  , luy  referiuit 
touchant  ccftaffaire  . Aquoy  le  Roy  feit  rcfponfc  i 

qu’il  n'en  cftoit  non  plus  marry  , que  fi  eux  deux  Empereur 
pourchalToient  vne  mefmc  fille  en  mariage  : qu’il  y en  Efpai • 
îeift  tout  fonpouuoir,  & qu’au  refte  Dieu  ayderoit  au^»*. 
plus  heureux  . Par-tant  l’Empire  fut  déféré  à Char- 
les iedixneufiofmeiour  de  luillc.t  , & ce  fut  caufe  que 
pluftoft  rl  retourna  en  Alemaigne  . Au  moyen  dequoy 
laillant  Adrian  ia  Eucfquc  de  Dcrtufc  , qui  auoit  efté 
autresfois  fon  précepteur  , & luy  ayant  donné  le  mar 
niement  de  toutes  les  Efpaignes  , il  retourna  en  Flan- 
dres , & fut  facré  Empereur  à Aix-la-Chappclle . Or 
en  ce  temps  ceft  Empereur  & le  Roy  François  cftoient 
bons,  amis  . Apres  ces  chofes  , il  fe  trouua  en  l’an 
vingt  & vnicfme  defon  aage  à l’affcmblee  dty vormes,où  II afiftrm 
il  condamna  Lnjher  , & feit  vn  excellent  ediét  pour  IxDieti 
entretenir  l’Empire  en  repos  & tranquillité . Si  eftoient  d’yvormts 
d*opuiionqiielqucs-Princcs  , qu’on  ne  deuoit  garder 
la  foy  à Luther  , quoy  qu’il  fuft  venu  à Vvormesauec 
fauf-conduid  ; T outesfois  l’Empereur  voulut  qu’il 
fuft  ramené  en  Saxe  , difant  , qu’il  deuoit  accomplir 
les  chofcs  promifes  , bien  que  cefte  fidelité  ne  tuft 
plus  obferuee  en  aucü  lieu. Or  comme  l’Empereur  eftoit  On  luy  fait 
a cefte  iournee,on  luy  commença  à faire  guerre  au  pays  guerre. 
bas, en  Italie, & en  Efpaignc.  Sur  quoy  il  protefta  qu’il 
prenoit  les  armes  fort  cnuis,& qu’il  laiffoit  tout  côduirc 
aDieu-.maisquelcdcfplaifir  qu’il  en  rcçeuoit,  eftoit, 
quece-pendantonfacilitoitlcs  moyens  au  Turc  pour 
empiéter  l’Alemaignc. 

Durant  le  cours  de  fa  vie  ceft  Empereur  a fai&  beau- 
coup de  guerres  , lefqucllcsluy  ontrpiiffy  fi  heureufe- 
ment  , que  cefte  félicité  cftoit  redoutable  non  feule- 
ment à fes  ennemis,  mais  bien  encor’  au  grand  Turc. 

Mais  ce  qui  a efté  en  luy  fort  fingulier  & admirable, 
cft  , que  quand  le  Roy  François  fut  prins  à la  batail- 
le de  Pauie,&  quand  la  ville  de  Rome  fut  pillée, ce  Prin-  Merueil- 
cc  ne  feit  aucun  ligne  de  ioye  oulieffe  , ains  ordonna  tofemed*- 
des  Procclfions  de  fept  iours  continus  , & pourdeliurcr/^**"*/** 
le  Saind  Perc  des  efforts  du  barbare  foldat  , il  feit  fai- 
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rc  prières  & fupplications  par  quarante  iours . Car  il  ni. 
pas  feulement  aimé  les  Papes,  comme  Prince  Catholir: 

- V-  que,  ains  encor’  il  les  a chéris  & reucrcz  : & pour,  ccfte 
raifon  il  contenta  les  foldats,  qui  nexherchoicnt  que  la( 
rançon  du  Pape.Quclquc  temps  apres  l’armcc  Françoifc 
afiaillit  la  ville  da-Maples:  mais  la  perte  fc  mcit  de  telle 
forte  au  camp  des  François.qd’il's  y:  perdirent  beaucoup 
de  vaillans  hommes  fans  rien  faire  k Or  la  chofequi  fer— 
uoit  de  grande  fic/fc  à ce  Monauquc^uram  tant  de  trou- 
bles entre  les  Chrcllicns , c'eftoit  les  nations  des  Terres 
neufucs,quo  fes  gens  reduifoient  de  iour  en  îour  à la  foy . 
Cbrcûicnne.  . ‘ ?■ 

rittflc  sers  Car  fans  parler  icy  des  autres  y .Ferdinand  Cortez  au 
jton  vain-  Royaume  de  Mcxique,&  François  Pizarrc  au  Pcru , ont , 
faits  7Vr*>fubiugué  en' quelques  fanglan tes  batailles  feize  Rois, 
tes  ntufuts.  .&  autant  <lc  prouinccs  , lcfqncllrs  fcTcirent  Chre- 
ftiennesen  partie  , chacun  y faifantfrudlirter  l’on  ta- 
lent le  mieux  qu’il  pouuoit.Orfautnotcr,  que  ceux  de 
TcmiftitanésTcrres  neufues  n ont  aucunes  lettres  ou 
charadcrcs  : tant  feulement  ont-ils  noté  les  faids  de 
leurs  anccftres  par  les  images  de  quelques  plantes  & a- 
nimaux:&  ceux  du  Peru,  par  les  couleurs.  & noeuds  des 
Jptla  rtti - cordes.Ils  tiennent  qu’apres  quelque  temps  le  ciel  & U 
gtidt  (eux  terre  feront  anéantis  , & que  les  âmes  feront  au  ciel 
dmnouueau  guerdonnees  ou  tourmentées  félon  (leur  mérité  ou  dc- 
Mwde.  mcritc.Aureftc,qucdcuantquç  le  ciel  & la  terre  perif- 
fçnt , le  Soleil  & la  Lune  ne  feront  plus  veus  , lefqucls 
cc-pendant  ils  ont  adorez  comme  Dieux.  Ceux  du  Pcru 
croyent  larcfurrcdion:mais  c’eft  çhofe  fort  barbare, que 

fioirr  cefte  cauLe  les  maris  fouloient  eftre  inhumez  aucc 
eurs  femmes  & lqur  plus  chcre  famille, ie  dis  en  mefme 
inrtaot  & en  méfias  ljeu,à  fin  que  plqftqft  ils  refufeitaf- 
f • fent. 

l'aptitude  Or  le  nombre  de  ceux,  qui  onten  ce  Monde  nou** 
Je  laviüedt  ueau  reçcu  l’Euangile^ft  fi  grand*qu’il  ne  ccdc  en  rien 
Mtxiqut.  au  nombre  de  tons  les  Chrcftiensd.ç  deçà.  U y a ia  long 
temps  qu’au  feul  Royaume  de  Mexique  y auoit  quatre 
« vinges  Monaftcrcs,&  s’y  en  faid  tous  les  iours  de  nour 
ucaujc.Car  le  peuple  y cft  for;  çfpais,lc$  villes  belles,  les 
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édifices  excellens,  les  Palais  baftis  de  brique  Se  de  mar- 
bre blanc,&auec  ce, l’or, l'argent, le  cuyurc,&  autres  mé- 
taux y font  en  abôdance,commc  auflî  les  biens  de  la  ter- 
re y foifonnent.La  feule  ville  de  Mexique  ou  Temifti- 
ta  comprend  fix  vingts  mille  maifons,&  les  autres  circô 
uoifines  ont  les  vncs  fept  mille  maifons,lcs  autres  quin- 
ze mille, autres  10.jo.40.60.70. mille  maifons.LcPalais 
du  Marquis  Ferdinand  Cortez  cft  fi  grand  & ample, 
que  luy , le  Sénat  de  l’Empereur  , Se  plufieurs  Capi-  GrZdlegji 
taincs  cftis  logez  fort  au  large  en  iceluy,neâtmoins  le  re 
ftc  dudiéf  Palais  eftoit  loiié  par  chacû  an  7 000. ducats.- 

On  peut  aifémeqtcognoiftre  combien  grande  a efté‘ 
la  puiiTancc  des  Rois  de  Cufco  au  Peru  , deuant  qu'ils 
etiiTcnt  cfté  fubiuguez  par  les  Impériaux, quad  il  n’y  au-  jMerutit- 
roit  autre  argument  que  ceftui-cy.Car  de  la  ville  de  Cu-  leufe  fuiftSf 
feo  les  Rois  auoientfaiéf  deux  chemins  royaux, qui  du  - tt  du  Rois 
roient  fept  cens  lieues  : l’vn  alloit  par  les  montaignes,  & de  Cujio, 
l’autre  par  les  plaines:&en  iceux  eneminsde  fept  en  fept 
lieues  y auoit  des  Palais, qu’ils  appellét  T ôbots  , fi  bien 
garnis  de  toutes  chofcs , que  quand  vne  armee  de  qua- • 
rante  mille  hommes  ou  plus  y arriuoit  toute  defarmee 
&fans  viures,  elle  y pouuoitcftrc  Teftue, armée , &î 
nourrie  vn  long  temps.  Aulfi  Atapalibà  dernier  Roy  de 
Cufco , qui  auoit  plufieurs  Rois  fous  foy , eftant  dom-  ■dtàjiabhà 
té  par  les  forces  Impériales  , promettoit  de  donner  offrtftptfa 
dans  feptante  iours  îeptante  millions  de  ducats  , fi  miUiosd'eur, 
on  vouloit  le  tailler  aller  à fa  liberté  . Mais  le  dif- 
cord  & l’auariccde  deux  Lieutenans  de  l'Empereur  fut 
fi  grande , que  apres  auoir  donné  enuiron  trois  cens' 
vailTeauxd’or  , illutmafiacré  : ce  qui  tourna  au  grand 
preiudice  de  l’Empereur . Or  combien  que  ces  chofes 
foient  alTez  admirables  , fi  eft-il  encore  plus  efmcruciU 
labié,  que  ces  peuples  font  maintenant  bons  & deuots 
Chreftiens,ce  qui  n’a  oneques  cfté  faid  fans  la  main  Se 
lcfccours  du  Dieu  etcrnchdc  forte  que  nous  auons  allez 
ample  matière  pour  nous  efiouïr,voyans  que  tandis  que 
les  Chreftiens  ac  l’Europe  fe  font  formalilcz , & fi  vilai- 
nement diuifez  que  la  plus  part  fontatheiftes,au  côtrai- 
je  la  foyEuangcliqne  germe  és  pays  nouucaux.où  l’Ido» 
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latrie  cd  prefquc  défia  toute  edeinte. 

Ce[>*ys  4 Audi  deuons  nous  admirer, que  en  plufieurs  lieux  du 
efté conquit  Royaume  de  Mexique  les  habitans  vfent  d’vn  langage, 
iifficiUmet  lequel  s’approche  fort  du  Flamant , & principalement 
de  ceux  de  Gand  . Or  ce  n’a  pas  edé  fans  grands  tra- 
uaux  & périls  , que  l’Empereur  Charles  s’empara  de 
tous  ces  Royaumes  , attendu  les  belles  & grandes  citez 
qu’on  y voit  , les  hautes  montaignes  , les  roches  in- 
acceffiblcs  , les  fondrières  & abvfmcs  efpouucntablcs, 
les  for^ds  tref-cfpdres,l’abondice  des  hommes, les  mô- 
ftrueulc  animaux  tant  par  mer  que  par  terre:  mais  nôob- 
ftant  fout  cela  Dieu  a fi  bien  aidé  l’Empereur  ,&  le  fol- 
dat  Efpaignol  s'ed  mon'dré  fi  vaillant  en  cede  con- 
■ quedc.que  tout  le  pays  a edé  reduiéf  en  l’obeïfTance  des 
Rois  Catholiques. 

QtyrMtte  L’Empereur  a fai&  badir  quarante  villes  neufues 
utiles bu»  aufeul  pays  du  Pcru: &au  Royaume  de  Mexique  il  a 
jUtspar  faiét  de  nouueau  édifier  fort  fuperberaent  la  ville  deMc- 
t Empereur  xique,en  laquelle  nous  auôs  diél  qu’il  y auoit  fix  vingts 
4i#  P a»,  mille  maifons,àcaufc  que  cede  cité  auoit  edé  toute  bruf 
lec  pour  vnc  fcdition  furuenuë,  & partant  elle  ed  appel- 
lec  le  Palais  de  Charles. Pareillcment(afin  qu'en  partant 
ic  die  cccy)  l’Empereur  a fai&  faire  de  beaux  baltimcns 
- en  nodre  Europc,comme  Charlcmôt,Philippoplc,  Hcf-r 

dinfert,qui  font  bonnes  villes:&  à Cambray  ,•  Gand , 8c 
à V trett  il  a fai&  côdruire  des  citadelles, & en  plufieurs 
autres  lieux  aufii. 

i4o.mil - L’an  155$. le  Lieutcnat  de  l’Empereur  és  Terres  neufues. 

lions  d'or  offrit  à l’Empereur  Charles  vingt  &vn  million  de  du- 
Mpporttx  cats,s’il  plaifoit  à fa  Maiedé  carter  certaine  ordonnance 
des  Terres  Qtiïl  auoit  fai&e.Et  puis  apres  vn  autre  Lieutenant  a of- 
ntufucs,  fert  la  mefmefomme  de  ducats  au  Roy  Philippe.  On 
tient  qu’on  a apporté  en  Efpaigne  plus  de  foixantc  8c 
dix  millions  d’or:&  encor’ autant  de  millions  d’or  des 
perles, & pierres  prccieufes  qu’on  a trouuces  en  ce  Mon- 
de nouueau:  de  maniéré  que  fi  on  confidcrc  de  près  la 
fomme  fufdi<de,on  la  trouueraprcfquc  incroyable:  mais 
neantmoins  la  tichclfc  de  ces  pays  nous  le  peut  perfua- 
dcr.Aurtià  la  vérité  les  Rois  Catholiques  ont  dcfpcndu 
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vne infinité  d'or  & d’argent  l’cfpacc  de  quarante  ans, 
pour  domter  & réduire  en  leur  puillancc  ces  nations  , 6c 
les  fortifier  par-aprcs.Or  quand  nous  difons  vn  tel  nom» 
bre  de  millions,  nous  entendons  du  plus  fin  or  de  Ca- 
ftillans  ou  de  Ducats. 

Encor’ a-ontrouué  vers  les  parties  plus  Septentrio-  DefnMsur. 
nalts(enuiron  trois  cens  cinquante  lieués  par-deflus  le  ted‘a»tres 
Cap  de  bonne  c fpcranccjdcs  terres  & pays  mcrueîllcufc-  T*ntt  neuf 
ment  grands, lefqucls  s’eftendent  du  dcftroiét  de  Magel- 
lan  vers  le  Leuant  & le  Poncnt:de  maniéré  que  de  iour  à 
autre  on  delcouure  nouuellcs  tcrecs  fur  la  mer. 

Or  voulut  l'Empereur  , qu’au  Monde  neuf  y euft  fix  Six  Sentis 
Parlemcns-.à  fçauoir  à Sainét  Dominique, à Mexique,  à 
Guatimalà, à Nicaragua, à lanouuelleGrenade,aux  Rois 
ville  du  Peru. En  l’iflc  de  Cuba  y a vn  Gouucrneur,&  en 
la  nouuellc  Galice  y a quatre  Preuofts.  Semblablement 
il  conflituadeux  Vicerois,l’vn  poureftre  fur-voyant  fur  D***Vitt 
la  mer  du  Midy,&  fur  les  terres  qui  font  en  celle  plagerr«*  «*Ttr- 
& fe  tient  ceftui-cy  aux  Rois, en  la  prouince  du  Peru:  r«  atufmtf, 
l'autre  pour  dominer  fur  la  mer  du  Septentrion  ,&  furies 
codes  d’icelle,  & pareillement  fur  la  terre  ferme  , la  de- 
meure duquel  eft  à Mexique.  D’auantagc  il  y a plufieurs 
autres  Gouuerneurs  & Lieutcnans, comme  à Boriqucn,à 
Panama, Cartagenà.Venuguclà.  Il  y a auifi  des  * Ad  c-^y^Vhl. 
lantados  qui  prefident  és  prouinces.  Il  y a d’abondant  Jloire  desin 
des  Lieutcnans  és  villes,lcfquels  demeurent  és  plus  bel-  dtsOctide» 
les  villes  , & l’eleélion  d'iceux  appartient  aux  deux  ules. 
Viccrois. 

A Sainét  Dominique  y a vn  Archeucfque-,qui  a fous  ^yfnheuef- 
foy  fept  Euefques.à  fçauoir  celuy  de  Xalifcon  , de  Me-  cherésTer- 
chauacan,Guaxacà,Tafcalà,GuatimaU,  Chiapa , & Ni-  rtsneufiief. 
caraguà. Auffi  aux  Rois, qui  eft  l’vne  des  plus  nobles  vil- 
les du  Peru, y a vn  Axcheuefque,qui  a fous  foy  les  Euef- 
ques  de  Cufco , Quitto  & Charcas,&  encor’ en  cftablit- 
on  tous  les  iours  de  nouucaux.  Or  celtfÿ  qui  conféré  les 
Archeuefchcz.Eucfchcz,  dignirez  & Bénéfices  Ecclefia-^ 
ftiques  de  ces  Terres  neufues,c*cft-lc  Roydc  Caftllïe,  6C,  Latoruem 
ce  parla  permilfion  du  Pape.  : - ‘ 1 du  Mande 

Ce  Monde  nçuf,{i  du  le  prehH  duf  Septentrion  titRntfMw/» 


l’an  M.  D.  LV1I.I.  HIST.  DE  TOT  TES  CHOSES- 

ftiquc,eftans  crababouïncz  par  Luther  & autres  héréti- 
ques. Aduint  que  plusieurs  rcceurcnt  le  faind  Baptefine: 
éc  comme  vnc  queftion  fuftefmeuë  touchant plufieuts 
femmes  que  parauant  ils  auoient  eues, à fçauoir  laquelle 
ils  pourroient  retenir , au  mefmcanfutfaid  vn  Synode 
Synode  en  folcnncl  à Mexique, où  Martin  de  Valence  prefida  corn- 
Mexique.  me  Vicaire  du  Pape  : auquel  fut  en  fin  arreftd,<^uc  ceux: 
qui  cftoient  refolus  de  vouloir  déformais  viure  a la  ma- 
nière & aux  ccremdnies  de  l’Eglife  Catholique,  cfliroiét 
vnc  femme  d’entre  toutes  les  leurs, laquelle  ils  cfpoufc-  - 
roietjCÔme  font  les  Chrcfticns.  Ainfi  toutes  les  Idoles  c- 
ftoient  démolies  des  temples , on  mettoit  en  iceux  des 
Crucifix  & des  Images  de  la  Vierge  Marie,  on  monftroit 
la  fain&c  Euchariftic  au  peuple  ‘.Martin  & fes  douze  cô- 
paignôs  cclcbroientla  Mcfle,&  fi  cftoitl’Euangile  pref- 
chd  purement  & fyncercmcnt.Au  moyen  dequoy  en  peu 
d'annees  le  nombre  de  ceux  qui  eftoient  baptizcz,eftoit 

• fi  grand, que  aucuns  ontefcrir.quc  le  nombre  d’iceuxau 
Grade  mut  feul  Royaume  de  Mexique  fut  de  fept  millions, & les  au 
titude  dhi  très, qu’il  fut  de  quartorze  millions  d'hommes  . Ce  qui 

n’cft  incrcdiblc,  veu  l’abondance  des  hommes  en  ccMô- 
de  nouucau,  de  forte  qu’en  1’Iflc  Saind  Dominique  on 
diCl  qu’il  y auoit  bien  quinze  cés  mille  hommes, & me  fi- 
nies qu’en  faifant  Proceflion  Chrcftienne,on  a veu  quel- 
ques cent  mille  hommes  fie  fouetter  pour  pénitence.  Lé 
mcfme  an  i5Z4.Cortez  enuoya  à l’Empereur  par  Diego 
VntCoult - de  Soto  feptante  mille  ducats  d’or , & vnc  Couleurinc 
tninedar-  d’argent, quifut  cftimec  valoir  cinquante  mille  ducats. 
ftnt.  ''  7 O prouidcnce  diuine  ! ô que  Dieu  cft  admirable  eh  fies 
• ’ faids/Scpt  ans  apres  l’hercfie  de  Martin  Luther  nee  en 
Alemaigne, Martin  de  Valence  a vefeu  au  nouucau  Mon- 
DeuxAfar  cn  & miracles,  tellement  qu^il  a communia 

tint  fort  di  lafyiïccte  lumière  de  l’Euangileaux  Gentils  auéu-« 
mers  en  no-  glcz, laquelle  lumière  a efté  répudiée  par  l’Alemaignc  à 
Ore  temps  la^hfcitation  de  Luther.  ■ ' •> 

'A  ’u  . Il  n’y  anien  plus  certain,que  les  Indois  & habitans 
..  de  ce  Monde  neuifc  confirment  de  iour  à autre  en  la  rc- 

* UgioctChrcfticnnç.  Car  on  a veu  és  mémoires  de  lUm- 

• • percurpqu’vaJ’icftrc  a baptizé  fiept  cens  mille  hommes, 

vn 
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Yn  autre  trois  cens  mille,  autre  cent  mille,  les  autres 
plus  , les  autres  moins . Quelques  bons  autheurs  ef-  Trente Po- 
criuent,que  au  feu  1 pays  de  Mexique  y auoit  trente  Po-  tentais  ai» 
tentats,  chacun  dcfqucls  auoit  cent  mille  hommes  fous  pays  de  Ma 
foy,  ou  enuiron,  & trois  mille  Lieutenans,  qui  auoient  xiqne. 
chacun  fous  foy  quelques  autres  Seigneurs . Or  ces  Po- 
tentats ou  Seigneurs  en  certaine  lailon  de  l’annec nour- 
rilToient  leur  famille  à la  cité  de  Mexique,  quieftoitla 
Cour  du  Roy  Moteczuma  : de  manière  qu’il  ne  leur 
cftoit  pas  permis  de  fc  retirer  de  là  en  leurs  prouinces 
fans  le  congé  du  Roy , Sc  encore  laifl'ans  ou  leurs  en- 
fans  ou  leurs  freres  en  la  ville  pour  hoftage  : & ( cho- 
fe  certainement  horrible  ) tel  iout  eftoit,  qu’en  ceftc  ci-  , 
té  de  Mexique  on  immoloit  plus  de  mille  hommes. 

Mais  Dieu  a voulu  que  toutes  les  Idoles  ont  efté  bri- 
fees,  les  Diables  ont  efté  contraints  de  fe  taire  auecq’ 
tous  leurs  oracles  & impoftures  : ceux  qui  par-auant  a- 
uoient  pluficurs  femmes,  fe  font  liez  à vne,&  pareil- 
lement on  leur  adonné  les  Sacremcns  de  l’Eglife  : ce- 
pendant que.  les  Chrcfticns  de  l’Europe  fe  relîouïiTcnt 
dauoir  fait  banque-route  à la  foy  Catholique,  & d’a- 
uoir  fuiuy  les  tenebres  pour  la  lumière.  On  voit  com- 
me Dieu  ne  tenant  conte  de  nous  autres,  preftclamain 
à ces  pauurcs  barbares,  & encore,  pour  clorre la  bouche  Commele 
aux  hérétiques,  il  les  fait  tous  bons  Catholiques  & clrilli  if 
fubiets  aux  Papes  Romains.  Les  nouueaux  Euangeli- 
ques  fe  vantent  ordinairement, que  leur  but  eft  d’incom  je-  ° 
moder  le  Pape;de  Rome  tant  plus  qu’ils  pourront, & ne  it  “*** 
voyent  point  q le  grand  gouuerneur  des  cieux  fe  moc- 
que  d’eux:  lequel  fait, que  le  faint  Pcre  foit  honoré  & pn 
reueré  és  lointaines  parties  de  la  terre,  de  tant  plus  J ‘ * 
qu’il  eft  mefprifé  en  cefte  noftrc  Europe.  Nous  deuions 
obeyr  à nos  fuperieurs, comme  faint  Paul  nous  admo-  • 

ncfte,demeurer  cnccllcReligionqucnosanccftrcsnoüs  ' ** 

auoient  laiflee,  nous  exercer  ehbonnes  œuures,viure  re- 
ligicufcment  & iuftement  en  ce  fiecle,&  au  refte  abhor- 
rer toute  dotrinc  nouuellc.  Mais  pendant  qnc  nous  ne 
faifons  conte  de  cecy, nous  auons  veuque  Icfus-Chrift 
eft  allé  YÎûterles  Indois&  Antipodes.offrant  le  Royau-  Mat.xil 

s ‘ 
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me  de  Dieu  au  peuple  qui  en  fera  du  fruiéhfic  nous  laif* 
Tant  icy  en  tant  de  diuifions  & partialitcz.  Bien  mifera- 
blcs  fommes  nous, qui  nous  cihmôs  eftrc  bicn-hcurcux 
au  comble  de  tous  malheurs. 

Or  l'Empereur  .cft  à louer , dequoy  la  foy  de  Iefus- 
Chrifta  elle  dilatée  de  telle  forte  au  nouueau  Monde  t 
veu  que  cecy  a cfté  vn  de  fes  principaux  foings.  Il  difoit 
que  nos  pechez  auoient  mérité , que  l’Egliic  fuft  ainfi 
difformee,  & en  monftrantl’authcur  de  cefte  diuifion,il 
fouloit  dire  qu’vn  fcul  homme  auoit  toutfaiél  cccy  en 
cfcriuant:  lignifiant  par  cela  Luther.  Car  comme  main- 
tes fois  d’vne  pctitccftincelledefeufortvngrandcm- 
brafement,  ainfi  Luther  a feruy  comme  de  torche  pour 
mettre  le  feu  par  toute  la  Chrefticnté  : & ne  faut  point 
s’arrefter  à prouuer  ce  propos , veuquclcschofespar- 
c /Tmlaffa-  lent  d’elles  mefmes.  Or  l’Empereur  n’a  pas  feulement 
de  dtsefira-  fubiugué  le  nouueau  Monde,  mais  encore  fa  renom- 
gtrsàl'Em  mcc  eftant  femee  par  toute  la  terre,  il  arcccu  Ambaf- 
fertur.  fades  tref-honora blés  des  Maures,  Africans,  Tartares, 
& du  Sophi  Roy  de  Perfe  , voire  mefmes  de  Pfetc-  ian 
. , . .grand Empereur  des  Acthiopiens.  Il  fut  fort  fobre  à 

U T>  v ^on  ^°‘rc  & fotl  manger,  iufqu’à  boire  & manger  quel- 
..  "mi  l~  quesfois  par  mefnre.  Il  ne  fut  onc  fomptueux  en  vefte- 
te  e comme  ccluy  qui  n’vfoit  point  defoye,  ny  ne 

«r**r'  s’habilloit  ordinairement  d’habits  Royaux  : ains  vfoit 
d’habits  de  drap  noir , & principalement  apres  le  decez 
de  l’Imperatrice  fa  femme,  afin  qu’il  vfaft  toufiours  de^ 
celle  mediocrité-qui  cft  tant  recommandable.  Il  cftoit 
toufiours  feruy  honneftement , mais  non  fuperberaent: 
il  n’vfoit  gucrcs  de  viandes  rares  & fingulicrcs,finon  en 
quelque  cas  ce  requcrant.Bicn  fouucnt  il  prenoit  fon  re- 
pas tout  feul  & fans  mot  dire, de  manière  que  fa  table  e- 
noit  modérée,  folitaire,honnefte,&  fans  grande  parade. 
Il  n’employoit  iamais  l’argent  fans  caufc  & raifon,&  ad- 
nifoit  diligemment  fur  cela,  confiderant  bien  qu’àfairc 
la  guerre  on  l’cmployohaflcz  toft. 

Louanges  L 'intempérance , vaine  gloire,  & les  voluptczde  la 
Je  l’Empe-  chair  auoient  fi  peu  de  place  en  luy  , que  ceux  qui  la- 
reur,  uoicntcogncudés  fon  premier  aage  , affermoienc  que 
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le  mcfme  naturel  & les  mefmcs  mœurs  qu’il  auoic 
en  fon  vieil  aage,  l’accompaignoient  aufli  en  fa  pué- 
rilité , adolcfccncc  , & ieunelfe  , relui fant  toufioiirs 
en  luy  vne  vergongne  loüable.  Il  eftoir  fort  humain, 
doux  & bening  enuers  chacun,  & aimoit  merueillcu- 
fement  tous  ceux  de  fa  maifon.  Il  cftoit  de  là  natu- 
re fort  affable  & paifible  , & telle  fut  fa  débonnaireté,- 
quautanta-il  efté  loué  deics  ennemis  mefmcs  , que 
les  autres  Princes  le  font  de  leurs  amis  & fubietts . 
Quelque-fois  vn  Seigneur  Chrcftien  s’enfuit  vers  So-  Le  r . 
lyman  Empereur  des  Turcs,  lequel  l’interrogea  pour  ; ' 

quelles  caufes  il  auroit  quitté  fon  Empereur.  A quoy  il 
rcfpondit qu’il  l’auoitfaitt  pour  lauarice,  paillardife & •' 

iniüftice  de  l’Empcreur.MaisSolyman  adioufta.qu’il  nc*^  T m~- 
pouuoit  croire  que  Charles  Empereur  fuft  tel, attendu  q 
jamais  on  ne  luy  auoit  ditt  le  femblable, quelque  inqui- 
fition  qu’il  en  euftfaitte  : Sc  que  çeluy  qui  obfcruoit  fi 
exattement  les  loix  & ceremonies  de  Dieu  & de  fes  pre- 
decefTeurs,  ne  pouuoit  loger  tels  vices  auec  foy . De  ma- 
niéré que  Solyman  ne  voulut  plus  voirccft  homme,  & 
par-apres  il  le  bannit  feuercmët  de  toute  la  Turquie.Ce 
tefmoignage  eft  d’autant  plus  vallable , qu’il  cft  de  l.’cn- 
nemy  trcf-fclon  & de  l’Empereur  & de  tous  les  Chrc- 
ftiens. 

Ceft  Empereur  auoit  la  cognoifTahce  de  pluficurs  lan-  Les  Ligues 
gués,  ce  qui  luy  feruit  beaucoup  en  maints;  endroitts.  J f*- 

Car  comme  il  auoit  à fa  foldc  gens  de  diuerfes  nations,  uoit; 
il  parloir  aux  Alemans  en  Aleman  , auec  les  Efpaignols 
en  Efpaignol,auec  la  Cauallcncdu  bas  pays  en  Frâçois, 
auec  les  Italiens  en  Italien, auec  les  Napolitains  en  lan- 
gage meflé:&  aux  Hongres,  Boëmes  & Dalmatics.il  par- 
loir en  diuers  langages.il  proteftoit  fouuét,  qu’il  tenoic 
l’Empire  & le  diadème  Impérial,  non  comme  patrimoi- 
ne,ains  comme  s’il  eftoit  en  cela  Magiflrat:aufli  le  ren- 
dit-il libéralement  à ceux  qui  le  luy  auoient  donné, com 
me  il  l’auoit  receu  humainement  & modeflcmét.Il  n’ai- 
moit  pas  beaucoup  à rire, ce  ô nous  liions  auffi  de  Char- 
lemaigne:&  neantmoins  en  les  apophthegmes  ou  ditts 
aigus  Sc  ingénieux  il  fut  fort  élégant , fi  que  fa  parole  Saptrolt; 
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eftoit  foit  ornce,&  fcmblable  à 1’eloquence  de  l’ancien 
la  pieté  Ncftor.  Car  il  parloir  fort  diftin&cmcnt  , & eftoit 

2 u il  4i»oitfon  propos  fort  intelligible,  orné  d’vne  douceur, con- 
tsaffliveL  ioinâe  auecq*  vne  modeftic  & grauité  bien-feante.Car 
de  fa  nature  il  eftoit  beaucoup  plus  enclin  à fe  condou- 

loir  ,qu’à  fe  moquer  de  la  vie  & des  moeurs  des  hommes, 
vertu  certes  bien  rare  en  ce  ficelé.  Et  partant  les  larmes 
luy  couloient  fouuent  à val  la  face,quand  on  luy  prefen- 
toit  quelque  requefte  pour  hommes  tombez  en  ncccfli- 
té,dc  manière  q quelque-fois  il  plcuroit  plus  que  ccux- 
pourqui  on  le  liipplioit. 

Ses  prieret  II  ne  failloit  iamais  adiré  fes  Heures  le  matin,  & les 
ordinaires,  faifoit  fi  longues,  que  bien  fouuent  il  en  difoit  deux  fois 
autant  que  font  les  Preftres  ordinairement.  Et  fi  toft 
qu’il  auoit  fouppé  , il  alloit  prier  Dieu , où  le  plus  fou- 
uent il  employoit  deux  heures,  corne  il  faifoit  à dire  fes 
Matines. Car  il  ne  s’appuyoit  point  fur  fes  forces,  ains  il 
attédoitfon  fecours  d’cnhaut,du  Dieu  fouuerain,  lequel 
iltafchoit  d’auoir  fauorable  par  les  prières  ordinaires. 
Et  c’eft  pourquoy  il  a vefeu  fi  heureulcmcnt  » & obtenu 
- , viûoires  fi  infignes  , de  forte  q pour  fes  hauts  faifts  les 

François  le  parangonnoient  à Hercules,  les  Alemans  » 
U eeparost.  charlcs-Maigne,lcs  Italiens  à Dauid,les  Siciliens  à Sci- 
pion  , les  Elpaignols  à Alexandre  le  grand,  les  Turcs  a 
Iules  Cefar,&  les  Africans  à Hannibal.Plufieurs  le  voy- 
ans  cftre  aulfi  affidu  à prier  Dieu  en  temps  de  guerre  que 
quand  il  eftoit  à fa  maifon,difoient,  L’Empereur  parle  plus 
Ses  prières pouutnt  £ £)/«»  qu’aux  hommes.  Quand  quelque  nouucllc 
au  temps  de  guerre  luy  furuenoit.luy-mcûnc  compofoit  & efcriuoic 
guerre.  jfcs  prières, lcfquclles  eftoient  prefque  aulfi  longues  com 
me  font  les  fept  Pfcaumes:  & les  donnoit  premièrement 
à fes  Confcflcurs  pour  fur  icelles  afleoir  leur  iugement: 
lcfquclles  par  cuxapprouuees,  il  les  difoit  tous  lesiours 
au  camp,&  fouuent  fe  retiroit  de  fon  oft»faifant  lemblat 
d'auoir  affaire  ailleurs,  pour  plus  ardemment  vacquer  à 
fes  oraifons. 

Sa  preuelïe  Quand  il  auoit  fes  forces  à la  campaigne  , il  eftoit 

& vaiOace  touliours  au  camp  , demeurant  à cheual  quelques  fois 
quinze  heures , & quelques  fois  plus , (ans  mettre  pied 
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à terre.  En  toutes  cxpcditiôs  de  guerre  il  sert  môllré  fort 
courageux, de  forte  qu’il  fembloit  ne  craindre  aucune- 
ment la  mort:&  fc  icttoit  au  danger  fi  brufquemct,  q ia- 
maisil  ne  mouuoit  la  tefte  pour  les  coups  d’harqbuzes» 

Jamais  ne  mouuoit  le  pied,iamais  ne  palli(Toit.Bref,eftâc 
au  camp  il  fe  monftroit  fi  preux  & valeureux  à l'encon- 
tre des  ennemis  , qu’il  fembloit  fouhaiter  de  demeurer 
fur  le  champ  -.lequel  courage  il  a retenu  par  tout  le  cours 
de  fa  vie.Bicn  fouuent  eftant  à la  guerre,  & bouillant  gp 
l’ardeur  de  fa  ieunelfe,il  difoit,  Icdcfire  de  mourir  & vi-  Philip. i.? 
ure  aucc  Iefus-Chrift.  T cl  courage  luy  venoit  en  partie, 
de  ce  qu’il  n’cntrepnnt  oneques  guerre , finon  aucc  vn 
cfprit  modéré  & vne  confciencc  tranquille. 

Pluficurs  bons  guerriers  fouloient  dire  de  l’Empereur,  £t(m 
que  vrayement  il  fçauoit  bien  vaincre, mais  qu’il  ne  fça-  fc  i'£mpe . 
uoit  ou  ne  vouloit  pas  vfer  de  la  vidoire:aufquels  l’Em-  ttUU  * * 
pereur  rcfpondoit,  que  Iules  Ccfar  (qu’ils  luy ’obie- 
âoient)&  les  autres  anciens  Payens  n ’auoict  qu’vn  but, 
à fçauoir  l’honneur  : mais  que  nous,  qui  fournies  Chré- 
tiens ,en  deuons  auoir  deux, l’honneur, & le  (âlut  de  1 ’a- 
tne.  Audi  difoit-il  fouuent , q quâd  bien  il  eut  fubiugué 
tout  le  Royaume  de  France, il  l’euft  reftitué  au  Roy , & 
eut  fculemét  prins  ce  qu’il  pretendoit  luy  appartenir.  Il  - . 

fut  fort  loyal  &chafte  en  l’eftat  de  mariage, &quoy  qu’il  . 

eut  aflez  d’obieds  pour  le  chatouiller  aux  voluptez,  fi  * ** 

eft-cc  qu’il  les  combattit  fort  vaillammét:de  maniéré  q 
fouuct  il  fermoit  luy-mcfme  fa  fcneftre,de  peur  qu’il  ne 
fut  nauré  en  fon  cœur  par  le  regard  des  belles  femmes 
qui  pa{Toient:&  difoit  fouuent,  q iamais  il  ne  fe  fut  ma- 
rié, s’il  eut  fccu  que  fon  frere  Ferdinand  eut  deu  auoir 
tant  d’enfans.  ^ 

Il  nefcplaifoit  pointau  bal  & à la  danfe,  fi  ccn’eft  a- 
uec  tout  rcfped  d’hônefteté.  On  ne  le  veit  iamais  iurer, 
eu  faire  ferment , finon  quand  il  promettoit  quelque 
paix  ou  trefucs,ou  qu’il  prenoit  poflcfliô  des  royaumes. 

Il  auoitvn  cfprit  aigu,  fubtil  & fortadif , de  forte 
que  plufieurs  dodes  hommes  admiroient  grandement 
la  fubtilité  de  fon  iugement,fa  fagclfe  & prudencc.il  en-  S$n  lo  tn2 
uoyoit  fouuét  à quelques  fiens  Princes  &Capitaincs  fon  tcndmmt. 
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opinion  couchée  par  eferit , & ncantmoins  il  fc  fouir 
mettoità  leur  aduis  , tant  il  eftoit  modcfte:mais  le  plus 
fottuen  t ils  s*Jccordoicnt  à Ton  opinion,  confeflans  qup 
.elle  eftoit  meilleure  que  la  leur.  Etc’eft  pourquoy  on 
Tiltres  cClü  difoit  de  luy , qu’il  eftoit  le  plus  fage  des  Sénateurs ,/«  plus  vailr 
neur  de  tant  def  Capitaines , & le  plus  équitable  des  luges  : laquelle 
l'Empereur  droidutc  il  a mouftré  fouucnt  enuers  quelques  grands 

Seigneurs, àqui  on  merroit  fus  de  grands  crimes.  Il  fou- 
Les  nerfs  \pic  dire  qu’il  y auoit  trois  nerfs  pour  bien  mener  vne 
delà  guerre  guerre.la  munition  de  viures,  l’argent, les  genf-d’armes: 
que  s’il  eftoit  côtraind  de  quider  quclqu’vn  des  trois.il 
.choifiroit  volontiers  les  regimensdes  vieilles  bandes, 
par  la  proiieife  dcfqucls  il  efpercroit  auoir  les  autres 
deux  dé  l’ennemy  mefme.  Lors  qu’il  eftoit  en  fa  cham- 
bre auec  fes  familiers  & domeftiques,  il  n’y  auoit  hom- 
me qui  euft  peu  cognoiftrc  à le  voir,  fi  on  luy  auoitap- 
portébonnes  ou  mauuaifcs  nouuelles, fi  grande  eftoit  la 
La  conflan  confiance  des  yeux  , de  la  face,  & de  tout  le  maintien  de 
ce  de  fa  fa-  ceft  Empereur.  Le  matin  il  prioit  Dieu  à genoux  trois 
te.  quarts  d’heure , eftant  affublé  d’ vue  robbe  de  chambre, 

& lors  perfonne  ne  pouuoit  entrer  où  il  eftoit.  Mais  ce 
faid-,  on  pouuoit entrer,  & c’eftoit  lors  qu’il  difoit  les 
Commet  il  Heures  Ecclefiaftiqucs.Lcfquellçs  dides,il  fe  vcftoit,& 
paffoit  la  apres  il  vacquoit  aux  affaires  de  la  République-  Puis  il 
tournée . oyoit  la  MclTc,  laquelle  il  ouyt  tous  les  iours  de  fa  vie, 
finon  vnc  fois,  comme  il  eftoit  à la  guerre  d'Afrique. 
La  Méfié  ouye  , il  s’cn  alloit  difner,  & deuant  il  ne  vac- 
quoit point  aux  affaires, s’ils  n’cftojent  fort  vrgens.  Co- 
rne on  pouuoit  eftrc  au  milieu  de  la  Méfié,  on  couuroit 
les  tables  , & comme  il  fortoit  de  l’Eglifc,  on  commen-r 
çoit  incontinent  à feruir.  Il  fe  delcdoit  naturellement  à 
manger  des  harans , & autres  chofes  falecs  , mais  routes- 
fois  de  forte,  qu’il  nemettoitpas  fa  famé  en  arriéré. 
Combien  qu’en  table  il  ne  parlait:  quepeu,  ou  point  du 
tout,  neâtmoins  quelquesfois  il  fc  plaifoit  à ouyr  quel- 
Jl  oyoit  vn  qucchofc,  & principalement  l’Efcriture  fainde.  Ayant 
tbacun.  difnc,il  oyoit  vplôtiers  toutes  fortes  de  gens  de  quelque 
condition  qu’ils  fuflent , & ne  refufoit aucune  requefte 
qu’on  luy  prefentaft. 
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Toute  fa  yie  il  fut  fort  mifericordieux  & chantable 
enucrs  les  pauures,  de  forte  qu  eftât  encor’  enfant, il  dô-  Saehartté 
noit  grade  fomme  de  deniers,  (ans  que  fes  Gouuerneurs 
& detpefiers  en  fogneuflcntné.Mais  ayat  attainft  l’aa- 
ge  d’nôme,.&  en  là  vicillefle  aulfi,  il  a efté  cftimé  le  plus  „ 
liberal  Prince  qui  fuft,  à marier  les  pauures  files , à en- 
tretenir des  Efcolicrs&'  des  pauures  vieillard», à racheter 
les  captifs  , & à faire  pcnlcr  les  nccclliteux  détenus  de 
maladie. Or  ce  qu’il  donnoit  pour  faire  telles  chofes,c’c- 
fto'itau  defccu  du  monde, tant  pour  ne  faire  vergogne  à 
ceux  à qui  il  faifoit  telles  aumofnes, que  pourgardfer  fa 
inodeftie . Sa  principale  libéralité  cftoit  enucrs  les  Alc- 
xnans,  qui  auoient  cité  dcfpouillcz  de  leurs  biens  par  les 
heretiques,  fulTcnt-ils  feçulicrsou  Ecclcfiaftiques:&  ne 
donnoit  gueres  telles  aumofnes  fans  fondre  tout  en  lar- 
mes,à caufe  qu'il  ne  pouuoit  fubuenir  egalement  à tous 
les  pauures.il  auoit  autour  de  foy  dcsThrcforiers  & def- 
penfiers  bicn-aduifcz , par  la  feuerité  dcfqucls  ce  Prince 
n’exerçoit  pas  fa  libéralité  enuers  ceux,  qu’ori  cftimoit 
©’eftrc  point  indigens. Finalement  voyant  que  fes  forces 
corporelles  prenoient  fin.  il  quiéla  le  monde  & tous  les 
honneurs  d’iceluy,  & s’eftant  tranfporté  du  pays  bas  en 
Efpaigne,il  fe  rendit  en  vne  folitudc.Où  allant, nouucl- 
les  luy  vindrenr,quc  les  Turcs  & Afriquans  auoiét  leué 
le  fiege  de  deuat  Ouran, promontoire  d’Afrique , & que 
lesElpaignols  auoient  là  fait  grande  tuerie  des  ennemis: 
pareillement  qu’on  auoit  du  nouucau  Monde  apporté  à 
Scuillc  cinq  millions  de  Ducats,&deux  millions  d’or  en  . , . 
pierres  prcçieufes.  Encor’ attendoit-on  grande  fomme 
d'or  du  Pcru  & de  Mexique.  En  fin  ce  bon  & vertueux  V venut* 
Empereur  rendit  lame  à Dieu  fort  heureufemét,  & croy  H ^onAt 
que  pieça  nous  n’auons  eu  Prince  fi  bon  en  toutes  çho- 
les  que  fut  ccftuy-cy. 

le  fçay  bien  que  quelques  autheurs  François  donnent 
force  aptaintes  à ceft  Empereur , mais  ilsn’culfcnt  que 
mieux  fait  de  parler  plus  modeftement  : & croy  que  les 
homes  fages  auront  encore  meilleure  opiniô  de  ce  Prin- 
ce par  tels  efçrits.Orie  lairray  ce  difeours , q i’auois  co- 
fnencé  à la  louange  de  ceft  Empereur,  en  avant  (peut 
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eftrc)parlé  trop  prolixemct.Vn  peu  apres  qu’il  fut  mort. 
Mort  de  U décéda  pareillement  fa  fccur  Marie , Dame  magnanime 
Boynedt  & prudente,  laqqellc  auoit  efté  long  temps  Regentc  en 
Hongrie,  Flandres. Et  fur  la  fin  de  Nouébre  trefpafia  âufli  la  Roy- 
& de  la  ne  Marie  d’Angleterre , femme  fort  deuote,  par  la  vertu 
Jioyne  de  laquelle  la  Religiô  Catholique auoit  cfté  remife  fus 
d'  ^single-  en  bref  temps.  Elle  s’eftoit  fort  contriftee  de  la  prife  de 
terre.  Calais,  des  guerres  efqucllcs  le  Roy  Philippe  eftoit  en- 
ucloppé,&  aulfi  du  dcccz  de  rEmpereur.D’auantagecllç 
auoit  vne  hydropific,  laquelle  ayant  au  commencement 
enflé  -fon  ventre , on  penfoit  qu’elle  fuft  grofle  du  Roy 
Philippe  : & puis  on  n'y  appliquoit  pas  les  remedes  au’il 
falloir,&  elle  mefmen'vfoit  pas  de  la  dicte  qui  luy  droit 
neceflàirc.  Au  moyen  dequoy  elle  tomba  peu  à peu  en 
vne  fidure, laquelle  cftant  venue  en  fes  forces, en  fin  elle 
oftalavicà  ccftc Dame,  qui  meritoitde  plus  longue-» 
ment  viure  pour  fes  vertus  finguliercs.  Elle  auoit  eu  vn 
frere  nômé  Henry, mais  il  n’auoit  vefeu  que  trois  mois; 
Et  partant  voyans  le  Roy  Henry  & Madame  Catherine; 
perc  & mere  de  celle  Marie, qui  en  ce  temps-là  s’entr’ai- 
moient  grandement,  que  celle  fille  feroitleur  hcritiere 
au  Royaume,  ils  la  feirent  nourrir,  entretenir , & enfei- 
gner  en  toutes  bonnes  mœurs  le  mieux  qu’il  leur  fut  pof 
lible . Alors  viuoit  Madame  Marguerite  , niepcc  d’E- 
doüard  4.  Roy  d’Angleterre  (mere  de  Regnauld  Polus„ 
comme  nous  auons  cy-deflus  touché)  laquelle  eftoit  pa- 
rente du  Roy  Henry  , & fort  renommée  pour  fa  fagclTc 
& pieté  admirable  : & pour  celle  caufe  on  luy  donna  ce- 
lle Princeflc  à gouuerner.  Laquelle  charge  elle  exécuta 
X fort  fidèlement , de  maniéré  qu’elle  luy  apprint  toutes 

bonnes  mœurs, vertus, & deportemens, comme  l’expcric 
ce  l’a  monftré  par^aprcs.Mais  neantmoins  ayant  efté  de- 
puis follicitec  de  quitter  la  religion  Catholique, & ayat 
rcfufé  de  ce  faire, elle  n’eut  autre  loyer  du  Roy  Henry, 
(înon  qu’eftant  feptuagenaire  elle  fut  deffaitte , comme 
nous  auons  ditt  par-auant  : & non  feulement  elle , mais 
bien  encore  fon  fils  ailhé,&  deux  autres  fiens  parens  fu- 
rent décapitez  par  le  commandement  du  Roy,  pou*  lç 
faitt  de  la  Religion» 
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Eftant  b Roy  ne  Marie  allee  de  vie  à trcfpas,au  mcfnie  la  mon  dm 
an  Regnauld  Polos, Car<ïmal.&  Archeucfquc  de  Citor-  bonCardi- 
bie, homme  fort  fçauant,ifiu  dùfang  Royal,  la  fuyuit  de  nal  Rt- 
fi  près  , qu’entre  le  trefpas  de  ces  deux  personnes  il  n’y  gnanld Po - 
eut  que  fcizc  heures  d'interualle.Or  en  ce  lieu  ic  m’arre-  lut  Anglais'. 
fteray  vn  peu  à vous  traçerlefommaire  de  fa  vie  & de  &p*r  oe- 
fes  vertus  :ce  quç  ic  fa  y volontiers, pourautant  que  Slei-  cafioniau - 
dan  nous  veut  bien  fouuent  faire  accroire  , qu’il  a efté  theurdeferit 
hérétique, iniure  certainement  indigne  d’vnperfonnage  fimmai 

fi  loüable.Il  faut  donc  entcndre.que  fonperc  fut  Ricard  remmt  la 
Polus,qui  fut  coufin  germain  de  Henry  leptiefme  Roy  v;e  d'ictluy 
d’Angleterre,  & là  mere  Marguerite, fille  de  GcorgeDuc 
de  Claréce,qui  fut  frere  propre  d’Edoiiard  4. Roy  d’An- 
gleterre. Ceftuy  Edouard  eut  vnc  fille  nommée  Eliza- 
b^th, laquelle  eftant  donnée  à femme  à Henry  7. luy  en- 
gendra Henry  8. Roy  d'Angleterre.  Et  delà  vous  voyez 
qu’il  cftoit  iflu  de  tref-noblc  fimg,  tant  du  collé  du  perc 
que  du  cofté  de  la  mere.il  nafqoit  l’an  ijoo.  au  mois  de 
Mars, peu  apres  l’Empereur  Charles, qui  l’a  aimé  & efti- 
me  beaucoup, tellement  que  deuifant  quelque  iour  de  la 
Cour  de  Rome  , il  diél  qu’il  n’en  cognoiflbit  point  vn 
meilleur  que  Polus.Sa  mere  Marguerite  fut  fort  foigneu 
fc  de  luy , & eftant  petit  enfant  1 enuoya  au  college  près 
la  Chartreufe,qui  n’cft  gueres  di liante  de  Londres . Et 
puis  il  hanta  l’vniucrfité  d’Oxfort,fi  bien  qu’eftant  aagé 
de  19. ans  il  alla  à Padouë  en  Italie, eftant  défia  biéauan- 
cé  aux  lettres. Où  il  auoit  vn  train  allez  honnefte  félon 
fa  maisô,&  tât  cftoit-il  courtois  & accort  en  tous  fes  de  $a  ituntfo 
portcmens,que  chacun  luy  portoitvnc  bonneaffcélion.^^k  aux 
Il  entretenoit  à fa  maifon  quelques  feauas  hommes,  en-  tfluits, 
tre  lcfqucls  fut  Chriftoflc  Longocil  Flaman,  qui  mourut 
chez  luy:dc  maniéré  que  communiquant  à toutesheures 
aucc  ces  doéles  perfonnages,il  vint  doéle  aux  langues  & 
aux  fcicnces.  Ayant  ia  demeuré  cinq  ans  en  Italie, & luy 
preft  de  s’en  retourner  en  fon  pays, il  alla  voir  première- 
ment Rome, à caufe  mefmement  que  c’cftoit  1 an  Iubilé, 

& ainfi  il  vifita  les  fainfts  lieux  de  la  fainéle  cité:ce  que 
véritablement  il  n’cuft  faiél  s’il  fut  cfté  infcél  de  la  poi- 
fon  Luthérien  ne,  Eftant  par-apres  de  retour  en  Aaglç* 
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terrc,àcaufe  que  chacun  le  cheriifoir  pour  Tes  loüable9 
moeurs  & rare  doétrine  , il  unpetra  aifément  du  Roy  la 
maifon  que  Ican  Coler  auoifc  édifice  iouxte  les  Char- 
treux, & en  laquelle  Polus  auoit  demeuré  eftant  petit, 
comme  vous  aucz  ouy  . Auquel  lieu  il  demeura  deux 
ans,  fc  dele&ant  bien  fort  de  la  compaignic  & Religion 
des  Chartreux:  comme  aufli  en  toute  la  vie  il  a fort  ai- 
mi  les  lieux  folitaircs  & monalliques, eftant  plus  enclin 
naturellement  aux  lettres  & à la  contemplation  , qu’à 
Comtniil  l’aftion.  Mais  voyantquc  le  Roy  mal-confcillé  clloit 
•vint  a /’a-aheurtéaurepudede  laRoyne  Catherine  , il  demanda 
ru.crre.  congé  à fa  Maicfté,&  alla  à Paris  , pour  euiter  les  trou- 
tournai».  blés  qui  menaçoient  l'Angleterre.  Il  n'y  eut  pas  de- 
nntintnt.  meure  pluftoft  vn  an  , qu’il  fut  r’appellé  en  Angleterre, 

& de  rechef  palfa  fclieicuCcmcnt  vn  couple  d’annccs  en 
fon  premier  logis. Ce  fut  lors  que  le  Roy  s’efforça  de  le 
faire  confentirau  repu  de  de  Catherine:  ce  qui  l’inquicta 
fort , & en  fin  il  penfa  auoir  trouué  moyen  , duquel  v- 
fantilnedefplairoit  point  au  Roy  , & fatisferoit  à fa 
confcienceuuppliant  au  relie  la  diuine  Maicllé,dc  le  fer 
courir  en  vn  fi  grand  péril  de  fon  ame.  En  tré  qu’il  fut  où 
eftoit  le  Roy,penfant  exprimer  fon  aduis , Dieu  voulut 
qu’il  perdit  fi  bien  la  parole, que  de  tout  vn  long  temps 
il  ne  dit  mot. Car  le  moyen  qu’il  auoit  forgcm’eiloit  pas 
tantappuyé  fur  vne  vérité  folide , que  fuç  vne  prudence  ’ 
humaine. 

Jl  diffuade  Ayant  donc  rçcouuré  la  parole , il  admonefta  mode- 
Je  repaie  de  llement  le  Roy,fans  nullement  le  flatter , qu’il  oftaft  de 
i», Royne.  fa  telle  le  repude  pourpenfédequel  denigreroit  fes  ver- 
tus & loiianges  paflees,  & d’auantage  feroit  caufc  de  fa 
dânatiô.  Le  Roy  qui  s'attendoit  d’auoit  telle  refpôfe  dç 
Polus  qu’il  fouhaitoit,  fe  voyant  fi  loin  de  fon  attente, 
peu  s'en  fallut  qu’il  ne  deflçignaft.  la  mort  d'iceluy,  quâd 
il  luy  tenoit  tel  langage:&  non  feulement  le  Roy  , mais 
encore  plufieurs  autres  furent  irritez  de  celle  refponfe. 

De  forte  qu’apperçeuant  que  mal  pourroit  baller  pouç 
luy, il  impetra  du  Roy  fon  congé.  Parquoy  il  vint  pre- 
mièrement en  Auignon,puis  à Padouë:&  combien  qu’il 
fc  dçlcétall  de  tous  hommes  dp^tes , toutesfois  il  s’ao 
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coftoit  plus  volontiers  de  ceux  , oui  eftoient  dcuots  & 
Religieux.Eftantà  Venife,il  fut  fort  familier  de  Gafpar  11**1 
Contarcin,& de  Pierre  Caraffe  , qui  depuis  a efté  Pape  renife,* 
Paul  quatriefrae  8c  quiauoit  înftitué  auec  quelques  vns 
vnc  fain&c  maniéré  de  vie,les  fedatcurs  de  laquelle  ont 
efté  appeliez  Thcatins.Vn  peu  apres,  quoy  qu'affez  en-  Les  The *• 
uis,il  fut  faid  Cardinal  par  le^apc  Paul  troifiefmc  l?an  tins. 
mil  cinq  cens  trentefix. le  lailfeplufieurschofes  , à fin 
que  ic  ne  fois  trop  long  à faire  te  difeours  . Apres  il 
fut  enuoyé  pàr  la  Saindeté  Légat  en  France  & en  Flan- 
dres , & yenu  qu’il  fut  à Paris  , le  Roy  & fà  Cour  le  rc-  Jleft  Légat 
cueillirent  comme  il  meritoit  : mais  toutesfois  le  Roy  d»Pape  in 
l’aduertit  de  partir  dés  le  lendemain,  pour  autant  que  le  Trame. 
Roy  d’Angleterre  l'importunoit  fort  de  le  liurer  entre 
fes  mains:  ce  que  le  Roy  feit , pour  ne  rompre  point  fa 
foy  enuers  le  Saind  Perc  en  mal-traidant  Polus,&  pour 
n’agaçer  point  l’Anglois  en  le  retenant  longuement.Ce- 
la  (embloit  aflez  grief  à Polüs,&  ncantmoins  il  s’en  alla 
à Cambray,non  fans  grand  danger  . Car-ce  pendant  le  lleflpra- 
• Roy  d'Angleterre  l’auoit  faid  profcrire,&  donnoit  cin-  fait  tir  b a- 
quan  te  mille  efeus  à ccluy  qui  le  tueroit:&  de  là  on  voit  »y  d'Anr 
qu’il  n’eftoitiamais  fans  crainte  & péril  . Lors  dpnc  gâtent. 
ErardXardinal  & F.ucfque  du  Liège,  lappel  la  à foy,  & le 
traida  honorablement  l’cfpacc  de  îîx  mois  . Et  pourau- 
tant  que  l'Empereur  8c  le  Roy  de  France  auoient  guerre 
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vouloit  liurer  Polus.  Apres, le  Pape  le  r’appclla,&  retour 
na  à Rome. le  lailfc  icy  la  fécondé  légation  ,que  le  Pape 
luy  enioignit  de  faire  pour  moyéneraccord  entre  l’Em- 
pereur & le  Roy, ce  qu’tl  ne  peut  effeducr  . Or  retourné 
qu’il  fut  de  France  8c  d’Efpaigne  pour  cefte  légation  , le 
Saind  Perc  luy  donna  encor  vnc  autre  commiffion, 
mais  beaucoup  plus  tranquille, à fçauoir  celle  de  Viter- 
be  , en  laquelle  ilvelcut  plufieurs  années  en  grande 
louange. 

Le  Concile  deTrentc  eftat  publié,  le  Pape  l’eficut  pour 
fon  Légat  auecqucs  deux  autres Cardinaux,pour  prefider 
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Iltli  Lt?**  Côcile:&  cela  fut  faift  deux  fois  par  le  Pape  Paul 

m Conâlt.  troidefmCjà  caufe  que  la  première  fois  on  n’auoit  rien 
exploité  pour  labfence  des  Prélats.  Ces  Légats  s’entre- 
tenoient  en  amitié  & concorde  fort  grande  , & chacun 
d'eux  refpe&oit  grandement  Polus  . Mcfmes  le  Pape  fe 
feruoit  volôtiers  de  Polus  és  affaires  de  la  Religiô, com- 
me quand  il  falloit  trai&er  quelque  chofc  auec  les  Rois 
& Princes,  & efenre  lettres  fur  cela.  Or  Paul  troificfme 
cftant  allé  de  ce  (iecle  en  l'autre  , la  plus  faine  partie  des 
Cardinaux  c(leut,plus  de  deux  mois  durant , le  Cardinal 
Jl t fl  oit  Pa  Polus  , lefqucls  il  admoncftoit  ( exemple  certes  d’vne 
fe,  s'il tujl  modeftie  fingulierc  ) de  n’eftre  en  cela  poulfez  d’aucune 
*0*1»,  affcélion  humaine,  ains  de  regarder  feulement  la  gloire 
deDieufic  l’vtilité  de  l’Eglifc.Quelque  Cardinal  foublia 
iufqu’à  là,quc  de  l’appcllcr  ambitieux.  Auquel  il  feit  ref 

Îionfe  pertinente , difant  que  la  charge  du  Pontificat  ne 
uy  scbloit  pas  fi  lcgerc,qu’il  ne  l'eftimaft  plus  pcrilleu- 
fc  que  fouhaitablc.  Véritablement  durant  ce  lapsdctéps 
il  feit  cfpreuuc  apparente  de  fa  fageffe, entant  que  fa  cô- 
ftâce  ne  diminua  iamais  pour  l’clcéf  iô  du  fiege  Romain, 
ny  pour  les  calomnies  de  quelques  enuieux.  Bref,  il  eft 
certain  qu’il  euft  cfté  lorsPapc,fil  euft  voulu  permettre, 
que  le  Cardinal  Farnefe  & les  côpaignôs  l’euffent  flatté 
U pipé  à li  maniéré  iecouftumee.Car  comme  ils  fuffent 
venus  àluy  fortardammét,illes  rebuta, difant  qu’il  n’a- 
uoit point  affaire  delanuiériqu'ils  differaiTent  cela  iuf- 
qu'au  Lendemain,  pourautant  que  Dicun’aimoit  pas  les 
tenebres,  ains  la  lumière.  A caufe  de  ce  le  lendemain  les 
Cardinaux  auoient  tous  changé  d'opinion  , & ne  crai- 
• gnoient  point  quelques  vns  à imputer  ce  faiéf  de  Polusà 
vne  coüardife  & fai-neantife . Iules  troifiefmc  cftant 
créé  Pape , & la  guerre  recommençant  à l’encontre  des 
Fsançois,Polus  Le  retira  coyemcnt  à Maguzan,qui  cftvn 
Conuent  de  Moynes  de  l’ordre  Saintt  Benoift,  & vefeut 
lien  grande  tranquillité  defprit.  Or  apres  que  la  Roync 
Marie  d’Angleterre  fut  pacifique  en  fon  Royaume, le  Pa 
pc  y voulut  enuoyer  Polus  incontinenr.mais  cela  cftant 
différé  pour  certaines  raifons,  lcSainél  Pcrc  luy  cnchar- 
gça daller  traifter 4a paix  entre  le  Roy  & l’Eropcrcur* 
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Et  partant  Poius  vint  iulques  à Dilinge  vers  le  Cardinal 
d’Aufbourg  : mais  l’Empereur, par-dcuers  lequel  ilauoit 
cftécnuoyé  , luy  manda  qu’il  feiournaft  audid  lieu, 
iufqu’à  tant  quil  fuft  appelle.  Ce  que  Polus  ne  différa  de 
faire , mais  ce-pcndantil  cfcriuit  à l’Empereur , que  c'e- 
ftoit  chofe  mal-fcantc  qu’vn  Legât  du  Pape  fuft  ainfi  ar- 
rêt! é , & que  ce  faiét  pourrait  feruir  aux  hcretiques  de  . . 
mocquerie  . Ce  que  l’Empereur  en  faifoit,  n’eftoit  pas  é"8**°* 
pour  melprifer  le  Pape  ou  Ion  Légat , mais  l’occafion  de  vtTS  m“ 

ceeftoit,  qu’on  tramoiralors  le  mariage  de  fon  fils  & tiîatr‘ 
delà  Roy  ne  Marie,  Sccraignoit  que  la  venue  de  Polus: 
en  Angleterre  n’empefehaft  le  deflein  de  ce  mariage.  J 

Tellement  que  peu  de  temps  apres  eftant  ce  mariage 
conclu , .Polus  vint  trouuer  l’Empereur  à Bruxelles, qui 
le  reçeut  courtoifement . Là  doneques  Polus  luy  ouurit 
le  propos  de  faire  paix  auec  le  Roy  de  France, lequel  fut 
ouy  volontiers  de  fa  Maiefté  :&  prorefta  qu'il  nerefufe- 
roit  nullcs  conditions  honneftes  , & par  lefquellcs  on 
pourroit  venir  à vnc  bonne  & feure  paix  . Ce  qu’ayant 
ouy  Polus , il  va  trouuer  le  Roy  de  France , qui  l’arrai- 
fonna  de  telle  forte, qu’il  s’cnalla  auecelpetànccde  faire 
ceftc  paix  .Et  comme  il  partoit,le  R<jy  luy  affeura  qu’il 
efloit  fort  marry  dequoy  il  ne  l'auoit  mieux  cogneu  par 
le  paffé,  pourautant  qu’il  euft  mieux  aimé  qu’il  euft  cfté 
créé  Pape  , que  nul  autre,  Eftant  Polus  de  retour  vers 
l'Empereur  , il  demeura  en  vn  Conuciit  près  Bruxelles. 

Et  fur  cela  les  nopces  entre  le  Roy  Philippe  & la  Roync  jj  retourne 
Marie  furent  cclcbrces  en  Angleterre  , de  forte  que  la  t»An?Uttr 
Roync  dcfpcfchavn  Ambafladc  pour  faire  venir  Polus,  reeuttemft 
annullant  tout  ce  que  le  Roy  Henry  auoitfaiél  au  pre-  /j 0y 
iudiccd’iceluy,&auoitefté  ratifié  par  le  Roy  Edoiiard.  neCâthoU- 
A raifon  dequoy  il  print  la  route  d’Angleterre  l’an  mil  mue 
cinq  cens  cinquante  quatre  au  mois  de  Septembre,  cftât * 
liccntié  par  l’Empereur.  Arriué  qu’il  eften  Angleterre,  il 
futrcçeu  par  tout,mcfmes  parle  Roy&  la  Roync, de  for 
te  que  le  Royallaaudcuâtdeluy,  & 1 ebrafla:&  laRoy- 
ne  protefta  d’eftre  aufiî  aife  de  fa  venue,  que  lors  qu’elle 
fut  déclarée  Royne . Il  demeura  quelque  temps  à l’ho- 
ftcl  duRoy,&  puis  il  fut  mené  en  vn  logis  paré&  accou- 
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ftr^  magnifiquement  par  le  comandemcnt  de  la  Royne,-' 
cftant  uiiuy  de  plufieurs  grands  Seigneurs.  T rois  iours 
apres  il  alla  trouuer  le  Roy  pour  parlementer  aucc  luy 
de  ce  qu'il  eftoit  venu  faire , & rcçcut  d’iccluy  plufieurs 
lettres  de  Rome,confirmatiues  de  l’authorité  de  fa  léga- 
tion, dequoy  il  fut  grandement  efiouy  . Le  lendemain  le 
Roy  le  fut  voir  à Ion  logis, auquel  cftant,  plufieurs  pro- 
pos furet  tenus  entr’eux  pour  réduire  le  Royaume  d’An- 
gleterre à la  RcligionCatliolique.Parquoy  le  lendemain^ 
Harangue  y eut  belle  allemblee  au  logis  du  Roy  , cftant  prefent le 
dtl’al9  aux  Lcgat  Polus,  lequel  y feit  vnc  belle  harangue  en  langage 
iSîngloii,  du  Royaume.  En  icelle  il  remercia  l’afliftâcc,  dequoy  on 
luy  auoit  permis  de  r entrer  au  Royaume,  à luy  défendu 
par  les  lettres  du  feu  Roy  Héry:  que  fa  venue  eftoit  pour 
les  remettre  en  la  crainte  de  Dieu  & en  l’Eglife  Catholi- 

?uc.  En-outre  il  racôta  les  calamitcz,qu'ils  auoiétfouf- 
ertes  s'cftansfcqucftrezderEglife  , & lcurpropofa  la 
bonne  & fyntere  affedion  que  le  faind  Siégé  de  Rome 
leur  auoit  toufiours  portée, les  priant  au  refte  dencclor- 
rc  point  l'étrec  à, la  grâce  qu’on  leur  prefentoit  àprefent: 
je  plufieurs  autres ehofes  dit-il  en  celle  côgregatk>n-,lef 
quelles  chacun  ouytauec  vne  affedion  merueilleufefur 
Polus. Ce  faid,  l’Euefquede  Vvinceftre  Chancellier  du 
Royaume  remercia  le  Légat , au  nom  de  leurs  Maicftcz 
& de  toute  l'aftiftancejafleurant  qu’on  delibereroit  meu- 
rement  fur  ce  quiauoitefté  parluy  propofié.  De  manière 
, que  le  Lcgat  s'eftantretiré  en  la  prochaine  chambre,  le 
Châcellicr  répéta  fommaircmcnt  ce  qu  auoit  remonftré 
Ciment  lef  ]e  Lcgat, & enhorta  le  peuple  de  ne  mcfprifer  point  l’op- 
isfngloiife  portunité  qu’ils auoient  der’enner  au  vray  chemin  ,du- 
reunirent  a qUCl  il  confciToitauoir  luy-mefmeforligné.Et  fur  ce  le 
la  Peligton  cqnfeii  fc  leua.Lc  lendemain  matin  fut  arrefté  par  le  câ- 
Catholique  fentement  de  tous, que  déformais  on  embrafleroit  la  cô- 
au  moye  du  COrdc  & vnion  de  l’Eglife  Catholiquc.Le  iour  enfuyuat. 
Légat  Po - qui  eftoit  la  fefte  Saind  Andrd, la  congrégation  fut  dc- 
lus.  rechef  faide  au  logis  du  Roy. Si  enuoycrent  lcursMaic- 

ftez  par-deuers  le  Légat  Polus  fix  Euefqucs  & fix  grands 
Seigneurs  feeuliers, entre  lefquels  eftoit  le  Comte  d’A- 
rondei  Grand-maiftrc  t lefquels  eftoient  enuoyez  pour 
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faire  compaignie  au  Légat . Iccluy  doricques  y vint  en 
habit  de  Lcgat, & fut  reçca  du  Roy  & de  la  Roync  aucc 
tout  Thonncut  qu’il  eftoit  poflible  . Lors  le  Chancellier 
feit  vne  briefue  répétition  des  chofes  fufdiéles,  & demi- 
da  fils  perfiftoient  en  leur  vouloir  precedent  , à fçauoir 
de  retourner  à l’vnion  de  PEghfe  & à l’obeïflancc  du  fie- 
ge  Romain. A quoy  chacun  rcfpondit.quc  ce  vouloient- 
ils  vcritablemcnt:&  de  ce  pas  le  Châcellier  prefenta  vne 
requefte  à leurs  Maicftez, par  laquelle  chacun  proteftoit 
d’eftre  dcfplaifant  du  fchifme  pafté  , & de  l’offenfe  par 
eux  commifc  contre  le  fiegc  Apoftohc:  8c  prioiçnt  leurs 
Maicftez, qu’il  leur  pleuft  moycnner  leur  pardon  enuers 
le  Pape  par  le  Lcgat, à fin  qu’ils  fuffentrcçcusau  feinde 
l’Eglifc  noftre  merc.La  requefte  fut  leuë  deuant  le  Roy, 

& puis  rendue  au  Chancellier, qui  la  leut  publiquement* 

Leurs  Maicftez  donc  fe  leuans,vont  vers  le  Legar,  & co- 
rne il  leur  venoit  au  deuant,la  Royne  le  pria  qu’il  luy 
pleuft  o&roycr  ce  qui  cftoit  porté  par  la  requefte.  Apres 
ce, chacun  fe  remcit  à fa  place, & le  Légat  ayant  remon- 
ftré  ce  qui  luy  fcmbloitcftre  expédient  pour  lors , fe  le-  N 
ua:& chacun  fe  mettant  àgenoux, il  leur  donna  l’abi'o- 
lution. Comme  Polus  prononçoit  les  paroles  de  l’abfo- 
lution, la  Royne  & pluficurs  autres  rcfpandirent  gran- 
de abondance  de  larmes, de ioye  qu'ils  aaoient.  L’abfo- 
lutioneftant  donnée, chacun  s’entr’cmbraffoit,&  fe  con- 
iouïflans  enfcmblc>difoient,Nous  fommes  auiourd’huy 
nez  pour  la  fécondé  fois. Ce  faiét,on  chanta  Te  Deutn  Ut» 
damus, en  la  chapelle  Royalle.  Le  lendemain  à la  prière 
desMagiftrars, Polus  habillé enLegat  feit  fon  entrée  dâs 
Londres,  & au  deuant  de  luy  accourut  toute  la  cité  , la- 
quelle le  conuoya  iufqu’à  l’Eglifc  de  fainâ  Paul , où  la 
MeKc  fut  celcbree  folcnnclltmcnr,  y afliftant  le  Rcy  & 
tpüte  la  NoblelTe  du  Royaume.Puis  on  mcit  ordre  à re- 
mettre fus  la  Religion, on  reuoqua  les  gens  de  bien  : les 
hérétiques, qui  s’eftoient  là  retirez  côme  en  vnlieu  d’af- 
feurance.furct  chaflézron  inftalla  des  EucfqucsCathoh-  llsprejltnt 
ques,renômez  pour  leur  doélrinc  & pieté  fingulierc.  Pa  obqffactiut 
rcillement  la  Royne  enuoya  trois  Ambaffadturs  par  de-  S ftcged» 
uers  le  Papc;pour  luy  prefter  toute  obcïllancc,  au  nô  du  Rente, 
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Roy  & de  tout  le  Royaume.Ces  Légats  trouuerent  que 
le  Pape  Iules  eftoit  n’agucrcs  décédé.  Marcel  Ton  fuccef- 
feur  ne  vefeut  gucrcs  apres, dont  Polus  fut  fort  marry:& 
partant  ccftc  obeïfiancc  fut  preftee  à Pape  Paul  4.  Apres 
cela, la  Royne  donna  l’Archcucfché  de  Cantorbic  à Po- 
lus,quoy  qu'il  l’cuft  refufee  air-parauant-En  fin  il  la  rc- 
çeut  de  telle  fortc,qu'il  mâda  au  Pape  comme  toute  l'af- 
faire feftoit  paflcc:qui  leloiia  grandement , & la  Roy- 
ne aufli, en  plein  confiltairc  des  Cardinaux.  Ces  choies 
faiétes,il  rcçcut  les  ordres, & ayant  eu  le  manteau  à Lon- 
res,il  célébra  en  ce  lieu  fit  première  MclTc . Laquelle  e- 
ftant  achcucc,il  feit  le  Sermon  deuant  vne  innombrable 
multitude  de  peuple , comme  maintesfois  il  auoit  faiét. 
Onle  con-  Oril  pria  laRoyne,  qu’il  peuft  aller  refider  fur  fon  Euef- 
traind  de  ché:mais  clic  fçaehant  combien  (à  prefcnce  luy  eftoit 
demeurer  à neccfiaire  (à  caufe  meûnement  qu’il  y auoit  gens  à (à 
U Cour.  Cour,qui  braiîoicnt  toufiours  quelques  menées  preiudi- 
ciables  à l’Eglife  Catholique, aufquels  il  falloir  oppofer 
la  prudence  & intégrité  de  Polus)ne  voulut  ïamais  per- 
mettre qu’il  s’en  allaft.  Les  Théologiens  mcfmcs  & au- 
tres gens  de  bien  eftoient  d’aduis,qu’il  ne  pouuoit  ( fans 
blcfter  fa  confcience)laifl*cr  la  Roync , les  chofes  eftans 
encor’  en  fi  grand  branflc.Lc  Roy  Philippcsmeime  vou- 
lant aller  enFlandres, voulut  qu 'il  teint  compaignie  à la 
Royne  , & non  feulement  qu’il  afliftaft  au  confeil  du 
Royaume, mais  bien  encore  qu’il  y prefidaft.  Ce  qu’il  re- 
fufaau  commencement  par  tous  moyens  à luy  pofiiblcs: 
mais  leurs  Maicilez  continuans  en  leur  volonté  premiè- 
re,en  fin  il  y confentit , moyennant  que  le  Pape  le  vou- 
lut accordcrfi’authoritc  duquel  il  a eu  toufiours  en  gra 
de  recommendation.Lors  donc  il  traiéta  aucc  la  Royne, 
qu’il  falloit  aduifer  comment  on  pourroit  reftituer  les 
* biens  que  le  Roy  Henry  auoit  vfurpez  fur  l’Eglife,&  en 

auoit  faiét  comme  de  fon  propre  domaine  . Aquoy  la 
Royne  femoftra  tant  honnefte , quelle pcrmeitauPape 
& à Polus  fon  Lcgat,en  faire  à leur  bon  plaîfir:  tclleméc 
Les  bits  de  que  Polus  ayant  confulté  de  cecy  auec  les  Prélats  , il  di- 
ÏEglifert - ftribuaiccux  biens  de  telle  forte,que  chacun  des  Eccle- 
(litue^.  fiaftiques  eut  la  moitié  du  reuenu  qu’ils  auoiét  au  para- 
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liant  que  la  religion  Catholique  euft  cfté  changée  en  ce 
Royaume.  Et  le  relie  ne  fut  pour  lors  reftitué,à  ce  con- 
tentant le  Pape,  pour  autant  qu’on  cfperoit,  que  la  Reli 

fion  Tenant  a fiorir  aucc  le  tcmps,ceux  qui  detenoiét  les 
iens,les  reftitueroient  de  leur  bon  gré.  Or  en  pafTantil 
nous  faut  prendre  garde  à la  finefTe  des  nouueaux  dog- - 
matiftes  de  ce  temps,  entant  qu’ils  tafehent  de  perfuàdor 
aux  Magiftrats,  qu’on  peut  a bon  droiét  prendre  les  biés 
des  Ecclefiaftiques,  & les  conucrtir  à noltrc  vfage  partit 
culier.Car  ils  font  cela, pour  par  ce  moyen  cmpeftretd’a 
uantage  les  Magiftrats  , pour-autant  q c’eft  ce  qui  eftlë 
plus  fafeheux  à defmefler , quand  ceux  qui  s’eftoietit 
queftrez  de  l'Eglifc, viennent  à fcreiinir  à icelle.  Carïl# 
n’ignorét  pas,  qu’on  n’ait  vfùrpé-de  grands  btens  ftfr  les 
Ecclefiaftiques,’  & toutesfois  bien  fouuent  nuis  moyens 
s’offrét  pour  les  reftituer.  Parq  uoy  ceux-  là  doiudnteftrt 
reputez  {Jour  fages  & bien  côfcillez^ui  ne  preftét  poîai 
l’oreille  a telles  fraudes, & ne  veuttt  oneques  vfürperdë 
qui  a eïlé  vne  fois  dédié  au  fcruicc  de  Dieu.  Mali  feue- 
nons  au  propos.  Voyant  Polus  que  pour  les  troublcS'pre 
cédés  toute  la  difeipline  Écclefiaftiquccftoit  abaftardre^ 
il  fcit  vn  Synode  de  tous  Ici  Prélats  d’Angleterre, aiiq,nel 
apres  plusieurs  Colloques  & aduis  fur  ce  donne;z,efiî  fltf- 
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preallable  le  Pape  ne  l’cuftapprouuee.  Et  d’a uantage  il  Angltttm< 
auoit  beaucoup  d'affaires  aucc  les  hereriques,dcrqïiéh  il 
Y auoit  encore  grand  nombre  ert  ce  Royaume.  Toutes- 
fois il  penfoit  les  auoir  par  douceur, mais  pouiautât  que 
pluficurs  eftpient  tropaheurrez  en  leur  opiniaftreté , il 
cftoit  impoflîble  d’vfcr  de  mifèricorde.  Tant  y a qu'il  én 
réduit  quclques-vns  à l’EglifeCatholique,entrc  lefquds 
fut  Iean  Cic  , homme  dodle  & renommé  en  Angleterre 
lequel  demâda  & impetra  pardon  de  fon  offenfe  en  pre- 
fcnce  de  pluficûrs  grands  perfonnages  de  tous  eftats. 

Ccftuy-cy  auoit  efté  précepteur  d’Edouard  dernier  Roy. 

Cc-pendàt  te  religion  Catholique  rcflorifToit  en  Angle- 
terre^ eftoient  ia  reftituez  quelques  Monaftercs  tant  i 
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Londres  qu’aillcurs,par  le  moYc  de  Polus,  & par  la  pié- 
ride la  Roync.  Brcf,les  choies  eftoient  en  train  d’cflre 
rpduites  à leur  première  forme,  linon  que  les  guerres  e- 
ft.ins  fuxuenucs  & plulîcurs  autres  incommoditez,  1a 
Roynp-.abbattuë  d'angoiiïe  & toute  confumcc  de  mala- 
Za  mort  du  dtes,  lai-fla  ce  monde,  laquelle  fut  fuyuic  bien  tort  apres 
fufdifl  Po-  de  Polus, comme  nous  auons  diél.  Lequel  cflant  aflaillf 
Ins  tn  An - d’vrte  fiéure  quarte,  voyant  que  celle  maladie  auroit  en 
glttirre.  ftn.lcdciTus  de  luy,fcit  ion  tcllamét, auquel  entre  autres 
choies  il  exprima  fa  fo y,  & l’obeyiTance  qu’il  portoit  au 
Siégé  Apoftolic  de  Rome.  La  maladie  croilTant  de  plus 
ep  plus, il  fc  munit  des  Sacrcmcs  de  l’Eglifc, comme  font 
tous  les  bons  Catholiques  : & quov  qu’il  fuft  calTé,  & 
prcfque  toutes  fes  forces  efpuifccs  , li  youlut-il  ouyr  la 
MciTc  tous  les  iours, comme  il  fouloit:  & cflât  le  Prellrc 
prçftà  monltrcr  la  faintlc  Hollie,lcs  gens  le  leuerét  fur 
îe;li<5,ft  bien  qu’il  adora  rcucrcmmcnt  le  corps  de  nollrc 
Seigncur.Le  iour  de  deuant  fon  trefpas,fans  élire  admo- 
nellé  de  perfonne , il  demada  que  le  S.  Sacrcmct  de  l’ex-, 
tfeme  ondlion  luy  fufladminiltré,&dcmeutittoulîours 
r.iflis  & en  fon  bon  fens  iufqu'au  dernier  foufpir  de  là 
vie,  îLccndit  l’efprit  fi  doucement, qu’il  fembloit  plulloft 
dormir  quemourir.il  trcfpalTa  doneques  aage  de  51.4ns, 

% & Cx  mois,  en  mefmc  année  q deccda  Charles  le  Quint. 

- Or  de  toutccquc  ic  vien  d'clcrirc  , ic  croy  qu’il  n’y  au- 

'h*.i  raLeftoir  li  peu  confidcré  , qui  ne  puilfc  cognoillre, 

v/J  . • . combien  cell  excellent  perfonnage  elloit  loing  de  toute 
hprcfic,  laquelle  neâtmoins  Slcidan  délire  fort  luy  don- 
ner. En  ce  mefmc  temps  mourut  en  Alcmaigne  Otton 
Henry  Comte  Palatin,  & le  Roy  de  Danncmarc  en  fon 
Royaume» 

jooooo.  Celle  mefmc  année  le  grand  Seigneur  des  Mofeouites 
Moftouitti  CDuoya  vne  armee  de  trois  cens  mille  hommes,  en  la  re- 
vttnntntm  gion  Liuonie,où  ell  la  belle  ville  de  T orpat,  lcfquels 
Ziuonie.  ntettoient  tout  à feu  Se  à lâng  par  où  ils  paltoicnt , & en ; 
tout  vn  pays  exercèrent  la  plus  grade  felonnie  & cruau- 
té qu'il  cil  polüble.  Ils  ne  refpcéloicnt  ny  aage  ny  fexe. 
Ils  tuoient  les  petits  enfaps  qui  ne  palToiens  point  dix 
aps.  Ceux  qui  auoient  de  dix  à vingt  ans,  citaient  vco- 
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dus  aux  barbares  T artares:  mais  ceux  qui  auoiét  plus  de  Cruauté 
vingt  ans,  pafioient  par  le  trenchant  derefpec.Ils<maf-  des  Barba* 
facrcrent  tout  le  bcllail  qu'ils  ne  pcurent-  emmener  en  res% 
^Molcouic  , & eftoitincrediblc’laproyc  qu’ils  emportè- 
rent de  celle  contrée.  Ce  rauage  dura  quarante,  iours* 
defortequ’il  n’v  eut  que  quelques  thafteaur  ,& la  cité 
de  T orpat,  qui  euiterent  celle  rage.  Ces  Mofcouircs  fc 
monllroient  terriblement  félons  contre  les  Alcmans , 8c 
quand  ils  prenoient  vn  malle, ils  luy  tailloient  les  bras:  lii 
c'elloit  vnefemme  , ils  luy  couppoicnt  lcs  mammcllest'1 
voire mefmei'ilsJiachoientquelques-vns  à morceaux,^ 
icfttoicnt  ça  8c  là  leurs  raembresr . A rdil'on  dequo/ 
grande  multitude.de  gcntils-.hommes  ,. Voire  vnc  infinie, 
troupe  de  peuple  fe  retira  dans  la  ville  de  Torpataucü 
leurs  femmes,  enfans,  8c  chcuance  4 & mefmcs  ceux  qui 
en  elloientloin  de  plus  de  vingt  grandes  lieues:  maifr- 
pour-ce  qu’vn  fi  grand  pcuplc.ncpouuoit  loger  au  dedas1 
de  la  ville,  .plusldçdii  mille  furent  contraints  fcfau-\  . 
ucr  aux  folTcz  d’icelle.  C'elloit  là  qu’eftoit  le  grand.'  ^lujîeêti 
crcuc-cœur,dc  voir  les  rnsmouriç  dé  froid,  les  autres’ de  Jin“Tf”ten 
faim  , & les  autres  élire  miferablemcnt  tucrpap-l’cnnc-?^1''^”^* 
m y.  Car  ces  enragez  Mofcouites  ayans  apperceu*  que»*" 
ccs  pauurcs  gens  elloient  cachez  dads  les  fodfe^  iti  Jeuri 
coururent  fus,  & en  f cirent,  vne  grande  boucherie  fc  - 

Î>ourautât  que  la  multitude  des  ennemis  cllou  mer»çil* J 
eufemenr  grande,  ceux  de  dedans  iL’ofcrerit  fortir.ppitf 
fecourirccs  miferablcs  : mais  toutesfois  Ü3  lafeherenc 
tant  de  coups  de  canon  fur  eux  , que  force  leur  fut  le  ict.  ’ 
tirer.  De  te-  lieu  donc  pafians  par  le9  terres  de  Leïde,i)s  i dRauag» 
allerét  au  pays  du  Maillrc  des  Gheualicrs  Teutoniqucs,  P*r  k* 
où  il  feirct  mefme  rauage  qu’en  Liuonie  ,&  fut  leur  fu-  M «foui ta 
rie  fi  grande,  qu’ils  ne  lai  fièrent  maifon  ny.  bulonentie-yf 
rc:  ce  qu’ils  feirent  aufiî  en  la  région  de  Neru.ie,  laque  1-'  ; 
le  appartient  au  mefme  Maillrc.  Finalement  ils  s’en  re-  , 
tournèrent  en  Ruflie, chargez  de  proye  & de  butin  îne-  ‘", 
ftimablé,  & n’y  eut  Seigneur  de  Liuonie  qui  les  ofall  ar-A 
taquer,  tellement  qu’ils  ioiierent  à racler  & bander  fana.; 
contredid.  . .... 

Parquoy  toute  la  Nûblcfie  de  Liuonie  s aflembla  en  h»-. 
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ville  de  V vende , & apres  auoir  bien  confulté , en  fin  il 
futaduifé , "qu’on  donneroit  foixantc  ou  feptantc  mille 
efcus  à l’cnncmy  pour  auoir  U paix.  Ce  qui  pourront 
fcmblcr  fore  lal'che  apres  auoir  cité  fi  mal-traiâcz,mais 
ils  n’auoicnt  rien  meilleur  pour  eux  en  tel  temps.Or  ce- 

f tendant  que  les  Ambaftadeurs  de  Liuonie  eftoient  par 
es  chemins  pour  aller  trouuer  le  Mofcouite  (car  la  ville 
t*t  Liuo - de  Mofcouic  cil  loing.de  la  ville  de  Torpat  bien  tjûÿ. 
nunsrem-  lieues  d’Alemaignc  ) les  Liuoniens  rompans  les  treuet 
p'ntUstrt.  faiétcs  pour  quatre  mois  , mal-traiftercnt  les  habitant 
»«.  ' de  Ncruic  qui  cft  aux  Rulliens,ayans  lafehé  deux  coups 

de  canon  fur  eux,  & «nayans  meurtry  quclques-vns.E* 
ncantmoins  les  Mofcouites,  defireux  d’entretenir  les  rrc- 
ues,  ne  fe  bougèrent  point:  bien  mandèrent- ils  à leur 
Prince  comme  ces  chofcs  s eftoient  paiTccs.  De  forte 
qu’il  aduint,qu’à  mefmc  temps  que  les  Ambàfiadeurs  de 
liuonie  arriucrent.ccjneflagc  arriua  quant-&-quân  Les 
..  Atnbailadcurs  ne  fiçaehans  rien  de  cefte dçfconucnuë  # 
vont  trouuer  le  Prince  pour  luy  parler  de  la  paix. Mais  il 
' les  rabroua  de  paroles,  leur  reprochant  d’auoir  violé  les 

’•  u *">  trcues',&  leur  maintenoit, qu’ils  aüoicnt perdu  toute hô 
''  ' te, 'confiance,  & fidelité,  depuis  qu’ils  aûoicnt  embraifé 
I’hcrcfic  deJLuthcr.  Et  partant  il  leur  commanda  de  re- 
tourner,& rendre  l’argentauMaifirc:  qu’il  iroitles  voir 
bien  toft,  & leur  montltcron  à qui  ils  te  ioüoient.  Sça- 
D eux  Net  chezrquefûr  les  frontières  de  Mofcouic  & Liuonie  y 
uitt , l'une  auoit  deux  villes  auccques  leurs  chafteaux  , 8c  s appel- 
lorert  toutes  deux  Neruic^nais  l'vnc  eftoitd’Alemaigne* 
gnè,  l’autre  l'abtrc  deRufiie,  & entre  les  deux  n'y  auoit  qtfvne  bien 
de Kùflit.  pctitcmiicre.Aduint,  comme  i'ay  di<ft,quc  les  Linoniés 
defferrerent  deux  couleurincs  fur  les  habitans  deNeruie 
Rufiîenne,  & comme  quelques  autres  Liuoniens  fufient 
U accourus,  penfans  les  treucs  eftre  rompues  ril  y eut 
\ quelques  Ruflicns  occis.  Ce  qui  fut  caufcque  le  Prince 

de  Mofcouic  nç  voulut  ouyr  nullement  parler  de  pai*. 
xjTutreat-  Au  înoycn.dcquoy  il  remet  fus  vne  grolfe  année  de  Mof 
rr.ee  des  Ai  o couftcSv&  Tartares,  lefquels  de  première  abordée  forcc- 
f auitaen  rent  la  Neruie  des  Alemans,  & prindrentlcchafteau  yar 
2.  tu  vint,  composition , tellement  que  les  habitans  de  ceftc  ville 
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prefterent  lafoyau  Mofcouite.  Prife  que  fut  Neruie,  ; 

l'armee  de  rechef  pilla  & faccagea  tout  le  pays  de  Ner- 
uie  iufqu’à  quinze  lieues  d'Alemaigne,  & prindrentplu 
fieurs  fortes  & bonnes  places.  Ce  faitt,  ils  vindrentau 
diocefe  de  Torpat  , où  ils  afliegercnt  & prindrent  par 
compofjtion  Niéhufe, chafteau  appartenant  à l’Euefquc, 
diftant  18.  lieues  de  Torpat.  La  ils  lailferent  aller  les 
hommes  & femmes:  mais  iceuxayans  ia  cheminé  deux 
lieues , ils  tombèrent  en  vne  autre  troupe  de  Ruflîcns, 
lcfquels  ranirent  les  hiles  & femmes  , laiifans  aller  les 
hommes  fpoliez  de  tout  ce  qu'ils  auoiét.  Le  grand  Mai- 
(Ire  des  Teutoniqucs  auoit  quelques  troupes  de  chcual 
quant-&  foy:mais  ayant  entédu  que  le  Môfcouite  s’ap- 
prochoit  auec  toutes  fes  forces  pour  donner  la  bataille, 
il  lailfe  là  l’Euefquedc  Torpat,  Sffuit  iufqu’à  vingt* 
cinq  lieu’ésdelà.Lcs  Rufficnrdecheual,  qui  laifoiertlc 
nôbre  de  trétc  mille,  pourfuy  uct  outre, tuans  tous  les  A- 
lemans  qu’ils  rencontraient,  Pierre  Sifegaleidcr  eftoit 
Chef  de  tout  l’oft  des  Mofcouites,aucc  lcfquels  eftoient 
trente  millcTartares,&  douze  mille  harquebuziers.fom 
me  qu’ils  eftoient  en  tout  trois  cens  mille, qui  alloiét  af- 
\fiegcr  Torpat,  Les  Alemans  queprenoit  le  lgfdiél  Chef, 
n’auoient  pas  bon  marché  de  luy.par  ce  qu’aux  hommes  Cruauti 
il  aualloit  les  bras , & aux  femmes  les  mammelles  & le  b&bm, 
nez,  &ainhles  laiiToit  aller  en  la  ville, mandant  aux  ha- 
bitans, que  s'ils  ne  ferendoient,il  leur  en  feroittoutau- 
tant.  La  plus  parc  des  habitans  auoient  abandonné  défia 
la  ville,  & ceux  qui  eftoient  demeurez  pour  la  garder, 
partie  eftoient  Catholiques,  & partie  hérétiques.  Ceux 
qui  eftoient  Catholiques  , auoifcnt  leurs  maifons  dans 
l’enclos  de  l’immunité(commcils  parlétjde  l’Eglife  Ca- 
thédrale, pourautâtque  les  citoyens  de  Torpat  ne  fouf- 
froient  homme , qui  n’cuft  entièrement  abiuré  la  Reli- 
gion Catholique.  Eftans  donc  les  Mofcoüites  venus 
près  la  ville , c’cftoit  chofe  horrible  d’ouyr  le  tonnerre  7 -orp4t 
des  cannonnadcs  , qu’ils  iettoient  par  tout.  A ce  bruitp„ee^Jf 
les  femmes  & enfans  commencèrent  à crier  & braire , & 
côbicn  que  les  Catholiques  promettoient  de  défendre  la  “ 

ville  vaillammct.fic  cnhortoict  le  Sénat  & Us  Lutheries 
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f.jUfchete  à eftre  conftans,  neantmoins  peu  apres  ils  fc  rendirent 
du  Lutht-  au*  Mofçouitcsaucc  conditions  fort  desHonneftes.  Car 
ritns,&  la  moyennant  que  la  vie  leur  demeurait  fauue  Se  les  biens 
(onftXctiu  auffi,  ils  renoncèrent  au  Pontife  & Empire  Romain  , Se 
Catholi-  deflors  iurcrent  de  vouloir  eftre  & appartenir  au  grand 
Duc  dç  Mofcouic.  Voila  l'ordre  de  la  bonne  Religion; 
de  Catholiques  ils  s’eftoient  faids  Luthériens  , & ores 
ils  fc  font  Mofçouitcs,  lefqucls  fuyuent  prcfque  en  tout 
la  Religion  Se  les  ceremonies  des  Grecs.  Or  les  Catho- 
liques ne  voulurent  oneques  accorder  telles  conditiôs, 
J,clqucU  proteftoient  d’aimer  mieux  vaillamment  mou- 
rir,que  de  rendre  la  ville  à l’ennemy , ou  quitter  la  Reii 
gion  de  leurs  pereStCe  qu’ayant  feeu  le  Chef  de  l'oft  des 
Mofcouitcs,il  mande  aux  aflicgez, qu’il  ne  vouloit  con- 
traindre perfonne  d’abiurer  l’Empire  Romain  pour  fc 
rendre  au  Duc  de  Mofcouic  :ains  que  fi  quclcun  refufoit 
de  ce  faire, il  pouuoit  feurcmét  fc  retirer  en  Alemaignc, 
Et  partant  les  Catholiques  voyans  les  chofes  aller  fi  mal 
dedans  & dehors, quiderent  la  ville,&  eftoient quelques 
quatre  cens,  que  gommes  que  femmes.  le  vous  laide  à 
pefer  la  pitié  que  c’cftoit,de  voir  le  mary  quitter  fa  fem 
me, le  fsere  fa  lœur  y les  enfans  leur  perei  T ous  ceux  qui 
refterent  en  la  ville, quiderét  tout  a plat  le  Pape  & l’Em 
pire  RoraaimSc  cfpoufcreptlc  ioug  duMofcouite.Ic  fc- 
rois  trop  prolixe,  fi  ie  voulois  raconter  le  mal  & la  cala- 
JfHifin  it  mitéjquelcpaysdçLiuonicafoufFcrtparles  Mofeoui- 
U Liaonit  te^.î  jce  qui  leur  çftauçnu  par  leiufte  iugement  de  Dieu, 
jf  toftftnf.  à çaufe  que  s’eftis  defpouillez  de  la  religiô  Catholique, 
.Dieu  les  a quat-&-quant  priuez  de  la  confiance  Se  vertu 
que  parauant  ils  auoient.  Les  Cheualiers  Teutoniques^ 
cftâs  autresfois  Catholiques, encor’  qu’ils  ne  fufTeut  que 
dix  nulle, mcirét  bic  en  route  So.mille  Mofcouitcs:mais 
depuis  que  les  vns  font  Lutheries, les  autres  Zuinglicns, 
& autçcs  Anabaptiftcs,  les  Mofcouitcs  les  ont  toufiours 
battus.  A bon  droid  doneques  endurent-ils  le  ioug  du 
MofcouitCjveu  qu’ils  n’ont  voulu  eftre  au  Pape.  le  m’e- 
ftonnç  cotnme  les  hommes  ne  voyent,  que  eux  s’eftans 
fcparçz  de  l’Eglifc , ils  tobent  en  mille  partialité»,  & de 
14/oordçt  les  initpin.cz  : Içfquelles  font  caufc  de  la  ru*- 
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ne  & deftruélion  des  plus  excellentes  Républiques.  Car 
trelbien  a diétlTiifloricn  Salufte.la  concorde  faift  croi- 
ftre  les  petites  chofes,  & le  difeord  abbat  les  plus  gran- 
des.Ic  voy  bien  que  nous  n’entendrons  iamais  cccy,  que 
le  Turc  ou  le  Mofcouite  ne  le  nous  ait  appri ns. 

L’an  *559.  le  15.  iour  delanuicrlcs  Anglois  fubfti-  Elizabeth 
tuèrent  Elizabeth  au  lieu  de  la  Royne  Marie  decedce.  Roynt  dt  j 
C’cftoit  celle  Elizabeth, que  le  Roy  Henry  auoit  eue  de  Angleterre, 
Anne  de  Boulcn  : laquelle  ruïna  entièrement  la  religion 
Catholique, & voulut  qu’il  n’y  cufl  q le  Zuinglianifme 
ou  Caluinifme  eu  fon  Royaume.  Mais  en  contr’efchari- 
ge  d’vn  tel  mal-heur, le  bon  Erteu  voulut  que  les  puiiTans 
& Catholiques  Rois, Henry  de  France,  & Philippe  d’Ef- 
paigne, accordèrent  la  paix  par-cnfemble,auec  plufieurs 
conditions  queic  n’expoferay  point  pour  le  prefent.  Les 
terres Sc  pays  de  ces  deux  Princes  eftoient  las  des  guerres 
continuées  y auoit  fi  long  temps, lcfquellcs  ne  pouuoiët 
cftre  pourfuyuies  fans  grand  dommage  de  la  religion  Ca 
tholique  , pour-autant  que  les  heretiques  femoient  leur 
poifon  couuertcment,&  en  infc&oient  plufieurs.  Or  à Mariage 
tin  que  celle  paix  & allia ncefull  ferme  & inuiolable  à dnRoyPhi 
iamais , le  Roy  Philippe  efpoufa  Madame  Ilâbcl  fil-  lippe  c y &» 
le  aifnec  du  Roy  Henry  , & fut  donnée  Madame  Mar-  D*c  dt  Sa 
guérite, foeur  dudiét  Roy, en  mariage  à Philibert  Duc  de  uoyt, 
Sauoyc. 

Le  *4.  iour  de  Feurier,les  obfeques  & funérailles  de  Obfeejutt 
l’Empereur  Charles  cinquicfmc  n’agueres  décédé,  furet  del'Impt - 
célébrées  à Aulbourg,ou  s’elloicnt  aficmblez  les  Poten-  rtur. 
tats  de  prcfquc  toute  l’Europe  : ce  qui  fut  faiét  folen- 
nellcment , & auec  toutes  les  ceremonies  à ce  requifes', 
dont  plufieurs  fentoient  mcrueillcufe  angoific  en  leurs 
cœurs. 

Le  14.  iour  de  Mars  alla  à Rome  de  vie  à trofpas  lean  L*  mort  de 
Gropper, lequel  nous  pouuonsappcllcr  l’hôncür  & l’or-  Cropper , 
nement  de  l’Eglife  de  Coloignc  à foultenir  la  religion 
Catholique  : & partant  le  Pape  Paul  4.1’auoit  faiél  Car- 
dinal.Son  corps  fut  inhumé  en  l’Eglifc  des  Alcmans,a^ix 
pieds  du  bon  Pape  Adrian  fixicfme. 

Au  mefmc  mois  aduint  vne  chofe  a (Tcz  admirable , 
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en  celle  partie  d’Angleterre , que  les  anciens  appellent 
Cambric,&  à prefent  eft  diéle  Galles. Le  ventâbbatit  vn 
vieux  frcfnc , & ne  demeura  que  le  tronc  d’iccluy,  cflcué 
_ fept  pieds  iur  terre.  Ce  troc  eltoit  fendu  par  le  milieu  par 
D'vne  l’irripctuofité  du  vcnt,&  au  dedans  on  voyoit  vnc  Croix 
Çroix  qui  foitmerueilleufe  vnpeu  plus  longue  que  d’vn  pied,  & 
apparut  en  de  couleur  de  chaftaigne.  Le  champ  ou  cecy  aduint,  ap- 
•vn  tronc  partenoit  à vn  Cheualicr  de  l'ordre  : & eft  encore  plus 
d’arbre  en  admirable,  qu’en  celle  partie  de  l’arbre  que  le  vent  auoit 
Angleterre,  iettee  en  terre,  on  voyoit  encore  la  mcfme  figure  de 
Çroix.  Et  à fin  que  ccd  accident  fi  metuçilleux  paruint  à 
la  notice  de  plufiçurs,laCft)ix  demeura  quelques  années 
au  tronc  de  l'arbre, de  manière  que  plufi durs  qui  venoiét 
voir  cecy , en  cftoient  tous  eftonnez.Ceux  qui  n’auoient 
j>as  le  moyen  ou  la  commodité  de  l’aller  voir,  pricrétlcs- 
autres  qu’ils  fiflent  peindre  & pourtrairc  au  vif  la  fem- 
blance  de  celle  Croix, pour  la  voir  au  moins  en  celle  for- 
tc:cc  qui  fut  fai£l,dc  maniéré  que  le  pourtraiél  vola  iuf- 
ques  £s  nations  eftrangcs.  Elizabeth  auoit  défia  fuccedé 
au  lieu  de  la  boqne  Royne  Marie, & cc(le-cy  permit  que 
les  Caluiniftcs  dcmcurafi'ent , voire  regnaffent  en  ion 
Royaume.  Oronfçait  bien  que  tels  garnemens  brifent 
- a . les  llatuës&  images  tant  qu’ils  peuuent,&  n'efpargncnt 
pas  mefmes  l’image  de  Iefus-Chrift.  Dont  le  Dieu  tout- 
* puilfant  voulut  aduertir  ces  înftrumcns  de  Satan,  par  vn 
miracle  fai  & par  luy  en  celle  Croix  , que  déformais  ils 
ne  fuyuiffent  plus  leur  impiété  , & qu’ils  defiftaffent  de 
pcrfecutcr  fa  Croix, laquelle  on  peint  & érigé  en  maints 
endroitts,  à fin  que  les  hommes  ayent  fans  celle  engra? 
uce  en  leur  mémoire  celle  charité  ineffable,  par  laquelle 
Dieu  a daigné  fouffrir  cell  horrible  8c  ignominieux 
fupplicc  de  la  Croix  , pour  effacer  nos  péchez.  Le  bruit 
eft,  quc.la  Royne  Elizabeth  mefme,  quelque  murmure 
que  les  Prcdicans  en  puiffent  fairc,a  vnc  Croix  ou  Cru- 
cifix en  la  chapelle  de  fon  hoftcl,  & qu’elle  eft  fort  def- 
plaifante  quand  èft  Miniftrcs  fc  mettent  à crier  contre 
la  Croix.  Que  veulent-ils  faire  autre  chofe  en  abbat- 
tant  & brifant  les  Croix  fi  barbaremér,  finon  qu’arracher 
denos  confaéces  la  mémoire  4c  l’amour  8c  bcneuolc^- 
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Ce, de  laqUe  nous  auôs  cfté  rachctcz?On  a vfc  en  Angle-  La  bataille 
terre  de  telle  rage  à l’encontrc  dcsCroix.q ne  fi  c'cftoient  contre  la 
des  Idoles  des  Payent, ils  n’en  cuflertt  pas  tant  faitt. Car  Images  en 
ils  ne  fc  font  pas  contentez  de  les  a uoir  démolies  es  tem  Angleterre . 
pics, mais  encores  les  portans  aux  champs  ils  lesonf  har- 
quebuzees  . Encore  n'eft-ce  pas  le  comble  de  leur  im- 
piété. Ils  fe  iofioient  par  les  plus  belles  villes  à ietter 
dans  le  feu, non  feulement  les  images  des  Sainâs  , mais 
bien  encore  les  Crucifix. Les  autres  ont  efté  fi  fols,  abc- 
ftiSj&priuczderaifon  , qu’ils  iettoient  de  petites  flé- 
chés auec  des  farbataines  contre  le  cofié- de  l’image  de 
noftrcSeignr,&  eftoiét  fi  fort  enynrez  àfairc  cela, qu’ils 
s’enr  rebattoient  à qui  premier  le  ferait , ou  qui  premier 
lanccroit  vn  coup  de  fléché  fur  le  Crucifix:ce  qu’vn  per- 
fonnage  d’authorité,  6c  digne  de  foy , eferit  auoir  efté 
fai£l  aux  faux-  bourgs  de  Londres  . O Seigneur  Icfus- 
Chrift,ta  patience  elt  bien  grande  ce-pendant  , 8c  cto  f 
que  tu  payeras  bien  quelque  iour  ces  démérites  : com- 
bien que  ie  ne  voy  autre  plus  grand  fupplice,que  quand 
tu  priucs  fi  fort  les  hommes  de  ta  grâce , qu’ils  fc  préci- 
pitent en  telles  abominations. 

Vn  peu  apres  ce  prodige  aduenu  en  ccft  arbre,  enuiron  Vne  Croisç 
la  Pcntecouftc  vne  femme  du  pays  de  Cantie  en  Angle  - empninde 
terre  trquua  vne  Croix  imprimée  dans  fa  chemife  . C’c-  en  une  ch* - 
ftoitvne  DamoifclIe,&  n’eftoit  point  cefte  Croix  pein-  mift . 
te  de  main  d’homme, n y ti flue  de  fil, ou  fai&c  à l’efguil- 
le,ains  on  voyoit  bien  qu’elle  eftoit  nce  là  par  la  volon- 
té de  Dieu.Envain  les  hérétiques, Iuifs,&  Mahometains 
fe  parforcent  d’abolir  la  Croix  de  noftrc  Seigneur . Et  en 
paflat  ic  ne  me  peux  tenir, que  ie  ne  vous  dcfcouure  vne 
impofturc  de  nos  hérétiques. Ils  produifent  vn  EdtéI  de  Inpoflur* 
l’Empereur  Valcns  8C  Thcddofe, pour  ne  faire  point  la  denot  A(ir 
Croix  de  noftrc  Seigneur.La  première  fraude  eft,que  ia* 
mais  Valent  ne  fut  aflocié  en  l’Empire  auec  Theodo- 
fe:  l’autre  eft  fort  commune  entre  les  heretiques  . Car 
Theodofc  ne  dit  pas  feulement, qu’il  ne  faut  point  «ail- 
ler ou  engrauer  la  Croix:mais  il  adioufte, en  terre  : la- 
quelle particule  ces  hérétiques  ont  omife  . Ce  boq  Prin- 
ç c cftimoit  que  ç'eftoit  chofc  indigne  dç  la  Matcfté  de 
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noftre  Seigneur; <jac  fon  image  fuft  peinte  ou  cncifee 
en  terrCjàcaufe  qu’on  marchoit  deffus:  & partant  il  .dé- 
fendit de  ce  faire.  N’a  gueres  encore, que  Pape  Pic  qua- 
triefme  fit  àRome  la  mefrac  defenfe.Et  voila  comme  ces 
mefehans  impofteurs  deçoiuent  le  monde, & ne  craignce 
nullement  les  fupphces  infernaux, qu’ils  fendront  eter- 
nellcmcnt,pour  auoirefté  fi  ïmpudens  mentcurs&  faul- 
faircs. 

Le  al.iour  de  Iuin  les  nopces  du  Roy  Philippe, & de 
Madame  Ifabel  fille  du  Roy  Henry,  furent  celebrees  en 
telle  pompe  & magnificence, que  vous  pouuez  penfer  e- 
ftre  en  tels  mariages.  Du  cofte  du  Roy  Philippe  cftoient 
le  Duc  d' Albe,le  Prince  d’Orengc,  laComte  d’Aiguemôt 
& plufieurs  autres  grands  Seigneurs  8c  gentils-hommes. 
Or  comme  par-apres  on  cclebroit  les  nopces  du  Duc  de 
Sauoye  fie  de  Madame  Marguerite  fœur  du  Roy  , fie  on 
faifoit  des  iouftes  fie  tournois, le  Roy  s’y  porta  fi  cheua- 
leurcufcment,que  chacun  admiroit  fa  prouëffe.  Le  der- 
nier iour  des  iouftes  plufieurs  luy  conlcilloientdcnefy 
trouuer  point, fie  nommément  la  Royne-.nonobftant  ce- 
l*  mortel » k ^ courut, fie  furent  les  lances  brifees  , tellement  qu’vn 
Jtoy  Htry  efclat  entra  par  la  vificrc  de  sô  armet,fie  pénétra  iufqu’au 
fort  domrna  teft.  Dc  cefte  pl^yc  le  Roy  aagé  de  quarante  ans  , tref» 
fioriffant  en  honneur  fie  gloire  , deccda  bien  toft  apres. 
Sa  mort  aduint  bien  mal  à propos  pour  la  France , pour; 
autant  que  quelques  vns  trainoicnt  chofes  nouuellcs, 8c 
embraffoicnr  l’herefie,cc  qu’ils  n’ofoient  faire  quand  il 
viuoit.Et  mcfmcs  ilauoit  délibéré  de  ne  biffer  aucun 
hérétique, quel  qu’ilfuft, en  fon  Royaume,  fi  Dieu  luy 
euft  oélroyé  plus  longue  vie. François  fon  aifné  fik  fuc- 
ceda  au  Royaume  de  France.  Or  nous  fommes  admo- 
neftez  par  ces  exemples, qu’il  n’y  a rie  de  perpétuel  fous 
le  ciel:  fie  que  Dieu  n’a  point  acception  de  perfonnes, 
veu  que  quand  il  luy  plaift,il  appelle  à foy  les  grands  8c 

fkCtits,les  riches  8ç  les  pauures  . A quoy  confiderans  di- 
igemment,nous  dçuonseftrc  toufiours  en  la  grâce  de 
Dieu  au  mieux  qu’il  nous  fera  poffiblc,  8c  nous ‘retirer 
de  l’amour  des  chofcs  mondaines  fie  tranfitoires  : car 
c’eft^c  qui  nous  peut  oftrpycr  la  confidence  tranquille. 
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Le  dixhuiâiefraciour  d’Aouft,le  Pape  Paul  quatricf-  Mort  du 
me  décéda  à R>orae.  Mourut  amTi  Hercule  d’Eftc  Dut  Pape  Puni 
de  Ferrare:  & pareillement  Ifabeau  Royne  d'Hongrie,  4. 
laquelle  fut  enfemblement  (chofe  qui  aduicnt  alTez  ra- 
rement)fille,fceur,femme  & mcrc  de  Roy. 

Il  y eut  en  ce  temps  quelques  Prcdicans  , qui  exci - Preiicant 
terent  en  Efcoflcquclquc  trouble  pour  le  fai£t  de  la  Rc-  tn  Efcoffe* 
ligion  , & iceux  cftans  fupportcz  par  quelques  Sei- 
gneurs , ont  depuis  mis  ce  Royaume  en  ruine  & dc- 

gaft*  „ 

Caluin  ayant  efcrit  Ton  dernier  AducrtilfcmeQt  à 
Ioachim  V vcftphal , eftoit  rcfolu  de  n’cfcrirc  plus  rien  à 
l’encontre  de  ccft  opiniàftre  Lutbcncn  . Au  moyen  de-  Be^e  cotre 
quoy  Théodore  de  Bezc, qui  ne  vaut  pas  plus  que  luy, 
efenuit  celle  année  contre  les  calomnies  de  Vveftphal. 

On  veit  quant-&*quant  le  liurc  de  Pierre  Martyr , com- 
pofé  contre  le  liurc  d’EftiéneEuefque  de  Vvinceftre,per 
tonnage  fort  do&e,par  lequel  il  returc  les  rcfucries  des 
Capernaïtcs,ainfi  appcllant  les  Sacramentaircs.Cc  liurc  BierfMm 
de  Martyr  eft  vn  des  plus  mefehans  qu’on  fçauroit  voir,  *3r  b***t*z 
attendu  qu’en  iccluy  il  rempli!!  les  pages  des  lieux  de  2*** 
lafain&e  Efcriture,dcs  Pcres  anciens, & des  Conciles, le 
tout  pour  confirmer  fon  herefie  , laquelle  n’a  aucune 
conuenancc  auec  tout  ce  qu’il  cite.Mais  ce  font  moyens 
pour  plus  dextrement  dcccuoir  dccirconucnirlcs  hom- 
mes.Et  la  caufe  pourquoy  il  s’eftoit  tant  peiné  à ce  fai- 
re,^eftoit  que  l’Euefque  de  Vvinccftrcallcguoità  pro- 
pos tant  départagés  des  Anciens, que  plufieurs  Catholi- 
ques d'Angleterre  s’en  fentoient  bien  confirmez,  & plu- 
ltcurs  Sacramcntaires,cc  lifans,  eftoient  à demy  clbran- 
lez. 

Les  C6res  de  Mâsfcld  meirét  en  lumicr£  vn  autre  liure,  Les  Lutht - 
auquel  foc  rccitees  onzefcdcs,lefquelles  fontcôdânces  riens  condi 
comme hcrefics  exccrablcs.Entre  icelles  font  comprins  nent plu- 
les  Melan&honiftcs  , Maioriftcs  , Aduphoriftcs  , & les  Jîcursfeftes. 
Sacramentaires  aurti.Or  fourdit  vnc  grolfc  contention  à Contention 
Heidelberg, entre  Tilman  Heshufius  & GuillaumeClc-  entre  ceux 
bitc, tou  chant  la  Cene  du  Scigncur.Ce  voyant  le  Corn-  d'Heidel - 
t«  Palatin  , à qui  appartient  Heidelberg  , demande  à berg. 


let  Thitt- 
pKirJ'avdin 
tut  parle 
Jt*yde 
Vaut  marc 


Pfal.  tlS. 

le  Pape 
Pie  4. 


La  mort  dt 
Lielaclkt, 


fl faaotif t 
fort  aux 
Ztiinghcs. 


Mclan&hon  qu’cft-cc  au’il  lu  y fembloit  de  ccftc  alter- 
cation. AuquelMelan&non  relpondit  de  telle  forte, qu’il 
fcmbloit  auoir  controuué  vne  nouuellc  opinion  des  Sa- 
cramcntaires  . Et  telle  cft  la  couftumc  des  hérétiques, 
qu'ils  vont  toujours  d’vne  opinion  en  autre,  pire  que  la 
première.  Or  Nicolas  le  Coc  , Miniftxe  de  Raufbone, 
rcfpondit  brauement  à ccft  eferit  de  Melan&hon . 

Le  Roy  de  Dannemarc,  ayant  appelle  à Ion  fçcours. 
les  Princes  fes  voilins,  lubiugua  les  Thictmarfcs  , peu- 
ples libres  ou  pretendans  eftrc  libres . Ce  peuple  fouloit 
çftrp  fubiedl  à l'Archcuefque  dç  Brcme,&  eftrc  fort  ad- 
donne  à la  Religion  Catholique, & ainfi  viuant  il  auoic 
toujours  efté  inuaincu.Mais  eftât  venu  Luthérien, apo- 
ftat  de  fa  premiereReligiôjil  paya  la  témérité  de  laquel- 
le il  auoit  vfé:  & c’eft  vn  des  iruids  du  nouueau  Euangi- 


le, lequel  nous  recommande  bien  foigneufement  la  li- 
berté de  la  chair,  & ce-pendant  il  ne  faut  iamais  d'enu©- 
lopper  fes  feélateurs  au  ioug  du  T urc  ou  du  Mofcouitç. 
Tues  donc îuftc, Seigneur,  & ton  iugcmcntpft  iufte  à 
mcrueillcs. 

L’amjéo.le  t.  iour  de  Ianuierfut  efleu  Pape  Iean 
l’Ange  de  Mcdicis,Milannois,&  fut  nommé  Pie  4. . 11  fç 
porta  fort  dextrement  çn  fa  charge , Or  en  rpcfme  année 
Ican  de  Lafky  grand  Sacramétairç  mourut  en  Polpignc. 
Pareillement  alla  de  vie  à trefpas  Philippe  Mejanâ-hô, 
fort  grand  Luthérien  , biais  toutesfois  pluftoft  Zuin- 
glicn  que  Luthérien  quant  au  faiét  dç  1*  Cene.Ccft  ha- 
ine a faiél  grand  dommage  à PEglife  Catholique  , prin- 
cipalement pour-ce  qu’il  faifoit  du  modefte  , & par  ce 
moyé  il  acqueroit  la  raueur  de ■plufieurs, laquelle  Luther, 
auoit  perduï  pour  crier  vn  peu  par  trop.  Mcfmcs  on  diét 
que  MelanéihAi  corrigea  & adejoucit  quelques  hures 
de  Luther, pour-autant  que  s’ils  eu(Tcnt  efté  mis  en  lu- 
mière en  telle  façon, que  Luther  les  auoit  premièrement 
compofez  , pluficurs  le  fulfcnt  feparez  de  la  do&rinc  y 
contenue  . D’auanugc  Melan&hon  eftoit  grand  com- 
paignon  des  Sacramentaires  , comme  ccluy  qui  s’aeçor- 
doit  allez  auec  leur  doétrine  . Il  exhorta  lcan  Crefpiit 
à imprimer  les  çeuurçs  d?0eçolampadç  pour  k 


. . . ■ 
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fois,  il  efcriuitfort  faniilieremét  à Caluin  & à Bullingcr 
de  fes  affaires, & confeilla  à pluficurs  de  s’en  aller  à Zu- 
rich & à Gencuc  , pour  y puiferla  vraye  fentence  de  la 
Ccnc.Parquoy, comme  quelque  Sacramcn  taire  a eferit,  ^ 
fes  difciples  & nourriflons  luy  dirét  mille  iniures  & du- 
ranrfa  vie&  apres  fa  mort,  à caufc  qu’il  auoit  forligné 
du  chemin  monftré  par  Luther,  quant  à l’Enchariltie. 

Mais  pourquoy  (es  dilciplcs  ne  le  dcfchireroient-ils  à 
belles  iniures  , veu  que  luy-mefme  a bien  fai  A le  fem-* 
blable  enuers  l’Eglifc  fa  mere?  • 

Or  il  nous  faut  entendre,  que  les  Mifliftres  de  Mag-  L*<]**trief 
debourg  auoientfaid  imprimer  quelques  volumes  de  me 
lcurhiftoirc  Ecclcfiaftiquc  , tellement  que  ccfte  annee 
fortiten  lumière  la  quatriefme  Centurie  de  ladite  hi-  tlurims» 
ftoirc. Mathias  Illync  & fes  compaignons  , forgerons 
de  ccfte  hiftoire, la  dcdiercnr  à la  Rovne  d’Angleterre, 
encore  qu’ils  ne  doutafient  en  l’Epiftre  dedicatoire  don- 
ner des  a ttaindles  aux  Sacramentaircs,  comme  ceux  qui 
veulent  aucc  leurs  raifons  de  Philofophie  anéantir  le  Te 
ftament  du  Seigneur, tellement  que  , contreucnans  aux 
cxprelfcs  paroles  de  Iefus-Chrift,  ils  nient  que  le  corps 
& fangd’iceluy  foient  prefens  & foientreçeus  en  l’Eu- 
chariltie, laquelle  opinion  ils  ne  font  qu’etiueloppcr  de 
mille refuerics.  Et  combien  que  les  Zuingliens  le  van- 
tât queles  Peres  anciés  font  poureux,fi  eit-ce  que  ceux 
cy  le  nient, & maintiennét  qu’ils  font  pluftoft  pour  leur 
fentence.  A qui  des  deux  croirons  nous?  i 

Sur  ce  propos  nous  auons  penfé  que  ferions  chofè  vti-  L'duthenr 
le , fi  nous  touchions  quelques  poimfts  de  ccfte  hiftoire ptrotcafio» 
dcMagdebourg , & fi  nous  monftrions  au  Letfteur  , de  femttdpdt 
quelle  fidelité  ont  vfé  ceux  qui  l’ont  compofee.  Ilsfe  1er  des  Ce- 
vantent  de  ne  dire  rien  que  la  pure&  fimplc  vérité  , ce  tories  £»• 
qu’ils  font  accroire  au  peuplc:mais  ceux  qui  ont  bon  iu-  theriennes, 
gementjou  ont  leu  quelque  chofe,y  trouuent  tant  d’im-  rifuUnt  les 
pofturcs  , tantd'iniures  des  Peres  anciens  , & phi- jointls  de 
lîeursautres  chofcs  infupportables  , qu’ils  voyent  aifé-  U religion: 
ment  , que  leur  but  n’cft  pas  de  compofer  vne  vraye  quir/iin 
hiftoire  , ains  pluftoft  de  corrompre  les  vrayes  hiftoircs  irdittt  fort 
6c  eferit*  des  Peres , pour  deçeuoir  les  Le&curs.  le  m af-  ne ceffain. 
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feure  que  les  Catholiques  leur  refpôdront  quelque  ioui' 
affez  au  long,&  produiront  en  lumière  toutes  leurs  im- 
i/tUin  poftures  . N’a  guercs  encore  ,qu’ Alain  Copus  Anglois, 
Cofut.  homme  fort  fçauant,a  mis  en  lumière  fixDialogucs,auf-» 
quels  îldefcouure  pluficurs  tromperies  & fraudes  d’i- 
ceux:  lequel  i’ay  délibéré  enfuyure  en  ccft  endroiét, 

& de  là  ie  puiferay  quelques  chofes,  quei'efcriray  com- 
me bon  me  fcmblera.  Et  pour-cc  que  ie  ne  puis  m arre- 
fter  longuement  fur  ccfte  matière, ie  feray  court, de  forte 
toutcsfois,quc  le  Lcéteur  ayât  leu  ce  que  i’en  anrayditt, 
pourra  aifément  iuger  quelle  eft  l’hiftoire  par  eux  diui- 
lce  en  tant  de  Centuries. 

Vnc  des  chofcs  qu'il  nous  faut  plusdcploref  en  ceux 
• qui  ont  quitté  l’Eglife  Catholique,  eft  , qu’ils  font  fi  ar- 
dans  & ententifs  à nuire,  qu’ils  ne  laiflent  rien  parter  de 
ce  qui  peut  feruir  à endommager  les  hommes  . Que  fi 
eux  feuls  perirtoient , on  diroit  que  la  malice  des  hom<  • 
mes  endurcroit  telle  chofe  àbondroiét  . Mais  puis 
qu'ils  ne  fe  contentent  pas  de  fe  perdre, ains  quât-&.èux* 
fe  parforccnt  de  faire  damner  tous  les  autres  , ceb  eft;  fi; 
inhumain  & barbare, qu’on  ne  le  pourroit  aflez  digne- 
ment cxpliqucr.Et  véritablement  il  y a danger , fi'  Dieu 
par  fa  puiiTance  ne  brife  leurs  deiTcins,qu’ils  ne  corrom-. 
pent  tous  les  lieux  des  anciens  Peres  qui  combattent: 
contre  leurhercfie-.attédu  que  Luther,  premier  autheur- 
de  ces  troubles, a pieça  corrompu  Si  depraué  la. binât. 
Efcriturc  mefme,  & que  les  Luthériens -.reprochent  aux 
. ,v’ ( Luthériens  & Sacramentaires,  & les  Sacramentaires  aux 
Luthériens, qu’ils  ont  falfifié  les  lettres  fainâcs.Vayans 
ces  hérétiques, que  les  Papes  deRomc  leur  ont  toufiourx^ 
donne  fur  les  doigts  , félon  l’authorité  qu’ils  ont  de  ce 
. faire , ils  ne  font  que  crier  contre  les  Papes , & fignam- 

Ltshertti-  ment  ceux  de  Magdcbourg,  quin’efpargnentpasméf- 
an«i  veut-  me  ceux-là,  qui  ont  fouffert  martyre  pour  lefus-Chrift,  ■ 
droitnt  fort  ou  ont  cfté  recommandables  parleur  érudition  & pieté.  . 
/rcKwer^wC’eft  pourqooy  ils  ofent  reuoquer  en  doute  , fi  Sainéfc 
S.Fitrre  Pierre  fut  oneques  à Rome:  & combien  qu’ils  citent 
n'afoint  t-  pluûeurs  partages  des  Anciens, par  lefquels  il  appert  que 
fié  kRomt.  Sainél  Pierre  a cfté  à Rome, outre  le  confentemcnt  vni-.- 
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ucrfcl  de  toute  la  terre  fui  ce  * nean (moins  ils  ne  fc  fou  * 
etent  pas  beaucoup  que  tu  croyes  lequel  tu  voudras.  Ils» 
voudroient  fort  prouuer , que  Sàinô  Pierre  ne  fut  onc-* 
ques  à Rome,à  fin  que  de  là  ils  prouuafient  que  les  Pa- 
pes de  Rome  ne  font  point  fuccclïcurs  de  fàinâ.  Pierre, 
&qu’ilsti’ont  point  préeminécc  fur  les  autres  Euefqucs.  f < 
Caluin  eft  en  pluficurs  chofes , & en  cecy  nommément,  *ptmo  de 
fort  xatiable . Au  quatriefme  liurc  de  fes  ïnftitutions,  CaImw  fm 
chapitrcfixtefmc,il  did, qu’il  ne  veut  point  débattre  que  te • 
fâinél  Pierre  n ait  cfié  à Romc,&  qu’il  n'y  foitmort,vca 
le  tcfmoignagc  qu’c'n  rendent  les  Percs  : mais  cfcriuanP 
fur  l’Epiftrc  (aindb  Pierre,'  Si  fainft  Pierre  ( dit-il  ) n’a  eu  ! 
vn  clin  d’ceil  vdlé  par  dellus  les  tcrrcs&  les  mers, c’cft  fis  , — 

doute  qu’il  eft  mort  bien  loin  d’Italie  ; Tu  vois  la  cou-,  -y»:  . 
fiance  de  ce  Théologien,  & peux  voir  auÆ- que  L’cfjiiit 
de  menfonge  a occupé  leurs  confcicrrres . Et  quant  a ce’ 
que  ceux  de  Magdcbourg  , Galuinj&ics  autre*  hcreti-  OtTduth»* 
ques  yéulent  dire,  que. PEglife  Romaine  n’a  non  plus  de  r'tedeiPd* 
puilîanccquc  les  autres , ccia  monftrç  bien.  Jeur malice,  /**• 
veu  qu’ils  feauent  trop  bicny«ue  de  toute  antiquité  les 
principaux  nonneurs  ontefté  deferez  aux  Papes  de  Romj 
me,&  que  le  liurc  de  Gharlemaigne  (’  duquel  ils  font  -fr 

grand  feftc,pcnlàns  nous  auoir  atterrez  ^afferme  expref»: 

:ment  , que  l’Eglife  Romaine  na  pointefté  préférée.  . . 

aux  autres  par  quelques'  confticutions  des  Conciles,'- 
mais  bien  par  l'authoxité  de  Dieu  noftxc  S au  u car  . .St. 
ce  liurc  leur  femble  fi  auxborifc  , que  n’en  reçoiucnt-ils: 
ce  paflage  6c  pluficurs  autres  î.  Ces  gentils  compofi'-r 
tcursde  Centuries  y. farcies  de  menfonges  , raconteur^»  k Cfc 
vü  crime  horrible  dc  ce  fainft  Martyr  8c  Pape  , Corne-  tarie  j.ch. 
lius  , & veulent monflrer  parlé  tcfmoignagc  de  Sainét  (•&  7. 
Cypnan  ,que  iceluy,contrcuenant  au  précepte  de  le*  Jb  aremfettt 
fus-Chrift  , mettoit  feulement  de  l’eau  au  Caliceque  Ufûntt 
rcceuoit  le  peuple  : adiouftans  , Que  le  myftere  d’ini-  -P*p*  CVr- 
quité  a bientoft  commencé  au  fiege  de  Ronio^  aufli 
bicn  en  la  Ccnc  , que  és  autres  poinûs  de. la  Religion,  nfit* 

On  voit  de  prime  face  , que  ces  hommes  bru  fient  » 
d’enuic  merucilleufe  contre  l’Eglife  8c  les  Papes  Ro- 
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mains, & Dieu  permet, que  leur  aueuglemétfoitii  grad;* 
qu'ils  fe  facentmocquer  deux  par  toute  la  terre  , fans 
qu'ils  lapperçoiüeüt.  Car  en  premier  lieu , ce  qu’ils  di- 
ient,eftapcrtemcntfaux:commefi  ce  tantloüableEuef/ 
que  & Martyr, tant  recommandé  par  faind  Cyprian 
uoitefté  fimefehant,  qu’il  ne  donnaft  que  de  l’eau  ail 
'peuple  contre  le  .commandement  de  rioftre  Seigneur/ 
D’auantage  l’Epiftrc  de*fain&  Cyprian'qu’ils allèguent 
pour  eux, ne  fut  iamais  eferite  à Cornille  ,mais  bien  à- 
Cécile  Ettcfquc  d’Afrique,  lequel  auoit  efté  prefent  aui 
Concile  de  Carthage , où  il  lut  traidé  de  rebaptizer  les 
hcrctiqucs:&  nonobftant,ccs  impoileurs  font  olcziuf- 
<pi*àià,qnc  de  mettre  au  lieu  de  Ceci  Le,  Cornille, au  con- 
Depraua-  , traire  de  tous  les  exemplaires.  L’enurc  & haync  fait  cela 
tion  intoU-  en  eux, duquel  vice  faind  Cyprian  a eferit  vn  beau  iiure, 
Tdblt  dyne  lequel  ccux*cy  deuoient  plus  toÛJauorr-lcu  , & fe  cotri- 
tfifirede  S.  ger  félon  iceluy,que  d’allegueràfauîfes  marques'  l’Epir 
Cjfridn.  lue  à Cornilc.Le  Ledeur  donc  foitioge  de  la  fidelité  de 
ces  efcriucur*:&  cognoüTe,que  ceux  le  trompent  à veu® 
d’oc  il, qui  penfent  auoir  trouué  vn  grand  crci'or,lifans  ces 
hilloires.Et  i finque  le  Ledeur ne  penfe  point  qu’àtnrr 
& fans  caufe  ie  me  plains  d’eux, au mefmc  fixiefme  cha- 
pitre de  la  troifielinc  Centurie, auquel  ils  attribuent  ccft 
Jmpoflun  tireur  de  la  Ccne  àCornillc,ils  monftrent  à tout  le  mon- 
teuldirt.  de  leur  malice , difans  que  ccfte  Epiftre  a cfté  enuoyee,. 

non  à Cornille, aids  à Cécile  , combien  qu’aillenrs  il* 
maintiennent  qu’elle  fut  eferite  à Corni  lie . De  manière 
qu’en  vn  mefme  chapitre  ils  difrnt  le  blanc  & le  noir:  la- 
- , «•  -s  quelle  impoftnre  me  femble  fi  grande,  qn’on  ne  la  fçau- 

. roit  fuffifamment  detefter.  Et  ne  deuons  plus  ûous  cf- 

merueiller,pourqaoy  ces  hérétiques  difent  tant  de  mat 
vj  v»  des  Papes  de  ccftuy  noftre  ficelé,  fi^d’autres  plus  anciési 
V1  R . confideré  qo’ils  n'cfpargnent  noù  plus ceft  ancicn&  tant 
célébré  £uefque& Martyr.  Celle iniurefaide  aux  Pa- 
pes redonde  à la  perfonne  de  lefüs-Chrift , qui  s’en  ven- 
,ge  dés  à prefent, permettant  que  ces  impoileurs  mefmc» 
deeelent  leurs  fraudes, fans  qü'autre  le  face.De  mefme  fi- 
' délité  ont-ils  vfé  maintesfois,  en  produifant  les  fenten- 

«es  de  Saind  Cyprian  & autres  Anciens  contre  la  prin- 
v cipauté 
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cipautc  du  faind  Siège  Romain  : & fi  leur  puillance  c-  FJffuatiï 
ftoit  aulTi  grande  q leur  volonté,  pieça  ce  Siège  fuften-  des  Anciens 
ticrcment  ruiné:  mais  lés  pauures  gens  trauaillcnt en  far  les  htr* 
vain.  Si  deuons  encore  confiderer,  que  bien  qu'ils  tiques. 
n’odroycnt  aucune  authorité  aux  Pères  ancicns.quand 
l’occafion  feprefente,  toutesfois  s’ils  peuuent  trouuer 
vn  pied  de  moufehe  feulement  qui  fcmble  leur  fauori- 
fer,  ils  le  tourneront  tant  , & tant  le  tireront  par  le 
nez,  qu'en  fin  ils  le  feront  feruir  à leurs  menfonges.Ec 
t ’cft  pourquoy,encore  que  Saind  Cyprian  ait  efté  li  foi-, 
gneux  de  l’vnion  & concorde  Ecdefiaftique  , qu’il  jie  y 
vouloir  pas  rcicrtcr  de  fa  communion  ceux  mcfmcs  qui 
ne  fuyuoient  pas  fon  opinion  de  rebaptizer  les  héréti- 
ques : ils  allèguent  neantmoins  pluficurs  heux  d’ice- 
luy  , pour  oppugner  I'vnion  Chrcfticnne,  qui  ne  peut  c- 
ftrefinonaucc  l'Eglife  Romaine , laquelle  faind  . Cy- 
prian appelle  la  principale,  la  racine,  lamcre,la  foùrcc 
d’vnion , auecle  confcntement  déboutés  les  autres  E^- 
glifes.Et  c’cft  encore pourquoy  ilsïcicttcnt  celle  fenten  ziute  i: 
ce  de  faind  Cyprian(fcntence  commune  à pluficurs  An-  s‘ 
cicns)  par  laquelle  il  did:Il  n’y  a qu’vneEglife,Iaq'uel'  * 
le  ne  peut  demeurer  vne  dedans  8c  dehors.  Car  fi  elle  cil  „ 
chez  Nouat(heretiquc)  elle  n'a  point  efté  chczÇprnillc': 

& de  mefmCjfi  elle  a efté  chez  Corntlle,  qui  a légitime-  ^ 
ment  fuccedé  au  Pape  Fabian , certes  Nouât  n’elt  pas  en  L 
l'Eglife.  Mais  pourquoy  font-ils  cela?  A caufe  que  la  eft 
faidc  mention  de  la  fuccelfion  légitime,  laquelle  ils 
hay  fient  comme  poifons,pour-cc  qu’ils  ne  lafjauroient 
monftrcr  en  leurs  fynagogucs. 

Ils  fe  parforcent  de  monftrér , que  les  Papes  ont  cor-  z r 
r«mpules  Canons  du  Concile  dé  Nice  , afin  qu'ils  v-  c 
furpaftcntl  authorité  fur  les  autres  : 8c  imputent  cela  ^ Jt  ■ 
à Innocent  premier , à Zofime , à Boniface  , à Céleftin,  Si 

«ous  anciens  & fainds  Eucfques  : & difent  cncore,que  [(5 
Zofime,  comme  faux  tefmoing  , mourut  diuinement  rt\on 
trois  ans  & neuf  mois  apres.  D’abondant  ils  louent  % 

fort  le  fixicfme  Concile  de  Carthage,  auquel  Saind  Au-  S£ni  cvt 
guftin  futprefent,  & l’appellent  Concile  ample  & ex-  ' 

«client  : diuns  que  lcsPcics  d’iccluy,ayars  appcrccu  la 
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defloyauté  des  Papes  de  Rome,  arrcterent,quc  de  là  cfl 
auat  le  Pape  n’auroit  que  voir  fur  les  Eglifcs  d'Afrique, 

En  quoy  faifant,ils  deçoiuent  toujours  quelque  (impie 
homme  , nuis  ils  contraignent  les  hommes  dotes  à 
admirer  leur  malice  & menl'onge.  Les  Papes  n'auoicnt 
que  faire  de  corrompre  le  Concile  de  Nice  , attendu 
que  nous  auons  la  parole  de  l'Euangilc  cxprctc  , par 
laquelle  Icfus-Chrit  donne  à faint  Pierre  la  puitan- 
5 je£'  lu  ce  de  paitre  fes  brebis  , & de  confirmer  les  frères.  Ia- 
^.A»c.aa,ma‘s  ^cs  Pcrcs  Africans  ne  mcfprifcrcntrauthoritc  du 
liège  Romain  , iamais  ilsneluy  dérogèrent  :&  quand 
ils  l’auroientfait(cc  que  iamais  les  hérétiques  ne  mon- 
treront ) nous  auôs  le  Concile  de  Sardes , lequel  trois 
cens  Eucfques  lignèrent,  qui  fur-haulfe  grandement 
la  puilTancedu  Pape.  Que  fi  nous  voulons aduifer  de 
plus  près  au  Concile  fus  allégué  , il  ne  fait  nulle-* 
ment  pour  nos  aduerfaires. Car  combien  que  quelques 
E,uefques  doutalTcnt  des  Canons  du  Concile  de  Nice, 
que  les  Légats  du  Siégé  Romain  apportoient,  néant- 
moins  ils  proteftoient  de  les  vouloir  garder,  iufqu’à 
tant  qu’on  leur  eut  apporté  d'autres  copies  du  Concile 
de  Nicc,d’Alcxandrie,d'Antiochc  & Conftantinoplc.Et 
les  Légats  ayans  fur  ce  dit  , qu’il  feroit  bon  d’en  eferire- 
au  Pape,  Aurclc  Euefque  de  Carthage,  auec  le  confcntc- 
'•»  ment  de  tous  les  autres,  cfcriuitainû:Il  faut  que  par  les 
»>  lettres  de  notre  pctitelTc  nous  ccrtiorons  planiercmcnt 
.*>  notre  frere  Bonifacc  (Pape)  de  tout  ce  q nous  traitôs. 

? • Par  lcfquels  mots  ils  montrent  l’obcy  tance  qu’ils  por- 

toient  au  Pape  : ce  que  les  hérétiques  ne  font  pas  icm- 
blant  de  voir,  pour  empiéter  les  moins  fçauans.  Ils  ne  ^ 
v font  pas  fi  afncs  qu’ils  ne  fçaehent  bien  f que  ce  que  les 

. 4 •'*  • 1 * ■ Légats  allcguoiét  au  Concile  de  Carthage  , n’et  pas  au- 

iourd’huy  aux  Canons-du  Concile  de  Nice, mais  bien  en 
celuy  de  Sardes,  Concile  certes  fort  authorifé,&  auquel 
. . ce  grand  Holius,  qui  auoit  été  prefent  au  premier  Con- 

cile de  Nice,  atita.  Tout  cela  vient  donc  de  la  malice 
des  herctiques , laquelle  et  fi  enuenimcc,  qu'à  tort  & à 
•v-  trauers  elle  veut  défendre  fes  erreurs.  Et  c’et  pourquop 

ils  font  en  cet  endroit  fi  grand  cas  du  Concile  de  Car- 
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tfiagc  y combien  qu'ils  ayent  coufturqe  de  rcietter  le  L'opinion 
Concile  & de  Nice,  & de  Chalcedon  , & tous  ïcsi\i-r,tjHauoient 
très,  quand  bon  leur  femblc.  Si  au  demeurant  quelWw  isffri- 
cun  veut  fçauoir  combien  les  Éuefqucs  d’Afrique  at - tant  d*  S, 
Tribucnt  aux  Papes  , fans  lire  tant  de  chofcs  , trois  ppi-  Sitgtde 
lires  inferees  entre  celles  de  (ainét  Auguftin  , à (ça-  Rom* 
noir,  la  nonante$  nonantedeux  Sc  nonanteetnquiefine, 
le  deliurcront  de  peine.  En  la  nonantiefmc  , les  Euef- 
quesdu  Concile  de  Carthage  efcriuent  au  Pape  Inno- 
cent en  celle  forte:  Nousauons  voulu  aduertir  voftre  « 
charité  ( Frère  fainél  ) de  tout  ce  faiû,  à fin  que  i'^u-,  „ . . • . 

thoritedu  ficgc  Apoftolic  foitaiouft.ee  auxordonnan-  «« 
ces  de  noftre  pctiteilc.  Nos  Ccnturiateurs  fc  font  bien,  » . J 

donné  garde d’alleguer  ces  paroles,  fc  contcntans  dtj 
citer  quelque  loppin  de  texte  qui  (crnble  feruirà  leur, 
opinion  , pour  touliours  attirer  quelcun  à leur  cor-, 
delle.  . Or  ne  m'arreûeray-ie  plus  longuement  à refu-* 
ter  leurs  bauarderics  touchant  les  Papes  ^ pourcc  que 
cecy  n’eft  pas  mon  but  : mais  ic  diray  encore  ce  mot , 
qucfainél  Auguftin  en  l’Epiftreccnt  cinquantcfeptief- 
me  afferme  s’eltre  tranfporté  en  Mauritanie  de  Cclarçe* 
ayant  fur  ce  rcceu  commandement  de  Zofupe  , Eucfque . 
du  fiege  Apoftolic  • Et  partant  il  appert,  que  fainél  Àu-.jp,  5 
guftin  a recogncu  la  puilfancc  du  Pape  Zofime , lequel 
ncantmoins  ces  heretiques  difent  cftre  mort  par.  diuinc  J 
vengeance*  En  la  mefmeEpiftre  (ce  quel  allégué  pour* 
leur  clorre  encore  plus  la  bouche  ) (àinél  Auguftin  diû*r 
que  Pelagius  & Celeftius  ont  efté  condamnez  par  les 
Papes  Innocent  & Zofime  comme  heretiques  j par  toute 
la  terre  Chrefticnnc  : mots  qui  déclarent  affez , que  la 
puiffancc  des  Papes  s’eftend  fur  toute  l’Eglife.  MaÎ9  A"';V 
c’eft  trop  parlé  de  cela  : & plcuft  à ï}ieu  qüe  chacun^ 
cogncuft  la  mefchanccté  de  ces  hypocrites  à traiélcr 
les  affaires  de  Religion.  le  laiffe  à part  l’iniure  que  font 
ces  Centurions  à Leon  premier , & à Gclafc , Papes  fort 
fàinéls  & lcttrez:&  combien  impudemment  ils  mentét,  k 
di(âns  q les  Peres  du  (îecle  cinquiefmc  ont  peu  ou  point  to. 
du  tout  parlé  de  la  puiffance  des  Papes  ftlr  les  autres  E-  Cent.  4* 
ucfques  : & que  le  Pape  Iules , fort  ancien  & de  grande  e^4f’  7* 
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fàinéletc  , a controuué  les  Canons  de  fapuiflance:  le£> 
- quels  menfonges  ne  font  point  preiudîciablcs  à ces  boni 
Papes,  mais  dcfcouurent  leulcmét  la  hayne  de  nos  herc- 
• ’ tiques  àl’ccontrc  d’iccüx,&cnfemble  leur  malice  extre- 

me,laquellc  Dieu  punira  quelque  iour,quoy  qu'il^ttcn- 
de  maintenant. Voyons  encor*  vb  aéle  digne  de  tels  per-* 
*ecfta»li.  formages.  Ilsprôduifentdc*  Socrate  & Sozomcnc  vn 
x.chap.  ij.  Canon, lequel  eft  corrompu,  & ores  aucc  Mufculcils  di- 
cren  Soqt-  feht  qu’il fignificjque  les  Eglifcs  ne  foient  point  dédiées 
meut  Hure  fani  le  cdnfentcmént  du  Papciores  ils  difent,  qu’iccluy 
i-clta.  9.  en  vêtit  dirt,que  les  Papes  de  Rome  felonleur  prerogatiue 
X*  nouueüe  euôquenr  les  caufcs  des  Euefques  à leur  fiege  , de  qucl- 
•J Htftoo.  que  prouincc  qu’ils  foient.  Ces  deux  fentcnccs  font  en 

mefmt  Centurie, &cn  vn  mcfmc  fucillet  ils  fe|côtrarient 
quant  à ce  Canon.  Au  refte,  le  vray  fens  de  ce  Canon  eft, 
comme  l'a  tourne  l'ancien  interprète  Caffiodorua,  que 
les  Conciles  ne  doiuent  point  cftre  celebrez  fans  la  per- 
miïfion  du  Pape,  ou  qu'on  ne  doit  faire  ordonnances  1$ 
Eglifcs  fans  luy^comme  quelque  doéle  homme  l'a  tour- 
né depuis. Et  puis  que  ce  Canon  cft  fort  ancien , & qu’il 
donne  tant  d’authorité  aux  Papes  de  Rome  , ces  clcri- 
uains  deCcnturics  ne  lepeuuent  endurer,  & ncantmoins 
ils  le  citent, pour  boire  cefte  honte.  '■ 

Lti  îxreti*  Or  nous  auons  aiTcz  remonftré  les  menfonges  des 
yues  contre  Prcdicans  contre  les  Papes  de  Rome  : & partant  nous 
le  célibat  viendrons  maintenant  à parler  de  ce  qu'ils  difent  contre 
des  Pre . le  célibat  ou  vie  corttinente  des  Preftrcs,dôt  le  principal 
fins.  cft  vnc  Eptftrc  , laquelle  ils  difent  cftre  d’ Vdalric  Eucf- 
que d’Aufbouxg.  ‘ • v ' 

Jtnpoflure  Voyons  donc  la  fable  qu’ils  allèguent  de  l’Epiftredu- 
d'ictux.  di&  Vdalric,  Eucfque  d'Aufbourg.  Ils  luy  attribuent 
certaine  Epiftrc  (comme  vous  voyez  qu’ils  n’ont  nulle 
honte  ) laquelle  il  auroit  iadis  eferite  au  Pape  Nicolas 
» premier  de  ce  nom.Mais  ce  menfonge  eft  conuaincu  ai-* 

fément , en  conférant  le  temps  auquel  ces  deux  perfon- 
jiages  ont  vefeu. Car  tous  les  plus  doéles  efcriuains  affer 
ment,  que  ce  Pape  Nicolas  mourut  l’an  hniét  cens  foi- 
xantc  fept  : & que  Vdalric  alla  de  vie  à trefpas  l’an 
neuf  cens  feptanre  trois.  Et  partant  que  le  Lc&cux  col- 
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Ügcd  ïcy , comme  ces  Centurions  de  Magdcbourg  nous 
propofcnc  des  Chimères  au  lieu  d’hiftoircs  Ecclcfiafti- 
ques.  Qucftoit-il  befiain  mettre  en  icu  Vdalric  ,.  la 
vie  duquel  a cfté  du  tout  contraire  aux  hcrcfies  de  ce 
fieele  ? Ils  ont  mieux  aimé  controuuer  ic  ne  fçay  quel-  _ . » 

• le  Epiftrc  , & luy  attribuera  faux  , que  dauoir  etgard  . 

à la  lâinéte  vied’iceluy.  Car  on  di<ft  communément  "L’  . w* 
çefte  louange  d’Vdalric , qu’il  a ellé  Paftcur  8c  Dodteur  7/^“* 
trcf-fidcle  de  l’Eglife.  Et  à fin  que  le  Leélcur  puifle  * ^mbourZ 
mieux  voir  la  répugnance,  quieftoit  entre  Vdalric  8c 
toute  la  troupe  des  jp'ouueaux  dogmatiftes,  iceluy  fut 
nourry  petit  enfant  au  Monaftere  Sainét  Gai,  & puis 
fes  parens  le  donnèrent  à Adelberon  Euefque  d’Auf- 
bourg,  qui  l’aima  fort  àcaufc  de  fes  bonnes  moeurs. 

E liant  faiél  Euefque  d’Aufbourg,il  palToicprcfque  tout 
le  temps  à lire  & prier  Dieu , chaftiant  fa  chair , s’ab- 
ftenant  toufiours  de  viandes  , 8c  auec  cela  célébrant 
fort  fouuent  la  Melle  . Maintesfois  il  faifoit  la  vifitc 
fur  tout  fon  diocefc,  & s enqueroit  foigneufcmcnc,  fi  le 
peuple  obcyflbit  à vne  vraye  do&rinc  & aux  com* 
mandemens  de  l’Eglife.  Il  fut  à Rome , d’où  il  appor- 
ta  quelques  Reliques  des  Sainéls, le  luy-mcfme  feit  pla- 
fieurs  miracles  v Tant  du  fainél  huile.  Finalement  il  de- 
céda  aagé  de  o&antcquatre  ans.  Qui  doneques  ne  s’ef- 
mcrucillcra, comme  ces  hcrctiquçs  oient  faire  mention 
de  ceft  homme? 

Mais  rcuenons  à noftre  Epiftrc.  Il  cft  eferit  en  vne  Pure  fable 
partie  d’icelle, que  Sainét  Grégoire  prcmicr,Pape  de  Ro--de  S.  Grt- 
me,trouua  en  ladiéle  ville  fix  mille  telles  de  petits  en -gohrtfre- 
fans  en  vn  cftâg , lefqucls  auoient  efté  tuez  de  leurs  pe-  mitr. 
res, à caufc  du  célibat  que  S. Grégoire  leur  auoit  çôman-  ( 

dé,dequoy  Sainél  Grégoire  fc  repétit  fort  par-aprcs.Bon 
Dieu  , quels  menfonges  ,'Où  cft-ce  qu’on  trouuéra  vne 
fyllabe  de  ceftc  fable,cfçritc  en  vn  bon  authcurîCc  n'eft 
pas  Sainél  Grégoire  qui  a inuenté  le  célibat;  la  terre  vni  ^ 
ucrfclle  lecognoifioitlong  temps  déliant  S. Grégoire,  fl  ^ 
eft  vray  qu’iccluy  commâda,  que  les  Souf-diaçres  en  Si-» 

•çile  ne  fuficnt  promeus  à ceft  ordre  , fans  premier  auoiç 
promis  chaftctc  : mais  les  Souf-diacres  cftoient  tenus  à 
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la  mefme  loy  dés  le  temps  de  Leon  premier,  voire  deufr, 
yommç  il  appert  dans  Epiphanc  au  hure  fécond , herefie 
cinquantencufiefme,&  parle  trcntcttôilîefmc  Canô  da 
Concile  Elibcrtin.  Y a-il  ebofe  plus  abfurde  que  de  croi 
te , qu’en  fi  pcû  de  temps  que  faint  Grégoire  fut  Pape , 
t ) , vy  les  Souf-diacrcs  de  l’Ifle  de  Sicile  procréèrent  tant  d’en-  ' 
fans,  & apres  les  auoir  meurtris  inhumainement,  les  ap- 
portèrent  en  vn  viuier  de  Rome,  par  tant  de  chemins  de 
ferre  & de  mer, comme  11  en  Sicile  il  n’y  euft  pas  eu  alTez 
dé  mers  ou  defleüues  pour  les  noyer  ? Encor'  cft-il  plus 
r 'admirable, que  les  Souf-diacrcs  aycnttrouué  ccconfeil 

‘ f\  vnanimemenr,  pour  m.alTacrer  leurs  enfans:&  les  ayét 

Îortcz  iufqu’à  Rome  fi  fccrcttcmét,fans  queiamais  per- 
onne  decela'ft  ccft  ate. 

Et  comme  il  n'y  a rien  en  la  vie  par  nous  brefuement 
recitce  de  ce  Saijnt  Vdalric,  qui  leur  ferue  aucunement, 
aufli  s'ils  veulent  rcccuoir  l’Eplftre,  laquelle  mefehan- 
tement  ils  luÿimpofcnt,  ils  feront  contraints  de  fe 
dcfdirc  & fe  defmentir  eux-mefmes.  Car  icelle  cnioint 
feuerementaux  Treflres  & Moyncs  de  ne  fe  point  ma- 
rier: & fi  rccognoift  le  Pape  Romain  pour  Eucfquc  vni- 
«crfel,pour  Chef  de  toute  r£glifç,&  pour  Vraycnfcnt  A- 
• poftolic, 

, Orvoülans  prouuer  en  ceft  endroit  que  le  mariage 
i des  Prcftres  eft  côformc  à la  parole  de  Dieu, apres  auoir 

bien  trauaillédls  voyeht  qu’ils  n’ont  perdu  que  leur  pei-» 
nc,cftans  accablez  du  perpétuel  confcntcraent  & autno- 
• ' rite  de  l’Eglife.  Car  les  Grecs  mcfmes , eftans  ia  initiez 
aux  Ordres, ne  peuucnt plus  fe  marier.Lcurs  paroles  fen- 
tent  à pleine  gorge  vn  cœur  lafeif,  efclauc  de  Venus , & 
addonné  à toute  ordure . Ils  tafehent  de  défendre  celle 
leur  vilennie,  mais  ils  n’amenét  rien  qui  vaille.  Car  leuç 
principale  prôbàtion  eft  fondée  fur  I’hiftoirc  de  Paph- 
-nuce  , lequel  ils  difent  auoir  fuadé  aux  Pères  duCôcile 
de  Nice,  de  n’enioindre  point  continence  aux  Preftres: 
*P4pfmute  laquellc*hiftoire  nean  tmoins  eft  fort  douteufe  & incer- 
fnada  fe » - taine , & dépend  prcfquc  toute  de  Socrates  , qui  fcmblç 
lement,  que  auoir  efté  Nouatiftc , duquel  Sozomenc  l’a  extraite, 
ItiLe+jU-  hifloricn  que  ces  gentils  Centurions  font  addonné  i 
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toute fuperftition,  quand  il  diét  quelque  chofe  contre  fliejues  mg~ 
leur  hcrcfic.  Et  fi  nous  venons  à rechercher  la  fcntcce  & rie*  deuaut 
do&rine  des  Peres  anciens  & de  toute  l’Eglife  fur  ccfte  qu'ils  eu  fût 
matière,  nous  trouucrons  que  la  continence  des  Preftres  les  Ordres 9 
eft  {î  antique, que  ceux  qui  tafehent  de  l'oppugncr,  veu-  ne  fuflent 
lent  faire  voir  à tout  le  monJe  qu’ils  font  hors  du  fc  ns.  /><>»/>*«/»- 
Mais  ce  n’eftpas  mon  deifeing  d alléguer  tât  de  chofes:  trainfls  de 
feulement  ic  citeray  vn  mot  du  Concile  1.  de  Carthage,  Luflir  leur t 
attendu  qu’ils  ont  bien  allégué  du  fixiefme , ce  qui  leur  femmes.  Se 
fembloit  déroger  à l’authoritc  du  Pape,  côme  vous  aucz  crattsli.  1. 
veu  cy  deflus.  Voicy  donc  les  mots  inférez  au  chap.*  1.  chap.%.  & 
de  ce  Concile  : Nous  auons  ordonné,  que  les  Euefques,  Sez,om.  U . 
Preftres  & Diacres  feront  continens  en  tout  & par  tout,  i.rtap.ix. 
comme  faut  que  foient  tous  bons  Prélats,  tous  Preftres  * En  U Di 
de  Dieu,  tous  Diacres  , ou  ceux  qui  feruent  à l'autel:  & ftin.it. 
ce, à fin  qu’ils  puiftent  mieux  impetrer  de  Dieu  ce  qu’ils  cùminprei 
veulent, 8:  à fin  que  nous  obferuions  ce  que  les  Apoftres  terito:& 
ontenfeigné,  & ce  que  toute  l’antiquité  a gardé  inuio-  fistceCocU 
lablemcnt.  Voila  l’arreft  de  ces  Peres , arreft  qui  n'cft  lecelebré 
gueresauthorilé  par  les  Centurions  & autres  Predicans,  deuantle 
pour-cc  qu’vn  cœur  ferf  de  vilcnnic  hait  la  doélrinc  de  premier  de 
chafteté.Ncantmoins  ils  citeront  quclqucsfois  les  Peres  Nice. 
Africans  pour  eux, comme  s'ils  faifoient  aucun  côte  des 
Peres  anciens  , qui  qu’ils  foient, s’ils  ne  font  conformes 
à leur  ordure  & impudicité.  Mais  cela  leur  fert  de  rets 
pour  prendre  le  fimple  peuple.  Peut-eftre  qu’ils  diront, 
que  ce  Canon  doit  eftrc  entendu  du  temps  du  miniftere, 
auquel  on  doit  s’abftenir  des  fcmmes:mais  to*lcs  anciés 
leur  ferment  la  bouche,difans,cj  ceux  qui  ont  les  fainéts 
Ordres,  doiuct  garder  perpétuelle  côtinence,pour-autât 
que(cômcdi<ft  S.Ambroifefurlc  j. chap.de  la  t.  àTimc- 
thec)ils  doiuent  Sc  iour  & nuiél  prier  pour  le  peuple  du- 
quel ils  ont  la  charge.  Oyons  S.  Hierofme  criant  contre 
Vigilancc.Quc  font  les  Egliles  d'Orient,dit-il,que  font  „ 
celles  d'Egypte, & celles  du  fiege  RomainîLes  clercs  d’i-  €t 
celles  font  vierges, ou  côtinés,  ou  s'ils  ont  efté  quelques  w 
fois  mariez,  ils  ne  le  font  plus.Que  ces  paillards  doneqs  m 
facrifient  à leur  Venus  tât  qu’il  leur  plaira;quelquc  iour  ' 
tiedra  q noftrc  Seigneur  leur  doncra  fur  les  doigts,&  les 
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précipitera  au  profond  des  enfers  pour  auoir  fi  ordement 
paifié  leur  vie. 

Ces  compofeurs  de  Centuries  s’attaquent  viuemcnt  4 
la  vie  Monaftique  , mais  ic  dis  de  telle  façon, que  vous 
diriez  que  tout  ce  qu’on  leur  oppofera  , ne  peut  fer- 
uir  derien:  difans  que  la  vie  Monaftique  cft  contrai- 
re à la  parole  de  Dieu,  cftvne  maniéré  de  vie  friper? 
ftitieufe  t & qu’on  ne  fçauroit  trouuer  vn  tcfmoing 
loyal  de  ccfte  vie  iufqu’à  trois  cens  ans  apres  noftrc 
Seigneur  : finon  les  Epiftrcs  dccrctales  des  Papes  , & 
Vincent . qui  fai<ft  mention  d’vn  Monafterc  en  Alexan- 
drie d’Egypte,  quand  il  raconte  la  Légende  de  Sainûc 
Eugénie.  le  fçay  bien  que  contcfter  auec  ces  hommes, 
eft  perdre  autant  de  bonnes  heures  : toutesfois  , à fia 
que  nous  gratifions  en  ce  au  fimplc  peuple , qui  eft  mi- 
sérablement dcccu,  ic  vous  vay  dcfcouurir  leur  importa 
re  fort  brefuement , pour-ce  que  tous  ces  difeours  font 
hors  de  mon  propos.  Le  Lcdcur  prenne  garde  en  pre- 
mier lieu , à quelle  impictd  ces  hommes  font  venus  1 
veu  que  combien  qu’ils  produifent  des  plus  anciens  au- 
theurs  force  tefmoignages  de  la  vie  Monaftique  , voire 
des  miracles  faifts  par  les  Moyncs  , neantmoins  ou  ils 
s’en  mocquent,  ou  les  reiettéfreome  pures  fables:&  tou- 
tesfois ils  nous  penfent  blcfter  à mort,quâd  ils  nous  ob- 
ie&ét  vn  loppin  d’Epiftre  de  quclqueVdalric, qu’ils  veu-, 
lent  cftre  S.Vdalric.Dc  manière  q fi  le  moindre  met  du 
mode  leur  fcmblc  fauorifer,&  côtrarier  à l’Eglife  Catho 
lique,quelque  obfcur  & debile  qu'il  foit,  ils  s’en  targue- 
ront,comme  d’vn  bouclier  impénétrable.  Mais  fi  le  con- 
fentement  perpétuel  de  tous  les  fiecles  , & toute  la  terre 
Chrcfticnne  contreuiét  à leur  opinion, ils  n’en  ferôt  cô- 
te,ils  le  reietteront,  ou  à tout  le  moins  ils  le  tourneront 
en  vn  autre  fens.  Nous  auons  pour  tefmoins  de  la  vie 
Monaftique,Sain<ft  Drnys  Areopagitc,lcs  Sainûs  Atha- 
nafe,Dafile,Chryfoftomc,  Hicrofme,Auguftin, Statures 
innumcrablcs:mais  cç  que  ces  Peres  ont  eferit  des  Moy- 
lics,  nos  hérétiques  veulent  que  ce  foient  fables,ou  bien 
ne  font  que  s’tn  mocquer:  & n’ont  honte  d’appeller  ira- 
pofturcs  des  diables  5c  tranfgrcftions  des  çommandemés 
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4e  Eficu , les  Miracles  trcf-euidcns  que  Dieu  a faiét  par 
les  Moynçs.  Comme  quand  ils  reiettent  les  hiftoires  des 
Moynes  .éferites  par  des  Anciens  fort  graues,cbmme  fa- 
bles controuuccs  & fuperftiticufescquand  ils  difent,que 
Sainét  Grcgokc  a employé  tout  fon  fçauoir  en  fes  Dia-  DttMiré* 
logucs,à  célébrer  les  rolics  des  Moyncs:&  nommément  dudetmvf 
•ils  eftiment,qucccque  lediét  autheur  alailTéparefcrit  "ttanticatr 
de Sainét  Bcnoift,neft  pas  digne  d’eftre  leu, à caufc  qu’il 
eft  trop  fuperftiticux:  & ce-pcdât  entre  autres  Miracles, 
qu  ils  difent  rclfentir  par  trop  à la  fupcrftitiô&idolatrie, 
ils  recitent  en  leurs  bellcsCenturies  vne  chofe  extraiéte 
de  Saind  Grégoire, à fçauoir  qu’eftant  vne  bouteille  de 
verre  , où  il  y auoit  vn  peu  d’huyle,iettcefur  des  pierres 
par  le  commandement  de  S.  Benoift,elle  ne  fut  point 
rompue.  Plufieurs  autres  Miracles  tirez  partie  de  S.Gre- 
goirc  Pape  , partie  de  Grégoire  de  Tours  & autres  au- 
thcurs,quc  les  gcns-dc  bien  lifent  auec  admiration  & rc-  £nif  Cm- 
ucrcnccjfont  là  recitez  & ornez  de  ce  beau  tiltre  : Des  tnr.6.<h.i$i 
Miracles  qui  fentét  la  fupcrftition  &c  idolatrie.Parquoy 
les  Religieux  de  ce  fieele  ne  doiucnt  trouuer  mauuais,fi 
ces  Prcdicâs  du  nouueau  Euangile  leur  font  tant  la  guer- 
re, Vcu  qu’ils  n’cfpargncnt  point  ces  anciens  Moynes  fi 
ioüabIcs:&  cognoiflcnt  quant-dc-quât , que  le  diable  ne 
perfecuteroit  point  tant  la  vie  monaftique  par  ces  liens 
fatelliteSjfi  elle  ne  luyeftoitfortodicule,&  mcrueilleu- 
fement  plaifantc  à Dieu  éternel . Ces  Centurions  font  fi 
pnuenimez.qu’ils  fc  mocquent  de  Sainét  Icrofme.lequel 
tcfmoigncen  la  viedu  Moyne  Hilarion,quc  ce  bonnÔ-  Cent.+l 
mefuyuant  vne  pârfaiétevic,fabftintdc  pain, l'an  foixâ-  cbaf.ia, 
tcquatricfme  de  fon  aage,  iufqu’à  1 o&antiefmc  , de  ma- 
niéré qu’en  ce  tcpips  il  retourna  cômc  tout  nouuçau  au 
feruicc  de  Dieu  , auquel  temps  les  autres  ont  couftume  JDefainfl 
de  viurc  plus  fobrement.  Voila  cornent  ils  contraignent  Hi Urùn, 
Hilarion  d'eftre  fuperftiticux , homme  fi  excellent  de  fi 
admirable  félon  S.Hierofmc,que  fi  Homère  euft  entre- 
prins  d’eferire  fa  vie  & conuerfation,il  n’euft  pas  cfté  ba 
itaht  pour  l’efcrirc,ou  fe  fuû  trouué  bien  emprelTé. 

Carcommc  recite  Sainét  Icrofmc,eftantfur  l’aage  de 
quinze  à feize  ans,  comme  le  diable  luy  fu£gcroit  de$ 


« 
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flammèches  & efguillons  accouftumcz  de  volupté, luy 
, *»  fefafchantà  foy-mcfme,  & fc  battant  la  poitrine:  Hi 
'*»  mcfchantafnc(difoit-il)ic  t’cmpcfchcray  bien  de  regim- 
*>  ber  : car  ic  ne  te  nourriray  pas  d’auoine  , mais  de  paille*. 
m ic  te  feray  mourir  de  faim  & de  foif,ie  te  chargcray  d’vu 
» tel  fardeau  , que  tu  auras  plus  le  coeur  à manger, qu  a 
n paillardifc.  Et  pareillement  il  ne  cefloit  de  prier  Dieu 
. & pfalmodicr  , chofcs  fi  cftranges  à nos  aduerfaires, 
qu'ils  fe  mettront  à crier , O la  fuperftitionlToutesfois 
l.Çar.  9.  puis  fluc  l’Apoftre  confefle  auoir  chaftié  fon  corps  , Se 
’ l'auoir  maiftnfé  , crieront-ils  aufli  en  ceft  endroiét  que 
c’eft  fuperftition?Il  faut  véritablement  brider  & domter 
eefte  chair  par  ieufnes  , veilles,  prières, 8c  autres  exerci- 
ces'de  pieté:  laquelle  dottrine  n'eft  pas  des  diables  ,ains 
de  Icfus-Chrifl  & de  fes  Apoftrcs  , auec  laquelle  ces 
, pourceaux  du  troupeau  d’Epicurc  n’ont  focicté  aucu- 
ne,à caufc  que  toute  leur  philofophie  tend  aux  embraf- 
femens  & delicateiTes  de  Venus  , à laquelle  ils  font  rage 
de  facrificr  : de  manière  qu’ils  peuucnt  à meilleur  droiéfc 
eftrc  appeliez  Idolâtres  , que  ces  bons  anciens  Moynes 
qui  fc  confacroicnt  totalement  à Dieu . Mais  reuenons 
En  ld  Ctt.  au  propos  . Ces  maiftres  cfcriuains  difent,  qu’on  peut 
é.th.10.  remarquer  les  marques  de  l’Anrechrift  en  fainîtBenoift, 
Patrocle,&  autres  plufieurs  fainéfs  Moynes:difcnt  aulïi 
que  Sainâe  Brigiclc , renommée  par  tout  le  monde  , 8c 
Ztt  Moy - nommément  en  Efcolfe, a cfté  Magicienne:  ce  qu’ils  af- 
1 ut  Magi-  ferment  pareillement  de  Sainét  Martin, qu’ils  confcflcnc 
tient  a not  auoir  efté  premièrement  Moyne,  deuant  qu’il  fuft  Euef- 
herttiqnes.  que.Ces  impoftures  font  pat  eux  alfcurccs  fi  impudem- 
Cêi.j  Aïo.  ment , que  vrayement  ils  ne  craignent  point , que  Dieu 
venge  telles  iniures  de  fes  Sain&s  , comme  maintesfois 
il  a raidi  . Nous  deuonsdonc  en  ce  lieuramenteuoir  ce 
Ettlt.i.  mot  couché  en  l’Efcriture:Pour-autantque  la  fentence 
■»  n’eft  pas  incontinent  prononcée  contre  les  mcfchans,les 
» hommes  ne  craignent  aucunement  à faire  mal;&  toutes- 
»»  fois,  de  ce  que  le  pécheur  fai&  fouuent  des  péchez  , 8c 
*»  ncantraoins  on  l'attend  par  patience, i’ay  cogneu  ( dit  le 
*»  Sage)quc  ceux  qui  craignent  & aiment  Dieu , fen  trou- 
*>  ucront  bien.  Car  telle  impiété  & fi  horrible  aueuglcmé* 
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d'hommes  occafionne  les  gens  de  bien  à cftre  plus  Soi- 
gneux, & Rappliquer  d’aua  mage  à l'amour  de  Dieu  , de 
peur  que  pareillement  ils  ne  foicnr  forclos  de  la  grâce  de 
Dicu,&  tombeur -en  fi  horrible  mefchanccté. 

Ces  mai-heureux  hommes  calomnient  l’admirable 
abftinence,  l'aufterité  de  vie  , la  fobricté  d’Hilarion  & 
plufieurs  autres  fort  fain3sMoynes:&  ne  voyent  point, 
ou  pluftoft  ne  font  pasfcmblant  de  voir, que  SainÂ  Ican 
Baptiftc  cft  hault-loiié  de  noftrc  Seigneur,lequcl  viuoit 
de  Sauterelles  & de  miel  fauuage,  & n’eftoit  affublé  que 
d'vnc  robbe  faille  de  poil  de  chameau  , comme  tefmoi- 
gne  l’Euangile.  Ils  difent  que  la  vie  monaftique  cft 
contraire  à la  parole  de  Dieu  , comme  ainfi  foit  que 
les  principales  rcigles  & conftitutions  d’icelles  foient 
tirées  -de  l’Euangilc.  Caries  Moy nés  vouent  obédien- 
ce , chaftcté  , & pauureté  , dequoy  Icfus-Chrift  a 
monftré  cuidens  exemples  , entant  que  toute  fa  vie  n’a 
cité  qu’vne  grande  obeï fiance  enuers  fon  perc  : Scd’a- 
uantage  il  a efté  trcf-chafte  , & tref-pauure , affer- 
mant luy-mefmc  , que  le  fils  de  l’homme  n'a  pas  pour 
repofer  fon  chef.  La  vie  des  premiers  Chreftiens.n’c* 
ftoit-elle  pas  le  vray  patron  de  la  vie  monaftique,  atten- 
du que  tous  viuotcnt  fous  l'obcïfiancc  des  Apoftrcs, 
n'auoient  rien  de  propre, & la  plus-part  d'eux  nefe  ma- 
rioitpointîTous  les  croyans,diâ:  Sainlt  Luc.habitoient 
enfcmblCjilsanoient toutes  chofes  communes, & perfe- 
ueroient  en  la  doélrine  des  Apoflres,communians  en  la 
fraôion  du  pain&  en  oraifons.Tcllc  cftoit  la  vie  des  an- 
ciens Moynes,&  tels  fe  parforceut  d'eftre  tous  les  bon9 
Moynes  de  ce  temps.  • 

Ils  nous  obieétent, qu'en  vain  les  Moynes  feruent  Ie- 
fus-Chrift  par  les  commandcmens  des  hommes  : mais 
nous  auons  défia  refpondu  , que  les  principaux 
poin&s  de  la  vie  monaftique  , à fçauoir  l’obedicncc, 
pauureté  & chaftcté  , n’ont  autre  autheur  que  noftrc  Sei- 
gneur . le  ne  nie  pas  que  les  hommes  n’aycnt  com- 
mandé plufieurs  chofes  quant  à l'obcdience:mais  pour- 
quoy  ne  les  obfcrueroicnt  les  Moynçs , veu  qu’elles  les 
nuancent  à foute  pieté? 


Matt.  tu 
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Jfitrt.H.  L'exemple  des  Rcchabites  pouuoi  c allez  donner  for 
Exemple  les  doigts  à ces  heretiaues,  lefquels  pour  ne  boire  point 
itt  Rechu-  de  vin  par  le  commandement  de  leurpcre  Iooadab  , non 
feulement  n’ont  point  elle  rcprins,ains  au  côtraire  Dieu 
„ les  a loiiez  par  la  bouche  du  Prophète  Icremic.Voicy  lés 
„ paroles  du  grand  Dieu  d'Ifraël,dit  le  Prophète:  Pour-au- 
jo  tant  que  vous  aucz  fuiuy  tous  les  commandcmens  devo- 
„ ftre  pcrc  Ionadab  , & aucz  fait  tout  ce  qu'il  vous  auoic  - . 
n cnioin£l,à  tout  iamais  il  y aura  homme  ilTa  de  la  race  do 
„ Ionadab  fils  de  Rechab,qui  demeurera  deuant  ma  face. 
Nos  Centurions  ne  fçauroiét  nier  que  cela  ne  foit  la  pu- 
re & fimplc  parole  de  Dieu.  Qu'ils  cciTcnt  doneques  de- 
. reprendre  la  vié  monaftique,&  qu’ils  enhortét  les  Moy- 
ncs  & Preftrcs  reniez  de  leur  bande, à fc  recognoiftrc,  & 
à fe  remettre  fous  le  fouëf  ioug  d’obedicnce  : fous  peine 
dcftre priuez de  la  vifion de  Ieiiis-Chrift,  qui fcftrendu 
obcïirant  au  Pcrc  iufqu'à  la  mort  de  la  Croix. 

Philon  le  luif  a fait  vn  liurc  de  la  vie  contemplati- 
ue, plein  de  chofes  profitables  à la  defenfe  de  la  vie  mo- 
naftique,rnais  nous  fornmes  contraints  d’eftre  brefs» 
CelE  autheur  viuoit  du  temps  des  Apoftres,&  montre  c- 
uidcmment,quc  lesChrcfticns,dcfqucls  ilparlejauoienc 
des  Monaftcrcs.efquels  ils  viuoiét  faintement,  feparcA 
les  vns  des  autrcs:5c  d’auantage, ayant  quitté  tous  leurs 
bienSjils  habitaient  loin  de  la  ville, & fabftenoient  mer- 
ucillcufemétde  boire  & de  manger,  vaquansce-pcndan* 
à la  contemplation  des  chofcs  diuines.  Mais  nos  braucs 
Centurions  ont  palTé  ce  tref- grand  tefmoignagc  de  Phi- 
Ion  fans  en  dire  prcfqqe  mot.  Car  ce  quauoit  ditPhilo, 
a été  accommodé  aux  Moynes  par  “Eufebc  de  Cefjircc* 
par  fàind  Hicrofme  & Epiphane,ce  que  les  Centurions 
ontaufli  bicndilfimulé  que  le  premier,  & font  touiïours 
de  cefte  façon  en  ce  qui  concerne  l'cftat  Ecclcfiaftic. 

Ori’adiouftcray  encor*  vn  dit  de  Saint  Hicrofme 
en  ce  lieu, à fin  de  clorre  plus  fermemet  la  bouche  à ceu* 

» qui  mcfüifcntdc  lavicmonaftique.Laficur  la  plus  pre-r 
>»  cieufc,dit-il  en  l’Epiftrc  à Marcclla,& la  plus  excellente 
j»  perle  qui  foit  entre  les  ornemens  de  l’Eglifc , c’cft  la  c5t- 
# pagnic  des  Moyncs  5c  de?  Vierges,  Je  pourvois  sllcguçç 
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pluficurs  autres  belles  fentenccs, extraites  des  Anciens, 

& pleines  des  louanges  de  la  vie  monaftiquc  : mais  que 
fcruiroit-ilîN'eft-il  pas  aflez  appert, que  ces  hiftoriens, 
autheurs  du  j.Euangilc,monftrentlcurconfcicncc  eftre 
vncfgout  de  toute  ordure,  & qu'ils  fcfont  entièrement 
fcqucftrez  de  ladoétrinc  dé  IciiiS'-Chrift,&  de  fes  Apo- 
ftres, quand  ils  veulent  combattre  la  vie  monaftiquc? 

Or  ces  hérétiques  meinent  dure  &fortc  guerre  en  leurs 
Centuries  contre  l'inuoCatiô  des  Sainéls,&  voyâs  qu’ils  t,on, 
ne pourraient  nier, qu’il  n’y  ait  beaucoup  dctclmôigna-  S*tntts9f~ 
gesdeladi&cinuocationésefcrits  des  Pcres  , ils  nient  PUS*“  Pa* 
que  les  cfcrits(où  cft  faiéle  mention  fi  clerc  de  ccftc  in-  m>s  ™rtthl 
uocationjfoicnt  aufdiéls  Pcresrau  bien  difcntque  quel-  î**1, 
cun  les  acorrôpus  &depraucz. Voila  bon  & facile  moy€ 
dédire, que  toute  la  Bible  a efté  corrôpue  , en  tous  lieux 
oùellcneconuicntpas  aucc  leurs  para  do  Xes.Ceft  erreur 
de  l’inuocation  des  Sainéts  cft  procédé  de  leur  afnerie, 
entant  qu’ils  n’entendent  pas  , que  les  Anges  & cfprits 
des  bien-heureux  fofit  fi  infeparablement  côioints  aueé 
Dieu  tout-puiflant,  qu’ils  ne  peuuent  vouloir  autre  cho 
fe  que  veut  Dieu,&  Dieu  ne  veut  rien  leur  refufer , atté- 
du  qu’ils  fort  défia  vn  mefme  cfprit  auec  luy , tellement 
que  le  vouloir  & le  no  vouloir  de  Dieu  & d’eux  eft  tout 
vn.Cc  que  fi  ces  Centurions  cntendoicnt.commc  il  ap- 
partient, ils  ne  reprendroiét  plus  l’inuocatiô  des  Sainéls, 
pour-autant  que  tout  l’honneur  que  nous  leur  faifons, 
redonde  à Dieu  mefme, auec  lequel  ils  fdnt  joints,  coin- 
jne  nous  auons  dit. Mais  comme  toutes  leurs  autres  hcre- 
ftes  ont  cfté  puifccs  dans  les  bourbiers  des  anciens  héré- 
tiques,auiTi  eft  cefte-cy:&  font  fi  ofezque  de  fe  bander 
contre  l’Eglife  vniuerlelle,n’ayans  efeorte  que  de  deux 
mefehans  hérétiques, à fçauçir  Euftache,qui  fut  condâ- 
né  au  tref-ancien  Concile  de  Gangrcs , & Vigilance  que 
Sainét  Hierofme a dciitment réfuté,  auquel  toutesfois 
ces  opiniaftres  ofentoppoferleurVigilancc.llsprodui-  Enla^.€î 
lent  quelques  Anciens,lur  les  eferits  defqucls  ils  fe  van-  turitâ» 
tent  que  leur  opinion  cft  fondée  : mais  tant  s'en  faut,  & 

2u’iccux  mcfmcs  qu’ils  allèguent , leur  donnent  fur  les 
?igts  ; combien  qu’ils  taifem  la  meilleure  partie  de  .' 
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ccs  bons  Peres.tant  ils  font  rufcz. 

Le  Chef  de  ces  impudens  cft  Philippe  Melandhon/ 
lequel  a ofé  affermer  en  l'Apologie  de  la  Confection 
d’Aulbourg,quc  Saind  Grégoire  Pape  cft  le  premier  de 
ceux  qui  font  mention  de  l’inuocation  des  Sainds.  le  ne 
me  veux  point  arrefter  à citer  les  lieux  des  Anciens  con- 
traires  à ce  menfongc,pourcc  que  pluficurs  dodes  hom- 
mes de  noftrc  aage  fy  lont  affez  employez. 

Ntshcrttf  • Nos  Centurions  oppugent  de  toutes  leurs  forces  Ici 
qutt  blafon  Rcliqs  des  Sainds»&  lcsMiraclcs  faids  à icclles.De  ma- 
nentlet  Re  nictequc  fi  iamais  on  cogncut  de  quel  efprit  ils  font 
liquetdes  pleins, on  le  voiticy  allez  cuidemment,  veu  qu’ils  nom- 
Saiufti.  brent  l’hcretiqueVigilâcc  entre  lesï)odeurs  approuuez, 
& difent  que  bicn&  dodemét  il  a eferit  du  fupcrftiticux 
feruice  des  Martyrs  ( comme  ils  parlent  )&  que  Sa  in  et 
Hierofme  réfute  bien  maigrement  les  raifons  d’iceluy: 
EnlaCent.  jjc  fortc  qU’,i  femi,ie  pius  yc  vaincre  à belles  iniures,  que 
4.c/>4p<4.  nop  pas  autc  vnc  f*0lidic^  d argumens . Us  adiouftent, 

J[ue  vrayemét  faind  Auguftin  a deferit  les  Miraclcs,qui 
c faifoient  de  fon  temps  ch  Afrique  aux  Reliques  de  S. 
ehaf.6.  Eftienne  , mais  que  c’cftoicnt  illufions  des  diables  qu'ô 
. a eftimecs  pour  Miracles . D’abondant,ils  difent  que 
Thcodorit  raconte, que  les  Payens  ne  tenoient  conte  de 
Centurie  j.  ^cs  Reliques  des  Martyrs,eftimâs  qu'ils  eftoient  poilus, 
thap.i  j.  en  approchant  de  leurs  fepulchrcs.Mais  quoy > Theodo- 
ritaircure,quc  telle  opinion  eft  pleine  de  folie&  d’igno- 
, rancc.il  futmoit  pour  monftrcr  leur  beftife,d’allcguer  cer 
qu’ils  difcntià  fçauoir  que  Vigilance  mérité  d cftre  loué, 
& Saind  Hierofme  d’clrrc  reprins,  & que  les  Miracles, 
recitez  par  Saind  Auguftin, eftoient  pures  itlufiôs.Tou- 
tesfois  ils  font  fi  fots, qu’ils  nous  oppofent  l’exemple  des 
Payent  qui  mefprifoiét  les  Reliques  dcsSainds,  comme 
fi  les  Payens  nous  deuoient  enfeigner  commet  il  fe  faut 
gouuerner.Ils  ont  gaigné  en  difimt  cela,  que  nous  entê- 
tions infalliblemét, qu’ils  font  tombez  en  l’impiété  mef- 
J»  i*-V - roc  des  Payens. Saind  Anguftin  nous  affeurCjquc  de  foa 
mre  de  Ci-  temps  plnfieurs  Miracles  eftoient  faids,  Dieu  les  failant 
u î taie  De*,  comme  & par  qui  il  vouloir  : & les  recite  de  telle  forte, 
ebap.t.  qu’il  veut  que  nous  nous  enfermons  grandement  pour 
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confirmer  noftrc  religion.  le  va  y vous  donner  le  gouft 
d’vn  Miracle  efcric  parS.Auguftin,àfin  que  ces  galas  cre- 
uentde  defpit.Eftât  certaine  Religicufc(dit  ccgrâdDo-  Jumefmt 
éteur  ) tombée  en  maladie, & ne  fçaehant  plus  que  faire,  Ut*. 
on  porta  fa  robbe  aux  Reliques  de  S.Eftiéne,mais  deuat 
quelle  fuftrapportce,clle  cltoitia  trcfpafl.ee.  Toutcsfois 
les  parens  de  la  dcfun&e  couurirent  le  corps  de  celle  ro- 
be,de  maniéré  quelle  fut  incôtinent  refufeitee.  Parquoy 
quelque  folie  qui  tienne  nos  hérétiques, & quelque  cho 
le  que  braife  le  diable  par  eux, lequel  femocque  des  Rc-  . - 
liques  des  Sainéts  par  ces  apoftats,  comme  iadis  il  fen 
mocquoit(tefmoin  S.Hicrofmc)par  la  bouche  d’Euno- 
me  8c  Vigilance  hcrcuques:fi  eft-ce  que  lesMiraclcs, ré- 
citez par  firind  Augultin , ont  efté  faiétsparla  toute- 
puifiance  de  ccluy,qui  par  le  pafl"é  guéri  (Toit  les  malades 
a l'ombre  de  faintt  Pierre  . Y a-il  impudence  au  monde 
parangonnable  àccftg-cy,à  fçauoir  qu’ils  difent , qu’ils  Impttdtntt 
nont  fçeu  trouiierMiraclc  faitt  par  quelqueSainft  apres  dtthaeti • 
fa  mort,  cinq  cens  ans  apreS  noftre  Seigneur , veu  que 
faind  Augultin  mcfme  leur  en  raconte  plufieurs , lcf- 
qucls  ilafleure  auoir  fçeu  pour  vray,ou  veu  luy-mefmeî 
le  laifle  tous  les  autres  Pères  anciens,  lefqucls  ils  veulét 
defmcntir,  comme  fi  fainét  Anguftiu  8c  tous  autres  an- 
ciens auoient  aimé  l’impofturc  autant  , que  ces  gentils 
Centurions  font  hardis  menteurs . SainÂ  Ambroife  en 
l’Epiftre  8 j. récitant  les  fignalez  Miracles  faiétsaux  Re- 
liques de  S.  Geruais  & fainâ  Prothais  , fur  lefquelles  il 
tclmoigne  qu’on  iettoit  des  veftemens  , pour  les  appli- 
quer fur  les  malades, adioufte  cccy.Nous  te  rendons  gra-  ** 
ces,ô  Seigneur, dequoy  tu  nous  as  excité  tels  efptits  des  tc 
Saintts  Martyrs, principalement  en  ce  temps  auquel  ton  “ 

Eglifc  a befoin  de  fccours.  Vous  voyez  qu’il  n’artribuë  ** 
pas  les  Miracles  des  Sainéls  aux  illufions  des  diables, co- 
rne nos  aduerfaires,mais  bien  à noftre  Seigneur  ,&  luy 
en  rend  graces.Bien  fied  à ces  hérétiques,  ce  que  le  mef- 
roe  Do&eurdiét  des  Ariens  en  vnfien  Sermon  : Ils  ne  *• 

Sortcroient  point  d’enuie  à leurs  ceuures,finon  qu’ils  c-  «< 
imaflent,  iccux  auoir  eu  vnc  autre  fpy  qu’ils  n’ontpas:  <* 
ie  dy  foy  appuyée  fur  la  tradition  de  leurs  anccftrcs,  la-  «• 
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quelle  Satan  mcfmc  ne  fçauroir  nier. 

IcrlâiiTc  plufieurs  fraudes  & impofturcs  de  nos  Centu- 
rions,pourccqu*ilmcfcroit  impolfiblcd'cn  dire  icy  lai 
milliclme  partie. 

Delà  trnf-  j_a  trâGation  des  Reliques  des  Saifids  les  met  prcfque 
lation  des  j,ors  ,3es  gon£js  <je  raifon, laquelle  ils  appellent  lupcrfti- 
JltL^ues,  tieufe, félon  leur  couftumc:& combien  qu’ils  fçaebent, 

Suc  l’vfagc  de  ce  eft  fort  ancien  en  l'Eglifc,toutcsfois  ils 
ifent  que  cccy  eft  iflu  de  la  fuperftition  des  Paycns  pre- 
tur.chap.6.  mierement,&  qu’eftant  confirmée  par  faux  Miracles, el- 
le a crcu  comme  Ion  a vcu,&  voit-on  encore. Lors  qu’ils 
calomnient,que  les  Miracles  faids  en  PEglifc  font  illu- 
fions  diaboliques, ils  fymbolifentauee  Eunomc  & Por- . 
^hyre  athees.  Nous  lifonsauliure  de  Saind  Hierofmc 
'contre  Vigilance, que  l’Empercnr  Conftantin  fit  trifpor 
ter  les  Reliques  de  Saind  André, Saind  Luc, & SaindTi 
mothec  à Conftantinople , & quedes  diables  gtôdoiene 
contre  icelles  : & pareillement  que  l’Empereur  Arcade 
fit  trâfportcr  les  Reliques  de  Samuel  de  Iudcc  en  Roma 
nie, de  forte  que  les  Euefques  portoiét  les  cendres  d’icc- 
luy  en  vnc  chaife  fort  exquife.  Tels  & plufieurs  autres 
exemples  nous  monftrcnt  la  couftume  de  l’Eglifc  , la- 
( quelle'doit  auoir  plus  d’authortté  enuers  nous  , que  cent 
mille  calomnies  & blafphcmes  de  nos  hcrctiques  . Or 
nous  faut-il  prendre  garde, que  ces  faifcurs  de  Centuries 
taifent,ou  bien  falfifient  pluficursMiracks  tref-cuidcUsy 
faids  aux  Reliques  deprefque  tous  les  Sainds  qui  font 
MiréuUs  en  l'Europe. Sçachez  qu’en  l’ifle  de  Sicile  y avncEglifé 
fdiOs  aux  SAjnd  Philippe  , difciple  de  Saind  Pierre , & enuoy  é. 
MtUques  par  iceltty  en  Sicilciau quel  temple  tous  les  ans  plufieurs 
AtiSanflis.  demoniacles  font  guéris  ,1e  iour  de  Saind  Philippe. 

* L’an  1541.  enuiron  deux  cens  femmes  furent  dcliurecs 
* du  mauuais  cfprit  qui  les  poffedoit,en  ce  temple  . Nos 

Centurions  ne  font  mention  quelconque  de  ce  Philip- 
y pe.En  la  mefme  ifle  de  Sicile  y a vnc  autre  Eglifcfort  re- 

nommée de  Saind  Vite, auquel  font  ordinairement  gué- 
ris ceux  qui  ont  cfté  mordus  par  vn  chien  enragé.  On  ne 
ficait  autre  chofe  en  Efpaigne,quc  l'Eglifc  faindlacqocs 
Coidclier,à  Alcala  de  Hcuarcj. 
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'Or  di&M.  Michel  *Medina, Théologien  tref-dode,  * J»  fat* 
que  par  les  mérités  & interedfion  d’iccluy,  fotrncnt  plu-  de  rtfl* 
fieurs  incurables  maladies  font  gueries  , de  forte  que  in  Dtum 
Monfcigneut  Charles, fils  vnique  du  Roy  Philippe  d’Ef*  fidttfbaf.ît 
paigne  ( comme  refmoigne  ledid  Médina  ) apres  auoir 
cfté  abandonné  des  Médecins, apres  le  defefpoir  de  tou- 
te la  Cour  d’Efpaigne,  fut  guery  d’vne  froiflure  de  tefte, 
aux  Reliques  de  ce  S.Iacques. 

N’as-tu  iamais  ouy  parler  des  infignes  miracles, qü’Eu-  Umt 

febe  tefmoigne aüoir  efté  fàids  à celle  herbe,  qui  eftolt 
née  iouxte  l'Image  de  Icfus-Chrift,colloquee  à Pancade  de  fin  bijit 
parla  femme,  quenoftre  Seigneur auoit guerie  de  fon 
£ux  de  fan<j?  Ils  font  fi  mefehans,  qu'ils  appellent  l’hct-, 
bc  mcfme  luperftitieüfc , & difeni  que  la  fouldrc  abbat-  £n  t*  Ce#* 
tit  ladidc  Image  : comme  ainfi  foit  que  Iülian  TApo- 
ftat  commanda  quelle  fuft  démolie,  & qu’on  ymeift  hT  ' ' 

(îenne  au  lieu  d’icellcilaqucllcfut  frappée  d’vn  feu  ceïc- 

fte  fi  cftrangement, qu’il  la  partit  Par  le  milieu. Ét  pariai 

les  Chreftiens  portèrent  à l’Eglilc  l’Image  que  ce  fclori 

auoit  oftee  de  fa  place,  de  forte  queie  ne  fçay  comment 

ils  n’ont  honte  de  mentir  fi  vilainemét.Toutesfbis,  a fin  : _• 

<|u’ils  ne  fcmblaficnt  auoir  controuué  ce  qu’ils  dïfentde*  * 

1 Image  de  noftre  Seigneur  fouldroyee,iIs  redoublent  le3 
snenfongé,  difans  que  Sozomene  eft  autheur  de  cela:  1 
mais  Sozomene*  n’en  dit  pas  vn  tnot.O  les  fideles  clcri-,  * Vi $ fit» 
nains  de  l’hiftoire  EcclefiaftiquclPcut-il  y auqjrXefteûr ^U,liu.chtPt 
qui  cuidc  que  ceux-  cy  traitent  les  hiftoircs  a)i  bonne  xo» 
foy,  veu  qu’ils  n'ont  point  de  honte  d’vnc  fi,  extrerqe 
impudence?  .ym'' 

Si  ie  voulois  m'arrefter  a dire  ce  qü’ils  mettppt  dp# 

Images  en  leurs  Centuries,  ie  voy  bien  queic  ferois  par 
trop  prolixe.  Or  Sainde  Helenc,mere  de  Conftantin  le 
grand,  eft  picquee  de  leurs  morfures  venerteufes  en  cefte  Ctntur.  4] 
irtaticre,par-cc  qu'ils  lappellct  femme  fort  fupcrftitieu- 
fe,acnient  qu'elle  ait  trouuc  la  Croix  de  noftrc  Seigneur, 
contre  le  tefmoignage  de  plufiéurs  Pcres  anciens.  Voire 
mefmes,cux  nepradiquans  pas  la  reigle,q.u’vn  menteur 
foit  recors  de  ce  qu‘il  a did,afFcrment  le  contraire  de  ce  4J 

que  de /Tus  en  la  rocfinc  Centurie,  dilans  JJelene,  femme 
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4fupcrftitieufc,cftant  allccpar  dcuotion  en  Ierufalc,  troll 
ua  la  Çroix  de  Chrift,&  fit  baftir  deux  T épies.  Cela  leur 
eft  fort  commun, & à tous  autres  mctcurs.Car  en  la  mef- 
mc  Çéturie  ils  niét  qu’Eufcbc  ait  faitt  mentiô  de  l’inuc- 
tiô  de  la  Croix, horfmis  en  fa  Chronique, ce  q toutesfois 
ils  veulent  auoir  cfté  adioufté:&  puis  ils  difent  que  cela 
Cent. 6.  eft  eferit  au  liure  j.dc  la  vie  de  Conftantin.De  mefme,cn 
ch  ip. 6.  vn  lieu  ils  appcllct  Thcodclinde,Royne  des  Lombards, 

forte  & fuperftiticufe:&  en  vn  autre  lieu  de  la  mefmc  Ce 
Cent.  6.  turie,ils  l’appellct  femme  de  bien  & fort  vcitucufc.Voi- 
cfytp.  x.'<jr  la  corne  l’aueuglcc  impiété  fc  deftrutt  & ruïne  clic  mef-  . 
j.  me. Lis  font  donc  du  nôbre  de  ceux  que  l’Apoftre  appelle 

ennemis  de  la  Croix  de  Icfus-Chrift,vcu  qu’ils  ne  veulét 
x-v  .^foutfriV la  vénération  d’icelle,  enfuyuans  en  cela  le  grâd 

Jmpîcytix  patrfarqûc  Luther:lequel  dit  en  vn  Scrmô  au  peuplc,que 
de  Luther  ',  s^l  ténbit  to*  les  loppins&  parties  de  la  Croix  de  Chrift, 
il  les  mettroit  en  tel  lieu  q iamais  hôme  ne  les  verroit. 
Et  combien  que  les  Ceturiôs  citent  Conftantin,  toutes- 
fois ifs  n’ont  honte  en  la  Centurie  troifiefme,  chap.io. 

reubqucr  l’vfagc  de  la  Croix  à l’erreur  des  Monraniftcs. 
SÎAuguftin  di<ft  vn  beau  propos,quc  ic  veux  icy  efetire 
traU  pour  la,irc  rougir  les  Centurions  & autres  foumeurs  du 
ns.  ciifquiéfmc Euangile.Lc figne  de  la  Croix  que;  tous  con- 
fur  S.  le  An  gncu{fcht,dit-il,qu'cft-ce  autre  chofc  que  la  Crçix  de  le 
..*»  füstGhriftîIequel  figne  n’eftât  appliqué  au  front  des  fi- 
■>»  delcs,oua  l’eau  baptifmalc',ouau  fainft  chrefmc , ou  ail 
” fainft  facrifice  de  laMçfte,il  n’y  a rien  qui  foit  légitime- . 
isf»  linrc ment  fai£l.  Tcrtullian,  qui  cftoit  beaucoup  plias  ancien 
Vecorona  q S.Àùguftin,dit  aulfi:Nous  faifons  le  figne  de  la  Croix 
militn.  en  toutes  nos  attiôs, quand  nous  allons  ou  venôs,  quâd 
» nous  entrons  ou  forions  ,qùad  nous  nous  habillons, a la 
» table, àla  lumiere,au  lidl,à  s a(feoir,&  en  autres  telles  a- 
' r ....  »?. élions.Mais nos  Euangeliqües  n’ôt  focieté aucune auec 
c^ux-cy,  ny  aucc  l’Eglife  de  Dieu, de  laquelle  s’eftâs  fe- 
patCz, ils  controuuent  des  fioles. Cônirnc  quand  Brence 
hérétique  maintient,. que  ic’cft  vn aéjte  de  Magicien  Sc 
Brence  fupcrftitieux  de  faire  le  figne  de  la  Cfdix,&que 

treSoto ..  nc  fet£  no-a  pius  ' qxfc  fi  ta  failois  eti  l’air  vn  cercle 

aucc  les  doigts.  D’auantage,  que  le  fighé  d<  la'Croix  ne 
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vient  point  de  tradition  Apolloliquc,&  que  c’eft  vne  pu 
re  folie:  & que  tant  s’en  faut  que  nous  la  deuiôs  adorer, 
qu’il  faut  porter  pluftoft  ccft  honneur  à vnafne  qui  l’a 
au  doz  ; bref,  que  toutes  ces  chofesfont  magicien- 
nes. i. 

Véritablement  i’ay  opinion, qu’ils  font  ouPayens  ou 
athées,  veu  que  G grands  blafphcmes  ne  leur  font  point 
de  pcur.mais  Dieu  punit  de  celle  façon  ceux,  qui  péfeqt 
plus  fçauoir  que  tout  le  relie  des  hommes:&  mal-heur  à 
ce  lieclcjdcquoy  il  a porté  telles  pelles. Quand  ils  vien- 
nent à alléguer  les  anciens  Doélcurs, comme  fainél  Am- 
broife  , fainél  Augullin , fainél  Chryfollome  , lcfquels 
ont  diél  la  vérité  du  ligne  de  la  Croix  , ils  ne  craignent  Les  eferits 
point  dappcller  leurs  eferits  fuperllitieux , & grande-  des  Anciens 
ment  iniuneux  au  mérité  de  Ielüs-Chrill.  Vous  auez  fuperfli- 
veu  la  fentencc  que  l’ay  alléguée  de  fainél  Augullin,  Us  tieuxaux 
la  citent  aulÜ,mais  ils  penfent  qu’il  ne  la  luy  faut  point  heretiyuei. 
attribuer. 

Or  encor’  y a-il  vne  autre  fraude  cntr’eux.C’ell  qu’en 
dérogeât  à l’authorité  de  ces  anciés  Peres  tantellimex, 
ils  efperent  de  faire, que  ceux  qui  ont  eferit  mille  ans  a- 
pres  eux, n’aurôt  aucune  authorité  en  leurs  eferits.  Mais 
ic  croy  que  Dieu  nous  fera  la  grâce,  quel’impollure  de 
ces  Centurions  eftantapertcmentdefcouuerte, ils  feront 
de  tous  reiettez,  8c  exterminez  de  la  compagnie  des  ho-  , , 
mCs  auec  leurs  gentilles  Centuries. Et  à la  mienne  volô- 
té  qu’ils  ferccogneulTent , & qu’ilsfc  reconcilialTcnti 
Dieu  & à fon  Eglife.  Pour  conclufion  ie  dis, que  tout  ce 
que  tu  as  icy  veu,Leéleur,n’aellé  apporté  pour  autre  in-' 
tcntion,que  pour  môllrcr  la  folie  & l’impollurc  de  ceux- 
qui  de  nollre  temps  oppugnent  l’Eglife. 

Celle  anneç  fut  publié  vn  ediél  contre  les  Sacramen** 
taircsau  Duché  de  Vvirtcmbcrg,  où  Brence  ell  furin- 
tendant. 

On  fit  aulfi  imprimer  à Balle  vnliure  de  Ican  de  Làf-pe  Laskÿ 
]cy,ainfilntitul étRei}ofe  à certaine  Epifire  de Ioachim  Vvtfi-  fitreVuefi. 
fbal , pleine  de  calomnies  & menfongts , par  laquelle  il  penfi  de-  phal. 
ficaire  la  purgation  des  Eglifes  étrangères  de  Francfort . De* 

Lasky  cil  fwxuuuais , que  apres  fa  mort  il  mord  encore 
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V vcftphal,  lequel  ne  fçauroit  combattre  que  contre l’c£* 
prit  des  morts.  Au  refte,  les  Théologies  d* Icne  firent  re- 
quefteaux  Princes  & Eftats  de  laCôfelfion  d’Aulbourg 
pour  aircmblcr  Cécile  légitime, auquel  il  n’y  auroit  que 
les  Luthériens, qui  condamneraient  les  Sacramentaircs 
& autres  aduciTaires. 

„ n j Or  il  ne  faut  pas  douter , que  les  decrets  de  ce  gentil 
aux  J le  e cu  plus  d authoritc  enuers  le  pauure  Se  fim 

aux  et  peuple  (tant  il  cft  cmbabouïné  de  ces  Miniftres)que 
n’eurent  oneques  les  Côcilcs  faifts  par  les  Papes  de  Ro- 
me, quelques  fain&s  qu'ils  ayent  ellé. 

Uishujtut  D’auâtage  Tilman  Htshufius  fit  imprimer  vn  Liure  à 
tontu  nos  Icne  contre  les  Sacramentaircs,  & dés  la  Préface  il  fc  cô- 
Céluimfits  P^âint  > deqiioy  l’erreur  de  Zuinglc  Se  de  Caluin  touchât 
la  Celle  s’eit  tant  xefpidu  par  la  terre, de  manière  que  les 
plus  grands  en  font  infc£tcz:&  en  ce  faifant  il  tafcnc  de 
prouucr  l’opinion  de  Luther, par  l’Efcriture  Se  les  Pères- 
Les  Zuinglicns  firet  auflî  tout  l’oppofitc  de  ccla.N’ague 
rcs  les  filr-intendans  de  Heidelberg  publièrent  vn  tcle- 
diû'Les  Catechifmes  de  Luther  & de  Brence  foient  rc- 
iettez  hors  l’Eglifc,  & leurs  eferits  n’aycnt  aucune  au- 
thorité.Voycz-vous  comme  ccluy  qui  tonnoit contre  le 
Papc,cft  défia  delaiifé  des  fitns?  Le  lemblablc  aduiendra 
à tous  les  autres  baftilTcurs  de  la  tour  de  Babylone. 

Zt  tumulte  François  a. de  ce  nom  Roy  de  France,  ayant  tfté  facré 
d'Amboift.  à Reims,  s’en  alla  à Amboilc,  où  peu  apres  s’efleua  vn 
gros  trouble, meu  par  quelques  feditieux , de  manière  q 
le  Roy  Se  toute  fa  Cour  fc  veirent  en  grand  danger.Mais 
Dieu  eut  compaflîon  de  ce  bon  Roy,  fi  que  les  autheurs 
du  trouble  eftans  dccclcz  , on  les  punit  griefuement  le 
t4.iour  de  Mars. 

Le  Calai-  Grand  trouble  y eut  cefte  année  en  Efcojffe , pendant 


nifmeen 

ïfeojft. 

i 


qu'on  y introduisit  le  Caluinifme , à ce  fauorifans  les 
Anglois,qui  pareillement  eftoient  Caluiniftes.  La  bons 
Roync  Marie,1  fille  du  feu  Duc  de  Guyfc  , attendit  fe- 
cours  du  Roy  François  pour  appaifer  ces  troubles  de  la  ' 
Religion, fut  tant  toürmétee  de  loin  & dangoilTe,qu’elf 
le  mourut  à Edimburg.Cc-pendant  auflî  plufieurs  auan- 
çoient  le  Caluinilmc  en  Irâncc.  Car  tandisque  le  Roy 
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Henry  faifoit  guerre  çà  & là,  Caluin  trouuant  ccfte  oc- 
cafion  la  meilleure  du  monde,  auoitfaiél  courir  parmy 
la  France  fes  liures , tant  en  Latin  qu’en  François  , cho- 
fc  qui  dcccut plufieurs  hommes.  Au  moyen  dequoy  le 
Roy  François,  defireux  d’acquitter  fa  confcience, manda 
les  trois  Eftats  de  fon  Royaume,  pour  pacifier  le  diffe- 
rent de  là  Religion.  Mais  Dieu  le  nous  ofta  bien  toft  a-  ramortJf 
près,  mourant  de  maladie  le  4.iour  de  Décembre.  Son  „ pran- 
Ireres  Charlcs,aagé  de  dix  ans , & en  ceft  aage  donnant  ? 
grands  argumens  de  fa  future  preud’homie  , luy  fucceda  * 
au  Royaume.Ona  imprimé  le  liurc  de  quelque  Frâçois,  -pemilt  ci 
auquel  eft  contenu  entre  autres  chofcs  , qu’a  Geneue  on  iurattonja 
auoit  délibéré  de  mafTacrcr  à la  première  opportunité  „ t 
qui  fc  prefenteroit,  le  Roy, les  deux  Royncs  ( la  mere  & * 

1 cfpoufe  du  Rov  ) Melficurs  fes  freres  , les  grands  Sei- 
gneurs,& tous  les  bons  Magiftrâts:& que  le  folliciteur 
de  ccfte  coniuration  eftoit  Beze,  Caluin  l’authcur,  Otto- 
man ccluy  qui  la  figna,  Spifameceluy  quilafuada,  8C 
que  tous  brigans  & affaffincurs  de  France  en  eftoient 
coulpablcs.  Que  fi  quelcuncn  veut  fçauoir  d’auantage,  Signet  ef- 
qu’il  life  la  première  Defenfe  de  la  Religion  Se  du  Roy , pounetabltt 
contre  la  damnablc  coniuration  de  Caluin,  Bcze,&  Ot- 
toman.On  dit  q cefte  année  on  ne  veit  autre  chofe , que 
prodiges  & lignes  cfpouuentables.  En  vn  lieu  le  feu  de- 
meura en  l’air  par  trois  heures  : ailleurs  il  plut  du  fang: 
on  veit  trois  Comètes  àFofsâten  la  plaine  près  deCental 
on  veit  grâd  nombre  de  gens  4 chcual:&  y eut  plufieurs 
autres  prodiges  aduenus  en  France,  Alemaigne,&Poloi- 
gne.  Car  puis  que  les  hommes  fe  laiffoient  tirer  par  le 
nez  au  nouucau  Euangile,  ils  eftoient  dignes  d’eftre  ad* 
moneftez  par  tant  de  fignes. 

. Lan  iféi.lcs  Princes  de  la  Cohfcffion  d’Aulbourg  fi-  j/fembUeh 
rent  leur  afTemblce  4 Numbourg  en  Thuringe. Quelque  Nnmkour^ 
Zuinglicn  eferit, qu’en  cefte  afTemblce  on  traiéla  diligé- 
ment, qu’il  falloit  condamner  folcnnellcmcnt  & aperte- 
jnét  les  Zuingliens,mais  que  cela  ne  fortit  point  fon  cf- 
fcû,  pour  la  débonnaireté  d’vn  Seigneur.  Le  Pape  Pie 
quatriefmc  enuoya  à cefte  alfemblco  fon  Nuncc,  hom- 
me fortdo&c,  iffu  de  noble  maifonà  Venife , auquel 
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l'Empereur  Ferdinand  auoit  adiointauffi  fon  Ambafla- 
deur.  Mais  pour-autant  que  les  Princes  de  la  Confeftton 
adiouflroient  trop  de  foy  aux  Miniftres,nul  fruid  ne  for 
Caluin  o*  tit  de  ceftc  légation.  Au  demeurant,  Iean  Caluin  faift 
Bev  contre  imprimervn  liurc  cotre  Heshufius,pour  luy  faire  vn  peu> 
Ueshufius.  fa  iCçoni  Ce  faid,  Beze  mit  en  lumière  deux  Dialogues 
contre  les  fonges  de  Tilman  Heshufe , l’vn  intitulé  Cy- 
clops,&  liautre  Sophiftc.à  fin  que  tu  voyes  \i  douceur& 
fraternité  de  nos  Euangeliques. Pareillement  il  fit  impri 
merle Ncttoyemcnt  des  autres  calomnies  d’Heshufius 
contre  Caluin.  D auantage  vn  nommé  Boquin,fe  difant 
Théologien  d'Heidelberg , diuulgua  l'F.xamen  du  liure 
compofe  par  Heshufius.Mais  Guillaume  Clebice  fit  bié 
plus:(ô  ade  hcroic&memorable!)il  fit  vn  liure  ainfi  in- 
titulé.La  vidoire  de  la  vérité, & la  ruïne  du  Papat  de  Sa- 
xe.Mais  pour-autant  q\te  le  Papat  de  Luther  a efté  fubli- 
me,il  n’a  peu  déchoir  (ans  fe  rompre  le  cohqu’il  foit  doc 
enfeuely  , & que  déformais  on  n’en  parle  plus.  C’cft  le 
defleingdes  Sacramentaires,  mais  les  Luthériens  n’cdu- 
rcront  pas  qu’on  mal-traidc  ainfi  leur  Pape  Luther.  En- 
uiron  ce  temps  aufli  Iean  Sturmc  diuulgua  quelques  ef- 
crits  de  Buccr  touchant  l’Euchariftie,  en  la  Préface  def- 
Sturmt  fe  qUeis  il  fecomplaint,  dequoy  les  Luthériens  empef- 
plaint  axs  Soient  le  cours  de  l’Euagile  par  leur  importunité  & in- 
Lutheries.  iuftice.Et  finalement  il  did,  Si  le  Magiftrat  donnoit  fon 
glaiue  trois  iours  à tels  hommes, qu’on  ne  verroit  incon 
tinent  quefouldrcs  & tempeftes  de  condamnations.  Il 
did  d’auantage,  qu’ils  approuuent  ceux  qu'ils  veulent, 
& ce  qu'ils  veulent, & auffi  qu’ils  improuuent  ceux  & ce 
qu’ils  veulent, voire  les  condamnent,  & tourmentent: & 
les  brufleroient  s’ils  pouuoient. 

Zes  Luthe  Martin  Kemnice  mcit  en  lumière  à Lipfie  la  Repcti-  • 
riais  contre  c*on  de  ^a  vraye  dodrine  de  la  prcfence  du  corps  & du 
les  Zuin-  &ng  no^re  Seigneur  en  la  Ccnc.il  eftoit  Predicant  à 
Brunfuic.Brccc  pareillement  faid  voler  vn  liure  De  l'v- 
niô  perfonnellc  des  deux  natures  en  Iefus-Chrift:auqucl 
il  fe  monftre  Luthérien  quant  à la  queftion  de  la  Cenc, 
dont  les  Zuinglicns  mouroiét  de  defpit.  A raifon  dequoy 
Pierre  Martyr  luy  refpondit,  en  maintenant  l’hcrefie  de 


Ruine  dit 
Papat  de 
Saxe . 
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Zuinglc.Brencc  cfcriuit  encor’  vn  autre  liure  contre  Bul- 
linger,qui  n’attendoit  rien  moins  de  Brcncc,quc  cela. 

Celle  annee  vn  mefebant  blafphcmatcur,  & indigne  q Memeil- 
la  terre  fouftienne,  nommé  Luc  Sternberg  , dift  chofcs  fi  ^ tux  , 

abominables  & exécrables, que  nul  homme  ne  les  fçau-^CT*ej  f0* 
roit  ouvr  fans  horreur.il  parloit  contre  la  facré-fainéte  trt  k 
Trinité, contre  ladiumitéde  IclWChrift,  contre  le  S.£*°”  Cj.“ 
Efprir,&  contre  la  facree  vierge  Marie  : de  célébrer  pluC-ft*nn*>,~*u 
toll  le  iour  du  Sabbath  que  le  Dimenchc,  du  Sacrement  nos  ”e" 
de  l’Euchariftic,&  finalement  du  Baptcfme,difant  q c’e-  rtti^ues. 
ftoit  vnc  inftitutiô  Satanique.  Ce  mefmc  homme  voyàt 
quclqucsfois,  qu’tl  n’y  auoit  pas  tant  d’hommes  à fa  Ce- 
ne  comme  il  euft  bien  voulu,  appclla  les  autres  de  celle 
façon:  Venez  icy,car  ic  ne  le  pourrois  deuorer  tout  fcul. 

Il  fuyuoit  Melan&hon  quant  au  faiél  de  l’Euchariftie, 
mais  quant eft  des  autres  Sacremens,  il  fuyuoit  Luther. 

Il  enfeigna  entre  autres  chofes,  qu’il  n’y  auoit  point  de 
Trinité, mais  vne  feule  perfonnc,nô  point  dcChrift,non 
point  deS.Efprit.  Or  «n  Poloigne  fourdit  vnc  opinion 
toute  contraire  à cefte-cy, comme  celle  qui  difoit , qu'il 
y auoit  trois  Dieux, &toutesfois  que  le  Fils?  cftoit  vn  peu 
moindre  que  le  Perc  & le  S.Efprit  : au  reftc,que  le  Sym- 
bole d’Atnanafe  eftoit  le  Symbolcfatanic.  Si  furent  in- 
terrogez par  quelques  Seigneurs  de  Poloigne,  d’où  ils 
auoient  rccucilly  cefte  opinion.  Lefquels  rcfpondirent, 

Sue  c'eftoit  le  pur  Euangile,&  qu’ils  auoient  puifé  cefte 
oélrine  de  leurs  grands  Do&curs  , Caluin  , Bullingcr, 

Pierre  Martyr, & Mufculc.  Et  que  finalement  Dieu  a- 
uoit  voulu  reueler  vn  fi  précieux  threfor  par  fes  ferui- 
teurs.Mais  qu’ils  aillent  auec  leur  threfor  où  ils  ont  mé- 
rité d’allcr.T u vois,Leéleur,l'impieté  des  hommes  qui  fc 
fcqueftrent  de  l’Eglife. 

Les  Luthériens  de  Saxe  s’aflemblcrent  à Luncbourg,  & Change - 
condamnèrent  Albert  de  Hardemburg  , comme  hcreti-  metdeRt - 
qucZuinglicn.En  Tranlfyluanie  aucuns  rcceurent  l’hc-  ligion  tn 
refie  de  Luther,  aucuns  celle  de  Zuinglc  quant  aux  Sa-  TranflÿL 
cremens  , d’où  eft  venue  la  ruine  de  l’Eglifccn  ces  quar-  uanie 
tiers, à la  grande  derifion  des  T urcs.Mais  ceux  de  Brème  ailleurs. 
en  Saxe, qui  auoient  elle  des  premiers  Luthériens,  chan- 
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fcrent  derobbe,&  fc  fcircnt  Caluiniftcs, quelque  cricrie 
es  Luthériens  qu’il  y euft.  Mcfmcs  tous  les  Luthériens 
furent contfainâs  de  vuider  la  ville.  Semblablement 
plufieurs  François  fe  laiflerent  aller  à rbcrcfic'dc.  Cal- 
uin,  dont  ce  Royaume  cft  encor’  infe&é. 

Vesprt-  L’an  ijét.le  trcf-Chrcfticn  Royaume  de  France  fentie 
tniers  trn*~  à fon  damp.combié  mal-heureux  & feditieux  eft  le  nou- 
hlti  it  Fra  ucau  Euangilc.Car  celle  année  les  Caluiniftes  fe  môftre- 
(t.  rent  plus  félons  que  Turcs  ou  Tartarçs?contrc  lafain&c 

Euchariftic, contre  les  chofes  facrecs,côtre  les  Temples, 
les  Monallcres , les  Calices,les  facrcz  vailTeaux,&  cho- 
fes fcmblables.De  douze  Prcdicas.qui  vouloiét  cftre  ap- 
peliez Miniftres  de  la  parole,  il  y en  auoit  hui£l  ou  neuf 
qui  eftoiét  Moynes  reniez, donnez  en  fens  rcprouué  pac 
noftre  Seigneur.  Leur  Chef  & grand  Capitaine  eltoic 
Théodore  de  Bcze,qui  auoit  par-auant  faid  bonne  che- 
Itt  Mini - re  des  kie*15  qu’il  tenoit  en  l’Eglifc.  T cls  ont  eftd  préf- 
érer de  que  tous  ccux»  qui,  ayans  faid  banqueroute  à l’Eglifc, 
Fumet.  ont  voulu  eftrc  les  piliers  de  l’Euangilc  de  Caluin.  Etco 
font  ceux, que  le  Diable  trouuc  propres  pour  acheminer 
fes  efforts  à telle  fin  qu’il  defire:&les  trouuans  marquer 
d fon  coing,  il  en  vfc  comme  de  fes  principaux  initru- 
mens  pour  feduire  le  peuple, Ces  fatcllites  de  Beze  com- 
mencèrent àfemer  leur  lemencc  diabolique  entre  quel- 
ques Seigneurs  de  la  Cour,  & à tous  ceux  qu’ils  peurçnt 
tirer  à leur  cordçllc,ils  tafcherçnt  de  pcrfuader,que  déf- 
ormais il  ne  falloir  plus  faire  confcienco  de  mentir,  de-; 
ccuoir, feindre, defrober  & commettre  facnleges:&  tout 
cela  efloitcouucrt  du  mafque  dç  la  parole  de  Dieu, de  la- 
quelle les  plus  abominables  herefies  de  ce  ficelé  fc  tar- 
guent, comme  chacun  voit.  Et  pour-  autant  que  ceftc  do- 
Ib  ttimtt  cft°it  plaiûnte , ils  gaignerent  aifément  le  coeur 
quelques  de  quelques  Seigneurs: lefquels  gaignez , tout  leur  but 
A*îrnnwf.  fut  d’effcéluër  leurs  dciTeins  , & délibérèrent  de  piller 
" * toutes  les  Eglifcs  de  France  au  mois  de  la nuier,  dequoy 

ils  ne  fe  font  gucres  auancez  , non  plus  que  ceux  qui  «•* 
dis  pillèrent  l’or  de  Thouloufe. 

Or  à fin  que  cela  fuit  faidl  comme  il  auoit  cftd  proiet- 
\é,  ils  fcircnt  alfembler  la  plus  grande  multitude  qu'ils 
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pcurent  de  ceux  qu’ils  auoient  ia  deçcus,  & feirent  rete- 
nir toutes  les  hodellerics  des  villes, a fin  que  plus  facile- inttniia» 
ment,  ils  peuffent faire  telle  pillcrie  en  vne  nuiél , fan sdtpiütr 
cmpcfchemcnt  des  citoyens . Et  ce-pendant  ils  fc  van-  toutes  fa 
raient, que  s’ils  pouuoicnt  attaindre  oùilspretendoicnt,  sMit, 
qu’on  cognoidroit  leurs  bons  & honneftes  dçlfcins  dc- 
uant  que  le  mois  de  May  fud  vcnu.Mais  comme  l’efprit 
hérétique  ed  caut  & fin,il  y en  eut  entr’eux  qui  aduife- 
rent,quc  fi  telle  pillcrie  & facrilegedcs  Temples  edoic 
faicl  (ans  l’adueu  du  Prince, les  autres  nations  leur  feau- 
roient  mal-gré  de  cela,&  que  la  plus-part  de  la  Noblcfle 
Françoife  ne  le  voudroit  oneques  endurer  . Et  partant 
qu’il  valoit  mieux  de  différer  vn  peu  ced  affaire  , pour 
entre-les-deux  trouuer  moyen  de  deçeuoir  le  Roy  & fou 
çonfeil,&  en  finarracher  vu  tel  mandement , par  lequel 
il  fembleroit  que  cela  feroit  fai  (fl  par  le  confcntementde 
fa  Maieflé.Ce  confcil  fembloit  bon  à plufieurs,mais  les 
hérétiques  de  Guyenne  ne  pouuans  plus  attendre, com- 
mencèrent la  T ragcdic  en  leur  pays.  Car  ces  hérétiques  n4imr* 

pntvn  efprit  audacieux  & fuperbe  , fi  qu’ils  entrepren-  ”*’* 
dront  volontiers  ce  qu’vn  homme  de  bien  ne  voudraitrtf,2'"** 
oneques  attenter: pour-autan t que  leurs  impodeurs  de 
Predicans  leur  font  accroire,  que  par  le  palfé  ils  ont 
marché  en  tenebrcs,&  que  maintenant  la  lumière  les  cd 
venue  voir, tellement  qu'edans  enyurez  de  telle  perfua- 
fion,ils  commettent  les  plus  horribles  crimes  du  mode, 
&ncantmoins  penfent  fort  bien  faire,  dont  ils  viennent 
encore  plus  audacieux  & temeraires^  Ce  qu’il  faut  en- 
tendre du  (impie  pcuple:car  plufieurs  pèchent  de  malice 
delibcree,&  non  d'erreur, Vcnans  doneques  à nodre  pror- 
pos,faut  fçauoir  qu’en  la  ville  de  Paris  le  faifoient  deux 
prefehes  , où  alloient  plus  d'hommes  en  armes  qu’au 
commencement,  & voyoit-on  bien  quclcicune  fc  dé- 
partirait pas  fans  trouble, Car  ils  menaçoient  le  peuple, 

& battoient  ceux  qu’ils  rencontraient,  fans  que  perfon- 
çe  leur  did  mot,  Sçmondroient  bien  qu’ils  brufloient 
d’appctitdc  parfaire  ce  qu’ils  auoient  ia  pourpcnfi?:tou« 
çcsfoisils  auoient  quelque  crainte  du  peuple  Parifien, 
bien  qu’il  fud  déformé.  Car  fi  quelque  homme  nou  Hu« 
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Les  Hu- 
guenots 
fumeries  à 
Pâtis. 


Ce  qui  fut 
faici  a S. 
Aledard  a 
Paris, p *r 
les  Hugue- 


guenot(ainfi  s’appellent  meflieurs  les  Calumiftesjcftoit 
trouué  en  armes, il  eftoit  incontinent  prins  comme  fedi- 
ticux,combien  que  les  Huguenots  portaient  tous  des 
armes.  Aduint  doneques  le  iour  fain&  Iean  l’Euangeli- 
fte,quc  les  Huguenots  feirent  leur  prefehe  l’aprel-dif- 
nce:!e  ]uel  eftant  achcué,lesCatholiqucs  fonnoiéc  Vef* 
près  à l’Eglife  fainél  Medard  aux  fauxbourgs  fain&Mar 
ccl.Les  Huguenots  Te  formalisent  contre  le  fon  des  clo- 
ches, difans  que  ce  tintamarre  crnpefchoitla  prédication 
de  la  parole  de  Dieu.  Ettrouuans  là  dclTus  occafion  de 
mal-fairc,ils  fe  ruent  tous  armez  dans  celle  Eglife  , tc- 
nans  en  vne  main  l’efpcc,  & en  1 autre  la  piftollc  ; (î  que 
brifans  les  portes, ils  enuahirent  le  pauure  peuple,  com- 
me fi  la  guerre  fuft  cfté  dcnôcée.Là  y auoit  vn  prefeheur 
Catholique  aucc  le  pcuple,lcquelfe  prépara  deuant  eux 
comme  attendant  la  mort  de  leurs  mains  : mais  comme 
ils  luy  vouloient  ofter  la  vie,  ils  le  blcçcrent  feulement, 
& puis  du  platderefpcelc  battirent  tant  qu’ils  voulu- 
rent. Quelques  autres  furent  tuez,  & autres naurez  bien 
fort.Mais, 6 chofe  abominable  / ils  prindrent  la  fain&e 
I.uchariftic,&  la  foulèrent  à beaux  pieds.  Leurrage  fe- 
ftendit  iufqu’aux  Images,  aufquelles  ils  couppcrent  la 
tefte, comme  G ce  fuft  efté  quelque  chofe  animcc.Lesvi- 
tres  de  l’Eglifc  n’en  eurent  pas  meilleur  marché  : car  ils 
les  briferent, corne  ils  démolirent  aulfi  les  autels, empor- 
tans  les  Rcliques,lcs  ornemens  dcl*Eglifc,&  tout  ce  qui 
pouuoit  eftre  emporté.  Quelque  Capitaine  d’iccux  al- 
lant à cheual  iufqu  au  grand  autel,crioit  à pleine  tefte. 
Pillez  toutjCompaignons, pillez  tout. 

BrefjCeluy  qui  eftoit  le  plus  audacieux  mefchant.cm- 
portoit  le  prix  & loiiangc  liir  tous. Et  cc-pendant  les  Ca- 
tholiques deParis  larmoyoient  ce  dcfaftre,pour-cc  qu*ils 
ont  toufiours  efté  fidèles  à Dieu  & à leur  Roy  . Aufli 
voyoient-ils  les  Preftrcs  & autres  fortes  d'hommes  eftre 
menez  deux  à deux  couuerts  de  blcçures,lcfqucls  les  hé- 
rétiques alloiét  faire  mourir  d’vnc  cruauté  plus  que  bar 
bare,fans  que  perfôncofaftfe'piaindrcd’vn  tel  forfaiâ, 
non  pas  mcfmes  en  grommeler.  Car  s'ils  euffent  apper- 
çeu  vn  Catholique  qui  euft  tafehé  de  voir  cela , îl  .cftoic 
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battu  comme  tendant  à fcdition  . Il  y eut  vne  pauure 
bonne  femme, laquelle  fans  penfer  àrien,auoit  di£l  en  fc 
lamentant  , Hclas  , quelle  mifcrc  ! cecy  durcra-il  long 
temps  î Et  pour  ce  mot  les  mefchans  la  prindrcnt  par 
les  chcucux,la  trainant  & battant  inhumainement. 

Les  Huguenots  doneques  alloient  par  bandes  tant  à 
pied  qu'à  cheual  par  la  ville  de  Paris,  les  cfpces  nues  , & 
crians  à haulte  voix  , L’Euangilc  , l'Euangile  : non 
pas  de  Iefus-Chrift  , non  : ains  de  Caluin  & de  Beze, 
vrays  auant-courcurs  de  l’ Antechrift  . Us  difoient  aulfi, 

Où  font  ces  Papilles  Idolatrcs?&  pluficurs  chofes  , fen- 
tans  la  barbarie  &fclonnic  de  leur  Euangile.  Orncfça- 
uoit  le  peuple  Cathohque,qucl  ordre  mettre  là  demis 
pour  ce  temps. 

Au  mois  de  Ianuicr  la  Cour  de  Parlement  faftcmbla,  De  t Edifl 
pour  délibérer, fi  on  deuoit  fouffrir  en  France  deux  Rcli-  de  larmier 
gions,&  donner  des  Temples  aux  Huguenots . Finale-  tant  renom 
ment, comme  quelques  vns  cfcriucnt,  il  fut  permis  aux  mé. 
Caluiniftcs  de  prefeher  à leur  mode, de  baptilcr , & faire 
autre  exercice, mais  dehors  les  villes  feulement.  Et  pour 
addoucir  vn  peu  les  Parifiens,i!s  difoient  qu’on  leur  fai- 
foit  beaucoup  de  faucur,attcnduque  l'EdiÂ  portoit,quc 
les  Caluiniftcs  ne  pourroient  nullement  baftir  Temples 
ou  prefeher  au  dedans  des  villes, combien  qu’il  leur  fuft: 
loifible  de  viure  & habiter  dans  icelles. Les  Caluiniftcs 
fc  defendoient  toufiours  par  ceft  Edi<ft  puis  apres  , & o- 
foient  dire,  que  leur  religion  auoit  efté  approuucc  par 
iceluy:  combien  que  l’Edidl  portail  expreflémenr, qu'on 
n’entendoit  point  pour  cela  approuuer  deux  Religions. 

Si  farmoient  les  hérétiques  fans  peur  & crainte  apres 
cela,&  ce  fous  vn  beau  pretexte  de  vouloir  exécuter  ceft 
Edi&.LcRoy  eftoit  encore  bien  ieune,&  ne  pouuoit  pas 
aifément  pacifier  fon  Ro  yaume  fi  troubld  , veu  mcfme- 
ment  qu’il  y auoit  des  plus  grands  de  fa*  Cour  qui  te-  * Il  entend 
noient  la  main  aux  Caluiniftcsice  que  i'ay  bien  voulu  ceux  qui  fe 
dirc,à  fin  que  perfonne  n’attribue  celle  confufion,qui  ad  déclarèrent 
uinten  ce  Royaume  tref- floriil'ant,au  Roy  , Prince  fort  par-afret. 
vertueux  &:  magnanime. 

On  di£l  que  fi  le  Roy  Frâçois  fon  frcrc  euft  vn  peu  plus 


I*  AN 


M.D.LXII.  HIST.  nrt«TTtS  CHOSES 
longuement  yefcu , que  les  herctiques  n’euffent  pas  fi 
mal-mené  lé  RoyCharles  fon  frere , côme  depuis  ils  ont 
fait.Mais  Dieu  a permis  pour  les  péchez  des  hommes, 
qucBezc  aucc  fcsMoyncsapoftats  euft  quelque  puiffan-' 
cc*.&  quand  il  fcmblera  bon  à fa  bonté  ineffable,  il  reput 
géra  tout  ce  Royaume  trcf-chreftien,de  l’hcrcfie. 

Or  comme  les  chofes  fe  paffoient  ainlî  que  nous  ve- 
nons de  dire, la  Cour  de  Parlement  de  Paris  rcfpondit  fur 
» ce  tref-exprclTement  : Nous  ne  pouuons  fouffinr  cela, 
*»  nous  ne  le  voulons»nous  ne  lcpouuôs.ParlcfqucHes  pa- 
roles cft  allez  montlré  , queplulieursauoient  encore 
le  coeur  en  bon  lieu,  ne  communiquans  aucunement  de 
volonté  auec ces  feditieux.  Toutesfois  pour  la  crainte 

?u’ô  auoit  que  les  chofes  allaficntdc  mal  en  pis,  on  fouf 
rit  encore  que  l’ediél  Hcfuftpointaboly.Car  touteftoit 
délia  plein  de  Caluiniiles,  & fembloit  que  l’alarme  fuft 
défia  donnée  des  futures  guerres. Tanry  a que  les  Calui- 
niftes  ne  fe  côtentoiét  pas  de  cela,  pource  que  le  princi  - 
pal  but  d'iceux  n ’efloit  pas  de  prefeher  & enater  les  Plâl- 
mes:côbien  qu’ils  fulfent  ioyeux  de  ce, pour  auoirmoyc 
de  touliours  faire  quel  ques  compaignons  nouueaux. 

Ainlî  donc,voyans  les  Minières  qu’ils  n’auoient  pas 
puilTance de  baftir  desTempks,tafchcrenc  d’impetrerdu 
Roy  qu’ils  culfent  permiffiô  de  faire  exercice  de  leur  Rc 
ligion  és  Eglifcs  dcsCatholiques:cn  quoy  ils  proçedoiét 
finement.  Car  ils  faifoientfcmblant  ae  vouloir  retour- 
ner à l’vnion  de  l’Eglife  Catholique, moyennant  que  cer 
taines  chofes  fulfent  retranchées  que  leur  confcicnce  ne 

{•ouuoit  fouffrir,defquelles  ils  vouloicnt  élire  ouys  par 
es  Théologiens  ,&  tous  autres  qui  eftimojentquc$cla 
ne  leur  deuoitpas  eftre  odroyé  , lçachans  bien  qu’en  cc 
*Cecifcfdt  faifant.leurs  affaires  iroient  de  mieux  en  mieux.  * 
énmefme  Finalement  il  fut  arrefté,quc  les  Théologiens  Catho- 
tcmpsqutfe  liques  difputeroicnt  aucc  les  Miniftres  deuantlaRoyne. 
tenait  UCol  Au  moyen  dequoy  furent  fur  le  champ  dcfpefchces  let- 
loqttt  de  très  à Mcfficurs  de  la  faculté  deThcologic,pour  députer 
quatre  ou  cinq  d'entr’cux.lefquels  refpôdroient  à ce  qui 
uoir  l'an  leur  feroitpropofé. En  celle  difpute  Théodore  de  Bezc 

ij6i.  donc  tenoit  le  premier  rang  pour  les  Caluiniiles,  lequel, com- 
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inc  vn  excellent  Théologien  a bien  di&  , fçait  fort  bien  l’énthtm  * 
cacqueter  , pourueu  que  ceux  dcuant  qui  il  parle  , ne  efté  mal  in 
luy  repliqaentmot.il  y auoitaulTi  du  mefmc  coAé  vn  formé,# et 
Cordclier  apoAat.  Or  il  aduint  bien  pour  ces  hcretiques>  priuéCoüo- 
que  Môficur  le  Cardinal  de  Lorraine, doéte  comme  cha-  <jn*  fat  fait 
cun  fçait, n’cAoit  pas  prcfent  à celle  difpute,  cftant  affcz  à S Gtr - 
cmpefcbé  ailleurs:car  par-auant  il  auoit  acculé  ces  mai-  main  t n 
Ares  MiniAres  au  Colloque  de  Poiffy,dcuât  la  RoyneSc  Ltyefrti 
la  plus-part  des  grands  Seigneurs  de  France.  Ce-pcndant  Poiffy. 
les  freres  Euangeliqucs  fe  parforçoient  défaire  accroire  Let fraude 9 
aux  Pariliens,quc  Ce  que  les  Catholiques  enfeignét,font  des  htnti - 
inucntiôs  humaines,  répugnâtes  aux  Efcritures  fainétes,  qua, 

& auflî  que  les  MiniAres  auoient  eu  le  dellus  fur  les  Ca- 
tholiques en  la  difpute.  Aufqucls  les  Parifitns  rcfpondi- 
rent,que  leurs  Supérieurs  n auoient  pas  moindre  foucy 
du  falut  de  leur  ame,qu’auoicnt  les  CaluiniAcs  i Sc  que  Sagerefpt^ 
iceux  leurs  Supérieurs  & PaAeurs  leur  annonçoient  vnc  fe^*[ c<* 
doélrine  venue  à nous  fucceAiuement  depuis  noArc  Sei- 

Î;neur, tellement  qu’ils  mourroiét  pluAoA  pour  la  defen- 
c d’icelle  do&rine, 6t  pour  le  feruicc  de  leur  Roy  & lé- 
gitimé Prince, que  de  rcçeuoir  iamais  lafaulfe  doétrine 
de  ces  prétendus  reformez, qui  fembloicnt  vouloir  méf- 
ier le  ciel  aucc  la  terre,&  faire  vn  monde  tout  nouueau. 

Que  s'il  eA  befoin  qu’ils  rendent  raifon  de  la  Religion 
qu’ils  fuyucnt,ils  choifiront  tels  hommes  qui  en  re(pon« 
dront  plus  quefuAifamment.De  maniéré  qu'ils  preffoiéc 

?[uclques  Théologies, pour  fe  trouuer  incontinent  où  fe 
âifoit  la  difpute.  Ordeuez  fçauoir  que  ceux  qui  te- 
noient  la  main  à la  defenfe  de  l’Eglife  Catholique  , c-  Cainatt- 
Aoient  principalement  ceux-cy  : tous  ceux  de  la  maifonî*"**  . 
de  Guyic,Monfieur  le  ConncAable,  Moniteur  le  Maref- 
chal  de  Sainâ  André  , & les  bourgeois  de  la  ville  de  Pa-  Les  Pari- 
lis,  lefquels  ont  toufiours  faiét  telle  aux  CaluiniAes  , & fitns  bot  Cet 
font  ceux  qui  ont  prins  merueillcufe  peine, pour  enhor-  tholiquet. 
ter  & encourager  les  Princes  5cSeigneurs  Catholiques, i 
rompre  tous  les  efforts  des  hérétiques. 

Le  premier  poinû  de  la  difpute  qui  fut  tenue, cAoit  que  &e  U Gif- 
les MiniAres  CaluiniAes  vouloicnt  dcAruirc  5c  abolir^"*»  cr** 
totalement  les  Images, Reliqucs,5c  ornemens  des  Egli- 
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•tint.  En  ce  fcs,&  protcftoicnt  de  ne  retourner  oneques  à noftre  re— 
priuèCollo - ligion,quc  premier  cela,&  autres  chofcs  qu'ils  ajuoient  s 
ejue  fut  trai  contrc-cœur, ne  fulTcnt  anéanties  entieremcnt:comme  fi 
(UfiUfoy  à l’appctit  desapoftats  il  falloit  faire  banqueroute  àl’E- 
frit  la  cho-  glifcCatholique,&faccorder  auec  leur  impiété  plus  que 
fes promifet  T urqucfquc.  Or  leur  fut  abondamment  refpondu  & fa- 
prefenta.  tisfait  par  les  Théologiens, mais  ils  furet  aheurtez  touf- 
Vvy  U trai  iours  à leur  erreur. Sur  cela  le  trouuercnt  quelques  vns 
fié  Je  Ai.  du  party  des  hérétiques  , qui  difoient  falloir  procéder 
Defptnce.  en  ccft  affaire  tout  douccmct,  de  maniéré  que  toutes  les 
Images  fuffent  brifccs,  hors  mis  les  Crucifix.  Mais  les 
Minières  ne  voulurent  pas  faccorder  à cela,  eftans  auffi 
grands  ennemis  de  Icfus-Chrift,qùc  des  Sainéfs  . Auffi 
les  Catholiques  nclcvouloientoétroyer.Car  fi  le  Cru- 
cifix doit  eftrc  reucré  , pour  1 amour  de  noftre  Seigneur 
qu'il  nous  rcprcfcntc,femblablemcnt  il  faut  faire  hon- 
ncur  aux  Images  dcsSainéts,pour  l’amour  de  ceux  qu’ils 
nous  rcprcfcntcnt.  Autres  difoient  pour  lors  , qu’on  de- 
uoit  rcuoquer  tout  ce  different  au  Pape , ou  attendre  va 
Concile  general. Mais  quoy’  Les  Caluiniftcs  ne  fc  fou- 
cians  point  dcrcligion,ne  cherchoicnt  qu’vn  pretexte 
Aftfchan-  jc  pjücr  lcs  Eglifes.Car  lors  ils  feirent  imprimer  certain 
eetédts  Cal  liurct, auquel  ils  ofent  affermer , qu'ils  auoient  brifé  les 
mniftes.  Images  parauthorité  Royale, à nn  de  reietter  leur  impie 
té  fur  le  Roy , qui  en  cftoit  innocent,  & le  calomnier  cn- 
uers  tout  le  m5dc.Mefmcs,par  tout  où  ils  fc  trouuoieat, 
ils  difoient  qu'en  difpu tant  ilsauoicnt  obtenu  de  faire 
v la  guerre  aux  Images, & que  la  faculté  de  Théologie  & 

les  Euefques  leur  accordoicnt  cela, fans  qu’ils  rougiffent 
^ de  mentir  fi  vilainement. 

xA "Uance-  Or  ia  quelques  Princes  Caluiniftcs  faifoient  fous  main 
mttdetCallcuec  de  gens,  & les  autres  commencèrent  à mal-mcncr 
uinifits,  les  pauures  Preftres.  Car  par  tout  aux  champs  les  Curez 
eftoient  maffacrez , on  couppoit  les  oreilles  aux  gens 
d’Eglife,lcfquelles  ils  portoient  à leurs  chapeaux  : les 
Chefs  & Capitaines  herctiques  auançoientfort  leurs  af- 
faircs,&cuflent  fort  voulu  femparer  de  la  grande  cité  de 
Paris  , fçaehans  bien  qu’icelle  prifc,lcs  autres  tremble- 
. xoient,&fcrcndroient  pour  la  plus-part.  Et  en  ce  temps 
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on  voyoit  aller  au  prefchc  de  fcpt  à huiél  cens  hommes» 
cheual, outre  les  gens  de  pied, qui  cftoient  en  grâd  nom- 
bre. D’auarage, les  Panfiens  auoicntconçcu  fort  grande  Liptrilitt 
crainte, de  ce  que  les  principaux  Huguenots  auoict  mar  Ptrtfitnt. 
qué  enuiron  neuf  cens  des  plus  riches  & nobles  maifons 
de  la  ville,pour  les  pillcr.Mais  à teps  arriua  le  tref-illu- 
ftre  Duc  de  Guyfc,par  la  venue  duquel  les  citoyens  furet 
tous  r’affermis  & encouragcz,&  ne  peurét  les  hérétiques 
venir  au  detfùs  de  leurs  chtreprifcs.Et  voila  commcDieu 
a couftume  defccourir  ceux, qui  mettent  toute  l^ur  con- 
fiance en  luy.Nos  hérétiques  doneques  furent  fort  eftô- 
nez  ,voyans  qu’on  leur  auoit  prefque  ofté  le  morceau  de 
l^bouche:&  partant  fortans  de  la  cité,  fen  allèrent  ail- 
leurs,où  cftans  en  deliberation  de  ce  qu’ils  deuoient  fai- 
re,ils  entendirent  que  Moniteur  de  Guyfc.&  quelques  au 
très  n’y  eftoient  pas, tellement  que  le  lendemain  de  Paf- 
oucs  ils  retournèrent  aux  portes  dcParis,penfans  furpré- 
are  b ville.Mais  on  les  aduertit,  que  fils  cftoient  fages, 
ils  ne  fapprochallent  plus  pres,fils  ne  vouloicnt  auoir 
des  miches  du  Conuent:  qui  fut  caufe  qu'ils  s’en  alleiét  r 
tous  à Orléans, où  il  leur  fut  bien  facile  d’entrer.  Car  ils 
difoient, qu’ils  cftoient  là  venus  mandez  de  par  le  Roy 
pour  garder  la  ville, & pour  empefeher  qu'aucun  ne 
ceuftjnal,&  aulïi  pour  faire  viure  chacuncn  la  liberté  de  f 
fa  côicience  felô  l’Edi  <ft  dclanuier,  par  lequel  eftoit  de-  *"*** 
fendu  qu’aucû  téplc  nc  fuft  pilIé.Mais  c eitoit  filer  doux 
poprpouuoir  entrer  dans  la  ville  , & difoient  cela  auec 
telle  ndclitc.que  les  hérétiques  difent  lereftc-.cômcceux 
qui  ont  chané  de  leurs  coeurs  la  crainte  de  Dieu , & qui 
ne  font  côfcience  de  métir,fe  pariurcr,dcçcuoir  vn  cha- 
cun. Eftas  doneques  admis  dans  la  ville -d'Orlcàs,  de  iour 
en  iour  ils  faifoient  beau  mefnage  dans  les  Eglifes,&ce  Btdu  mef- 
contrc  la  teneur  de  l’Ediét, duquel  ils  fe  difoient  grands  » agequelts 
obferuateurs.Premieremérilsferuerét  fur  vne  Abbaye,  hactiquts 
l’Eglifc  de  laquelle  ils  profanèrent, ils  brilerent  les  lma -ftmtÀOr- 
ges,ils  rôpirent  les  vitres  & les  monumes,  mcirét  au  feu  Uant.  ' ‘ 
tous  les  bancs,  & tout  ce  qui  eftoit  de  bois  dans  ladi&c 
Eglife,&  en  feirét  autât  des  liurcs  d’icellc.nc  laifsâs  blaf 

pneme  q leur  bouche  ne  vomift.Puis  de l'Eglifc  ils  fciréc  ,i»; 
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vnc  cftablc  à leurs  cheuaux,&  exercèrent  leur  rage  fi  fe* 
lonncment  contre  cefte  Eglife, qu'il  n’y  auoit  mur  qui  ntf 
s’en  fentift.Ils  prindrent  aufli  quelques  Moynes  qui  e** 
ftoient  là  demeurez,  & les  emprifonnerent  pour  leurfai-  - 
re  dire  le  lieu  où  ils  auôient  caché  leurs  Reliques.  Aucüs 
d’eux  eftoient  allez  ieuncs,&  cftans  alléchez  des  belles 
. promeflics  qu’ils  faifoient,ils  décrièrent  les  Rcliqucs.lcf 
quelles  les  hérétiques  bruflerent  incontinent, pour  mar- 
tyrifer  deux  fois  ceux  defquels  elles  eftoient  .En  ce  Mo- 
naftere y auoit  deux  vieillards, aagez  enuiron  de  8o.ans« 
L’vn  d’eux  feftant  endos  dans  vn  grenier  d’vnc  maifon 
peftilcnte.y  demeura  quatre  mois,  nourry  par  vn  lien  a-* 
my  à cachcttes.il  ne  ccfloit  de  prier  Dieu  , attendant  la 
mort  qu’il  plairoit  à fon  Créateur  luy  enuoyer.  L 'autre, 

3 ui  auoit  cfté  Paftcur  en  vnc  parroilïe,feftoit  aufli  retire 
u Monaftere  en  ce  temps, penfant  viure  en  vn  petit  lied 
Cruauté  hors  la  villc.Mais  les  heretiques  Vontlà,  Scayans  trouué 
extreee  ton  ce  pauurc  vieillard  , qui  auoit  défia  rcçcu  fon  Créateur 
trt  dejuu-  comme  preft  à mourir, ils  luy  demandent, fil  eftoitMoy- 
* res  viril»  ne  & Preftrc  de  certain  Monaftcre.il  confcfla  qu'ouy:  & 
loris  Cd-  lors  ils  luy  iettent  la  cordeau  col , & le  trainent  dehors 
tholiqua.  toutnud.Maisvoyans  qu’il  rendoitprefque  l’ame  , ils 
luy  donnèrent  vn  grand  coup  par  la  telle  , dont  foudain 
il  mourut. Encore  ne  fe  contcnràns  pas  de  cela, ils  le  pen- 
dirent  à vrvarbre,&  le  harqucbuzcrent.Ce  Monaftere  c- 
ftant  pillé, ils  pourfuy  «irent  aux  autres  Eglifes,  mais  fi- 
nement,comme  ils  font  en  toutes  chofes.  Car  ils  feirenc 
crier  en  la  ville, que  déformais  nul  Temple  ne  feroitpil- 
lé  ny  gafté  : mais  ncantmoins  les  autres  Eglifes  n’eurent 
pas  meilleur  marché  que  la  precedente.  Ils  profanèrent, 
voire  bruflerent  en  fin  les  Reliques  de  Sain<ÂAignan,ia- 
• a;  dis  Eucfquc  de  ladide  ville.  Ilsfoüloient  aux  pieds  la 
, fainde  Hoftie  , & feibattoient  à ietter  des  coups  de  pi- 
ftollcs  contre  ellc.Lcs  Marguillicrs  des  Eglifes  eftoient 
forcez  de  mettre  tout  entre  leurs  mains  , & à faute 
de  ce  faire  , eftoient  mis  en  prifon  , & iouuentbien 
Jtafeiencs  mal-traiéVez  fils  ne  fortoient  par  la  porte  dorce.  Eux 
Cdluini-  ayans  ia  mis  le  feu  à la  grand’  Eglife  Sainélc  Croix, 
le  peuple  efmcu  de  ce  feferu  :0  bon  Dieu , qu’cft-cccyî 

Car 


i 


MEMORABLES  DIÏTU  ÎXXTIII.  ANS.  JJ) 

Car  ils  cftoicnt  tous  efpcrdus,  voyans  le  feu  au  Temple. 

Ils  prenoient  les  chalTcs  d'or  & d'argent,difans  qu’ilslcs 
gardoienr  pour  le  Royimais  tant  s’en  faut , que  depuis 
ils  en  ont  faiét  de  la  raonnoye,&  en  ont  payé  leurs  trou- 
pes armees  contre  le  Roy.Ils  rauirent  tous  les  ornemés, 
defquels  ils  abufoiét  en  dcrifion,&  en  blafphcmât  Dieu. 
Quclquesfois  ils  faifoient  veftirquclcun  de  leur  troupe 
des  veftcmcnsfaccrdotaux,cômcs’il  cuit  voulu  chanter 
Mcife:& le  pourracnoient  par  toute  la  ville  auecq’vn 
grand  triomphe,  chantanspar  mocqucrie  apres  luÿ,r«  . - y ; 
JD  eum  Lsudamus, ou  lïtqmem  étemam:  & commcttoient  plu- 
fieurs  autres  faiéts  abominables, indignes  d’eitre  recitez  * 

d’vne  bouche  Chreiliéne.Ils  ne  laiflerent  rien  d'entier  és 
temples  & és  maifons  des  Ecclefiaftiques.ils  dcfchiroict 
Scbruiloicnt  tant  les  Liurcs  que  les  Imagcs,horfmis  tou- 
tcsfois  les  Cmufachres  de  Venus  & autres  profanes,  lef- 
quclles  ce  fainft  peuple  fc  deleétc  beaucoup  plus  q des 
Images  de  Chrift  & des  Sainéts.  Ils  briferent  tous  les 
Monumens  qui  eftoient  quelque  peu  efleuez  de  terre, & 
bruflcrentlcs  cendres  d’iccux.  MeGnes  ils  s’acharnèrent  Cruauté 
fur  le  cccur  du  trcf-chrcftien  Roy  François  fécond, qui  e-  rur  je  f u 
ftoit  inhumé  à fainétc  Croit  d’Orléans  , deelarans  leur  jUjR'0  V*& 
infatiable  cruauté  fur  luy  dcfuntt,pour-autât  qu’ris  n’a-  • ^ 
noient  pas  eu  moyen  de  ce  faire  luy  vinant.  Car  il  alla  * •• 
de  vie  à trefpas  lors  qu’il  adbifoit  les  moyens  pour  rcme 
dicr  dextremét  à toutes  les  calamitez  & diuifions  de  fon 
Royaume.Les  Caluiniftes  pourfuyuans  leurs  êtres , fei- 
xent  du  canon,  des  cloches  & chandeliers  des  Eglifes, 
rompirent  les  portes  d’icelles, bradèrent  les  liures,defor 
merent  tellement  les  Eglifes, qu’elles  ne  fcmbloiétauoir 
jamais  efté  Eglifes.  Us  faifoient  des  Baptifteres  vn're-  Toutes  Ut 
trai ét.Us  feiret  des  celliers  & arfenals  de  qlques  Eglifes.  Eglifes pn 
Us  mcirét  leur  poudre  à canô  Jâs  l’Eglife  des  Cotdelicrs,  juntes. 
mais  le  feu  y tôba  par-apres.  Le  Clergé  & les  Religieux 
delà  ville  voyâs  ce  piteux  eftat,commcnccrétà aduifer 
de  près  à leurs  affaires, &à  fe  fauucr  le  mieux  qu’ils  peu- 
rcnt.Car  quadils  en  trouuoicnç  quelques- vns,ils  les  ac- 
eufoiét  d’auoir  defrobbé  les  chalfes  des  Eglifes. Ce  qu’ils 
faifoient  pour  auoir  moyen  de  les  tourmenter  Se  tuer  de 
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coups,  de  maniéré  que  perfonne  de  celle  ville  ne  fc  pot*-' 
uoit  exempter  de  tel  tourment, s’il  ne  fe  mettoit  de  leur 
party. 

Vn  faifl  Aduint  certain  iour,qu'ils  trouucrent  vn  Prcftrc  difanc 
fort  Eua n Méfie  en  vn  grenier,  confirmant  6c  confolant  les  Catho- 
gelic.  liques.  Parquoy  ils  leprindrent  auec  fes  veftemens  de 
Prcftrc,  6c  le  conduifans  iufqu’i  la  porte  de  la  ville  , luy 
chargèrent  la  tefte  d’vn  moriô,  & les  efpaulcs  d’vnc  hal”» 
lebardc  : 6c  li  le  feirent  demeurer  tout  le  iour  fans  boire 
ne  manger  aucc  les  pendarts  qui  gardoient  la  porte,  qui 
ne  cclî'crent  de  fc  mocquer  de  luy  à pleine  gorge. 

Du  curé  de  ^e  Curé  de  S. Paterne  en  laftiélc  ville,  homme  aagé  de 
S.  Paterne  70.ans,mais  qui  ne  vouloit  oneques  quitter  fes  brebis, 
à Orléans  ^cs  prefthoit  tous  les  iours,&  les  exhortoit  àattedre  pa- 
quiaefté  tiemment  la  mifcricorde  de  Dieu.  Or  il  fut  prins  quatre 
fin  loué.  J"0*5  apres, & liurc  entre  les  mains  du  Prcuoft  d’Orleâs, 
quiluy  vouloit  grand  mal  y auoit  long  temps,pour-au- 
tât  q s oppofant  toufiours  cotre  les  Hugucnots,&prin- 
cipalcmét  contre  ce  Prcuoft  & quelques  autres  luges,  il 
auoit  maintenu  lareligion  Catholique,&  les  auoitaccu- 
fez  de  mal-verfcr  en  leur  charge  & office,  fi  que  par  ce- 
lle raifon  il  cftoit  cftimé  pour  vn  fot  & refucur  : tiltres 
d’honneur, que  les  hérétiques  donnent  à ceux  qu’ils  voù 
droient  voir  morts.  Et  toutesfois  , comme  graucs  per- 
fonnages  ont  eferit,  fi  en  ce,Royaumc  trcfrchrefticn , & 
ailleurs  anffi,  les  Gouucrneurs  & Lieutenans  des  Prouin- 
ces  euifent  faiét  leur  deuoir  dés  le  commencement, pour 
opprimer  ceux  qui  tendoient  à nouuellctez  , & les  euf- 
lent  punis  félon  la  rigueur  des  loix,  à la  vérité  les  affai- 
res fc  fuflent  mieux  portez.  Car  telle  cft  là  nature  de  Thé 
refie, que  fi  vous  neiefteignez  fi  toft  quelle  commence 
à germer,elle  croiftra  grandement, & monftrcra  le  dom- 
mage qui  l’accompaigne  toufiours.  Etqjiandbien  nous 
n’aurions  exemples  anciens  pour  faire  foy  de  ce  que 
nous  difbnsjlcs  maux  que  nousauons  endurçz  en  ce  fic- 
elé, ne  le  prcuuent-ils  pas  aflezîMais  vcnonpau  proposé 
Les  Caluiniftes  ayans  prins  ce  vieillard, comme  ditt  a e- 
fté,ils  le  traiéloient  cômc  les  fàtellitcs  d’Hcrôdc  feirent 
noflrc  Seigneur,  fe  moçquans  dcluy  ,&.lu^  mettans 
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fus  mille  chofes  controuuccs  , comme  qu'il  auoit  voulu 
trahir  fon  Roy  , & qu’il  cttoit  faifeur  de  faulfc  mônoye. 

Ce  qu’ils  luy  iettoicnt  aux  iambes,pour'autant  qu’en  ce 
temps  ils  eftoiét  fort  empefehex  à battre  de  la  mônoye, 
faite  de  l’or  & de  l'argét  pillé  par  les  Eglifcs.Finalcmét 
ils  luy  promettoiétde  luy  l’auucr,la  vie,  s'il  vouloit  qui- 
tter fa  Rcligiô.Pour  à quoy  l'amener, ils  luy  enuoyoiét 
fouuent  leurs  Minières  pour  le  confondre  en  difputc. 

Mais  le  bon  homme  étant  ferme  en  fa  fentcnco , fe  con*- 
firmoic  de  tant  plus  en  icelle, que  ceux-cy  le  moleftoiét. 

Et  partant  ils  le  tourmentent  dauantage,  pour  luy  faire 
quiûer  fa  foy:  fi  bien  qu’ayant  rcfpondu,  qii’il  airaçroit 
mieux  perdre  la  vie  , que  d’abandonner  fes  parroiifiens, 
ou  les  lcandalifer  en  fe  defdifant,  les  hérétiques  le  con-  ' 

damnèrent  à dire  pendu.  Luy  donc  allant  au  fupplicc,  " 

il  parloir  delà  palïion  de  notre  Seigneur, & prioit  Dieu  V -"' 
pourfon  troupeau,. & pour  la  ville.  Eteftantia  monté  • • 

dans  l’efchclle,ilfeit  plüfieuts  belles  exhortations  au^ 

Seigneurs, à Lents  Minières  , & au  peuple  : leur  remon- 
trant qu'ils  eiloiét  rebelles  à Dieu, à l’Eglife,  & au  Roy 
tref-chrcfticn,  & cnfcroblc  loüant  Dieu  de  lu  y.  au  oir. fait 
la  grâce  de  pouuoir  mourir  pour  la  foy,  & encourageant 
le  peuple  à fouftenir  conftamment.là  Rcligion.Celle  li-ï 
berté  de  parler  faifoit  crcucr.dc  idefpit  quelqs  Seigneurs 
& Predicans  la  plus*pârt  du  (impie  peuple  fondoit  ch 
larmes,  voyant  ce  vieillard  fouifnr  laimott  fi  contam- 
inent pour  laRdigion.Les  Caluinite&Lefenionncncde 
xechef  à quidçr  fa  Rcligiô,&  auoir  pifiédclby-rmctne^ 
mais  ce  vray  martyr  ne. peut  oneques  .être  efbranlé  , & 
partant  les  Satanlftcs  le  feirent  cruellement  motrriii.  1 
Or  iceux  ayant  afiouuy  1cm  mcfchancctéda  la  ville 
d’Orléans  en  tout  & par  tout, horlpinis  furies  bourgeois 
Catholiques  ( aulqucls  toutesfois  ils  feirent  pluliciifs 
maux  ) allèrent  aux  champs  i .grandes  bandes  ^aù  ils: 
pillèrent  les  Eglifes  tout  de  mefme.  Quand  ils  pou-  Terrible 
noient  prendre  quelque  Prctrè  , ils  l’attachoicntà  la  cruauté 
queue  de  leur  cheual , & etans  faouls  de  ce  fpc£Uclé,t*/«  Et-» 
ou  ils  leur  crcuoicnt  les  yeux, ou  leur  couppoictlc  ncz^tUfiafiitjues 
les  oreilles,  les  gcnitoires,&  puis  les  lians  à vn  arbre, les  ir  autres. 

Y ij 


1*  A N M.D.L2CI1.  H I S T.  Tï  TOTtEJ  CHOSES  . 

harquebufoient. A d’autres  ils  couppoiét  la  tefte,aux  au- 
tres ils  efcorchoicntla  face,  ou  bien  leur  couppoient  les 
poulccs.En  certains  lieux  ils  pillèrent  tout, 8c  feiret  tel 
jnalTacrc,quc  les  femmes  & petits  enfans  pafToiét  par  le 
fil  de  l’elpcc.  En  vn  village  près  d’Orléans  ils  prindrent 
enuiron  vingt-cinq  hômes,cntrc  lcfquelscftoient  quel- 
ques cnfans-.lcfqucls  gaignerent  le  clocher  de  leur  Egli- 
fc,  penfans  fe  fauuer  la. Mais  ces  cruels  meirent  le  feu  au 
clocher, de  maniéré  que  les  enfans  voulurent  efehapper 
par  vne  fencftrc-.mais  les  bourreaux  les  prindrent , & les 
meirent  de  rechef  au  feu,  & ainft  finirent  leurs  iours. 

Le  Afc«»-i;A|noftro-Dame  de  Clery  nayâstrouué  aucunes  chaflcs, 
mit  du  Roy  ils  fc  ruerent  fur  le  Monument  du  Roy  Loys  onziefme, 
Loyt  on - & couppercnt  les  bras  & les  iambes  de  fon  effigie, &puis 

zitjme  àtf - la  ietterent  ayans  brifé  la  tefte.  Ce  faift^ls  rompcnt^lc 
faiflparles  Monument, & bru  fièrent  tout  ce  qu’ils  trouuctctdcdâs. 
htrctiquts.  On  diû  qu’ils  eftoient  fi  félons  à l’encontre  de  ce  Roy^ 
pour-autat  qu’en  fon  viuât  les  hérétiques  n’auoicnt  pas 
bon  temps  autour  de  luy.Dc  femblablc  cruauté  vferent- 
ils  en  La  Chapelle  de  Longuc-ville,où  eftoient  inhumes 
pluficurs  grâds  Seigneurs  ifTus  du  fang  Royal,  les  corps 
dp  fquels  furent  iettez  aux  chiens.  Mais  n’ayans  pas  là 
trouué  la  proye  dcfirce,  ny  les  Chanoines  qui  la  leur  cn- 
feigneroient,  ils  feirent  fonner  à fon  de  trompe  , q dans 
trois  bricfsioursils  comparuflcnt  à Orleans.pour  rcfpo- 
dre  à ce  qu’on  leur  propoferoit:  que  s’ils  faifoient  autre- 
ment,on  les  fetoit  mourir  en  quelque  lieu  qu’ils  fufTent 
trouuez.Brcf,ils  feirent  tant,qu'ils  attrapperent  les  thre 
fors,  Sc  en  feirent  comme  des  autres.  Puis  eftans  aller 
voirlaRoyncdcNauarre,iIs  feirent fcmblables  a&es 
dcuantcUe,faifans  brader  le  corps  des  parens  & coufins 
du  Rov  de  Nauarre.En  quelque  lieu  ils  deftruifirent  le 
fcpulchte  d’vn  Duc  Ican,qui  cft  réputé  Sain£l,3c  fem- 
blàblcmcnt  de  tous  fes  fucccfTcurs,les  corps  dcfquels  ils. 
paflerent par le  feu. 

Théodore  Théodore  de  Bcze,authcur  de  tous  ces  troubles, ayant 
de  Bezje.  faid  fà  main  des  Reliques,  délibéra  de  s*cn  aller,  à caufe 
. que  le  Roy  auoit  ia  fon  armee  aux  champs  pour  doter- 

. . les  hérétiques. Or  il  feit  accroire  aux  fidèles,  qu’il  alloit 
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en  Alemaignc,  pour  amener  des  forces.  Ce-pendât ayant 
prefché  deux  ou  trois  fois  ea  quelque  contrée  de  Frace, 

& voyant  que  Là  on  nefaifoit  pas  grand  conte  de  fes  co- 
quilles, il  les  appcllaopiniaftrcs:&  pour  bien  fc  venger 
d’eux,ilfeitmalfacrcr  tous  leurs  Preflres,  lefquelsil  a- 
uoit  fai 61  rançonner  par  plufieurs  fois. 

Entre  autres  villes  qu’ils  occupèrent , ils  s'emparèrent  j*ouri  PU - 
de  la  ville  de  Tours,dc  laquelle  ils  eurent  de  grandes  ri-  ^ * 

chelTes,&  grand  nombre  de  pierreries  , dommage  certes 
qu’on  ne  repaiera  iamais.  Certain  iourdefefte  ils  entrè- 
rent en  vne  autre  ville, lors  qu’on  châtoit  Agmu  Dei  à la  ynt  autre 
Meffc:&  incontinent  entrent  tous  armez  en  l’Egllfc,  villepiUeei 
criant  hautcmct,Fuycz,fuyez  Preftres,(î  vous  ne  voulez  cefloit  le 
cftre  taillez  en  pièces. Et  les  autres  difoicnt,Sacrifiôs  icy  Mans, 
dés  celle  heure, car  ces  galas  n’y  diront  plus  leur  MclTe. 

Les  Chanoines  ce  voyans»gaignoient  au  pied,  mais  les 
Huguenots  les  üififloicnt,  & leur  faifoient  donner  tout 
ce  qu’ils  pouuoient  auoir  en  leurs  maifons.Et  ce-pendât 
on  ne  leur  ovoit  dire  autre  chofe,  linon  qu’ils  feroient 
faouler  les  chiens  de  leur  fang. 

Or  y eut  vn  Chanoine  qui  ne  peut  endurer  telle  braua- 
de,  tellement  qu’il  di£t  à celuy  qui  amenoit  ces  brigads 
à fa  maifon,qu  il  n’y  auoit  que  voir  fans  commandemcè* 
du  Roy.Non-obftant  l’autre  vouloit  forcer  la  maifon,li 
bien  que  le  Chanoine  prenant  fon  cfpce , luyaualla  la 
teftc.Cc  que  voyâns  les  autres, fe  ietterent  tous  fur  luy, 

& l’ayans  pnns,  le  Preuoll  le  condamna  à mourir, oultre 
tout  droiél  & raifon. 

Ils  feirent  encor’ vn  autre  aéle  fort  mémorable,  pour  Cruauté  in 
l’incroyable  cruauté  de  laquelle  il  cil  plein. Ils  prindrent  crédible  h 
vnMoyne  fort  aagé,  auquel  ils  couppcrét  les  genitoires,  tous  homes, 
les  feirent  cuyre,&  les  luy  feirent  manger.  Non  contcns 
de  ce, ils  le  tourmentèrent,  & comme  il  foufpiroit  cnco- 
res,  ils  luy  arrachèrent  les  boyaux  hors  du  ventre , pour 
voir  où  auoit  demeuré  ce  qu’il  venoit  de  manger.  Que 
pourroient  faire  les  belles  brutes, ou  les  cruels  Tartares» 
qui  full plus  inhumain  & abominable? C’ell  le  fruiél  du 
cinquiclmc  Euangilc,  femé  par  Luther,  & cultiué  parle  ' 
vénérable  Caluin.  * 
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Jlovenpri - A Rouen  & par  toute  laNormandic  ils  bruflerent  les 
Jttrpilltt.  Eglifcs  & ce  qui  cftoit  dedans, horf-mis- les  Crqix:& fu- 
rent fi  endiablcz  à cela, qu’ils  ne  voploipnt  iamais  ven- 
^ dre  les  cèdres  qu’ils  faifoiét  en  bruûant  cela,  ains  les  iet- 

toient  au  vent. 

Guyeneop  Ils  feirentbien  des  diables  en  Guyenne:  mais  ils  en 
primes  par  euflent  bié  fai&  d’auantage  en  ce  pays-  là,  s’ils  n’euflent 
Inhtttù-  trouué  chaulTcure  à leur  pied. Car  en  ces  quartiers  ils  fai 
g««.  foient  meftier  de  ictter  lesCatholiques  dans  les  puits, de 
fier  les  petits  enfans,d’cuétrer  les  Prcftrcs,&  ictter  leurs 
trippes  aux  chiens. 

L'Eacnari  Mais  ce  qui  nous  deuroit  faire  plus  de  creue-cœur  cft, 
Jiiejndi-  qu’ils  tracèrent  indignement  la  fain/fc  Euchariftic , la 
"ntmift  irai  foulant  aux  pieds, la  icttant  aux  chiens', la  mettatau  feu 
(Ut.  & l’harqucbuzant.  Or  pieu  fcul  cognoift  pourquoy  il 
perroettoit  telles  indignitez , & luy  ieul  fçaic  de  quelle 
monnoyc  il  payera  telles  iniurcs  par  luy  fouffertes,non 
feulement  en  France,nuis  par  toute  l'Earope:&  à la  mié- 
nc  volont<f,que  nous  facions  fi  bonne  pénitence  de  nos 
pechez, qu’il  r’aifereine  fa  face  fur  nous.  Les  hommes  ne 
pçnfçnt  point  aux  peines  Si  tourmens  qu  ils  endureront 
éternellement, pour  auoir  fi  mal  vefeu , a fin  que  ie  taife 
lç  fupplicc  delà  vie  prefente. 

La  -ville  de  ville  de  Poi&iers  fentit  Si  expérimenta  bien  fort  la 
Poiditrs  felonnie  heretique,  veu  qu’il  n’v  eut  Eglifc  ny  maifon 
piUte  ar  canoniale, qui  n efprouuaft  leur  fureur.  C’cftoit  la  ville 
les  corps  S.  0Ù  repofoient  les  olfcmés  de  S. Hilaire, Euefque  de  celle 
JJ iUirt.tr  citétlcquel  S. Hierofme  appelle  la  trompette  des  Latins, 
S.  Radego , £ l’encontre  des  Ariens.Li  eftoient  aufli  les  Reliques  de 
de  brusle ^ s.Radcgondç,Roync.dc  France, qui  iadis  fut  femme  fort 
fain&c  Sc  religicufe;5c  de  plufieurs  autres  Sain&s.  Ces 
fainftes  ^cliques  furent  par  ces  chiens  enragez  icttees 
aû,yent,ou  bruflees, comme  furent  fcmblablcmét  les  bi- 
bliothèques de  ladite  ville.  Car  ils  ne  fçauroicnt  endu- 
rer les  eferits  des  Anciens, par  lefqucls  nous  rembarrons 
Le  corps  de  leurfaulfe  do&rine. 

S.  I rente  je  pc  fçaurois  racôtcr  la  centiefmc  partie  des  mefehan- 

brusli  à cçtc2-,  qu'ils  feiret  à Lyon.Suifife  vous  qu’ils  feirét  beau 
L^on.  iricfnàgcaux  Eglifcs,  Si  bruflerent  les  offeraens  «Jç  cçft 
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ancien  &faind  Martyr  Ircnce  , Euefquc  dudid  lieu. 

Le  femblablc  firent- ils  du  corps  de  ceft  Euefquc  tant  Martin 
faind  & renommé  par  fes  miracles,  S. Martin  de  Tours,  brntU  à 
C’eft  la  difeipline  qu’on  apprend  à Pefcole  de  Caluin  & 
de  Beze,  ce  font  les  miracles  que  le  nouucau  Euâgile  en- 
feigne  de  faire.  Et  nonobllant  on  ne  cognoift  pas  en- 
core la  piperie  des  Predicans,tant  on  cft  endurcy.  Si  les 
Turcs  ou  Tartarcsauoiétfaid  telles  inhumanitez, nous 
dirions  que  ce  feroit  vnc  felonnic  incomparable: &neat- 
moins,  cela  a cffcé  fai  A par  des  Euangeliqucs. 

Le  Duc  de  Guyfc  auoit  efté  ablcnt  quelque  temps 
de  France  : mais  eftans  furuenus  tels  troubles  au  Royau-  Monfieur 
me,  le  Roy  &la  Royne  le  mandèrent  venir  de  Lorrai-  Gnyfe. 
ne,  lequel  certainement  monftra  à la  defenfe  du  Royau- 
me vn  cœur  Catholique  & généreux.  Car  par  le  com- 
mandement du  Roy  il  meit  lus  vnc  armee , & fit  que  le  ^ 

Roy  trouua  gens  au  befoin,  fi  que  les  vns  alloicnt  deçà, 
les  autres  delà»pour recouurerles  villes  occupées  parles 
hérétiques  : toutesfois  on  ne  feeutpas  efteindre  totale- 
ment les  defieings  d‘iceux,pourcc  que  fes  forces  eftoient 
venues  vn  peu  trop  tard. Venues  qu’elles  furent  àT ours, 
celle  ville  le  rendit, & autres  fituees  fur  la  riuiere  de  Loi- 
rc.On  lcurofta  Angers  d’entre  les  dents. Car  plufieurs  fe 
commençoict  défia  àfafchcr  de  telle  cruauté  & pillcrie, 
de  maniéré  que  plufieurs  villes  furent  aifémét  reduides 
en  l’obeylTance  du  Roy. Il  y eut  vn  Capitaine  en  Gafcoi-  Menteur 
gne, nommé  le  Seigneur  de  Môluc,qui  fit  belle  bouche-  de  Menlnc 
rie  de  ces  herctiques,  non  vnefois  feulement , ains  plu-  en  Guyne. 
ficurs. 

La  ville  de  Thouloufc  cftoit  prefte  de  feruir  de  proye  Del*  vide 
à ces  malheureux, & mefmcs  par  l’efpace  dequclqs  iours  fa  xheulou 
on  ne  fçauoit  bonnemet  qui  eftoient  les  maiftres,  ou  les 
Catholiques  ou  les  Huguenots  : mais  par  la  venue  de  ce 
braue  Capitaineries  Caluiniftes  eurent  à la  fin  du  pire. 

Ce  Capitaine  aftiegea  finalement  la  ville  de  Montauban 
retraidc  des  hérétiques  pour  la  forterefle  d’icelle.  le  re- 
dterois  ce  qui  en  aduint , fi  ie  n’auoispeur  d'eftre  trop 
long,&  aufii  fi  i’eftois  vn  peu  mieux  alfçauanté  des  ch«- 
fes  qui  en  ce  temps  furent  faides  parmy  la  France. 

Y iiij 
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La pritife  Monfieur  le  Marcfchal  de  fainft  André,  Seigneur  fort 
dePoiEHtrs  fidcle  , meit  le  fiege  deuant  Poitiers,  ayant  enuiron 
tar  Us'Ca-  dix  mille  hommes  auccqucs  luy.  Le  fiege  fut  mis  le- 
thoUquet.  vingt-cinquicfmeiour  de  Iuillet.  Et  premièrement  il 
monftra  les  lettres  du  Roy  à ceux  de  dedans  , par  les- 
quelles fa  Maiefté  les  fommoit  de  rendre  la  ville,&qu’ô 
■ ne  leur  fcroit  aucun  mal,  pourueu  qu’ils  le  recogncuf- 
fenc  pour  leur  Roy.  Ce  que  leur  eftant  maintes  fois  pro- 
pofé,ils  rcfpondoicnt  toufiours , qu’ils  vouloient  obeyr 
au  Roy,  mais  que  lediét  Sieur  Marcfchal  n’auoit  aucun 
mandement  d’iccluy  contr’eux  , & que  les  lettres  qu’il 
v roonftroit,n’cftoient  pas  du  Roy  , & quand  bien  elles  le 

feroient,que  le  Roy  eftoit  encor* enfant, qu’il  ne  fçauoit 
pas  comme  les  affaires  fc  palloicnt,ains  que  Mofieur  de 
Guyfc  faifoit  tout  à fon  plaifir.Et  cela  eftoit  la  chanfon 
des  Caluiniftcs  par  toute  France , quand  on  leur  parloit 
® de  fe  rendre  au  Roy.  Ce-pendant  l’armcc  eftant  deuant 
Poitiers, il  n’y  eut  que  des  efcarmouches , iufqu'à  tant 
que  l’artillerie  fut  amenée  de  Tours.  Alors  elle  fut  brac- 
quee  deuant  la  ville  du  cofté  de  la  porte  fainét  Ladre, de 
forte  que  le  mcfmc  iour  la  ville  fut  forcée  , & vint  en  U 
puifsâccdu  Roy.il  y cutplufieurs  hérétiques  tuez, mais 
Bourgurt-  jçs  çijCfs  Je  fedirion  fe  fauuerent.  Mais  , pour  ne 
tnr'  perdre  point  tant  de  temps, eftant  la  ville  de  Bourges  pri- 
le  par  les  Catholiques , le  fort  de  la  guerre  fut  à Or- 
léans. Et  finalement , les  heretiques  n’ayans  feeu  rien 
faire  deuant  Paris, par  la  vigilance  de  Monfieur  de  Guy- 
fe, comme  ils  s’en  alloient , les  deux  armees  fe  ioigni- 
La  bataille  rent  près  la  ville  de  Dreux  , fi  bien  que  la  bataille  fut 
de  Dreux,  donnée  , en  laquelle  les  Huguenots  eurent  du  bon  au 
commencement,  ay ans  tué  le  Marefchal  defàinél  André 
qu'ils  hayfToient  plus  que  poifons  , & eftant  prifonnier 
monfieur  le  Conneftable,  & plufieurs  autres. Mais  Mô- 
feigneur  de  Guyfc  ioiia  fi  bien  fon  roolle,  qu’il  leur  ofta 
la  viéloirc  d’entre  les  mains  fur  la  fin,  & print  le  Prince 
de  CondéjChcf  des  Caluiniftes, eftant  leur  fanteric  tou- 
te hachee  en  pièces. Letiombrc  des  morts  fut  grand  d’vn 
coftc&  d'autre, & le  Prince  fut  gardé  par  les  gés  du  Roy, 
Les  heretiques  menèrent  leurs  prifonmers  à Orlcans;& 


i 


'mémorables  d e p v i j t xxv  x i r.- a Nr.  jj7 
l'Adtmral  qui  cftoit  le  Chef  d'iccux  apres  le  Prince  de 
Condé , fc retira  en  ladifte  ville,  laquelle  il  fortifia 
bien  fort.  * Ce  faiét,  Monficur  de  Guyfcfe  preparoit  ¥Cefnftt 
pour  aflieger  Orléans  , 8c  auoit  défia  grand  auantage  fur  a *ra,if 
les  afliegez  : mais  durant  le  fiege  , comme  vn  loir  il  frtiicjm 
pafloit Lcrct , &alloitau  camp  , vnPoiltrot  ( hom -fi» lieu, 
me  qui  à ce  faite  auoit  edé  induid  par  les  ennemis  ) 
luy  lafeha  vn  coup  de  pidolle  fur  l’efpaule  droi&c,  -\  » 

dont ledidPrinccreçcutvncpIayc mortelle,  & delà-  - • 

quelle  il  alla  de  ce  fiecle  en  Paradis  bien  tod  apres. 

Sa  mort  a edé  vnc  des  plus  dommageables  au  Roy  -La  mort  dt 
a urne  de  France  , que  mort  de  Prince  qui  oneques  ad-  Monfitar 
uint  » Aufti  fut-elle  au  profit  des  Caluinides  , lef-  dtGayft. 
quels  il  alloit  mettre  entre  les  mains  du  Roy  , s'il 
euft  vn  peu  plus  longuement  vefeu  . Comme  il  c- 
ftoit  au  lid  malade  , il  fit  les  plus  belles  remondran- 
ces  & exhortations  à toute  fa  maifon  , qu'il  ed  pof- 
liblc  de  faire  , & finalement  , mourant  ioyeufement 
pour  le  foudien  delafoy  Chrcdicnnc  , il  rendit  fon 
ame  à Dieu . Iceluy  mort  , le  Prince  de  Condé  fut 
eflargy  , & le -Roy  fut  contraindà  la  fin  défaire  vn  Pdifl de fa 
Edid  de  pacification  par  tout  fon  Royaume , lequel  cificatitm. 
les  Théologiens  ne  pouuoicnt  approuuer . Ainfi  donc- 
qucslcs  villes  detenuës  par  les  hérétiques  fe  rendirent, 
comme  Lyon  & autres,  où  la  Religion  Catholique  fut 
redablie. 

Enuiron  ce  temps , Abdyfu  Patriarque  des  Affyriens  ^bdyfa 
Orientaux,  vint  à Rome  pour  voir  &{âluërleSaind  patriarcat 
Perc  , &pouredrc  par  luy  confirmé  : aux  pieds  du-  d'jlffyrie 
qucls’cdantprofterné,  il  promit  toute  obédience, Sciu-  vint  àü»~ 
ra  qu’il  reccuroit  , garderoit  , & feroit  garder  à tous  me . 
fes  fubic&s,  les  decrets  & datuts  de  tous  les  Conciles 
generaux  , & fpecialcment  dcceluy  de  Trente  . Or 
at-il  plufieurs  Eucfques  fous  foy  , & confefla  , qu’il 
ne  doutoit  aucuncmct,que  le  Concile  de  Trente  nç  fud 
légitimement  congregé,  8c  luy  mefme  fud  allé  audid 
Concile , fi  certains  vrgens  affaires  ne  Pouffent  appel- 
lé  en  fa  contrée  . Et  pource  que  par  les  chemins  les 
Turcs  l’auoient  defualizé , le  Pape  le  remonta  aucc  tout 
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Ton  train  , luy  donnant  tout  ce  qui  luyfaifoit  bcfoin 
' pour  retourner  en  £on  pays.Eftant  abfent,il  fit  telle  Pro- 
feflion  de  foy  au  Concile  de  Trente  l'an  mil  cinq  cens 
foixante-dcux,lcfeptiefmc  iour  de  Septembre , deuant 
les  reucrendiflimesÇardinaux  de  l’Eglilc  Romaine, en  la 
forme  qui  fenfuyt; 

Saeonftfîio  le  Abdyfu’fils  de  Ican  de  lamaifon  de  Mars  , natif 
de  foy  fort  de  la  ville  de  Gezire  fur  le  fleuuc  de  Tigre,  iadis  Moyne 
Catholique  de  SainA  Antoine  au  Monaftcre  de  SainA  Roc  & Sain  A 
» Iean  freres, cAeu  Primat  ou  Patriarque  de  la  cité  de  Mu- 
„ zalen  Afiyrie:Iure  & protefte,que  ic  croy  & confefle  la 
y,  foy  de  l’Eglife  Romainc,approuuant  ce  qu’elle  approu- 
n ue,  & reprouuant  ce  quelle  reprouue  . Ce  que  ic  veux 
s»  garder  & cnrretcnir,&  promets  de  le  faire  garder  & cn- 
„ tretenir  à tous  les  Eiiciques  de  ma  iurifdiAion.Pour  cô- 
y,  firmation  dequoy  i’ay  cfcritde  ma  xnam  ceûe  Profcf- 
„ Aon  de  foy  à Rome  cefepticfmede  Mars, mil  cinq  cens 
» foixante  & deux.  Eftât  preft  de  partir  pour  retourner  en 
fes  pays, il  requift-fort  inftamment  qu’on  luy  enuoyaft 
la  copie  du  Concile  de  Trente, lequel  il  obferucroit  en- 
tièrement. Eftant  maintes-fois  interrogé  des  fainAes 
La  Hures  lettres, il  rcfponditfort  pertinemment.  11  difoit  qu’il  a- 
del’Efcrit » uoit  tous  les  liures,que  les  Iuifs  & hérétiques  reiettent 
tt&  des  de  la  fainAc  Efcriture:difoit  en  outre, qu'il auoit  leu  di- 
Ptres  en  ligemmenten  Chaldee  3c  Syriac  , les  autheurs  anciens 
tSfffyrit,  Grecs  & Latins, prefque  tous  ceux  que  nous  auons  , 3c 
d’autres  que  nous  ne  cognoifions  point.Quc  luy  & fes 
fubieAs  vfoient  des  Sacrcmens  prefque  comme  nous 
faifons,mefmc  de  la  confcflion  auriculaire  , de  la  priè- 
re pour  les  morts , du  mcfme  Canon  de  la  Méfié,  & de  la 
Lesftere-  confccratioR  totalement  comme  nous  : qu’ils  vcnc- 
mens,leur  rojctlt  ies  images  des  SainAs:  qu’au  très -fois  ilsauoient 
eofejîït,  & rCçCUia  f(, y des  SainAs  , SainA  Thomas  & Thaddee, 
A/eye.  & je  S ainA  Marc  leur  difciple  , & qu’cncor  auiour- 
d’huy  icellcfoy  eftoit  gardée  au  pays  où  ilhabitoit. 
Voila  comme  la  dignité  Ecclefiaftique  & la  doArme 
falutaire  demeure  toufiours  ferme  & femblable  à foy 
depuis  quinze  cens  ans  en  ça,  «s  nations  eftranges  , au 
lieu  qu’en  ces  contrées  elle  cft.  abaftardie  & prefque 
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défia  edeinéle. 

Au  mois  de  Nouembre  de  l’annee  prefente , tous  les  Maximi- 
Ele&eurs  efleurent  vnantmcmentà  Francfort  Maximi-  lianefi  fait 
lian  Roy  de  Boëme,fils  de  l’Empereur  Ferdinand , pour  Empereur 
Roy  des  Romains. 

Or  pourcc  que  ie  ne  veux  edre  trop  prolixe  , ie  me  mains. 
déporte  de  dire  en  ce  lieu  tout  ce  qui  fut  faiét  lors  par  or 
dre: me  contentant  de  vous  dire  , que  PAmballadcur 
du  Turc  vint  à Francfort, lequel  apporta  lettres  à l’Em-  Les  prtfens 
pereut  Ferdinand, & donna  au  nom  de  fon  Maidre  pour  d#  Turc  a 
prefcnt.vne  belle  hacquenee  & quatre  chameaux.  Il  did  l'Empereur 
auiti,que  Solyman  fon  Seigneur  auoit  enuoyé  pour  pre- 
fent  a 1 Empereur  les  Chrcdics  captifs  fans  en  tirer  râçô, 

& fans  auoir  edé  de  ce  prié  par  aucun  Prince  Chrcdien, 
fuppliant  l’Empereur  de  vouloir  faire  le  fcmblable  en- 
tiers les  T urcs  captifs. 

■ Au  mois  de  May  les  Princes  & Eftats  de  l’Empire  c- 
dans  de  l’enclos  de  Saxe , s’aiTemblcrcntà  Luncbourg,  ^ntbaurv 
& la  fut  principalement  confulté  de  ceux  de  Brème  qui  , * 

caluinifoient  , tellement  qu'il  fut  faift  vn  arred  con- 
tre les  Sacramentaires  . Car  il  y auoit  défia  danger, 
que  Caluin  gadant  toute  la  Saxe  , les  Luthériens  ne 
pcrdillent  leur  authorité  . Or  Tilman  Hcshufius  eferi-  Lesieux o* 
uit  vne  Dcfenfe  de  la  prcfence  du  corps  de  Chrid,  con-  farces  ie 
tre  les  calomnies  de  Caluin  , Boquin,  Beze  & Clebicc.  nos  bereti- 
Le  contraire  fut  eferit  par  Thomas  Erad  Médecin, abu-  ques  en  ef. 
fant  des  tefmoignagcs  de  l’Euangilc  & des  Anciens.  Au  crissant. 
redcyBullinger  iaiioit  toujours  tede  contre  Brence.  Le 
plus  T ragic  fut, que  Illyric,  Viande  & Matthieu  le  luge 
efcriuoient,q  ue  les  Princes  de  Saxe  les  auoient  iettez  de 
l’Vniuerfité  de  Iëne,  pour-autant  qu’ils  s'edoient  op- 
pofczaux  Sacramentaires. Et  fi  ie  ne  me  trompe, Illyric 
ed  encor* auiourd'huy  banny,  pour-cc  qu'il  ed  grand  Lu 
therien. 

Finalement  Brence  meit  fon  liurc  De  la  prcfence  du 
corps  & fang  de  Chrid  en  la  Ccne  , en  lumière , dirigé 
contre  Pierre  Martyr  & Bullinger.  Le  Martyr  fe  prepa-  La  mort  i* 
tant  pour  refpôdrc  à Brence, rendit  l’cfprit  le  douzieime  pierre 
tle  Nouembre , au  grand  profit  de  Brence  , le  ne  prie 
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point  pour  tels  hommes, pour-ce  qu’ils  ne  vont  point  eu! 
Purgatoire. 

BnUingtr  L’an  mil  cinq  cens  foixante  & trois  Bullinger  rcfpon- 

etntrt Brt-  dit  à Brcncc,tant  cftla  hayne  entre  les  Luthériens  fie 
**•  Zuingliens  implacable,  encore  qu’ils  ayent  l’Efcriture 

pour  eux  . le  m’efmcrueille  comment  le  Magiftrat  ne 
s'apperçoit  de  la  vanité  de  ces  dogmatises  * fie  que 
c’eft  chofc  fort  dangereufe  de  leur  adioufter  foy  .McC- 
me  quelque  Zuinglien  eferit  , qu’il  a grande  peur, 
que  de  cecy  ncfourde  vnc  diffcnfionfic  querelle  Tra- 
gique. Ce  qui  ne  feroit  point  nouueau  , attendu  que 
par  tout  où  ce  cinquiefmc  Euangile  glifle  , les  trou- 
bles fie  feditions  ciuilcs  y prennent  pied  tout  auffi 
toffc.Ces  Euangeliques  fc  targuent  toujours  de  la  mau- 
uaife  vie  de  nos  gens  d’Eglile,5c  la  mettent  fur  nappe  en 
quelque  lieu  qu’ils  fe  trouucnr.mais  quelques  Catholi- 
ques par  cas  fortuit  font  tombez  fur  les  mémoires  des 
Vifitcurs  de  nos  Euangeliques,  efquels  ils  ont  leu  plus 
d adultères, commis  par  nos  miniftreaux  mariez  , quon 
j,4  vie  or-  ne  fçauroit  trouuer  de  fornications  faiftes  par  nos  Ec- 
de  & diffo-  elefiaftiques  en  tout  l’Empire.  Quelque  Luthérien  Pre  - 
lue  de  nos  dicant,  ayant  par  quelque  fineiTe  vfurpé  vneparroifie,fc 
maria  incontinent.  Mais  ne  fe  plaifant  gueres  à fa  fem- 
mc,il  luy  donne  le  boucon,  pour  défricher  le  chemin  à 
fécondes  nopces.Eftant  interrogé  comme  il  auoit  vou-  * 
lu  commettre  vn  fi  mefehant  aclc,ilrefpondxt  , que  la 
concupifccncc  d’vn  Luthérien  n’eftoit  point  alfouuic 
en  fe  mariant. On  pourroitmôftrer  par  maints  exemples 

3ui  fon  dirccftoit  vray,  de  maniéré  que  ceux  font  gran- 
cmcntàreprendrc,  qui  veulent  permettre  le  mariage 
aux  Prcftrcs, contre  toute  loy  fie  ordre  Ecclcfiaftic.Car  la 
paillardifc  ne  fefteint  pas  en  accointant  vnc  femme, ains 
pluftoft  en  rcfiflant  virilement, fie  en  vaquant  à eftudcs 
nonneftes. 

Au  mois  de  Mars  de  1 année  prefenre,y  eut  vn  tifleran 
aux  faux-bourgs  de  la  ville  d’Aufbourg  , qui  auoit  vne 
moniale  fille  aagec  de  vingt  ans, tourmentée  du  mauuais  efprit  (i 
guerieà  eftrangement.quc  fes  parens  ne  pouuoient  plus  fuppor- 
Au sbonrg  ter  vnc  telle  calamité.Ils  eftoient  Luthériens , fiepour- 
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cc  ils  Êcn  vont  vers  les  Predicans  Luthériens  de  ladide  auqutltn 
ville  , pour  leur  demander  confcil  & aide  fur  ce  mal  -peut  confi- 
heur.  De  forte  que  quelques  Miniftrcs  vindrent  voir  rer  «luy 
la  pauurette  » penfans  pouuoir  ietter  cc  diable  par  la  qui  advint 
puilfancc  de  iTuangilc  Luthérienne  : mais  Satan  ne  audioctft 
raid  point  b guerre  à Satan  , & ainfi  quelque  chofe  <{<£<*•» 
qu’ils  feilfent  , le  diable  n’en  tenoit  conte  : & ainfi  l'an  156$. 
ils  fc  contentèrent  d’aduertir  les  parens  de  la  fille  , de  la  commteha - 
garder  foigneufement . Aduint  que  quelque  ieune  cü fiait-,  o* 
femme,  nommée  Anne  ( fille  d'vn  Mathias  autresfois  lift  qui 
Chirurgien  iuré  d’icelle  ville  ) ayant  fa  chambrière  a-  -voudra  Ut 
uccques  foy  , efmeuc  d’vnc  charité  Chreftienne,  vint  lium  qui 
vifiter  la  pauure  fille  : & fi  toft  qu’elle  apperçeut  la  cnonttfié 
mifere  en  laquelle  elle  eftoit  conftitucc  , penfant  depuis  im~ 
quelle  ne  viuroit  plus  d’vn  iour  , elle  feit  tant  cnucrsprwif^à 
les  parens  de  la  fille  , qu’ils  enuoyerent  quérir  ,à  fa  Paris» 
fuafion,maiftre  Simon  Dodeur  en  Théologie,  & qui 
prefehoit  catholiquement  à Saind  Maurice  d’Auf- 
bourg  . Iceluy  cftant  prié  d’auoir  compaflion  de  la 
pauure  créature  , femeit  à chemin  : & venu  qu’il 
fut  aflez  près  du  logis  où  eftoit  la  démoniaque  , el- 
le commença  à crier  eftrangement , & dire  qu’elle  s’e- 
ftrangleroit  , fi  on  ne  la  laifioit  aller , & le  vouloir 
ietter  hors  du  lid.à  toute  force  .La  Dame  Anne  ayant  L'efficace 
demandé  qu*cft-ce  qu!clle  vouloir  , on  luy  didqu’el-dei’e4»ic- 
lc  demandoit  à boire  . Lors  elle  luy  donna  de  l’eau  ntijli. 
beneifte  à boire  dans  vn  verre  , & la  fille  en  ayant 
beu,  elle fe  tourmenta  beaucoup  plus  fort:  &fc  tour-» 
noit  d’vn  cofté  & d’autre,  fc  courbant  d'vne  façon  ad- 
mirable. Ce  qu’ayan  s veu  les  afiiftans,  ils  confeifoient 
queccftc  eau  auoit  quelque  vertu  & efficace. Car  depuis 
quelle  en  eut  beu,  elle  ne  ceffoit  aucunement  de  faffli- 
ger,&  le  diable  la  tourmentoit  fi  fort  pour  caufe  de  ccfte 
cau,qu’vn  des  quatre  hommes  qui  la  gardoicnt,iura,que 
quand  on  luy  aonneroit  tout  Aulbourg , il  ne  demeure- 
roit  pas  vne  nuidaucc  celle  fille,  fi  Tes  parens  ne  luy 
vouloient  appliquer  autre  remede.  Car  elle  auoit  rendu 
de  fa  bouche  vne  telle  puanteur, que  chacun  en  penfoit 
mourir.Commc  doneques  elle  fc  tourmentoit  en  telle 
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Grande  af-  forte, le  fufnommé  Théologien  eftoit  défia  à la  porte  de 
fi  fl  10  de  logis. Et  lors  elle  commença  à braire  le  plus  horrible- 
fitiepefle-  ment  du  monde, à fe  tempefter,  à dire  mille  pouilles  au 
d*e.  Théologien:  LailTe  moy  , Prcftrc  , difoit-elle,ie  te  voy 
bien,tu  me  veux  tuer  ,mclchant  mal-heureux  . Le  Thco- 
logien  ayant  ouy  cela,  il  dit  au  pcrc  delà  fille  qu'il  la 
v laillaftallcr.Mais  voyant  quelle  fe  mesfaifoit  cncorcs 
d’auantage  , & quelle  crioit,cjuc  le  diable  eftoit  maiftre 
de  fon  corps  & de  fon  ame,  il  feit  encore  mettre  des  ceps 
aux  pieds  de  la  patiente.  Parquoy  fon  pcrc  mefme  luy 
enueloppe  les  pieds  auec  vn  manteau  , & demande  ce- 
pendant auTheologicn,s’il  la  lieroit  bien  ferrec:Nô,n6 
dit-il, on  ne  gaigneroit  rien  à la  lier  , fi  Dieu  ne  la  veut 
lier.  Alors  la  mucrable  leuoit  les  pieds  iufqu’au  plancher 
de  la  chambre,  & Ce  def-enueloppa  les  pieds  , fe  battant 
de  telle  furie, que  les  quatre  qui  la  tenoient,  furent  con- 
traints d’en  appcllcr  encore  deux  autres  pour  la  tenir: 
lcfqucls  venus, chacun  crioit,lefus  , Iefus  , le  diable  la 
nous  emporte  malgré  nous.LeTheologicn  qui  cftoitlà, 
commence  à inuoquer  l’ayde  de  Dieu  : mais  le  diable  de 
fon  codé  tourmenta  encore  la  fille  1 efpacc  d’vn  quart 
d’heure  , & ne  cefia  de  demander  & refpondre  plufieurs 
chofcs,  parlant  diftintement,aHec  vnc  voix  fort  groife. 
Au  commencement  il  difoit  ,Ha,ha  , Prcftrc , ic  ne  fors 
pas  encore  de  ce  domicile . Mais  le  T heologien  ayant 
dit, le  te  commande  d’en  fortir  au  nom  de  Dieu  , il  ref» 

Î tondit  vn  peu  aprcstll  m’en  faut  donc  fortir  î le  Thco- 
ogicn  adiouftc,  le  te  commande  de  lcfaircau  nom  de 
leius  Roy  de  gloire  . Alors  le  diable  demeurant  vn  pe- 
tit , fe  plaignoitpiteufement,&  vouloit  lortir  , ores, 
parle  haut  , ores  par  le  bas  , iufqu  a tant  qu’on  luy 
permeit  de  fortir  par  la  feneftre . Mais  deüant  qu'il  feift. 
cela  , la  fille  fie  tourna  la  face  contre  fon  lit  , & com- 
mençoit  à ronfler  & fe  tourmenter  auec  cela  , comme  fi. 
elle  euft  voulu  vomir:  & cc-pendant  elle  tiroit  vne  lan- 
gue longue, horrible  & fort  noire,  & fut  toute  fa  bou- 
che rendue  noire  comme  charbon  , & mefmes  fon  col 
vint  gros  comme  la  tefte  , demeurant  quelque  temps  en 
telle  façon. Puis JlepAnt  les  yeux  vers  lc  cief,  & ioiguant 
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les  mains, elle  difoit, rendant  grâces  à Dieu  le  Créateur: 
le cognois  & voy  maintenant  mon  Dieu.  Elle  merci» 
pareillement  le  Théologien  bien  honneftement , lequel 
luy  demandait  fouucnt,  fi  elle  fcfcnjtoit  bien  deliurce: 
Ouy,grace*a  Dieu,difoit-elle!mais  ie  voy  quelcun  qui 
a la  tclte  rouge, la  face  horrible , la  langue  longue  , qui 

mefaittoufiours  lîgncquciailleàluy.ParquoyleTheo  — V 
logicn  luy  rcmonftra, qu'elle  deuoit  faire  trois  fois  le  fi- 

gne  de  la  Croix, & dire  Iefusdc  Nazarethjloy  des  Iuifs. 

Çe  quelle  fcitj&^pi^iscUe  dit  au  TheologienrToutes  de 
q,uâtcs  fois  5 ie  fa  y lefigne  de  la  Croix,lc  diable  s’efua-. 

* reuieçt  incontinent  • Lors  le  Théologien 
enfeigna  la  fille  de  tout  ce  qu’elle  deuoit  croire  8c  faire, 

luy  difantou^clledcuoittoulcmcnt  renoncer  à Satan  8c 
le  dédier  à fon  Dieu.  Ce  qu'elle  promeit  de  faire  ,&  a yac 

reçeu  la  fkinftc  Euchariftie,  peu  à peu  elle  reuint  à fa 
conualciccncc.Orceluy  qui  viendra  à lire  ceftc  hiftoire 
lans  affection,  il  verra  que  nos  herctiquesn'ont  aucun 
pouuoir  de  chaiTcr  les  diables, lequel  don  neantmoins  a 
demeuré  en  1 Eglife  Catholique  iufquesàrprefcnt.Et  n’y 

a homme, tant  impudent  Ijoit-iL  qui  oiàf|.n,icr  la  venté 

de  ce  faiél , veu  que  ceux  d Aumouxg  confeffent  que  la 
çhoücs’eftainfi paflcc.  .... . 

. Aumois  de  Décembre, la  fin  dcfireefutmifcauCon-  L*  fini» 
cile  de  Trente, auquel  pluficurs  chofesont  efté  fainfte-  ConaUd* 
ment  ordonnées, mais  non-obftant  on. ne  feauroit  defar-  r«»r* 
çonner  les  dogmatises  de  leur  erreur.  A ce  Cécile  aififte-  , 

rent  pluficurs  Cardinaux*  Arehcuc(qucs,Eue(ques  8c 
hommes  merueilleufement  doéVes.Le  Pape  Pic  quatriçf- 
mc  y feit  de  grands  frais,&  pareillement  l’ÉrapereurFer- 


. Maximilian,Roy  des  Romains  Sc  dc.Boé‘nsc,fut  cefte  L'PmPt- 
aonec  faerd  & couronné  Roy  d'Hongrie  à Prcfbourg,  a-  ,mJ„ 
nec  tontes  les  ceremonies  f ce  requiiçs,  b 

•Lan  mil  cinq  cens  fonçante  &•  nna'rrr- 1#>  T?  J.t». _ . 
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Staphjluf  Cède  année  ,1c  cinquiefmc  iour  de  Mars,  Frédéric 
au  parante  Staphylc,  homme  trcf-dodlc  ,aagé  de  cinquante  vn  an, 
heretiqueji  alla  de  vie  à trcfpas  à Ingclftad . Il  auoit  vefeu  faroilie- 
réduit,  cr  rement  dix  ans  a Vvirtcmbcrg  auec  Luther  & Melan- 
fait  voir  dthon:  mais  Dieu  l’ayant  conuerty  à la  Religion  Catho- 
toutes  Us  lique,il  feit  voir  publiquement  leurs  f raudes  « menfon- 
fraudts  cr  ees  & répugnances  li  à l'oeil , que  les  hcretiques  Hiay^- 
cutrarKU\  1 oient  mortellement.  Il  edoit  fort  verfé  en  la  langue 
de:  hereti - Grecque  & Latine, & fi  cognoifloit  les  mvdcrcs  des  rte- 
qites.  retiques-aufii  bien  qu'aucun  autre.lcfquels  il  eud  publié 
d’auantage.fil  cud  vefeu  plus  longuement. Lan  îjy* . il 
feit  imprimer  à Coloigne  l’Epitome  de  la  Théologie  Lô 
therienne,  en  trois  parties: lequel  iiurc  faifoit  creucr  de 
dcfpit  tous  les  hérétiques  , qui  délibérèrent  de  ioindre 
leurs  volontcz  & leurs  forces  pourtem barrer  Staphylc. 
Ce  qu’ils  fcîrenr.mais  il  lcurrefpondit  braucmcnt,de  ma 
nicrc  qu’vriLuthcrien  l'appclla  le  grand  diable, pour-au- 
tant  qu’il  les  combattoit  virilemét  & auec  leurs  propres 
armes, mondrant  leurs  contrarierez , leurs  diflenfions  SC 
animofitcz,le  tout  extrait  de  leurs  liurés.IaquesSmide- 
linMinidre  dcGoppinge,cdoit  vn  de  fesennemis,lcqucl 
fc  dcfpouillant  de  toute  vergogne  pour  vne  bonne  fois, 
ofa  dire, que  les  Euangcliques  ne  difeordoient  point  en- 
t»n\  ^ dodtrinc  , combien  que  & SrapHyle  &lcs  Luthériens 
mcfmes  feifient  ample  prcuuc  du  contraire.  Mais  qu’y  a 
il, que  les  hérétiques  n’ofent?  Staphylc  en  voulut  princi- 
palement a ceduy  SmideIin,non  pas  qu’il  méritait  qu’ô 
luy  refpondid , nuis  pour  fermer  la  bouche  à fa  vilaine 
impudence, & pour  confirmer  la  fo y.  Catholique  contre 
les  calomnies  d’icfcluy.Orà  fin  que  lesLedtcurs  cognoif- 
fcnt,combien  mondrneux  ontedé  les  dogmatides  de 
nodre  fiecle,ieveuxmondrcr  ce  qui  aduintà  vn  icunc 
Minidre  Luthérien,  comme  récite  le  mefme  Staphylc. 
pLsifant  Cedui-cy  ayant  quelque  temps  prefehé  à Mifnc  cnSa- 
diftours  xt  , voulue  aller  eh'  vne  autre  contrée  de  Saxe  ( car  ceftc 

“d'vn  Mini  prouince  ed  fort  grande)  & ce  pour  edre  en  'quelque 
firt, lequel  liçu  Minidré  delà  parole.  Si  edoit  ce  Predieant  Adia- 
errtfàcr  phoride,c?Cd  à dire  fuyuant  Melandthon  : mais  lé  pays 
. lafar  Us  où  il  fut,  edoit  gouucrné  par  vn  fur-imendant  fuyuant 

lllyric. 
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ïllyric.  Car  fçachcz  que  combien  que  Mathias  Ïllyric  ±Alenuù~ 
ait  efte  difciple  de  Mclandbon  , neantmoins  en  plu-  gnes  tat  Us 
(icurs  chofcs  il  ne  s’accorde  pas  auec  fonmaiftre,  tout  Jtttis  y J»nt 
ainfi  que  Mclandhonne  s’accordoitauec  Ton  maiftre  iiutrftu 
Luther.  Eftant  donc.noftre  ieune  Miniftre  interrogé 
parce  fur-intcndanr,-de  quelle  Religion  il  eftoit,ilref- 
pondit,  qu’il  fuyuoit  l’opinion  de  Mclandhon  & de 
George  Maior.  Tu  es  donc  Mamelu  , refpondit  l’au- 
tre , & apoflat  heretique.  Encore  luy  va  demander  le 
fur-intendant , s’il  croyoit  pas  que  les  bonnes  œuurcs 
nuifoient  à nottre  falut  : auquel  le  Miniftre  refponA 
dit  , que  les  bonnes  ceuurcs  profitoient  au  falutXde 
l'homme  : de  manière  qu’eftant  iugé  pour  heretique ‘-il 
fut  banny  d’icelle  ville  & de  toute  la  prouince.  Car  le* 
chofes  eftoienc  là  venues,  que  Ïllyric  , difciple  de  Me- 
landhon,  ne  vouloit  pas  foufFrir  vn  autre  difciplc5  du 
^nefme  maiftreu  Ce  pauure  homme  ayant  cfté  ainfîra-* 
üroué,  fc  tranfporta  en  Prude,  région  fort  fertile  & o- 
pulcntc.  Or  en  ce  temps  , la  dodrincd’Ofiandcraùoit 
vogue  en  ceftccôntree.  Adui’ntdonc  que  le  Miniftre 
ayant  demandé  quelque  Eglifc  à vn  delà  fedcd’Ofian- 
der  , on  l’interrogea , s’il  ne  croyoit  pas  que  l’homnte 
eftoit  faid  iufte  de  la  iuftice  cllcnticllc  de  Dieu  , SC 
s’il  n’eftimoit  pas  ceux  hérétiques  qui  le  nyoicnt.  Au- 
quel lé  pauure  homme  ayant  rcfpondu  que  Melan- 
dhon  enfeignoit  autrement  , voire  mcfmcs  ïllyric, 
incontinent  il  fut  rebuté  comme  hérétique,  & banny 
«lè  tout  le  pays  de  Prufle.  Au  moyen  dequoyil:  vint 
en  Poloigne  vers  les  Caluiniftcs , defquels  ilfutreict- 
té  femblablcmcnt , pour-cc  qu’il  ne  vouloit  pas  dire  ^ 
comme  eux,&  quider  l’opinion  de  Luther.  Et  partant 
il  s’en  va  aux  Pighards  (hérétiques  defeendus  de  Iean 
H us  ) eftimant  queceux-cy  le  rcceuroient  tout  honne- 
ftementen  leur  compaignie.  Mais  ils  voulurent,  qu’il 
abiuraft  toutes  les  autres  fedes  pour  fuyurc  la  Ifcur  : ce 
que  ayant  refufé  de  faire , il  fut  contraind  de  fe  fiour- 
uoir  ailleurs.  Delà  il  vintfe  retirer  chez  vn  gentil- 
homme de  2>ilefic  , qui  l’interrogea,  s'il  fuyuoit  l'opi- 
nion de  Zucncfeld , c'eft  à dire  s’il  ne  croyoit  pas,que 
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le  miniftcrc  extérieur  fuft  fuperflu  : & que  le  verbe  in- 
teneur , ou  l’energic  du  verbe  prefehé  , fuft  le  fils  met' 
me  de  Dieu;  à quoy  il  refpondit,  que  cela  eftoitv- 
"ne  hcrelic  ancienne  , réfutée  en  plufieurs  liurcs  dfIlr 
lyric,  de  Mclanâhon , & de  Caluin.  De  laquelle  re- 
lponfc  eftant  fafché  le  gentil-homme , il  auança  bien 
d’aller  le  Miniftreyqui  s'enfuit  aux  Anabaptiftes , qui 
font  en  grand  nombre  en  Morauie  , non  pas  en  inten- 
tion d'y  demeurer,  mais  pour  apprendre  leurs  myfte- 
xes  & manière  de  faire . Mais  les  autres  le  cogncu- 
icnt , & luy  demandent  fur  le  champ  ce  qu'il  croyoit.  Sz 
foy  ne  fut  point  fcmblablc  à la  leur,  & partant  il  fut  re- 
gouiîé  comme  vn  hérétique,  quelque  complainte  qu’il 
feift  dauoir  tant  cirCuy  de  pays.  Or  ncantmoins  toutes 
lcsvfetes  fuf- nommées  fc  vantent  dauoir  le  pur  Euan- 
gile  , & difentque  les  autres  ne  l’ont  point.  Mais  cft- 
il  pofliblc  , que  la  vérité  puillc  habiter  auecq’ vnc  tel- 
le diuifion?  On  voit  de  tous  quartiers  de  noftre  Euro- 
pe venir  des  dogmauftes  nouucaux , qui  crient,  Icy  cft 
le  Chrift  : & toutesfois  ils  mentent  tant  qu’ils  font,  i 
caufc  que  Icfus-Chrift  eft  feulement  en  l'Eglifc  Catho- 
lique. Mais  pour  reuenir  à noftre  Miniftre , il  vint  fi- 
nalement à Vienne  en  Auftrichc  : où  ayant  rencontré 
quelque  Catholique  , il  luy  cxnofa  combien  de  chemin 
il  auoit  faiét, combien  d aduerht^  il  auoit  fouffert, com- 
bien d’heretiques  il  auoit  trouué:  le  priant  au  refte  de 
luy  vouloir  aider  à entedre  la  folide  doctrine  & la  vraye 
interprétation  de  l’Euangilc . Oeuure  véritablement 
procédant  de  la  grâce  diuinc  , quand  ce  pauure  homme 
chalfé  de  toutes  fynagogucs  hcrctiques  , reuint  à la  par- 
fin  au  troupeau  de  Iefus-Chrift.  Le  Catholique  donc 
luy  confcilla  de  fuyure  l’interprctation  reccuë  & ap-' 
prouuce  de  tous , & ne  s’aheurter  iamais  à.  l'opinion 
d’aucun  homme  particulier.  Car  il  neft  pas  poflible, 
dit-il , que  les  opinions  particulières  s’accordent  auecq* 
le  fens  Catholic,  & encore  cft-il  moins  pofliblc  qu’elles 
s’accordent  entre  elles.  Car  pour- autant  qu’iceux  ne  . 
font  pas  entez  au  corps  qui  vit  de  l'cfprit  de  IcfusChrift,- 
& cft  conduit  par  iccluy,ains  font  côme  branches  coup- 
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pecs  du  corps  de  l'Eglifc;  ils  errent  vagabonds  ça  Sc  là, 

& vendent  aux  hommes  leurs  miferablcs  fonges  pour 
pure  parole  de  Dieu»  Et  pour-ce.que  les  vns  difent  blanc 
& les  autres  noir , fans  quçfvn  veuille  ceder  •»  l'autre, 
de  la  viennent  les  hcrefies  fi  desformes, lefquelles  neât- 
moins  ils  défendent  opiniaftrement.  Doncques  la  Vérité  otM  b 
de  doétrine  nt  loge  pas  chez  les  hcrctiquesieJU:  giftfeu-  j fj 
lement  en  1 Eglile  Catholique,de  laquelle  Irenee  a tref-  „r:r 
bien  di<ft  : Ces  chofcs  eftans  pleines  de  grande  oftenta-  j.~ç 
tion,il  ne  faut  point  aller  mendier  la  vérité  chez  autruy.  / 

puisqu’elle  elle.  l’Eglifc, Jâs  Uqucllelcs  Apoftres  ont 
nus, comme  dans  vnthrefor,toutcequiappartenoit  à la  ce  ’** 
venté  , de  forte  que  quiconque  a foif , la  peult  eftan- 
cher  par. ce  moyen.  Ceftc-cy  eft  l'cntrec  de  vie , tous  (c 
les  autres  font  larrons;  ôfpatfant  il  les  faut  euiter,  cr.  ' “ ' 
mais  il  faut  foigneufçment  croire^ ce  qui, vient  de 
glife , & reccuoir.  l.a  tradition  ,de  vérité  Cir  quor ,i» 

Encore  quil.nçiuft  queAiott.que'd’vne  chofc  de  pe^ 
titeconfequencç  ,,nc  faudroit-il  pas  rccouriraux  Egli- 
les  anciennes  fondées  par  les- Apoftres,  fie  d’icclles  ;5pr 
prendre  la.rcfpliifj.on  de.  ce  iqyi  iêrpit.  tombé  en  con,;  ^ 
trouerfe  î F.t  quand  les  Apoftres  ne  nous  auroienôricn  te 
laifté  par  eferit,  ne  faudroitril  paS  s’arreften  à la  tra*  ,« 
diuon,  donnée  à ceux  qu'ils  laiffoicnt  Pafteürs  des  :E-  « 

flifes  ? Piuficurs  nations  barbares  font  airifi.  , ie  .dis  tt 
c celles  qui  font  fidèle*:  éliront , fans  cbàraétcrcs  w 
& fans  encre,. le  falut  efcrit.enueur  cœur  ,•&  gardent  c« 
diligemment  leurs  anciennes  traditions.  Voila  ce  qu’ef- 
criuoit  Ixenee  , Euefquc  & Martyr  , il  y a plus  de  ’ 
treize  cens  ans.  Pour  reuenir  dojicq’  à /îoftre  Sta-o 
phyle;  il.çfcrif  en  quelque  lieu  , quUauoit  fes  coffres  • 
pleins  deliurcs  &epiftrcs , touchant  les  fraudes  , impo- 
stures , menfonges  & falfifications  de  nos  iierctiqucsi’ 
îé  a fC  DOUS  eU^'°nS  VCU  » fi  ^ancleuft  fi  toftappcl- 

t Leiour -&  fefte  fainét  Iacques , au  mois  de  Iuillct  mor*de 
1 Empereur  Ferdinand  trefpaila  : Prince, des  vertus  du-  f tmpvmn 
quel  on  ne  fçauroit  afTcz  parler , tant  il  a cfté  Cathpli-  i7 irdinand 
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que,  confiant  & entier.  Et  combien  que  noftre  ficelé 
ait  efté  vn  des  plus  mal-heureux  qui  furent  oneques, 
toutesfois  il  a elle  beaucoup  aidé  de  ces  deu*  tref- 
Catholicyucs  Empereurs , Charles  le  quint , & Ferdi- 
nand l'on  frere , qui  pour  ccftc  raifon  feront  haut-louez 
à toulîourlmaisi  Maximilian  fécond , fils  de  Ferdi- 
nand , fuy  uit  leurs  traces  , & au  grand  efiouy flement  des 
Chrcfticns , il  a gouuerné  l’Empire  Romain  quelques 
,a  années.  < ' ^ •>  '■  J 4 

L'armted ’»  Ccftc  annee  , le  Roy  Philippe  enuoya  Domp  Gar- 
Koy  phi.  dcTolctc,  fon  ' Lieutenant  general  fur  la  mer,a- 
lifipe  en-  ucc  vnc bonne  armée,  pour  afliegcrvn  Fort  qu’ils  ap* 
uJyce  à la  Pc^cnt  d Petfldi  Pelez.,  fitué  fur  le  riuage  d’Afrique, 
telle  d' J fri  ^ feigneurié  par  les  Turcs  : d’où  les  barbaies  faifoient 
-ue  J des  courfcs  fur  la  mcr,-&  molcftoient  grandement  l’Ef- 
paignol , iniure  que  le  Rdy  ne  pouuoit  ny  ne  deuoit 
endurer.  Là  flotte  cftoit  de  cent  galleres  ? oultre  les 
autres  vaifTeaux  , defq\ielt  nous  ne  fçauohs  pas  le 
nombre  : & eftant  arriuec'à  la  ville  de  Malacà  , elle  fe 
fournit  de  munitions  , de  gens  de  pied  & de  chcual:  & 
de  là  haulfant  les  voiles,'  la  mer  eftant  bonace  , elle 
vint  furgir  audid  fort  le^  dernier  iour  d’Aouft  . La 
gendarmerie  mcit  pied  à terre , & fut  commencé  à bat- 
tre le  Fore  fi  tué  entre  des  rot'hers-,  & enuironné  entiè- 
rement de  la  mer , de-  fbrtequ’il  femblditeftrc  du  tout 
JEBe  prend  inacceffiblc . 'Or  comqjp  oh  ne  ceifoit-  de  canonner, 
•vnFort  aduint  oultre  l'expe&atidn  de  tout  le  monde,  que  le 
pref que  di-  fixiefme  iour  de  Septembre  les  Turcs,  qui-gardoient 
uinemeut.  le  Fort , s'enfuyrent  vnc  -nni&  : & ne  demeurercilt  que  * 
vingt-cinq- Turcs , pouirce  ppeut-eftrc  , qu’ils  ne  fça- 
uoient  pas  bien  nager,  & vihdtent  ceux-cy  en  lapuif- ' 
' . fancc  des  Efpaignols  , lefquels-' furent  merucilleufe  - 
ment  ioyeux  d’vne  fi  foudainc  & inefperce  vidoirc. 
Le  General  de  l’armee  auec  toute  fa  gendarmerie  con- 
feffoit,  que  Dieu  auoit  enuoyé  vne  peur  & frayeur 
' ' J ' >ux  ennemis,  qui  les  auoit  fait  fi  foudainement qui- 

tter la  place,  laquelle  eftoitde  fa  nature  imprenable. 

" *“  -Le  Fort  eftant  pris  , on  y meit  fort  bonne  gainifon 
pour  empefeher  les  courfcs  des  barbares.  Si  aduint^ 
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que  comme  l’oft  fe  retirait  aux  vaifleaux  , les  Sara- 
fins  crians  & hurlans  à leur  mode  , vindrent  impe- 
tueufement  afTaillir  les  Chreftiens  : mais  ils  furent  par- 
tic  tuez»  partie  naurez.  Et  il  faut  fçauoir , qu’en  ce ftc 
armée  y auoit  quelques  doâes  & religieufes  perfon- 
nes,  lcfqucls  à l’aducudu  General  s’eftoient  là  tranf- 
portez  , pour  adminiftrer  les  Sacremcns  'aux  genf- 
d’armes  en  cas  requis  : tellement  que  le  General  & les 
plus  nob.lcs  de  Parmcc  auoient  confclTd  leurs  pechez, 

& auoient  rcccu  defdi&es  perfonnes  le  corps  de  no- 
ftre  Seigneur.  Et  c’eft.  comme  il  faultallcr  en  befon- 
gne  : c’eft  pourquoy  Dteu  bicn-hcura  l'entreprife  des 
Efpaignols,  reduifant  en  leurpouuoir  vnc  place  pref- 
que  imprenable  , fans  nulle  effufion  de  fang  de  leur 
cofté.  Ce  que  ie  dis,  a cfté  eferu  d’vn  perfonnage  gra- 
tte & digne  d’eftre  crcu,  lequel  auoit  efté  prefent  a toute 
cefte  expédition. 

Au  mois  de  Septembre.de  ceftç  mcfme  année  , vin-  piufînm 
drent  lettres  des  régions  de  Iapan  & de  Sina,  où  font  Jndm  fe 
dcfia  quelques  Pères  de  la  (ocieté  de  Icfus.  Ces  let-  font  chu - 
très  portoient , que  bien  bùift  mille  hommes  infide-  yj,enJ. 
les , entre  lcfqucls  y aqoit  des  Rois  , Princes  & grands 
Seigneurs , auoient  embraffé  la  Foy  Chreftiennc.  le 
veux  bien  reciter  ce  qui  aduint  en  la  conucrfion  dSra 
de  la  Sina  , région  fort  populeufe  , & riche . Ceft  ynSinaten 
homme  dormoit  , & en  fongeant  , il  luy  ferobloit  fe  fait  ba- 
voir vnlefuïte,  qui  l’exhortoit  à fe  faire  Chrcfticn , f tirera  vn 
le  menaçant  en  cas  qu’il  ne  le  feift  , de  luy  coupper  Jefutte,  & 
les  chcucux  auecq’  descifeaux  qu’il  tenoit  en  la  main,  fomqaey. 
ce  qui  cft  ignominieux  & infâme  entr’eux  : de  maniè- 
re que  le  Iefuïte  luy  en  couppa  quelques  vns  , pour- 
ce  qu’il  refufoit  . Il  veit  ce cy  par  trois  nui<fts  con- 
tinues , mais  à la  derniere  on  luy  couppoit  tous  les 
cheueux  , ce  luy  fcmbloit-il.  Au  moyen  dequoy  il  pria 
les  Icfuïtcs  de  le  vouloir  baptifer  , lcfqucls  luy  enfei- 
gnerent  premièrement  vn  fommaire  de  noftre  Religion, 

Sc  puis  le  baptiferent.  Et  par  ceft  accident  les  Pcrcs  de 
la  focieté  elpcrcrcnt  de  lien  auant , de  pouuoircoH- 
uertir  ce  peuple  . Beneis  fois-tu,  6 Dxeu , qui  as  voulu 
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illuminer  .ces  pauurcs  barbares  de  ta  cognoifTancc, pen- 
dant que  chacun  abandonne  tafoy  en  celle  Europe. 
Colloque  a Au  mois  d’Auril  fut  tenu  vn  Colloque  à Mulbrun 
Atulbrun  par  quelques  jours , entre  les  Luthériens  & Caluiniftcs. 
entre  les  je-  A ce  Colloque  aflîftcrent  l’Eleéleur  Palatin, & le  Duc  de 
flaires.  V virtemberg.  Les  Théologiens  de  ces  deux  Princes  di- 

fpurcrcnr  fort  longuement  enfemblc,mais  eftans  opinia 
lirez  des  deux  collez  , ils  ne  peurent  iamais  venir  en  ac- 
cord. Les  Théologiens  d’V  virtemberg  maintenoient , 
que  auecq’lc  pain  & le  vin' le  corps  & fang  de  Iefus- 
Chrift  elloit  realcment  à la  Cenc  ( car  ainlî  parloient 
Brcncc  & Smîdelin  , chefs  dcfdiéls  Luthériens  ) & que 
tant  les  bons- que  les  mauuais  prcnoientle  corps  & le 
fang:au  contraire  , les  Caluiniftcs  nyoient  & la  prefen- 
Lt  corps  de  ce  de  Iefus-Chrift , & que  les  mefehans  le  prinllent  en 
jefnsChrifi  l’Eucharillic . Smidelin  s’efforça  fort  en  ce  lieu  de 
prefent  en  prouuer , que  le  corps  de  Iefus-Chrift  ellott  prefent  en 
tous  lieux  t tous  lieux, tout  ainlî  que  la  dininité  cil  prefente,laqucl- 
à Bxenct.  le  opinion  elloit  forgée  au  ccrucau  de  Brence  fon  com- 
paignon,  oupluftoftfon  thaiftre.  Car  ces  heretiques  fc 
fians  à leur  efprit, tombent  d’erreur  en  erreur , & s’effor- 
çans  d’accabler  l'Eglife  Catholique  , ils  s’aueuglent  de 
plus  en  plus.Brcnce  & Smidelin  s’efforcent  de  monllrcr. 
que  le  corps  de  Icfus-  Chrifl  ell  prefent  à la  Ccne  : mais 
comme  ainlî  foit  qu’il  le  faille  croire  limplement  fans 
vouloir  comprendre  chofe  lï  fupernaturcllc , ils  inuen- 
tét  vne  prodjgieufe  herefie;Quc  le  corps  de  IefusChrift 
propos  no-  ell  auffi  bien  en  tous  lieuxJ  queft  la  diuinité.  Ce  qui  ell 
table.  vnerefuerie  d’vn  cerueau  humain  , non  procédé  de  la 
* doélrine  de  Iefus,&  de  fon  Eglifc.Lcs  Caluiniftcs  an  cô 

traire,  ne  pouuans  comprendre  en  leurs  groïliers  enten- 
demens,  comment  noftre  Seigneur  peut  eftre  realemcc 
Jean  6 cn  Euchariftic,  difent  à la  maniéré  des  Caper- 

naïtes  : Commet  eft-il  poflîble  que  celtuy-cy  nous  don- 
ne fa  chair  à manger?  & partant  ils  ont  recours  à des 
métaphores,  & oîent  dire, que  les  paroles, par  lcfqucl- 
les  noftre  Seigneur  feit  ce  iacrcmcnt , comme  l’Eglife 
le  cohtinuë  toufiours , doiucnt  eftre  entendues  figuralc- 
rocnt.Mais  pourquoy  tant  *lcs  Luthériens  que  les  Zuin- 
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gliens  n’oycnt-ils  le  Prophète  difant,Si  vous  ne  croyez,  Ifiti. 7. 
vous  n'entendrez  point  ? Si  tu  demandes  comment  il  fe 

Î>cut  faire  , l’Eglile  te  remontre , que  Dieu  tout-  puif- 
ant  le  promet  & le  fait.  Or  l’impudence  des  Luthé- 
riens k Zuingliensconfiftc  en  ce  principalement,qu’ils 
difent  que  les  anciens  Docteurs  de  l'Eglifc  font  pour 
eux . Ce  que  vrayement  ils  font  accroire  aux  igno- 
rans , & qui  n’ont  pas  leu  les  Pères  : mais  ceux  qui  ont 
palfé  par  là  , ne  pcuuent  oneques  aflez  admirer  leur 
malice  & impudence.  Ce-pendant  les  vns  & les  autres  D'adtrtt 
nous  accufentd’Idolatrie,  pour- ce  que  nous  adorons  Itfufchrifl 
lefus-  Chriffc  en  l’Euchariftie  : mais  nous  n’auons  gar-  en  l'Eucha 
de  de  laifler  celle  foy  pour  leurs  crierics . Sainél  Au-  riftie. 
guftin  refpond  pour  nous  furie  Pfalmep*.  Pour- au-  « 
tant,  dit-il,  que  noftrc  Seigneur  a conuerfé  en  ce  mon-  et 
de , & nous  a donné  fa  vraye  chair*  à manger  , & pour-  ce 
ce  que  perfonne  ne  mange  celle  chair  que  premier  il  ne  <* 
l’ait  adorée  , voila  comment  on  peut  adorer  l’efcabeau  «■ 
des  pieds  de  noftrc  Seigneur:tellement  que  tat  s’en  faut  <• 
que  ce  foit  péché  de  l’adorer , que  pluftoft  c’eft  péché  de  « 
ne  l’adorer  point. Voila  ce  que  diél  S.  Auguftin:&  main-  *» 
tenâtnous  pourfuyurôs  le  propos  du  Colloque  de  Mul- 
brun.  Apres  que  les  Théologiens  eurent  bien  difputé , 
nul  fruiét  ilTtt  de  leur  difputc.finon  vne  plus  grade  nay ne 
& enuie  que  par-auat.C.ar  au  me  fine  an  ceux  d’V  virtem- 
berg  feirent  imprimer  en  Alemand  les  Aélcsdudiét  Col-  « 
loque, & ce  futaucc  vne  Epiftrc  de  Brencc.par  laquelle  il  ç ^ ^ 

attribué  vne  infigne  impudence  & vanité  aux  Caluini- 
fies.  Ce  que  voyans  ccux-cy, bien  toft  apres  meirentvn  **?  .*  _ 
gros  liurc  en  lumicre.contenantlcs  Aélcs  dudiél  Collo- 
que,  & monftrant  le  menfonge  des  Luthériens , qui  cft  ce*x~0  f *. 
la  abondammét  réfuté.  Voyez-vous  fi  leSagcabiédiél,  treitXm 
que  les  fuperbes  font  toufiours  en  dilîcnfiô  ? Le  plus  ad-  _ 
mirableclt , q Smidelin.qui  auoiteferit  qu’il  n’y  auoit 
aucune  répugnance  de  doétrine  entre  les  Euangcliqucs, 
maintenant  combat  tout  fcul  ( Brencc  fe  mettant  à part 

{>our  celle  fois)  contre  les  Caluiniftcs,&  monftre  à toute 
a terre  Chreftiennc,  côbicn  ils  font  différés  & contraires- 
en  doétrinc;mais  bié  peu  appcrçoiuét  telles  impollurcs. 
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Que  fi  quelcun  s’en  aduife,  & neantmoins  adioufte  foy 
à tels  hommes  en  matière  de  Reliei5,dc  laquelle  dépend 
tout  noftrc  falut,  i’eftime  qu’il  cftplus  mal-heureux 
qu’homme  de  ce  monde.  Eft-il  vray  qu’il  n’y  3.  nulle  dis- 
corde entre  nos  hérétiques  quanta  la  do&rine, attendu 
qu’ils  ne  peuuent  iamais  s accorder, & neceflcntdes’en- 
tre-guerroyer  à beaux  liurcs  imprimez’Au  mcfme  Col- 
loque les  Lutheries  appelloictlcs  Sacramétaires  fe&ai- 
rc$,&  les  Sacramcntaires  difoicnt,que  les  Luthériens  cô- 
trouuoicnt  des  erreurs  non  iamais  ouys.  Ceux  qui  s’en- 
tre-dônent  tels  tiltres  d’honneur, peuuent-  ils  cure  d’ac- 
cord ? Si  les  Catholiques  les  nomment  comme  ils  s'ap- 
pellent cux-mefmes,ccla  ne  les  doit  point  fafchcr.En  ce 
Colloque  vn  Zuinglicn,nommd  Boquin,vint  à dire, que 
leur  different  n'eftoit  point  de  rEfcriture,mais  dcl’intel- 
Notelcfro  ligencc d’icelle  Là dcilus  Smidclin répliqua  fans  defgui- 
fos  de  S mi-  fer  la  matière , difant  que  Boquin  par  cela  fc  defarmoit, 
dtlinenii - & n’auoit  plus  le  moyen  de  combattre  les  Catholiques. 
ffuunt.  Car  c’eft  chofe  trop  certaine , q les  heretiques  ne  fc  r’a  p- 
portent  point  à l’Efcriturc.pource  qu’elle  Fai&  pour  eux* 
mais  pource  qu’ils  peuuct  faire  vn  nez  de  cire  aux  Efcri- 
tures,pour  les  faire  refTemblçr  à leur  opinion.  De  maniè- 
re q fi  tu  les  fais  venir  vne  fois  à l’intelligence  des  Efcri 
turcs,  laquelle  il  faut  prefeher  du  perpétuel  confentemct 
des  Dottcurs  de  l’Eglife  Catholique,alors  les  hérétiques 
J)tU  fdin  notricn  que  nous  obie&er.Et  c’eft  pourquoy  ils  nefont 
f }e  £fcri.  q crier  l’Efcriturc,  rEfcriturc,quoy  q fans  propos  : & fur 
ture  ce  reiettent  tous  lesDotteurs  ancicns,voire  les  Conciles 
mefmcs,pour-autant  qu’ils  leur  couppcnt  la  gorge. C’eft 
aufTi  pourquoy  Luther  s’eft  auancé  d eferire,  quo  la  Bible 
eftoit  le  liure  des  heretiques.  Et  toutesfois  c’eft  le  rem- 
par  & le  bouleucrt  de  Luther  & de  tous  les  fcftaircs,  cô- 
Dicnquc  l’cxpericnce  déclaré  par  trop,  que  les  Luthé- 
riens & les  Zuingliens  l’interpretent  diuerfement.  Car 
quoy  qu’il  y ait, ils  font  venir  l’Efcriturc  où  ils  veulent, 
non  fans  grand  blafphcmc  enuers  le  S.Efprit.  C’a  eftl  la 
couftumc  de  tous  heretiques  d’allcguer  amfi  l’Efcriturc 
fâinde  : & y en  a eu,  comme  il  y en  a encor’  à prefent , 
qui  ont  ofé  corrompre  les  Efcriturcs.  Et  c eft  l’occafion 
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pourquoy  ceux  de  V virtemberg  Luthériens  , appellent  GtntiluL. 
ceux  du  Palatin  Caluiniftcs,faulfaircs,  difans  qu’ils  ont  titras  tntrt 
corrompu  les  mots  de  l’Euangchfte  Sain<ft  Luc.  Ceux  du  Us  Luthe- 
Palatin  difent  pareillement, que  les  Luthériens  corrom-  ritns  &Ss 
pent  l’Efcriturc  parleurs  Conges. A qui  des  deux  croirez  tramtntai- 
vous:Les  Caluiniftesadiouftent.qucles  Luthériens  di-  r«. 
fent  tantoft  blanc,  tâtoft  noir  d’vncmcfme  matière:  cho- 
fc  non  cfmcrueillable.vcu  que  Luther  l’a  bien  faiû , co- 
rne monftrcnt  mcflrrtlrs  les  Caluiqiftcs.Au  côtraire,  Lu- 
ther & loachimVvcftphal  Luthérien,  monftrcnt  que  les 
Zuingliens  ou  Caluiniftcs  Ce  contrarient  entr’eux.Nous 
xeçeuons  volôticrs  tels  tcfmoignages,  & volôtiers  nous 
quittons  l’accointance  de  tous  tels  dogmatiftcs:&  à la 
mienne  volonté  que  ceux  qui  Ce  font  laiflez  piper  & dc- 
çcuoir  par  les  Predic^ns  de  ce  mal-heureux  Euangi le, 
feifsét  le  femblable.Icfpere  que  Dieu  fera  quelque  îour 
telle  grâce  aux  hommes, qu’ils  verrôt  ce  qu’ils  n'ont  en- 
core cognu:  à (cauoir  combien  monftrueux  heretiques 
font  ceux, aux  (omettes  de  qui  ils  ont  creu  en  ce  qui  cô ■* 
cernoit  hrurfalut.Si  quclcü  a appétit  de  rire, qu’il  Ce  fou- 
uienne,quc  quelque  Zuinglien  a obic&é  aux  Lutheries,  _ 

qu’ils  ne  font  pas  encore  d’accord  CBtr’eux,quelsTomes 
font  vrayement  du  Patriarque  Luthcr.Car  ils  faccufcnt 
par-enfemblc  d’auoir  deprauéles  eferits  de  Luther.  Ils  c<*n”w4** 
ÿidiouftent  encore, que  les  Luthériens  ont  voulu  faire  de  non 
Luther  vn  Pape  nouucau,à  fin  que  quelque  iour  ils  fuf-  Calm~ 
fent  fes  Cardinaux, & fes  fuccefleurs  quât-&-quat.Dieu  nira' 
veuille  que  nous  n’ayons  iamais  tel  Pape  ny  tels  €üdî> 
naiiXjVeuquenos  Euangeliques  ne  le  recognoiftroient 
point  pour  Pape, aimans  mieux  faire  venir  cefte  dignité 
en  leurfe&e.Pourquoy  nous  cnuient-ils  tant  noftrc  Pa- 
pe & nos  Cardinaux,veuqucces  feétaires  fentrebattenr  - 
a qui  aura  vn  Antipape  8c  des  Anti-Cardinaux  ? Or  à tat 
lairray-iecc  propos  du  Colloque  deMulbrun,  pour-au- 
tant  que  , c.ommc  ie  vous  ay  di«ft, les  Zuingliens  en  ont 
fai&  imprimer  vn  liure  de  leur  cofte,  & les  Luthériens 
vn  autre:à  fin  qu’ils  feifient  cognoiftre  à tout  le  monde, 
quel  difeordeftoitentr’eux  , & que  l’cfpritfaind  ne  les 
conduidny  lesgouucrnc  en  leurs  altercas, attendu  que 
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c’cft  l’cfprit  de  toute  vnion  & concorde. 

D'vnAbbi  L’an  156  {.fut  commis  vn  a<fte  fort  mcfchant  & horri- 
tuèpar  fon  ble  au  Liège. Il  y auoit  vn  Abbé  de  l’ordre  des  Prcmon- 
ftruiteurat * ftrcz,qui  pour  certaine  caufe  auoit  dôné  congé  à vn  fie 
JLitge.  feruitcur.Lequel  fut  fort  fafché  de  cecy ,&  ce-pendât  de- 

meuroit  quelques  tours  chez  l’Abbé,  luy  feruat  d’home 
de  chambre, comme  par-auant.Aduint  que  peu  de  iours 
apres  l’Abbé  alla  foupper  en  ville, tellement  qu’il  eftoit 
bien  tard  quad  il  retourna  au  logis:ce  que  voyant  lcfcr- 
uiteur,il  fut  fi  cruel, qu’il  couppa  la^orgc  à fon  maiftre 
dans  fa  chambre:#  prenant  tout  le  tnreforde  fon  mai- 
ftre,  il  accouftrc  le  chenal  de  l’Abbé,&  s’enfuit  monté 
dcfTuSjfaifat  accroire  dc*s  bayes  aux  autres  feruiteurs  fes 
compagnons. Ce  mefehant  afte  nous  doit  aflez  femon- 
drc,à  tellement  paficr  tous  les  iours  de  noftre  vie  , <juc 
nous  foyons  prefts  quand  Dieu  nous  appellera.  Car  c cft 
pour  telles  occafions, occurrences  & périls  , que  noftrc 
Seigneur  nous  admonefte  fifouuent  en  l’Euangilc  de 
nous  tenir  prefts, & de  vcillcr.Certainemét  c’eftoit  cho- 
fe  fon  horrible, de  mourir  fi  inopinément,  & ce  par  les 
mains  d’vn  feruitcur,à  qui  l’Abbé  feftoit  fié  de  Ûl  vie: 
mais  toutesfois  fil  eft  mort  bien  difoofé  & ayant  l’cfpric 
tendu  à Dieu, l'Abbé  n’a  rcçeuquc  oicn -en  cefte  mort: 

. feulemét  le  cruel  & barbare  feruiteur  s’eft  damné  à tous 
les  diables, s’il  ncfaiét  penitéce  d’vn  tclforfaidpar  luy 
commis.  ■ t:  . 

Marbach  Çcfte  année  fut  mis  en  lumière  vneferit  fort  long  8c 
£nnciem  profit  de  Ican  Marbach  fur-intendant  de  Strafbourg, 
•vbiyuitai-  contre  les  Caluiniftes  & Zuinglicns , lefqucls  ne  tarde- 
*»•  rent  guercs  à y refpondre,mais  en  paifant  feulement  : de 

forte  que  quelque  médecin  Zuinglté,laiiFant  fes  recipez 
pour  peu  de  temps,print  bien  la  peine  d’y  refpondrc.  Il 
jemble  que  ce  Marbach  foit  de  l’opinion  de  Brence, tou- 
chant latoutc-prefence  du  corps  delefus  Chrift,de  ma- 
nière que  lcsCaluiniftes  ne  font  pas  grand cotyc  de  luy. 

A la  vérité  il  y a ^lufieurs  folies  dis  Ion  liure,&  attribué 
tant  à Luther, qu  il  le  préféré  à tous  les  Pères  Anciens, 
& le  haut-Iouë  pour  ce  principalement,  qu’il  a vaillam- 
ment combattu  contre  laPapauté:&  ce  qui  cft  le  plus  m- 
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tolérable, il  di&  queluy  & les  Tiens  reçoiucnt  la  doctri- 
ne de  Luther  comme  le  fainét  Euangile.  Combien  qu’il  tddoflrim* 
foit  plus  cler  que  n’eft  le  iour , que  Luther  a eferit  mille  de  Luther 
& mil  contrarietez  , qu’il  n’a  efte  digne  qu’on  cftimaft  crie  S. E . 
qu’il  ne  pouuoit  errer, veu  tes  erreurs  qu’il  a excitez  de  utngiU, 
tous  les  enfers.  O le  prodigieux  autuglcment  des  hom-t#»ti;».  — 
mes  de  noftrc  fiecle,qui  ne  peuucnt  iamais  apperçeuoir, 
qu’ils  ont  efté  vilainement  deçeus  par  ces  impofteurs/  le  ^ 

plains  ma  peine  à réfuter  des  galans  qui  ne  valent  pas 
qu’on  parle  d’eux, & partant  ic  n’en  dis  plus  mot.  Seule- 
ment m’efmerueillé-ie  de  ce  qu’eferit  Marbach,que  tant 
luy  que  fes  coadiutcurs  fuyuent  à Strafbourg  la  fenten- 
ce  de  Luther  & des  Eglifes  de  Saxe  touchant  l’Euchari- 
ftic.Car  combien  que  de  tout  temps  Mcrtîeurs  de  Straf- 
bourg  ayent  efté  grands  Zuinglicns  , toutesfois  ceftui-  y**rtltàf 
cy  les  veut  monftrereftre  légers  & inconftans  , comme  *'ctu*<U 
ceux  qui  auraient  reietté  le  Zuinglianifme  pour  fuyurc 
le  Luthcrifmercc  que  ceux  de  Strasbourg  n 'endureraient 
pas  volontiers  qu’on  dift  d’eux  . Véritablement  c’eft 
grand’  pitié  de  confidercr  la  confufion  quieftcnAle- 
maigne  , pendant  que  Tvn  de  Luthérien  fe  faiél  Zuin- 
glien.vn  autre  de  Zuinglicn  fc  faiét  Luthérien,  à fin  que 
pour  cefte  heure  ic  taiie  les  autres  fc<ftes:&  ne  cefferont 
oneques  deftreainfi  confus  en  matière  de  religion,  iuf- 
qu’à  tant  quïls  retournent  à l’vnion  de  l’Eglilc  Catho- 
lique,gouuernce  du  fainft  Efprit  , autheur  de  toute  DuS.SU- 
concorde  . Cela  eft  par  trop  vray  , que  le  principal  geJeEem» 
but  des  hérétiques  eft  d’abolir  l’authorité  du  Siège  Ro-  \Alomnii 
main  , mais  il  eft  fondé  fi  feurcmcnt  , que  quand^4r/^ 
bien  ils  Te  feraient  rompus  la  tefte  & les  iambes  à le  fai-  tiques. 
re  choir, neantmoins  ils  n’emporteraient  qu'vne  cour- 
te honte  de  tous  leurs  efforts.  Le  fiege  Romain  a con- 
tinué depuis  quinze  cens  ans  en  ça  Rencontre  de 
tous  les  Tyrans  Sc  herctiques  , fans  eftrc  aucune- 
ment elbranlé,&  demeurera  ferme  & ftablc  iufqu’à  la 
fin  de  ce  monde  . Ic  fçay  bien  que  quelques  parties 
de  l’Europe  fc  font  fequeftrccs  de  fon  authorité,mais 
au  lieu  d’icelles,  plufieurs  grandes  & amples  nations 
fc  font  fousmifes  à là  puiffance,és  régions  fort  loingtai- 
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ncs  des  nollres.Et  afin  qucicnc  parle  par  cceuc  , & 
que  ie  ferme  la  bouche  à vn  tas  de  nos  Predicans,  qui 
ne  font  que  calomnier  la  puiflance  de  ce  fainâ  Sicee  A- 
poftolic,ic  veux  icy  mettre  quelque  ebofe  du  trelpuif- 
Cmt  Roy  de  Portugal  , lequel  ccftc  année  mcfmc  ef- 
criuit  lettres  aux  Icfuïtes  de  Rome, desquelles  la  teneur 
M cftoit  tellerPercs  de  la  Société  de  IcSus,qui  elles  mainte- 
n nant  à Rome  pour  la  congrégation  generale, ie  vous  Sup. 
» plie  que  vueillicz  prier  Dieu  pour  moy , qu’il  me  face 
ji  nls  & vray  defenfeur  de l’EgliSe  Romaine  , comme  i’ay 
*»  cSpoir  d’cllre  auec  l'aydedeDieu.  O que  ie  dcfircroy 
3»  fort  embrafier  les  pieds  de  nollre  Sainél  Pere  le  Papcl 
Telles  Sont  les  paroles  de  ce  treS-inuaincu  Roy  de  Por- 
tugal. 

Le  Légat  Semblablement  y eut  celle  année  vn  homme  graue  & 
du  Patnar  vénérable,  natif  dcColoignc,qui  fur  enuoyé  de  la  regiô 
tj»e  d' AU-  Je  Thebaïdc  par  le  Patriarque  d’Alexandrie  , pourpre- 
x andriea  ftet  toute  obeïfl’ance  au  Pape  de  Rome  au  nom  dudift 
Home.  patriarque. Et  voila  corne  Dieu  fc  mocque  de  la  calom- 

nie & arrogance  de  ces  ignorans-Superbes  * qui  penfent 
pouuoir  faire  plus  que  ne  firent  iamais  les  tyrans  & hé- 
rétiques,en  la  ruïne  de  ce  fainél  Sicge.Parquoyquâd  bic 
ils  Ce  romproient  la  telle  contre  les  murailles, l’authorité 
du  Pape  demeurera  en  Son  entier  : & au  côtraire  tous  ces 
grands  trompetteurs  du  nouucau  Euangilc  iront  touf- 
îours  en  decadence. 

Eaefque s Le  mefme  Catholique  Roy  de  Portugal  requill  au 

on  V J/le  de  Sainél  Pere.qu’il  luy  plcullcnuoyei  deux  Euefqucs  en 
Jafponet  l’IHe  de  Lippon,fort  dillante  de  nos  terres  , oùlaRelL; 
Indes . gion  Chreltienne  croill  de  iour  à autre, & quant-&-quat 

T’obediencccnuers  l’Eglife  Romaine. Au  relie  , ondiél 
qu’il  y a en  ces  lieux  des  hommes  fort  Subtils  & grands 
PhiloSophes  , pour  leSquels  conu  ertiv  ontrouucra  alTcz 
de  Do&eurs  Catholiques  , rcluilàns  tant  en  doélrinc 
qu’en  pieté  & vertu.  Ce  que  ie  raconte  fort  volontiers, 

pour  faire  honte  à nos  Minillrcs  & hérétiques,  qui  pcn- 

Sent  auoir  donné  vnc  grande  efeorne  a l’Eglifc  Romaine, 
pendant  qu’ils  ont  corromp  u quelques  régions  de  l’Eu- 
rope par  leurs  hcrefies . Car  les  nations  barbares  & ido- 
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lacrcs  Te  rangent  à la  foy.  Ce  grand  Prcftc-Ian, Empereur 
d’Æthiopie,eft  amy  & confédéré  du  Roy  de  Portugal, 
6cdeiour.cn  iourils  prennent  toutes  nos  ceremonies.  Les  Jniitt 
Pareillement  plufieurs  nations  Indiennes  embraflent  la  hqftbmç. 
foy  Chrcftiennc,&  voit-on  des  citez  entières  cftre  ba- 

J>tifecs.Et  pour-autant  qu’vn  efprit  Catholic  & Chrcftié 
ent  en  foy  vn-merucillcuxplaifir,quâd  il  oyt  telles  cho  ' • ’ ' 
fes,  ieveux  m’arreftervn  peu  là  dcllus  . Apres  que  les 
Rois  de  Portugal  curent trouué  moyen  daller  aux  In- 
Ues,&  y faire  (eiour,  leur  principal  foin  fut  de  réduire 
ces  nations  barbares  à la  foy  de  Icfus-Chrift. Pour  quoy  Letlefuitts 
accomplirais  ont  principalement  vfé  du  labeur  & de  la  ont  pl*nti 
doélrine  de  ceux  que  nous  appcllonsIcfuïtcs,la  plufpart  kfoyislp 
defquels  ont  vefeu  fi  fainélcmcnt  en  ces  nations  barba- 
rcs,&  ontauancé  l’honneur  de  Icfus-Chrift  auec  telle  ar- 
deur,que  fi  ie  voulois  le  tout  raconter  comme  il  appar- 
tiendrait,le  Le&eur,peut-eftrc, ne  le  voudroit  pas  croi- 
rc.Mais  la  main  deDieu  eft-ellc  accourcic’nc  peut-il  pas 
faire  autant  de  miracles  qu'il  fit  iamais  ? Le  principal  de 
ces  Iefuïtes  cftoit  François  Xauicr,qui  fut  des  premiers 
fcélatcurs  du  tref-eelebre  Pere  Ignace,  autheur  de  celle 
religion.  Ccftuy  enflammé  d’vn  defir  de  rendre  ces  peu-  _ 
pics  Chrefticns  .courait  çà  & là  par  les  Indes, & tafeh  oit 
fort  de  penctrer  iufqu'és  régions  de  Sina  , non  fans  pc-  *VMUm 
ril  cuident  de  fa  vie, pour-autant  qu'il  cft  défendu  par  la 
loy  de  cés  barbares,  qu’vn  eftranger  foit  rcçeu  : & celüy 
qui  fc  feroit  efforçé  d’en  amener  vn,doit  mourirfclon  la 
loy.Mais  la  charité  parfaire  chafle  la  crainte  dehors,  & 4* 

ia  auoit  noftrc  Xauicr  accordé  auec  vn  marchand , qu’il 
luy  donnerait  du  poy  urc  pour  trois  cens  efeus,# il  le  vou- 
loir mener  és  régions  de  Sina.Mais  le  bon-homme  mou-  ' 
rut  bien  toft  apres,ayanttiauaillé  meriieilleufemct  pour  yn  corps  J* 
1’auanccmcnt  du  Chriftianifme  . Tellement  que  noftre  meure  quin 
Dieu  voulant  môftrer  combien  ceft  homme  defunft  luy  %e  moisis i- 
auoitefté  aggreable.il  fit  que  fon  corps  demeura  l’efpacc  corrompu, 
de  quinze  mois  fi  entier, û frais, & mcorrôpu,  qu'il  fem-  quoy  qu’à 
bloitnc  faire  que  de  mourir:&  mefrnes  il  eftoit  foëf-flai  eufiifte’com 
rant, combien  qu’il  etrftefté  quelque  temps  couucrt  de  utrtit 
chaux, laquelle  confirme  les  oz,&  aulfi  couucrt  de  terre,  cImuuc.  ' 
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qui  fai&  communément  pourrir  nos  corps  . C’eftainfî 
que  Dieu  vouluthonorerceluy, qui  auoit  annoncé  aux 
barbares  celle  foy, que  les  fc&aircs  de  ce  temps  appel- 
. lent  Papiftique.Ie  laide  à part  les  faiûs  de  ce  Xauier, 

pour  n’eftrc  trop  long'.ic  lailTeaulfi  la  grâce  de  prophé- 
tie,& les  Miracles  par  luy  fai&s.Nous  auons  faiél  mé- 
LttSinaiti  tion  des  régions  de  Sina,lcfqucllcs  font  fort  amples  3 8c 
y font  les  hommes  ingénieux, defireux  de  fçauoir,  & bic 
inftrui£ts:tcllemétquc  celuy  qui  cft  le  plusfçauant  en- 
tr* cux.cft  le  plus  authorifé:  & toutesfois  ils  ne  laiiTent 
pas  de  s’enroollcr  au  nombre  des  enfans  de  Dieu , leur  i- 
Pts  Mo - dolatric  quiétce.On  fçait  bien  qu’és  regiôs  Molucqucs, 
lucquts.  la  pluf-part  fe  font  faiéts  Chrcfticns  . Dequoy  Satan  c- 
ftantenuieux,il  a tant  faidl  par  menaces  & par  allechc- 
mens, qu’ils  ont  de  rechef  retourné  à leur  lupcrftitiqn. 
Mais  la  vengeance  diuine  les  a incontinent  perfccutez. 
Car  leurs  tcrrcs,iadis  fort  fertiles, ont  efté  rendues  fteri- 
Vengttnct  les  ,tellcmct  que  tant  qu'ils  ont  demeuré  en  leur  apofta- 
d'moc  for  fie,iamais  leurs  terres  n’ont  fruélifié  , bien  qu’ils  ayent 
Usapofiats.  femé  fouucntcsfois;&  mcfmcs  le  ris  qu’on  auoit  gardé 
pour  femer,s’eftpourry,&  les  eaux  douces  ont  efté.  con- 
uerties  en  eaux  falces.Et  iaço;  tque  cela  ait  caufé  la  mort 
i de  plufîeurs, toutesfois  ces  malheureux  Mahometains 

...  . n’ont  iamais  celle  de  defrobber  àlefus-Chrift  ceux  qu’ils 
ont  peu.  Finalement  ces  barbares  falfemblcrcnt  en  ar- 
mes , pour  repoufler  les  Portugais. Si  aduint,  que  fou- 
dainement  ils  furent  furprins  de  crainte  & frayeur  tref* 
. - > grande,de  maniéré  que  les  armes  leur  çheurét  des  mains, 

& tombèrent  tous  enterre:  le  Soleil, qui  eftoit  enuiron 
le  Midy.fut  fi  obfçurcy,qu  a peine  fe  pouuoicnt-ils  cn- 
trc-recognoiftre:  la  terre  trembla, pierres  ardentes  tom- 
, . berent  du  ciel,  lefquelles  ruinèrent  & accrauantercnt  les 

lieux  où  les  diables  cftoient  adorez  : les  arbres  furent  li 
eftrangement  arrachez, qu’ils  auoient  la  racine  en  haut. 
Celle  tempefte  venant  àfamoindrir  , quelques  Por- 
lïofflitliï  tugais  fe  ruèrent  furies  barbares,  defquels  plufîeurs  dc- 
lesfuftre-  meurerent  fur  le  champ, fans  que  perfonne  des  noftres 
tourner  à fuftnaurc.Dc  maniéré  que  ces  hommes  defloyaux  re- 
Dieo.  tournèrent  à la  fin  au  Chriftianifme , & non  feulement 


MEMORABLES  D I F V I J IXXTMI.  ANS.  3*8 

eux.mais  encore  plufieursautres.de  forte  qu’en  vncfep-  ’ 
snaine  on  en  a veu  quinze  mille  fç  fairc'Chreftiens  : & 
mefmcs  les  habi tans  des  Iflcs  prochaines  venoient  iufr 
qu’en  ces contrccs,pbur  fcceuoir  la  Religion  Chrefticn- 
nc.Dicu  auflï  les  regarda  des  yeux  de  fa'mifericordc  : car 
leurs  champs  reuindrent  en  leur  première  fertilité, & les 
eaux  reprindrét  leur  dbuceur.Ccs  peuples  des  Moluqucs 
font  merucilleufement  diftants  de  nos  régions.  Le  Ga- 
riophy llum  y croifhlcs  Çhrcftiens  y ontplufieurs  forts, 
pour-autat  que  IcsMores  & les  Indois  leur  nuifent  fort.  ’ 

En  Indic  y a vn'Royaume  nommé  Biiuaga.où  cft  la  vil- 
le de  Chiromâdel.ou  tous  les  habitans  difent  que  Sainét 
Thomas  l’Apoftrc  prefeha  la  foy  Chrcfticnnc,&  y fut  in  ' ' ' >• 

humé,&  y eu  encor*  à prçfent  fon  corps  toutcntier.il  y ~ >uJef>'1 *- 
a vn  fcpuichre  taillé  en  vne  roche , où  on  voit  vn  corps  t 
de  bonne  longueur, fort  odoriférant, lequel  les  habitans  ThomM  " 
du  pays  r.euerpnt&  honorent  encor’ auiourd'huy  com- 
me  le  fepulchre  de  Saihét  Thomas. En  ce  lieu  y a des 
Chreftiens,&  tous  lçs  io.yrs  fy  en  faitt  de  nouueaux.Au 
commencement  que  François  Xauicr,  duquel  nous  a- 
uons  parlé  c v defl’us,prefcha  l’Euangile  en  ceftç  contrée, 
les  petits  enfans  luy  terta  irent  de  beaucoup  pour  conuer-  . , 
tir  leurs  percSjIdolatrcs.Car  ces  enfans  enflammez  d'vn  ******** 
«le  mcrueilleûxjtan'çoient&'blafmoicnt'/cùrs  pcrcs,  & Pt,,j  enJ*n* 
ce  vénérable  Pçrc  les  ayant  enuoyç;  au  ïfcu.où  leurs  pc-  in  !tni  c"~ 
res  facrifioient  a la  payennc,ces-cnfans  renuerfoient  les  tre  tHrs  t*Z 
idoles. ou  les  faifoi«nr  hniflpr- Aè-  m'ini»»  •'  *•"  " 
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ifiter  les  màlàdq$,qui  de  ce  faire  le  requerpient , pour- 
e qu’il  ne  pouüolt pas  fes  yifitçrtous  : lcfqucls  enfans 
conuoquans  leurs  yoifi ns  & jfcmtiftjqucs  , rccitoiçnc 
plufieurs  fois  le  Symbole  aueç  des  prierès,lcur  afleuranc 
qu’ils  recouurerbicnt  leur  famé,  fils  cioyoicnt  en  Ic- 
tus-Chrift  , fi  bien  , que  plufiçprs  guérirent  & des 
maladies  corporelles  & des  fpirituelles , çroyans  ferme- 
ment en  nqflrc  Seigneur  . Plufieurs  telles  choies  affez 
miraculeufcs  ont  cfté  faiétes  par  les  Catholiques  en 
tes  régions  , pendant  qu’en  l'Europe  .lçs  hérétiques 
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ont  tout  boulcuerfé,lcfquelsquoy  qu'ils  fe  ia&ent  <Ta- 
uoir  grande  foÿ,ne  fçauroiét  toutesfois  faire  le  moindre 
Miracle  du  monde.  Ils  font  toujours  grâd’  chere,ilsont 
toujours  la  commère  auec  eux, ils  not  que  faire  de  ieuf- 
ncr,ny  de  veillcr,ny  de  prier  Dieu:qu  cft-il  donc  de  mer- 
ueillc, s’ils  ne  font  aucun  Miracle?  Car  ceux  qui  conuer- 
ti  fient  les  Paycns  à la  foyChrcfticnnc  és  régions  Leuan- 
tines,&  font  plufiéurs  Miracles, ne  viuét  pas  fi  gayemét 
Layiede  comme  nos  fidèles  . Que  fi  on  veut que i en  touche vn 
François  mot  en  paflant,il  efl  trop  certain  , que  François  Xauicr 
j fotuier  Je  (duquel  nous  ne  fçaurions  parler  trop  fouuent)a  confu- 
fuitt.fort  mé  bien  fouucnt  les  nuifts  entières  en  priant  Dieu,  & en 
admirable,  méditant  ce  qu'il  dcuoitfaire.il  nefaifpitque  icufner, il 
enduroit  toutes  fortes  de  tràuaux  fort àlaigrcmcnt,  ten- 
tant vne  douceur  & délégation  fpirituclle  , delc&ation 
non  cogneuë  à nos  fidèles  , qui  n en  goufterent  iarnâis. 
Souuét il  fe  mettoit  au  perii  de  fa  vie  entré  les  mains  <ïés 
barbares:  bref  il  n’auoit  foin  que ; de  gaigner  des.ames 
payennes  à fon  Dieu. Il  n’eft  donc  jfoint  merueilles,  fi  a- 
pres  vne  telle  vie  Miracles  font  enjfuyuis.ïl  aimoit  beau 
coup  plus  ardemmét  les  labeurs  &"  difficultez,  que  les  à-, 
uarcs  n’aiment  l’or  Ou  l’argctjVraye  marque  d'vne  faih- 
ûcté  admirable.  Il  ne  fouhaitoitpoint  de  mourir  lors 
qu’il  fe  voyoit environné d*angoifie &' dangers, tat  bien 
. .•il  auoit  appris  de  fe  Glorifier  en  tribulation, commet’ A- 
. poftre  faifoit.  Auilîi  a Dieu  guérdqiané  du  loyer  ,qu*il 
donna  à ceux  qui  ont faiû  fructifier  leur  ralentie  mieùx 
qu’il  a cfté  pofiible.  En  fin  il  deceda  à Cantan  és  régions 
de  Sina,  ne  fouhaitant, autre  chofe  à fa  mort, que  de  voir 
fon  Sauueur.Ç’a  cft’é, comme  i’ay  di&,Ie  premier  des  Pè- 
res qui  ont  prefehé  l’Euangilc  aux  ln dois  ‘de  noftre  fîc- 
cle:mais  depuis  pluficürsIefüïtès  l*ontfuiuy,fi  bien  que 
encor  auiourd'huy  ils  font  mérueilléux  fruift  éslndes& 
JD’wi  au  xflcs  voifineSjl’vn  defquels  aeferîten  quelques  ficnnes 
tire  refaite  lettres  ce  qui  fenfuyt:Quandic  yien  à confiderer  le  plai- 
« Jades.  & volupté, qu'autres -fois  iepredois  àfaire  ce  dont  ne 

*»  fortoit  vtilité  quelconque,  ie  conclus  que  maintenant  il 
« ne  faut  différer  aucun  trauail.,  pour  l'honneur  de  Icfus- 
* Chrift.Et  quand  ic  redûis  à ma  mémoire  mes  offenfes 

paflccs, 

^ • . * ‘ 
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palfces,ie  iie-me  puis  ratifier  au  feruicc  de  Dieu,.?:  à 1 a-'  > 

plification  de  la  foy  Chrefticnnc,  veu  que  ie  ne  fçaurois  " 
tant  faire  que  ie  fuis  tenu  de  faire,  pour-ce  qu’âufH  bien  * 

fuis-ie  feruiteur  inutile.  Voila  que  diélceftuy-cy  qui  a-  T » 

uoit  demeuré  trois  ans  à Ormüs,  qui  eft  vne  belle  ville  **'  T^* 
furie  goulphe  de  Perfe,  & qui  nedormoitleplus  fouuct  0 

3 ne  trois  heures  , qui  demeura  lçfpace  de  deux  mois  ne  /Vv. 
ormant  au’vne  heure , cftant  feulement  addolîné  aux 

exercices  de  pieté&charité,dc  maniéré  que-par  trop  tra-  ,, 

pailler  il  mourût  en  peu  de  temps, au  grâd  regrctdc  tout  * ^ ^ 

le  monde.  ' • - - 

11  y a ia  longtemps  qu’il  y auoit  bien  trois  cens  mille  _• 
Chrcftiens, félon  qu’on  did,  an  promontoire  db'  C6mtr-  D*Ptm^ 
tin  , & rte  faut  douter  que  depuis  pluheurs  n’aycntaug-  rt,r . c®* 
mentd  le  nombre.En  celle  proüîncê  y auoit  vnbbii  ï£tc 
Icfuïte,  nommé  Criminal , lequel  vifitoit  tous  les  mois  — - • 

toute  la  prortirtee , ftudieux  de  leur  falut.  Adrtint  qdfc  les  . 

barbares  le  voulurent  tuer  _ &r  onmmir  mi )Mtte  5W*’ 


**-  duuu  uiiciuuis , qui  euoicnt  îur  la  coite  de  la  mer 
rte  feruiflent  à la  rage  des  Mores,  il  Voulut  cmpbrteriüx 
nauires  torts  ceux  qu’il  peut.  Finalement  les  barbares 
Icnaurercntjdc  telle  forte  qti’il  luy  fntforce  de  féretirer  •» 
à l’Eglife  où  plufieurs  Chrcftiens  s'éftoienr  fauuez,&  tè 
fut  martyrifé  près  l’autel.  Aufli  artoit  efté  fl  vie  fi  bonne 
& religieufe, qu’elle  meritoitbien  d’eftre  clofc  par  mar- 
tyre. Il  auoit  cotifturare  de  prier  Dieu  tréte  Fols  par  cha-  v 
cun  iour.Aucus  de  fes  compàignbns  furet  emprifonnez 
les  autres  vendus  aux  barbare$,«c  autres  bien  fôüfcttez. 

A ceftuy-cy  fucceda  Henry  Henriqucz,  qui.ftt  fort  bien  U 

fon  deuoir  à gaigner  les  âmes  à la  foy  de  Iefus-Ch'rift  en  fuites 
ccs  pays-  là:&  auoit  pouradioinft  Paul  Vallee,  homme  • •••* 
de  grande  fainfteté  &pcrfeaion,  lequel  demeura  vn 
mois  enprifon,&  nemahgeoit  que  du  ris,&  beuuoirdc 
l’éau.  le  rte  Veux  m’arrefter  à reciter  to*  ceux, <^ùi  ont  Më 
aca  uhté  lertt  confciéce  pour  côuenir  les  barbares, lafov' 
defquels  eft  ardante , au  lieu  que  deçà  elle  sattiedift  de 
plus  en  plus, La  fermeté  & côltancc  des  Chrcftiens'nou- 
ueaux  eft  veuü  par  l’exéple  fuyuât. Aduint  q les  infidèles 
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prindrcnt  quelque  fois  vnnauire,&  en  iceluy  trente  ci*-» 
Fans  des  Indois  outre  les  Portugais.  Ces  enfans  eftoienc 
fi  fermes  en  leur  Religion, qtie  quelque  fupplice  que  les 
infidèles  leur  donnaient  pouf  leur  faire  quiûcr  la  foy 
ÇhreftiénCjils  ne  le  voulurent  oneques  faire.  D’auâtage 

•i  i' _ t* 'Il  ..  - ....  T m nr  ii  p rc  1 #•  Ç#»nt^rri  r\n_ 


y # il  faut  fçauoir, qu’il  y a vnc  Ifle  tirant  vers  le  Septctrion» 
?PPcllcc  QlaPan  jou  IaP 


arr„vw  ^an,aircz  près  des  rcgiôs  de  Siaa, 

Chrc-  j jcs  imrchands  Portugais  ont  n'agucres  troùucç, 

fiitns  £ <jft  longue  de  plus  de  fix  cens  lieues.  En  icelle  font 
» y font,  quelles  Rois  & Princes,  dcfqucls  le  Roy  Bongan  eft  le 

51uspuilTant,& pieça  ceftuy -cy  a déclaré  au  Vice-roy 
es  Indes  pour  lf  Roy  de  Portugal , qu'il  fquhaitcroit 
fort -de  fe  faire  ChrçftieruOn  a fort  trauaillé  à conuertir 
çe?  j>cuplcs,&  Dieu  leur  a tant  faiél  de  faucur , q depuis 
. ’s  quelques  années  plus  de  quarante  mille  ontembrallc  a— 
laigrcmçnt  lafoyChrefticne,&  ne  faut  point  douter  que 
* \ v le  nqbre  ne  fiait  creu  grandement, à caufe  que  le  nombre 
• 4cs-Ptluricrs  de  tels  fruiéls  eft  creu  pareillement,  & Icut 
*Tlf<tutti-  mp«ür  aufii.'*‘Lcsliabiuns  de  celle  Illc  font  fort  obcyC- 
ttpotrf  leï'  fans,  débonnaires,  ic-d'y n naturel  courtois  i de  manière 
faitts  des  Suc  fans  fanenr  & fans  crainte  de  perfonne  , cfpoinçon- 
I .faits  tn  n^z  feulement  d’ vn:  defu  hpnncftc  , ils  fc  viennent  rédre 
lL*n  & à la  foy  .GhrcftiennCjgraces  à Dicu:&  pour-autant  qu  ils 
tslndes  & font.daiiez  d’vn  efpritatfcz  fubtil,  ils  comprennent  tout 
pour  tout  et  çp.^vi’qn  leur  di<ft,  Sç  f çfpondent  à ce  qu'on  leur  deman- 
aui  s'y  eft  dc;&  quaaid  ils  doutent  en  quelquechpfe,  ils  requièrent 
fkifl  deux  modeftfcinct  qu'on  leqr  çnfeigne  quelques  qaifons.Bapti 
tameld'Ebi  fc*  qu’ils  font , ils  ne  cclFcnt  de  difputcr  aucc  leurs  a 
Ores  imbri.  mis  &.farnilicrs  , leur  monftrans  leur  erreur,  & la  vérité 
" i de  noftrc  foy  ,&  font  au  demeurant  fi  cçftans, qu’ils  pci- 
T'ànten  dront  pluftoft  la  vie  que  la  foy.Pluficurs  Princes  & Po- 
tentats de  ces  peuples  fc  font  Chreftieas.,  & ce  de  tant 
plus  facilcment,qu*ils  ont  l’cfprit  meilleur , voyans  que 
noftrc  loy  eft  fort  conforme  à raifon.  Çt  vpila  comme 
I>ieu  a toufiours  hommes  qui  fuy uent  là  lauiélc  foy  par 
. le  monde, pendant  que  quelques  ingrats,  ignprans,&  a- 
mateurs  d’herefies  la  reietsent  bien  loing  d’eux.  Et,com- 
me  i’ay  défia  diét  ailleurs, les  peuples  Sinpïeqs  £e  conticr 
tifient  au/fi  à la  foy  Chrcfticnne , le  pays  defijucls  eft  fi 


Zatink  Co 
Itigne. 


MEMORABLES  DIPVIJlXXTItl,  ANS;  tfO 

ample,  qu'il  peut  cftre  bonnement  comparé  auectou- 
te la  terre  des  Chrefticns:  & toutcsfois  iüfqu  ace  temps 
iamais  Iefus-Chrift  n’auoitcftd  prefehé  en  ces  Dations 
de  Sina  & de  Iapan.  Que  diront  doncq’  ceux  qui  qui- 
ttent la  Religion  de  leurs  anceftres  , homtnes  Vénéra* 
blés  & vertueux  , pour  fe  faire  efclaucs  des  plus  Vilai- 
nes herefies  du  monde  ’ Plaifc  à Dieu  qu’à  la  par-  fin 
les  dcfuoyezfe  rccognoi fient . L'Iflc  de  Seilan  cft  i/Iiltdi 
tuec  en  ces  pays  loingtains  , contenant  en  toute  fa  Sdlan. 
rondeur  enuiron  trois  cens  lieues  , fort  abondante  en 
canellc,  & autres  chofcs  fort  prccicufes  , & a a refte 
elle  a l'air  fi  fain  , doux  & plaifant , que  les  habitans 
croycnt  que  le  Paradis  ne  fut  iamais  ailleurs.  En  ccftc 
Iflc  le  Roy  de  Portugal  a plufieurs  forterefies  bien 
munies  y & n’y  a faute  de  gens  de  bien  pour  annoncer  le 
fiai  ntt  Euaneile,dc  manière  quepieça  le  Roy  de  cefte  If* 
le  s’eft  faitt  baptifer.  Au  Royaume  des  Malagiéns  y a v* 
ne  ville  dittcMalaccà, fort  populcufe, laquelle  auectout 
le  Royaume  obeyft  à PEmpereurdc  Xantan  , qui^fem- 
blablemcnt  commande  à trois  autres  Royaumes.  ; En 
celle  ville  de  Malaccà  les  Portugais  ont  vn  fort  ; & les  J'ïtfe  ii  ' 
Iefuïtes  vn  College,  comme  ils oôt  cri  plufieurs  autres  MaUtcl* 
lieux  d’Indic,  au  grand  profit  des  peuples  y habitaris.On 
voit  par  ces  difeours,  combien  d’hommes  & fie  peuples 
n'aguercs  confitts  en  Idolâtrie, ou  bien  enucloppcz  d'er- 
reurs, viennent  fléchir  te  col  au  Roy  .des  Rois  no  dre 
Seigneur  Iefus-Chrift:  ce  queitty  monftrd  brefuemenc,  , , i4 
à fin  dcn’outre-pjaflcr  point  les  limites  de  mon  hiftoire. 

Que  fi  quelcun  veut  auoir  encore  pltis  ample  figne  de 
la  faucur  de  noftre  Dieu,  c'eft  que  ceux  qui  fc  font 
faitts  de  nouueau  Chrefticns, n’ont  point  dfc  repos^u’ils 
n’aycnt  faitt9  les  autres  pareillement  Chrefticns.  Ceux  i 
qui  de  noftre  temps  fe  font  opiniaftrement  bandez  con-  ü&fltnohi- 
tre  le  Pape  & toute l’Eglifc  Romaine,  deuroicht  foi ~tl°nanot 
gneufement  corifiderer  ces  chofes,  & recevoir  lauthori-  "‘rttifutu 
té  du  S. Siège  Apoftolic,  comme.ils  voyent  que  les  bar- 
bares mefmes  l'cmbrafient  volontiers. Ils  ficuroiét  mou- 
rir de  dcfpit,  dequoy  ils  font  en  erreur,  & tafehent  d’y 
cnuclopper  ks  autres.Qu’ils  fe  recognoifient  viftement# 
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pour-cc  que  le  Seigneur  eft  mifericordicux',  & ne  veut 
Xjech.  18.  point  la  mortdupecheur,ains  qu’il fc  conuertifie,&qu’ii 
viue.Et  quand  ils  fc  feront  opiniaftrez  encore  plus  fort , 
ils  n’endommageront  nullement  le  Pape, mais  ferôt  grâd 
jfiaifir  aux  diables, qui  leur  monftreront,&  àccux  qui  fe 
iont  lajilcz  deceuoir,  de  quelle  monhoyc  Dieu  paye  les 
hérétiques. Icfus-Chrift  en  fon  Euangile  parle  à S.  Pier- 
Zke.ii»  rc  en  ccûe  fortc:I’ay  pri<£  pour  toy,.à  fin  q ta  foy  ne  dé- 
faille iamais. Laquelle  promeile  appartient  au  fainû  Sié- 
gé de  Rome  eftably  par  S. Pierre  , auquel  Siège  encor’  à 
prefenc  la  fyncerc  & vraye  foy  pcrfcuere.Quc  fi  l’hercti- 
que  eft  fi  reucfehc^qu’il  ne  le  vucilie  croire, Iefus-Chrift 
a lliez  d’autres  peuples^  nouuellcmcnt  conucrtis , qui  le 
croy  entfcrmcmcnt.Dieü  veuille  réduire  au  bon  chemin' 
Ceux  qui  fe  font  formalifez  contre  lobcyflance  de  ce  Sic 
ge,p<rarcc  que  celuy  ne  peut  eftre  brebis  delcfus-Chrift* 
qui  refufe  d’obeyr  a ccluy , à qui  il  a donné  la  charge  de 
Ion-troupeau^ 

ïmiexctr  ^«r  r la  fin  de  l’an  l^^écaU  Commencement  de. l’an 
çe  ' fuyuant,l’hyüef  fut  fi  grand, qu’en  plufieurs  licuxles  vi- 
"■' * gnes  gelèrent  iufqu'au  pied , & mefmes  les  plus  grands 
arbres  vindrent  fecs  & arides.  Apres  cela  fuÿùit  vne  mer 
Inondation  ucilleufe  inondation  d’eaux, laquelle  fit  gros  dommages 
d’eaux.  aux  champs  & édifices  en  plufieurs  lieux, & fignamment 
és  régions  que  le  Rhin  & le  Danube  auoifinent.  Pareil- 
JPeJlefami-  lement  toutes  ces  années  la  peûe  fut  fort  grande  : & z 
Mt  ,fin  que  Dieu  monftraft  fon  courroux  eftre  embrafé  fut 
nous , outre  tout  cela,  la  famine  fut.fi  grande  en  pin- 
üeurs  lieux  de  l'Europe,  qu’on  ditt  plufieurs  fc  eftre 
mcffaiûs  de  male  rage  de  faim,  &auoirtué  quelques 
hommes.  Aduint  encore , que  près  de  Nice  tirant  -vers 
Cinq  vitia  Gcimfcs,cinq  villages  furent  fi  loudainemcnt  engloutis 
gtfabjfmt3^s  entrailles  de  la  tcrre.qu’on  ne cognoifTort  point  où  ils' 
eftoient  par-auant.  Et  plcuft  à Dieu  que  ces  flcaox  nous 
• , 1 frappa  fient  à la  conférence, comme  ils  deuroientrear  vé- 

ritablement ce  font  Ecaux,  par  lcfquebïîicu  nous  fe- 
mond  à nous  conucrtir  de  nos  iniquitez,&  nous  enuoye 
ces  fuppliccs  temporels, à-fin  que  nous  demeurans  obfti- 
, nez  en  nos  pcchcrme  foyons  éternellement  punis.Nous' 
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youlons  auiourd’huy  cmbrafler  des  herefies  ngjuiclles,  Propos  nç- 
nous  nous  fafchons  de  fuyure  la  Religion  de  nos:prcde-  tables. 
,celTeur5,nous  cheriiTons  tous  Moynes  reniez, no®  aimôs 
.ceux  qui  rpuoquent  tous  les  erreurs  pieça  condamnez, 
jic  tenans  conte  de  FEuangile  Çhrcfticn  : & fommes  ii 
endurcis, que  nous  n’apperccuons  point,  que  Dieu  afon 
arc  tendu  lur  nous, que  tous  les  iours  les  malheurs  nous 
talonnét,que  toute  foy, charité&  bien-vcuillâce(fruitts 
confccutits  de  rhercfic)font  efteipttes  «fs  ccçurs  des  hom 
mcs.N'eft-ce  pas  grand  cas,Lctteur,que  depuis  quelque 
mois  ença  on  a difputc,  fi  lefus-Chrilt  cftoitDieu  ? Lç 
chemin  pour  paruenir  à impietez  lî  horribles , a cfté  def- 
friché  par  ceux  qui  ont  quitté  l’Eglife  Catholique  , par  • 
eux  appellee  Papiftique.  Qijc  refte-il  plus  finon  de  qui- 
tter Dieu  tout  à vn  coup,  & cftre  bôs  MahometainsîEft- 
jl  poffible  q^ue  ceux  ayent  aucune  bonne  opinion  de  la  * 

Religion  Cnrcfticnne,  qui  nict  Icfus-Chrift  eftrc  Dicuî. 

Ne  nous  cfmcrucillons  donc  plus, fi  les  hcrcûques  blaf- 
phement  les  faintts  Sacrement  de  l’Eglifç , vçu  qu’ils  çn 
Veulent  à Pinflitutcur  d’iceux. 

Cefte  année  le  grand  Turc  Solyman  employa  tou-  peauj/r 
*es  fes  forces  pour  réduire  en  fa  puillace  1*  Jfle  de  Malte,  nun  ^ 
laquelle  cft  diftante  de  Sicile  de  replante  mil,&  fon  tour  -uart  ^ 
peut-eftre  defoixante  mil,  fa  longueur  de  vingt-deux,  fa 
largeur  de  douze.En  toute  l'Ifle  y a quelques  4 j.quç  for 
tereifes  que  bourgades. Le  T urc  eftoit  d’autant  plus  defi- 
reux  de  conquérir  cefte  Iflc,qu’iccllc  eftant  prife,  le  che- 
min d’aller  en  Sicile  & Italie  luy  eftpit  beaucoup  facili- 
té. Parquoy  il  met  fus  vne  grofle  armée, garnie. de  ges  & 
de  munitions,  penfant  bien  prendre  fans  difficulté  aucu- 
ne toute  l’Ifle  : mais  le  Sage  dit  treibien,  Il  n’y  a confcil  prey.^ it 
qui  vaille  cotre  le  Seigneur. Ceft  ennemy  iuré  des  Chre-  ' * * 

(tiens  veut  mal  mortel  aux  Cheualiers  iadis  de  Rhodes, 

& à prefent  de  Malte, fçaehant  bien  qu’ils  fc  font  confa- 
crez  pour  defendre  l’eftat  Chreftien  cotre  tous  ceux  qui 
l’enuahiflcnt , comme  il  faitt.  Il  les  ch^fTa  n’agueres  de 
l’Ifle  de  Rhodes  , pource  qu’ils  ne  furent  pas  fecouru^ 
des  Chreftiens  :.mais  Dieu  n’a  voulu  permettre, que  fou 
eqtreprinfc  luy  fucçcdaft  û heureufement  à Malte.  Cômç 
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donc  ilfaifoitapprcfterfon  armcc  de  mer  à Çonftanti-* 
nopIe,lc  Seigneur  de  la  Valette, Grand-maiftredeMalte, 
eft  aduertv  de  ceftc  entreprinfe  par  les  efpies  qu’il  auoit 
à Conftantineple.  Parquoy  affemblant  les  gens,  il  déli- 
béré de  bien  fe  défendre , il  fortifie  les  lieu*  qui  auoient 
befoin  de  fortification,  ilfaift  apprcftde  tout  ce  qui 
cftoit  ncccffaire. 

L'armee  Turquefque  eftoitdc  cent  foixante-boit  ga- 
lères grandcs.outre  les  nauircs  de  chargc,les  fuftes , ga- 
leotes  , & pluficurs  autres  vaiffeaux,  tellcmét  que  tous 
iccux  affcmblez  faifoient  le  nomhre  de  140.  voiles. Ce- 
ftc flotte  vint  premièrement  aborder  au  port  de  Marfa- 
* firoc-.mais  ne  le  trouuant  pas  commode , elle  defeendit 
en  vn  autre,  qu’ils  appellent  le  grand  port.  Les  Cheua- 
Iiers  de  Malte  auoient  affez  bonnes  forces'en  l’Ifle.aufli 
Ztt  Chefs  courageufes  qu’il  eft  poffible  de  voir.  En  i’armcc  Tur- 
dt  Carme t.  queftjuc  y auoit  deux  Chefs,  l’vn  fur  les  troupes  de  ter- 
re , nommé  Muftapha, l’autre  fur  la  flotte , diét  Pialis: 
lefquclsnc  s’accordèrent  pas  toufiours  en  ceftc  expé- 
dition. Car  Muftapha  vouloit  qu’on  montaft  le  canon 
des  nauircs  deuant  que  Dragut  fuft  venu,  mais  Pialis 
voulut  que  cela  fuft  différé  iufqu’à  la  venue  de  Dragut. 
Car  ce  Dragut  eftoit  homme  fort  rufé  , & expérimenté  à 
la  guerre,  de  forte  que  Solyman  auoit  commandé  qu’on 
le  creuft  en  tout  & par  tout  en  ccfte  guerre.  Il  amenoit 
treize  galères  auec  fix  cens  hommes  de  pied.  Mais  les 
Turcs  eftoient  defeendus  en  l’Iflc  iufqu’à  vingt-mille, 
deflors  que  l'armee  auoit  abordé  au  port  de  Marfafiroc. 
de  maniéré  que  le  vingt-troifiefmc  deMay  le  Bafcha  Pia- 
lis alla  voir&  recognoiftre  la  ville  S. Michel, accôpaignd 
de  ftpt  mille  foldatsimais  pour-ccau’onneceffoit  de  le 
canôner,il  n’en  fccut  jamais  approcher:  & fi  fut  faifte  v- 
ne  furieufe  efcarmouche,en  laquelle  on  ofta  vne  enfei-v 
gne  aux  T urcs.  Puis  ayans  confulté  s'ils  deuoict  aflieger 
le  fort  S.Elmc,ou  le  Bourg, &s’cftàs  refolus  de  battre  pre 
mieremet  le  fort:à  caufe  qu'ils  vouloient  recognoiftre  la. 
place  d’vn  lieu  fort  eminét,  de  rechef  fut  faifté  vne  fail- 
lie,en  laquelle  pluficurs  Turcs , & bien  peu  de  CHrcftiés 
demeurèrent  fur  le  champ.Ils  auoient  dreffé  vncplactc- 
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forme  pour  battre  le  fort  faind  Elmc  . ce  que  faifoient  Lu  Tant 
pareillement  quelques  galeres:mais  les  canons  du  fore  battent  U 
tiroient  fl  dru  contre  les  ennemis  , que  ceftc  p latte-for-  fort  S. El * 
me  ne  tint  guercs  long  temps.  Cc-pcdant  les  forces  des  me. 
ennemis  croifToient  tous  les  iours,de  maniéré  que  d’A- 
lexandrie mefme  arriucrcnt  fix  galères  , aucc neuf cens 
hommes. Le  Sieur  delà  Valette  fur  cela  enuoya  dans  le 
fort  faind  Elmc  quatre  cens  foldats  Efpaignols  , qui  fc 
monftrerent  vaillans  à fouftenir  l'effort  de  l’énemy.Si  a- 
uoit  defpcfché  ledid  Sieur  de  la  Valette  certain  hom- 
me vers  le  Vice-roy  de  Sicilc,pour  l’aduertir  du  ficgc  de 
Malte  :lcqucl  homme  ayant  fai&  fa  charge  , retourna 
(quoy  qu’aucc  grand  péril  de  fa  vie  ) en  l'Idc  de  Malte*, 
mais  la  Valette  le  r’cnuoya  au  Vice-roy  la  mefme  nuid,  * 
pour  l'afTcurer  que  l'Ide  auojt  befoin  de  plus  grandes  for 
écs.  Le  iour  Se  fcfle  de  famd  Elmc  eflant  venu,lesTurcs 
accoururent  pour  s'emparer  d’vn  rcmpanic  ne  les  fçeut- 
on  fl  bien  repouffer, que  par  leur  infinie  prcfque  multi- 
tude ils  ne  prinfTcntvn  certain  bouleuert,où  ils  fe  retran- 
chèrent contre  les  noflres  . Mais  comme  ils  vouloient 
remplir  les  tranchées, qu’on  auoitfaid  tout  àl'oppoflte 
du  grand  boulcuert,huid  cens  y demeurèrent  pour  les 
gages, ic  dis  des  plus  adextres  , 8c  pluficurs  y furent  na- 
urez,qui  depuis  moururent.  Auffi  les  Chreflicns  y per- 
dirent quarante  cinq  hommes  outre  les  bleçez  , telle- 
ment que  pour  toufiours  r’enforçer  la  place, le  Sieur  de 
la  Valette  y feit  entrer  deux  cens  foldats  , aucc  quel- 
ques gens  àcheual-Or  ccluy  que  nous  auons  did  a- 
uoir  eftd  en  Sicile  , eflant  près  de  Sarragoffe,trouua  là 
deux  galères  de  Malte, aufquclles  il  enfeigna  le  chemin. 

Ear  lequel  elles  deuoient  entrer  en  l'Ide.  aucc  quatre  cés 
ommes  de  pied. Ce  faid, il  va  trouuer  le  Vice-roy  , le- 
quel il  fupplia  de  fccourir  les  afdigez.  Mais  iceluy  n’a- 
uoit  pas  encore  armée  baflantc  contre  lesTuresrde  forte 
que  les  Maltois  attendans  qu’il  fc  fuft  bienapprefté  , fc 
défendirent  vertueufement  a l’encontre  de  la  furie  Tur- 
quefque.&yfutlaproucüedu  Sienr  de  la  Valette  fort 
remarquable, fe  mettât  où  il  efloit  befoin  de  faire  telle  , 
pr  ne  fuyuirent  les  galères,  dcfquclles  nous  venons  do 
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parlcr^lechemin  qu  on  leur  auoitcnfcigné  : ce  qui  ad- 
mnt  bien  niai  a propos  aux  Maltois, qui  n’en  pouuoicnt 
-,  plus  àS.Elme.  r 

vensbôur  t>;  £^fn^onc  de  Malte  en  fi  grand  danger, le  Pape 
fecourir  Itt  j 16  fcepurut  de  fon  potfible,fai(ànt  qudque  amas 
m citait  8cns>&  loldoyant  pour  ccfte  gucrrejdopnant  auf- 

' fi  grande.prouifion  de  pouidre.Et  à la  vérité  les  Princes 
Chreitiens auoient  allez  à quoy  femployerpour  lors, Sc 
pouuoicnt  bien  penfer  que  le  Turc  ne  fe  contenteroit 
pas  de  Malte, s il  la  pouuoit  prendre.  Pafquoy  fix  cens 
hommes, fous  la  conduite  du  Seigneur  Pompée  Colom- 
ne,vindrcnt  a Naplcs,&  plufieurs  hommes  illuftres  y al- 
A j5.rent  “c^cur  gréjdcfireux  de  fecourir  la  Rep.Chrc- 
iticnnc  de  tout  leur  pouuoir.Lors  y auoit  àNaplcs  quel- 
que nobre  de  galères, lefqucllcs  vindrent  à Mclfine  auec 
.f  l.ï-ouP^  fin-didtir , par-ce que larmee  du  Roy  Philippe 
saliembloit  a Mefline.Les  Turcs  fçauoient  bien  que  les 
forces  Chrefticnnes  s’aflembloicnt,  & partant  delibcfe- 
rent  de  forçer  fainét  Elme,quelque  danger  & peine  qu'il 
y euft;car  ce  fort  eftantprins,ils  auoient  bon  moyen  de 
jrr  u J *orÇV  U»  autres  places  de  l’Ifle;ce  que  ne  pouuans  faire 
JJau  ts  pour ceft  cfte, encore  hyucrneroient-ils  en  ce  fort,&  au, 
f port  de  Marfamufet. Parquoy  ils  aifiegent  le  fort  de  tou- 
te leui  puiilance,&  furent  trois  iours  qu’ils  ne  celTcrent 
.de  le  battre,  & au  quatriefmc  relafchans  celle  batterie* 
fut  donné  vn  allault, auquel  les  noftres  monftrerent  aux 
Turcs  frais  venus  auec  Dragut, quels  ils  eftoient,  telle- 
ment qu  ils  les  meirent  en  route, n’eftans  morts  des  no- 
itres  que  fept  ou  hiiiél  ;Dequoy  ellans  les  T urc  s plus  a- 
gaçez,la  prochaine  nuiél  ils  s efuertuerent  de  prendre  Iç 
tort,& lors  les  noftres  furent  prefts  à fheure  , fi  bico 
qui ls  combattirent  trois  bonnes  heures  auec  l’cnnemy 
furent  fi  vaillans, que  les^Turcs  ne  perdirent  que  leu*, 
peine,&  plufieurs  finirent  leurs  iours  a l’alTault.  Cela  fut 
faute, qu’ils  recommencèrent  leur  batterie  , laquelle  du- 
ra iix  iours  continuellement , lcfqucls  finis.ils  enuahi- 
xent  le  tort  impçtueufement  , cfperans  bien  lç  forçer, 
pour-ccqu  ils  auoient  bien  ietté  treize  mille  coups  de 
canon  Ç9ntrciceluy;de  manière  que  les  noftres  eurent 
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fort  aflàire,à  caufe  de  J’incrcdiblc  multitude  des  Turcs.  Treize  mil 
Ï1  y auoit  entre  lcsChcualiers  yn  vaillant  homme, nom*  U coups  de 
roé  Baragan , lcquclfeit  tedcaujc  enncinis,  &s'edans  canon  cotte 
toiaéls  à luy  quelques  autres , ils  en  tuèrent  plusieurs.  ItfortS.  -, 
•T ou tesfois  il  edojt  imppiîiblc  de  fpudenir  plus  longue • Elme. 
ment, quand  la  Valette  rafraifehit  fes  gens  de  trois  cens 
hommes, qui  meirent  lefeu  à vn  pont  que  les  Turcs  a- 
uoient  fai£t,dc  forte  qua  la  cheutc  d’iceluy  8op.  T urc$ 
perdirent  la  vic,5c  y en  eut  6oo.de  naurez . En  ce  com- 
mit moururent  deux  mille, ou  quatre  mille  félon  les  au- 
tres,des  plus  vaillans  ennemis: des  nodres  en  mourut  bié 
cent,&  autant  y en  eut  de  bleçej:  . Mais  lçs  T urcs  ne  fe  epiniafir « 
fouçians  pas  de  telle  pcrte,battcnt  la  place  plus  furieufe-  tidts 
ment,  & ayans  fai£l  hreche , donnèrent  l’alfault  fi  terri-  Turcs  à Si 
ble,  que  peus’en  fallut  que  les  nodres  n’abandônaffent  £imCm 
la  place.  Toutesfois  en  fin  ils  reprindrent  courage  , fi 
qu’ils  combattirent  cinq  heures  , & moururent  zoo.des 
nodres, fie  pluficurs  des  ennemis.  Dragurfut  nauré  àla  La  mort  de 
telle  en  çe  combat, de  maniéré  que  deux  iours  apres  il  Dra^ut* 
trefpafia.Lcs  ennemis  voulurent  efchellcr  la  muraille  la 
fiuiél  fuy uantc  , mais  ils  troutierent  encore  chaufieurc  à 
leur  picd.Dcquoy  edans  irritez  les  Bafchats, amenèrent 
toutes  leurs  forcc$,fit  feirent  edatdcmpurir  tous,  ou  de 
prendre  la  forterefle:mais  auant  commencer  , ils  prépa- 
rèrent force  ponts,efchellcs,&  autres  chofcs  commodes. 

Çe  voyâtle  Sieur  de  la  Valette, craignât  que  lesafliegez 
n’eulfent  à la  fin  du  plrc>il  confulta  l’afïairc  auecquesfes 
gens,&  enuoya  trois  fignalez  Çhcualiers  pour  voir  le 
Fort, 8c  çoafidcrer  s’ilpouuoit  encore  tenir  contre  les 
T urcs,  vep  qu’il  edoit  prcfquc  tout  dcfmantclé.  Ils  y al- 
lèrent auec  grand  danger  de  leurs  perfonncs,&  ayans  bip 
contemplé  la  place, ayans  auflircçeu  rcfppnfc  fort  cou- 
rageufq  de  ceux  qui  cdoiçnt  dcdâs.,rerouincrerit  au  grâc| 
Maidre,dont  deux  maintenoient  que  la  place  edoit  en- 
core tenable.lc  troifiefpie  difoit  que  non, veu  qu’il  n’y  a- 
uoit  plus  moyen  défi:  défendre.  Tellcmentqu  on  refo- 
lut,qu’ondcuoit  encore  tenirlaforterclfe:mais  le  côfeil 
n’edoit  pas  bon,  corne  le  faiél  le  mondra.  Car  les  Turcs 
ayans  bien  appredé  tout.ee  qui  leur  faifoit  befoin,batti-  « 
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Commet  le  rent  horriblement  le  fort  auec  trente  deux  pièces  de  ça* 
fertS.  EL-  non.Etfnr  la  minuid  commença  l’artaultjCjui  dura  iüf- 
me  fut  prit  qu'à  trois  heures  duiourfuyuant,  & furent  les  noftrcs  fî 
des  Turet.  courageux  , qu’edans  en  fi  petit  nombre, ils  fe  defendi- 
rét  toufiours  î^u  grand  dommage  des  Turcs.  Mais  qdoyï 
le  canon  auoit  abbatu  toute  la  muraille  iufqu  au  fonde* 
demétjdc  forté  que  bic  quarante  de  ces  vailkns  homes  y 
perdirent  la  vie.  Neantmoins  les  autres  edoient  fi  cou- 
rageux,qu’ils  abbatoient  les  enfeignes  que  les  ennemis 
auoient  défia  plantées, & tuèrent  plufieurs  Capitaines  Se 
Port’enfeigncsdes  Turcs. Finalement  la  chaleur  du  tour 
edant  venue  , les  noftres  cftans  recrcus  de  combattre, 
(car  les  forces  du  T urc  fe  rafrefchifioient  toufiours  , ce 
qui  cfpuifa  toute  la  force  de  nos  Cheualicrsjfurent  tous 
tuez  par  les  T ures,mais  non  fans  vendre  bien  cher  leur 
mort. Et  en  ced  ailault  moururét  treize  cens  des  nodres, 
dont  les  cent  trente  edoient  Chcualiers.  Il  n’y  a Chrc- 
dicn  qui  doute, qu’vne  fi  vaillante  & Chrcdienne  mort 
Afirutll  ne  mérite  d’edre  loiiangec  à toufiourfmais.  Les  Turcs 
leuftenm»  ayans  Pr*nî  la  place, maffacrerent  trente  pauurcs  Chre- 
J * diens,  qu’ils  trouuerent  à demy-morts:mais  fort  cruel- 
lement . Car  premièrement  ils  leur  fendirent  le  ventre, 
puis  leur  arrachèrent  le  coeur, & apres  leur  couppercut  la 
tede , & encore meircnt-ils  les  corps  en  lieu,  duquel  ils 
pouuoicnt  edre  «eus  des  nodres.  Mudapha  n’edant  pas 
afiouuy  pour  tout  cela  , les  habille  d’vncafaquinfemé 
d vncCroix  blanche, & les  iette  en  la  mer,pour  faire  def- 

Îitaux  Maltois.  Dequoy  edant  irrité  le  Sieur  de  la  Va- 
ctte,ilfeit  mourir  tous  les  Turcs  captifs,  & commanda 
que  ceux  qui  en  prendraient,  les  feifient  mourir  fur  le 
champ, & pais  ictta  leurs  tedes  vers  lt  lieu  où  edoit  l’en 
nemy  campé. 

Apres  cela  Mudapha  enuoya  demander  au  Sieur  de 
la  Valettc,s’il  vouloit  point  fe  rendre  auec  quelques  cô- 
yfz.  ditions:mais  iamais  ledid  Sieur  ne  voulut  ouyr  ceux 
qui  luyvenoicnt  parler  de  cede  compofition  ; dont  le 
/ t Bafcha  fut  fort  dcfpitéj&mcnaçoit  de  faire  vn  roilion 
dcmauxauxChredicns.Aucamp  des  Turcs  edoit  vn 
Lafcaris,  iflu  de  no{jlc  ti^aifon  çn  la  Gfcçc , lequel  çdoiç 
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affez  affeôionné  aux  Chrcftiens  . De  manière  qu’ayant  y~n  Turc  fi 
ouy  le  maltalçnt  que  le  Bafeha  auoit  conçeu  contre  les  retirons 
Chrcfticns  dcMalte,ilfe  rendit  au  Grâd-  maiftre, auquel ItsMAUoii, 
il  feit  entendre  tous  les  deffeins  de  lcnnemy  , & h fc 
monftra  par-apres  fort  vaillant  àrepouffer  les  Turcs: 
de  laquelle  prou«jffe  il  fut  recompenlé  par  lç  Pape, apres 
que  les  Tu rcsfe  furent  retirez.  Elta ns  les  Maltois  en  tel- 
les angoiffes  , vindrent  en  l’Ifle  quatre  vingts  Cheuar- 
liers,&  fix  cens  hommes  de  pied  de  Sicile  , quoy  qu’af- 
fez  tard  à caufe  de  la  tourmente  de  la  mer  . La  vernie  de  Secmn 
ces  gens  regaillardit  fort  les  Maltois  , & requirent  ccs/°“r^,t 
frais  venus  au  Sieur  de  la  V4letce,qu'ilsfuffent  mis  à la 
defenfc  de  la  ville  Sain<ft  Michel,  laquelle  les  T urcs  de- 
uoientaffaillir  dçuantles  autres.Cc  que  lcfhâSieur  leur 
oûroya-mais  non-obftantil  y laifla  tous  ceux  qui  y c- 
ftoient  par-auant  çn  garnjfon  . Incontinent  apres  ces 
gens-icy  meirent  à mort  cent  foixante  T urcs,  & en  ble- 
çcrentplufieurs.Aufli  eftoient  les  Turcs  malades  com-  ^et  T*rct 
munément  de  dyfcntcrie  en  leur  camp  , Dieu  bataillant  battent  1*  _ 

fiour  les  Chrcfticns  . Toutcsfois  ne  relafchans  en  rien  viOeS.Afi 
curs  premières  ardeurs,  ils  braquèrent  foixante  dix  ca- fa- 
nons,defquels  il  y auoit  trois  grands  Bafilics , contre  la 
vi  lie  Saindl  Michel  & le  Bonrg;&  pour  mieux  battre  lef 
di&es  places, ils  cflcucrcnt  neuf  plattc-formes , fur  lef- 
quelles  eftoit  le  canon  , quincceffoit  de  tirer  iour$c 
nui&. 

Or  venoiçnt  défia  de  Sicile  fix  cens  Efpaignols,qucl-  Secours  r'?- 
ques  Chcualiers  de  Malte  , & trois  cens  hommes  en -uoyèparlcs 
uoyezpar  le  Pape  fouzla  charge  de  Pompée  Colom-  Maltais. 
ne:  lcfquellcs  troupes  eftans  allez  près  de  Maire  , lç 
Grand-maiftre  leur  feit  figne  de  retourner,  tantpouy- 
ccque  lcdiA  Sieur  n’en  auoit  pas  beaucoup  d'affai- 
re , quepourrautant  que  les  Turcs  tenpient  tous  les 
ports  de  l’Ifle,  de  manière  qu’à  peine  çuffcnt-ils  peu 
aborder  . Le  treiziefmc  iour  de  Iuiljct  arriua  le  Rpy 
d’Alger  au  camp  des  Turcs  auec  vingt  fept  galères, 

8c  deux  mille  deux  cens  hommes  de  piçd  . Ceftuy  i' Alger  au 
voulant  faire  quelque  chcf-d'ocuurc  , rcquift  au  camp  des 
Bafeha  , qu’il  luy  fuft  permis  dç  battre  la  villç  T»r«. 
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de  deflus  la  mer.ee  qu’il  impetra  ,&  luy  furet  donnez  en-  u 
corc  deux  mille  T urcs  fraifchement  venus.  Cc-pendant 
la  Valette  feit  tendre  bien  à propos  vnechefneau  lien, 
par  lequel  les  T urcs  deuoien  t aflaillir  la  ville,  ce  qui  leç 
empefeha  beaucoup  à faire  marcher  leur  infanterie 
Non-obftant  cela,ils  battent  la  ville  par  mer  & par  terre 
dds  le  quinzicfmc  de  Iuillcr.mais  ceux  de  la  ville  fc  fçcq. 
renr  fi  bien  feruir  du  canon, qu’ils  enfoncèrent  douze  ga- 
icres  Turqucfqucs  , &fcircnt  noyer  bien  deux  mille 
Turcs. Ceux  qui  aitailloient  la  ville  du  cofté  de  la  terre, 
ayans  combattu  cinq  bonnes  heures  aucc  les  noftrcs,il$ 
perdirent  beaucoup  de  gens  , fans  que  les  noftrcs  y re- 
çeuflent  gros  dommage  . Vray  eft  que  Malte  eftoit  en 
grand  dangcr,pour  n’auôir  iamais  de  relafche  de  ces  fé- 
lons cnnemis:qui  fut  caufe  que  la  Valette  cfctiuit  de  rc- 
chef^u  Vicc-roy  de  Sicile, le  priât  de  lefecourir.  Lequel 
y enuoya  pour  l’heure  quelque  fccours,  & y en  euft  cn- 
uoyé  d’auantage  , fi  ce  n’cft  que  les  Turcs  auoientem- 
bufehes  en  tous  endroits,  fi  bien  qu’ils  prindrent  vnc 
barque  que  le  Vicé-roy  cnuoyqit , en  .laquelle  eftoicnc 
force  drogues  & vnguens  pour  app  liquer  aux  blcçcz.Or 
les  ennemis  fur  çela  recomroéçercnt  la  batterie, laquelle 
fut  fi  furieufe  & eftrange,quc  nos  gens  eurent  beaucoup 
de  peine  à refaire  les  breenes  faiftes  par  l’impetuofité 
du  canon.Parcillcment  les  Turcs  feirent  vn  pont,  lequel 
les  noftrcs  voulurent  bruflcr,mais  leur  entreprinfe  reiif- 
fit  mal, de  manière  que  Nicolas  Parifot,  ncucu  du  Grâd- 
maiftre, y mourut  entre  autres.  Apres  auoir  encore  lon- 
guement battu  les  murailles  , ils  donnèrent  l’aflault  par 
trois  fois,&  commcnçoicnt  les  Turcs  à forcer  les  murs 
en  plufieurs  endroits  :mais  les  noftres  furent  fi  inuain- 
cus,que  les  T urcs  furent  en  fin  de  ieu  cÔtrainfts  de  qui- 
tter l’alTault, à leur  gros  dommage. Ce  combat  fi  vaillam-r 
ment  fouftenujçemeit  le  pourage  aux  noftres,  & de  là  en  . 
àuant  mefprifoicnt  les  Turcs, comme  canaille.  Lefquels 
faduiferét  de  faire  mines:mais  nos  gens  y jneirent  fi  bô 
ordre, ru’ils  n’y  gaignerent  tien  ; & mcfmcs  le  premier 
ioürc'Àouft  les  noftres  bruflerét  le  pont  drefle  par  l’en-  , 
pemy  fur  les  folTez  de  la  villc.Peu  de  iours  aprçs  les  bar- 
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tares  donnèrent  encor’  vn  aflault , mais  ils  y perdirent 
trois  cens  hommes , & leur  pcine.Orcftoit  alors  la  ville 
affiegee  fi  cftroitement,qu’à  pcine'lcs  noftres  pouuoiét 
inettre  le  nez  hors  la  muraille , que  les  T urcs  ne  les  cn- 
dommageafTent,  auec  leurs  harquebuzeS  & canons  , par 
lcfqucls  ils  donnoient  beaucoup  defafeherie  aux  afiie- 
gez.  Et  voyans  les  T urcs  > que  les  murailles  & de  Sain  t 
Michel  & du  Bourg  eftoient  fi  rafées,  que  les  charrettes 
y pouuoicnt  prcfquc  entrerais  enuahirentccs  deux  pla- 
tes furieufemeht,  & auec  tel  bruit  & horreur  du  canon 
des  harquebuzes , du  cliquetis  des  harnois  , & auec  tel 
hurlement,  qu’on  euft  dit  que  toute  l’Ifle  fondoit  en  a- 
byfme.  On  borda  les  murailles  : mais  toits  les  gens  de 
chcual  fortins  de  la  ville  , feircntfuyr  les  ennemis  qui 
gardoient  1 eau  , pour  lefquels  fecourirceux  quiaffail- 
loient  ht  ville, retournèrent, mais  ils  furent  defeonfits  és 
deux  endroitsidc  manière  qu’à  cefte  iournée  les  T urcs 
perdirentbien  quinze  cens  hommes,  & les  noftres  enui- 
roncent,  & y eneutautant  de  bleflet.Ceft aflault auoit 
duré  cinq  heures  , & poiircc  que  Dieu  auoit  ouuré-euî- 
demment  à cefte  vitoite,  le  Sieur  de  la  ÿallcttc  auec  fes 
gens  allafollennellcment  àl’Eglife  , pour  rendre  grâces 
anoftre  Seigneur.Lc  Bafcha  voûlSt  rompre  les  noftres 
tout  à fait.teit  le  mefme  ioür  fonner  l’aflaulr.mais  en- 
core fut-il  repoülfé  aufli  bien  que  parauât,non  fans  gra- 
de perte  de^îiens.  Et  combien  qu’il  cogncuft,  que  defof-, 
mais  la  victoire  n’eftoit  pas  pour  luy,fi.cft-ce  qu’il  ne  ccf- 
foit  de  liurer  affaults  fans  intermuTion  , à fin  que  Soly- 
nian  fon  maiftre  ne  l’accufaft  de  pareffe  ou  lafcheté.Lcs 
Turcs  donc  commençoient  à eftrcfort  foiblcs,tant  pour 
le  nombre  des  occis,  que  pour  ceux  qui  eftoient  naurez: 
dequoy  eftantaduerty  le  Vice-Roy  par  quclcun  qui  vc- 
noit  de  Malte, il  délibéra  d’aller  à SaragofTc  auec  lcptan- 
te  galères, &de  là  àMalteaüec  dix  mille  hommes  de  pied. 
Sur  ces  entrefaites  vn  pendard  fort  de  Saint  Michel, 
&fe  rendant  au  Bafcha  , lu  y dit  que  tout  fut  l’heure  il 
falloir  don  ncr  l’afTault , pour-  ce  qu’il  n’y  âuoit  plus  que 
quatre  cens  hommes  pour  défendre  la  ville.  Les  nof;res 
ayans  defcouucrt  cefte  trahifon  t eurent  bien  de  la  pciùc 
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d rehforccr  les  lieux  abbatus  & démolis , toutesfois  ils 
feirent  le  mieux  qu'ils  peurent . Les  ennemis  fe  mettent 
, de  rechef  d miner  fecrcttement  , 6c  péfoient  bien  par  ce 
moyen  venir  à chef  de  leur  cfltreprinfc  : mais  nos  gens 
contreminerent,&  ne  fçeut  l’ennemy  rien  faire. Parquoy 
les  Turcs  faiTemblent,&  confultcnt  fils  deuoient  potir- 
fuyurc  ccfte  guerre , ou  retourner  en  leurs  pays . La  plus 
part  difoit  qu’il  falloit  retourner.mais  le  Geaeral  de  l'ar- 
mée aduila, qu’il  feroit  meilleur  d'entendre  le  vouloir  de 
Solyman,ains  queriémoiiuoir.Pédant  doneques  qu’ils 
La  gratta*  demeurent  en  l’Iflc , ils  n'eftoient  iamais  oifeux.ilsne 
diligent*  ^ cefloient  iamais  de  baftir  quelques  ponts , de  miner, de 
que  faifotet  remplir  les  fofiez,&  faire  autre  exercice  militaire.Ec  c&* 
lu  Tares.  bien  qu*ils  fufleftt  prcfquevcnus  à la  fin  de  leur  pouldrc, 
toutesfois  ils  battirent  encore  & la  ville  & le  bourg  plus 
furieufement  que  iamais, de  forte  qu’ils  mcirencles  mu- 
railles rez  pied  rez  terre. Leurs  trois  Bafilics  If  ur  feruoiét 
bcaucoup,attédu  que  le  boulet  de  ces  pièces  pefoir  bien 
deux  quintaux, desquelles  ils  feirent  belles  brèches. Lef- 
quelles  faides , ils  aifaillircntla  ville  par  trois  diuerfes 
fois:  mais  nos  gens  furent  fi  vaillans  & inuaincus  , que 
toufioursles  Turcs  eftoient  brauement  repouficz.  Les 
habitansdela  ville  fc  monftrercnt  alai grès  à défendre 
la  ville  à ccfte  fois  , fi  bien  qu’il  n'y  auoitpas  les  enfans 
J\f  cru  sillets  & les  femmes  mefmes,qui  ne  ttauaillaflet  à faire  du  mi- 
fcvailtance  eux  qu’il  leur  cftoit  pofiible  ,&  adonner  dcsaffaircsà 
& confiait-  l’ennemy, de  maniéré  que  les  noftrcs  n’y  perdiret  que  6o 
te dcsChrt-  hommes, & leST urcs  beaucoup  plus.Lors  y en  eut  quei- 
ftiens.  ques  vns  , qui  confeilloientaü  Sieur  de  la  Vallete , qu’il 
feift  trâfporterau  chafteaüS.Ange  tout  le  plus  précieux 
de  ce  qui  cftoit  dans  S. Michel , à fin  que  l'ennemy  n’en 
iouyft  pa9:  duquel  côfeil  la  Valette  fnt  mcrueilleufcmét 
irrité, corne  fil  euft  fallu  plus  faire  de  coûte  des  biés,  <jnc 
de  la  vie . Et  à fin  que  perfonne  ne  fafieuraft  plus  audift 
chaftcau,qu’aiaprouëlfe  & vaillâce  des  combatas.il  feir 
venir  au  bourg  tous  ceux  qui  eftoient  à la  garnifon  du- 
di&  chafteaUjhorf-mis  ceux  qui  feruôient  pour  lecanô. 
Les  Turcs  vn  peu  apres  afiaillent  encore  la  villc,mais  ils 
7 perdirent  & leur  peine  & leurs  gens.  Ils  retournent  i 
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leurs  tranchées, &dc  là  battent  les  murs  plus  que  jamais,  rtherilia 
Je  forte  que  quelcû  vint  à la  Valette  tout  effrayé, difant, 
Nousfommes  tous  perdus:  caries  Turcs  auoient  défia 
planté  trois  enfeignçs  fur  la  muraille.Lors  la  Valette  far 
me  incontinent, & encourage  les  fiens  àfe  monftrer  vail 
lans.fi  iamais  ils  l’auoicntefté,  & fe  fier  au  relie  à la  rni- 
fericorde  de  Dieu,  tel lemét  qu'il  fut  fecôdéfi  alaigrcmét 
par  lesCheuahcrs, parles  icunes  hômes&  femmes, qu’ils 
repoufTerétles  Turcs  qui  efloiét  défia  fur  la  muraille,  8c 
empefeherent  ceux  qui  vouloicot  monter  .Le  combat  du- 
ra iufqu’à  Soleil  couché, auquel  les  noftrcs  perdirct  xoo. 
hommes,  & les  Turcs  n’en  curent  pas  meilleur  marché, 
de  forte  qu'en  fin  ils  fe  retirèrent  à leur  courte  honte.  Ob 
àuoit  le  Vicc-roy  défia  fon  armée  toute  prefte  , compo- 
fée  de  foixante  douze  galères, efqutllcs  y auoit , outre  la 
commune  Infanterie, xoo*  Chcualicrs  de  Malte  f & 40*  > 

Chcuali  ers  de  S.  Efticnne:  8c  ainfi  print  la  route  de  Sara- 
goftc.enuoyant  ce-pendant  vne  barque  pour  efpier  la  cô- 
tenance  des  Turcs  deuant  Malte. Les  noftrcs, qui  eftoiee 
dans  rifle,r'acouftrcnt  foigneufement  ce  que  les  Turcs 
auoient  abbatu  , à fin  qu’ils  leur  peuiîent  faire  telle  fils 
rctournoient  encore.  Les  T urcs  , délibérez  d’alTaillir  ce 
iour-là  la  ville  & le  bourg  pour  la  dernière  fois , fe  mu- 
nirent le  mieux  qu’ils  peiirent,&  feirent  deux  certaines 
machines  pour  fe  couurir,faiét  es  deflus  comme  vn  plan- 
cher: mais  les  noftrcs  y mcirent  le  feu,&  repouflerent  vt- 
uement  lcsTurcs  tant  de  la  ville  que  du  bourgi&  la  nui# 
fuyuantc  furent  occis  quatre-vingts  Turcs. Or  comme  le  yn  ndu;re 
Vicc-roy  eftoir  preft  de  dcfccdrc  a Malte.il  rencôtra  vne 
nauire  dechargevenât  de  Syrie  au  cap  desTurcs, chargée^,  - ^ 
de  bifcuit.de  fix  mille  caques  de  pouldre  à canô&  de  P mutions  i 
ficuis  boulets, laquelle  il  réuôya  à Saragoflc.cn  oftât  Ÿicprit  par  £ 
micremét  foixante  Turcs.Tadis  les  Maltois  trauailloiët^r|ft.„ 
de  leur  cofté , & les  T urcs  de  l’autre  pour  femparcr  de  la 
ville:laquellc  peu  apres  ils  enuahirét  fi  impetueufemét, 
qu’il  y auoit  grand’  apparence  qu’ils  la  prendroient. 

Mais  combien  qu’ils  1 ’aflaillircnt  par  deux  fois.neant-  Tetribltt 
moins  ils  ne  fçeurét  rié  faire.  Lclédemain  M uftaphafait  ajfiutlts  dtt 
vne  rcmôftrâcc  auxfoldats  pour  les  ammcràl’aflaultlc  3 Tant. 
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. iour,  leur  promettant  grand  loyer  & honneur , telle- 
ment que  le  ttf.iour  d’Aouft  l’aflault  futtemblc  & pé- 
ri lieux, à caufcqüc  les  Turcs  feruoient  furies  brcches, 
fans  faire  cas  de  dâger  quelconque,  de  forte  que'  l’on  ne 
fçauoitbonne  pièce  de  temps  qui  auroit  du  meilleur 
mais.cftans  ia  morts  de  noftrc  coud  i i3.combatan$,&du 
. .Collé  des  T urcs  quelque  doute  cens  , lennemy  ftit  con- 
traint fe  retirer.  Car  les  noftres  eftoient  fi  courageux, 
que  véritablement  cela  femblcroit  eftrange  à pluficurs, 
fi  rcfFeftneraüoitmonftrd.Le  premicriour  de  Septem- 
bre on  rcçcijt  les  lettres  du  Vice-toy,  qui  portoictqu’cn 
brefs  idurs  il  leur  amènerait  fecours:  & ce-pendantles 
Turcs  trauailloient  inceflammcnt  les  noftres,  & les  no- 
ftres faifoient  a£les  de  magnanimité efincrueillable, tel- 
lement qu’vn  iour  vingteinq  Chreftiens  afiaillircnt  trois 
Cens  Turcs  , lefquels  ils  mcirent  en  route.  Le  j.’iourde 
Septembre  l'armée  de  mer  Chreftiennc  vint  furgir  à vtfe 
fort  petite  Iile,  gucrcs  loin  de  Malte:&  enuirô  ce  temps 
vn  fuitif  aducrtitle  Sieur  de  la  Vallcte , que  les  Turcs 
auoient  délibéré  de  mettre  & employer  toutes  leurs  for- 
ces pour  prendre  la  ville  , & fils  ne  la  pouuoicnt  fôrçer 
à celle  fois,  fc  retirer,  & que  pour  celle  occafion  on  pro- 
mettoit  de  rccompcnfer  fort  nonneftement  ceux  qui  fe- 
raient bien  leur  deüoir  à l'aflault.  A la  vérité  ce  dernier 
aélcde  la  Tragédie  eftoit  merueilleufefncnt  périlleux 
aux  noftres  : mais  Dieu  ne  voulut  pas  que  fdn  peuple 
Le ftcoun  feiuift  de  matière , pour  exccuter  la  rage  & felonnie  de 
ie  Siiilt  At  ces  barbares. Partant  il  luy  pleut  , que  Te  Vice-roy  meit  . 
uüta  AUl  dansl’Ifle  de  Malte  bien  huiét  mille  Hommes  dçpied.' 
toi  Etce-pendantquéccüx-cy  alloicnt  ttouuer  lcSieurde 

la  Vallette,  le  Vice-roy  fe  meit  dans  vne  galere,& auec 
't  toute  la  flotte  fingle  vers  le  Leùant.  Les  Maltois  voyâs' 

...  l’armce  Cbreftiéne  , dèlferrent  tout  le  canô  en  ligne  de 
.ioye:  & fcmblablcment  le  Vice-roy  feit  dcflafchejrpar 
deux  fois  toutes  lespieces,qui  eftoient  en  fes  vaiflealix. 
Ce  fai(2,il  rebroulfè  chemin  vers  Sicile, p'oür  r’amener  le 
■ telle  des  forces, & butinerlesTurcs.il  y auoit  défia  qua- 
..  tre  iours  que  les  ennemis  Comméçôient  à remettre  tout 
en  leurs  nauires:&  comme  ils  vouloient  liurCr  leur  der- 
nier 
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bieraffaultàla  ville,  voicy  vnTurc  venant  le  grand  ga- 
lop, qui  porta  la  nouuellc  de  la.  defceme  des  Chreftiens 
en  l’Ifle.  Au  moyen  dcquoy  les  Turcs  fonnern  la  ro-  . _ 
trai&c , on  amaflc  incontinent  le  refte  du  bagage, on  res-  5*1/ 
met  le  canon  dans  les  nauires  , & met-on  lefeu  au  câp, 
idc  manière  tju’il  ne  demeura  qu’vn  gros-canon^  qui  por-,  « . • 

toit  vn  boulet  pefant  vn  quintal.On  eftime  que  IcsChrè  » * •>  > mt 
ftiens  pouuoient  gaigner  ce  idtrr  là  grand  nombre  dp  \ . r i 
canon,  s'ilseuflent  voulu  coütir  fus  aux  Turcs  . ''Pour  i’  . v'.  > 
fin  de  icù, les  Turcs  s’eftans  hazardez  de  venir  aux  mains  > 

aùcc  les  troupes  fraifches  des  Chreftiens  , ils  perdirent  . / » 
quinze  cens  hommes  & plus.  Et  finalement  ils-abandoiw  . - . < . 
hcrent  rfflè/qtitifut  le  cimctidrc  de  bic  a}.mille  de  leurs  w»»& 
compaignotts:quant  à eux,ils  mcirent  le  feu  par  tofitou  Turcsmtrts 
ils  peurent  ,•  ils  rompirent  mai fon s ;fi  ils  démolirent  "les  tnctfiegutr 
inurs  des  villes, & fi  feirent  mourir  pluiieurs  Chreftiens-,’  te».  ^ 
de  manierc'qu'on  penfe  que  de  noftxerofté  demeurèrent 
cinq  mille  combattis, defquels  il  en;  pouùoit  auoir  detnf 
cens  quarante  Cheualicrs  de  Malte.  Leur Ios  & renom* 
mec  demeurera' à damais  en  la  bouche  des  Chreftiens; 
veu  qu’ils  fe  fqnt  oppofez  auk  efforts  des  eiinemis.de  ti 
Chrcfttertté;  & ont  enduré  là  rhorrpofrr  la  confefaation 
d’iccllc.Qùeléun  A'tfctir,  -qüe  les  Tûtes  durant  fecfiegp  70  .mille 
tirèrent  bien  foixante-  dix  mille  coups  de  can?n  «fan $ coups  dt  ca 
les  Cheualicrs  mcfmes^onfcfleïit, qu'ils  onçfbti  non  data 
flênu  les- affaufa^ta*  diüinemérqoctfnmainemét.Aufft  Malte.  ' 
tm^euons-no us  Oublier  le  foing  paternel de  Pape  Pie  4* 
qui , durant' C^fiege, publia  fort  amples  Indulgences 
laChrcftienré,poui;  par  ce  moyen  cbrtùicrlcs  Ghreftietf® 
à prier  Dieu  pour  le  falut  de  Malte  & de  toute  rEglifc,'* 

&-ft’y  apoint  de  doute  que  les  prières  des  gens  de  bien- 
fi’aycnt  beaucoup  £ai&  enuers  Dieu.D  auantage,  il  faut? 
rendre  grâces  au  Roy  d’Efpaigne*  dequôy  il  n’a  efpat-^  .... 
gué  ny  frais  ny  gens  * pour  fecourir  lès  Maltoisen  fi 
grande  ncceflîré.  > ' Sueet^  iù 

Semblablement  les  affaires  Chrèftiennes  fuecederent l'Empereur 
bien  en  ce  mefmc  téps  en  Hongrie, l’Empereur  Maximi-  Maximi- 
liàû  s’oppofant  aux'  Turcs  8c  quelques  autres, fous  lacô-  Lianenfiv 
duitc  de  Lazare  Schujend, Seigneur  fort  vaillât,  inftruûft  sjit, 
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aux  lcttrcs.fi:  fort  bon  Catholique.On  did  beaucoup  de 
. .....  rertus  de  luy , lesquelles  feront  eferi tes  par  autres  : car 
' “ qaarir  cft  de  moy,  ie  ne  lcfçaurcis  encor  bôncmeétfai- 
rc^pourcc  que  ie  n’en  ay  pas  entière  cognoiffance. 

IX ylùbt.  ^Ceftcanncc.fut  imprime  à Vvirtemberg  le  cinquième 
ie  Caricn , Uucc.de  la  Chronique  de  Carion  , adionlté  par  Gafpard 
tout  rïjîf  wPeuccry  gendre  de  Philippe  Mclan&hon.  Lequel  eftant 
mpoflurzt  -j*iqu«é  de  la  ragcEuangcliquc,nc  faiét  que  mefdire  en  ccf 
Crwf/cia-îte  Chronique  des  Papes  , tafehant  de  les  faire  hayr  aux 
c»m- Empereurs, Rois,  fie  Princes  Chreftiens.  Quant  à moy,ic 
foji par  tie.tcux'pasifaice  fi  bon  marché  de  temps  , que  ie  m’aille 
Ptuctr.  amufer  à lirerejnal-beurcux  linre  tout  entienmais  en  ce 
•«  que  i’en  ay  leu  ,ilmcfdi<ft  fi  fort  de  tous  les  Papes  fie  de 
v l’Eglife  Catholique, qu’il  cft  facile  de eolliger  ce  qui  cft 
t t coaitcnu  en  toute  l’hiltoire  Je  ^enfe  qu'il  n’y.  a perfonne 

, r qui  puilTc  douter, qu’il  n aille  a la  manuaife  foy  en  trai- 

a /c«  et  |cs  chofes, attendu  qu’il  eft  nul-affedionnc'à  icel- 
* ' les. Incertain  lieu  il  di£l:Par  les  precedentes  fi:  fuyuan- 
1 tes  hiftoires  il  eft  euidemmet  monftré,quc  le»  Papes  ont 
**  çfté  les  peftes  de  l’Eglifc  Se  de  l’Empire,  cômc  fléaux  de 
s>  Dieü,tiltrcqu’Attylasiattribuoit  le  temps  palTé.Coxv-r 
ment  «ft-ùLpofliblç,©  mefchât,q  ton  dire foi.t  vray,  ven 
qucpluficurs  Papes  oât  cfté  Sainds,iufqua  cftre  hono- 
rez par  les  Empereurs  fie  Rois,  plus  que  iaroais  vous  ne 
. les  aucz  hays  J-Dieu  donc  puiflancc  pour  vn  téps  à ccftè 
; génération  de  vipercs-de  s’efleuer  contre  les  Pafteurs  de 
rEglife,inftitucz  .par  Iefus-Chrift , ficaufli  quand  il  luy 
plaira,  il  leur  fermera  la  bouche , fie  les  punira  griçfuc-» 
ment, pour  n auoir  faid  pénitence  de  tant  de  menforiges- 
fie  blafphemcs  , fie  pour  s’eftre  glorifiez  en  leur  malico 
au  beau  milieu  des  tendues, comme  s’ils  fufleatefté  iI-< 
Vomioez  de  la  lumière  diuine.  . 

Tttiütl (6  * h*1  qu’il  faubjc,  que  Pcuccr  n’en  vueillepasfcu- 

Calomnie  * lement  aux  Papcs,il  dhft  en  vn  autre  lieu  cotre  les  Eue C~ 
dr  Peuctr  qucs  : ^cs  Eucl'q>  ont  uncâty  en  plufieur.s  lieux  le  droiéh 
M’  des  BurggraueSjlors  que  ne  voulans  cftre  rnîûftrifez,  ils 
* Pnt  vfurpéle  gouucrnementpolitic,vfans  à ce  faire  de  la; 
. fuperftition, de  laquelle  tous  ordrescftqient  lors  emba-f 

. . bouïnez, O mefehât  proposlEft-il  vray  que  iadis  tous  lesi. 
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Ordres  de  l'Empire  ont  eftd  fuperftiticux,  & que  Luther 
auec  fon  Pcacer  &uutrcs,nous  ait  premièrement  illumi- 
nez de  l’EuangileîN  cft-ce  pas  faire  vnc  intolérable  in- 
iure  à tant  de  fainds  Empereurs, RoiS,&  Princes  des  -fi 
des  palTczîIe  tn’afïeure  que  Peucercrieroit  bien ^s’il a-* 
uoit  trouai  vn  tel  traid  dans  mes  iiures , ou  de  quelque 
autre  Catholique;  Et  crdy  que  plufieurs  Princes  icEucfr 
ques  , contre  qui  ceftc  ihiurc  dcPeuccrsaddrefic,rnon* 
ftreront,que  ce  n'eft  pas  par  le  moyenne  la  fuperftitiopi  - 
qu’ils  ont  le  gouuernemcnt  de  la  chofe  ciuilé/Que  fi  i’a<* 
uois  loifir  y Se fi  c’eftoit  icy  le  lieu  ,.ie  produirais-  beau* 
coup  d’au  fit  bcadx  partages  de  Peucer.commecfloeftuj» 
cy.  Mais  ie  ne  veux  pas  perdre  fi  mal  mon  temps. 

Toutesfois  il  faut  que  ie  mqnftre  faniaiferic,qnandil  Feumd 
appelle  Philippe  Mclandhon  foirbcàu-perc,  home  rref*  *4* 
fàind,  veu  que  tous  gens  de  bien  font. en  exécration ySc 
mclrties  lcsCaluiniftcs  fe  vantent, qudl  a quidc  le  Emn* 
gJianifme  pour  adhérer  au  Galuinilme.  le  ne  rièUxqud 
lllyric  & fes  compagnons  pour  m’aider  icy, lefqncls  tef* 
moignent qtre  Mclandhon  aaotroinpu,  la  Crnifeffrpn;  Melanflh'S 
d’Au(bourg,&'les  liures  de  Lu^otren  plufieurs  \icux>Ot  faulfairc, 
le  crime  deftrafaulfaire  n’appartient  pas  à vu  homme 
tref-fainft,  ved  mcfmcmcnt  q«e>  félon  les  Lutheripns^laf 
Côfeflion  d’Aufbourg,  & lesdiurcs  de  Luthcr^’onr  quc 
le  pur  Euangile.Et  s’il  eft  àinfiyqn'y  a-il  plus mcfichant  q. 
falfifierl’Éüangiie  ? Mais  c’pft  toufiours  la  couûwnede 
tous  hérétiques  de  cefaire,&l,dntfaid  tous  lcrhcrcriqs' 

«le  ceftuy  ijo’ftrfc  ficelé.  Encore*  nous  faut-*  il  icfnacqucr  ca.  Calé  ni t & 
Pcucer,qp’il 'appelle  S.GfegorrepTemier  de  eenomrPapé  Ptucer de  - • 
de  Rome;prcmier  antheur  deinfuperftittô:vçnqu’il.efl:  S.Gnç*n+ 
trop  apparertt^qüeceft  hommdseftd  fort  fainûyd«not&:  i.  . .rT?**. 
fçauant.QUelqoe  iour  viédra,queles  bons  Papes, qu’Usî 
ofent  maintenant  accufer,  les  accüfcrot  au  côtraire,pour, 
auoir  blafphemd- 'd’eux  fi  impudemment^  i»ii»  .ih.-, 

Noftre  Peucer  fe  prend  auffi  -aux),rhcdlogiens..Scho.-  . • . 
lâftiqiles/difdnt  : On  voiries  lirirei  des  $chol^ûiqnes,;^<,M^1*• - 
lefquelscftâs  occupez  à interpréter  leMaiftro  des^ent^r;  P™'" J°- 
ces  (côfticill’de  liure  cftoit 
fouüent  rentre  le  ciel , pre 
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: a interpréter  îeMarltto  descente* . x 
ftoit  vne  reiglc  de  la  foy  ) bètajJlër  tre  k*  Sdté 
, preferans  les  decret&.dés;Papes 
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î»  l’Efcriture  fainétc  , & accommodant  icelle  aufdiéts  de-* 
n crets,non  les  decrets  à rEfcriture:&  ce  qui  enfuit*  Vous 

voyez,  en  ce  paiTagc  plufieurs  choies, lefqucllcs  nous  mo 
lurent  le  défit, que  l’àuthcur  auoitde  detrafter  & mcfdirc 
de  tout  le  monde, choies,  fi  impudentes  , que  leur  impu- 
dente mefme  fert  de  réfutation.  Iccroy  qùePeucerna- 
uoit  îarrtais  leù  Vn  mot  aux  TTlicologiens  Scholaftiques* 
JUttanfll#  nubfonfain&  bcau-perc  Melahélhon  luy  auoitappritts 
cttre  Us  An  ^parler  ainfi  des  Scholaftiques.  Car  tant  s'en  faut  qu’il 
tint.  ait  efpatgné  les  Scholaftiques,  qu'en  fon  Uut«  de  l'EgU- 
fe;ii  n'efpargne,pas  mcfmes  les  Pères  anciés^difant  qu  ils 
ont  eftjéjhxtctrqucs: comme  fi  c cftoit  a luy  a profioccr  la 
fchtcnce  à l'encontre  d'cux.Pcucer  donc  &fon  bcau-pc- 
’ feîïttrvalent  pas  plus  l'vn  que  l' autre. Et  pour-autant  qu« 

, ic  ne  fçaurois  expofer  tous  les  blafphemcs  contenus  en 
fon  liure,ic  me  veux  feulement  aircfter  en  ccft  efcdroiét, 
à examiner  ccnains  poinfts  inferez  en  la  Préfacé  dudiét 
liure.'Mais  cc-pendant  ieveux  bien  que  le  Lcôcux  fça- 
< chc,  que  ce  que  i en  fa ja  eft  feulement , pour  monftrer  à 

• ‘ lapüftcrité,par  quels  iiosunes  i'Eglife  Catholique  a eue 

combattbë  dc  noftretemîpsi  àfinqucLlc  les  ayeen  telle 
réputation,  commenças  apons  auiouxd'huy  vn  Simon 

ltMagirien, Marcion^Cerdon, Valentin,  Mânes,  Arius, 

Neftoriûp,  8c  Vigilance  i'icfqüels  n'ont  point  cite  plu» 
mefebarisquenos  adufcrfaircs  heretiques,  . 

L'Autbtur  ; Parqaoyquuir  remarquer  quelques  lieux  de  ladite  Pre- 
tiamint  face.Pcttccr  dift , que  les  hommes  fages  ont  fouuent  dÔ- 

qntlana  j no  aduratitfement  yque  ceux  qui  cherchent  fapience,  no. 
p*iphs  de  dqiacac'araoir  foucy.  aacun  de  la  loûànge  Si  àpplaudif* 
ilhiûoht  de  fcmcrrt  dn  peuple.’  Vraycihénetu  dbvray,  peucçr:carft 
pXr.  Luther. n’tuft  point  cherche  l’applaudilfcmcnt  du  peu- 

ple 1‘Eurorpe  ncfê  verroit  point  a prefent  xat  tianailice* 
SJprtça  fon  hcrefiefuft  efteinte.  Apres  cela,  Pcucer  veut. 
ô celuy  qui  eferit  vne  hi‘ftorre,alfée  toufiours  ion  îugc- 
• . . ment  & aduis  fur  l'affaire  qu’il  traiûc  : combien  que  le 
i.i't.  princjpM  foing  d’vn  htftoxien  doiue  eftrc,  de  s exempter 
de  toucefaffeaiion  particulière,  pour  mieux  nous  faire  co 

' ' ' ' «môiftrada  vérité  du  faift.Eten  cas  que  les  hiftguens  du 

, • 5 ’ palTé  fcftcrvériablcs  en  quelque  poinô,il  fottU©*£oura 
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fuyure  1 opinion  de  ceux, qui  font  plus  approuuçz.Mais 
-voulcz-vousfçauoirpourquoy  Peucermettoit  cecy  en  ' 
auant ? Pour  mcfdire  à Ton  plaifîr  de  tous  les  Papes  , veu 
que  l'on  opinion  & iugement  d’iceux  eft  tel , qu’ils  ont 
efte  & font  vray»  Antechrifts  , comme  Ton  grand  Lu- 
ther les  a baptifez.  Quand  il  lu  y faut  dire  quelque  cas  Peuctr  ton- 
des Papes,  il  ne  fe  propofe  autres  autheurs  que  ceux  qui  trola  pA„ 
ont  efté  leurs  ennemis  mortels  , comme  ont  èfté  en  ce  f,eSm 
fieele  Sebaftien  Franc, & Slcidan,oultre  plufieurs  autres. 

Etceft  pourquoy  tels  gentils  hiftoriens  font  fi  fort-  en- 
ragez à calomnier  Grégoire  fcpticfmc  ( à fin  que  ie  ne 
parle  point  des  autres  /lequel  routesfois  fut  homme  fort 
lain£t&  de  bonne  vie, comme  les  bons  autheurs  nous  af- 
fcurcnt.CefaiAjPeuccr  fc  met  à mordre  & defehirer  à 
belles  dents  les  Empçreurs.Henry  4,  Fcdcric  1.  & Loys 
de  Bauiere,&  que  ceux  qui  ont  eferit  la  vie  des  Papes, dif- 
iimulent  les  pratiques  & efforts  d’iceux.  Ce  qu’il  affer» 
pie  fans  produire  aucü  palPagc  ou  côfirmation  de  fon  di- 
re , cftimât  qu’6  luy  doiue  adioufterfoy  fans  probation 
quelconque. Ce  fondement  de  Peucereftant  fi  bien  ap- 
puyé,il  cric  à pleine  tefte.que  par  vne  faulfe  propofi tion 
des  Papes  , on  peut  faire  foy  de  route  leur  tyrannie  : a 
fçauoir  quand  ils  fe  maintiennent  eftre  armez  par  droift 
diuin  du  glaiue  fpiritucl  & téporcl,&  eftre  Chefs  de  l’E- 
glifc  & des  Royaumes  du  môdë-.qui  eft  vne  calomnie  fi: 
euidente,quc  chacun  la  voit  à l’oeil.  Car  qu’eft-ce  que  le 
Pape  prétend  auoir  en  tous  les  Royaumes  , finon  q d’ad- 
monefter  vn  chacun  , félon  le  deu  de  fon  deuoir  « offi-s 
ce,  comme  cftant  Pafteur  de  l’Eglifc  , les  nourrirtters  de 
laquelle  font  les  Rois  :&  s’il  voit  quclcun  conucrtir  fa 
puillance  en  tyrannie,  de  tafeher  à le  corriger  tant  qu’il  • 
pourra?Les  plus  faindts  Papes  fe  font  pottez  de  ceftc  fa-* 
çon  en  leurcharge  : & tant  s’en  faut  que  les  Papes  ayenc 
vfurpç  lcsRoyaumes  d’autruy,que  tout  ce  que  les  Papes 
pofTedét  auiourd’huy.ils  l’ont  eu  par  la  deuotion  des  dos 
Empereurs  & Rois  du  téps  iadis.  Peuecrdift  beaucoup 
de  chofes  contre  l’authorité  du  Pape,  mais  il  n’cft  point  Imfuitni 
befoin  de  refpondre  des  pures  & notoires  caiommcs:&  menfongo 
ÇCUÏ  qui  ont  Uu  Us  bonnes  biftoircs , defcouurcnt  aife-  de  femer. 
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ment  les  impoftnrcs  de  ce  côpaignon.ïl  adioufte  encore 
»>  ce  qui  s’enfuit:  Le  Pape  n’a  aucune  pccrogatiuc  furies 
?»  autres  Eglifcs  par  droiéV  quelconque,ains  feulement  par 
?»  la  couftume  de  la  tyrannie  introduite.  Vous  voyez  qu’il 
ne  produit  aucune  probatiô.ains  il  luy  fufEt  de  dire  qu’il 
eft  ainfi,fans  le  confirmcr:&  quant  à moy  , ie  ne  refute- 
ray  point  icy  ce  mcnfonge,eftans  les  lieux  de  l'Efcriture 
fain&c  par  trop  clefs  fur  cefte  queftion.D’auanragc  Pco 
• ccr  veut  çftre  plus  Tyran  à l’Eglife,  que  ne  furent  iamais 
les,  Rois  ou  Monarques, difant  qu’il  ne  veut  point  priuer 
l’Eglifç  de  fes  biens  .mais  bien  luy  veut-il  ofter  les  Roy- 
Tenter  ton-  ^umes  , lcfqyels  IcfusrChrift  ne  donna  ny  ne  ptefta  ia- 
trelei  biens  mais  à l’Egljfe.Or  auoit-il  délia  eferit,  que  quelques  E- 
dti  Euef-  uclques  teuoient  des  Royaumes.  Y a-il  homme  de  bon 
g««.  fcns,qni  ne  foie  fafch<?,dc  voir  ce  garnement  ainfi  parler 
des  Euefques.qui  font  Princes  de  l'Empire  ? Pçuccr  fera 
pourry  deuant  que  les  Euefques  perdent  li  indignement 
leurs  biepst&  çroy  qu’il  fonne  l'alarme,  pour  faire  piller 
les  Euefques,  à fin  d’enauoir  cuillc  ou  aile.  Il  dit , pour 
monftrer  qu’il  eft  bon  Géographe  & bien  verfé  à l'hiftoi 
?c,que  le  Royaume  de  Catnayc  s cftend  iulqu'au  Goul-r 
plie  de  Pcrfe,  & que  les  RufTicns  dominoict  prefquc  tou- 
te l’Europe, -deuanç  la  venue  des  Tartares  : comme  ainli 
foitqyelcs.  Rufliçns  ayent  occupé  bien  petite  portion 
de  1-Eutppc  en  ce  tcmps-là,&  que  le  fein  Perfic  foit  bien 
fort  diftant  du  Royaume  de  Cathaye.Mais  cela  poutroic 
fembler  n’eftre  guere  impudent , au  prix  de  ce  qu'il  diék 
confecutiuçniét,à  fçauoir  que  les  diiputes  faites  au  téps 
que  Luther  prefcho.it  contre  les  Indulgcces,ont  premie- 
, xement  clbranlé , & puis,  roulement  ruiné  le  règne  Pa- 
pahattendu  que  le  Pape  eft  autant  authorife  qu'il  fut  ia- 
mais,& croift  l’authonté  d’iceluy  de  iour  en  iour  és  ré- 
gions fort  loipgtaines  des  noftrcs.  Mais  telle*eft  la  fide- 
lité accouftumcc  es  eferits  de  nos  Euangcliqucs. 

Tenter  tan.  If  Y^t  puis  apres  aux  Additiôs  de  la  Chroniq  de  Nau- 
trt  cejt  4M-  clerc ; mais  ou  il  eftoit  yure,  ou  à demy-enrage  quand  il 
hfoit  celle  additiô. Car  au  lieu  de  Surius,illift  .Surriâ,Sc 
'•  ' ,puisdcSurrianUcnfaitvnfcurra,c*cftàdirevnplaifan- 
tcç»r:cQme  fi  de  Pcuçcr  tu  çn  faifois  vn  lucifcr.  Apres  H fe 
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prend  à belles  dets  au  pauure  Surius, lequel  il  did  auoir 
împudcmmét  corrôpu  la  vcrité.Ic  croy  qu’il  m’eftimoit 
fcmblablc  à fonMelanûhon(à  fin  que  ie  taife  les  autres) 
lequel  Illyricfondifciple,aconuaûncud’eftre  faulfaire, 
comme  deffus  a efté  did.  Puis  fe  prenant  auxMoynes,il 
les  appelle  hommes  mifcrables  & malheureux  , tellcméc 
que  pieca  le  môdea  detefté  leur  impudcncc&  audacerlc- 
ql  lieu  iuflu  pour  deferier  toute  l’hiftoire  de  Pcucer,vetl 
qu’il  eft  trop  euidcnt,que  de  tout  temps  les  Moyncs  ont 
cfté  en  l’Eglifc,ie  dis  en  grâd'  cftime  3c  recômandation. 
Ceft  homme  fimodcfte  , comme  ie  vous  ay  défia  ef- 
ciit, afferme  que  Surius  aeu  le  diable  pour  précepteur 
en  compofantfon  hiftoire:cc  qui  eft  fort  cftranee  de  la 
vérité. Surius  protefte  deuant  Dieu, que  iamais  il  n a mis 
la  main  à la  plume  pour  mefdirc  de  perfonne  de  ce  mon- 
de: & qu’encore  moins  il  a eu  pour  précepteur  le  diable, 
combien  que  Luther  ait  mangé  vn  boiifeau  de  fcl  auccr 
quesluy  , & qu’il  luy  ait  enseigné  comment  il  falloir 
combattre  la  MciTc-.dc  forte  que  ie  m’efmerueille  com- 
ment Pcuicer  ne  fe  va  cacher.dc  honte  dauoir  eu  vn  tel 
maiftrc.Mais  unt  s’cnfautjqu’il  appelle  Surius  ennemy 
du  fils  de  Dieu,  & blafphcmatcur  , fouhaitant  qu’il  s’e-» 
ftrâglc  luy-mefme.Ie  fçay  bien  où  gift  le  Lieure.il faid 
grand  mal  à Pcucer  , que  Surius  accouftre  fi  bien  nos. 
grands  maiftres  d’Alemaignc,de  ce  qu’il  faid  toucherait 
doigt  leurs  vilaines  contrariété! , difTcnfions  & inimi- 
tiez:  toutes  lcfquclles  chofes  peuuent  cftre  monftrecs 
par  leurs  liurcs  mcfmes,dc  manière  qucPcucer  excédé  les 
bornes  de  toute  impudence,  difânt  en  fon  Epiftre,quc  la 
dodrine  de  Luther  eft  irreprchéfible,  plus  cuidcntc  que 
nulle  autre  dodrine, quelle  quelle  foit,&  appuyée  fur  la 
parole  du  Sauueur  du  monde.  Cela  peut-il  cftre  vray,vcn 
qu’elle  s’eft  foitucntesfois  changée  en  pluficurs  fortes, 
& attendu  que  les  fedateurs  d’icelle  font  à s’entre-tuer 
tous  les  iours?  Il  adioufte,  que  les  gens  de  bien  ( héréti- 
ques de  ce  fieçle)purgent  les  calomnies  à eux  obiedccs 
par  leurs  mérités  & innocéce.Mais  nous  difons  que  Lu- 
ther,Bugenhagc,Buccr,&  autres  Moyncs  apoftats,fcrôc 
à iamais  cxccrablcs^c  ce  qu’ils  ont  rompu  la  foy  à Die» 
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promifc , fc  marians  inceftucufcmcnt  : auquel  crime  fi. 
nous  adiouftons  encore  leurs  herefics  , leurs  facrileges. 


la  profanation  des  Sacremcns  , & tous  autres  forfaids 
par  eux  commis, il  fera  plus  elerquç  le  jour  , qu’ils  ne 


îont  rien  moins  que  gens  de  bien  , & mettrons  Melan- 
dhonlc  premier  en  rang,&  puis  les  autres  dogmatiftes, 
autheurs  ou  defenfeurs  des  herefies  nouuellcs , Que  4 
Peucer  ne  vcult  admettre, que  çcux-cy  foiét  herctiqües^ 
fi  cft-ce  qu'il  ne  fçauroic  oneques  nier, que  les  Luthé- 
riens n'appellent  les  Zuingliens  hérétiques  , lcfquels  en 
difent  autant  des  Luthériens  : & mefmes  que  plufieurs 
Luthériens  ne  rejettent  totalement  les  Mclanélhoniftes 
& Adiaphoriftcs.  OtCombien  que  ces  chofes  aillent  de 
telle  forte, neantmoins  Pcuccr  did  que  la  dodrine  de  fes 
Eglifes  eft  la  voix  de  Dieuicommc  fi  nous  eftions  fi  a- 
ueuglcs,que  nous  ne  peullions  apperceuoir  le  contraire. 
y a«tl  blalphemc  plus  énorme  contre  le  fils  de  Dieu, que 
de  luy  attribuer  celle  dodrinc,laquellç  cil  mife  en  con- 
trouerfe  par  les  Luthériens  mefmes? Le  fils  de  Dieu  eft-ij 
inconfiant  & variable, pour  enfeigner  vqe  dodrine  ro- 
pugnantcîMaisic  demeure  trop  cy  dcHusipuis  que  le 
Ledcurpeut  aifement  comprendre  le  mal-heur  de  ce 
ficclcjâuquel  les  hommes  font  venus  fi  abeftis  , qu'ils 
parlent  contre  le  ciel  & la  maiefté  diuine  fans  horreur 


quelconque 

ïeliureca-  * Carçcftc  mefmeannee  fut  mis  en  lumierevn  grand 
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tre  le  Cemi  } campofd  diredement  à l'encontre  du  Concile  de 

U de  Ttfte.  Trente,  publié  parle  Pape  Pic  quatricfmc,  les  autheurs 
duquel  eltoient  Prcdicans  hérétiques  , àquii’en  veux 
maintenant . En  ceft  eferit  ils  fc  monftrer.t  fi  ardens  \ 
crier  contre  les  Papes, que  ceux  de  leur  fede  piefme  fc 
peunenr  à bon  droid  complaindvc  de  çefte  ttop  grande 
crierie.Le  but  principal  4e  leurs  dcflçins , eft , d'abohe 
l'authorité  du  Pape  & des  Conciles;ce  qu’ayans  gaigné,' 
ils  crieront  ville  gaignee  à pleine  tcft^.  Et  partant  en  cc- 
Sentece  des  ftuy  leur  eferit  ils  fe  parforçét  d'abbattre  1 authoritd  des 
hérétiques  Papes  & des  Côciles  anciens  & generaux,  de  façô  qu'il$ 
touchât  les  ofent  reprendrç  les  faindrs  Conciles  de  Nice  & Çhalce- 
S. Conciles,  don, voire  tiennent- ils  çc langage  dç  tousses  Conciles 
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me  M'o'rt lïtïSKiîvis  ixxvxtr.  ans.  j8i 
/qui  oncques  furcnr.Lcs  traditions  des  hommes, lesCon- 
ciles.SyBodeSj&decreps  émanez  d'iceux,peuuent  errer&  « 
faillir  , & ordonner  chofes  répugnantes  à la  parole  de  <* 

Pieu.  Ce  qu’ils  ufehene  de  prouucr  par  pluficurs  Conpi- 
lésrtfn  quoy  faifanc  , ils  defcouurent  fans  y pcnfpr  leur 
impôfture,pour-ce  qu’ils  ne  produifentqac  des  Synodes 
prouinciaux,&  antres  condamnez  par  l'Eglife  : & par  ce 
moyen  feduifent  le  (impie  peuple,  lequel  n'a  pas  la  co- 
. gnoifiance  fi  cela  eft  vray  ou  faux.  Ainli  font-ils,  quand 
ils  produifent  en  premier  lieu  leConcile  de  Carthage  cé- 
lébré du  temps  de  Sainâ  Cyprian, auquel  fut  arrefte,qup 
ceux  qui  auroient  efté  baptizez  par  les  heretiques  , fe- 
roicntrcbaptifez-.comme  s’ils  nclçauoient  pas  bien, que 
l'Eglife  n'approuua  iamais  ccSynode,&  qu’il  a efté  pra- 
uincial, non  general.  Et  quand  nousdifons  qu’vn  Cop-r 
cile  ne  peut  errer,  nous  entendons  d’vn  Concile  general 
légitimement  congregé, lequel  reprefente  toute  l'Eglife, 

.colône  & firmament  dp  la  vérité.* Puis  ils  adiouftent  le  ^C'efiTafir 
faiùtt  Concile  de  Nice  premier,  difans  qu’ep  içeluy  y a qeriedenas 
vn  Canon  contraire  £ ce  que  fain#  Icap  diift  des  genf-  hemiquts 
d’armcs:&  qu'aufli  il  y a des  Canons  de  pénitence , def-  n'tnttndSs 
quels  grande  fupcrflition  eft  depuis  fortie,!l  n’eft  point  (tpaffage 
befoin  de  monftrcr  l'impudence,  lamalfcc  & beftife  de  du  Concile. 
,ces  heretiques,  lefquels  ofent  mettre  les  dents  fur  l’irrc-  Voy  Ho  fi*, 
prehcnfiblc  Concile  de  Niçe  premier, auquel  fans  dou-  utcontre 
te  le  fainft  Efprit  aflifta:  de  forte  que  leur  calomnie  ne  Pjen^ 
redonde  pas  tant  aux  Euefqucs  qui  y affiftcrcnt,q  u'au  • 

Sainff  Efprit  mcfme  . Pourfuyuons  donc  brefuement  à N 

examiner  quelque  autre  poinft  pour  lamour  du  Le- 
cteur,lequel  ilSs’cfForçent  de  tromper.  Au  mefme  lieu  ils 
difcnt,que  le  Concile  de  Chalcedon  a grandement  fail-  • 
ly,conftituant  que  les  Moynes  & Nonnains  nç  fc  pour-  • 
roient  marier. 

Enquoy  difant  ils  combattent  apertement  contre  tou- 
te l’Eglifef&  contre  les  ditts  des  Peres, & mcfme  contre 
J’Efcrjturp  fain<ftc,  laquelle  commande  d’accomplir  le$ 
voeux  faifts  à Dieu. Il  fuffuoit  à hommes  qui  ont  quel-  . 
que  peu  de  foy  & de  raifôn  , d'entendre  céfte  tant  mef- 
cpante  8c  abfurde  opinion,  pour  faire  iiigemçpt  de  Jeur 


pieté  extrême:  toutesfois  il  aduient  par  vn  fccret  iuge* 
ment  de  Dieu, que  pluficurs  les  fuyuent  plus  que  toute 
l’Eglifc  Catholique, combien  que  par  trop  impudément 
ils  enfraignent  l’authorité  du  Concile  de  Chalcedon  & 
autres  , & permette!  aux  Religieux  & Religicufcs  de  fç 
marier.  Dieu,coramci’cfpcrc,pcrmettra  quelque  iour,  <j 
le  (impie  peuple,  & autres  feduiéls  par  ces  Prcdicans, en- 
tendront qucllcabomination  c'eft,qu,vnRcligieux  fac- 
cointcd’vnc  femme  fous  le  marque  de  mariage , ayant 
voiié  àDicuchaftcté.Et  fuis  a(Teuré,(i  pluficurs  auoient 
feulement  mis  le  nez  és  Do&culs  anciens , qu'ils  dete- 
fteroient  ces  mefchans.En  vain  dooc  on  difpute  de  laRc- 
ligion  auecques  hommes  venus  .à  telle  impiété  , qu'ils 
appellent  vn  fai nél  mariage , ce  quieft  vnc  paillardifo 
cxecrable.Dont  ie  me  veux  mal,dequoy  ie  m’amufe  tant 
apres  cux,&  à aduertir  le  peuple  de  fc  donner  garde  de 
ces  fols  hcrctiqucstlcfqucls  certainement  fontli  niaiz, 
qu'ils  n’auront  rien  gaigné  enuers  tous  hommcs(qui  ne 
feront  pas  du  tout  fi  lois  qu‘cux)ny  enuers  toute  la  po- 
. ftcrité.finon  qu’ils  feront  tenus  pour  opiniaftrcs  r & en 
fin  les  Princes  & autres  fappcrçcuront  de  leurs  defieins 
& impoftures,fi  bien  que  quelque  iour  on  leur  donnera 
fur  les  doigts: & quoy  que  pour  vn  temps  ils  ayent  tour- 
menté l’Eglife  , Dieu  permettra  quils  s’efuanouyront 
comme  fumec.Mais  examinôs  ccqu’ils  difent  en  la  dix- 
Jmpuitnct  icfmc  page  dumefme  liure.  Ees  tenebres  d’ignorancç 
mcmeiHtst-  ont  efte  fi  grandes  en  certain  temps  (difent-ils)que  ceux 
fe  contre  Us  qui  eftudioicnt  en  Théologie, ont  confclTé, qu’ils  auoift 
«fl  »d tant  en  ouy  la  Théologie  foigneufement , & auoient  fort  dili- 
Tbtologie.  gemment  employé  le  temps  requis  au  cours  de  Theolo- 
*>  gic:mais  que  fans  mentir  ils  pouuoicc  affermer,  que  du- 
» rans  les  cinq  ou  (ix  ans  de  leurs  cours  de  Théologie  , ils 
oo  n’auoicnt  iamais  ouy  parler  à leurs  Maiftrcsdu  fils  do 
»»  Dicu:&  qu’ils  cftoient  fi  cmpefchcz.àfcuilletcr  le  Mai- 
» lire  des  Sentences, l’Efcot , Bonauçnrurç,  Alexandre  des 
» Halles, 5ç  Saind  Thomas  d'Aquin  , qu’ils  n’aupientia- 
» mais  loifir.de  lire  les  Efcriturcs  fainétes  , Sç  que  mefmc$ 
r»  on  ne  parloir  point  delà  Bible  en  leur  cfcolc.  le  te  prie 
Lççlçur^regarde  file  diable  pouiroit  çonwpuuçr  yu 
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fonge  plus  impudent  qu’eft  ccluy-là.  Comment  cft-il 
poflî|?lc,quc  dans  cinq  ou  fix  ans  ils  n’aycnt  iamais  ouy 
parler  de  Iefus-Chrift,veuqu’ils  confcficntauoir  leu  & 
rclcu  le  Maiftre  des  Sentences, le  troifiefmc  liure  duquel 
ne  parle  prefque  d’autre  chofc  que  du  fils  de  Dieu  > Ils 
ofent  appcllcr  tous  les  Théologiens, afnes,  pour-autanc 
(ce  fçay-ie  bien  ) qu'ils  ne  mignotifent  point  tant  leur 
Latin, que  font  nos  Miniftreaux  : lefquels  pour  fçauoig 
vn  petit  mot  de  Grec,ou  lire  en  Hebreu  feulement, pen- 
fent  eftre  bien  fçauans.  Mais  les  Théologiens  Schola- 
ftiques  ont  bien  autres  parties. Chnftoflc  Longueila  c- 
fté  aufli  defdaigneux  du  mauuais  Latimqu'ils  pourroiét 
eftre, & beaucoup  plus  dode  qu'ils  ne  font:  mais  il  af- 
ferme neantmoins  , que  tout  homme  qui  a bon  iu- 
gement  , attribue  aux  Scholaftiques  vnc  bonne  vie, 

& vne  admirable  cognoiltance  des  chçfes  diuines  & 

humaines  , dont  nous  les  auons  en  fi  grand'  cftime. 

D'auantage  , quelle  calomnie  eft-cc  que  d’aficurer, 

que  par  Pcfpace  de  cinq  ou  fix  années  on  n’a  point 

ouy  aucun  lieu  des  fainâes  Efcriturcs,vcu  qu'à  tous  pro 

pos  icelles  font  citées  & alléguées  par  le  Maiftre  des 

Sentences,  lequel  ils  fueillctoient  fi  fouuent  ? Le  Le-  .« 

éleur  doncapperçoit,  quels  hommes  ont  efté  ceux  qui 

ont  voulu abbatre  l’autnorité  du  Concile  de  Trente,  & 

qui  fc  vantét  d’eftre  reformateurs  de  rEglife:&  le  mode 

(çait  & fçaura  d’auantage,  qu'ils  ne  font  qu’tmpofteurs. 

le  croy  qu’au  mois  de  Décembre  de  l’annee  pre- 
fente  décéda  le  Pape  Pie  quatricfme  , lequel  certes  fe 
acquitta  fort  bien  de  fa  charge, & principalement  en  ce 
qu’il  fut  caufe,que  lç  Copcilc  de  Trente  fachcua  de  fon 
temps. 

L’an  1566. le  feptiefme  iour  dclanuier,futcfleu  Pape  Eltfliond # 
vn  Iacobin, Cardinal  d’Alexandrie,  nommé  Michel  Gi-  PapePit^ 
feler,&  fut  nomé  Pie  cinquiefmc.Le  matin  de  ce  mefrac 
iour  on  tenoit  grad  propos  d'eflirc  vn  autre:  & bien  peu  f 
fen  falloit  qu’il  ne  fuftPape:mais  l'aprcf-difnee quel- 
ques vns  des  principaux  meirenten  ieu  le  Cardinal  d’A- 
lexandrie,de  manière  que  tous  les  Cardinaux  y confen- 
tifcnr3outrcl’attcntcdc  toutlemondç:  ô^ainfi  fortans 
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en  public  il  fut  falué  Pape.Pcrfonne  ne  doutoit , que  ce* 
lancfuflfait  par  faueur  diuine  , veu  qu’il  n’y  auoit 
pomtlàdebrigue:&  d’auantage,  tout  ce  quia  cfté  iuf- 
qu’icy  par  luy  fait,n’cft  digne  que  d'vn  Pape  entier  Sc 
fort  rccommendablcjfil  y en  put  oneques . Deuant  fon 
ilrrf  r 1 faac(lC£luclàmoniugementfutledixfeptiefmciourdc 
rtfujt  t ianuicrjii  £cjt  vnc  congrégation  des  Cardinaux  ( car  çç 

imefci™  Su‘ls  aPPe^cnt  leConfilloirc,nc  fc  fait  point  deuant  lç 

* *acTC  )apres  laquelle, certain  hojnmc  de  grande  & ilia- 
*»  gran  ftrc  maifpn  luy  vint  demander  vn  Euefcnd.  Auquel  lç 
peignent . p3pC  refpondit, qu’il  defiteroit  luy  faire  tout  plailîr  làou 

il  pourroit,raais  qu’il  ne  pouuoit  luy  donner  l’Euefchç^ 
pour-  ce  qu’il  ne  fembloit  pas  ellre  allez  apte  à celle  char 
ge,comme  n’eflant  pas  fi  dote  qu’il  cftoit  requis  . Luy 
•voulant  montrer, qu’il  cftoit  plus  verfd  aux  lettres  qu’ô 
ne  l’cftimoir.P.oint , point , dit  le  Pape  , il  ne  pie  fault 
point  de  tefmoins  en  ce  dequoy  ie  luis  allcuré  allez.  Les 

• Cardinaux  cftoient  là  prefens, vers  lcfquels  Ce  tournant, 
il  les  enhorta  à ne  luy  né  demader  qui  full  ou  contre  le 
fcruicc  de  Dieu,  ou  contre  le  Concile  de  Trcnte,ou  con- 
tre l’ordre  iacftably  en  l’Eglifc.U  adioufla  , qu’il  pro-> 
iettoitbicn  defauorifer  & gratifier  aux  Princes  Chre- 
flicns  ds  chofes  licites , mais  qu’il  les  efçonduiroit  touç 
à plat,fils  luy  demandoient  chofe  qui  ne  fp  deuft  fai* 
re. 

Ça  malfin'  Certainement  ceux  qui  contempleront  fa  vie  , fe$ 
du  Pape,  mœurs, &Earaaifon,  ils  feront  contraints  de  confclTçr, 
qui  vivait  quefa  viccll  paragonnable  à ceux,  lafaintetd  defqucls 
an  temps  nous  honorôs  encor* auiourd  huy.il  a fa  maifon  fi  biçt| 
gu t Surins  reiglec  & conduite, que  les  autres  y peuuent  prendre  cx- 
fjcriuoit  te-  craplc;  pour  autant  qu’il  a plus  d’efigard  à la  bonne  vie 
qr,  & intégrité  de  ceux  de  fa  fuy  te , qu’a  leur  nombre  ou  à 

leur  paradc.il  montre  qu’il  a iuftipe  en  grande  reçom-- 
inendation.  Comme  les  Maltois  fe  craignoicnt  d'eftre 
de  rechef  affiegcz,il  leur  offrit  tqut  le  reupnu  de  l’Eglifc, 
&cftoitprefldç  leur  enuoyer  trois  mille  homjnes  dç 
pied, s’il  n’eufl  etd  aduerty  que  leT urc  ne  venoit  point, 

. Il  n’a  pas  grandement  cfleué  fes  parens  , de  manicrç 
qu’ils  n’pnppas  acquis  grands  l>ipft$  ny  hopnçuçs  J>ar  le 
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tape ‘.feulement  à l’inftance  de  plufieurs  vn  de  Tes  ne- 
ueux  a efté  faiél  Cardinal.  Il  eft  fort  foigneux  de  la  reli- 
gion Catholique  , fie  vacque  incdTammcnt  aux  prières, 
lcfquclles  il  di&cftrc  toute  la  garde  des  Papes. Il  a don- 
né au*  citoyens  Romains  les  belles  ftatuefs  , que  fes  de- 
uanciersauoientà  grands  frais  colloquées  aux  îardins 
de  Sain<ft  Pierre, lesquelles  ont  efté  mites  au  Capitolc.il 
eft  fobre  en  beuuant  ôcmangcanr,  fie  eft  long  temps  à rc- 
dre  grâces  apres  le  repas  . Les  gens  de  bien  ont  dequoy 
admirer  fa  vertu, fie  les  mefehans  dequoy  craindre  la  fc- 
uerité, laquelle  il  monftrc  enuers  les  paillards  & autres 
hommes  abominables,  llainftitué  vne belle  reforma- 
tion,& fila  pratiquée  luy-mefme,  retranchant  beau- 
coup de  fon  train,pour  auoir  plus  grands  moyens  de  fub- 
Ucmrà  1‘Eglitc.Plufieurs  Catholiques  non  demeurans 
en  Italie, eftans  tombez  en  necclfite  ou  maladie, ont  fen- 
ty  fa  largcfl'e,&  fes  confoUtions  par  lettres.L  auaricen’a  Ses  mœurs 
place  quelconque  cnluyicequ’ila  bienmonftré,cn  chaf 
Tant  de  fa  Cour  tout  ce  dequoy  il  pauuoit  faire  grand  a- 
mas  d'argent  1 de  façon  qu'citant  allez  enueloppé  d’af- 
faires , quelcunluy  ayant  offert  grofle,  fomme  d'argent 
pour  impetrer  vne  dilpcnfe,  il  le  rabroua  de  paroles , fie 
en  faiél  autant  aux  autres, ne  regardant  pas  tant  au  pro* 
fit  qui  luy  en  pourroit  venir , qu’à  l'équité  fie  iuftice. 

Quand  on  refigne  fimplement  quelque  dignité  Ecclefia? 
ftique , maintefois  cela  eft  faiél  au  preiudice  de  l'Eglifet 
fie  partant  il  a délibéré  de  ne  reçcuoir  point  telles  sefi- 
gnationsque  bien  confiderémcnt.,  de  pci”-  u’en  vfant, 
de  trop  grande  licence  , les  biens  de  J-'Eglife  ne  fiaient 
rcnduzhereditaires,eftans  conférez  ihommes  indignes, 
fie  qui  ne  pourroient  pas  bien  facquiélcr  de  leur  charge.' 

- Quelque  fois  vn  grand  Seigneur  luy  voulut  faire  pre-: 
fent  de  trente  mille  efeus  , mais  il  ne  voulut  acceptes 
ccft  offre.  Vn  autre  offrit  fa  fille  en  mariage  à fon  neucu, 
defireux  d’eftre  allié  de  fa  maifon  , prefentans  in  grand 
douaire  pour  fa  fille  : lequel  lç  Samél  Pere  remercia 
bien  fort  de  Ci  bien  -vcuillancc:  mais  ilrcftondit,  quiL 
ne  vouloit  point  que  cçux  delà  maifon  hificnt  Ducs,  • 
ny  Marquis, ny  Barons,ycu  que  par-auant  Us  ne  l'auoiéç  i 
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point  cfté. 

C oint  Elle Il  y auoit  à Rome  vn  Iuifmommé  Elie , riche  entre  le# 
dtüt  juif  fiens, prudent, & bien  verfé  aux lettrcs,defia maiftre delà 
feftitChrt - Synaguogue,&  grand  Pontife.  Lors  que  le  Pape  n’eftoit 
fiitn.  encore  que  Cardinal , il  l’auoit  fouuent  exhorté  & fe- 
rrions de  foy  faire  Chrefticn  , & en  fin  le  Iùif  luy  auoit 
promis  de  le  faire,  quand  ilfcroitPape.Cc  queftantad- 
uenu  outre  toute  l’cxpcttation  du  luif , le  Pape'  luy  v a 
dirc:Tu  vois  que  ic  fuis  déclaré  Pape,  fay  donc  mainte- 
nant ce  que  tu  as  promis:  &ce-pcndantlc  Pape  faifoit 
prier  Dieu  pour  fa  conuerfion  . Vn  p eu  apres  le  luif  val 
trouuer  le  SainétPere,&  Patiente  quM  Vonlolt  eftre  Chre 
ftien . Le  Pape  l’aducrtit  de  fonger  bien  à fa  confcience; 
& fil  en  auoit  bonne  volonté, qu’il  la  luy  feift  entendre. 

1 Incontinent  apres  il  va  dire  au  Pape  , que  déformais  il 
nepouuoitclorrcla  porte  au  Sainét  Efprit  & à la  veri- 
rr'  * té,  & qu’il  cftoit  refolu  de  foy  faire  Chreftierf  aüeefcs 
trois  cnfans,&  vn  neueu  qu’il  auoit.  Deqtioy  le  S . Pere 
fut  fort  efioùy,&  rendant  grâces  a Dieu,  il  le  baptiza 
luy  mcfme  le  troifiefmc  iour  de  Pcntccofte  en  prefencO 
de  tous  les  Cardinaux,  & de  tout  le  peuple  qui  en  reffen- 
toit  vnc  mcrüeilleufc  licifc:  & bapriza  par  mcfme  moyé 
les  enfans,  leur  o&royant  de  grands  priuiltges  { & fi  a- 
dopta  l’vn  des  enfans  qui  aùoit  ennirori  fept  ans  , lequel 
il  feit  mettre  au  College  des  AlemanSanec  fes  neueux^ 
Ccft  Elie, qui  fut  à foh  baptefmc  nommé  Michel, ne  cef- 
foit  depuis  ce  temps  à exhorter  les  Iuifs  à fe  chrefticn-* 
ner,&  Dieulcfauorifatant,que  peu  de  temps  apres  il* 
furent  trente, qui  fe  firent  Chreftiens. 

Le  iour  de  la  fefte-Dieu,  combien  qu’il  fûft  fort  dé- 
bilité* & fttft  entre  les  mains  des  Médecins: neafltmoins 
il  ne  voulut  point  eftre  porté  en  vhc  chaire,  n y prendre 
la  mitre  Papale  à la  maniéré  accouftumce  , ains  allant 
àbeau  pied, il  porta  le  fainét  Sacrement  par  la  ville, à U 
grande  édification  de  tout  le  peuple. 

Le  Concile  de  Trente  auoit  ordonné, que  le  Pape  ad- 
uiferoit  à faire  imprimer  le  Brcuiaire.le  Metiel,&  le  Ca- 
le  Céte-  techifmc  . Il  a défia  fait  imprimer  le  Catcchifmc,  & l’ai 
thijmt,  fait  traduire  en  François,Aleman,&  Polonois.(  depuis  il 
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a fait  imprimer  le  Breuiaire,&  le  MclTel  auflî.  ) . : 

. Comme  l’Empereur,  qui  vit  cncores,vouloit  guer- 
royer IcTurc,  le  Sainél  Pcrcenipignicde  faire  trois  Pror 
ce/fioos  pour  l’hcufcux  fucccz  de  Us  emrcprinfcs-.efquei 
les  il  affilia,  quoy  queealTé  dcvicilleffc . allant  à pied, 

& priant  Dieu  à ioitiûes  mains, de  h telle  defçouuerte 
toutlc  long  du  chemin.  Pluficurs  Cardinaux  & Eucf-  plufienrt 
que*/  Seigneurs,  & citoyens  yaffillcrcntqiiant-#-quâc«  femmes  pof 
A b première  Proccffionfüt'  amenéeau  Sainél  Pere  v-  fedeesdu 
ne  femme  pofledée  du  diable*;  criant  & hurlantfor*  ht-  mauvais  «. 
deufement:  à grand'  peine,  la  pouuoit-on  tenir  : mais  le  fprit  font 
Pipe  luy  ayant  donné  trois  fois  la  benediélion  , cil c rueries  par 
cheut  à terre , comme  fi  elle  fuft  morte,  & puis  elle  fc  U Pape. 
zclcua  faine  & gaillarde.  A la  fécondé  Proccfiion  ori  luy. 

«A  amena  trois  autres  , fur  lefquelles  ilfeit  trois  fois  la 
benediétion,  U furent,  gu  cri  es  : combien  que  l’yne  n’a- 
uoit  eneques  peu  eftrc  guérie  au-parauant.  Autant  en 
xeit-il  a la  troificfmc  Proceffion  }fur  vnc  pauure  femme 
poffedéc  de  Satan. Les  homes  voyans  telle  pieté  & fain-* 


font  les  -diables , furent  merueilleufemcnc 
y auoit  ccluyqui  ne*  fc  confclfaft  au  lu- 
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temps  futprinfe  vnc  nef  d’vu  grand  Pirate,  exk, 
y auoit  plus  dé  quatre  vingts  efebues  Chrcftiés 
qUicitoient  enchcfnez  plus  de  dix  ans  y auoit. Eux  cllâs, 
venus  a Rome , fa  Sainéletc  les  reçeut  doucement , 

K?  remonta  daccouftrem,ens  & d’argent.  • 

Pluficurs  voyans  lePafteur  fouucnun;  marcher  par-  A*  Callegt 
faiûcmcnt,  amendent  leur  mauuaife  vie,  de-forte  que  Cate~ 
plus.de  cent  luifsj  fçHuans  & riches  rf«  fontfai&s  Chrc^*«»>w. 
lliens.  Et  pour  entretenir  los  .Cateçhumins , c'eft  à dire 
ceux  qui . font  frais  venus  à la  religion  Chreftiennc,le 
Pape, a acheté;  vri  logis  magnifique,#  Va  renté  comme  il 
appartenons;;..  ,1  A . . . • 

Au  mois  d’Âouft  de  lannéç.  prefente  couroit  vnc  ter-  • 
rible  maladie  à Rpmc.,  de  manière,  que  pluficurs  gifotet  StMtrali- 
auliélfort  malades.  C’cftoit  lorsquelc  Pape  faillit  de-  ^****»b* 
uoir  de  bô  Pafteur.Car  il  aidoit  ;vn  chacun  d’argent  ,, il  V**^*it*, 
faifoit  vifiter  vn  chacun  par  les  modpeins , de  leurfaifçic 
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toutes  autres  chofes  qui  luy  eftoient-poffibles, commet* . 
tant  certains  hommes  pour  les  exhorter  au  falut  dclcur 
ame.  Bref  on  ne  fçauroit  dire, combien  le  Clergé  de  Ro* 
me  f’eft  emmelioré  depuis  le  temps  de  ce  Pape  : Scqiloy 
qu’iceluySaimft  Pere  lâguific  défia  de  vicillcire,  fi  veult^ 
il  luy  mcfmcouyr,Voii , & cognoiftrele  different  :d’vn 
chacun.  Ilne  faiéi  que  prier,  & icufrier,&  diél  tous  les 
jours  la  Méfié  , combien  que  cela  puificeftre  trouué  ej 
ftrange,vcufoflaage.  Mais  il  afieure  luy-mcfme,qu‘én* 
ï)e  fin  Ht  ta"r  ^'occupations  & affaires  il  f cft  fi  bien  porté, 
teu  racheté  *ama^s  ne  s’eftoit  mieux  trouué  de  (a  perfonne. 
des  cemrCai - ^ trouua  rtidyeh  de  racheter  fon'  héueû,qui  aüoiteftf. 

1 r*A  prins  des  Turcs,  pour  bien  petit  d’argeht:mars  iecwfip 
que  les  Pirates  ne  fçauoient  pas  qùeéc  fuft  lc‘heue,üd& 
Pape- Il  le  voulut  voir  eh  tel  habit, qu’il-auoitéfté  mené 
par  les  efeotfieurs  de  mer  , pouf  ramer  à Va  chiOrrrterlc* 
quel  habitcftoitfort  paüufe.  Si  1fadhlori(efta  1^S<  PetCj 
que  confidcrànt  la  miferable  vie-qù’tt aboie  foüfièrtcy il 
famehdaft  , & feruift  à Dieti.  Püisilfiuy  donna  vnehtf 
uat,&  le  feit  h ortinit  d'armes  , 'Admit  en  tire^^tcfcus 
par-an, &ainfi  lcr'éniioya<Parcelaon  voitjqt^PPhoin* 
dre  de  fes  foucis  cft  d’auancer  aux  bichs  & EonnejffS 
v,  v de  ce  monde  fes  parens  & amis.  r - 

^liacoùftümcéuoft  de  donner;  des  inftrum’ens  ^^Pu- 
fiqtm  { toutes  & quantes  fdts  qtte  lePape  & ks  Cardi- 
Tlufieurt  haüx  entroient  au  C ôfiftotre, laquelle  GQüftumc  il  afte*' 
bonnes. cho-  antift.Souüeht  il  vifite  les  EglïféSyfdâûènt  il  prefehe^if 
fesfaiftes  reforme  fa maifdn,~fçachant  bien  qtic  les.  autres  Ecde- 
fdrbtj,  fiaftiques  prennent  exemple  fur  foft  trainy&  furlapolice- 

defa  mailon-Au  commencement  du  inôi4Jd‘Oâôbre  il- 
conuoqua  tous  fes  familiers  ,&  lés  pria  delùy-toûloit' 
déclarer  quels  bénéfices  ou  offices  ils  tcûbiét.  Il  leürert- 
îoigftit  aufli  , que  lésPreftrcj  celebrafiertt  la  Méfié  ani- 
moins  trois  fois  la  femaine , & que  de  quinze  en  quinze 
iours  les  autres-éommoniaffent  figrtammeht  lesDte- 
cres  ou  Souzdiacfes.  11  Commanda  que  ceux  qui  anoient1 
* quelque  ordre  en*'PEglife  ,qüi  lorfifibiéht de  tÿùélqüés^ 

biens  Ecclefiaftics,portaflenrla  tonfurc  & fûffent habit»1 
lez  en  gens  d’Eglifé, -fans  foyé  aucune  fûi  leurs  habilid*- 
;/  r mens. 
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incUs. Il  n’endure  point  lcsgroflcs  chaulles.  A fin  q les  . 

Officiers  de  là  maifon  ayent  à quoy  s’employer , il  leur 
faiûo.uyr  leçon  cûThcologie,q»j’on  fiait  trois  fois  la  fe-  j .u'r 
mainc  à fon  Palais , outre  celles  qu’pûfai&en  PJbilofo-  . *fj 

yhie.Iladonné  des  Do&eiirs  anciens  de  l’Eglift  à ceux 
qui  lefcruent,pour  y cftüdier  quand  ils  n’ont  autre.cJbo? 
fc  à faire.  Il  ne  fouffre  point  qu’aucü.de  fes  gés  porte  ha 
billemcnt  infolent,ou  qu’il  viye  ou.  parle  autremét qu’il 
h’appartient:&  a commandé  au  Capitaine  des  gardes.,  q 
fes  foldats  oü  SuyfTcs  viuét  moderemet  & fans  inioiéce. 

lia  par  ediét  public  commandé, â les  Courtizaocs  vuir 
dafi'cnt  la  fainéte  cité:dcquoy  planeurs  Romains  eftoiét 
fort  eftonnci,difans  que  cela  feroit  caufe  qu’on  perdroic  „ * 

de  bon  reuenu  : mais  le  Pape  jeyr  refpondit, que  fi  telles 
dânablcs  perfonnes  n'cfto.icntçhaflçfiS,il  mcttroitlcfte- 
ge  en  Yne  aune  ville  quc;Romc,tell£mét  q les  .Romains 
ne  dirct  plus  mot.Toutcsfpis  li  en  eft  demeuré  quelques 
vnes  aux  mefehantes  rues, pouf  euiter  plus  grand  malt 
inais  pardeuant  elles  occupoiétles  plus  belles  places,  St 
les  plus  fuperbes  Palais  de  Rome.  Quelques  vues  des 
plus  belles,& qui  pouuoicnt  amorcer  pluftoft  lesinfir-  . 
fines  à commctfrc’pcché,que  les  autres,  ont  efté  bannics  ..  . .> 

de  toutes  les  terres  de  l’Églifo. . jaio«  j . ' ■ . ,n  nr  -1  r. 

Par  vnautre.cdiél  il  a^>robtbé:i>toos,  vxaisihabitans 
delà  ville  de  Rome,  qu’ils  nVaHaficnt  point  tauerner  & 
cabaretter*&  que  ceux  qui  y iroicncpour  iouër,  feroient 
bien  chafticz  : par  lequel  ediélplufièucs  pc^bcsfiont  efté 
retranchez , & eft  aduenu  qù<^  fes  eftrangcrs  ont.eftd  à 
leuraife  à leur  logis.  Or  aduimrqxpvmmcfchant  pen- 
dard  mcfditt  du  Sainét  Prreavyri Pafquil,  lequel  futen 
fin  happé,  & mené  vers  le  Pape.  Chacun  cridîc  qu’il  de-  Singulière 
uoit  cftrc  bicpunyîmaislePapc  lttÿfeit  reciter  les  vers*  cimente 
& déclarer  parle  confcil&  inftiguation  de  qui  il  auoit  enutrt  y» 
fait  cç  Pafquih!  Le  galand  xcfpondit,  que  le  diablelûy  de 
auoit  foufflé  cela  aux  aureillesrêc  lors-  le  Pape  dift  : Si  tu  Prt/j¥«Ci i\ 
auois  mefdit  demoy,cofnmeieftant  Pape,ic  t'afleureque  c* 
tuferois  deu&nent  chaftiétauis  pour-'ce  que  tu  as  feule-  « 
meht  mefdit  de  frererMidhd^d'vn  Moyne,d’vn;Gardinal 
Alcxandrtffyya  t'cn  où  tu  vouldrasnjinj  que  ie  viui*ÿ,ic  « 
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tbnfelfïiriy  la  bàffertcde  matnaifon.  pt 

isfktres  * 'Il  a laflt  fâkîl^qiîc'tiS  chemins  de  toutes  lôv  terres  de 
faiClt  dt  l‘Eglifednteftdpd/g*i' de' larron*  & volleurs,  menaçant 
lu j,  tle'puniiT  corporélfcmfchtceüx  , ioime  les  inaifons  def- 

q uêi  s/l  'htoimt  t'de  o Cf  â lîaïfi  n à t auroit  eflé  commis  . On 
loÿrappoira  quc<^ü*ltf#es  Sfcighrtits  de  Poloigne  hcre- 
tiquES*s’eftbiefcswir>dli«^athdliqoeS;id€qtfoy  Tl  fut  mec 
tioi  [lentement  rèfiony  '^dmme  il  cft  toufiours  en  tels  ac- 
cident, âc^cur  efcmiir  lettres  de-coniouytTancc. 
.sll&lcvnider  tous  fès  parens  de  Rome , h ors- mis  fes 
•detnencaeirx’j'-l'+fiXCjrdinal,  & l’autre  cftndiant  au  Col- 
lege des  A'klTuns;&  côlnanda  aux  Cardinaux  de  refor- 
mecftUf  crain  , le-plus  honneftement  qu’il  feroit  pofli- 
btcvCercaindour-i^manda  vfnir  par-deuers  fa  Sainâetd 
lesCncdinaux'inqmCttMirSjles  Auditeurs  de  la  Rottc(qui 
eftiepltu  feuere  Se  priruripaUugemcnt  de  laviilc)&  au-* 
tres^qui  gouuerncrit  la  eilé-.aufqucls  ilfeitvne  trclbcllc 
\ rfcnio  frftraücOjîà  femoftft  ter  entiers  & incorruptibles  en 

leurs  iugemens, menaçant  de  punir  ceux  qui  ne  feroient 
bien  leur  deuoir.  . ; n 

La  putains  - Il  commanda  tref-eftroitemet  aux  femmes  publiques» 
fe  ruognoif  le  (quelles  on  auo.it  itlifes  en  va  coing  delà  ville.quciles 
ftnt.  ne  le  promenalTét  point  par  les  rucs,fur  peine  du  fouet* 
écleuraiTigna  deux  ou  trots  Eglifcs  pourouyrla  MctTc 
& la  predication,;&rproïncttoit  d’aider  de  tout  fon  pou* 
uoir  celles  , Icfqucjlw  fedifoient  contraintes  d’eftre  a- 
bandonneesypour  n’auoixdeqtioy  viure:de  manière  que 
pluftcurs  fe  font  mariées  f le*  autres  fouhaitent  de  ren- 
contrer queLquocôicUtion^ouffe  retirer  dclcur  vie  abo- 
minable.-[Le  &peWàh&icntcnd,quc  celles  quimcurco 
r.v.'**.  ï en  leur  ordure  tansslàieocptiaii  des  Sacremcns  , foient 
portées  à la. voirie,  dûnt  plufrcurs  penlèrqnt  à fc  remet- 
te vx  ■ ■ tre  auibon’chemin,q.aqy  qu’il’cbutbc. . si  ?£••;  r.c 

'\yfutm  ' IbyààRôme  vn  iColhige,1  qu’ils  appellent  la  Sapicce,. 
faUfs.  lequel  eftoit  tombé  poorla^lusipart,  de  forte  què  quel* 

» aqnes-vnsmcttoict  dn  ieûfcbnnrfc  le  retrenn  dodiâ  Col- 
’ -bggdiMais/le  Pape  en  feit  faire  reftitution,fitlc  feit  don-. 
'■  .aer  aux -Drofcfleurs  ides  fcïenccsii  -it»  ? •• 

\ ».  ; lk  commanda  pareiilcni(cnt  (cc  quels  Pape  Pic  fécond 
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auoft  auffi  ordonné  ) que  ceux  qui  auoient  exercé  quel- 
que Magiftrat,rendroiént  conte  de  leur  gouiicrnemcnt. 
Il  a délibéré  fcmblablcriient  d’ehuoyér  par  toute  1'Italie 
des  Vifiteurs.pour  voir  commet  les  Euefqucs.les  Chapi- 
tres, & Monafteres  fc  portent  en  leur  charge  & office. 

Il  a femg  fur  tout, à ce  que  la  difeipline  Monaftique, 
laquelle  s'eft  abaftardic  en  plufieurs  licui,  foit  remife  i 
fa  première  inftitutiô,&  a cxcômunié  tous  les  apoftatsî 
ncâtmoins,pour  les  induire  à côucrlî6,il  a enhorté  tous 
les  Generaux  des  Ordres  , qui  qu’ils  foient.de  s’ehqucrif 
diligement  des  dcfuoyfcz , & de  les  réduire  au  chemin  de 
falut,  fi  poffible  cft.  Mais  ils  font  fi  opiniaftics,&  fi  cf- 
claucs  de  leurs  exécrables  paillardlfcs , qu’ils  ne  fe  fou- 
dent  pas  dcccla.ains  font  tomber  en  la  mcfmcimpudi- 
. cité  tous  ceux  qu’ils  pcuucnt  : & encor’ à la  mienne  vo- 
lonté , que  pcrlohne  de  ces  pelles  ne  feift  meftier  d’en- 
feigner  , veu  qu’il  n'y  a forte  d’hommes  plus  mefehans , 
que  ces  apoftats  cftans  hérétiques  , comme  l’Alcmai- 
gne  & les  prouinces  fes  voilines  expérimentent  encor’  i 
prefent. 

Souuentcsfols  il  adüieht,  que  lc$  Cardinaux  i’endeb- 
tent  bien  fort , & à caufe  de  leur  dignité.perfonric  ne  les 
ôfc  pourfuyure  en  iugcment,ou  bien  exécuter  la  fenten- 
ce,  quiauroit  ellé  donnée  contt’cux.  Dcquoy  eflanc 
aduerty  le  Pape , il  commanda  qu’on  feift  aux  Cardi- 
naux , comme  aux  aùtrcs  , qu'on  leur  emportait  leurs 
biens  & meubles  ; iufqua  tant  que  les  créditeurs  fui- 
fent  fatisfaiéls.  Et  ncantmoins  il  n’y  auoit  Cardinal,1 
quiofaft  groumcler  de  ce  feuere  commandement.  Ori 
pourroit  dire  plulîcurs  autres  chofes  pour  la  louange 
de  ce  Pape  : mais  par  ce  que  nous  en  aüoùs  brefuement 
diét , on  peut  eftre  alTcz  certiorc  de  fes  qualitez  & ver- 
tus , 6c  cft  le  tout  lï  eftrangc  de  vice  , que  nos  adùcr- 
faires  n'y  ont  q de  mordre.  Parquoy  s’ils  mcfdifent  de 
quelques  Papes,  au  moins  qu’ils  admirent  & cclcbrènt 
les  vertus  de  Pape  Pic  cinqüicfmc.  Mais  ils  font  fi  en- 
diablez , qu’ils  aimeroient  mieût  crcuer,que  de  n’en  di- 
re quelque  mal.  Car  leur  couftume  eft,  quand  ils  apper- 
joiuent  les  Catholiques,  & principalement  les  Prclatsét 
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gens  d'Eglife,viurcen  vrais  Chrcftiens  , de  les  appeller 
hypocrites, qui  font  iniures  à Chrift,pcnfans  mériter  par 
leur  bonne  vie  : mais  s'ils  voyent  qu’ils  viucnt  mal , ils 
crient,  ils  tonnent,  ils  tcmpcftcht:de  maniéré  que  i’ofe- 
ray  bien  dire  , (1  faind  Pierre  & faind  Paul  Viuoicnt  eri 
ce  temps,  à la  manière  qu’ils  viuoicnt  cftans  en  ce  mon- 
de , que  nos  Prcdicalis  trouueroient  quelque  chofe  à re- 
prendre en  leur  vie,  ou  ils  mourroient  de  defpit.  Mais 
faut-il  s’cfmcrucillcr,  s’ils  mefdifent  des  bons  Catholi- 
ques , quelque  bonne  & faindc  vie  qu’ils  mcinent,  veu 
qu'ils  s’entr’-iniurient  bien  cux-mclmes  , Comme  fou- 
uent  i’ay  monftré  ? Les  Luthériens  & Zuinglicns  ne 
ccrfcnt  iamais  de  combattre  les  vns  contre  les  autres, 

& voit- on  les  liurcsparcux  imprimer  , de  forte  que 
vous  diriez  qu’ils  fc  veulent  entr’arracher  les  yeux. Sça-  , 
chez  doncq'  qu’il  y a deux  bons  foldats  parfny  le  mon- 
de , Bullinger  Zuinglien , & Brencc  Luthérien, qùi  s'en- 
trepillcnt  à plaifir  : mais  Bullinger  , comme  cftahtCal- 
X erigmt  uiniftc } cft  plus  quc  l'autre  , à caufe  qu’il  fcmblc  a- 
dn  débat  uoir  mici  ^ ja  iangUCj  mais  il  a le  venin  au  coeur,  & 
entre  Brtn-  ne  pe  pCUt  tcnir  icttcr  <ics  injurcs  à fa  partie  aduerfe. 

te  e r But-  jjrcncc  auoit  eferit  vn  liqrceontrc  Pierre  Martyr  & Bul- 
hnger,l'vn  ling 

er , de  la  maiefté  de  Chrift  : auquel  liure  Bnllingct 
Calutmjte,  Brencc  répliqua  par  vn  autre  eferit,  mais  fort 

autre  0blcur,commc  Bullinger  luy  rcprochc:&  d’autre  part  fi, 
Zuthtum.  prohxc, que  Bullinger  pcnfe,que  Brence  auoit  demeuré 
vn  an  entier  à le  compofcr.  Et  combien  que  ledid  Bul- 
linger ait  confumé  beaucoup  de  temps  a lire  ce  liure,- 
(did-il  luy-mefme)fi  eft-ce  qu’il  y a relpondu  feulement: 
par  maniéré  d’acquit,  mais  toutesfois  fi  naïfucmctjqu’il 
adonne'  à Brencc  fon  change  en  iniuriant:  & non  fans 
caufe,  veu  que  Brécc  ne  faid  autre  chofe,  s’il  faut  croire 
à Bullinger.  Et  à fin  que  le  Ledeur  fçachc  de  quel  eferit 
de  Bullinger  ie  parle , il  faut  entendre, que  l’an  mil  cinq 
cens  foixante-quatre  il  auoit  mis  en  lumière  vncRcpetï- 
tion  & vne  plus  clerc  explication,par  laquelle  il  blaûne 
le  liure  de  Brence  , intitulé  la_Rccognition.Et  did , que 
tous  gens  de  bien  ont  opinion , que  Brence  pcche  irre- 
mifliblcmcnt  en  fai  fan  t imprimer  fes-liurcs , Se  foulant 
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aux  pieds  la  doôrinc  desEglifes'Zuin.glicnncs.Dauanta* 
re,que  Brcnce  pouffé  du  mauuais  cipris,eftimc  que  Rul- 
Hngcr  n’efcritquc  des  bayes  & choies  inutiles  , parlcf*  ' v 
quelle?  il  gafte  1*  vigne  du  Seigncur;&  que  ccluy  qui 
prendra  garde  à tout  ce  qui  fort  de  la  bouche  de  Brencc-, 
verra  que  cç  ne  font  que  calomnies  & iniurcs.Or  Bullin- 

ferne  parlcroitpas  li  finiftrement  de  Brcnce  , s’il  auoit 
onné  les  iniures  qu'il  luy  donne, au  Pape  ou  aux  Moy- 
nés, mais  il cftoit  bien  raifon  qu’ils  feiffent  treucs  d’tn- 
jures  pour  quelque  temps.  Voyons  donc  le  refte . Pierre 
Martyreftoitia  accédé, & partant  Bullingcr  l’appelle  en 
fon  liure,perfonnage  de  louable,  mémoire;  cômeil  faidk 
aufli  Mclandthon, duquel  il  faide  contre  Brencc,pour«e 
que  ledidt  Melandthon  affcone.que  le  itiotde  Tranffub± 
ftantiation  & le  mot  deToure-prefcnce  eftoicntnouucU 
lement  inuentez.  Ce  qu’il  didt  de  la Toute-prefcnce(côi 
tre  Brcnce)n’eft  que  trop  vrayimaisil  ment  faulfcment* 
difant  le  femblable  de  UTranffubftantiition,veu  que  Si 
Ambroife  didt  , que  la  nature  du  pain  eft  changée  en 
l’Euchariftie,  & autan  t en  on  tdidt  tous  les  Pcrcs:&  par* 

.tant  ce  n’eft  pas  chofç  nouuelle.  Bullinger  ne 'nie  p zrsDcM<± 
que  Mclandthon  n’ait  cfté.  quelque  temps  cnnemy  d es  lartfthorf. 
Zuineliens,  tellement  qu’à  peine  les  euft-il  rccogneus 
pour  Frères  : mais  aufli  didt-il,  quala  fin  il  les  aima& 
cherift  merueilleufcmcnt,  . • 1 > 

Il  fçait  bien  aufli,  que  les  Luthériens  «lieront  fort  & 
ferme  ce  queie  viende  dire,  à fçauoir  que  Melandlhon 
fcfoitfait  de  Luthérien  Zuinglien:mais  il  produira  plu» 
fleurs  ficnnes  lettres  pour  le  prouuer  maniteftement , & 
n’accompte  pas  pela  a vnc  inconftancc , mais  bien  à vu 
bon  efprit  foucieux  de  fon  falut,côme  fi  c’cftoit  bien  ai- 
mer fon  falut,  de  Luthérien  fe  faire  Zuinglicn  . Bullin- 
ger fouhaiteroit  fort  que  Brenccfeift  le  femblable  ; & : 

pour-ce  qu’il  ne  veut  pas,il  l’appelle  teftu  & opinia-r 
îlreiquifont  beaux  telmoignagcs  d’vn  hcretique  par-r 
lant  d’vn  autre  heretique.il  reproche  à Brcnce, qu’il  abu* 
fc  des  lieux  des  anciens  Dodtcurs  pour  confirmer  foq 
erreur  , comme  fi  Bullingcr  & tous  apoftats  de  l’Eglifi: 
Çatfioliqae  n’en  faifoiegt  autant.  Luy-mefmc  eft  vn  fatr  . 

Cç  ii;  î 
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.quand il  reproche  à Brence  d'vfcr  des  tours  de  pade-paf» 
Lti  prtjli-  le , veu  que  Tes  Caluiniftes  difent , que  Iefus-Chrift  dç- 
ge!  des  ht-  meure  tout  au  ciel  aucc  fon.bumanité,  & que  toutesfois 
rttKjues.  il  donne  la  chair  à manger  en  rEuchariftie.il  luy  repro- 
che pareillement  qu’il  ne  faitt  que  naiftre,  & qu’il  vaut 
beancoup  mieux  adioufter  foy,  a,ux  anciens  Doreurs , 
.qu’à  Brence  frais  efmoulu.  Si  celle  fentcncc  prononcée 
par  Bullinger  eftqitobfcruce  , pieça  fcroit-il  condamné 
aucc  tous  {«partiaux  hérétiques: mais  ils  ne  font  cas  des 
anciens, finon  comme  il  leur  plaid, ou  pluftoft  n en  tic— 
ncnt-ils  aucun  corite , quand  ils  ne  font  pas  de  leur  opi- 
nion. Bullinger  pourfuyuatrt  contre  Brence  , didl  qu’il 
cherche  des  fubterfuges  & efehappatoires,  qull  ne  fçait 
bonnement  qu’ri  di<ft, qu’il  feduidl  le  peuple , te  qu’il  le 
mcinc  où  il  vent.  Ce  qu’eft  bien  vray.mais  il  fc  couppe 
la  gorge  luy-meGne.  Car  le  fcmblable  difent  les  Zuin- 
gliens,affermans  que  le  corps  de  Chriftn’eftpas  fubfta- 
tiellementen  l’Euchariftie,&  que  neantmoins  nous  vi- 
rions de  fa  vrayecb^ir;  üaxquo y Brence  cft  mocquablc 
en.fa.Toute-preftnce,&  Bullinger  aulli  enf*  maducatio 
jRrtnçe  fa  realc:  Il  fe  plaint  encore  de  Brence,  pour-ce  qu’il  a ef- 

PuUtnget.  crit.qu’il  a affaire  aucc  vn  ferment  à plufieurs  teftcs,aucc 
desfeorpions  vénéneux, ancc.vneffronté,vn  fophiftcle 
plus  malicieux  dumonde, ce  qu’il  répété  maintesfois  en 
Lk  fruifts  fes  eferits.  Finalement  Bulling;cr  cnlcignc  Brencc,qu’cn 
du  nouât  Ait  traitant  de  fa  Toute-prefcnce  il  deurott  dire  : Par  toute 
Evangile.  l’Egti fe  croi ffent  & s’augmentent  l’orgueil, l’auarice,  l’v- 
fure,les  blafphemes, calomnies,  vilaines  parole$,yuron- 
gnçrie,goilrmâdifc,paillardife,inccftcs,rancunes,meur-! 
très,  contention  s te  débats;  Vois-tu,  Ledeur,les  fruiûs 
des  hcrctiques.expliqucr  par  cux-mefmcs  3 Ne  font-ce 
pas  eux  , qui  ont  ouucrt  la  porte  à tous  ces  vices,  pen- 
dant .qu’ils  ne  veulent  que  la  foy,  qu’ils  mcfprifcnt  les 
Sacrcmensdc  l’Eglife,qu’ilsprefchentla  liberté  charnel- 
le, & introduifent  toutes  les  herefics  iadis  condamnées? 
Depuis  que  Luther  & fon  troupeau  a eofcign.é,  que  1a 
feule  foy  iuftifie  ; que  la  ConfefUon  de  nos  pechez  n’eft 
point  ncccfîaire,  que  le  franc  arbitre  cft  contraint  à pe- 
^her  mortellement,  qu’on  doit  pluftoft  aimer  l’excomr* 
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municatron  que.  la  craindre  i quclerfiapeny  l’Eglife  tic 
nous  pcuucnt  commander,  &:  autres  fcpablables  parador 
xes-.la  diflolutionàc  mefchancetédes  hommes  a efte.  £ ih s \ 
grande,que  Luther  mefmc  a confelTé,  queceux  tie  faufitr 
Ac  eftoient  dix  fois  pires  que  les  Sodomites. Car  lciiifc-  .iv.  .r  i«« 
mesayans  ouy  prefeher  fi  fouucqt.la  liberté  EuangeUr 
que, ils  fe  font  laiiTcz  nuiftrifccàrUchair&.i.ioutcilbr- 
tes  de  vices:de  maniéré  qu’il  eft  inipQrtTibledc;defr4<îM&: 
ces  crimes,  que  premier  on  ne  reuicnnc.àlÎKlûoudfcfc’fiï- 
glife  Catholique.,  & que  Ja  difclfdme.EflfiWfiaftiqo^citf 
loit  obferuec.Mais  voyons  encor  yn  mqt  dcnoftw.Bub-  -s»-». .ma 
linger.  » ’ u . unoo  !:’ur>  t j iiif.  • jjr  -î -ntt. 

11  diél  que  Brencc  dicl  deJuy.qftj.l/eiW.QUf&feft’afe' 

Jcgue  que  des  rhenfonges.Er  pariait ril  prbuti^  Brtntttji 

« cft  Zuucncfcldian,i>.itn  quc.Miél  Jïrepce  nç  W .Mtjjtër  Zuuencftl- 

le  admettre.  Voila  la  concorde  qui  pft  entre  ccsdftun  dia». 

Chefs  des  Luthcrien$,&  Zuipglicp*;  j&j.YoyfiS  fi  1e  p<Sh 

pie  eft  miferable.d’auQÎr de  tels  QoélêufSj  D’#uapta£p  «Mit: 

Bullingcr  di A, que» Brencc  hayt  .^togisjà  merlMi|i?s^  • 

qu’il  tonne,crie,  écitempcftecoptréie  : paqure-Zu.i.qgift, 

qu’il  le  veut  accablera  foreed’inimçîjV  qu’il  qçlfl  sêV  TqptimZ. 

admettre  entre  les  fidèles • qy-il-obieoleieptre  autres  <&$>-  nr.?.  4> 

fesaux  Zuinglicnsqu'iJs  fo  nt&jfeirs  <L’ image?  : làqyifJr  « 

le  dernière  iniure  BuUinge4^accop3pm&  WapgepofiU  Qurhhert- 

luy&  les<ficos,difant qu’ils  pimettt  bcaufipup  mfpifùp-  tiques  font 

ftre  brifeurs  que  faifeurs  d'IlPfcgHv  -Patquoy^c  cepaf-  nmpeun 

Age  ( Le £lcur  ) to.colligerasr  ç qué  les rZtyqgJienjS  fie®-  dilmagts. 

damnent  les  Imagés  t*-j  3c  fljQ«J§3tLiHne|icns.,  Cqtfi  çft  f, 

vnedes  diffenfions  dcjPEuftqgilçtj  pOr^îfence  rcprçpjl  . 

principalement  Bulknger.cft,c<t*  fl qtt’U  appelle ; de  ;Lq~ 

ther  ( comme  eftant^orçendü:  trâp;çfiflere)à;vn,^q|n-  ct 

roe.paifible  &.qùi  parle  plus  modernisent;, 

ons  donc  , quelles  hérétiques  0<»t  kieq#}-.. 

gneu  la  furcuede  L.Uthcr  ï ^ puisqfl’ii^eftidifprÇfi'op  ' 

& enragé  , comment  n’ont-ils  ho«Wf  deîfpyute  y$e 
telle  furie  ? PuiSi  que  lcs  Luthériens  rc^piqent  Lu- 
ther pour  le  tters^Elic  , Bcquc  Bql(ingç‘ç:a4mifc  pld- 
ficurs  beaux  dons  qui  ont  efté  eq  Luther i4rneftimc- 
il  point  que  cé  foi:  vn  des  plus  grands  dons  de  Dieu, 

Ce  iiij 
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•d'dlrc  furieux-etr-im  tiare  dc-religionîBullinger  nous  fc • 
ralrùc^euânt  que-departir:",  difant  que  les  fe&atcujs  dç 
tLurher,  voulons  fèxGÙfer  la  trop  grande  furie  & rage  de 
4^j.hMPiftre;difoient  publiquement, que  Ici  cfprits  cx-r 
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«Mtcurs  dilent  vfay;  Bullinger  pourfuit , racontant  que 
■Btccéle  votidroitdefia'veoir  mangé  des  vers.  Puis  il  cx- 
Çbffies  contrariété! fiifentcnces  répugnantes  deBrcnce, 
dpmmè  oeluy  qui'a  qùdqucsfois  cfcrit,que  lcVerbe  por 
’ tc4au  paiuçc  qu'il  contient, à fçauoir  le  c°rps  de  Cbrift: 
«-maintenant  il  foulent  * que  celuy  cft  forcicràlaPa- 
|iftc,quff  pettfoqücle  corps  de  Icfus-Chriftçft amené, 
eltans  quelques  paroles  récitées :combien  que,  tefmoin 
Pttllih^cr,Luthcra  fbuuent  eferit, que  les  paroles  de  là 
Ceôcront  le  corps  8c  fang  dc  Icfus-Chrift , de  manière 
qqe  Rrenéé  appelle  èh  ceft  cndroidl  ifon  grand  Luther 
«MagiCitmee  quiaduicnttoufiours-auif  hérétiques. Tout 
«delaPne  font  queblà{phemcs,lcfquclsils  payeront  q.utl- 
^Ur  * sfcicttt,&  Brence  des  premiers.  Bullinger 
*di«  que  Brence maintiét^que  le  ciel  auquel  Icfus-Chriflb 
Tttènm,n>eftpôintVnllcujfly  lenomd’vn lieu . Qfolic 
des  horarncslBrériijefe  tairôit-il point  eftanr  ainfi  pic— 
quéîAou  hàrdimcnt.Tl  diét(fel5  BùlUngcrJque  lesZuin^ 
gliehs  oppuguet  la  vérité  manifcftcc  par  les  autrcs:raais 
Bullinger- répliqué', fc  moquantdes  pefuerics  de  Brence, 
de fbftc que;  lé  pauürc  Brencè'  cft  contraint  dendurer 
partie  àdùê^ffcaihlî  efcriuaHfcLaidiiimc  ptouideneç  a pcç 
ttis,que  Brence  pirlaft  !i  fortement,  à fin  que  par  ce  (cul 
moyen  les  Le&eiirsfuy fient  yn  Do&eur,  lequel  apres 
looir  bien  fué  8c  ptàtiailléi  conffciTe  à la  par-fin,  qu’il  ne 
°ù  «l  éh  eft,tStileft -'brouillé  en  fon  cerucau.  Voila 
que  Bullinger  diâide'Bnencctmaiis  il  conuient  aulît  bien 
'll’aceiifateUr  qu'au  defendeur , comme  il  luy  conuient 
pareil lem.cnr,que  Îuy8ç  Brence  ab.ufent  des  lieux  de  la 
lainAç  Efcrkure  Sl  dc  S.  Auguftîh,couftume  fort  pra- 
tiquee  par  toq$‘-  ks  hérétiques  anciens  & moder- 


MEMORABLES  DIPV  ÎS  vJ.  XXTltL  ANS.  jf* 

Ballinger  produit  encor'  vn  autre  erreur  de  Brence,:!  Erreur  de 
fçauoir  qu’il  tient,qu’il  y a bievn  enfer, mais  que  ce  n’eft  Breeequit 
point  vn  lieu.  Voila  comme  Brence  nié  & le  ciel  & l’en-  a l’enfer. 
fer,  toutainft  que  Bullingernie  laprefenccdu  corps  de 
Jefus-Chrift  au  Sacrement  de  l’autel.  On  ne  fçauroit  en- 
durerfadioufte  Bullingcr)  la  licence  que  ce  Brence  s’cft  Rrenceton - 
vfurpee  à corrompre  les  Efcriturcs  fainétes , & à quicler  neeontrelet 
les  exportions  rcçeiies  enrEglife.Vraycmcnton  ne  doit  Caluiniflp 
pas  fouffrir  cela  en  Brence, mais  aufli  ne  le  doit-on  pas 
fouffrir  en  Bullinger,qui  ne  le  faiét  pas  moins  que  Brcn- 
ce.Bullingcr  afferme  aufli, qu’il  n’y  a prefquc  pas  vne  pa 
gc  à la  Récognition  de  Brence,  qui  ne  foit  toute  farcie 
dfoniurcs:  & que  fur  la  fin  de  fon  liurc  il  recommence  à v 

crier  , que  la  fcntenccdes  Zuingliens  eft  diabolique  & 
pleine  d’impieté, & que  tout  ce  quUls  allèguent, ne  fontq 
faulfetez,impofturcs,&  calomnies:que  leur  erreur  de  la 
Çenedu  Seigneur  n’cft  pas  petit  , mais  qu’eftant  fertil 
{comme  il  eu) il  en  engendrera  vne  infinité  d’autres  ,1e 
fout  fai&  par  l’inft iguation  dçSatanrde  maniéré  qu’en 
bref  il  faudra  combatrc  à l’encontre  de  l’hcrefie  de  Ne- 
ftorius,&  fommes  en  danger  de  veoir  vn  athexfme  par 
toute  l’Eglife, ou  pour  le  moins  vn  Mahomctifme. 

Voilai  les  tilfres  d’honneur  que  Brence, qui  eft  mainte-  , 

* nant  le  foufticn  de  tous  les  Luthériens, donpc  aux  Zuin- 
gliens.  Mais  Bullinger  fur  la  fin  de  fon  liure  luy  rend  la 

?arcillc,difantrquc  pour  fcS  particulières  opiniôs  il  viét 
uricux,iltcmpcfte,&  rompt  toute  concorde  & amitié. 

Oray-ie  bien  voulu  iufqu’icy  vous  reciter  ce  qucBullin  Z’autheur 
ger  auoit  eferit  en  fon  liure  contre  Brence  , à nn  que  les  pùtte  iey 
hommes  cognoiflent,  quels  condu&ears  ils  fuyuent  és  thojesfort 
çhofcs,qui  caufcnt  lcurfàlut  ou  damnation . Mais  çom-  utiles  c r 
tnc  ievoulois  mettre  fin  à toutes  ces  diflenfions  hcreti-  notMes, 
ques,&  paracheucr  le  refte  de  mon  hiftoirç , i’ay  encor’  frenSt  V» f- 
efté  vnpeuaxrefté.Et  pour-cc  que  ce  oui  fcnfuit,pcut  cafunfurU, 
femondretous  bons  efprits  à fc  retirer  de  l’bercfie , i’ay  liundeVvt 
bien  voulu  en  faire  participant  le  Lc#eur . Au  mois  de  gand  des 
januier  de  l’année  prefente  on  meit  en  lumière  Vn  Ad-  tient  cr 
uertiflement  des  biens  & des  maux  d’Alcmaigne , com-  maux  d' 
pofé  par  Ican  y vigandf lequel  me  fcroblc  çitre  vn  des  lemaig " 
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faifeurs  desCcturics  dcMagdebourg.Caritcft  des  roidts 
& Stoïques  Luthériens, comme  eft  Matthias  Illyric . Il 
, promet  en  fon  AduertilTement, d’expliquer  les  bénéfices 
de  Dieu  enuers  l'Alemaigne  depuis  l'an  mil  cinq  cens 
dixfept,lefquels  il  diftribuë  en  Ecclefiaftiques  , Politi- 
ques^ Cômuns.Le  premier  bénéfice  de  Dieu  eft,  que  U 
Ia  Bible  Bible  a efté  cognuë  à vn  chacun  .comme  ainfi  Toit  que 
nçnwed’r»  par-auant  on  ne  fçauoit  quec’cftoit:&  a prcfque  efté  per 
thaemt.  duc  pour  faute  de  la  manier  , à caufc  q le  peuple  n oyoit 
parleraux  Prefcheurs  que  de  la  légende  des  Sainéts  , 8c 
pour-autantqucles  cftudians  en  Théologie  ne  fueille- 
toient  que  les  Scholaftiques.  Voila  le  premier  bénéfice, 
De  U xr-  ou  le  premier  menfonge  de  V vigand . A mefme  propos 
fien  de  Ltt-  il  reprend  noftre  Bible  , & recommande  tant  la  verfiott 
ther.  d'icelle  faiétc  par  Luther,qu’il  afleurc  que  le  Sainét  Ef- 

prit  la di&cc, 8c  quelle  eft  meilleure  que  toutes  autres 
▼erfions, en  quelque  langue  qu’elles  foient.  Mais  plu- 
r ’v/-  fieurs  hommes  dodes  ont  môftré  infinis  lieux  corrom- 
pus par  Luther,  8c  de  faiél,lcs  Alemanscn  ont  efté  fi  peu 
contés, que  ceux  dcZurich  en  ont  fait  imprimer  vne  au- 
tre. Il  n’y  a fille  ny  enfant  ( adioufte  noftre  Luthérien) 
qui  en  lifant  la  Bible  en  Aleman,ne  l’entende  facilemée, 
fans  recourir  à aucuns  commentaires.  V-raycment  l’Alc- 
maigne  a expérimenté  à fon  dam p , fi  chacun  entend  £ 
aifément  la  Bible  , veu  les  monftrcufcs  herefies  qui  ont 
efté  femees  depuis  la  Bible  Alcmande  : les  autheurs  des- 
quelles les  veulent  confirmer  par  texte  de  l’Efcriture,tat 
puificnt-elles  eftre  abominables. 

I es  Arti-\  Le  fécond  bénéfice  de  Dieu  conféré  aux  Alcmans,eft, 

desdeUfoy  (dift  Vvigand)que  les  Articles  de  lafoy  font  plus  clers, 
pbu  clert  qu’ils  n’ont  efté  depuis  le  temps  de  Apoftres  iufqu’à  no- 
qv>'autept  (tre  temps .11  n’y  a homme  lifant  ccfte  impudence',  qui 
desAjfofiru  n’appelle  ce  galand  vray  refueur,  ou  a^ité  des  furies  in- 
fernales,de  forte  qu’il  ne  penfe  point  a ce  qu’il  diéLD’a- 
uatage  il  viét  à calomnier  les  CiinttsPeres  8c  les  Thco^- 
logiensScholaftiqucSjdifant  que  la  différence  delà  loy 
Mofaïque  8c  du  nouueau  Teftament  n’a  point  efté  co- 
• Blafphemes  gniie  depuis  les  Apoftres  ,iufqu!à  tât  que  Luther  y a mis 
d'Kyigtnd  la  main- Voila  les  principales  fleçrs  dç  ce  liurç , côme  eft: 
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auffi  celle  qui  fenfuir.que  durant  b Papauté  on  a fi  bien 
côiierty  l’inuocatiô  de  Dieu  en  l'inuocation  des  Sainéls, 

?u’à  peine  y eut-il  iamais  plus  grande  Idolâtrie  entre  les 
ayens.Cebbfpheme  appartient  à vn  vray  difciplc  de 
JLuther,& à vn  Vigilance  hcrctique.  A iceux  nousop- 

foferons  Sainék  Auguftin  au  liure  vingticfme  contre  S. Ange- 
aufte  Manichéen, chapitre  vingt  & vnieime,  difant  1 Le  fli». 
peuple  Chrcftien  célébré  folenncllement  la  memoiredes  «: 
Martyrs,partic  pour  imitatiô  d’iccux  Sainéls, partie  auf-  « 
fi  pour  eftrc  participant  de  leurs  mérités,  & pour  eftre  ai-  c* 
de  par  leurs  prières. Iliuffit  de  ce  paffage.  Or  ne  veux-ie 
icy  reciter  b moquerie  des  ceremonies  du  Baptcfme,dcs  •> 

Clefs  de  l’Eglifc,  & plu  (leurs  autres  paroles  Lutherien- 
• nés, à fin  de  ne  fcandalifer  point  le  Lcéleur  honefte.  Cer-  , 

tes  il  eft  euidét, que  ce  mcfdifantn’auoit  rien  d’homme, 
ainseftoit  tout  occupé  du  diable.  Carvoicy  que  noftrc 
Vvigand  adioufte:  T u trouucras  plus  de  bonnes  chofes  « 
fur  vn  çommentaire  de  Luther, fur  vn  Prophète  ou  vn  cc 
Pfalmc,quc  tu  ne  fçaurois  faire  en  plufieurs  liure»  des  «r 
Anciens. Et  par-ainfi  tu  vois  que  tous  leurs  hures  font  cr 
pleins  de  blafohcmcs. 

Le  troificfmc  bénéfice,  félon  Vvigand,  cft,qüe  le  Pa-  Contre  l» 

Îie,  Antcchrift.a  efté  abbatu  de  Luther  par  l’Eforit  de  le- 
as-  Cbrift.Ic  luy  concédé  bien,que  Luther  a fort  tafehé 
de  chaffcr  les  Papes  de  Rome, mais  il  n’cft  oneques  venu  .4 

au  bout  de  fes  dcffeins.Et  Vvigand  deuroit  auoir  honte 
d’auoir  proféré  celle  parolc:&  fuis  affleuré  que  fes  com- 
paignons  n’approuueront  pas  fes  blafphcmes  , pour-ce 
qu’ils  font  çrop  impudcns:commc  eft  ccftui-cy  , que  le 
Pape  feft  voulu  vlurper  1a  puiffance  de  deftruirc  lcsAr- 
ticles  de  la  foy,&  d’en  faire  de  nouueaux:qui  eft  vnc  ca- 
lomnie qui  ne  mérité  pas  d’eftre  refutecîfculement  il  de**- 
clare, qu’il  ne  fc  foucie  point  qu’il  die,  moyennant  qu’il 
picque  le  Pape. 

Les  autres  bénéfices  recitez  par  Vvigand , font , que 
les  Moynes  ont  efté  chafftz, que  l’Idolatric  (c’eftà  dire  ^tf  ***?*%, 
l'inuocation  & vénération  des  Sainéls  ) a efté  anéantie,  fAr 
que  le  Pape  a efté  vaincu  aucc  fa  tyrannie,  que  de  naftrc 
aage  pluacurs  doélcs  hommes  ont  illuftré  la  foy  Chrc- 
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(tienne,  entendant  les  Luthériens  Tes  compaigpons  , 8c 
qu’ils  ont  mis  en  lumière  de  fort  beaux  liures  : bénéfices 
a la  vérité  tels, que  ccluy  qui  les  eftime  beaucoup,  fc  dé- 
claré traiftrede  fon  propre  pays.  Car  fans  parler  des  au- 
tres bénéfices  de  Dieu , puis  qu’on  a imprimé  plus  de  li- 
ures Luthériens  qu’on  ne  fit  iamais  d’autres(en  quoy  ncr 
*'  antmoins  V vigand  fabufc)icvous  laifle  à penfer  les  frais 

qu’lia  fallu  fairc^pour  imprimer  ces  ordures,  qui  ont  gar 
(té  toute  l’Alcmaigne . Car  leurs  liures  ont  plus  coudé  4 
imprimer,  qu’on  ne  porte  d’argent  tous  les  ans  à Rome; 
dequoy  toutesfois  ils  crient  fi  fort» 

Quels  hom-  fcPlicfae  bénéfice  eft  appellé  par  Vvigand , la  re 

ma  fat  ht  Primcn“e  des  hcretiques,  à fçauoir  des  Anabaptiftes^Sa- 
rttiaues  « cramétaires,  Antinomés,Enthufiaftc$,&de  ceux  qui  veu- 
yviz4nd.  ^cnt  l°Scr  en  mc^mc  lieu  Chrift  8C  l’Antechrift,  entedanc 
les  Melaéthoniftcs  & Adiaphorifics.En  quoy  le  Leéteun 
apperçoit,quç  ce  grand  Luthérien  n'excômunic  pas  feu- 
lement les  Sacramentaircs  , mais  auffi  les  tyeUn£thoni4 
des  & Adiaphonftcs,qui  font  leurs  compaign$s.  Car  le$ 
vrays  Luthériens  ne  peuucnt  endurer  les  fcftatcurs  de 
Mclan&hon  & les  Indiffcrens,  pource  qu’ils  ncfuyucnç 
pas  totalement  l’opinion  do-Lutner:  de  manière  que  les 
autres  ne  les  pourfuyucnt  pas  rqoins,quc  les  plusvraysic 
tt  formels  hérétiques  du  monde . Mais  notons  diligemméç 
puinft.  ee  *luc  no^rc  V vigand  adioufte,  à fçauoir, que  luy  & lc$ 

fiés  doiuentneceflairemét  confdfer,quc  quelque  forme 
d’Eglife  (quelque  petite  qu'elle  foit)demeurera  iufqu’au 
dernier  lourde  cemonde.Les  Luthériens  donc  deuroicut 
auoir  grand  peur , veuquelcs  autres  fcftaircs  les  ont  fi 
bien  acculex,qu?ils  ne  fçauent  maintenat  où  ils  en  font. 

> ^ Autant  en  aduiendra  à la  fin  à tous  autres  hérétiques  , 8c 

la  vérité  les  confondra  tous^par  fucceflïon  de  temps. 

Apres  cela,  Vvigand  fe  met  à nombrer  les  bénéfices 
de  la  police,  auquel  lieu  il  flatte  les  ïylagiftrats  f men- 
tant à l’accouftuiné:  comme  ccluy  qui  diét , que  depuis 
lesApoftres  perfonne  n’a  fi  bien  ciclarcy  l’authorité  & 
puifiance  du  Magiftrat.que  Luther . Et  finalement  fou- 
pliant  de  fa  do&nnc  Luthérienne  quant  aux  mérités, 
il  dift  que  les  Magiftrats  par  leurs  infinis  labeurs  jncjrw 
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tende  Royaume  ccleftc.  Oùcftallé  maintenant  l’axio~ 
me  de  Luther,qu’vn  bon  œuurc  eft  péché  veniel  félon  la  r - , 
mifericordc  de  Dieu,  & péché  mortel  félon  le  iugement  En 
«Ticeluy?  & vn  autre  femblablc, que  chacun  doit  fçauoir  *}'¥)}{ 
qu'il  peche  toujours  mortellement, fi  oti  compare  fa  vie  .■***  jlütr~ 
au  iugement  de  Dieu?  Dy  donc,  Vvigand, puis  qu'on  pc-  tunt' 
chc  toufiours  venicllement  ou  mortellement , comment 
pourront  tels  Magiftrats  mériter  la  vie  éternelle  ? Or  ie 
ne  veux  reciter  les  autres  bénéfices  de  Vvigand  , quant  à 
la  police  & autres  chofes,  afin  de  n'ennuyer  point  le  Le- 
cteur. 

V vigand  nous  veùt  mohftrer  par  apres  les  maux  que  Vtnxgerei 
i’Alemaigne  areçeuz:  & premièrement  il  met  deux  gen-  de  fihijmet 
tes  de  febiftnes  qui  font  en  Alemaigne  , les  Sacramen-  en  AltoMi- 
taires,  & les  Intcrimiftcs.  Ildiâ  que  tant  que  Luther  a gnt. 
vcfcUjlcs  Sacramentaircs  noccupoiét  que  quelques  mô- 
taignesen  Suyffc,  mais  que  luy  cftantdeccdé,ils  fe  font 
cfpanduz  en  plufieurs  lieux . Les  Sacramentaircs  donc 
font  femcursd’yuroyc  à Vvigand, lequel  afferme  que  les 
Sacramentaires  n’eftoient  point  adioinéts  à la  Confeffio 
d'Ausbourg,  quand  elle  futprefentee  à l'Empereur  l’an 
jjjo.combien  qu’ils  ayent  couffume  de  le  dire  : & mef- 
mes  il  di<ft,que  depuis  ils  n'ont  iamais  efté  de  celle  Cori- 
feffion.Ce  quiferoit  bien  vray^fi  Mclandhon  n’auoit 
tant  reforgé  & remis  fur  l'enclume  celle  Côfeffton, qu’en 
fin  il  la  faiâ  venir  à l’herefie  des  Sacramentaircs.  Enco- 
re faut-il  noter,que(felon  Vvigand  ) les  Sacramentaircs 
n'ont  pas  feulement  erré  contre  l’Euangilc  en  la  matière 
del'Euchariftic,  mais  cù  plufieurs  autres  poinéts  d’im- 


portance. 

S’cftant  Vvigand  dcfpefché  du  premier  fcifme  , il  fe  tAi  Intérim 
prend  au  fécond, beaucoup  plus  dangereux  que  le  pre-  mifia  Lu- 
micr , à caufe  que  les  Intcrimiftcs  font  bien  Luthériens,  thtrimt • 
mais  non  pas  des  ro ides.  Sous  ceftuy  font  comprinsles 
Mclan&honiftcs  & Maioriftcs , bien  qu’ils  n’y  foient 
point  fpecifiez,  & leur  attribue  des  paroles  ambiguës  & 
pleines  defraudc:difant  en  outre,  que  malheureufement 
ils  maintiennenteeftepropofition,  Les  bonnes  ccuures  : 

font  ncccffaixcs  à falut:  & ncantmoins  ils  font  fi  impu- 
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dcns  (di&  Vvigaod)qu’ilsfe  vantent  de  fuyure  la  do&ri- 
ne  de  Luther  autant  qu’hommes  du  monde  . La  caufe  dt 
ce  reproche  eft,que  V vigand  cft  de  ceux  qui  rcprouucnc 
entièrement  les  bônes  ce uurc  s,  & veulent  voler  aucc  leur 
y.  . i foy  Luthérienne  iufqu  au  cieL 

tbmA  tro^c^nc  ma^  kmblc  cftre  bieh  grand  à Vvigahd, 

j many ' à fçauoir  que  depuis  la  mort  de  Luther  on  ne  fai&  point 
*yr  • la  guerre  au  Pape , à toute  outrance.  Eft-il  pas  mefehant 
^ a-  d’eftremarry,  qu’où  n'oppugne  le  Pape  plus  que  iamais^ 
ttauPaPt  à belles  iniures?  Efeoutez  comme  il  le  déclare  bien  plus 
" ’ apertement  : Il  faut  ncccffaircmcnt  , dit-il , combattre 
contre  ceft  Antechrift  Romain  plus alaigrcmcnt,& tou- 
tes nos  forces  r’alliecs  en  meilleur  ordre,  que  on  n a fai& 
depuis  quelque  temps  . O malheureux  heretiqùes,-  coro~‘ 
bien  deiplaiians  ferez-vous  quelque  ioux  d'auoir  eu  la 
langue  h prompte  à mcfdisei 
Lcquatricfmemald«l^igandcft,que  les  Paftcürs  de 
rEglifefentcndslcsroidcs  Luthériens  fes  compaignonsy 
font  vn  peu  trop  p|*cffcux  à réfuter  les  hcrefics,  comme 
des  Sacrameaq»^s$  autres.  Aucuns  eftïmct  que  les  Lu- 
thériens & &jftnglictfs  ne  font  differens  qu'au  faiû  de 
l’Euchariftièt  mais  plulîcurs  fettaires,&  fenammét  Vvi-, 
ganden  ccltendruift,  monftrcnt,  qu’ils  font  difeordans 
en  pluficurs  des  principaux  points  de  la  religion  Chre- 
fticnnc.il  y a bien  dauantage.  Les  Luthériens  mefmcs 
ont  de  bien  grands  differens, de  forte  que  Vvigandappçl- 
lcicy  fouz  main  les  dogmatiftes  de  Lipfie  ( Luthériens 
< ncantmoi  ns)  Pclagiens  de  noftrc  ficelé,  & impofteurs. 
Quant  cft  des  Caluiniftes  , ils  ont(dift  Vvigand)des 
mots  fi  douteux,  que  quelque  chofc  que  vous  vcuillica 
dire,  ils  y feront  venir  leurs  mots  , & ne  fçanriez  par 
aucun  moyen  les  prendre.  De  maniéré  que  tout  eftant 
bien  confidcrd,  V vigand  cft  d’aduis,  qu’on  banniffe  tous 
ces  Pclagiens  & nouueaux  Sacramétaircs.Nous  en  fom- 
mes  contons, mais  il  faudra  que  VviganeLqui  donno  l’ar- 
reft,  leur  tienne  compagnie.  . 

L a û xiefme  mal,elt  vne  pernicieufe  mixtion  delà  Phr- 
tfMtttty,  lofophic  aucc  la^Theologie . Auquel  lieu  il  blafme  les 
dogmatiftes  de  Y Yixtemberg  &dc  Lipfie, & ks  Sacramcn* 
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taircs  : de  manière  qu’il  ditt,  que  les  loups  deuorenc  les 

Îauurcs  brebis.  Il  nombre  plufieurs  choies  extraites  de 
a Philofophie,queccux-Cy  foufticnncnt  côcre  la  véri- 
té de  rEuangile.il  ditt  mcfmcmcnt, qu’il  a ouy  vn  Pré- 
dicat réciter  en  fa  prcf'chc  plus  de  vingt  carmes  d’Ouide 
tirez  du  liure  De  l’art  d’aimer, &ce  parlât  du  mariage  au 
peuplc.V  vigand  auroit  occalîon  de  fc  plaindre, fi  Ton  Lu 
ther  riauoit apporté  vn  Euangile  du  tout  Vencrien,  co- 
rne celuy  qui  lal'chc  la  bride  à to9  Moyncs  & Nonnainsi 
& permet  aux  gens  mariez  de  faccointcr  de  leur  cham- 
brière ,11  la  femme  ne  vient  allez  toit,  ou  li  elle  ne  venlt 
pas. 

Lcfeptiefmc  mal  eft  la  perfonne  latrie, quand  ceux  qui 
ont  inuenté  des  fettes  de  ce  temps, font  prefquc  adorez 
par  leurs  fcttatcurs  : où  il  iette  vnc  pierre  au  iardin  de 
Mclantthon&  des  mois  Cotifclfioniftes  , qui  ont  qui- 
tté Luther  en  certains  pointts.  Celle  dilfenlîon  a rouf- 
iours  duré  entre  Mclâtthon  & Illync,&  n’cft  pas  encor* 
alfoupic.Mclantthon  a eferit  fort  aigrement  côtreceux 
qui  fu  y uent  Illyric,  lequel  a elle  difciplc  de  Mclantthon 
roefmc. 

Le  hui tticlme  trial  eft,  félon  V vigand,  que  és  petites  Par  e/m  U 
&grâdcsVniucrfite2.cesperfonncs-iatrcs*ou  adorateurs  ienntfft  ejt 
d’hommes , corrompent  la  ieuneiTe.  Il  faitt  grand  mal  à corrompue 
ce  Luthérien, dequoy  on  cbalfc  ainfi  les  opinions  de  fon  en  ce  temps. 
Luther,  & craint  qu’en  fin  on  n’en  face  p lus  de  mention 
en  l’Europe.  Il  fcplaint  dequoy  les dilciplcs  de  Luther 
corrompent  la  ieuneiTe.  Les  hommes  doneques  deuroiét 
conlidcrcr  cecy  , & penfer  aux  admonitions  qui  leur  ont 
toufioure  elté  faittcSjdc  ne  fuyure  point  vn  tas  de  Prcdi- 
cans, qui  dcfbauchent  toute  la  ieuneiTe  Chrcfticnne, 

> V v 1 6 a N D recite  pour  le  neufiefme  mal, que  la  ieu- 
nefle  cil  venue  fi  dcfreiglce  & impudente  par  les  Sacra-  La  ieunetfi 
mé  taircs,  qu’elle  ne  celle  de  dire  mal  des  bons  Dotteurs  eft  a prtfeni 
de  l’Eglifc  ( entends  des  Luthériens  ) qu’elle  faitt  des  fort  mtfii- 
peintures&  des  Pafquils,& qu'elle  fcfbat  à qui  controu-  fente , difl 
ueraplusdcmcnfongcs,de  lorte  que  les  diables  n’enfe-  Kvigend.- 
roient  pas  tant, quand  ils  fy  voudroient  mettre  :&  qui' 
plus  cft,ccluy  qui  cil  le  pl9naïf  à faire  ries  ch®fcs,e’eft  la 
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mignô  des  Maiftres, Ac  celuy  qui  cft  le  plus  toft  prouueti 
d'honneur.  Ce  qu'il  faut  entendre  des  Mclanâhoniflcij 
de  ceux  de  Vvirtemberg,  & de  ceux  de  Liplîc.Le  Lcélcur 
doit  en  ccft  endroit  peler  le  iugement  de  Dieu  .Car  ceux 
> qui  auoient  tant  mefdiél  du  Pape,  qui  l’auoict peint  igno 
minicufement,&  qui  enauoient  faiû  plufieurs  Pafquils* 
maintenant  font  payez  de  mcfmc  monnoye  par  lcürS  ad- 
uerfaires  herctiques,  comme  nous  voyons  Yvigandfen 
plaindtc  grandement-  Qui  cft-ce  qui  ne  voit  à l’oeil  pat 
cela, que  IefuS-Chrift  venge  l'iniurc  faiéie  au  Pape? 

Ledixiefmcmaleû,  que  ceux  de  Vvirtemberg  & de 
Vvigai  fe  Lipfie  ont  tous  les  Imprimeurs  & j>reflcs  à commande- 
plaint  des  ment,  quand  bien  ils  ne  feroientqu  imprimer  des  fornet- 
Ifnprimeurs  tes  ou  iniurcs  cotre  les  fidèles  feruiteurs  de  Dieu:  de  ma* 
typtMTtjuoj  niere  que  ceux  qui  veulét  déclarer  les  hercfics  qui  pullu^ 
lent, ou  faire  certaines  Apologies,  ne  fçaur  oient  trouucf 
vn  Impriment  pour  ce  faire. Notés  für  cecy  vneuident 
tefmoignage  de  Dieu  courroucé  cotre  les  Luthériens. Ic 
vousay  diét  cy  dciTus,que  quand  Luther  & fes  adherans 
commencèrent  à prcfcher,les  Imprimeurs  fc  battoientà 
qui  imprimeroit  lcùrs  liuresy&ce  faifoient  fon  corrc&c- 
; mentjCofnbien  que  les  liures  des  Catholiques  fulfcntpaïf 

iccux  mis  en  lumière  tous  galtcz  & Corrôpuz.  Ormain- 
. tenant  la  chance  ell  tournée,  pour-autant*quc  les  Aoù- 
ücaux  Luthériens  ( diél  V vigand  ) efpouuentent  les  Im- 
primeurs aucc  leurs  fouldres,  fi  qu’ils  n’ofent  déformais 
lien  imprimer  contre  leur  erreur.  Vous  voyez  comme 
Dieu  a renuerfe  ledefTcin  des  Luthériens, qui  vouloicnt 
thafler  le  Pape,&  maintenant  leurs  compagnons  en  he- 
reficjlcs  chafTent:&  celuy  qui  auoit  tât  detefté  l’excom- 
munication du  Pape, qu'il  difoit  icelle  dcuoîr  eflrc  phi- 
toftaimee  quehaye  , .cognoift  maintenant  la  force  de 
Vçxcômùnication  de  fes  difciples,qui  par  icelle  font  que 
Vyigmi  les  Imprimeurs  ne  vuetllcnt  imprimer  ce  qui  i cfté  com- 
fiiCfl i P*-  pofé  pour  maintenir  tous  fes  erreurs. 
fifle,  quant  L’vnzicfmemaljfclon  Vvigand,eft  vne  rcmiilîon  de  la 
Hd  difcipli  difeipline  Ecclcfiaftique-Or  il  y a icy  dequoy  rire . Car 
éie  dt  l‘E~  Vvigâd  faiél  du  Papille, difant  que  les  politiques  neveu-» 
gfîfe»  lent  pas  fouffrir  que  les  pécheurs  notoires  & feandakux: 

foicnc 
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foicm  excommuniez, & qu’ils  foicnt  tenus  pour  Payens 
iufqu’à  taut  qu’ils  ayeat  faitt  penirencc.Et  pour-autant 
que  cela  n'eft  obfcrué  ( chofe  notable  au  Lcttcur)  plu- 
iicuxs  maux  croiflcnt  de  iour  en  iour , comme  font  blaf- 
phemer  la  vérité , fe  gaber  des  Miniftres  de  Dieu , voler 
les  biens  de  l’Eglife, paillardcr,yurÔgner, exercer  vfures, 
commettre  homicides, & autres  fcmblables.Nous  voyôs 
la  puiflancc  de  la  vérité , veu  qu’elle  contraint  fes  hay- 
tteux  à la  confcfTcr.Que  fi  la  difciplinc  Ecclcfiaftiqnccft 
vnc  fois  rcmife  fus  , véritablement  Vvigandféra  tenu  de 
faire  pcnitéce  publique  aqcc  tout  le  troupeau  des  Moÿ1-  ■ . 
hes  renicz.Mais  encore, n‘eft-cc  pas  mocquerie.qu’entrc 
les  crimes  fufnommez  qui  croiiTent  au  nouucau  Euangi'- 

le,V  vigâd  y a nombré  la  vollctic  du  bien  de  l’Eglifeîvea 

que  l’Euangilc  de  Lùthcr  eft  le  motif  de  tous  ces  facrilc- 
ges  & pi  lieriez  des  bics  de  l'Eglife,  à caufc  que  quelques 
fois  il  donna  pardons  de  planiere  remiflion  à tous  ceux 
qui  confacreroicnt  leur  pcrfonne,biés  & honneurs.pour 
ruïner  tous  les  Euefehez, Colleges  & Monafteres,&  leur 
promertoit,  que  par  vnatte  fi  mémorable  ils  (croient 
vrays  Chreftiens  & chers  enfans  de  Dieu  ? Et  c eft  l’ef-  • ^ a 

guillon  qui  picqua  fi  fort  le  Rqftiques  à fe  reuolfcr  pât  o , i 
toute  l’Alcmaigne, comme  il  a cfté  veu  cy  dclfu's. Luther 

voulait  qu’on  rauiftles  biens  de  l’Eglife  à ceux  qui  les  . ' ' 
poffedoient:  & maintenant  Vvigandfc  plaint  de  cela,  : 1 

comme  fi  luy  & fes  compagnons  y auoient  intereft,lcf-  * 
quels  à bon  droiél  feront  appeliez  facrileges,f’ils  detié- 
nent  les  biens  d’Eglife, comme  pluficurs  font; 

Le  douzicfmc  mal, qui  eft  caufc  de  la  ruiné  de  l’Egli-  _ . - . 
fe  félon  Vvigand,  eft , que  nuis  Conciles  légitimés  font  J* 

obferucz:  Conciles,  did-il,  non  de  l’Eglift  Romaine  \ * 

mais  de  celle  laquelle  fuy  t la  Côfcffion  prefentée  à l’Em  **  5 oatt  a 
percur  à Aulboufg:par  lcfquels  mots  il  condamne  tous 
Conciles  du  Papc.dcs  Zuingliens  , & des  Luthériens  de 
Vvirtemberg  & Lipficrdc  manière  que  tous  vrays  Conci-^*^ 
les  font  ceux  de  V vJgand,d■Illyric,ou•  de  Syriac  Spange- 
berg.ou  de  quelque  autre  roide  Luthérien.  Voit-on  pas 
en  quel  aucuglemcnt  tombent  les  hérétiques? Car  en-ce- 
ftc façon  les  Zuingliens^  McUnfthoniftes  & Aaabapti- 

■"  Dd  • 


t’AN  M.D.IXT!,  HI.S.Tj  BETOTTES  CHOSES, 

ftcs  rcicfteront  tous  autres  Côcilcs,quc  cciix  de  leur  fit-' 
étc.Qiy  leur  a donnée  tant  qu’ils  font,l’authorité  de  fai- 
re Conciles ?Xe  Pape, félon  eux, n’a  puiifancc  quelcôque 
d’aifemblejr  vn  Concile: & eux, qui  ne  font  que  membres 
pourris  dcpEglifc,cn  affcmblcnt  bien. En  paflant  il  vous 
iant.nqtcj,  que  quelques  Lutheries  de  Vvirtemberg  en- 
fcigncnt,quc  les  bonnes  œuurcs  font  ncccfTaircs  à lalut: 
& pour  celle  raifon  Vvigand  les  appelle  faux  Apoflrcs, 
à caufc  que  la  feule  foy  le  fauuc , pourucu  qu’il  aye  de- 
quoy  faire  bonne  chère,  & la  commère  quant-&-quant. 
Srotaii  de  Tellement  qu’Erafmc  difoit  des  Luthériens  par  manière 
Erafmtcon  brocard:Lcs  Luthériens  ne  demandent  que  deux  cho- 
tTe  Us  feSj  argent  & fcmmcs:car  quant  cftdurefte,  l’Euangile 
tberiens  Jcyren  fournift  aflez.Vvigâd  fc  complaint  pareillcraét , 
que  les  Synodes  font  faiéts  plus  à la  volonté  des  grands, 
que  droiéfemcnt.Pourquoy  donc,Vvigâd,  ne  retournes 
tu  à l’Eglife  Catholique, laquelle  clt  toujours  cortdur&c 
& gouutrnec  par  le  S.  Éfprit  : & hors  laquelleon  peut  ; 
tenir  des  conciliabules, mais  non  pas  des  Conciles  légiti- 
mes? 

Belle  com • î-e.treiziqfme  mal, félon  Vvigand,eft , que  les  Eropc- 
plainte  des  -rcurs  font faiétï  à la  poi^e  du  Pape,  de  forte  que  la  vigne 
Seigneurs  4e  Chirift  en  cftdeftruitc.C’cft  icy  qu’il  en  veut  au  Pape, 
Çe  cul  in  s de  & W, entant  à l’accouftumé,  il  dit  que  les  Papes  ont  don- 
te  temps, fe-  n^ou  félon  leur  bon  plaifir,la  couronne  aux  Em- 

to  y vivad.  Pcrc0rs>  & plufieurs  autres  chofcs  qui  ne  valent  pas  le 
parler.Puis  il  parle  des  Seigneurs  feculicrs , dcfquels  les 
vns  outre-parfans  leurs  bornes,  mettent  vn  pied  fur  l’E- 
glife, dit'ihdc  façon  qu’ils  la  veulent  gouucrner  à leur 
poftc,ils  veulent  faire  des  lidiniftrcs  comme  il  leur  plai- 
v ra  , ils.  font  tous  les  iours  nouuellc  confeilion  de  foy, 

■L  üs  limitcnt  la  reprehenfion  des  vices  aux  Miniftrcs,lcur 

défendant  de  ne  réfuter  les  erreurs  qui  germent  ( c’cft  à 
dire, des  mois  Luthériens  ).&c  ne  déclarer  point  les  faux 
' & dofteurs  : ains  qu’ils  reprennet  feulement  en  general  les 
péchez,  quelques  grands  qu’ils  foient  fur  ccftc  fin  du 
monde,  tellement  que  pcr.fo.nne  ne  puifle  fçauorr  de  qui 
on  parle.Et  puis,  diél  Vvigand, tout  ainfi  que  les  Papes 
vfoient  dcfouldres  en  leur  tyrannie , ainfi  ces  Séculiers 
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menacent  d’emprifonner , de  chaftier  & de  punir  les  def- 
obcyftans:tcllemcnt  que  d’vn  Antcchrift  Ecclcfiaftic  il 
en  fai&  vn  feculier,  & apres  auoir  aflicz  attribue  ce  tiltte 
aux  Papes,  il  le  donne  pareillement  aux  Seigneurs  Luthe 
riens.  En  quoy  nous  deuons  admirer  le  iugcmét  de  Dieu, 
veü  que  ccux-cyftcfquels  n’auoicnt  voulu  fc  foufmettré 
à l’authorité  du  Pape, font  forcez  maintenant  d’endurer 
vn  ioug  beaucoup  plus  grief  & intolérable  ( comme  ils 
confcftcnt)dc  la  part  des  Seigneurs. 

Lequatorzicfmemaljfelô  Vvigand,  eftl’haync  qu’on  ■£**  Pttf‘ 
porte  aux  bons  Doétcürs  de  la  parole  de  Dieu , au  lieu  (^eHTs 
dcfqucls  onmctvn  nombre  de  mignons , qui  ne  pref-£ww” 
client  qu’au  plaide  des  hommes.  C’cft  dequoy  fc 
uroit  complaindre  l’Eglife  Catholique  , pour-autant 
qu’au  lieu  de  bons  & Catholiques  prefeheurs  on  a in- 
stallé des  damerets,  lefquels  parlent  au  vouloir  du  peu- 
ple, &enfeigncnt  que  la  feule  foy  nous  fautic.Oyons  en- 
core ce  que  ditt  V vigand  de  foy  & de  fes  compaighons:  Nott  iety. 
On  appelle,  dit-il, les  fideles  & fynccres  Miniftres  de  la  « 
parole  de  Dieu.Sroiques, rébarbatifs, feditieux^turbulés:  * 

& les  mignons  & plaifans  ( ceux  de  Vvirtcmberg&  les  ce 
Adiaphoriftcs)font  appeliez  paifiblcs, pacifiques  &ûlu-  ce 
taires  Do&curs.Lcpauure  Vvigand  adioufte  cncor’:En-  c« 
tre  les  Miniftres  on  trouucra  plufieurs  dateurs, qui  cxcu-  « 
fentle  péché  des  grands,  à fin  que  les  ayât  amadouez  de  « 
telle  forte, ils  les  efpcronnent  à l’encontre  des  Docteurs  c* 
fynccres  (comme  Vvigand, Illyric,Spangcberg)&  les  fa-  tt 
cent  chafter.de  manière  q les  pauures  Doftcurs  font  au-  c* 
iourd'huy  fort  mifcrables. Voila  les  côplaintes  & dolcâr  «e 
ces  de  ce  roide  Luthérien  V vigand  i l’encontre  des  doux 
ou  mois  Luthériens , & le  pauure  homme  eft  tant  aueu- 
glé, qu’il  ne  confidcre  pas  que  fes  compaignons  héréti- 
ques l’accouftrent  de  mcfmc  façon, qu’il  auoitaccouftu- 
mé  de  faire  aux  gens  d’Eglifc.  La  diuine  vengeance  ne  VAltttU 
dortpfs,non:elle  va  tardement, mais  fit  taidifuetécftre-gr4«^* 
compenlcc  pat  la  griefucté  du  fupplicc;  Difftnjitt 

Pour  mieux  expliquer  les  maux  qui  régnent  enlapoli  wtultiSti 
ce, Vvigand  y nombre  la  diflenfîô  des  Gouucrnears,qui£»«*ï^ 
oc  font  point  fi  bien  liez  par-  enfemblc  comme  il*- 


l’an  M.B.13CV1.  H1ST.  ai  * ôvtss  cHosii 

ticdroit.  Mais  d'où  eft  venu  cela(Vvigahd)  finon  de  l'E- 
vangile de  ton  Luther  & de  Tes  adhcrans  , lefqucls  ab- 
kreuuans  le  peuple  d'vne  Religion  nouucllc,  l'ont  diuifié 
de  fa  première  vnion:dc  forte  que  fi  les  erreurs  controu- 
ucz  par  Luther  & fes  partiaux  ne  font  eftciitts , & qu’oij 
ne  rcuienne  à la  première  vnion  des  Catholiques , Gins 
point  defaultela  Chrcfticnté  eh  rcceura  du  dohimagc 
irréparable? 

UeLtrâpi-  Or  combien  que  icm’cnnûye  moy-mefmc  à tant  par-t 
ne  des  biens  1er  de  Vvigand,li  faut-il  encore  que  ic  mette  en  auantlc 
d'Eglife.  mal  politic  pat  luy  fnis  en  auant , qui  eft  la  rapine  des 
biens  d’Eglifc  . Car  il  afferme»  que  pluficurs  feculiers 
abufent  fort  des  biens  & rqienus  Ecclefiaftics  , fi  qu’fis 
en  vfent  autant  qùe  du  leur  propre,  à tort  ou  à trauers* 
Mais  qni  leur  a aesfriché  le  chemin  pour  ce  faire , finoar 
Luther  8c  fes  difciples  ? Vvigandditt  aufli,  qu’on  pcui 
bonnement  appcllcr  ccftc  rapine  des  biens  d’Eglife  , 
l’or  de  Tholoufc  , de  maniéré  que  de  tant  de  bichs 
n’eft  venue  qu’vnc  plus  grahdc  pauureté . le  te  fup- 
pliCjLe&eur,  vouloir  icy  confidcrcf,  que  quelques-» 
lois  les  hommes  les  plus  fols , impofteûrs  6c  mefehans, 
font  forcez  à dire  vérité.  Qui  doute  que  iamais  la  ra-- 
pine  Scpillericdes  biens  d’Eglifc  n’augmente  vnc  mai-. 
Ion  en  richeffes  ? Et  toütcsfois  il  n’y  a U petit  qui  ne  f£a- 
chc,  combien  les  Eglifes  ont  efté  pillées  ,•  voire  ruïncea 
fous  l’Euangilc  de  Luther,fans  que  l’Alemaignc  en  foit 
en  rien  emmcliorcc.T ellcment  que  Vvigâd  dcüroitrou-i 
gir  6c  fc  hontoyer»  attendu  que  c’cft  luy  & fes  eompai- 
gnons  qui  ont  caufé  ce  dcfaftrc,  dignes  a la  vérité  d’effre 
pùnis  icy  & en  l'autre  monde, pour  des  forfaits  fi  énor- 
mes. 

Efi.  49.  -Vvigand  prend  plaifir  à reciter  ce  paffage  d’Ifaic , Le» 
Rois  lieront  tes  nourriifiers:  poùr-autant  qu’il  voudrait 
fort  fe  fentir  des  reuenus  de  l’Eglifc , & cftre  entretenu: 
des  Princes  feculiers. Et  de  faiû.cn  plufieùrs  licux^csMi 
• niftres  ont  efté  entretenus  des  biés  Ecclcfiaftiqucs-.mais 
l’heure  viendra,  à laquelle  le  luge  incorrompu  leur  fera 
rendre  iufqu’au  dernier  denier  de  ce  qu’ils  y ont  prins,  à 
oir  par  les  tourmehs  éternels  qu’il  leur  donnera. 
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Vn  antre  bien  grand  mal  en  la  police  , félon  Vvigand,  £* paillar- 
eft  la  paillardifc, laquelle  a excédé  toutes  bornes&limi- y;*,  ^ 
tes. Mais  d’où  celaîdc  l’efcholc  de  Luther.  N’cft-cc  pas  »o«wM«jÇ- 
toy,  Luther, qui  aseferiten  ta  vie,qu’vn  homme  fepou-j^,,^. 
uoit  moins  pafler  d’vnc  femme,  & la  femme  moins  d’vn 
hommc,que  de  boire, manger  & dormir  ? V vigand  donc 
deuroit  mourir  de  honte,  & deuroit  confidercr, que  fon 
gentil  Euangile  a feruy  d’afnorce  pour  enflammer  les 
coeurs  à ce  dequoy  ilfc  complaint.  Car  puis  que  Luther 
ayât  défia  voué  côtinence,s’eft  marié  aucc  vnc  Nônain, 
ce  qui  feruoit  pour  fécllcr  fa  dotrinc  par  vn  vénérable 
exemple:  perfonne  ne  peut  douter,  que  par  fa  doftrine  & 
par  fes  mœurs  il  n'ait  inuité  tous  les  homes  , v.oire  ceux 
qui  ont  fait  vœu  de  côtinente,  à fe  faire  efclaucs  de  tou 
te  luxurc;&  c’cll  la  foujrcc  de  cefte  paillàrdife  fi  effrenee, 

& qui  enfraint  toutes  loix  diuines  & humaines. 

Entre  les  maux  communs  V vigand  pombre  ccftuy-cy , Ztt  Nen- 
qu’il  n’y  a point  de  nombre  de  ceux  qui  font  Neutrali-  tutlifits , 
(tcs,&  ont  encore  la  moitié  de  leur  cœur  addonné  à l'An 
tcchriftjc’eft  à dire  à l'Eglife  Catholique.  Pleuft  à Dieu 
qu’au  contraire  les  hommes  appcrceufTent  les  impoftu-  , 
tes  de  ces  fouffleurs  du  nouucau  Euâgilc,  qu'ils  ont  pref-  * 

çhees  pour  la  parole  de  Dieu.  Certainement  nous  ver- 
rions bien  toft  que  l’Eglife  Catholique  retourneroit  à fil 
première  fplendeur. 

V vigand  adioufte  d’auantage , que  la  ieunefle  eft  par  *4  H***flt 
trop  dcfbordee,elle  eft  refrataire  , elle  ofc  exécuter  des  f°rt  d«W- 
çrimcs.lcfqucls  au  temps  paiTé  les  hommes  aagez  ne  co-  dee  m ct 
gnoiflbient  point, dequoy  tous  les  iours  on  voit  aflex  de  tan^t- 
complaintes.  V vigid  dit  chofcs  veritables:mais  que  ne 
confcftc-il  par  mefmc  moyen, que  la  dotrine  de  Luther 
a ouuert  l’entrcc  à tous  ces  crimes  , comme  par  le  fil  de 
rioftre  hiftoire  nous  auons  aduerty  le  Lcteur  ? Car  Lu- 
ther permet  prcfque  de  faire  tout  ce  qu’on  voudra , à en- 
fans  & filles, hommes  & femmes, Moynes  & Nonnains, 
grands  & petits  : chofes  pour  lefquelles  Luther  deuroit  w 
auoir  cfté  bruflé  cent  fois.N’eft-cc  pas  affaire  il  vn  hom-  » 

me  perdu,  cfclauc  de  Venus,  d’eferire  en  fon  liureDc  * 

la  vie  coniugalc}quc  l’hômc  ne  pouuoit  point,s’il  vou- 
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1 oit, ai  ns  qu’il  cftoit  neceflîté  dauoir  affaire  aux  fémes,' 
s&L  les  femmes  eftoient  forcées  de  cognoiftre  les  homes? 
que  cela  cftoit  plus  neceifaire,que  dormir, boire  & man- 
ger?&  que  pour  ceftcraifon  les  Prcftrcs.Moynes  & No- 
nains  deuoient  eftre  contraints  de  prendre  fcramc,ict- 
tans  lefrocaux  hortjesîDcquqy  tefmcrueille»-tu,Vvi- 

fand?  C’cft  Luther  qui  eft  caufc  de  ce,  dequay  tu  fais  tes 
oleances.Or  à tant  ay-ie  extrait  du  Liure  de  noftrc  Lu 
thcrien,cc  qui  feruoit  pour  faire  entendre  au  Leteur  l es 
isfduertîf-,  difTcpfiôs  de  nos  Euagcliqucs,àfin  qu’il  fcfiouïfTc  de  n’e 
fement  de  ftte  pointtôbden  leurs  rets,&qu’il  cognoiiTc  les  fruits 
l'autheur.  fortis  du  nouueau  Euangilc,cxpofez  par  les  pillicrs  d’i- 
celuy.Ne  penfe  pas, que  ie  me  plaife  à farcir  mô  liure  de 
telles  cholcsiçe  que  i’cp  ay  fait  iufqu’icyjn’eft  que  pour 
çetpjiir  le  Leteur  en  larcligion  Catholique, en  luy  môr 
ftrant  i’aueuglemcntjics  contrariété^  & débats  des  nour 
.■fi-,’  nA  ueaux  Euangcliques,quoy  qu’ils  fecouurent  delà  paro- 
V le  de  Dieu  auffi  bien  les  vns  comme  le?  apures.  Ce  qu’e- 
ftant  confidcréjtc  m’afTeurc  que  lcLetcur,qui  par-apres 
pourra  tomber  fur  ces  difeours , quitera  peu  à peu  lcuç 
party,&  fil  eft  ia  Catholique,fcraconftant  toute  fa  vie. 
Cbrifioflt  Ccftc  mefme  annee  fortit  en  lumière  vn  efcritfort 
pHalthtre.  aigre, compoflf  par  Chriftofle  Gualthcre  d’Vvirtembcrg, 

• à rencontre  de  Iean  Aurifabcr  de  Vinaire,  & à l’cncon-, 
tre  du  premier  & fécond  Tome  de  Luther,  faits  pariçe- 
r '•  luy  à Iflebc.En  ccliuxct  Gualthere  traite  à plaifir  Auri- 
-,i«  faber, luy  reprochant  dauoir  vilainement  corrompu  les 

a-, . ççuures  de  Luther, neantmoins  ils  font  tous  deux  Lu- 
a theriens.il  luy  obiete  donc, qu’il  a depraué  lesScrmons 
j de  Luther, qu’il  ment  apeytement  contre  fa  confciencc, 
qu’il  dit  force  iniures,&  qu’il  defend  ce  fien  forfait  Sa 
tanic.Bref,il  donne  tous  les  tjltrcs  d'honneur  à ce  mai- 
ftrcMiniftre,quc  les  Luthériens  ont  couftume  de  don- 
Lesefuurts  ner  à ceux  qui  font  leurs  grands  ennemis  . Il  produit 
de  Luther  mcfme  les  paroles  de  Luther,  fc  plaignant  dequoy  plu- 
tortfyues.  fleurs  par  enuie  ou  par  auarice  mettét  en  lumière  fes  Ser- . 
mons  tous  corrompus.Vraycmétc’cft  xaifonttu  deurois 
bien  endurer  que  tes  Sermôs  fuflept  corrompus, Luther, . 
puis  que  tu  as  bien  ofé  corrompre  les  faintes  lettres.  Et  < 
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puis  que  les  hérétiques  ofent  deprauer  les  liures  des  ’ au- 
tres,qui  douce  qu’ils  n’oferont  bien  faire  le  fcfnblable 
és  liurcs  de  l’Efcriturc  6c  des  fainfts  Pcrcs?Et  fi  11  Ilifticé 
n’jr  met  la  main, quelles  tenebres  aurons  nous  par  toutj 
Certes  i’en  fçay  qui  fccomplaigncnt,quc  les  Anciens  ont 
eûé  corrompus  . Cela  encore  n’eft  pas  tant  admirable,- 
que  ce  que  diël  Gualrhcre,  àfçauoirquc  les  Papiftes  Sff 
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Moyncs  ont  corrompu  les  principaux  Pcres  , Doreurs 
de  l’Eglife.Cômc  h les  Papilles  & Moyncs, efpandusqjai: 
toute  la  terre, auoient  confpiré  de  corrompre  tous  les  U- 
urcs  des  Pères, Ils  difent  cela,  à fih  quïls  puiffeht  à-leur 
plaifir  accommoder  les  di&s  des  Anciens,  foit  au'Çalm- 
mfmc.foit  au  Luthcrifme, foit  à autre  hcrefie.Gûalthet'ë 
deuoit  bien fçauoir, que  la  foy  Catholique  nreft  pas  tel*» 
le, qu’elle  ay  t affaire  de  corrompre  les  Pcres,  mais  que  lef 
raenfonge  en  a bien  affaire  , veu  qu’il  ne  peut  demeurer 
fans  impoflures  6c  deprauations . Aille  Gualthcrc  où  il 
voudra,ic  luy  quiûcladcbte,moyennItqu,ilfatisfacc  à> 
la  Préfacé  de  Nicolas  Amfdorf  grand  Luthérien  ,fur  le- 
premier  Tome  de  Luther  imprimé  à lenesoùil  afferme, 
qu’  es  Tomes  de  V virtemberg  y a. mille  deprauations: 
qu’il  refponde  pareillement  à fan  Orféure  , &il  n’aur»; 
pas  tant  de  loifir  de  fc  prendre  aux  Moyncs  & iPapiftes. 

Nous  pouuons  monftrcr  force  exemplaires  des  Pcres 
anciens  eferits  à la  main, ne  differans  en  rien  de  la  ido-1* 
ûrine  que  les  Catholiques  fuyucnt  encor  àprefent  : dei 
forte  que  Gualtberc,  ce  braue  Corrêëleur  de  l’imprime-1 
ne.dcuroit  auoir  honte  de  ce  dire.  Luy-mefme  di£t,  que^^î/fcr  . 
Sebaflien  Muniler,  Moynerenië  , auoit  reprins  la  ver £u* 
fîon  de  Euther  au  deuxiefmc  chapitre  de  Ionas,  pour  au-* 
tant  que  Luther  auoit  autrement  traduieff  , que  ne  por-kj  **Jpond 
toit  l’Hebrcu  6c  les  Commentaires  des  Hébreux  : mais  brautment. 
que  Luther  luy  feit  rcfponfc,  qu’il  ne  falloit  point  fë 
wucier  des  Grammatiftes  Hébreux, qui  font  vrais  Rab- 
bins, c’eft  à dire  belles  fans  efprit.  C’eft  vn  exemple  de  • 

la  modeflic  Luthérienne, qui  trai&e  de  celle  façon  tous 
ceux  qui  luy  contredifcnt  en  quelque  chofc  que  ce  foit. 

Et  Gualtherc  imite  de  bien  près  celle  modeftie  de  fon 
maiftrc.Or  en  ce  ficnliurc  il  obicële  à l’Orfëurc  , que 

Dd  iiij 


& 


l’iN  M.-D.I  X VI.  HI  S f.  T>  I tOVtïS  CHOSIS 

• faulfement  il  afferme , que  les  enfans  non  baptizez  ont 
dcspechcza&uclsfoutre  l’originel  . ) Mais  ic  les  veux 
laideron  fi  beau  chemin  , me  contentant  d’auoirmon- 
ftr^,que  les  difciplcs  $c  fauoris  de  Luther  ont  corrompu 
lcsliurcsdelcurPatriarque,tcfmoinsles  autres  Luthe- 
rieris,$tpour-ceeftfortie  grande  contention  entt’eux, 
tellement  qu'Illyiic  cft  aufli  de  la  partie. 

Vhfitmti  Pluficurs  autres  liures  de  nos  nouueaux  Euangeliques 
Hures  fcerto  furent  imprimez  cefte  annee,tous  répugna  ns  les  vns  aux 
$•*«.  antres. Les- Luthériens  d’ V virtembcrg,ou  Brcncicns.de- 

fendirét  .leur  T outc-prcfcncc  cotre  les  Caluiniftes  d’Hei- 
dclbeqj,qui  l’oppuenercnt  viupment.Parcillement  Iean 
Marbach,miniftrc  de  Straft>ourg,feit  vn  affez  grand  li- 
ure, défendant  la  fentcnccde  Luther  quantàl'Eucharir 
(lie, contre  les  Caluiniftes  ou  Zuingliens  . Il  auoit  aufli 
eferit  trois  Sermons: mais  IeanSaluian  les  accouftra  fi 
bien,  qu’en  l’infcription  de  fon  opufculc  il  affcrmc,qu’i- 
ccux  eftoient  pleins  de  l’hcrcfie  d’Eutyches.  Car  Mar- 
bich  cft  vn  dcsmcilleurs  foldats,defenfcurs  de  laT outc- 
p refcncc.  Encor  en’eftoit-cc  rien  , fi  Iacqucs  Smidelin 
i».  n?cujfL£ai£E  mettre  pluficurs  Sermons  en  lumière, confir- 
matifs delà  fcntcnce  de  Luther.  ' 

Sctckius  v Semblablement  lacques  Scheckius  de  Schorndorff, 
biyuitaire*  en  vn.ficn  petit  liurct  femble  defédre  l'Vbiquité  ou  T ou 

Îe-prefence.Bon  Diculcombien  d’argét  on  employé  fol- 
cmét  pour  imprimer  ces  pernicieux  liures, pleins  deref- 
ucrics  & herefies  . Et  neantmoins  perfonne  ne  s’en 
plaint  .comme  fi  le  dommage  eftoit  pcçit.  Et  le  mal  cft 
• A - venu  fi  incurable, qu  on  n’y  fçauroit  déformais  apporter 
remède, aios  nauons  autre  refuge  , que  de  prier  Dieu 
humblement, qu’il  vucillc  fccourir  la  Chrefticntd,  com- 
* me  il  cognoift  qu’elle  enabefoin. 

Stymirt  Cefte annee  1^66  .eftant  l’Empereur  Maximilian a£- 
contre  Us  fez  aduerty , que  Solyman  Empereur  de  Turquie  faifoit 
Ç/jrf/î«»i.eftat  dclcbien  guerroyer  , 8c  qu’il  fc  vouloit  ruer  fur 
l’Hongcie  & rAleroaigue,il  traidla  à la  iourncc  d’Auf- 
bourg  auec  tous  les  Eftats  de  l’Empire , pour  mettre  fus 
quelque  àrrnccà  l’encontre  des  inuafions  de  ce  félon 
Tyran:de  maniéré  qu’on  feit  vn  beau  camp  , tant  de 
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gens  de  pied  que  de  chcual. 

Solyman  donc,pourfuyuant  toufiours  l’hainc  te  nui- 
raient qu'il  auoit  cotre  les  Chreftiés,vintaffieger  Siget, 
qui  cftoit  vne  place  merueilleufement  forte , gardée  d'vn 
bon  nombre  de  vaillans  hommes  , le  Capitaine  dcfquels 
cftoit  le  Comte  de  Serin, Seigneur  digne  de  louange  im-^ 
mortelle. Soly  raan,felon  que  le  bruit  cft , auoit  vn  camp 
de  cent  cinquante  mille  hommcs.Or  demeura  il  vingt  & Sigttuf- 
neuf  tours  deuant  Siget, ne  cedant  iour  ni  nuift  de  liurer 
afiault  à cefte  place,' ce  la  battant  impctucufcmcnt  fans 
aucune  intermiflîon.Ic  ferais  trop  long, fi  ie  voulois  ré- 
citer par  le  menu  tout  ce  qui  y fut  fait:&  d’auâtage  nous 
p’auons  pas  encore  rcçeu  des  mémoires  allez  certain*  . 
de  ce  fiegc.Tantya,quc  comme  les  T urcs  aiTailltrcnt  la' 
place  valeureufcmcnt , auifi  les  noftres  fc  monftrcrent 
tref-vaillans  à la  défendre, 6c  principalement  ce  bon  8c 
courageux  Comte  de  Serin,  qui  monftra  fi  grande  con- 
fiance 8e  magnanimité  durant  tout  ce  fiege,que  Solyma 
en  eftant  efmcrucilié, voulut  le  predre  à mercy,  luy  pro- 
mettant qu’il  ferait  trandé  comme  il  appartenoit  à vn 
Çeigneur  fi  vertucux.Mais  ce  bon  Capitaine  aima  mieux  *'<l****«* 
çftrc  tué  par  ce?  barbares  pour  l’honneur  de  Iefus-Chrift 
8e  pour  garder  fidelité  à l'Empereur  Maxirailian  , que  de 
yiurc  à Ion  aifc,trqiftre.  Etpar-ainfi  ayant  faift  tout  ce 
qu'il  auoit  peu  pour  la  dcféfe  de  la  place, iufqu’à  y auoir 
perdu  la  vie, les  Turcs  prindrent  Siget,  ce  permettant  le 
hault  Dieu  en  vengeance  de  nos  jncsfaifts.  La  tefte  du  , 
Comte.cftant  encore  toute  Cinglante, fut  offerte  à Soly- 
man,qui  en  fut  fort  efiouy,de  maniéré  que  de  là  on  peut 
conicélurcr, combien  il  cftoit  fânguinairc  & cruel  con-  , 

trelesChreftiens.Toutesfois  Dieu  ne  nous  voulant  plus  - 

punir  par  les  mains  de  ce  félon  bourreau,  il  mourut  peu  *olym4as 
apres  cefte  expédition  . Plaifc  à Dieu  deliurer  quelque 
iourfon  peuple  de  la  tyrannie  & affliétionde  ce  Turc, 
qui  ne fe  plaid  qu  a no9  guerroyer,  & nous  Elire  oublier 
le  Sauucur  du  monde. 

En  ce  mefme  an  i é.cômenccrcnt  les  miferes  ,&  pi-  Des  <fMt> 
teufes  Tragédies  és  païs  de  Flandres, Brabant , & autres  blés  de 
appartcnansauRoy  d’Efpaignc;&  fi  Dieu  n’y  euft  mis  FUndr», 
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la  mam,ilfembloitquela  Religion  Catholique  ne  de- 
uoit  gucres  tardera  eftre  eftcinte.  Iedeclarcray  donc  en 
bref les  chofcs  aucniies  & paflees  en  ces  Prouinccs,com- 
mcie  l’a  y peu  entendre  par  lettres  & mémoires  d’hom- 
incs  dignes  de  foy  . Au  mois  d’Oétobre  de  l'an  pafféc* 
ftoient  venues  Lettres  patentes  de  fa  Maiefté  à la  Gou- 
üern^nte  de  Flandres:par  lefquelles  cftoit  enioint  & cô- 
mandd, pour  auanccr  la  Religion  Catholique  de  plus  tfo 
plus, que  par  tous  fes  pays  bas  fulfcnt  entretenus  tous  les 
EdiÂs , qui  auroient  cfté  faifts  à ftnçonttc des  héréti- 
ques,par  feu  de  bonne  mémoire  Charles  le  quint,Em- 
percur;  lcfquels  auflt  auraient  efté  ratifiez  parfa  Maic- 
fté:&aufli  les  Canons  du  Concile  de  Trente,  quant  à ce 
qui  appartient  à la  «formation  du  Clergé,#  certains  au 
vtnUlesà  Articles, dcfquels  fcnfuyuent  les  principaux: 
tUertMT  00  Qüc  ^CS  ^urcz  eurent  à prendre  par  eferit  les  noms  de 
Isbot  t°uslcursParr°iflîés,& en  quel  lieu  ils  demeureraient, 
tor  tmon - & *îue“c  condition  ils  feraient.  Que  fil  fen  trouuoit 

dtmtnt  dô  SuiPuis  n’agucres  habiteroient  en  leursparroifies, qu'ils 
L fuflent  contrain&s  d'auoir  telmoignage  de  leur  vie , par 

- ‘le  Curé  de  la  parroi(Tc,où  ils  auroient  cy  deuant'demcu- 
ié;&fi  cela  ne  fepeut  faite  tout  aulTi  toft, qu’on  leurcô-* 
• ■ mande  de  ce  faire  en  certain  temps.  Eftoit  aufli  enioinél 

de  demander  aux  gens  mariez  , qu’on  np  cognoiftroit 

Îoint,tcfmoignage  du  Curé  qui  les  auoit  efpoufez,  pour 
çauoir  s'ils  auoient  eftéçfpoufcz  à la  Catholique  : 8c 
qu’on  eferiroit  les  noms  tant  des  parties; que  de  ceux  qui 
auroient  cfté  prefens  à la  célébration  du  mariage. 

Que  tpus  Confeflfeurs  prendraient  le  nom,lurnom,& 
la  demeure  de  tous  ceux  qui  fp  viédroient  côfefler  à eux. 
;•  — ■'  . Q^ic  le  mcfmc  ferait  obfcrué  par  les  Curez  & leurs 

.z'  ~ ■/.  Vicaires,  en  prenant  le  nom  & furnom  des  enfans  qu’on 
apporterait  baptizer,dc  leurs  pcrcs  & raeres  , 8ç  auifi  de 
leurs  parrains. 

Que  tous  Maiftres  d’cfcolc  fe  trouueroient  deuant 
leur  Euefquc,pour  là  expofer  leur  conditiô, leur  patrie, 
....  . v : leur  religion, & quels  liures  ils  lifent  à leurs  enfans  . Sur 
. quoy  le$  Euefqucs  aduiiferoiét  s’ils  doiuent  eftre  reçcus 
. m puçhÊlTcz, ou  différez  pour  quelque  temps, Que  fi  quçl- 


à 
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qucs  vns  faifoicnt  difficulté  de  fc  prcfentcr  à leur  Eucf- 
que,il  ne  leur  fcroit  plus  permis  d’inftruire  la  icuncfTe. 

Que  les  Curez  feroient  diligente  inquifition,à  fçauoir 
fi  ceux  qui  viuent  des  auraolnes  publiques, font  Catho-r 
liqucs,&  fils  vont  à çonfcfTc,  & communient:  que  fil 
fen  trouuoit  qui  ne  fullcnt  tclç,  ceux  qui  ont  charge 
des  p^uures, ne  leur  donneroicqt  plus  l’aumofne. 

Or  ces  Lettres  eftans  reçcuës  par  Madame  la  Gouuer- 
nante  en  cefi  an  1 <é$.au  mois  de  Ianuier,elle  les  feit  por 
ter  à tous  les  Euefqucs  & Magillrats  pour  les  publier:  & 
quoy  qu’elles  fulTent  pleines  de  iufltçe  Sç  équité, toutef- 
fois  quelques  feditieux  reuoquent  tous  les  troubles  de  „ 
Fladrcs  fur  ces  Lettres. Vray  eftqu’à  l’occafion  d'icelles  & rutt  & 
courut  vn  bruit  entre  le  peuple, mefmcs  on  feit  accroire 


à quelques  Magillrats  du  bas  païs,q  par  ccft  fidiéU’In- 
— — jvr n. intro<juitc  en  Flandres.  Mais  t,oa  “ 


quifition  d'Efpaignc  cftoit  in 

le  Roy  entendoit  feulement.quc l’Inquifitiô  mefme,  la-  Ï^S,*** 
quelle  auoit  cité  obferucc  durant  la  vie  de  l’Empereur 
Charles  le  quint  en  fes  paTs,fuft  encore  gardée  & obfcr- 
ucepour  rentretenement  delafoy  Catholique.  Au  de- 
meurant,quelques  vns  prefenterent  Rcquclte , à ce  que 
l’Inquifmond’Efpaignen ’cuftpoint  vogue  cnFlandrcs: 

& mcfincs  pour  celle  occafion  quelques  Seigneurs  fe  li-  ^ 
eucrcnt  cnlcmblc:  & dit-on  quequant  aflnquifition 
lufdiéte,  il  y eut  aqflî  quelques  Catholiques  qui  fe  mci- 
rentdclaliguc  jlcfqucls  neantmoins  fen  feparerenta- 

5rcs.  Car  en  celle  confédération  on  mefdiét  grandement 
u Roy  Catholique, par-ce  qu’il  a tafché(di£cnt-ils)d’in 
troduire  vne  Inquifition  pernicieufc , & qui  furpalTc 
de  beaucoup  la  cruauté  & fclonnie  des  T yrans  Paycps. 

Or  le  Roy  commanda,  que  les  Inquifiteurs  excrceafTent 
leur  office,  comme  pardeuant  ils  auoient  faiél , & com- 
xncillcur  appartenoit  par  droi£ldiuin&  humain.  Par- 
quoycc  que  ces  ligues  obicélcntau  Roy  fi  follement, 
luffitpourmonftrcr,que  les  Catholiques  àiuftecapfc& 
raifon  fc  font  dcfpeltrez  de  celle  ligue:côbien  que  peut 
dire , ils  ne  pouuoicnt  cpdurcr  aucuncmet , ou.  o.n  par- 
Jallfi  aigremet  à l’cncôtrc  de  leur  Prince.  Mais  telles  pji 
rôles  iniuricufés  fôt  fort  comuncs  àtous  ceux, qui  fc  lajf 
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fent  prendrcau  picgc  de  ces  feditieux  dogmatiftes  : Ief- 

Îiuels  de  tout  leur  pouuoir  gaftent  les  Républiques  , Sc 
eruent  demefehe  à enflammer  les  efpritsà  troubles  9c 
feditionsrdequoy  ie  ne  veux  maintenant  citer  exemples. 
Ce  fut  donc  lors  quJon  cômença  à couucr  quelques  en- 
treprifes  feçrctemcnt,  combien  que  la  fumée  en  fortojt 
quelqucsfois.  Car  au  mois  de  Mars  on  punit  quelque 
hérétique  feditieux  à Bruges, lequel  dift  entre  autres  cho 
fes, qu’il  feroit  le  dernier  de  ceux  qui  feroient  punis  pour 
herefie:  & que  fil  euft  peu  attaindre  le  mois  de  May , il 
n’y  auoit  plus  de  danger  pour  luy. 

Jtequefle  a Or  le  premier  iourd'Auril  oqefcriuit  vne  Requcftc  en 
tEmperewr  Latin  à l’Empereur  Maximilian,  & luy  fut  prclcntee  à la 
Atdximi-  iournçç  d’Ausbourg  tenue  ce  qicfmc  an,&  ccau  nom  de 
lion,  far  les  ceux,lcfquels  és  pays  bas  de  Flandres  vouloientviurefc- 
heretiejues  Ion  l’Euangile  du  fils  de  Dieu  . En  celle  Rcqueftcils  fe 
ie  f ladres,  plaignent  fort  dç,  l’Inquifition  d'Efpaignc,&  de  la  publi- 
cation du  Concile  de  Trcnte:&  prient  l'Empereur,  qu'il 
veuille  admonefter  le  Roy  Philippe  , que  déformais  il 
fabftiennc  de  refpandre  le  fang  des  boqs  & innocens,  de 
peur  qu’il  ne  prouoque  à caufc  de  ce  Pire  de  Dieu  fur  luy 
& la  maifop  de  Bourgongne  . Suppliant  au  demeurant 
f l'Empereur*  qu’il  foit  foigneux  4 manier  les  affaires  de  la  * 

. Religion, & qu’il  ne  fc  fie  à ceux  qui  fuyuent  vnc  moyc? 
ne  Rcligion,quc  nous  appelions  Politique. 

Le  cinquielrac  iour  d’Auril  plufieqrs  des  périls-hom- 
mes confédérée  faflcmblcrcnt  à Bruxelles , & prefente- 
rentRequefte  à Madame  laGouuernante, pour  faire  fur- 
fôir  l’execution  des  Edids  eonccrnan$  l’Inquifition, iuf- 
ques  à ce  qu’ils  auroientenuoyéquelcun  au  Roy  .Lors 
que  cela  fut  faid,  cftoit  en  la  compagnie  de  la  Gouuer- 
nàntc  vn  grand  Seigneur,  Cheualicr.  de  l’ordre,  lequel, 
félon  que  le  bruit  cft,dift  àMadame:  Il  ne  faut  point  que 
‘ vous  ayez  crainte  de  ces  gueux  : comme  fil  euft  voulq 
p'titfiye  dire  qu’ils  n’eftoient  qqc  coquins  & beliftres.  Au  moyen 
piiltmot ie  dequoy  ils  fappcllercnt  eux-mefmcs  Gueux  ,&  dit-on 
Çtseux.  que  peu  de  iours  apres  il  y eut  vn  des  plus  grands  de  ce- 
lle ligue  & fadioq, lequel  en  vn  bancquçt  public,  qui 
. 4«*\  fin  faid  à Çrqxcllcs  , cria  fout  Jiaut , f w les  Gueux  i Sç 
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tjuanr-&-qtiant  beu  t dans  vn  gobelet  de  bois  à la  ma- 
nière des  gueux. Er  encor’  ils  prindrét  tous  des  veftemes 
de  bureau,  & pendirent  au  cofté  des  gobelets  de  bois, 
où  clloit  eferit  fur  vnc  barre  d’argent,  le  j.  d’Auril  ij 66» 
yiutlti  Gueux. 

Le  lendemain  cftoit  l'aflcmblcc  des  Chcualicrs  de  l’or-  Jlt/jponfidt 
dre,aufquels  la  Gouuernantc  (âpres  leur  aüoir  commu-  la 
niqué fes  defleins )fcit entendre,  quelle aùoit  conçeu en  nanti» 
fon  cfprit  quelque  modération  de  ces  Ediéls, laquelle  el- 
le enuoyeroit  au  Roy  fon  Seignéun&qu'cllc  moycnnc- 
r oit  enuers  luy  quelque  choie  pour  eut  . T outesfois, 
qu’elle  ne  fenazarderoit  pas  tant,q  de  faire  cellerdu  tout  ; . 

l’Inquifitionpicça  encommcnccc,ny  l’execution  des  E-  ’ - 

di£ls,veumclmement  qu’il  n’eftoit  point  expédient  au  ’ 
pays  basjde  n’auoir  aucunes  loix  pour  le  faiâ  de  la  Rcli- 
giôuEt  qu’au  refte,ils  pouuoient  alTez  cognoiftrc,côbicn 
«lie  clloit  affeétionnee  aux  autres  prouinces  de  ce  bas 
pays,vcu  que  ia  elle  auoit  promis  aux  Eftats  de  Brabant; 
qu’ils  n’auroient  point  d’Inquifitiô. Le  S.d’Auril  on  feit 
courir  vne  rcfponfedesCheualiers>cômc  fils  euflcntpro-  ♦ 
mis, que  déformais  nul  neferoit  puny  pour  cftrc  fculemét 
hérétique  (fi  aucc  cela  il  n’eftoit  feditieux  ou  fcSdalcux) 
iufqucsàccquelcRoy  en  euft  autrement  ordonné  par 
1‘aduis  des  Eftats. Mais  c’eftoit  chofe  faiéle  à plaifir,  co- 
rne les  mefmcs  Chcualicrs  rcmonftrerent  par-apres  etl  ’ * * 
public.Au  rcftc,les  confedercz,pour  mohftrcr  leur  fide- 
lité enuers  le  Roy  Catholique  par  quelque  ligne  exte- 
sieur, cômcncercnt  de  porter  fon  effigie  d’or, ou  d’argent, 
pendue  à leur  col  : & reprefentoit  celle  effigie  les  vieux  '* 
«feus.  D’vn  cofté  on  voyoit  deux  mains  fentre-tenantes 
l’vne  l'autre, aucc  vne  befacc  & vn  gobelet  de  bois , te 
cftoit  eferit  defius,  FidtUes  au  Roy  iufques  a la  befkce.W  cou- 
rut aulfi  parmy  le  peuple  vne  autre  cfpcce  de  cuyure, 
d‘vn  codé  de  laquelle  on  lifoit  ces  mots,  Eftm  de  Vian*', 
te  de  l’autre.  Par  flamme  & far  fer:  mec  lesarmes  de  la  mai- 
fou  de  Bourgongne  engrauees  defTus. 

, Au  mois  de  May  en  Flandres,  Artois, Hcnauld,  Holla-  ^ffemblei 
de,  Zclande,Erifc,&Namur,lcs  trois  Eftats  (à  fçauoir  l’E-  dcsEftauttt 
glifc,  laNoblcffe,  te  lcMagiftrat)  falfcmblercnt  : à fin  fhndi*i 


nr 


, - - . . 

fc  AH  H.  D.IX  VI.  HlJT.  »B  T CTV  TES  CM  0 S B 9 

que  chacun  déclarait  ce  que  luy  fcmbloit  touchant  là  / 
modération  des  Ediéls  Royaux, laquelle  auoit  54 .arti- 
cles. Et  aduint  que  les  Eftats  les  approuuerent  prefque 
tous,&  principalement  ceux  d’Henauld,  Artois,  & Fia- 
dres, outre  l’opinion  & attente  des  confedercz  : & en- 
. coradi  oufterent  quelques  articles. 

, Le  t.  iour  de  Iuin,  la  Moderatiô  fufdiétc  fut  enuoyce 
auMagiftrat  d’Anucrs.  Ce  qu’ayant  entendu  le  peuple, 
comme  fi  quelque  grand’iniurc  euft  cité  faiûc  par  icelle, 
attitra  quelques  vns  : kfquels  vindrent  renrorfftrer  au 
Magiftrat,que  celte  Modération  ne  detfoit  eftre  reccue 
ùy  approuueCjVeu  qu'elle  eltoit  faille  feulement  par  le* 
pUtdnts  Carainaliftes:car  ainfiappelloicnt-ils  les  Princes  Catho- 
ttrnbUs. 1 liqucs,à  caufc  du  Cardinal  Granuellc.  Aurcfte,lc  j.iour 
de  Iuin  furent  affichez  certains  placards  au  coing  des 
rues  à Bruxelles  , efqucls  eltoit  contenue  celte  menace; 
Quiconque  d’entre  vous  , MefTicurs  les  Confuls^Efcbc- 
uins,&  Gouueroeurs  des  principales  villes  de  Flandres, 
consentira  à la  modération  det  Ediéls  du  Roy  , fans  le 
confentcmcnt  des  Confcderez  & du  peuple,  qu’ilfçache 
que  bien  toit  il  fera  mis  en  pièces. 

Ziuretfemc  Leii.de  Iuin  futfemé  vn  autre  petit  liure  efcritea 
fM  Us  ht - François, où  eltoit  le  nom  de  tousceUx  du  pais  bas ,com 
retitjua  rt-  bien  qu’il  cuit  cité  eferit  par  ceux  d’ vnc  uroutnee  feule-- 
belles  it  ment:  & l’infeription  d’iceluy  eltoit  relie  : Aduettif* 
Flandrts.  fement,  par  lequel  les  bons  & fidèles  fubicéls , babitans 
du  pais  bas,  & mefmes  les  Goùuerneurs  & Eftats  d’ice- 
luy expofent , ce  qu'en  faiét  de  Religion  ils  demandent 
( eftre  faiét  & arrefté.  En  ce  liure  ils  allèguent  la  paix  pu- 
blique,accordée  & publiée  entre  les  Catholiques  & Cô- 
feflioniftes  es  Eftats  de  l’an  1555.  publiée , dii-ie, comme 
ils  afferment:  veu  que  cux'mefmes  n’oblcruoicnt  rien  de 
tout  ce  qui  eltoit  là  ordonné.  Car  combien  que  là  il  foie 
permis  à ceux  de  la  Confcflion  d’Aufbourg  deviuteen 
leur  Religion , li  eit-il  auffi  prohibé  par  mots  exprès, 
qu’ils  ne  contraindront  point  les  Catholiques  à viurc 
V-  félon  leur  Religion:mefmcs  il  clt  diél,qu*ils  ne  les  pour- 
. toient  reçeuoir  en  leurfauucgarde,aduenàt  qu’ils  fe  you 
* "-‘kUrtjp*  ' ludcnt  retirer  de  robciiTaacc  des  Seigneurs,  ay  incline 
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leur  prefter  aucune  faucur. 

Ôr  auoicnt-ils  fai&  imprimer  cefte  paix  en  lague  vul- 
gaire fans  priuilege  , pour  efmouuoir  le  peuple  : & luy 
attribuer  fi  grande  authorité,  voire  mefmcs  au  païs  bas; 
que  iaçoit  que  au  commencement  il  fcmblc  qu'ils  fen 
rapportcntauxEftatsdupaïscongregcz  toü9  cnfemblc, 
toutesfois  par -apres  ils  afferment  qu’il  rt'eftpermis,ny  • { 
au  Duc  de  Brabât,ny  aux  Eftats,de  rien  conftituer  outre 
icelle.Mais  peu  de  temps  apres,  la  Modération  que  nous 
venons  de  dire  , futapprouuee  par  les  députez  des  trois 
Eftats,non  feulement  de  Brabant,  mais  encore  de  toutes 
les  autres  prouinces  : & fen  allèrent  en  Efpaigne  aucc 
la  Requcfte  de  tous  les  E fiat  s ( comme  Madame  la  Gou* 
uetnantc  auoit  promis  de  faire)  le  Marquis  de  Bcrgucs,  *■ 

& le  Seigneur  de  Montigny.  Mais  les  partiaux  nefe 
contcntans  des  Requeftes  qu’ils  auoientfaiâes,attcntc-' 
rent  bien  plus  grandes  chofes.  Car  l’inquifition  eftanf 
vn  peu  rcmife , combien  que  ce  ne  fuft  auec  exprès  con-, 
fentement , ils  commencèrent  fur  la  fin  du  mois  de 
May,&  auffi  au  mois  de  luin,  à faire  leurs  affemblecs  fa- 
taniques  au  milieu  des  champs  : & pour  mieux  fe  fon* 
der,fcircnt  venir  des  Prcdicans,  partie  des  villes  mariti-. 
mes  de  Saxe,  partie  d’Angleterre  & de  France  , & autres  Prtii- 
ÜcuXjlefqucls  en  dcfpit  & du  Roy  & du  Magiflrat  fc  ha-  fénscômtm- 
zardercntde  prefeher  leurs  erreurs.  Au  moyen  dcquoy«»* 
on  fut  contraint  de  publier, que  tels  Prcdicans  cftran-  ther  l’hirt- 
gers  euffent  à vuydcr  tout  lepaïs  bas  , & que  tous  ceu xficinFUm- 
qui  oferoient.  prefeher,  fuffent  prias  fans  delay  ,pour  dm. 
en  faire  punition  en  temps  & lieu  , telle  que  le  cas  rc- 
querroit.  Toutesfois  cela  ne  fut  point  exccutd , pour- 
cc  que  plufieurs  n’ofoient  rien  entreprendre  contré 
tels  Predicans,à  caufe  des  grands  Seigneurs  qui  leur 
tcnoient  lamain  , de  maniéré  qu'ils  ne  doutèrent  point 
par- apres  de  prefeher  deuant  le  monde.  On  dit  que  les 
premiers  qui  attentèrent  ce  beau  ieu  , furent  les  Fla- 
jnans  Occidentaux  ,&  ^uiauoifincntccux  de  H y près, 
lcfquclson  voyoit  aller  a la  prefehe  en  armes. Ce  voy— 
ans  ceux  d’Aauers  , voulurent  incontinent  cftrc  de  -- 

partie  : 8c  comme  ils.  euffent  ia  commencé  de  ce  faire  en! 
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quelque  bois,lc  Dimanche  dcuant  1?  fefte  Sainét  Iean 
Baptifte  il  y eut  deux  prefehes  en  vn  village  bien  pre* 
d’Anuers^’vn  cnFlaman,&  l'autre  en  François,  & fça- 
ucz  vous  comment  ? par  deux  Hommes  dignes  de  ce* 
Éuâgcliqucs>fçauoir  eft  vn  Tinturicr,&  vri  Courroycurl 
Gentils  Apres  cela  il  n cftoit  pas  fils  de  bône  raere,qui  n’y  allaft 

PniifâM.  en  Hollande, Zélande  & Frife;mais  à fin  qu’ils  ne  peuf- 
fent  edre  aucunement  incommodez,  ils  y alloient  tout- 
jours  armez.  Etpùis  en  Flandres  ceux  de  Hipprcs,Oand, 
Hondcfcot,Aldcnàrd,Bérgucs,Caflct,Tournay,  & ceux 
de  l’iflc  femeirent  en  melmc  danfe.  Mais  certainement 
ceux  de  Bruges  refifterent  prcfque  deùx  mois,  & ceux 
qu’on  appelle  là  Francots  (qui  eft  vnc  cfpccc  de  Magi- 
*yeyCnit ftrat perpétuel,*  faifant  le  quatriefme  membre  de  Flan- 
cUtiin  en  dres)demeurét  encore  ce  iourd’huy  conftans  . Et  fe  font 
Udcftriptio  monftrez  fidèles  à Dieu  & à leur  Roy  ceux  de  Bruxelles*, 
dttfdysbns.  de  Louaain,dfc  Dordraque,&  prcfque  tout  le  pays  d’Ar- 
tois & de Henault, excepté  Valenciennes. 

Le  j.  iour  de  Iuillct,<la  Gouucrnaûtc  défendit  cftroite- 
mcnt,qu’il  n’ÿ  euft  aucunes  aflemblccs,ny  priuément  ny 
publiquement,  menaçant  les  Mmiftres  de  les  faire  pen  - 
dre,  & leurs  auditeurs  de  les  bien  puàir  : & mefmes  pro- 
mettoit  de  donner  la  femme  de  fix  cens  efeus  a quicon- 
que luypourroit  amener  quelque  Predicant.  Ge  néant- 
moins  on  dormoit  à exécuter  cefte  ordonnance  , qui  fut 
caufe  que  ceux  d’Anuers  fortirét  de  la  ville  eh  ÿlus  grand 
nombre  pour  ou  y r leux  prefehe , fc  fiansauiïi  àlafaueur 
& aide  de  quelques  Seigneurs.  Lors  fut  enuoyé  le  Com- 
te deMeguc,à  fin  qu’il  moyénaft  aucccux  qû’ïlsrcçeulTét 
quelque  garnifommais  il  fe  retira  à la  hafte, n’ayant  rien 
caigné  à parler  aueccux.Si  fut  femé  le  bruit  par  toutj  lé 
nuiétieûne  de  ïuillct,quelc  Comte  d'Aremberg  vendit 
a, uec  quelques  forces  du  Roy:à  caufe  dequoy  chacun  fé 
tint  fur  fes  gardes  toute  nuiÂ  . Quelque  iour  apres  ce- 
la,le  feu  fe  print  à trois  maifbns,qùi  augméta  beaucoup' 
le  eouragedcla  populace , laquelle  eftant  accourue  fci- 
cria,  A mon, à mort, il  y a de  la  trahifon:tellemcr  que  fi  le* 
Magiftrat  ne  fe  fuft  goùuerné  en  ccft  effroy  prudemmér, 
fans  point  de  doute  c’cftoit  faiél  de  la  villed^uiU  voyoit- 
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on  bien  fouuent  quelques  placards  affichez  aux  maifons  Plàcardt 
des  Chanoines , contenans  ces  mots  : La  parole  de  Dieu  afficher  À 
«ft,que  les  Preftres  l'oieht  mafiacrez,&  qu’il  faut  pendre  Anumk 
tous  ces  cagots  & Chanoines.  Au  moyen  dequoy  plu- 
ficurs  hommes  d’Eglife  & autres  bons  Catholiques  abâ- 
donnerent  leurs  maifons  , & par  mefmc  moyen  on  em- 
porta beaucoup  de  threfors.  Alors  la  Court  enuoya  le 
Prince  d’Orangc  pour  pacifier  le  tout»  qui  fcit  bien  quel- 
que cas  par  fa  venuë,  mais  le  peuple  téméraire  ne  laifla 
pas  d’aller  encore  plus  ardemment  que  de  couftume  à fa 
prefche,de  forte  que  le  Dimanche  i^.iour  de  Iuillct,  où- 
Jeit  fix  prefehes  hors  la  ville. 

Le  ij.de  Iuillct  les  Seigneurs  Confédéré*  saflemble- 
xent  en  la  ville  Sainét  T rudon,où  furent  enuoyez  le  CÔ 
te  d’ Aiguemont  & le  Duc  d’Àfcot,lcfquels  ne  feirét  rien. 

Mais  ayans  changé  d’opinion, ils  affignerent  lcuraflem- 
blee  en  Duffle,au  dixhuiéliefme  iour  de  Iuillet.Si  vferét 
les  Confedercz  en  celle  aflcmblcc  à S.Trudonjdc  vefte-  l'affemÜtè 
mens  noirs, &auoicnt  vnechefnc  au  col, à laquelle  pen-  ^5  TtwiSi 
doit  l’effigie  du  Roy  auce  les  gobelets  de  bois. Là  fut  pre 
fentceaux  Confedercz  vnc  Requefte  des  ttiarchans  & du 
commun  peuple  , par  laquelle  ils  fupplioicnt  les  prote- 
ileurs, qu’ils  iie  fufient  point  empefehez  en  l’exercice  de 
leur  Religion,  iufques  a ce  que  les  Eftats  légitimement 
congregez  en  auroient  autrement  difpofé.  Orpar-auant 
ils  auoient  demandé  fculcmét  lacôgregation  des  Ellats, 

& vous  voyez  qüc  maintenant  ils  adiouftcnt,cohgrcgefc 
légitimement, non  fans  grande  mocqucrie.  Au  relte , ils 
promeirent  qu’ils  laiffcroicht  les  armes,  tes  Confedcrez 
leur  feirent  refpohfc,quc  pour  le  faiû  de  la  Religion  ils  1 

ne  feroient  tourmentez  autuncmentiufqucs  à ce  q par 
les  Eftats  eh  feroit  ordôné  au  côtraire,  moyennât  qu'ils 
fuiTent  modeftes  & non  feditieüx.Etaduertirent  le  Prin- 
ce d’ôrange  & le  Comte  d’Aiguemont , qui  eftoient  ati 
GBourg  de  Duffle  près  Anuers, qu’ils  retiendroient  le  peu- 
ple en  tout  deuoit  & obeyiTance  , pourueu  qu’iccux  ail 
nom  de  Madame  la  Gouuernante  leur  promcHTentfeU- 
icté  iufques  à l’aflemblce  generale.  Donques  le  dix- 
huidlicünc  iour  de  Iuillct  leurs  députez  fe  trouucrcnt  à 
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Duffle, pour  parlementer  aucc  les  Seigneurs  ia  nommer# 

& leur  teint-on  les  propos  les  plus  modeftes  qu’il  cftoit 
Jdmonitïo  poflible,  à fin  qu’ils  ne  fuilcnt  point  irritez  à faire  qücl- 
auxCottfc-  qUC  cas  de  pire  : & furent  priez  par  lettres  , qu’ils  feif- 
iltrei  de  fcnt  cciTcr  tous  les  prefehes  qui  fc  faifoient  aux  champs# 
Flandres,.  pour- ce  mefmement  que  le  bruit  couroit , que  la  prin- 
cipale caufc  de  ces  prefehes  auoit  cfté  la  Requefte  du 
cinquicfme  iour  d’ Auril,  laquelle  les  Seigneurs  auoient 
prefentec.  Que  s’ils  les  faiioient  ccifer,par  cela  feul  ils 
j'eroient  reputczpour  innoccns  : veu  melmcmcnt , que 
oultrc  les  deux  députez  que  nous  auons  dittauoir  cfté 
enuoyez  par-deuers  le  Roy  Catholique  , laGouuernan- 
te  auoit  encore  dcfpcfchc  vn  autre  courrier  en  Efpai- 
gne  , à fin  qu'il  pleuft  au  Roy  accorder  l’aiTemblee  ge- 
nerale desEftats,  pour  faire  ceflertous  ces  Synodes  ou 
prefehes  particuliers.  Et  qu’au  demeurant,  laGouuer-* 
nante  ne  leueroit  point  les  armes  à l’encontre  d’eux, 
pourueu  auilî  qu’ils  ne  commençaient.  A quoy  les  dé- 
putez des  Confederez  ne  rcfpondirét  rien  fur  le  champ, 
pourcc  que  leur  charge  ne  s’eftendoit  pas  iufqucs  là, 
mais  par-apres  ilsrcfpondircnt  par  eferit.  Tant  y a,  que 
M.  la  Gouuernante  voulant  obuier  à tous  dangers, man- 
da  lettres  par  toutes  les  villes  & citez  : par  lefquelles  el- 
le aducrtilfoit  les  habitans  de  fe  donner  garde  qu’il  n’ad- 
uint  aucun  trouble  en  leur  ville, & qu’ils  ne  fuient  fur- 
prins  des  hérétiques  liguez.  Elle  referiuit  aufli  à Mef- 
Deuoir  des  fieurs  les  Eucfques  , & lesprioit  de  contenir  le  peuple 
EHtfquts  en  fon  deuoir  à force  de  bien  prefeher  Se  corriger  les 
4M  teps  des  mauuaifcs  mœurs  , & qu  ils  ne  ceifailcnt  de  ieufncr , & 
troubla.  faire  prières  & aumofnes  pour  appaifer  l’ire  & fureur  de 
Dieu.  Ce  que  entre  autres  obferua  foigneufement  l’E- 
uefque  de  Bruges,  commandant  au  Clergé  de  ieufner  le 
mercrcdy,  vendredy  &famcdy  , & admoneftant  le  peu- 
ple, que  déformais  il  fuit  plus  ardent  a prier  Dieu , à 
quoy  faire  il  les  enhorta  tous  les  iours  1 efpace  d’vn 
mois.  Vn  peu  apres  on  aduertit  par  lettres  Meilleurs  de 
Bruges  & les  Francots  , par  quelles  rufes  les  hérétiques 
auoient  délibéré  d’introduire  le  prefehe  auprès  de  leur 
ville  le  Dimanche  prochain,  à quoy  s’oppoferét  fort  les 
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Brugeois  quelque  temps. Mais  les  autres  villes  commen- 
cèrent à enrollcr  quelques  géf-d’armes,  à fin  que  s’il  fur- 
ucnoit  quelque  trouble, il  fuit  incontinent  efteintt, d’au 
tant  que  chacun  tenoit  pouç  refolu , que  les  hérétiques 
bralToiét  quelque  cas.Toutcsfois  ceux  d’Anuers  ne  vou 
lurent  point  encore  faire  leuee  de  gens  dans  leur  ville, 
quoy  que  le  Prince  le  requtft.Or  aduint  q quclqucs-vns 
fc  parforcerent  d’eftablir  le  prefehe  des  champs  enuiron 
ce  temps  à Monts  en  Henauldtmaia  on  fortit  de  la  ville, 

& furent  trclbien  frotter  ceux  qu’on  rencontra, & peu  de 
temps  apres  furent  chaflcz  bien  loing  de  là. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Iuillet  les  députer  des  Confede- 
rczfe  trouuerentde  rcchcf  à Bruxelles,  & rcfpondirent 
par  eferit  allez  prolixement  à neuf  points  propofez  à 
Duffle.Premieremcnt  ils  remercient  la  Gouuernantc  de  jZtrpoCedts 
ce  qu’elle  auoit  defpefché  quelques  SeigneùrS  en  Efpai.  coftdefe z 
gnc.  Secondement,  ils  promettent  d’ellrc  obeyiTans  au  J ^ ‘ 
Roy  Catholiq  & à Madame  la  Gouuernante.j.Que  quât 
à l’InquUïtiôjlapromejTe  n’aùoit  pas  efté  gardée. 4.  Que 
la  trop  longue  attente  de  larefponfc  du  Roy ^ l’extraor- 
dinaire allcmblcc  des  Eftats,  & auflî  les  menaces  faiûcs 
tât  à la  Nobleifequ’au  iîmplc  pcuplcjcftoict  caufc  qu’ils 
ne  pouuoiét  empefeher  le  peuple  qu’il  n allait  toujours 
à la  prcdicatiô.j.QuMs  font  tous  prefts  de  refifter  à tous 
ennemis  citrah'gcrs  du  pays,mais  que  leiir  deuoir  ne  leur 
permettoit  pas  de  côbattrc  des  fidèles  fcruiteurS  du  Roy.- 
6. Qu’on  ne  fçauroit  vérifier  qu’aucû  d’entr’eu*  ait  inci- 
té le  peuple  aux  fufdiétcs  prédications , corabié  qu’ils  ne 
vucillent  nier,  que  plufieurs  d’eux  n’y  aillét, parce  qu’ils 
font  d’vrtc  mcfme  Religion.  7. Qu’ils  s'eftoiét  trauaillez 
en  vain  iufques  icy  à empefeher  les  fufdiûs  prefehes , & 
partît  ils  fupplient  fon  Altcife  d’y  apporter  remedes  plus 
expedicns.8.  Qu’ils  ne  doutentaucunemcnt  de  la  bonne 
affection  du  RoYjVoire  mefmes  qu’ils  fouhaitent  gran- 
dement (a  venue, pour-autant  qu’ils  n’ont  en  rien  offen- 
fé  faMaiefté.Cc  neantmoins  ,voyansque  fon  Alteife  ne 
fe  fioitgueres  à eux,&  quemefrties  ils  eftoient  eommu- 
némét  accufez  de  lefe  Maieilé,qu’à  bô  droict  ils  auoient 
demandé  aide  de  l’Eftranger,  & que  toutesfois  ils  fe  ' • 

Ec  ij 


) 


I 

’ 


t’ AN  M.D.L  XTl»  HlST.  Oï  TOŸTÏS  cSOSÏi 

contcnteroient , fi  Ton  Alccfic  & les  Chcualieis  de  l*or- 
dre  leur  donnoiemaiTcurance  de  leurs  perfonnes.  Fina- 
ncement ils  ne  nient  point  qu'ils  n’aycnt  promis  tout., 
aideaux  marchons  & autre  peuple  à raficmblce  Saint 
T rudon,mais  qu'ils  n’auoient  fait  cela  pour  autre  fin, 
finon  à ce  qu’ils  ne  fuficnt  contraints  de  mendier  fc- 
cours  du  François.  Et  le  premier  iour  d'Aouft  , d’autant 
qu’ils  auoient  entendu  que  la  Gouucrnante  defiroit  bien 
lC/f»tre  tf-  qu’ils  s'expliquaient  plus  clairement, ils  le  feirétpar  vn 
crû  des  ht-  autre  eferit  allez  long.  Auquel  ils  difent  entre  autres 
rctiqnes.  chofesjqu’ils  auoient  grade  occafiô  de  fc  plaindre,  pour- 

cc  cjue  apres  leur  Rcquefte  prcfcntec, certains  Chcualiers 
de  1 ordre  s’eftoiét  fcqueftrcz  & aliénez  d'cux,côme  s’ils 
euflent  cfté  criminels  de  lcfc  Maicfté,&auoient  enhor- 
té  leurs  parens  & amis  de  ne  fc  liguer  point  aucc  eut  : Se 
en  cas  qu’ils  l'cuiTent  iafdit , qu'ils  s’en  retiraflcnt  in- 
contincnt:&  beaucoup  de  chofcs  fcmblablcs  y font  coin 
prifcsdefqucllcs  nous  laiions  pour  le  prefent.Et  cc-pcn- 
placards  ^ant  ^urcnt  ^cmcz  plus  de  deux  mille  placards  à Anuers* 
rr  , , dans  lcfqucls  cftoit  contenu  cecy.Il  eft  permis  à ceux  de 

jinutrs  reformée  de  viurc  félon  la  profclfiô  de  leur  foy, 

moyennant  qu’ils  fc  monftrcnt  prompts  & fidèles  ferui- 
teurs  du  Roy,ic  qu’ils  n’cxcitcnt  aucuns  troubles,  en  o- 
beyfiant  aufli  aux  Magiftrats. 

Mais  comment  fc  pourroit-Vl  faire , qu’ils  fulTent  fidè- 
les fubiets  du  Roy,vcu  qu’ils  fuyuent  & défendent  les 
fêtes  mal-gré  luy  ? Certes  ils  déclarèrent  aflez  par  ef- 
fet leur  fidelité  vn  peu  apres . Gar  au  mois  d'Aouft  le 
propre  iour  faint  Laurent, l’Eglife  de  ce  Saint  fut  rui- 
née à Caflet  en  Flandres, par  vn  apoftat  Auguftin.qui  en- 
flamma & accouragca  la  populace  à faire  ce  beau  chef» 
d’oeuurc. 

Le  lendemain  ceux  de  Bailleul,&  le  ij-.dumefmemois 
ceux  de  Flyppres  fc  ruèrent  furies  Monafteres  des  men- 
dians  & autres,  & ruinèrent  tous  les  Téplcs  qui  eftoiéc 
EgUfts  Cr  dedans  ou  dehors  la  ville, briferent  toutes  les  Images,lcs 
Jtoonafte-  Crucifix,  les  autels,  les  baptifteres , les  tabernacles  , or- 
gues,bancs, chapelles,  chaircSjchandclicrs,  voire  mcfmc 
meirent  en  pièces  les  liures  : & apres  fuyuixeat  ceux  dç 
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Caflct,Poperin,Hondcfcot,Rofbourg,Bcrgucs,  Armcn- 
tiere,Rotornac,&  autres:lefqucls,ou  hommes  fubornez 
& attiltrcz  par  eux  à ce  faire, briferent  & brufierent , ou 
aufli  emportèrent  toutes  fortes  d’orncmcns,thrcfors,  ca- 
lices , platénes,  chopincttcs,  & cnccnfoirs:&  (ce  qui  cft 
horrible  mefmes  à dire  enuers  tous  hommes  qui  font 
profeflion  d’eftre  Chreftiens)  la  fureur  les  domta  fi  bien, 
qu’ils  meirent  fous  les  pieds , que  dy-ie  fous  les  piedsi  Bmuilitt 
qu’ils  percèrent  & bruflercntla  £iin<ftc  Euchariftic.dont 
n'eft  merucille  s’ils  en  feirent  autant  aux  Reliques  des 
Sain&s,  & au  fainâ  Chrcfme.  Continuans  encore  leur 
rage, ils  gafterent  plufieurs  belles  bibliothèques  , perte 
certainement  irréparable  Se  aux  amateurs  des  lettres,  & à 
l’Eglife.  Et  fçauez-vous  comment  cela  alla  ? quelques 
pendarts  en  bien  petit  nombre  feirent  tout  ce  rauage  de- 
puis le  dixicfme  iufqucs  ail  vingtfixicfmc  iour  d’Aouft, 
en  Flandres, Hollande, Zélande, & Frife.  Orcommclcs 
Brugcois  culTcnt  ouy  dire,  qu'il  venoitbien  trente  ou  • 
quarante  mille  hérétiques  , lefquels  à main  forte  vou-  £«  Bru - 
loicnt  planter  le  prefehe  en  leur  ville, ils  côccurent  mer-  gtoü  reJîflZt 
ueilleufe  crainte,#  non  fans  caufe,iufqu’à  ce  qu’ils  vei-  aux  heretb- 
rene  qu'ils  n’eftoientque  (.cens  armez  de  pidollcs  & ef-  ues , 

{>ees:lefquels  ayans  prefehé  deux  fois  au  codé  de  la  vil- 
c,ne  feeurent  rien  faire  d’auantage.  Car  le  Comte  d’Ai- 
guemont  cftoit  en  la  ville,  appcllé  par  le  Magiftrat  d’i- 
celle,lequel  lomma  foudain  ces  Meilleurs  qu'ils  vuidaf^ 
fent  toft  le  pays  de  Bruges.  Et  me  fcmblc  , que  Monfieur 
le  Preuoft  de  Bruges,  le  Seigneur  d’Ognie^  Chcualier  de 
l’ordre , mérité  d’eftre  haut-loüd  en  ccft  endroitft,  lequel 
ferma  les  portes  de  la  ville  furie  nez  àjo.  hérétiques, 
quivouloict  entrer  pour  brader  quelque  cas  de  nouucau. 

Lefquels  voyans  qu’ils  auoient  trouud  vifage  de  bois, 
chantèrent  leurs  Pfalmçs  iouxte  les  murailles  de  la  ville, 

& fe  donnoient  quelque  morceau  à mâger  l’vn  à l’autre, 
qui  eftoit  leur  gentille  Cene. 

Le  ij.  d’Aouft, le  iour  de  l'Afiumption  noftre-Dame, 
nouueau  trouble  s’efmeut  en  la  cité  d’Anuers.Ia  cftoit  la  Trouble  '4 
chaire  pofcc&  accouftrec,en  laquelle  les  Caluiniftes  de-  t jfnutrt, 
Uoipnt  prefçhcr:mais  ils  furcnc  empefehez  de  pourfuy- 
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urc  par  l’authoriré  du  Prince  d’Orange  & du  Magiftratr.' 
Le  Dimanche  cnfuyuant  on  fit  Procefllon  en  l'honneur 
de  la  vierge  Marie, comme  eftoit  la  couftume  , & ne  fus 
fans  que  plulieurs  eulTent  belle  peur,  voyans  que  les  hé- 
rétiques difoicnt  mille  blafphcmes  contre  U fain&e 
vierge. 

Le  lendemain  le  Prince  d’Orangc  partit  d'Anuers:  au 
moyen  dequoy  les  herctiques  penloient  cftre  venuz  au 
bout  de  leurs  defleins,&  firent  tant , que  ce  iour  là  y eut 
fept  prédications  tant  de  Caluiniftes  que  des  Lutheries. 
Le  mardy  enfuyuant, tandis  que  les  Chanoines  difoient 
vefpres  en  rEglifeNoftrc-damc,  voicy  vn  coufturicr  qui 
monta  en  la  chaire, & ayant  demandé  vn  nouueau  Telia 
ment.desfia  PEuefque  à difputer  auecqucs  luy.  Dequoy 
eftant  irrité  quelque  nautônicr  bon  Catholique, fit  bien 
toft  defeendre  le  coufturier  de  la  chaire: mais  il  fe  trouua 
vnhcretiquequiblcçacenautonnieraubras  d’vn  coup 
de  piftollc, 8c  incontinent  le  tumulte  s'efpandit  par  l’E- 
glifc  & par  toute  la  ville  . Cefte  Eglife  Noftre -dame  c- 
ftoit  vnc  des  plus  belles  qu’il  eft  polîiblc  de  vcoir, enri- 
chie 8c  embellie  de  plufieurs  peintures  excellentes, & de 
chofes  de  tref-grande  valcur.Ce  fut  en  ce  temple, auquel 
çes  beliftres  fe  meirent  à faire  la  guerre  aux  Images  , ab- 
batani  8c  brifans  en  mille  pièces  les  autels, & Images:  5c 
mcfmcs  le  lieu  où  repofoitlc  précieux  corps  de  noftre 
Seigneur, qui  ausit  coufté  beaucoup  à faire.  Quant  aux 
autels,  ils  les  démolirent  dés  le  fondement:  ce  qu'ils  fi- 
rent pareillement  és  autres  Temples  & Monaftcres  . Et 
ne  lat lièrent  prclque  rien  d’entier  és  M-onafteres  , d’au- 
tant qu'ils  efpandoient  le  vin  8c  la  ceruoife  en  defbon- 
dant  les  muys:8c  eft  chofe  horrible  , qu’ils  meirent  de 
l'vrinc  8c  du  fient  es  pots  à beurre, & en  la  farine,  8c  pil- 
lèrent tous  les  meubles  : 8c  ( |>our  gafter  & ruiner  les  a- 
mes)cnhorterent  lesMoyncs  aietter  le  froc  aux  hortics. 
Brief,nul  ne  fçauroit  dire  tic  croire, le  mal  que  firent  ces 
hommes  en  peu  de  iours  feulement, à Anuers  , 5c  autour 
d'icelle  ville. Car  quelques  vns  d'entr  eux  fortans  de  ljL 
ville, allèrent  aflouuir  leur  rage  5 : fureur  autour  d’iccl- 
le , ne  lqiifans  rien  d’entier  és  Eglises,  Etfuç  la  praniççe 
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nuift  que  ceft  orage  commença, bien  péril  leufe  aux  Ca- 
tholiques^ fignamment  à ceux  qui  eftoient  des  Egli- 
fes  ouMonafteres, tellement  qu’ils  cftoiét  à demy-morrs 
de  peur,  & fuyoient  qui  çà  qui  là,n’attédans  que  l’heure 
de  mourir.  Vous  cuifiez  veu  les  pauures  Nonnains  fuyr 
de  leurs  Monafteres  à demy-couucrtes  , à fin  que  elles 
peufient  euiter  les  pattes  de  ces  maftins.Lefqucls  fermè- 
rent l’cfpace  de  quelques  iours  les  portes  de  toutes  les 
Eglifes, à fin  qu’on  ne  peuft  déformais  cclcbrer  la  Mef- 
fe:dc  forte  que  quelque  homme  de  bien  a gentiment  dit, 
qu’en  ce  temps  là  celle  ville  eftoit  vne  nouuelle  Baby- 
lone,fans  Roy, fans  loy,fans  facrificc. 

Or  les  Caluiniftes  auoient  leur  prefehe  en  l’Eglife  Zutherits , 
Cathédrale,  Se  les  Lutheries  en  l’Eglife  S.George.Lors  y Caluinijlts 
auoit  à Anuers  vn  homme  fort  importun  Se  audacieux,  Cr 
né  pour  faire  fedition,&  fappelloit  Herman  , lcquelfut  baptiftes  . 
corne  le  Capitaine  & guidon  de  ccfte  populace  enragée,  prifehent  4 
par  fes  prédications  feditieufes.Et  à fin  qu’il  ne  mâquaft  Anuers. 
rien  à la  confufion  de  ccfte  ville  , apres  que  les  Caluim- 
ftes  Se  Luthériens  eurent  leur  lieu  affigne  pour  prefeher, 
les  Anabaptiftes  furent  fi  hardis  que  de  prefeher  publi- 
quement hors  la  ville.  Mais  cela  leur  eftant  défendu  par 
le  Magiftrat,ils  defifterent  de  prefeher  en  telle  forte  , Se 
neantmoins  ils  fçauoicnt  où  falfcmblcr  couucrtement 
en  la  ville. Et  ainfi  cefte  ville  fut  fort  dcfolee  , par  ces 
trois  hercfics  fi  diuerfes  entr’elles,  des  Caluiniftes  , Lu- 
thériens,& Anabaptiftes.  Mais  ic  ne  doy  pas  oublier, 
qu’apres  qu’ils  fe  furent  bien  tourmentez  à abbatre  le  _ _ 
Crucifix  de  la  grande  Eglife,ils  fouffrirent  que  les  deux  ^ rucp* 
larrons  qui  cftoiét  en  mefme  Croix, y demeuraflent  touf  *jtl*>noa 
iours:  par  quelle  chofe  ils  nous  firent  toucher  au  doigt,  **  arrons'‘ 
qu’ils  n’ont  que  faire  de  la  mémoire  de  noftrc  Sauucur 
qui  a enduré  mort  pour  nous.  Si  auoient  délibéré  ces  hé- 
rétiques feditieux  de  femparer  vn  iour  du  Palais  fore 
grand  & magnifique, & quat-&-quant  de  la  tour  Noftre- 
dame,  & des  prifons,pour  fe  fortifier  : finalemctde  créer 
nouueaux  Magiftratz , & fe  faire  maiftres  de  la  ville: 
mais  le  Sénat  fut  (laduifé,  que  ces  mefehans  ne  peuvent 
accomplir  leurs  deffeins. 

Ee  iiij 
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Le  vingt- dcuxiefmc  d\Aouft,les  hérétiques  de  Bofle^ 
Etlifes  de  duc  briferent  tout  ce  qui  eftojt  en  PEglife  $ain<ft  Iean, 
Bojleducra  Eglife  fi  bcllefc  fi  propre, qu'on  n’y  euft  fçeuricn  adiou- 
fttss.  fter  d’ornement  & pcrfe<ftion;& toutes  les  autres  Egli- 
fes  & Monaftercs  eiprouuerent  la  fureur  de  çefte  canail- 
le. Et  fingulierement  le  Conucntdcs  Cordeliers  & Iaco- 
bins,efqucls  y auoitbon  nomhrc  de  gens  fort  addonnez 
au  feruice  de  Dicu.Mais  ce  font  ceux  à qui  en  veulent 
ces  hérétiques, fçaehans  bien  que  leurs  erreurs  & leurs 
mcfchancetez  font  fort  reculées, pat  les  prédications  & 
autres  honneftes  exercices  de  ces  hommes.  Si  fut  auifi  la 
Chartrcufc  de  celle  ville  mifcrablcment  dcfolcc , & cc 
font  les  beaux  faiéts  de  cc  nouueau  Euangilc,lefqucls 
quiconque  fçait  mieux  commettre, eft  le  plus  cftimé  en- 
tre fes  compagnons. 

£*Ufes  ro-  lc  vingt-troificfme  iour,femblablc  guerre  fut  denoq- 
pues  a Cad  çCC  aux  Images  bn  la  ville  de  Gand,&  le  iour  enfuyuant 
yalïcient,  à Valencienne  & à Tournay.Et  en  tous  ces  lieux , corne 
a Tour - aufiï  à Bofledilc, furet  commifcs  chofes  horribles  enuers 
nay.  la  fainélcEuchariftie  & lesRehqucs  des  Sain&s  ,mefmcs 
és  fepulchres  de  quelques  grands  Seigneurs,  fous  efpoir 
d’y  trouucr  du  threfor:&  dit-on  que  Ion  trouua  àTour- 
nay  grande  quantité  d’or  & d'argent.  Au  demeurant  ceux: 
qui  firent  ces  beaux  tours  àGand,n’eftoient,fclon  qu’on 
di£t,que  trois  ouquatre  cés  des  plus  beliftres  de  la  ville, 
tellement  que  c’eft  merueillc  comme  fi  peu  de  gens  & ft 
coquins  curent  mefmcs  la  hardiefle  d’entreprendre  cela. 
Ils  firent  mille  maux,8c  nômément  à l’Abbaye  de  Blan- 
din,& auConucnt  des  Iacobins,rçnuerfant  force  marbre 
pibKothc-  de  grande  valeur, & qui  pis  eft  , plufieurs  Bibliothèques 
qu'sgaficts  excellentes, entre  lefquelles  celle  de  Blandin  auoitgrad 
parles  here-  nombre  de  liures  fort  anaens  . Es  lieux  cy  dclTus  men- 
tiques.  tionnez  n’y  eutaucun  fcruice  diuin  par  quelque  temps 
au  grand  contentement  des  diables, à qui  tel  fcruice  n’cft 
en  rien  aggreable.Et  ne  dormoient  pas  meilleurs  les  Pic- 
dicans  en  plufieurs  autres  lieux, ains  allumoient  le  feu  ia 
Matines  re  allez  cfpris, pat  toute  matière  de  laqlle  ils  fepouuoicnt 
fiftewx  he  aduifer. 

rendues.  Tel  iour  fefmcut  lc  tumulte  à Malines,  qu’il  s’eftoit 
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cflcué  à Gand,&  ia  fc  ruoit-on  fur  l’Eglife  des  Iacobins 
& des  Carmes  pour  y faire  comme  és  autres , n’euft  efté 
que  les  bourgeois  ne  le  voulurent  endurer:  tellemét  que 
fur  le  vefprcTcs  hérétiques  allèrent  piller  hors  la  ville  le 
Conuent  de  Hanfuuic,&  quelques  autrçsMonaftcrcs:& 
on  ne  Ht  point  le  diuin  fcruicc  à Malines, depuis  le  mar- 
dyiufqucsau  Dimache.Ilsauoient  enuiron  douze  icu- 
nes  hommes  pour  leurs  Capitaines,  lcfqucls  vn  peu  dé- 
liant auoient  tiré  hors  de  prifon  vn  prifonnier  àV iluord. 

Le  vingt-quatrtcfmc  iour  d’Aouft,qui  eft  le  iour  & 
fpftc  Sainft  Barthélémy  ,1a  rage  des  hérétiques  fe  mon- 
ftra  bien  apertement  à Aldenard  & és  bourgades  circon- 
uoifines.En  ces  quartiers  y a Yn  fort  beau  Conuent  deRc 
ligieufe$,qu’onappellé  Magdcndal,dans  lequel  ils  bri- 
ferent  les  Images,  corne  on  auoit  faift  és  Abbayes  d'An- 
uers,& rompirent  encore  tout  ce  qui  fert  pour  le  diuin 
fcruice,  menues  les  vitres  & autres  chofcs  qui  là  clloict.  Bmgistn 9 
Or  le  bruit  auoit  couru  à Bruges,quc  du  collé  de  Gand  bleea.  ctufe 
venoient  bien  foixantc  mille  Huguenots , lefquels  s’e-  des  hereti- 
ftoient  refolus  de  faire  mourir  Meilleurs  de  Bruges  , s'ils  ques. 
faifoient  fcmblant  de  rcfiftencar  ce  iour  auoit  cfté  affi- 
gné  pour  ruiner  les  Eglifcs  de  Bruges, & mettre  les  Ima- 
ges en  pièces:  & à fin  que  cela  fuft  faiél  plus  commodé- 
ment,on  auoit  faiét  courir  ce  bruit.  Au  moyen  dequoy 
furuint  de  rechef  grand  trouble  en  celle  cité,  & toute  la 
jiuiél  onne  ce  fia  par  le  commandement  du  Magiilrat, 
d’emporter  les  plus  riches  ioyaux  & plus  precicules  Ima 
ges  des  Eglifcs  és  lieux  plus  affeurcz,&  meit-on  garde$ 
en  chacune  Eglife,pour  faire  telle  à l’effort  des  heretU 
ques  , d'autant  que  les  menaces  croiffoient  de  iour  en 
iour.Mçfmcs  le  Magiilrat  fithalliucment  venirquelque 
garnifon  par  le  Comte  d’Aigucmont,  & nelloicnt  que 
quarâte  harquebuziers,pat  la  vernie  defquels  celle  ville 
çuitavn  fort  grand  péril  &defordre.  Et  incontinent  a- 
pres  on  fit  leuee  de  foldats  dans  la  ville , aux  dcfpcns  du 
Clergé  & des  bourgeois, & elloicnt  bien  deux  cens  que 
de  la  ville  que  de  dehors, qui  cmpcfchcrent  toute  la  Ura- 
Uadc  des  hérétiques. 

Et  çn  çcft  çndroiél  feront  4 iamais  loüangcz  ççu*  de 


Van  m.ï.lxvi.  htst.  de  tovt  es  choses 
yiütt  d » Bruges, aacc  ceux  de  Louuain  & de  Bruxelles,  qui  fe  font 
i pays  tiU./^oppofez  aux  hcrctiques  de  pied  & de  telle  : & auec  eux 
quelles  ont  ceux  d'Aloft  en  Flandres  , de  T endremonde,  Courtray, 
rtfifti  aux  Dunkerque, & fingulierement  ceux  de  l’Iflc  , lcfqucls  fc 
htretiquos.  portercnc  fort  fagement  pour  fexempter  de  tout  tumsl- 
te  , cnoftant  toute  forte  d’armes  aux  hérétiques  . Aufli 
tous  ceux  qui  ont  efté  fermes  & conftans  en  ceft  clbran- 
lemcnt  des  affaires, méritent  gr£des&  fingulicres  louan- 
ges à tout  iamais. 

Brifi-Ima  Le  vingt-cinquicfme  iour  d’ Aouft  les  hcrctiques  for- 
gakrtrcch  çerent  à Vtrech  quatre  Eglifes  parrochiales  , & le  Con- 
uent  des  Cordeliers  & Iacobins  : & le  lendemain  ayant 
faiél  nettoyer  l'Eglifc  Sainél  Iacques , prefeherent  en 
icelle  toute  vne  fepmaine.  Ce  neantmoins  les  cinq  Egli- 
fes collegiales  & les  autres  Conuents  firent  fi  bon  guet, 
que  les  galans  ne  les  peurent  endommager  , & mefmes 
ne  ceffercnt  point  de  celcbrer  la  MclTe.  Ces  hcrctiques 
exccuterent  leur  rage  & fureur  accouftumee  es  villes  de 
Hollande, excepté  Dordraque,Gouc&  Harleim,  &quel- 
ques  autres  petites  villes  , & fe  portèrent  fort  cruelle- 
ment enuers  les  pauuresMendtans,quoy  que  ce  fuft  fans 
meurtre. 

Ediftde  la  Tandis  doncq’  que  celle  pitoyable  Tragédie  du  nou- 
Gouuerna - Ueau  Euangilc  fe  ioiioit, Madame  la  Gouuernantc  fit  pu- 
le.  blicrvnediélle  vingt-troifiefme  d’Aoull  , tant  au  nom 

du  Roy  Catholique  comme  au  fien.,&  donnoitaifeuran- 
ce  à toute  la  NoblcfTec6fcdciee,promcttoit  encore  fur- 
feancc  dcl’Inquifition,iufques  à tant  qu’il  euft  pieu  au- 
trement au  Roy. Mais  celle  affeurance  fut  donnée  aucc- 
ques  telles  conditions  , qu’ils  feroient  obcïlfans  doref- 
nauantà  la  Maieflé,&  qu’ils  tafeheroiét  à aflbupirrous 
ces  troubles  & rcuoltes,ne  permcttroicntque  les  brifi- 
mages  pourfuyuilfentplus  outre  , ains  puniroiest  tous 
les  infraéleurs  de  ceftedi&,mçttroicnt  peine  que  lcClcr 
gé,lc  Magillrat,&  la  Noblcfic  Catholique  ne  feroit  grc- 
uccny  offenfee, que  la  populace  poferoit  tout  foudam 
les  armes,que  és  lieux  où  par  le  paffé  il  n’y  auroit  point 
eu  de  picfche.il  n’en  y auroit  point  encorcs  , & que  és 
lieux  où  ia  il  en  auroit  cllé  fa»<ü  , elles  fe  feroicatCms 
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trouble  ou  fcandale  quelconque.  Finalement, qulls  rc- 
fifteroientenfemble  à tous  ennemis  ellrangers  & aux  rc- 
belles,& perfuaderoientà  ceux  delà  nouuelle  Rcligiô, 
que  déformais  ils  fuffent  obcïflans  à ce  quiauroitefté 
conclu  & arrefté  par  le  Roy, félon  l’aduis  des  Eftats. 

Le  t4.iourd’Aouft  quelques  vns  desScigneurscon- 
fédérez  cfcriuircnt  lettres  aux  Miniftres , & marchans, 
par  lefqucllcs  ils  les  exhorroient  de  fc  tenir  modeftes  Les  Co fe  de 
iufqu’àcc  qu’ils  feroient  venus  pour -faire  celfer  tous  efcriuet 
troubles  , & lesprioient  de  fc  tenir  pour  alfcurcz  qu’on  hâtti* 
ne  les  molefteroit  point  pour  le  fait  de  la  Religion.  Le 
lendemain  iccux  mefmcs  aucc  dix  autres  , îurcrenttant 
poureuxque  pour  tous  les  Confedcrcz  , qu’ils  garde- 
roient  entièrement  tout  ce  qui  auoit  efte  ordonné  par 
la  Gouucrnantc,&  quant  -&-quant  rompent  leur  ligue 
tant  que  cédé  aifeurance  auroit  lieu. 

Au  refte  le  15. dudit  mois, par  Edit  public  fut  ordon- 
né, que  tous  brifcurs  d’images , pilleurs  d’Eglifes  & de  Edifl  ton- 
Monafteres, incendiaires  , & femblables  malfaiteurs  fc-  tre  Us  bri- 
roient  punis  corporellement, & leurs  biens  confifquez:  feurs  d'I - 
& d’abondant  on  conftitua  amende  arbitraire  & perte  mages. 
de  priuileges  à tous  Magiftrats , Preuofts,&  tous  autres 
qui  ne  feroient  leur  deuoir  à rembarrer  ccfte  canaille  fuf- 
dite,&  auilî  vn  grief  fupplice  à ceux  qui  faflfcmbleroiét 
auec  les  armes. 

Le  a8.  d’Aouft  le  Seigneur  Bacquerzel  eftant  enuoyé 
pour  alToupirlcs  troubles  à Aldcrnard  , par  cas  fortuit 
trouua  au  Mont-Girard  quelques  brifcurs  d’images  de 
ceux  mefmes  qui  auoicntaflailly  Aldernard.  Parquov  il 
feit  fonner  le  toefein  pour  amaifer  les  citoyensSc  payfas, 
auec  lcfqucls  il  courut  fus  à ccs  brifeurs  d’images:  & fu- 
rent tuez  dix  ou  douze  des  plus  braues  d’iccux,  & le  len- 
demain furent  pendus  vingt  & vn.  Les  autres  qui  ciloiét 
en  grand  nombre,  furet  fouettez  & bannis.  Et  en  cemef 
me  temps  on  feit  femblable  expédition  de  ccftc  vermine 
d’hommes  à Marchenes,qui  eft  vn  riche  Conuent  de  Re- 
ligieux de  l’ordre  Saint  Benoift.  Ces  galans  auoient 
rompu  leur  foy  au  Seigneur  de  la  Tour,  de  ne  point  rô- 
jqrç  l’Eglife  patfoçhialç  de  fa  Seigneurie  ; roefroes  a- 


uoiçnt  faitt  chofcs  bien  fort  indignes  à la  faintte  Eil- 
chariftic.  Au  moyen  dcquoy  il  appella  quelques  gentils- 
hommes de  Doiuy,auec  lefqucls  & fes  villageois  il  hap 
pa  les  hérétiques  fortans  duditt  Conuent,  où  pluficurs 
turent  mafiacrcz  , pluficurs  naurez  ,&  vn  Miniftrc  leur 
Capitaine  pedu  tout  fur  le  champ.Or  ia  faifoit-on  amas 
de  gens  au  pays  d’Artois  & de  Luxembourg  au  nom  du 
Roy  , à fin  de  domter  les  hérétiques  rebellés  , à caufe 
que  ces  malheureux  ne  pouuoient  oneques  demeurer  en 
repos, & mcfmcs  vouloicnt  obtenir  qu’il  yeuft  prefehe  à 
Br«uclles:cc  que  toutesfois  le  Magiftrat  empefeha,  fai- 
, fant  fermer  les  portes  , à fin  qu’ils  ne  peuvent  fortir:  à 
quoy  tous  les  citoyens  qui  font  appeliez  au  confcil,  tc- 
noientla  main  fort  dextrement. 

£.tt  frtdi-  Or  eftoit  le  Prince  d’Orange  de  retour  à Anncrs  , 8c 
cans  chaf-  bien  çoft  apres  on  feit  leuec  oc  gens  plus  grande  que  par 
fer  du  E-  asantjiufques  à deux  mille  quatre  cens  hommes.  Au  mef 
sjUfts.  nie  iour  fut  exécuté  vn  Angloi  s & deux  autres  pendarts, 

* & trois  condamnez  aux  galères  : fut  auffi  cniointtau* 

hérétiques  fur  grofle  peine,  de  ne  point  molefter  en  for- 
te que  ce  fuft  les  Catholiques  touchant  la  Méfie  & au- 
tres offices  , & qu’iceux  feroient  de  rechef  prédications 
&.  autres  exercices  félon  l’Eglifc  Catholique.  On  per- 
meit  auffi  aux  hcrctiques  de  prefeher  en  la  nouuelle  vil- 
le,moyennant  que  ce  ne  fuft  pas  és  Eglifes.  A caufe  de- 
quoy  le  Predicant  Luthérien  fut  contraint  de  quitter 
l’Eglife  Saintt  George,  & toutesfois  il  nç  voulut  iamais 
obeyr,fansauoir  licence  de  faire  temples  , dcfquels  les 
vns  appartiendroient  aux  Luthériens  , & les  autres  aux 
' Çaluiniftcs.  Au  demeurant,  à Marines  fut  pendu  vnbri- 

Leur  d’images  le  dernier  iour  d’Aouft,  & les  Chefs  de  1^ 
, fattion  furent  emprifonnez. 

Lctroificfme  iour  de  Septembre  la  Gouucrnante  feit 
commandement  fur  peine  de  la  vie  , de  ne  faire  aucune 
leuec  d’hommes  ,&de  ne  fefaire  cnrollcr  à lagucrrc-.cc 
Traîftè  de  qu'elle  feit , par-cc  quelle  auoit  ia  efté  aducrtic,  que  les 
P And  auec  hérétiques  drefioient  vnc  armee  pour  fe  venger.  Et  en  ce 
Us  hereti-  mois  furent  faitts  pluficurs  traittezauec  les  heretiques 
par  toute  Flandres,#  fprçru  lignez  par  cyix,és  licuxmcÇ^ 
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mes  où  il  y aüoit  eu  exercice  de  leur  Religion.  Le  trai&é 
futfaiél  à Gand  l'onzicfmc  de  ce  moisaucc  plufieurs  con 
dirions,  que  i’omets  pourbrtefueté,  & pourccaufsique 
tant  ailleurs  que  à Gand  mcfmcs  ce  traitté  fut  rompu,  Sc 
lefeditieux  Hcrman,duquel  nous  auons  faift  mention 
cy  dcffus,fut  r’appcllé  & retenu  longuement. 

Les  hérétiques  qui  eftoient  à Bruges,  appelèrent  ceft: 
Hcrnaanlc  propre  iourS.  Croix  en  ce  mcfme  mois,  Sc 
feirent  leur  prefehe  dans  le  Cimetière  S.  Croix, à fin  que 
le  peuple  Catholique  fuft  fruftré  de  fa  deuotion.  Mais 
l’apreldifnéc  on  fonna  le  toefein  , ôc  enuoya  Ion  quel- 
ques foldats,  qui  les  feirent  bien  retirer  au  lieu  où  ilsa- 
uoient  faift  le  femblablc  le  dixicfme  d'Aouft.Mais  leur 
prefehe  fut  crnpcfché  en  ce  mefme  lieu  par  les  foldats 
£c  quelques  Efpaignols.lefqucls  auoient  cfté  mal-menez 
par  ces  gallans;&  en  ceft  cfcarmouche  y en  eut  quelques 
vns  de  blcçcz  des  deux  coftcz.  Toutcsfois  c’cftoit  raift 
des  hcrctiqucs.fi  les  Bourgeois  n’cuflcnteucfgardaux 
accords  fai&s  auec  eux.  Au  moyen  dequoy  le  lendemain 
les  hérétiques  fc  vindrent  plaindre  en  grand  nombre* 

& f enhardirent  tant  que  de  raenaçcr  les  Magiftrats.  Par- 
quoy  pour  quelques  caufes,&  par-ce  qu’on  auoit  ia 
accordé  auec  eux  , comme  nous  auons  dift , & pour  ce 
qu'ils  vfoiét  de  terribles  menaces  ,&  que  dautre  part  ils 
auoient  prefenté  vnc  Rcqucftcfort  feditieufe  : le  Sénat  prefJhes 
fut  forçe  de  leur  permettre  la  prefehe  au  lieu  fufdi&,iuf-  hors  de 
qu’à  ce  que  le  Coittte  d’Aiguemôt  feroit  arriué  : & quant  Bruges. 
& -quant  pour  eui  ter  fedition,propoferent  vnc  ordonna- 
ce, comme  on  auoit  défia  fait  à Anuers,Gaftd  Sc  ailleurs , 
que  les  Catholiques  n’empefeheroient  point  leur  prel- 
che,&  qu’ils  ne  fe  moleftcroicnt  ny  oifcnferoictlcs  vns 
les  autres . Et  toutcsfois  il  fe  trouua  quelques  Catholi- 


promettans  de  vouloir  mourir  & defpendrc  tout  leur  bi£ 
pour  ccfte  fin  : à caufc  dequoy  le  Maeiftrat  feit  le  mieux 
qu’il  peut,pour  retarder  le  peuple  d’aller  à ce  prefehe. 
Sur  la  fin  du  mois  de  Septembre  quelque  Seigneur 
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que  ie  ne  veux  nommer,  accompaigné  de  quelques  fienf 
fauorits , entra  dans  l'Eglife  de  fa  Seigneurie,  rompit  8i 
autels  & Images , & ayant  fait  apporter  tous  les  ioyau* 
& meubles  de  l’Eglife  félon  l’inuentairc  , les  mcit  tous 
au  feu, & en  feitautât  à quelques  mailons  particulières. 
, . Le  mefmc  Seigneur  print  la  (ainûc  Euchariftic  en  quel-» 

tu  la  S *îuc  village , ôc  la  fcit  manger  a Ion  perroquet.  Sur 
£ucha  ‘ * *îuoy  ienc  fçay  que  dire, finon  que  Dieu  n’cft  ignorant 
- . an~  de  quel  fupplice  il  doit  venger  vnc  lï  grande  iniure,à  la-' 
* quelle  & à (emblables  forfaits  ces  miterablcs  Prcdicans 

enflamment  les  hommes.  Mais  à la  par-fin  les  oifcaui 
d’enfer  les  becqueteront,  & payeront  éternellement  la 
folle  enchère  de  fi  énormes  & exécrables  iniurcs  à l’en- 
contre delà  Sainélc  Eucharifticifinon  qu’ils  facentpc-* 
nitcnce,  & qu’ils  r’amenent  au  vray  chemin  ceux  qu’ilé 
ont  dcfuoycz. 

LcsDauentricns  permirent  à leurPafteur  d’enfeigner 
Troubles  tn  Pcuplc  félon  la  forme  de  la  Confeflion  d’Aufbourg, 
Hollande  ^ilTans  aux  Chanoines  tout  ce  qui  cftoit  leur.Les  HoT» 
landoisfe  fous-leuerent  de  reehef,  & à Delphes,qui  eft 
vnc  ville  d’Hollande  , les  femmes  , ou  pour  mieux  dire 
Jes  hommes  habillez  en  femmes  , ietterent  les  Corde- 
liers hors  la  ville. Les  Chartreux  & Cordeliers  d’Amftcr- 
dan  furent  aufliiettcz  hors  leurs  Monaftercs  , & en  euf- 
fentautant  eu  les  Nonnains  , fi  les  citoyens  n’y  euflent 
porté  grand  empefehement.  En  mefmc  temps  les  habi- 
tans  de  la  ville  de  Four  refifterent  vaillamment  aux 
hcrctiques  qui  les  vouloient  aflaillir,&  en  tuèrent  quel- 
ques vns  , les  autres  gaignerentau  pied . Aufli  auoiens 
ils  confpiré  auec  quelques  autres,  mais  on  dcfcouuru 
leur  entreprinfe. 

Or  en  mefmc  mois  à eau  fe  quêtes  hérétique#  ne  eef- 
foient  de  murmurer  en  Flandres  , on  fut  contrainél  de 
leur  permettre  de  baftir  des  lieux  pour  faire  leurs  aliéna-* 
blccs  hors  la  ville  ; fçauoir  eft  à Gand  , Hyppres , Alde- 
nard,Bailleul,  Armcntierc,  & quelques  autres  lieux  ,cc 
qui  futfaiél  à l’exemple  de  ceux  d’Anucrs. 

Le  quatricfmc  d’Odobrc,  les  hérétiques  dcMalines 
voulurent  tirer  de  prifon  les  brifeurs  d’images.  Mais  le 
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Comte  d’Hocftrate, qui  auoit  «fté  quelque  temps  Gou- 
verneur d’icelle  ville, appaifa  toute  ceftc  efmeutc  , & fut 
toutesfois  contraind  le  lendemain  de  dcliurerces  pri- 
fonniers.  Le  mefmc  iour  fut  de  rechef  faide  defenfeà 
Bruxelles,  de  faflemblcr  en  fecret  au  dedans  de  la  ville, 
fous  peine  de  la  cordeaux  Miniftres  , & d'exil  auxafli- 
ftans.Pcu  de  iours  apres  .comme  le  Prince  d’Orange  euft 
efté  contraind  fe  retirer  en  Hollandc(à  caufc  qu’il  eftoit 
Lieutenant  en  Bourgongne  , Hollande , Zélande  & V- 
trech)le  mefme  Comte  d’Hocftratc  fut  fubftitué  en  fa 
place  au  Gouuernemcnt  d’Anuers,ce  qui  fut  faid  bien  à 
poind:pour-ce  que  fil  n’euft  efté  prefent  le  dixfcptiefmc 
iour  du  mois, fans  doute  ces  hérétiques  defbordez  n’euf- 
fent  pas  feulement  pillé  les  Eglifes,mais  auflî  les  mai- 
fons  des  riches.  Car  furie  vcfprc  de  ce  iour  ilsfalfcm-  Tw&le 
blcrent  en  la  grand’Eglife  Noftrc-dame , fous  vn  Capi- nw<wf4“  4 
tainc  d’Anuers,alleguans  pour  pallier  leurmefchanceté, 

, que  c’eftoit  pour  les  Images, par-ce  qu’on  auoit  ia  releué 
quelques  chapcllcs:mais  à la  vérité  leur  but  & delTein 
n’eftoit  autre  (comme  confclfcrcnt les  Chefs  de  ccfte 
bande  à la  torture)  que,  apres  auoir  occupé  l’Eglifc  , & 
les  Bourfcs  de  la  ville  , fe  ictter  la  nuid  fur  les  maifons 
des  riches  ,&  piller  tout.  Si  adembla  le  Comte  quelques 
gens  , auec  lcfqucls  il  les  chafla  des  Eglifes  , naura  plu- 
lîcursd’cntr’eux  , & print  les  Chefs  & principaux  mo- 
teurs de  ccfte  fcdition.Et  par-ce  que  quelques  lettres, 
lefquellcs  menaçeoict  les  Frcrcs-mineurs,auoicnt  couru 
ce  iour  là, il  leur  enuoya  quelques  foldats  pour  leur  gar- 
de. Or  ce  Capitaine  que  nous  auonsdid,ayât  efté  prins 
fur  la  minuid,fut  pendu  fur  les  fept  heures  du  matin  au 
milieu  de  la  place.  Ce  nonobftant  les  hérétiques  pour- 
fuyuoient  toujours,  & en  toute  diligence  edifioient 
cinq  lieux  pour  leur  prefeheau  dedans  de  la  ville  , des- 
quels ccluy  qui  appartenoitaux  huguenots  de  France, 
eftoit  plus  excellent  que  les  autres. 

Le  xj-dOdobre  les  Eftats  faifemblercnt  à Vtrech,  outrtaù- 
où  aflifta  le  Prince  d’Orange.  Les  hérétiques  furent  fi 
outrecuidcz  pour  lorsqu’ils  oferent  bien  prefeher  joux- 
te la  porte  du  chafteau , & ne  voulurent  en  partir  par  le . 


ktrcùtjuts. 
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commandement  du  Gouuerneur , de  maniéré  qu’il  lâf- 
cha  quelques  coups  de  canon  fur  eux  : ce  qui  les  feit  bic 
defloger  , & plufieurs  furent  naurez,  mais  nul  tu<*. Au 
demeurant  , Éric  Duc  de  Brunfuic  cfloit  là  près  auce 
quelques  troupes  de  gens  de  pied  , dont  les  Hollandois 
n’oferent  oheques  rien  attenter,  ny  les  Brabançons,  à 
caufe  de  la  garnifon  prochaine  à Bruxelles; 

Le  premier  iourdc  Noucmbre,il  y eutvn  Prcdicant 
à A loft,  lequel  ne  fe  contentant  pas  du  lieu  afligné  pour 
prefeher , voulut  Rapprocher  plus  près  de  la  ville , ddnt 
il  fut  pendu  incontinent,  le  troificfmc  iour  fçfmeut  vjK 
nouueau  trouble  à Bruges  ,&  peu  fen  cfu'il  ne 

vint  en  grande  fedition.Car  comme  les  heretidàcsxctour  \ 
noient  de  leur  prefehe  , pour  fc  retirer  cbacuna  fon  lo-  ) 
gis,  certain  nombre  farrefta  à la  porte , cftans  ia  plufrç^. 
curs  entrez  dans  la  ville. Et  en  voicy  venir  cinqùante,lef-  . 
quels  eftans  près  delà  porte, commencèrent  à chanter 
leurs  Pfalmes  àhaultc  voix,  tellement  qu  a ce  fon  quel- 
ques vns  de  ceux  qui  eftoient  ia  rentrez, fc  meircUt  de  la 
partie. On  leur  commande  de  fc  taire,  &mefmes  IcCon- 
lulfaift  fermer  la  portcicn  quoyfaifant  le  tambour  du 
corps  de  garde  fut  blecé.  Au  moyen  dequoy  les  foldats 
tirèrent  fur  les  hérétiques,  defqu  els  deux  tombèrent  fur 
le  champ,  & plufiaurs  furent  bleçcz , dont  trois  rendirét 
Pâme  incontinent.  Parquoy  les  hérétiques  prenoicntlcs 
armes  fur  cela,  quand  voicy  la  garnifon  qui  les  empefeha 
dcfcbougcr:&  par  ce  moyen  furent  anéanties  toutes  les 
pratiques  de  ces  mefehans  ,&  quelques  vns  coulpablcs 
d’icelles  furent  mis  en  prifon. 

En  ce  mois  de  Noucmbre  fix  Miniftrcs  Luthériens  ap- 
pellezparles  Côfeffioniftes  vindrent  à Anuers,  les  prirt 
cipaux  defquels  eftoient  Illyric  & Spangeberg  , qui  pea 
de  iours  apres  meirent  en  lumière  leur  Confcflion  en  la- 
itue Latine  & Flamande  .laquelle  ils  intitulèrent  laCon- 
feflion  desMiniftres  de  lefus-Chrift  en  l’Eglife  d'Anucrs 
confentant  auec  la  Confcflion  d'Aufbourg.  Les  Caluini- 
ftes  d’autre  coftd  auoient  ia  mis  en  lumière  leur  Confef- 
fion  en  Flamand, laquelle  ils  appelaient  la  briefue  Con- 
fefliondefoy.L’vne  & lautrcaefté  aflez  amplement  ré- 
futée 
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futee  par  les  Catholiques.  Au  demeurât, les  Lutheries  ne 
feirétguercs  bié  leurs  affaires  à Anuers, à caufeq  les  Cal- 
winiff.es  tenoiét  là  leurs  grâds  iours.Dc  manière  q lès  Lit  £*i£utJ>e* 
theriens  ayas  abadonné  la  place,  &Spâgeberg  cftât  venu  ritns  »*/*• 
a Colûignc , quelcü  luy  va  demâdcr,commét  les  affaires  rent  Z 
fcportoictà  Anucrs,ou  quelque  chofcfemblablc:  A An-  bien  yent u 

uersfdiri  le  MiniftrejleChrift  eft  pédu  entre  deux  larrôs: 
voulât  par  cela  lignifier  les  Papilles  & Caluinilles , & q 
les  Luthériens  nryjmqientjpas  grâd’vogiie  ny  authorité. 

Il  n y a ^ùcun  dottt*qtaÈ^^c,Spangebcrg,&  toûs  ce9 
gens  de  bié  eufTcnt  volôtiers  choifi  leur  demeure  en  vue 
tôtre^b^pne^i  les  chofcs  fullcnt  allées  fclô  leur  defir. 


-,  __|iqucs  de  Bruges  en  ce  mois  n'eftans  contents 
d auoir  leurs.  a^Iemblccs,  talchoient  d’introduire  le  Ba^  Dmindt 
• «trime  , le  Mariage , & les  fcpultures  à la  façon  de  ceux  des  hncti- 
d Anuers  & des  Flamans  Occidentaux.  Dcquoy  ellant  qnesde  ' 
irrité  1 Eucfquc  de  Bruges, à caufc  qu  il  nepouuoit  ob-  £ru*eii 
«4iicr  2,  Ccli  par  les  feules  prédications,  feit  tant  entiers  le 
Sénat, que  tous  exercices  de  celle  Religion  non  metion- 
nez  en  lâffcurâce  que  nous  auons  diric  cy  dclfus, fullcnt 
prohibez  Parquoy  vn  peu  apres  comme  quelque  héréti- 
que eufl  fait  baptifer  fon  fils  au  Miniflre,il  fut  bünny:& 

a celle  occalion  grand  nombre  de  ccs  partiaux  vindrent 
à la  Court, pour  le  complaindrc  du  tortfaid  en  la  perfort 
ne  d’vn  des  fidcles  : mais  ils  furent  r'cnuoycz  iufqu  a ce 
que  la  Gouucrnante  eull  ordonné  quelque  chofe  de  cer- 
tain.  Or  quant  à elle,  farefponfefut,queceux  de  Bruges 
aupient  fort  bien  fait,  & par  mcfme  moyen  commanda  v. 
qu  és  autres  villes  de  Flandres  on  ne  feifl  point  tels  exer’ 
cices  dcReligiô:aulfi  n auoit-ellc  iamaisapprouuécela. 

_Le  if.de  Nouembrede  Prince  d’Orange  pacifia  tout  à 
Vtrech  auec  les  heretiques,  par  mcfme  moyen  qu’auoit  Tranfa{îa 
faift  lc  Comte  d’Aiguemont  en  Flandres  , finon  que  ces 
conditioas  y furent  adiouflces,  Que  perfonne  n*empef-  K ; 
cherott,quc  les  brifeurs  d’images  & les  voleurs  ncfufsét 
pnns  : Que  pcrlonne  ne  feroit  courir,  ny  ne  rctréndroit 
par-deuers  foy  aucuns  libelles  diffamatoires  contre  1* 

Maieflé  la  Gouuernante,&  les  Magillrats: Que  perfon- 
ne ne  chanteroit  publiquement  chofcs,lefquclles  pour- 
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-rbicntinniterlepeüpleàfcditloü  5c  mutinerie. Que  les 
Preféhcurs  Catholiques  oa  fe&aircs  ne  diroient  mal  en 
prefclünt  de  leur  partie  adoerfe,  & qu’en  faifanc  autre- 
ment ils  neprcfcmrroicntplus'.bienkur  feroit-il  permis 
de  reprendre  & taxer  gcncialement  les  vices. 

Ceqx  de  Valenciennes  commencerét  ce  mois  àtdrcfi*cr 
les  cornes  plus  que  de  £oürtume,ne  fe  contëtans  d’auoif 
le  prefehe  au  pourpris  de  leur  ville,  & mcfmes  en  la  grâ- 
dc'Eglifc  S.  Gaugcric,  & vn  iour  ils  icttcreht  le  Clergd 
hors  la'villc, pendant  que  le  Magiftrat  ne  fçauoit  à quel 
Samâ  fc  vt)uër,à,caufe  d’vne  fi  grade  multitude  d’hom- 
mes perdus.  La  Gouuernantc  les  aduertifloit  fouucnt  de 
rendre  les  Eglifcs  aux  Catholiques, mais  ils  faifoient  des 
fotords  à'ceftc  fcmoncc.  Et  feirent  proclamer  par  tout  ce 
quartier , qu’à  certain  iour  la  Cene  Caluinefquc  feroic 
faitte  en  la  grande  Eglife  : en  laquelle  Cene  ils  ont  de 
couftnme, outre  les  blafphcmes  qui  y font  communs  ( i 
fin  que  i’vfe  des  mots  de  Madame  la  Gouuernantc  ) de 
abiurcr  8c  renier  deuant  toutes  chofcs  l’Eglife  Catholi- 
que & Romaine , 8c  protefter  de  n'y  iamais  retourner, 
ains  de  la  pcrfccurer  tant  qu’ils  pourront. Au  rcfte,lc  s 6, 
de  ce  moisM.  la  Gouuernantc  refcrmitàMefiieurs  de 
Valenciennes,  qu’ils  rcccuflênt  garnifon,  veu  mcfme- 
ment  que  chacun  fçauoit, que  deux  de  leurs  Minières  a- 
uoient  di£  en  leur  prefehe  , que  le  Confiftoirc  des  Cal- 
uimftes  de  cefte  ville  n’eftoit  point  obligé  de  prefter  o- 
bey  fiance  aux  Magiftrats  : & qu’au  demeurant  elle  gar- 
deroiten  tout  & par  tout  ce  qu’elle  auoit  promis  aux 
Seigneurs  de  la.  ligue.  Comme  donc  les  Magiftrats  & la 
plus  faine  partie  des  bourgeois  ne  fe  monftraficnt  point 
au  commencement  dcfobeyflans  à ces  lettres,  ces  Mim- 
ftres  toutesfois  perfuaderent  au  peuple , qu’il  ne  dcuoit 
point  auoir  garnifon  dans  la  ville. 

Le  14.  de  Décembre  on  feit  de  rcchcf  publier  l’Ediét 
de  ne  prendre  point  les  armes  à l’encontre  des  Catholi-, 
qucs,& parconfcqucnt  du  Roy  : &futadioufté,qu’ïle- 
ftoir  permis  derefifter  par  voyede  fai&  à tous  ceux  qiji 
ce  feroient,  comme  criminels  de  lefe  Maiefté  , & enne- 
mis iurez  de  la  patrie,  mcfmes  de  ruiner  leurs  maifons, 
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j>ourueu  quclcPrcuoft  du  lieu  y affiftaft.  Etcnmefme  .Y 
iour  les  Valeacicnnois  furent  déclarez  rebelles  à la  Ma- 
ieftd,  tant  pour-ce  qu'ils  auoient  rcfufé  dcrceeuoir  gar- 
nifon  (eftans  admoncftcZ  de  ce  faire  par  vne  fécondé 
billion  de  Madame  la  Gouucrnanteau  commencement 
de  ce  mois)q  pour-cc  qu’ils  auoient  tird  quelques  coups 
de  canon  fur  les  gens  du  Roy  près  le  Monafterc  fain& 

Salue, & que  pour  la  féconde  fois  ils  auoient  pilld  la  mai 
fondes  Chartreux  & l’Eghfcfainû  Vcdaft.  Or  fut  celle 
fentencc  des  Valcnciennois  publiée  par  toutes  les  autres 
villes,  en  laquelle  eftoient  comprins  tous  ceux  qui  leur 
feroient  auoir  ou  viures  ou  armes. Quelque  peu  apres  ils  , ^ 

feirent  vne  faillie  hors  la  villc,&  eftoient  bien  trois  mil-  *.*  u. 
le:mais  les  gens  du  Roy  les  feirent  bien  toft  retirer  d’où.  'altnttntZ 
ils  eftoient  partis ,cn  faifans  demeurer  fur  la  campaignc 
quelques  foixantc.Et  fut  mis  le  liege  deuât  la  ville  aucc 
alfet,  bonnes  troupes, de  maniéré  qu’ils  ne  pouuoient  a- 
uoir  Viures  ny  fecours.  Au  moyen  dequoy  les  fc&aires 
aftcmblcrcnt  leurs  gens, pour  aider  à leurs  compaignôs, 

& commença  on  à leucr  eompaignics  en  celle  partie  de 
Flandres  qui  tire  plus  vers  l’Occident.  Si  fc  ioignirent  à 
eux  quclqucs-vns  r’amaffez  à T ournay*8c  comnlehceréc 
le  beau  iour  de  la  fefte  de  Noël  à marcher  en  bataillé 
chacun  fous  fon  enfeigne.Et  le  lendemain  ils  mcirent  le 
feu  à la  maifon  de  l’Ofhcial  de  Tournay,&  pillcréttou-  . 
tes  les  prochaines  Abbayes  & les  villages  de  là  autour  , 
fans  cfpargnerle  chafteau  du  Seigneur  de  Vvatcrlos  , a 
caufc  qu’il  les  aüoit  fai£l  efeamper  d’auprès  de  l’Eglife, 
du  fommet  d’vnc  tour.Mais  toft  apres  ils  payèrent  bien 
ce  forfai&.Car  le  Seigneur  de  RaiTegemtCîouuerncur  de 
l’Ifle,de  Doiiay,&  d’Orches , eftât  aduerty  de  celle  trou- 
pe de  Flamans,  laquelle  marchoit  au  deuant  des  autres, 

«nuoya  à l’encontre  deux  , le  iour  fainft  Ican, cinquan- 
te hommes  à cheual , & deux  cens  harquebuliers  , lef- 
quels  attaquans  quatre  cens  des  Caluiniftcs  , en  taille-  pfefetîctuet 
xtnteii  pièces  cent  cinquante.  Les  autres  qui  s 'eftoient  biefroutr. 
retirez  a la  tour  fufdi&e  de  V vaterlos , périrent  tous  ou 
de  feu  ou  de  fumee,  fans  que  pas*vn  des  gens  du  Roy  y 
perdift  la  vie., 
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Ütligieuftt  Ce  iour  mcfmCjlcs  hérétiques  de  Tournay  apres  atlôîé 
textes.  pillé  la  maifon  des  Chartreux  &des  Religieufcs,y  mcirft 
Je  feu,  & mal-traiélcrent  fes  Nonnains  côme  vous  pou- 
vez pcnfcr.Car  ayans  prins  l’AbbcfTe  aucc  quelques  ieü- 
ncs  Rcligieufcs  par  le  chemin, ils  les  prorttenerêt  par  to* 
les  quairtfours  de  la  ville  en  derifion,  & fcircht  prefque 
mourir  de  peur  les  vieilles :8c  ne  éelTcrét  toute  nuiél  de 
tourmenter  ces  miferables  , tellement  qu’à  fort  grandes 
difficultcz  peurét  clics  cuitcr,qu’cllcs  tic  fuflcnfhonnics 
par  ces  vilains. Le  lendemain,  quifutlc  lourdes  lnno- 
ccns, apres  que  trois  iours  durât  ils  eurent  pillé  & lesRe 
. liqucs,&  tout  ce  qui  eftoit  bô  à prédfc,ils  bruflerct  l’Ab- 

baye S. Nicolas. Et  de  làmc  fçachâs  encore  le  defaftrcad- 
ùenu  à leurs  côpaignons,vifidrcnt  au  village  de  Vvatcr- 
los,pcfans  les  fecourir.  Quoy  voyât  le  Seigneur  dcRalTc-* 
gem,dcfpcfcha  toute  nuitt  courriers  pouraduertir  dccc 
les  garnifons  & les  prochains  Seigneurs  Catholiques, 
voire  mcfmcs  lespayfans  enrôliez  de  long  temps  pouf 
mefmc  accident , ii  bien  que  le  lendemain  a fix  heures  if 
fc  veit  auoir  deux  mille  hommes  de  pied  des  villages  de 
là  auprès,  trois  cens  harquebuficrs  , & cent  hommes  du 
chcuaLLes  ennemis  eftoict  trois  mille  de  nombre  faiét. 
Et  cômcncercnt  à s’cntr'efcarmoucher  l’vn  l’autre, à cau- 
fe  que  par  fois  les  hérétiques  fc  retiroient  dans  Tour- 
nay.Si  trouucrent  en  telle, fans  qu’ils  y penfaflcftt,le  Sci- 

fncur  de  Norcarme,Licutcnât  cnHenauld.accompaigné 
e dix  enfeignes  de  Fanterie,&  70o.chcuaux.Lequcl at- 
taquant brulqucmét  ces  hérétiques, en  defpcfcha  fept  ovt 
VcjfaÜe  huiét  cens, ne  perdant  que  fept  ou  huiét  des  fiês.EnmcC* 
des  htreti - me  mois  les  hérétiques  mcirent  foùucnt  tout  leur  cfprit 
3 ««•  à furprendre  la  ville  d’Vtrech,mais  ils  perdirent  cnticre- 

< ment  leur  peine, quoy  qu'ils  s’efforcèrent  d’cfchellcr  les 
murailles, & les  autres  de  rompre  les  portes, & faire  plu- 
ficurs  autres  chofes  tendantes  à mefrne  fin. 

Troubles  de  Or  iufqucs  icv  i’ay  expofé  les'  chofes  adueAucs  au  pays 
(Jueldres.  bas,  fans  rien  toucher  des  troubles  furuenus  au  pays  de 
Gueldres , au  moyen  dequoy  ie  m’achemincray  mainte- 
nant à toucher  en  pafTant  les  principales  chofes.  Où  ie 
fupplicray  le  Leéleur  dc  m’exeufer,  fi  ie  n’ay  mis  cccy  c» 
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fon  ordre  , pour-ce  que  i ay  eu  les  mémoires  fcparé- 
ment. Le  premier  iour  d’Aouft  de  cefte  année  fut  publié 
£ Nimegen,  cité  dcGueldres  , vn  mandement  du  Roy, 
par  lequel  fa  Maicfté  vouloir,  que  perfonne  n'allaft-à  la 
gucrrc,finon  fous  le  Gouuerneur  de  Gucldres  : qui  cftoit 
Charles  , Comte  de  Megue,  Cheualicr  de  la  toifon  d’or, 

' lequel  s’eft  mon ftré  fort  fidèle  à fon  Roy  en  ce  remue- 
ment de  toutes  affaires. 

Lejo.  d’Aouft,  y eut  vn  MimftrcdcCaluin.qui  com-  Prtfchek 
mença  à prefeher  hors  la  ville  de  Nimegen  dâs  le  cimcJ-  Nimtgm. 
tierc  des  Iuifs,  &eutaffez  bel  auditoire.  Le  lendemain 
qui  cftoit  le  Dimanche,  chacü  ne  fut  pas  fi  chauld  à y al- 
iéna caufc  que  la  pluye  les  empefchoit,&  faifoit  demeu- 
rer à la  maifon.  Mais  le  Dimanche  d'apres  il  prefeha  en 
vn  autre  lieu,  où  accoururent  plufieurs  hommes  des  vil- 
les voifincs  pour  ouyr  ce  Prédicat.  T outesfois  il  y auoic 
bon  nombre  de  Catholiques  à Nimegen, qui  eftoict  ex- 
trêmement marris  de  ces  prédications  du  Mi  ni ftre:  telle- 
ment que  la  vigile  de  l’AiTùmptionjtous  les  plus  honne- 
ftes  & notables  bourgeois, cfpoinçôncz  du  zcle  de  Dieu, 
safiemblerét,  afin  de  refoudre  par  quel  moyen  ils  pour- 
raient chaffer  ce  loup  rauifTant  : où  furent  auffi  reciteeç 
quelques  Rcqucftes  Faites  par  les  gens  de  bien  , par  lefr 
quelles  ils  fe  parforçoient  de  Faire  en  fortc,que  cefte  Ré- 
publique ferait  exempte  de  toute  nouuclleté.Mais  il  s’y 
trouua  quelques  politiques  & faélieux,â  l’occafion  def- 
quels  on  ne  peut  rien  conclure  de  bon.  Doncqucs  ceft 
apoftat  Fut  introduit  dans  la  ville  par  fes  feélatcurs  le 
jour  S. Barthélémy  à j.heures  du  matin, & peu  s’en  Fallut 

Su’ils  ne  fe  ruaflent  tout  foudain  fur  la  grande  Eglife,tSt 
s cftoient  afpres  & ardants.  De  manière  que  fur  le  foir 
on  emporta  couuertcment  tous  les  plus  beaux  ioyaux  ,rH*ene*  , 
& riches  ornemens  de  celle  Eglifc.  Le  lendemain,  iour  ** 
du  Dimanche  , ce  Miniftre  prefeha  fous  vn  arbre  au  luJl4es  de 
vieil  Cimetière  , qu’ils  appellent:&  pour-ce  que  chacun 
eraignoit  grandement,  q ces  hérétiques  apres  auoirouy 
leur  prefehe  (duquel  ils  fortent  ordinairement  furicux& 
feditieux)nc  fc  ietta fient  fur  la  grâd’  Eglifc,  & qu’ils  pii— 
laiTent  tout, on  dift  la  grand’  Melfe  à la  hafte,  & meünes 
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l’office  de  Nonne  ne  fut  point  difte , pour- autant  que 
les  Preftres  fc  meirent  à arpenter  les  rues  à qui  mieux 
micux:&  ainfi  on  porta  tout  ce  qui  pouuoit  eftrc  ofté  de 
l’Eglifc  & des  Monaftercs,  és  maifons  des  bourgeois,  Se 
fejrma-on  les  portes  le  îour  de  la  Décollation  S. Ican  Ba- 
ptiftc.Ce  predicant  fut  mené  par  quclques-vns  en  l’Egli- 
fc fainû  Ican  , quoy  que  le  peuple  trouuaft  cela  de  fort 
mauuaifc  digeftiô,  mcfme  le  Miniftre  euft  bien  cfté  ietté 
hors  de  l’Eglife,fi  quelque  Sénateur  n’y  cufl  mis  empef- 
chcmcnt.Mais  il  y auoitquelqucs  Confcillers  qui  con- 
niuoiétjlcfqucls  par-apres  furent  priuez  de  leurs  eftats. 
isfrreft  dt  Le  premier  iour  de  Scptcmbrcda  Court  ordonna  fur  pei- 
14  Çaurt.  de  la  hart  ( à caufc  que  les  bons  citoyens  auoient  nn» 
petré  cela  d’eux  le  iour  deuant  ) que  perfonne  n’cmpcf* 
chaft  que  le  diuin  fcruicc  ne  fui!  fait  és  Eglifcs  & Mo- 
naftercs,& que  nul  ne  pillaft  les  bics  des  Eglifcs:  & per* 
mettoit  auftiau  Predicant  dç  prefeher  en  l'Eglife  S,Ican, 
jufques  à ce  que  les  Eftats  fuirent  parachcuez.Lc  fécond 
jour  de  cemois  le  Prieur  des  Iacobins  , homme  fort  do- 
» ôc, commença  la  difputcaucc  le  Miniftrejmais  il  futim- 

poflible  de  la  mettre  à fin, à caufc  de  la  multitude  des  fe- 
élaires,$c  des  imures  qui  y cftoiçnt  diéfes.Car  les  héré- 
tiques emportent  toufiours  le  deffus  parçrierie  & iniu- 
res.quandils  nepcuuentgaigner  à belles  raifons.  Le 
iour  S. Matthieu  le  mcfme  Miniftre  donna  le  baptcfmc  à 
yn  enfant  au  temple  S,Iean,ayant  feduiû  les  parens  par 
argét  pourccfaire.qui  eft  vn  des  chefsTd'ccuurc  des  nou- 
ueaux  Euangeliqucs,&  l'vne  desrufes  par  lefquelles  ils 
dilatent  leur  doétrinc. 

Le  aj.iour  s'cfmcitt  vn  grand  trouble  entre  les  bons  ci-» 
toyens  de  celle  cité.  Car  les  hérétiques  qui  vcilloient  la 
- nuié!  , auoient  rompu  les  barreaux  qui  font  deuant  le 

Crucifix  au  cimetiercS.Eftiénc.dequoy  furet  fi  indignez 
& irritez  ces  bons  bourgeois  Catholiques^qu'ilsfctrou- 
. , ucrcnt  tous  au  lieu  où  on  faifoit  guet  toute  la  nuiéf.  Le 
e 01  e Sénat  ayant  defcouuert  cela,quelqucs-vns  des  plus  nota 
j\,°  - blesfctranfportcrcntiufqucslà.deroandansque  vouloir 
c directftcaflcmblee.  On  leur  feit  rcfponfe,  qu'ils  allaf- 

fent  voir  ce  qu’on  auoiç  fai#  au  cimctieic  foin#  Eftien- 


* 


V 


MIMORX  tus  DEPVISIXXV  1 1 1.  A N £.  4H 
ne.  Alors  ils  les  exhortèrent  d’attendre  pour  le  moins  iuf  « 
ques  au  iour:mais  les  bourgeois  rcfpondircnt , que  c’e- 
ftoit  par  trop  attendu, & commencèrent  à crjejr  aux  ar^  , 
mes:&  ihacun  s'en  alla  tout  foudain  à fa  maifon,  de  for- 
te qu'en  moins  de  rien  ils  fe  trouucrcnt  tou%arrocz,  & 
feirent  fortir  en  place  les  deux  Çonfuls  aucc 4’eafeignc 
& edédard  ,lcfquels  iurcrent  qu’ils  feroient  du  codé  des 
Catholiques. Pareillement  fut  crié  à fon  de  trompe  p^r 
toute  la  ville,que  tous  bourgeois  & habitans  fc  retiraf- 
fentfoudain  fous  ccde  enfeigne,  autrement  ils,  feroient 
xeputez  pour  ennemis  du  R,py  & de  la  ville.  Apres  difncr 
les  Conluls  font  defenfe  à tous  Minières  de  prefeher,  & 
commandent  qu’ils  vuydaflcnt  la  ville  tout  .inconti- 
nent. Si  demeurèrent  les  citoyens  tenans  les  armes  au 
poing  toute  celle  nuiél,&  iufqucs  àMidy  du  lendenuip, 
auquel  iout  furent  chalîez  de  la  Court  cinq  Coqfcillcfs  çon^ners 
hérétiques, & cinq  Catholiques  mis  en  leut  place . Ce  hnuiautt 
qu’on  feit  pareillement  à cinq  des  Maidres  de}afocic{é  f/,4/ï-c2;<> 
fainft  Nicolas, cômc  ils  les  appellent, huiél  defquclsaf- 
£ftent  toujours  au  Sénat  de  celte. ville, & au  lieu  de  cçs 
cinq  furent  cfleuz  cinq  autres  bons  C*tholiqpcs:pa^çc 
que  tout  le  monde  fut  d’opinion, qu’on  deuoit  ainlî  pro 
ccder  pour  arracher  cédé  yuroyc.Cc  fai<d,à  caufc  que  les 
bourgeois  edoient  ia  las, ils  prellerent  ferment  auSenat, 

& fe  retircrent.Mais  apres  difner,pluficurs  femmes  auec  j ïtchdire 
des  broches  & ferremens  coururent  au  tcmpleSainâ  Icâ,  dttMiniflu 
pourmettre  à terre  la  chaire  duMinidrct.mais  elles  ne^ 
peurent  rien  faire, à caufc  que  les  portes  cftoiét  fermées. 

Le  lendemain  matin  deuant  qu’il  fud  cinq  heurcs^lcs  ci- 
toyens abbatirent  la  chaire  ,&  la  faifans  porter  au  mi- 
lieu de  la  place, fut  mife  en  cendres.Or  le  fécond  d’O&o- 
bre  furent  apportées  lettres  au  Palais  de  Nimegep;  lef- 
quelles quelques  Seigneurs  <ks  Confederczcfcriuoicnr, 

Zi  par  icelles  accufoicnt  les  citoyens  de  grande  tyrannie 
enuers  le  Sénat. Mais  les  citoyens  ne  feirent  pas  grand 
conte  de  cela,ains  rcfpondirent,quc  quelque  içur  le  teps 
feroit  toucher  au  doigt,  qu’il  edoit  tout  autremét  qu’ils 
ne  difoient,£cque  les  Sénateurs  auoient  edé  chaflcz  à 

bonne  & légitime  raifon.  ..  o 
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JLu  Gueux  Le  ij.d’0<ftobrc,lc$  Gueux  de  Nimegen  feftans  aiTem- 
de  Nimege  blez  au  cimetière  Sainél  Antoine,  requirent  à ta  Court, 
uculetauoir  par  quelques  entre*mctteurs,que  leur  Miniftre  leur  fuft 
Itfnfche.  rcftitué,&  par  rocfmc  moyen  les  bannis  , 8c  que  chacun 
viuroitenpaix  des  deux  collez  . Qr  le  Sénat  ne  fe  pou- 
uoitaffctnblcr  pour  lors,  à caufe  que  pluficurs  cftoient 
s abfcns  & à l’occafron  de  ce,lc  dixhui&iefme  iour  les 

(Gueux  retournèrent  au  Palais  , & propoferent  de  rechef 
leur  Requcfte.Le  peuple  Catholique  craignit  qu’on  arre 
ftaft  quelque  choie  à l'auantage  des  hérétiques  , & ne 
pouuât  plus  fupporter  toutes  ces  fafcherics,  délibéra  d’y 
mettre  ordre  afin  d’en  cftre  deliuré  tout  à faiél . Les 
Gueux  vn  peu  apres  midy  fe  promenoient  aucc  grande 
brauade  parmy  la  place,  &attendoicnt  leur  relponfc. 
Les  Catholiques  irritez  de  celle  brauade , feirent  de  re- 
che'f  erier  alarme  , donnât  fignal  du  codé  du  chaftcau,  fi 
bien  qu’en  vne  demie  heure  la  place  fut  toute  pleinç,  8c 
ne  plrtirehr  oneques  de  là,  que  le  Comte  de  Megue  ne 
fuit arriué  d’Arneim, lequel  ils  auoient  enuoyé  quérir 
audiél  lieu.  Et  partant  les  heretiques  qui  commcnçoicnt 
àfefaifirdcs  coullcaux  , fe  retirèrent  toutcoy  , & ne 
fçait-on  qu’ils  deuindrentrbien  fçait-on  que  leur  refo- 
lution  elloit,  de  fe  faire  maiftres  de  la  place,  & attédoiét 
quelque  fêcours.mais  tous  leurs  defleins  fen  allèrent  en 
îstrrùite  fumeé.Le  lendemain  arriua  Monfieur  le  Copite  , lequel 
Comte  fut  rcçcu  fort  honorablement  des  bons  & Catholiques 
de  Megue*  citoyens,  & conduiél  dedans  la  ville,  & cftoient  quel-r 
JNimegtn.  que  fcpç  mille  citoyens  qui  l’auoient  cfté  recueillir  hors 
la  cité.  Quant  au  Comte,  il  n’auoit  que  foixantc  che- 
uaux  , fiTïut  en  grand  honneur  conduiél  au  chaftcau- 
Quoy  fâiéUes  Confuls  commâdercnt  au  peuple  de  met- 
tre bas  les  armes', & fe  retirer  à leurs  maifons.Si  fut  arre- 
fté  parla  Court  le  vingt-trarficfme  d’O&obrc, qu’on  le- 
uetoit  cent  foldats, pour  garder  la  ville  iour  & nuiél  ar 
ucc  autant  des  gens  du  Comte. La  veille  de  Touflainéls 
tous  les  citoyens  de  Niroegen  prefterentfoy  & ferment 
au  Sénat, qu’ils  feraient  obcïfTans  aux  Confuls , qu'ils  ne 
prefteroient  l’oreille  à ces  Prediçans, qu’ils  ne  porterait t 
ifiul  dommage  aux  biens  de  l’Eglifc,  ains  qu’ils  les  defe- 
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Croient  comme  les  leurs  propres.  Voila  donc’comment  Z-ouAgtie) 
Jes  affaires  de  N imegen  le  portercntjd’où  on  peut  vcoir  bourgeon  de 
Se  cognoiftre  facilement, fi  ceux  doiucnt  eftre  priuez  de  Ninuge*. 
louange  &honncuf  , qui  ont  bataillé  ficonftamment 
pour  la  conferuation  de  lafoy  Catholique , & pour  gar- 
der leur  foy  au  Roy  Philippe. 

Ceux  de  Ruerrnonde  eurent  quelque  temps  le  prefehe  DeRuet- 
des  hérétiques, & les  affaires  des  Catholiques  s’en  aile  - monde. 
rent  prcfque  à vau  l’eau  en  celle  ville  : iulqu’à  tant  qu’il 
pleut  au  bon  Dieu  enuoyer  la  paix  & vnion  Catholique 
en  ce  lieu , Se  conuertir  les  larmes  des  bons  eu  ioye  ticf- 
grande. 

Or  tandis  que  le  feu  cftoit  ainfi  allumé  par  ces  cptrecs,  LouAge  A4 
Se  qu’il  y auoit  grand  danger, que  cefte  racaille  d'hom-  Senne  de 
mes  cftant  vne  fois  efchaufee,ne  couruft  outre  les  terres 
du  Roy  Philippe:le  Sénat  de  Coloigne  print  merueillcu- 
Ce  peine  d’cmpcfchcr  que  les  troubles  ne  prinffent  pied 
en  leurs  limites, & par  leup  vigilance  ne  fut  rien  înnoué: 
tellement  que  iufques  auiourahuy  par  la  puiffante  main 
de  Dieu, qui  conduit  & gouuernc  leur  confcil,  cefte  ci- 
té tref-illuftre  fe  peut  vanter  à bon  droiél  , d’auoir  touf- 
iours  fouftenu  la  religion  de  fes  peres , & ne  permet  au- 
cunement que  l’hercfie  fe  coule  dans  elle  , dont  n’y  u 
point  de  doute,que  Dieu  ne  la  bien-heure  toufiours,  8c 
que  Ta  pofterité  ne  la  loue. 

L’an  1jtf7.au  commencement  du  moi  s de  lanuier,  qu 
fur  la  fin  de  Pan  precedent, ceux  de  Maftrich  & de  Mafc- 
que  oferent  leucr  les  creftes  à Pencôtrc  de  leur  Seigneur 
l’Eucfquc  du  Liegc,Sc  denonçercnt  la  guerre  aux  Ima- 
ges, & introduirentlé  prefehe,  refufan?  d’auoir  garni- 
ion.  Et  en  mefme  temps  Madame  la  Gouuernante  du 
pays  bas,&  aufli  le  Comte  deMcgue  en  Flandres, feirenj: 
defenfe  draller  à tels  prefehes  ou  autres  exercices  delà 
nouuelle  Rcligion:mais  encore  ne  furent-ils  pas  obey* 
pour  cefte  fois. 

Le  fcpticfmc  iour  de  Ianuier,le  Comte  dîArcmbcrg  Pat  n e» 
Gouucrneur  de  Phrife,  feit  prefter  bonne  obcïffance  en  Phn/fj 
tout  ce  pays  des  Frifons,  ayant  rcçeu  le  ferment  de  trois 
yillcsdOucriffchpar  lequel  ils  promettoiept  de  ne  fe 
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bouger  iufqu’à  tant  que  le  Roy  fetoit  venu.  Aulti  reprinc 
on  Leuuardie  auec  quelques  conditions,  que  i’omettray 
pour  brefueté. 

Tourné y On  recouura  auflî  la  ville  de  T ournay  par  le  Seigneur 

rtftit.  de  Norcarme.à  caufc qu’il  trouna  moyen  défaire  entrer 

dans  la  ville  neufenfeignes  de  gens  de  pied  par  le  cha- 
ft eau, 8c  bic  peu  apres  feit  pédre  deuxMiniftres,&  qu jnzo 
hérétiques  des  plus  puiflans  & faiftieux  de  la  ville.  Auflà 
ne  laifla-il  aucunes  armes  aux  citoyés,& feit  ceiTcr  tous 
prefehes  & tous  autres  exercices  de  la  rcligiô  de  Caluin, 
& fi  fut  l’Euefquc  rcftitué,lcquel  vn  peu  deijat  auoit  cfté 
chaifé  auec  le  Clergé. 

Enuiron  ce  temps  ceux  de  Valenciennes  enuoycrent 
leurs  députez  par-deuers  l’Altefle,  mais  ils  ne  peurent 
. rien  faire  de  ce  qu'ils  prctendoienr.ains  quelque  iour  a- 

pres  côme  ils  fuflent  fortis  de  la  ville  pour  aller  au  four- 
rage,on  les  attaqua, & demeurèrent  fur  la  place  bien  cet 
trente, & venoient  toufiours  nouucllcs  forces  aux  aific- 
geans. 

En  mcfme  mois, comme  quelque  Miniftre  fe  fuft  de 
rechef  mis  en  deuoir  de  prelchcr  à T ournay  contre  le 
commandement  faid  par  le  Seigneur  de  Norcarme , on 
deficrralecanonfureux:&dccccoup  pluficurs  de  l’af- 
CtrtmonUs  femblec  s'en  retournèrent  bien  naurcz.Lcs  Dames  de  la 
dnbéptef-  ville  de  l’Ifle  feftans  vn  iouraficmblces  , apportèrent  à 
me  données  l’£glifc  tous  leurs  enfans  qu’on  leur  auoit  rauis  & ba- 
énxtnfans.  ptizczau  Miniftre,  & faifoient  cela,  à fin  que  ce  qui  re- 
ftoiti  l'accomplifiement  du  Sacrement  félon  la  mode 
Catholique, y iuftadioufté.Et  le  Seigneur  de  Raflegem 
voulut  que  le  femblablc  fuft  faiét  aux  enfans  des  paï- 
fans. 

Or  le  dix-neufiefmc  iour  de  lanuier  les  Eglifes, qu’ils 
appellent  Reformées, prefenterét  de  rechef  vnc  Requefte 
à Meificurs  les  Confederez  , par  laquelle  ces  gentils  rc- 
JteijHtfie  formateurs  fe  plaignoicnt  grandement  de  ce  qu’on  n’a- 
dtiftttairts  uoit  gardé  l’alfcurance  à eux  promife , & qu’encorcsa- 
aux  Sti - uoit-on  prohibé  de  n’exercer  leur  Religion  en  forte  que 
gnatrs  li-  ce  fuft,côbicn  que  lefdifls  Seigneurs  leur  eu  fient  donc 
à entédve,que  ççs  exercices  cftoiét  coprins  fous  U qôde 
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prefche.Se  complaignoicnt  auffi  des  pcrfecutions  & af- 
fligions de  leurs  Miniftres  & autres  de  leur  Religion, en  -,-j 
quoy  eftoit  enfraîdt  ce  que  les  Seigneurs  auoiét  promis  : 
en  outre  des  enfan  s rebaptizez  par  les  Catholiques  : 8c 
(ce  qu’à  faulz  ils  obicélent  aux  Catholiquesjlcur  ramé- 
tcuoientplufieurs  de  leur  focieté,  lcfquels  pour  danger 
de  leur  vie  auoient  abandonné  leurs  pays, femmes  &cn- 
fans:auffi  propofoicnt-ils  ceux  de  Valécicnncs, lcfquels 
auoientcupirequen'auroicntlcs  ennemis  formels  : la 
gédarmeric  qui  pilloit  & rauageoit  par  tout  le  pays  tous 
«eux  qu’on  cognoifloit  eftre  de  leur  Religion.  Adiou- 
ftoicn  t au  furplus,que  fous  cfpoir  de  l’aflcurace  fus  men- 
tionnée ils  feftoient  montrez  les  plus  obeilfans  & mo-  • 
deftes  qu’il  feroit  pofliblc  , & prient  les  Seigneurs  de 
penfer,fils  ne  fe  plaignent  pas  à bonne  & iufte  caufe, 

•ycuque  fc  Hans  en  eux,  ils  ont  efté  menez  comme  à la 
boucherie,  & expérimente'  le  comble  de  tous  maux.  Au 
relie, ils  les  fupplioient, qu’il  leur  pleuft  dcclarer,fi  laGou 
tiernante  & les  Cheualicrs  de  l’ordre  auoient  permis  tout 
exercice  de  leur  Religion, pour  autant  que  par  les  lettres 
il  n’eftoit  faifte  mention  que  du  prefehe  feulemét.  Qu,c 
fi  tout  exercice  eftoit  par  cela  comprins , qu’ils  feiflenc 
tant , que  toutes  chofes  accordées  par-enfemblc  fulTcnt 
entièrement  obferuees , & qu’il  leur  fuft  loifiblc  d’auoir 
exercice  de  leur  Religion  fans  fafeherie  quelconque.  Et 
conçluoient  aux  6ns  , que  leurs  frères  de  Valenciennes 
fulTcnt  fecourus,veu  la  calamité  extrême  en  laquelle  ils 
eftoient  reduidts.  Les  feélaires  doncqtics  ne  ceflàns  de 
pratiquer  tous  les  iours  quelque  chofe  de  nouucau,Ma 
dame  la  Gouucrnâte  fc  rtfolut  d’exterminer  leur  prefehe 
entièrement.  Au  moyen  dequoy  le  premier  iourdc  Fé- 
vrier elle  manda  à certain  perfonnaec  de  grande  autho- 
tité,que  les  Miniftres  feftans  reprcicntez  à Malines  dé- 
liât le  Magiftrar,il  leur  demandait  fils  vouloicntdc  leur 
bon  gré  ccifer  de  prcfcher.Lors  leMiniftrc  Luthérien  ref- 
pondit, qu’il  ne  fe  monftrevoit  point  difficile  en  ceften- 
droi£t,pourueu  qu’on  luy  permift  dédire  adieuàfesgcs 
le  lédemain.mais  lcMiniftre  Caluinifte  fit  refpôfc, qu’il  LnCaltù- 
HCpouuoit  faire  cela  fans  offenfer  fa  coafcicçe. Parqua  nifiunc 
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y tulent  ttf-  dés  le  lendemain  * le  Droflard  de  Brabant , qu’ils  appel- 

frràtprtf- 

lent.par  le  commâdement  de  la  Gouucrnantc  alla  pren- 
^fer‘  dre  le  Miniftre  Caluiniftc  dans  fa  chaire  mefmc , lequel 
*/r VjGuie  on  nommoit  Martin  5inet,&  auec  luy  il  happa  deux  au- 
tUtiineu  très  qui  auoicntfaiél  venir  les  premiers  ces  Mimftres,  & 
h dtJcripÙQ  alla  encores  attraper  vn  autre  au  prefehe  des  Luthériens, 
dupajtbat.  Sc  les  emmena  tous  à Viluord.  Et  par  ce  moyc  ces  beaux 
prefehes  ceifcrent  à Malines. 

Z*  Geuuer  Enuiron  ce  temps  quelques  gentils-hommes  de  I4 
nantere-  ligue  fe  trouucrent  à Anuers,l’vn  defquels  qui  tenoit  le 
pouffe  les  Re  premier  rang  entt’cnx,dc(îrcux  de  fatisfairc  aux  prière* 
yuejlet  des  fufdittes  des  partiaux, & pour-ce  délibéré  de  q>rcfenter 
Seigneurs.  Requefteà  laGouucrnlte,luy  rcfcriuit,s’il  plairoir  à fon 
Altelfe  que  luy  & les  (îens  l’alla  lient  troUuer.  Elle  fit  ref- 
ponfe, comme  quelques  vos  colligent  des  lettres  du  mef 
me  Seigneur,qu’clleauoit  efté  trop  prompte  de  rcccuoir 
laRequefte  àellc  prefentee  lecinquiefmc  iourd’Auril, 
▼eu  les  troubles  & maux  qui  de  làauoict  prins  leur  four 
ce:&  que  partant  elle  ne  vouloit  déformais  cftre  charr 
mee  de mefme  forte, & ne  defiroit  point  leur  venue  . Et 
racfmes  le  fixiefme  iour  de  ce  mois  elle  défendit  , que 
certains  Seigneurs  confederez  n’entraifent  en  forte  que 
cefuft  dans  la  ville  de  Bruxelles. Parquoy  le  huiéliefme 
de  Feuner  le  mefme  Seigneur  refpondit  à laGouuernanr 
te,  & pareillement  luy  enuoya  vne  Rcqueftc  au  nom  do 
Jtequefle  quelques  Confederez, par  laquelle  ils  tafehent  àfe  pur- 
&efcrit  des  ger, & difent,que  fidèlement, comme  font  tenus  de  faire 
Cpjfèdere^.  tousSeigncurs.ilss'eftoicnteftudiezila  paix  par  tout 
le  pays  bas, & que  tous  troubles  eurent  peu  cftre  aflou- 
pis,fi  Ion  euft  procédé  corne  il  auoit  efté  accordé  . Mais 
pendant  que  routes  chofes  alloiét  de  mieux  en  mieux, Sc 

3ue  de  iour  à autre  on  attendoit  quelq  uc  cfiofc  de  larreffc 
u Roy  & des  Eftats,on  auoit  remué  & changé  le  tout, 
outre  toute  expeé!ation,&  outre  ce  qu’on  auoit  promis- 
quand  on  vint  a capituler.  Et  partant,  que  le  peuple  fe 
'voyant  firuftré  de  fon  efperance  & de  l'aiîearancc  à luy 
promife,reiettoit  la  faulte  de  cccy  fur  cux.&  les  blaf? 
moit  de  ce  qu'ils  n'auoicnt  tenu  leur  promefle  , comme 
fon  Alteffc  pourroit  çognoiftrc  par  l'eferit  du  peuple. 
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A qùoy  ils  adiouftoient  quelque  met  touchables  Minî- 
ftres , & qu’on  ne  tendoit  à autre  but  que  d'efteindre 
tous  prelches,&  que  la  Gouuernante  ne  le  fioitpasaux 
Confédéré z,  iufqu’à  leur  commander' de  n'entrer  point 
en  certaines  villes,  & mefmes  de  les  prendre  par  les  che- 
mins comme  criminels.  Supplioient  aufli,que  l'on  Altcf- 
fe  déclarait , fi  elle  auoit  pas  comprins  tout  exercice 
fous  le  nom  des  prefehes, comme  ils  auoient  donné  à en- 
tendre au  peuple:  & qu’cllc  gardaft  inuiolablcmcnt  la 
foy  & alTcurancc  promife  aux  Seigneurs  , & qu'elle  ccf- 
faft  la  gendarmerie  leuee  à l'encontre  d’eux  , & que  tous 
Ediéts  faiéts  apres  la  conuentien  fu fient  déclarez  nuis; 

Que  fi  cela  fe  taifoit , toutes  chofes  fc  porteroient  bien: 
autrement,  que  plufieurs  maux  en  aduiendroicnt,&  gra- 
de effufion  de  fang. Finalement  ils  requièrent  vnc  brief- 
tie  refponfe,à  fin  que  félon  icelle  ils  ponruoyent  à leurs 
affaires.  Voyla  le  lommaire  de  celte  Rcqueftc  ,&  dirons 
incontinent  ce  que  refpondit  la  Gouuernante  làdcfius. 

Car  ce  mcfmeiourlc  galland  Martin  Sinct  Mimftre 
Caluinifte  à Malincs  , fut  pendu,  combien  que, comme 
on  pcult  faire  foy  par  fonfeing  manuel,  il  fuit  ail  para- 
uant  retourné  à l’Eglifc  Catholique.  Il  clt  vray  que  les 
hérétiques  le  nient,  a caufc  que  immédiatement  deuant  ’ . , . 

fa  mort  il  auoit  chanté  vn  Pfalme  de  Dauid  en  Flamand, 
*Toutesfois  fa  confefiion  cftoit  telle:  Le.'cinquiefmc  de  "T* 
Feurier,  Maiftrc  Gifien  Pafteur  delà  chappelle(à  Bru^- 
xellcs)&  F. Pierre  Luxe  Prieur  des  Carmes,eltansventis  à C4“ 

moy  Martin  de  Sinct  à Valttorc,  apres  qu'ils  eurent  Ion- 
guemét  difputé aucc moy  de  plufieors  qucftions,&  prin- 
cipalement du  Baptelme  & du  Sacrement  de  l*Àutel,i’ajr 
cogncu  humblement  mon  erreur, lequel  iay  promis  de 
confutermoy-mefme  & de  faiét  & de  parole  , deuant 
tous  ceux  aufquels  ic  l'ay  enfeigné, renonçant  librement 
à tous  meserrcursj&mefous-rocttant  es  autres  chofes 
à leur  diferetion.  Et  en  tcfmoignagc  de  ce  i’ay  eferit  ce* 

«y,&  ligné,  Martin  Sinct.  Ef de  rechef,  le  Martin  Sinct 
confirme  les  chofes  cy  deffus  eferites,  le  huiéticfinc  de 
Icuricr. 

Icfciziefmc  de  Feurier, Madame  la  Gouuernante  ref- 
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pondit  à cc  principal  Seigneur  des  Confédéré!  fur  la  Rfr» 
quelle  par  luy  prefcntee,  en  celle  maniéré  : Qu'elle  na» 
lçauroit  pcnfcr  quels  Seigneurs,  ny  quel  peuple  c’eft 
qui  prefente  telles  Rcqucftcs,  attendu  que  pluficurs  Sei- 
gneurs Confédéré!  fe  tiennent  tref-contcns  , tant  pour- 
ce  qü’on  faid  ccfler  l’Inquifition,  que  pour  occafion  do 
l’afleurancc  à eux  promile , & qu’à  celle  caufe  ils  fe  pre- 
fentoient  de  iour  en  iour  à faire  tel  fcruice  qu’il  plairoic 
à la  Mai'cdé.Mais  qu’elle  ne  fe  pouqoitaffez  cfmcrueil- 
ler, comment  ils  fc  font  mis  en  tede,qu’clleauroit  voulu 
permettre  l’exercice  de  la  Religion  ,confidcré  que  tout 
au  contraire  clic  auoit  allez  déclaré, combien  elle  fe  fen- 
toit  offcfccjdcquoy  apres  le  traidé  accordé  quclquesSet 
gneurs  auoient  alleuré  le  peuple  touchât  ces  exercices, 
ce  qui  edoit  totalement  contre  fon  vouloir  & intetionï 
veu  que  la  promclTe  que  les  Seigneurs  faifoient  de  faire 
cclfcrles  troubles, emportoit  de  faire  ceiTcrquât&quât 
tout  exercice, auquel  elle  n auoit  iamais  confenty  de  la 
moindre  parole.  D’abôdat,  fils  ramétcuoiét  en  cnx*mcf- 
mesauec  quelle  angoilTe  d’efpritcllc  auroit  permis  le 
prefehe  es  lieux  accoudumez  uns  armes  ny  fcandale,  ils 
pourroient  aifément  cognoidre  le  peu  d affedion  qu  el- 
le auoit,  de  côccder  autre  exercice  de  Religion.  Et  partit 
qu’elle  auoit  iud.e  çaufe  d’edre  irritée , dequoy  fi  faulfe- 
métonluy  auoit  attribué  cela,&  q la  Maiefté  en  edoit- 
àbô  droid  grademét  fafchee.ayât  entedu  que  le  peuple 
fe  feroit  vfurpé  to9  exercices  d’icelle  Religiô,&qu’il  rc* 
fufoit  d’obeir  à fcsofficiers:ce  que  ladiâe  Maicdé  n’édu 
reroit  iamais, ains  le  végeroit parle  fccours  de  fes  bôs  & 
fidèles  fubieds.D’auâtage,  touchatcc  qu’ils  difoiét  qu’el 
le  n’auoit  tenu  ce  qui  auoit  edé  accordé,cllc  refpôd,que 
tout  cela  cdoit  fôdé  fousvnc  faulfe  & trop  large  ïterpre- 
tatiô  de  fes  paroles,&  qu’à  bô  droid  pluficursMagidrats 
ne  l’auoiët  iamais  permis.  Au  rede, qu’elle  n’auoit  en  rié 
contreuenu  à fa  promeiTe,fi  apres  icelle  faide  on  auoit 
prins  quelques  vns  pour  leurs  mal-faids,  & qu’en  ccd 
endroid  ils  fe  gardoicut  bien  de  mettre  en  auant  les  bri- 
femens  dlmages  ,&  pillcries  des  Eglifes,  lefquelles  au- 
roient  edé  faides  depuis  ledid  accord}mefmes  par  qufcl- 


ftiriouxuts  V t tris  ttxriit.  ai<i. 

ques  Gentils-hommes  Confederez  : & qu’on  auoit  fai& 
Tenir  le  prefehe  dans  les  villes, comme  il  nefuft  qucés 
champs  au  parauant.  D'abondant,  qu’on  feftoit  emparé 
des  Eglifes,  on  auoit  châtié  les  Religieux,  on  auoit  fait 
Tenir  plufieurs  Prcdicans  étrangers , & bien  qu’ils  euf* 
fent  promis  d'epefeher  les  prefchcs,fi  cft-ce qu’on  en  au- 
roit  faiéfc  és  lieux, où  par  le  paffé  il  n’é  y auoit  point  eu. 
Que  le  peuple  animé  & enflâmé  par  eux,  feftoit  faify  de 
Quelques  places  royales,  auoit  prins  le  canon  & toutes 
fortes  de  munitions, auoit  châtié  les  Lieutenans  de  Roy, 
de  manière  que  plutieurs  fc  (croient  trouucz  en  grand 
pçril  de  leur  vie.  Que  le  mcfmc  peuple  tenoit  les  villes 
du  Roy.qu’il  tenoit  la  campaigne  rangé  en  bataille, 
qu’il  menaçoit  d’atiaflmer  tous  Eccletiaftiques  & offi- 
ciers royaux  & tous  Catholiques, &que  fon  Altefle  mef- 
me  y eftoit  comprife,&  que  par  voyc  de  faiél  ils  ruinoiéc 
Monaftcres,Eglifcs,maifons  nobles  &autrcs.Doncques 
que  par  toutes  ces  chofcs  ( & mefmement  par  les  lettres 
que  leur  gendarmerie  efcriuoit  à ceux  de  Valenciennes, 
Icfqucllcsauoicntefté  (urprifcs)on  colligeoit  allez  , à 
quoy  tout  ce  remuemét  tendoit,fiDieu  pat  les  mains  des 
fidèles  fcruitcurs  du  Roy  ne  l’euft  empefehé:  à fçauoir  à ■ 
priuer  le  Roy  de  tous  fes  pays  & prouinccs. Finalement, 
qu’ô  iugeoit  à l’oeil  de  leurs  entreprifcs,par-cc  qu’ils  vou 
loict  que  le  Roy  rôpift  fô  armce,&  q par  ce  moyé  le  cou 
fteau  fuft  ofté  à qui  Dieu  l'auoit  dôné,&  que  to*  Ediéls 
du  Roy  futiet  anullcz.V oila  partie  de  ce  q leur  efcriuic 
laGouuernâte,  laquelle  feft  trouuee  durât  ti  grâds  trou- 
blcs&affaircs  en  mille  deftrctieSjCÔmechacü  peut  péfer. 

Enuironce  temps  le  feditieux  Herman  , duquel  nous 
auons  faift  mention  cy  detius.cnhorta  le  peuple  de  Haf- 
fcl,  fubic&à  l’Euefque  duLiege,  à ce  qu’ils  euticntlc 
prefehe  au  pourpris  de  la  ville  , & qu’ils  brifatient  les 
Images, & luy-mefmc  meit  le  feu  à tous  les  ornemens  de 
l’Eglife  au  milieu  dclaplace:de  maniéré  qu’il efehauffa 
fi  bic  ceux  deHaticl, qu’ils  fe  rebellerét  à l’encôtre  de  l’E- 
uefque duLiege;  & le  tenoiét  fi  cher  & fi  précieux,  q ia- 
mais  ift  ne  le  voulurent  laitier  aller  àTongres,  ou  on 
le  demandoit,  fils  n’auoicnt  leurs  Confuls  en  hofta- 
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gc:  & mefmes  le  conu  obèrent  aucc  trois  ou  quatre  cent 
hommes  d'armes  iufqu'a  moitié  de  chemin  , où  ceux  de 
* Tongres  le  vindrcnt  recueillir.  Or  aduint  à Haflcl  vne 
ihofcdignc  d’cftreicy  mentionnée, &qu’on  aeftimé cô- 
tnc  miracle. Les  brifeurs  d'images  cfloient  vne  huitt  bié 
emp reliez  à abbatre  le  Crucifix,  & aduintquc  par  deux 
fois  les  torches  furent  cfteinélcs,  fans  qu'il  y euft  aucun 
vent  qui  foufflaft  pour  lors.Làeftoit  prefent  ccft  Her- 
man* lequel  cftonné  de  cela  , fit  iurer  tous  les  affiflans^ 
qu’ils  ne  le  reucleroicnt  à perfonne. Finalement  l’Euef- 
qucduLiegefaiétafiieger  HafTcl,& ce  maiftre  Herman 
craignant  vn  peu  fa  peau, laifle  là  tous  ceux  qu'il  auoit 
feduiéls,&  plie  fes  quilles,  fe  ronflant  fous  vne  charret- 
tec  de  foin. 

Q_y,*  l c v k des  Chefs  principaux  des  rebelles  d’An- 
«ers  fut  enuoyé  à Bofleduc  ,potir  gouucrner  celle  ville. 
Car  ils  n aüoient  pas  voulu  receuoir  la  garnifon  du  Roy,' 
& les  fcélaires  de  ce  lieu  feftoient  portei  fort  infolem- 
t,t  Chéhet  mcnt*  Mefmes  le  Chancelier  de  Brabant  aucc  le  Sci- 
lùr  de  Bra-  gntur  de  Pctcrfon  ayant  cfté  par-auant  enuoy é pour  pa- 
lanttnpri-  c‘ficr  ^cs  troubles, ils  ne  faillirent  pas  de  les  retenir  corn- 
fin.  mc  ptifonnicrs.Le  Comte  de  tyeguc  auoit  quelque  feize 
1 * enfeignes  de  gens  de  pied  autour  de  la  ville, pour  empef- 
cher  qu’il  ne  leur  vint  des  viures  & dufccours. 

Leleizicfme  de  Fcurier , fur  les  dix  heures  dufoirla 
ZtCouumt  maifon  des  Cordeliers  d’Anucrs  fut  bruflee  pouf  la  plup- 
art Corde-  part,& de  ce  pluflcuis  accufoient  les  heretiques.  Mair 
lien  d' An-  ie  n’en  Veux  rien  affermer , bien  que  ie  fçaehe  qu’ils  ont 
umbvtjli.  faift  de  plus  grands  maux  & dommages.  On  fe  tra- 
uaillafort  de  calomnier  ces  bons  Pères  Cordeliers,  com- 
me ceux  qui  auroient  mangé  de  la  chair  en  £arefme: 
pourquoy  perfuader  ils  auoient  ietté  des  oz  dans  leur 
fardin.Siy  eut  quelques  honneftes  Dames  , lefqucllcs 
entrèrent  dans  le  Conuent  pour  prendre  garde  aux  meu- 
bles & hardes,  dont  qtjclqucs-vns  difoicnt,que  c efloiét 
femmes  publiques  entrees  à la  fuafion  des  heretiques. 
Lefquels  ne  faillirent  pas  de  les  prcndre.commc  fi  ce  fuf- 
fent  efté  les  chambrières  de  ces  Religicux,&  fcirAt  cou- 
rir ce  bruit , iacoiç  que  les  propres  maris  de  ces  femmes 

ccfti- 
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teftifiaffent , qu’cn  ce  mcfme  inftant  clics  eftoicnt  par- 
ties de  leurs  inaifons  polir  entrer  là  dedans.  Et  par  là  ont 
voit  comme  les  hérétiques  bruflét  d’vne  incredible  hay- 
nc  à l’encontre  des  Religieux, & plcuft  à Dieu  qu'au  cott 
traire  ils  bruflalTentdechârité  & diledlioh. 

On aüoit  ramaffé  à Anuers  quelque  nombtc  d’hefeti^  r i . 
ques, lequel  on  fit  fortir  hors  la  ville,&  eftans  fortisjplu  ”****£ 
.heurs  s allèrent  ioindre  alite  tux:  Au  moyen  dcqubyia  iM's 
Court  ehuoya  par-  deuers  eux  lt  Marggrauc  auec  qufcl- 


Marggraue  à CïicriPriutltsg»tux.  Or  peu  de  tefrips  après 
eftans  fous  la  charge  de  quclcun  des  Seigneurs, confede^  „ 

tcz,ils  allèrent  par  eau  en  Hollande  & Zclahde.  i£t  pâr-  « 

my  les  chemins  fc  parforccrét  d’auoir  par  alla illt  Fliflîn- 
gcn,&  puis  Rammech,  qui  eft  vne  forterelfe  lu*  la  mer, 
ce  qu’ils  attentoient  pour  fc  münir  & fortifier  : mais  ils 
ne  feeurent  oneques  venir  à bout  de  leurs  ehtjrepriftS  , â 
taufedes  gens  du  Roy  qui  les  en  empefthoiedtiort  bra4 
tiemcnt.Usfcmcirenten  peine  de  furprendre  la  ville  dé 
Vtrcchj'toais  le  Corntc  de  Mcgue  y mcitdôuzo-enfci- 
gnes  de  gens  de  pied.  • On:  print  quelques- vns  des  plus 
opihiaftreS,  & tonflfqua-onlcs  biens  dé  tous-'  Ivsfugii 
tifs.  ’Gfcsherttiques  auoiént  lailfé  enuilôn  deüx  fm14é 
hommes  àViane,  à'  fié*  qu’ils  pillaficnt  tout  autoüt 
.d*Vuecîv£  qu'ils  troublalfent  toute  la  nauigatiorvdii 
Rhin  , fûfques  à prendre  les  rtaüires  & la  Uiaichandilc, 

A Amfterdanv  auflï  fe  trouûa  quclcun  des  Scigncürs  de 
2a  ligue,  qui  fit  du  tronble-fefte  , & nc  tintàlûy  que 
'Cputn’allad  enconfufion.  Si  cftoicnt  les  habitant  de 
cefte  ville  fi  marchande  diuifez  en  plûficurs  & fort  di^ 
tierfes  fàftions  ,&leséulfiez  veu  tous  les  ioùrs  en  ar- 
mes par  la  ville.  Toutesfois  les  Catholiques  les  eufienc 
bien  rangcz.fi  la  Court  n’ciift  pacifié  le  tout,poùr  crain-  LttSù- 
tc  qu’il  rr’aduint  pisi  gntursihrtt 

Ce  fut  enuiron  ce  temps  que  les  Cfieualiers  iürerent,  feront 
félon  qaauoit  requis  le  Roy  Catholique,  qu’ils  garde-  botii  Cttl* 
toient  la  foy  Catholique  & Romaine , & prefteroient  lt%ua, 
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obcy  {Tance  telle  qu’ils  deuoient  au  Roy.  Etfeircntlq 
me  line  ferment  tous  les  autres  Seigneurs  confédérée 
par  le  commandement  du  Comte  d’Aiguemont,  Se  prin- 
cipalement en  Flandres. Et  lcmefme  Seigneur  refenuit  à 
toutes  les  villcsde  Flandres.qu'eUcsaduifairent  à ce  quç 
fans  vfer  de  violence  on  fift  ccflcr  tous  prefehes;  Se  mef- 
1 mes  fur  le  commencement  du  Karefme  luy  courant  pas 
tputlp'pays  de  Flandres  , fc  mcit  en  deuoir  de  perfua- 
--  der  à toutes  les  villes  qu’ils  n'vfaftent  plus  de  ces  pref- 

\ ches  i.mais  il  y en  eut  bieh  peu  qui  obeyrent  pour  celle 

fois.  ■ i . ’ 

. . sfo  ipurdeMars  ou  crairon.Mcflicurs  dj: 

tf'iïru  B/njgcs^efttcüx.de  voir  le  prefehe  aboly  Se  efteinû  co 
te"e  a lçjjr  villsjÿntioycrent  certains  hommes  au  lieu  où  fc  fair 

~ font  l<IprçfcbO,pour  fommer  le  Mmiftrc  de  fc  trouucr  le 
*emar  * lci^cmaiapour  prefter  le Jfcrmcnt,comme  Ion  auoit  pro- 
cfddj  ds  autres  villes en  cas  de  refus,quon  luy  defen- 
drovtide  plus  prefeher.  Mais  le  galand  demeura  quclr 
que  mois  qu'il  nota  comparoir , & puis  apres  il  cfchap-? 
pa,  à caufic dequoy  le  Dimanche  prochain  le  prefehe 
sxfl'a,  : 

.iLc  fcmblable  aduint  à Aldçrnardlc  neufieunc  de  ce 
8W>*?,&.cçà  1'occ.qfion  de  ce  que  ic  vay  eferiro.  Les  ror 
belles  xki  celle.  YiUocontrç  le  ferment  dônd, par  jpgrs  $ur- 
initendâs  au  conf»  llQire,cftorét  alle^cn  armes.  Ê leur  pref 
cbe  le, -fécond  ioür  de  Mars.  Quifutcaufequplç  «mr  cy 
dfclTus  cottéjfurcnt  enuoyejs  qüclquesfoLdacs  dçla  garni 
fp.pjpour  empefeher  qu’ils  ;t)P  s,*afl'cmb|aÆçp£  W»  armes; 
Les  jieretiqocs  ofcrentrper.quclqucs  pierres  Ai(r.(es  fol- 
<dats,le(quels.irritez  dcce^irçerfinrfur  eu*,  & en  tuèrent 
neuf,  fans  conter  ceux- qui  y furent  naurez,  djçfqucl^ 
Jiic-huift  moururent  pat-apres^&  çc  qui  rocTcmblc  di- 

S ne  d’admiration,  il  n'y  eut  aucun  des  brifirurs.d’î  mages 
p celle  ville , qui  ne  mourut  en  cçftc  meflee  , ou  bien 

• s peuples.  , 'în.vj  f:-v‘  U i>  > sî  rhwaoc 

Prcfque  en  mcfmc  temps  le  Pripce,  d'Qwngt:  •&  le 
Grand  tro&  Cojate  de  Hoeftrate  par  le  commandement  de  la  G ou- 
bit  adutntt  ucrnante,taCchercnt  de  mettre  en  telle  aux  Çhefs;des  hç- 
n»ers.  pctiqucs  d’Anucr^  queppm  trois  mois  ils  filfcpt  ct^er 
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ltürs  prcfches.  Mais  ils  ne  gaignerentrien  en  cela  ,ains 
peu  de  temps  apres  y eut  tumulte  en  ccfte  ville.auffi  grâd  » 
qu'autre  qui  euft  ertcorcs  efté,par  l'occafion  que  voicyi 
Quelques  compaignics  hérétiques, retournées  d'Hollâ-* 
de  &Zelande,&  depuis  augmentées, rnïncrét  tout  ce  qui 
cft  à l'entour  d’Anuers,  & fr  pillèrent  la  maifon  de  quel- 
que officier  du  Roy  ,&  les  prochaines  Eglife9.  CeS  gens 
icy  auoient  alors  pour  leur  deuife  des  queues  dfc  renard, 
lesquelles  ils  pôttoict  à leur  chapeau<ou  bien  à leur  mor- 
rion.La  Gouucrnantc  ayant  ouy  nouuelles  de  cecy.y  en- 
uoya  le  Droilard  de  Brabâtaue.c  quelques  compagnies 
de  gens  de  pied  & de  cheual,  lefquelles  on  aflembla  à la 
halte  des  garmfons  de  Flandres  & de  Brabant.  Ccux-cy 
ne  faillcnt  pas  d’attaquer  les  herctiqucs:les  trouuans  en 
defarroy,tls  en  tuertt  pluficurs,&  comme  Ion  did,il  y en 
demeura  plus  de  deux  cens,  outre  ceux  qui  fe  fauuerét  à 
la  fuy tc.Plufie.Uts  aulfi  fe  noyèrent  dans  la  riuicrc  de  Lef- 
<aud,&  plufieurs  furcm.biuflez  daiis  Yne  grange  , telle- 
ment que  bien  peu  fit  peurent  fauuer  en  la  ville  . Ai)fU 
print-on  quclcu  des  principaux  comme  il  fuyoit,  lequel 
defcouurit  tout  lefecret  des  Gueux, & portoitfurfoy  le 
nô  de  tous  ceUx.cJili  s’eftoiét  fait9  enrollcr  pour  la  guer- 
re.Lcs  Huguenots  d’Anuers  voulurent  donner  fccours  à ' 
leurs  cotnpaignons:mai$  eftans  fur  ce  empefehez  par  le 
Prince  d’Orangc  & le  Comte  de  J-Iocftrate,ils  rompirent 
les  partes, & fçaehans  qu’on  ano^t  fort  mal-accouftrd  les 
leurs, s’en  retournèrent  tout  court  1 Anucrs:où  ils  dirent 
mille  iniurcs  auditt  Sieur  Princç,&  feirent  tant  qu’ils  le 
(aifircntd'vne  forte  place  dis  la  ville,  & fe  meirét  en  dc- 
uoir  pour  prédre  le  Palais  .Ma&par  la  diligence  du  Prin- 
ce d'Orange  & du  Comte  de  Hocftfate,&  auffi  par  celle 
des  Magiltrats  * on  fit  tant  enuers  quelques  Chefs  d’i- 
ceux , que  pour  ce  iour  il  y ctit  paix.  Mais  çc-pcn- 
dant,  eftans  en  fureur  & audace,  ils  allèrent deliorec 
tous  les  prifoftnicrs  criminels , & autres. 

Le  lendemain,  pour  ce  qu’il  fembloit  qu'ils  machinai 
fent  encore  vnc  autre  fedition  ,1a  concorde  fufdidie  fut 
reftablie  & confirmeeauec  quelques  conditions,  qu’ils  hérétiques 
rompirent  le  iour  roc£tne,pour-auuntquel’aprcf-difncc  2 
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fous  la  conduire  de  ccft  Herman,  qui  s’en  eftoit  fuy  dé 
Haiîel , ils  commencèrent  déplus  beau  à piller  les  Mo- 
nafleres,&  principalement  ceux  des  Cordeliers,  des  Ja- 
cobins,& des  Carmes.  Et  pour  fc  plaire  en  lcurmefchan- 
ccté  d’auantage,  ils  promenèrent  quelques  Cordeliers 
par  toûte  la  ville  , & leur  firent  mille  maux.  Mais  ils 
n'oublierent  pas  de  prendre  les  clefs  de  la  ville,  & les  dô 
nerent  à leur  Herman:&  ce  faift,dcfpefchcrcnt  gens  en 
grande  diligence  pour  aduertir  ceux  de  Valenciennes  de 
tenir  toujours  bon,&  leur  dire  qu’Anucrs  cftoit  de  leur 
party.  T outesfois  on  mcit  fi  bon  ordre, que  poür  ce  ioui 
ils  ne  peurent  faire  pis. 

Le  lendemain  dés  l’aube  du  four  ils  s ’afTemblcrent , & 
faifcict  eftat  de  piller  toute  la  ville.  Et  de  failli, au  fon  do 
la  cloche  ils  conuoqucrent  tous  les  Caluiniftes  & Con- 
fcflioniftes  , & les  fommerent  de  fc  trouuer  tous  enfem- 
ble  à la  fufdiftc  place  pour  la  tuition  de  l’Euangile . La 
chofe  cftoit  en  grand  danger, & cftoit  faift  des  hchcfTc9 
de  ceftc  belle  ville, mefmes  les  Magiftrats  & bôs  Catho- 
liques cftoient  ia  troufTez,fi  par  laduis  & fage jugement 
du  Princfc^du  Comte,  & de  la  Court,  on  n'euft  failt  fon- 
ncrvnc  autre  cloche  pour  aflcmbler  à la  hafte  tous  lcS 
bourgeois  & toutes  les  natiôs,faifans  crier  par  les  rues* 
que  quiconque  voudroit  fccourtr  le  Roy  ou  la  Court,  il 
le  trouuaft  diligemment  à la  place.  Au  moyen  dequoy 
en  moins  de  rien  s’aflcmblcrcnt  non  feulement  les  Ca- 
tholiques Alemans,  Efpaignolsyïtahens  , & Portugais: 
mais  encore  les  Confefliôniftcs  Luthériens  fc  vindrcnÇ 
ioindreaux  Catholiques  pour  rembarrer  les  Caluiniftea 
comme  feditieux^Et  certes  les  Caluiniftes  cufTcnt  efté  à 
cefte  fois  aifemerit  iettez  hors  la  ville  , n’euft  cfté  que 
quelques  - vns  fc  mettent  en  peine  de  l’empefchcr* 
Pârquoy  on  appointa  de  rechef  aucc  eux,-rqais  bien  au- 
trement que  le  iour  precedent , a fçauoir  que  fans  aucun 
delay  ils  mettroient  les  armes  bas , ils  rendroient  toute 
I*artilleric  qu’ils  auoiét  prife  ,*  que  nul , (îfton  le  Magi- 
ftrat,auroitauthorité  ou  pliiflance  de  defployer  l'enfci- 
gne.  De  forte  que  depuis  ce  temps  les  Caluiniftes  ont 
efte  bien  efeornex,  & n’ont  iamais  ofc  faire  brauadé  en 
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ce  lieu,mefmes  leursChefs  fc  rctircrét  peu  à peu,&  prin- 
cipalement Herman, home  que  les  rebelles  mefroes  ont 
en  horreur  & exécration. Toutcsfois  ceux-cy  parmefme 
moyen  iouyrent  de  la  paix  communc,auec  quelques  cô- 
ditions. 

1 En  ce  mois  le  Duc  <FAfcot  Sc  le  Comte  d’Aigucmont  orgueil  de 
furent  enuoyczpar  la  Gouuernante  à ceux  de  Valcncié-  ceux  de  Va 
le  trcizicfmc  iour  de  ce  mois  demandèrent  à par-  Uocieanes.^ 
lcmcntcrauec  vingt  de  ceux  de  dedans, leur  promettais 
fci3fc’cté:&  fe  deuoit  faire  ccftc  conférence  fur  les  trois 
heures  apres  midy  .T outesfois  pour  ce  iour  perfonne  ne 
fortit,  difans  qu’ils  eftoient  fort  erapefchez:mais  le  len- 
demain ils  dcfpefchcrét  quelqucs-vns.en  intentiô  qu’ils 

Îicuflcnt  fçauoir  feulement  les  conditiôs  qu’on  leur  vou 
oit  offrir  au  nom  de  la  Gouuernante, lefquellcs  eftoient 
fort  équitables.  Et  apres  cela  ils  s’cnretourncrent:de  ma 
nicreq  le  quinziefmc  du  mois  cftansia  animez  par  ceux 
d’Anucrs,ils  feirét  refponfc  plus  feâte  à des  vainqueurs 
qu’à  des  vaincusitelletnent  que  les  fuf-nommez  Princes 
retournèrent  fans  rien  exploiter  de  leur  charge,  & fut 
fifliegee  Valenciennes  plus  fort  que  deuant. 

Auffi  fut  en  mefme  faifon  enuoyé  vn  Secrétaire  du  Vepulè  de 
Roy,  à vn  des  principaux  Seigneurs  de  la  ligue.qui  pour  /4  Couuet- 
lors  cftoit  à Amftcrdam , pour  le  fommer  par  authori-  nante  mal - 
té  de  la  Gouuernante,  de  lbrtir  de  celle  ville , & de  fai-  traifli. 
re  quelques  autres  chofes,s’il  ne  vouloit  eftre  tenu  pour 
ennemydcla  patrie.  Arriué  que  fut  le  Secrétaire  celle 
part,  il  ne  peut  oneques  tirer  autre  refponfc,  fiaon  qu'il 
n’eftoit  pas  tel  à qui  il  falluft  refpondre.  Or  au  logis  où 
s’eftoit retiré  çcft  homme,  eftoient  plufieurs  Gentils- 
hommes confederez,  lefqucls  le  retindrent  prifonnier 
quelques  iours,  lemenaçans  plufieurs  fois  de  le  tuer,& 
pcluy  lailTcrcnt  lettres  ny  mémoires  quelconques.  L,e 
Magiftrat  ne  feremuoit  aucunement,  pour  crainte  do 
ce  grand  Seigneur,  ains  dcfaduoüa  tout  ce  qui  auoitc- 
raitt.Neammoins  , le  Secrétaire  ( fans  toutcsfois  re- 
tourner fes  mémoires  ) prenant  vn  ciquif  duConful,cç 
fçaehant  feulement  foh  nofte,euada  leurs  pattes , & peu 
aprçs  oc  Seigneur  fut  déclaré  ennemy  du  pays. 
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Enuiron  celle  faifon  la  ville  d’HafTelfc  rendit  à l'E» 
uefque  du  Liège  auec  telles  conditions , qu’ils  paye,- 
rotent  à l'Eueiquc  les  frais  du  ficgc , qu’à  leurs  def- 
pens  ils  repareroicnt  les  Monaftcres  & Eglifes,  & auf- 
(\  , que  par  cy  apres  ils  feroicnt  profeffion  de  la  foy 
Catholique.  Et  voila  le  profit  & l*auanccment  qui 
naift  du  nouueau  Euangile  , autheur  de  toute  rcbqlr^ 
lion.  La  ville  cftant  rendue , on  y meit  bonne  ganA 
fon.  . 

Le  fciziefmeiour  de  Mars  ou  enuiron,  les  rcbcllitf  de 
Bruges  de  rechef  fufetterent  vn  nouueau  Miniftre,  fer- 
uiteur  d’vn  couflurier  : mais  quelques -vns  de  la  part  de 
Meilleurs  de  Bruges  & des  François  , feirent  defenfe 
à ce  Miniftre  de  prefeher.  Toutcsfois  il  fe  parforcc 
de  ce  faire  , & comme  il  veut  entrer  dans  la  ville  , on 
le  prend  à la  porte,  & le  mcinc-on  en  prifon.  De  for- 
te que  depuis  les  prefehes  ontccllc  à Bruges  , & tou- 
tesrois  encore  chantèrent-  ils  deux  ou  trois  fois  leurs 
Pfalmcs  en  leur  langue  , iufqua  ce  que  par  cdi£t  le 
vingt  fixiefme  de  Mars  on  leur  fett  detenfe  de  s'afTemr 
bler  du  tout. 

Le  a s.  de  Mars  le  Seigneur  de  Norcarme  ayant  faitt 
venir  quelque  canon  de  Doüay , Tournay  , & autres 
lieux  prochains, battit  ft  impetueufetnent  Valenciennes» 
que  bien  toft  les  affiegez  voulurent  parler  dccoropofi-r 
tion.  Icelle  leur  cftant  oflroyec  Air  le  vefpre.ils  dirent 
qu’ils  cftoient  contents  de  rendre  la  ville  à telles  condi- 
tions que  par-auant  ils  auoient  rcfufccs,ce  qu'on  nç  vou 
lut  pas  fairc.Occafîon^quc  le  lédemain  au  poinft  du  iour 
on  bat  encore  la  muraille  auec  vingt  & deux  grolfes  piè- 
ces de  canô,on  abbat  le  clocher  de  quelque  Eglife,  & ne 
cciraondctircr,iufqu’à  tant  que  deuaat  nndy  on  feit 
breche,  par  laquelle  les  foldats  pouuoicntaifémcnt  en- 
trer dans  la  ville.  lie  lendemain  matin  les  foldats  s'ap- 
preftans  pour  aller  à Ha(Tault,les  rebelles  fe  vindrent  ren- 
dre à la  mercy  du  Roy.  Parquoy  le  iour  de  Pafques 
fleuries,  le  Seigneur  de  Norcarme  auecq'  la  plus  gran- 
de partie  de  fa  gendarmerie  entra  apres  midy  dans  la 
ville,  laquelle  il  rendit  paifible  au  Roy.  Au  rçftç* 
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faifant  fermer  les  portes  pour  quelques  iours  , il  empri- 
fonna  Michel  Herlm  & fon  fils , fort  riches  marchands, 
auec  deux  Minières  chefs  de  toute  celle  rébellion.  Il  ne 
faut  point  dire  fi  les  hérétiques  plièrent  les  efpaulcs  , au- 
près qu’vnc  ville  fi  forte  qu’eftoit  Valenciénes,futprin- 
fe  par  forcc.Peu  apres  on  enuoya  quelques  compaignics 
pour  reprendre  vne  petite  ville  nommée  Cambrcfis,  que 
les  hcretiques  tenoient.Maisfi  toft  que  les  habitans  en- 
tendirent la  prinfe  de  Valcncicnncs,ils  fen  fuytenttous, 
& trouucrent  les  foldats  les  portes  ouucrtcs. 

Au  commencement  du  mois  d’Auril  ceux  de  Maftrich 
> fe  rendirent  au  Roy,cnuoyas  leurs  députez  à Bruxelles, 
& fouffrirét  qu’il  y eut  garnifon  pour  le  Roy  en  leur  vil-^ 
le.  Car  il  faut  entendre, que  long  cfpace  de  temps  ils  a- 
uoicnt  efté  rebelles, &cftas  inftiguez  par  les  hérétiques, 
ils  feftoient  portez  à la  façon  d’iceux . Mais  tels  depor- 
temens  & efforts  le  plus  fouuentrciifiifrcnt  mal. 

Le  7.  d’Auril  la  Gouuernante  capitula  auec  ceux 
d’Anucrs  , qui  auoicnecnuoyc  leurs  députez  pai-deuers 
fon  Attelle, & ce  auec  ces  codifions:  Que  tous  Minières 
vuyderoient  promptement  la  ville  : Que  tous  prefehes, 
exercices,  & tout  ce  qui  en  dépend, comme  font  les  Con- 
fiftoircs,  affcmblccs,  cueillettes  de  deniers  , ceiTeroient: 
Que  les  temples  ou  ruinez  ou  pillez  feroient  remis  en 
leur  entier:  Que  le  fcruice  diuinferoit  rcftably  en  tous 
endroits, & quant-&-quant  les  prédications  & toutes 
les  ceremonies  des  Catholiques  , fans  porter  aucun  em- 
pefehement  aux  Ecclcfiaftiqucs.ny  à leurs  biens  : Que 
tous  bourgeois  & habitans  obcïroicnt  au  Roy  , & ob- 
fcrucroicnt  tous  les  ediéts,  mefrnes  ceux  qui  auroicnt  e- 
fté  publiez  puis  le  commencement  de  ces  troubles  : Que 
déformais  ils  n’cndurcroicnt  point  en  leur  ville  aucuns 
bannis.vagabons, rebelles, hcretiques  cftrangers  fugi- 
gitifs  , apoftats  , & autres  femblables  : Que  l’ancien- 
ne authorité  des  Magiftrats  , & l’obeTfiancc  à eux 
dciic  fcroitobferuee  : Q\je  les  genf-d  armes  qui  pour 
lots  eftoient  en  garnifon  , iureroient  de  garder 
fans  rien  enfraindrc.tout  ce  qui  auroit  efté  accord é SC 
appointé,  tant  qu’ils  dcmcurcroicnt  U -Et  promettoit 
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la  Gouuernante,  fi  cela  cftoit  bien  gardé  , que  les  bout* 
geois  de  celle  ville  ny  autre  quelconque  ne  feroient  re- 
cherchez,molcftez,ny  pcrfecutez  pour  le  fait  de  laRcli- 
gion,mfqu’à  tant  que  le  Rov  auec  le  confcil  des  Eftatç 
en  auroit  autrement  ordonné,  à laquelle  ordonnance  ils 
feroient  tenuz  d'obeir, comme  tous  les  autres  fubiet  s du 
Roy.  Qü.e  fi  quelqqcs-vns  refufoient  de  fe  conformer,- 
quant  à ce  qui  feroit  de  laRcligion,à  ce  que  le  Roy  & les 
Eftats  auroicntarreftéjferoiét  contraints  de  vuider.  Ce 
neantmoins  on  n’entendoit  comprendre  en  çefte  capitu- 
lation les  criminels  de  lefc  Maicfté,dc  pillecie  de  téplcs, 
&dc  brifemens  d'Images,dc  larcins, rébellion,  & de  fem- 
blablcs  crimes.Si  furent  rcçeuës  toutes  ces  conditiôs  par 
ceux  d’Anucrs.au  moyen  dequoy  les  chofcs  cpmmcncc- 
rent  à fe  porter  mieux  de  là  en  auant. 

Le  ncuficfme  d’Auril  y eut  à BoflcducvnegroiTcfcdi- 
tion.Car  comme  Ion  vquloit  faire  prefter  ferment  à cc- 
luy,lequcl(commc  nous  auons  ia  récité')  auoitefté  en- 
uoyé  d’Anuers  pour  gouucrner  la  ville, & luy  refufaft  de 
iurer  autrement  qu’il  n’auoit  délibéré  : les  rebelles  rom- 
pent les  portes  du  Palais,furprennent  les  Magiftrats  qui 
confultoient  ccd  affaire  auec  les  citoyens  , & font  fuyr 
tous  les  meilleurs  & affetionnez  bourgeois  . Toutefi 
fois  Dieu  pourucut  tellement  à ceftc  cfmcutc , que  cha- 
cun fe  retira  à fon  logis  fur  le  vefpre. 

Or  l’onziclme  iour  du  racfme  mois  la  Court  liceiitia 
les  compaignies  qui  cftoient  venues  , & les  paya, & ce 
fait  cclt  home  d'Anuers  fcretira:&  incotincnt  apres  on 
renuoya  monficur  le  Chancellicr  de  Brabat  &Peterfom, 
lefquels  furent  conduits  iufques  à Bruxelles  par  trente 
foldats.Ettout  foudain  la  Court  leua  quatre  cens  hom- 
tnes  pour  garder  la  ville  , de  maniéré  que  le  prefc{ic  fus 
entièrement  arraché  de  lî^,  fi  bien  que  plufieurs  héréti- 
ques cmmencrcat  leurs  biens  dehors, & fen  allèrent. 

Le  io.d'Aurilfortircntde  la  ville  d’Anuers  neuf  Mir 
niftres  hérétiques  , partie  Caluiniftes  & partie  Luthé- 
riens^ incontinent  apres  toutcsleurs  Eglifcs  furent  fcc 
inecs  par  le  commandement  de  l^Court,iufqu'àce  que  1§ 
Couqcrnante  fuft  venue. 
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En  ce  mcfme  temps  comme  le  Comte  d’Aiguemont 
euft  fai&ccfler  toutes  fortes  de  prefehes  parle  pays  de  _ 

Flandres  deuant  Pafqucs, on  fe  meit  à abbatre  & ruïncr 
les  Temples  des  hérétiques  à Balicul.Hyppres ,.  Armen- 
tiers  & lieux  circonipifins.Mais  à Comintnes,par  le  cô- 
jnandement  du  Dued'Afeot,  despoultres  de  ces  Tem- 
ples on  feit  trois  potences,  efquclles  plusieurs  tout  fou* 
dain  furent  pendus.ScmblablemcntrEelife  des  hercti- 

Sucs  de  Gand  fut  fappec  par  fi  grande  aîlcgrcfTedes  gef- 
’armcSjqu’cn  vne  demy-heurc  toute  la  matière  fut  ven- 
due, Aum  on  commença  de  prendre  fupplicc  au  pays  de 
Flandres,  de  ceux  qui  s'eftoient  mis  en  armes  enuiron  la  Dtfpefcht 
fefte  de  Noël, 3c  de  tous  brifeurs  d’Imagcs;&  en  fut  fai-  de  s hereti - ’ 
jfte  fi  bonne  pourfuûc^u’en  trois  mois  en  la  feule  ville  <j*cs.  » 
de  rifle  y en  eut  quatre  vingts  de  pendus  , des  villages 
prochains. Confequemment  furet  chaflcz  tous  prefehes, 

& toutes  Eglifes  hérétiques  abbatues  au  pays  d’Hollan- 
de &Zelandc,fi  que  peu  à peu  il  y eut  repos  & tranquil- 
lité. 

Le  vingt  quatreiefme  d’Auril  on  célébra  à Anuers  vire  TraqttW- 
Mclfe  folennelle  du  Saind  Sacrement  de  l'autel  en  la  té 
grand*  Eglife  Noftre-damc.  Car  les  Chanoines  eftoienc  utT( 
îa  de  retour, & arriuoient  de  iour  en  iour  les  marchands 
de  tous  quarticrs.tcllemétque  tous  les  chemins  cftoiét 
remplis  de  marchandifes.  Or  on  feit  en  forre^que  deuant 
quc  laGouuernantefnftllajrriueCjOn  nettoya  tref-bicn 
tant  l’Eglifç  de  Noftre-damc  , que  les  autres.  Et  ce  mef- 
me  iour  toutes  les  compaignics  furent  caifccs  horf-mis 
quatre  , dequoy  les  foldats  fe  fentoient  fort  offenfez. 

Mais  le  Magiftrqt  y meit  ordre, faifât  venir  les  forces  du 
Roy  près  la  ville  . Parquoy  le  vingt  fixicfmc  iour  de  cc 
mois  fur  la  poimftc  du  iour  entrèrent  en  la  ville  feizeen- 
fc  ignés  de  gens  de  pied  , fous  la  conduite  du  Comte  de 
Mansfcld . T°utcsfois  deuant  ccl^  on  feit  entrer  quel- 
ques charrettes  chargées, qu’on  meit  & diuifa  cp  tous  lp$ 
quantons,à  fin  que  les  mefehans  n’euflent  aucun  moyé 
de  leur  courir  fus. 

Le  vingt  huidiefme  dudi<ft  mois  1*  Gouucrnante  ac-  Entrée  d* 
çompaignee  4c  pluficurs  Chcualicrs  de  l’ordrc>&  de  tou-  U Cfewter- 
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te  la  Court,arriua  à Anucrs,  Se  auoit  cfcortc  de  fept  cens 
chcuauxpour  fa  garde, & trois  cés  autres  dehors, qui  vol 
tigeoict,à  fin  qu*aucun  trouble  ne  fcfmcuft.  Entrée  quel 
lefut  dis  la  ville, elle  tira  droiél  à l’Eglifc  Noftrc-darac, 
en  laquelle  toutes  chofcs  auoiét  pieça  efté  dcuïmét  pre- 
parees,tellcmcnr  qu’on  y chanta  incontinent  la  Melle 
du  S.Efprit,&  auoit-on  di<ft  deuant  vn  Te  Denm  londomim 
en aélion  de  grâces. 

Le  premier  iour  de  May,  partit  d’Amfterdam  fur  la 
minuift, ce  grand  Seigneur,  duquel  nous  auons  ia  parlé 
cy  delTus,qui  fut  conuoyé  iufqu’à  la  nauire  aucc  force 
flambeaux,  accompaigné  de  pluficurs  gentils-hommes 
confedcrez, ayant  aucc  foy  fa  famille.  Au  relie,  deuant 
cela  foixante  foldats  pillèrent  la  maifon'  des  Chartreux 
hors  la  ville  d’Amfterdam, &puis  fc  ruerent  tout  de  mef- 
me  fur  l’Abbaye  d’Aiguemontjtourmcntans  les  pauures 
Moyncs,  & menans  aiïez  loin  le  Prieur  eaptif.De  là  fen 
allans  tous  chargez  de  butin  & grands  thrcfor*,coftoyc- 
icnt  la  ville  d’Alcmaric  , & faccagerent  vn  Monaftere 
prochain  de  ce  lieu.  Le  Comte  de  Megue  feit  fon  deuoir 
a les  pourfuyure.mais  il  ne  les  peut  oneques  attraper,de- 
uant  qu’ils  fe  fullcnt  ioiats  aux  leurs, qui  eftoient  quatre 
mille  & d'auantage,fort  bien  armez.  Vray  cft  que  comme 
laGouucrnanteeuftfaiél  defenfe  à quelques  villes  , de 
ne  les  fccourir  aucunement, ils  connillercnt  en  pluficurs 
licuxdcuant  qu’ils  pculfcnt  trouucr  nauires.Toutcsfois, 
ils  forcèrent  en  fin  les  habitans  d’vne  petite  ville  , & 
fembarquerent  tous,hors-mis  cent  qui  cftoiçnt  arriueï 
trop  tard, qui  furent  tuez  pour  la  plus  parc  , & en  fut 
prins  vingt , dont  les  dix  furent  tout  foudain  pendus. 
Tellement  que  ceux  qui  eftoient  àViane  & és  lieux  pro- 
chains,celle  dcsfaiéle  entendiie,  fe  defguifercnt,&  s’en 
fuyrcnr.toutesfois  tous  ceux  qu’on  peut  attraper, furent 
pendus. 

: Au  demeurât, quelques  Seigneurs  confcderez  Capitai- 
nes de  ceux-çy,s’cftoient  particulièrement  retirez  en  vn 
nauire, & ce  malgré  le  maillrc  d’iccluy,  lequel  à caufc  de 
çelcs  rendit  entre  les  mains  du  Duc  d’Aremberg  qui  ve- 
noitaudçuant.Car  ils  auoient  bien  bçu,&  dormoieftE 


à 
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profondément:  de  forte  que  la  compagnie  dudiét  Sieur 
en  prit  cçnt , & d’auanragc  , dont  il  y en  auoit  foixante 
trois, gentils-hommes.  Aulfi  fut  faify  en  lamcfme  nèfle 
butin  du  Monafterc  d'Aiguemont,  auec  jo.ou  40..  mille 
Dalles. Les  gentils-hommes  pris  furent  menez  pour  la 
plus-part*  Viluord  , par  commandement  de  la  Gouuer-  . .. 
nante.Or  ceft  cfchec  matra  fort  les  hcretiques,  & abbat- 
tit  bien  leur  orgueil , principalement  par  ce  que  les  pla- 
fonniers dcfcouurirent  plufieurs  de  leurs  entreprifcs.La 
ville  de  Vianc  fut  par-apres  reprinfepar  le  Duc  de  Brun 
fuie  * & le  pays  d'Vtrech  rccouura  fa  paix  & trâquillité.  / 

Le  io.de  May  quelques  enfeignes  de  gens  de  pied  en- 
trèrent au  nom  du  Roy  dans  Amfterdam , & vn  peu  de-  . 

uant  dans  Boflcduc.  Le  mcfmc  iour  aulfi  furent  pendus  ~ 

à Anuers  deux  brifeurs  d'images  & quatre  autres , fansv*  *"}****** 
mettre  par  nombre  plufieurs  qu’on  pendoit  par  compai-  a 
gnic.  Si  commanda  en  ce  temps  la  Gouuernante , que 
lcnom&furnom  de  toutes  les  maifons  d’Anucrs  tuft 
prins  pareferit , &aulTî  toutes  les  armes  qu’on  aurait  és 
maifons. Elle  donna  les  Eglifcs  des  hcretiques  aux  fol- 
dats  étrangers,  à telle  conditiô  qu'ils  les  démoliraient. 

Et  en  y aqui  difent,  que  pour  la  matière  de  cinq  Eglifcs 
des  hérétiques, on  offrit  14. mille  efeus. 

Enuiron  le  ao.iour  de  ce  mois  quelques  députez  des  nbafU- 
Seigncurs  d’Alcmaignc  vindrent  par-deuers  l'Altcflc,  %^uri  J/J 
.fupplians  qu’on  donnait  liberté  à ceux  qui  fuyuoient  m^senpi^ 
la  Confelfion  d’Aufbourgparlepaysbas,&qu’onne  les  ^ 
moleftaft  pour  raifô  de  toutes  chofcs  aduenues.  On  leur 
feit  refpôfe,  qu’on  ne  fçauroicricn  arrefter  en  ceftc  ma- 
tière,fa»s  auoir  entendu  la  volonté  du  Roy  ;&  qu'au  rc- 
fte  fô  Altcflc  les  fupplioit, qu’ils  ne  fe  roeflaflet  pointdes 
affaires  de  la  Religiô  en  ce  pays:&  ainfi  ils  ne  f eirét  rié. 

Le  xt.de  may  le  Marquis  de  Bergues  alla  de  vie  à tref- 
pas  , en  Efpaigne.Sa  femme  n’ayant  encor’  ouy  nouuel- 
les  de  fa  mort,  enuiron  ce  temps  feit  mettre  en  prifou  le 
Conful  dç  1*  ville,  d’autât  qu’il  cftoit  Caluinifte,  & feit  rj,ft 
commandement  ,que  quiconque  aurait  faid  baptiser 
fes  enfans  au  Miniftre,  ou  fe  ferait  marie  en  ceftc  façon,  J 
* mcfmes  ceux  .qui  auroiét  faidt  la  Ccnc  à la  mode  des 
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Caluiniftcs,&  ne  s en  voudroiét  rcpétir,quida(Tent  tout 
foudain  la  ville  :&  dit-on  qu’il  y en  eut  bien  700.  qui 
fofterent  de  là. 

Mütt  p #-  Le  14,  de  May  M.la  Gouuernantc  publia  vn  Edid  à 

£lit  4 An-  Anuers  au  nom  du  Roy, pour  afloupir  tous  troubles  qui 
^s,  par  cy  apres  euflet  peu  fourdre  pour  le  faid  de  laReligiô, 
fans  qu’il  y fuft  faite  aucune  métion  du  palfé.Car  leRoy 
auoit  mandé  qu’il  fe  referuoit  la  punition  ou  pardon  de 
ces  faids, félon  qu’il  apparticndroit.  Si  eftoit  tel  le  fom. 
maire  de  ceft  Edid. 

1 Que  félon  le  contenu  de  l’Edid  publié  l’an  precedent; 
outre  la  confiscation  de  tous  biens  , les  Minières  hcre- 
tiques  feroient  pendus,  & ceux  qui  donneroient  leurs 
maifons  pour  faire  aficmblecs:  aufiî  tous  receleurs  d’E- 
ceux,  fils  eftoient  couftumicrs  de  ce  faire,  ou  qu’ils  fuf- 
fent  obftinez  herctiqucs:Ceux  qui  fe  trouueroient  à tels 
prefehes, feroient  punis  à difcretion,dc  forte  toutesfoi?, 
que  le  luge  s’enquefteroit  s’ils  auoientfaid  cela  par  cu- 
yiofir£,ou  Men  s’ils  y alloient  en  armes  : Qiic  les  pères, 
les  curatcurs,ou  maiftres  feroient  punis  félon  l’aduis  du 
loge, pour  les  fautes  de  leurs  enfarrs  & famille, & que  les 
enfans  ou  feruiteurs  feroient  foiiettez  , files  pères  ou 
maiftres  faifoient  apparoir  du  deuoir  qu’ils  auroient 
faid. 

x Que  félon  vn  autre  Edid  de  l’an  pa(Té,tous  brifeufs 
d’images, pilleurs  ou  brufleuts  d’Eglilcs  & Monaftcres, 
ou  tous  ceux  qui  leur  porteroient  aide  & confort  , fe- 
roient pendus,  & leurs  biens  confifqucz  , & qu’il  eftoit 
permis  à vn  chacun  de  les  apprehédcr.Et  en  outre  eftoit 
commandé  aux  Magiftrats, qu'ils  ne  permeifient  aucu- 
nement tels  crimes, ains  qu’ils  les  empefebafient  à toute 
force,fur  peine  de  reftituer  le  dommage  qui  auroit  ç- 
ftéfaid  aux  Eglifcs. 

; Que  les  hérétiques  qui  oferoient  vfer  des  exercices  de 
leur  Religion, fproient  ou  pendus  ou  décapitez , & que 
< , - ceux  qui  leur  auroient  efté  fauorablcs  en  ccfte  part  , fe- 
roient  punis.  » 

, 4 Que  roufs  enfans  nouueaux-nez  feroient  portez  à l’E*’ 

■gliie  & baptife^  à la  Catholique,  & les  Curç*  auroiéî 
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•vn  liurc  auquel  ils  eferiroient  leiour  duBaptefmc,  & le 
iio  tâtdu  baptizé,quc  de  Ton  pere  & Tes  parrains, fur  gra- 
des peines  aux  peres  qui  n auraient  voulu  leurenfantc- 
ftrcbaptizé.Maisficc  baptcfmc  fefaifoit  à l'heretiquc, 
que  la  vie  y pendoit,&  du  baptizât,&  de  celuy  qui  lefe- 
xoitbaprizcr.AulIi  iureroient  les  Sages-femmes  , qu'el- 
les r’apportcroicnr  au  Magi ftrat  les  enfans  qui  naident, 
aduenant  que  dans  i4.heurcs  ils  n'auroiét  eftd  baptizezi 
& fi  elles  contreuenoient  à cccy,  qu’elles  fuilcnt  punies. 

5 Que  nul  Regent  n’inftitueroit  la  ieunetfie  n y publique- 
ment dy  priuément,que  premier  il  ne  fuft  examiné  d’vn 
Principal  & deux  perfonnages  députez  du  Sénat:  & fe- 
raient ferment  de  n’interpreter  point  liures,ny  tenir  opi- 
nions contraires  à l’Eglilé  Catholique  : & aduenant  que 
cy  apres  ils  cnfcignaifcnt  erreurs  ou  herefies  ,.  qu’ils  au. 
raient  la  telle  trcnchce,&  feraient  leurs  biens  côfifqncz* 
âclesparens  qui  auraient  enuoyé  leurs  enfans  à telles 
cfcholes.feroient  punis  à diferetion. 

6 Que  les  Preuons  & Maoiftrats  , & me foies  les  Vifi- 
teurs  , obfcrueroietles  Edids  faids  touchant  leslmpri- 
meurs  & Libraires  , & que  ceux  qui  les  enfraindroient,- 
mourraient, ôdeurs  biens  feroientappliquez  au  Fifc.fils 
eftoient  couftumiers  de  ce  faire-.autrement,  feraient  pu* 
nis  d’amende  arbitraire  : ceux  auffi  qui  achèteraient  tels 
ltures,  feraient  punis  d’améde  pécuniaire. 

7 Que  quiconque  impoferoit  fur  lesfubieds  du  Roy 

cuillettes  ou  fubuentions  pécuniaires,  fans  le  cômande- 
mentduRoy  (quoy  qu’on  leur  .donnaft.  de  bien  bonne 
affcdion)fcroicnt  neantmoins  punis  ,&  contrainds 
d’en  reftituer.  quatre  fois  autant  qu’ils  en  auraient  re- 
çcu,  ce  qui  ferait  appliqué  partie  au  Roy,  & partie  aux 
pauures . ... 

* Ontefté  déclarez  rebelles  tous Sur-intendans  aux  côfi- 
ftoires,&  ont  efté  prohibez  tous  confiftoires  tant  dédis 
que  dehors  les  villes:&  aulfi  toutes  aitcmblees,fous  pré- 
texte de  la  CeneCaluincfque.du  Synode,  de  la  vifitation, 
&dc  la  Religion, tendans  à troubler  la  paix  publique, 8c 
ce  fur  peine  de  la  hart. 

? £11  faid  commandement  à tous  bannis, fugitifs, vaga- 
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bonds,  apoftats  , & fpecialemcnt  à ceux  quifcroientll 
venuz chatouillez  du  dcfir  delà  Religion, de  fortirhors 
des  villes  dans  14  .heures,  & ce  fui  peine  du  foHët,d*exil, 
ou  de  la  mort, félon  que  le  cas  le  requerroit. 

10  Que  quiconque  viendroit  d’ailleurs  faire  fa  demeu-» 
rcau  pays  bas,fic’cfloit  vn  banni,  fcroit  contraint  de 
vuider  la  contrée  tout  foudain,  fur  la  peine  exprimée  és 
kttres  de  Fcxihquc  fi  c’eftoicnt  autres  hommes  , ils  ap- 

f)orteroicnt  le  tcfmoignagc  de  leur  vic,&  de  la  caufe  qui 
es  a.efmeus  à laifTer  les  autres  citez  , donné  à eux  par 
leur  Curé  & Magiftrat, 

Finalement  on  défend  de  îi’iniurieries  Catholiques 
ou  Ecclcfia(liqucs:&  ce  fur  peine  de  mort  & de  confifca- 
tion  de  biens,  fi  le  fcandale  cft  grand:  autremét,  d'améde 
arbitraire  .Au  rc(le>quc  tout  cecy  auroit  coursée  valeur, 
iufqu’à  tant  qu'autrement  auroit  cfté  ordonné  du  faift 
de  la  Religion. 

Sur  la  fin  de  May  les  berniques  de  Steemberg(  fi  bien 
mcfôuuient)  fe  mutinèrent  , & commencèrent  de  re- 
chcf  à faire  beau  melhagcà  quelques  Eglifcs.Mais  c- 
ftans  enuoyez  audiû  lieu  joo.  hommes  d’armes  d’An- 
uers,  les  vnsfuyrcnt, les  autres  demeurans  pour  les  ga- 
gcs,furcnt  pendus. 

Au  mois  de  Iuinon  feit  punition  à Valenciennes  de* 
Quâtr*  quatre  principaux  Caluiniftcs  de  ce  lieu  , l’vn  defqucl9 
Gueux pt-  eftoit  le  riche  marchand  Michel  Herlin  aucc  fon  fils  , 8c 
dm  4 Va-  deux  Predicâs.Ceft  Herlin, prononcée  que  fut  la  fenten- 
Itncitnnes.  ce  contre  luy  8c  fon  fils,auec  vn  tranehe-'plumc  qu’il  tc- 
noit  fous  fon  manteau,  fe  donna  quelques  coups , défi* 
■quels  on  dit  que  les  vns  eftoient  mortels . Or  cogneut- 
on  ce  faiél  par  le  fang  qui  en  decoula,&  fut  foudain  me^ 
né  au  fupplicc.  Ce  que  voyans  les  heretiques,fc  mutine- 
rait, & lcparforçcrcntdc  dcliurer  & luy  8c  lcsautres,& 
ne  voulurent  ouyr  les  foldats  qui  les  aduertifioient  de 
fe  porter  fagement.  A caufe  dequoy  on  tira  fur  eux  , 8c 
de  ces  coups  en  tombèrent  fix,&  en  y eut  plufieurs  dan- 
gereufement  blecez. 

Oraduint  vnc  chofe  mémorable  à Cambrcfis,  qùoy 
queiencfoyc  recors  ny  en  quel  mois  ny  enqueliour 
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cela  fut  faiA.  En  ce  liçft  y auoit  vn  certain  Ican,  apoftat  n* 

4e  l’ordre  des  Carroes,&,  Prédicat  des  hérétiques  , quife  . , 
faifoit  appcllcrle  ScigneurPhilippcs.Tcllcmét  qu’eftât  "y1  ■ 

prins  à la  fin, il  nia  qu  i l fuft  lc  Moync  qu  o eftimoit.Et^Tr-  ' 
quoy  que  pluiieurs  homes  quilcçognoilToiétfort  bien,  57“ 
tcfmoignairét  du  côtrairc,&quc  ùl  merc  afleuraft  queve-' ' M 
iitablcmétc'eftpitfon  fils,ncâtmoins  il  rcfpôdit  impu- 
dcmmcr,qu’il  ne  la  cognoiffon  poinr.il  fut  en  fin  fi  prêt 
fié  de  tefmoins.quc  malgré  luy  il  côfcfla  qu’il  eftoit  fre- 
re  Ican  le  Carmc.Parquoy  on  le  pédala  place  du  chafte 
aUydoù les  hérétiques  l’oftcrét  &rcntcncrct  envnefofr 
fcprochainc.Et  aduintque  le  bruit  courut  par  tout, qcc 
Iean  cftoit  refufeité,  & qu’ilprefchoit  en  France  , & fea 
trouuoit  aucuns  qui  aileuroiétl’auoir  vcu&  l’auoirouy. 
prefeher.  Mais  à nn  de  moftrer  combié  ils  eftoientmet  • 
chas  & cffrôtcZjlcs  Catholiques  feirct  tât  qu’ils  trouuc-  - ‘ w n ^ 
rent  le  corpSjdc  quoy  qu’il  fentift  défia  fort  mal,  fi  le  pé- 

dirent-ils  cncores  vnc  fois,  & ne  fut  plus  ofté  delà. 

A Hypprcs,Tournay,&  Gand,  & en  plufieurs  autres  ^er*tuPtm 
lieua  de  Flâdrcs, plufieurs  hérétiques  abfés  de  leurs  mzitnf<ri^n•  ' 
fions,  furent  appeliez  à ccruin  îour  fur  pcinedecôfifca- 
tion  de  leurs  biens.  Or  ils  ne  comparurent  pointauiouc 
affiçne',&  furet  leurs  bicns.cn  partie  çôfifqueX.Tcllemçc 
qu’a  Tourna  y en  vn  feulipur  il  y eut  cent  3c  fix  Gueux 
bannis feulcmct  des  terres  def  ournay,&:  tous  leurs  biés 
adjugez  au  Fifc,&  fi  en  auoit  plufieurs  en  prifon  au  chai 
ftcau,&  croyoit-on  que  bien  peu  en  efchappcroict.  Oc 
aduinrt  qu’à  Aldernardl'vn  des  plus  puiflans  hçretiques 
fut  misa  la  torturc,&ncvoulutrienc5feircr.tellcmét  Kithereti- 
qu’eftat  côuaincu  par  teCmoins^craignat  d’eftre  gein é que  fe  fne- 
pour  la  fçcôdc fois.ou  peur  eftrc auili  craignit  rignomi-  ciàitt  £ ra 
nie  & honte  d’vnemort  publique,  fc  précipita  par  la  fe-  maifi».  * 
ncflrc  défia  maifo:&  neâtmoins  paJrvne  fingulierc  béni- 
gnité dcJDieu, qui  ncj  veult  poît  la  mort  du  pecbcux,il  ne 
inoumtjpoltpour.xne  telle  cheute,  ains  fp  recognoilïac 
côfcffa  les  péchez, & rédit  lame  àiDieu  en  bôCatholiq. 

Leiour  Sainél  Pierre  & Sainél  Paul  ,£utfaiéti  Gand. 
vn  miracle  aux  Reliques  de  S.  Liuin  , vnc  femme  boi- 
teufe  y cftât  gucric,lolquellcsReliqucs  deux  ioufsdeuât 
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JM iraclti  auoicnt  cfté  rapportées  en  l’Eglife  Sainét  Bauon  , dvfi 
fdifls  par  chaftcau  oh  on  les  auoit  tranfportecs  pour  la  craint* 
fi.  Lima,  des  hcrctiqucs.Bricf  c’cft  chofe  fi  certaine  qüe  quelques 
miracles  furent  pour  lôrs  faiéts , qu’ils  ont  cfté  cnrtgi- 
fttez  auî  Archiues  publiques.  -ir  < 

Enuiren  ce  temps  quelques  hérétiques  tafeherentd® 
faire  leUrs  alTemblces  auprès  de  Bruges  comme  de  con- 
ftume, alléguas  pour  prétexté  de  leur  effort,  qùc  les  ^ref- 
- thés  n’aifbicnt  cfté  prohibez  que  iufqu’a  la  lefte  Sainft 

jehan. Mais  làfuruint  leLieutenant  du Gouuerhcnr do 
Flalidrts  auec  quelques  gens  de  chcual  qu’il  printaa 
chafteau  de  Gâd, lequel  attrappa  vn  Regét,qui  auoit  ba- 
ptizé  vn  enfant  à fa  mode  vn  peu  deuant , bien  délibéré 
deprefeher  incontinent. Si  fut  pendu  des  le  lendemain 
jTn  Jteffnt  matin>&  furent  quelques  autres  prins,  les  autres  eurent 
t ™ recours.!  la  fuite.  . ’ » ■ . " 

‘ * Comme  on  Vouloir  pendre  vil  hérétique  a Harlinge 

Vn  hereti-  en  Phrifc,il  retourna  à la  Religion  Catholique, & con- 
r ^feffa  fes  pechez  à vn  Cordclicr , requérant  que  la  Melle 
9moiH  P°ur  fon  amc,&qu’ô  lu’y  adminiftraft:  le  fainét 

parcemovï Sactement.  Ce  qu’eftantfaift,*:  comme  on  penfoitque 
Dit»  U Tau  «ftuy-cy  pendu  auec  les  autres  euft  défia  rendu  1 cfprir* 
M itJ  L le  Preuoft  va  aduifer  qu’il fonfpiroit  encorcs,&  n’eftoit 
dii  tout  raort,&  au  moyen  de  ce  commanda  au  bourftaix 
de  luy  auancctla  mortenluy  donnant  entores  Vnfault; 
Il  fe  met  en  deüoirde  ce  faire,mais  la  corde  fe  rompit,* 
tomba  le  criminel  en  bas,  dcmâdant  peu  apres  & a Dieu 
& au  Preuoft  pardon  auec  vne  voix  caffec  * trpblante* 
<c  qu’il  impctra,&fut  mis  entre  les  mains  d’vn  chirtrrgîé. 
Or  n’y  eut-il  perfonne  en  Talfiftancc  , qui  n’eftimaft 
comme  miracle, dequo  y ce  paunre  homme  aûroiteue  fà 
vie  fauuc  par  la  réception  ae  là‘  Sainéte  Euchariftic,  de 
forte  que  tous  les  iours  plùficurs  retournent  an  trotf- 
peau  de  l’Euangile  parla  Frifc,fculeroct  àcefteoccafio. 

Le  ifc.  iour  de  Iuillet  la  Gouuernantc  retournai  Bru- 
xelles,comme  elle  euft  demeuré  à Anucrs  aücc  toute  la 
Court  idfqucs  en  ce  temps, mais  leCéte  dcMansfeld  de- 
meura à Anùcrs  en  garnifon.  Vn  peu  amparaùant  quel- 
ques Gueux  auoicnt  euvn  Prcdicant  aRucrmondc  en 

Gucldrcs 


mort. 
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Gueldres,lequel  auoit  premièrement  prefché  a Nimegé, 

& puis  à Maleque.Or  defiroient  ceux  de  Ruermôde  1 in- 
troduire, à fin  qu’il  prefehaft  le  iou t & fefte  de  la  Vifita- 
tiort  de  la  vierge  Marie.-  Mais  voyans  qu’il  éftoit  imi- 
poflible  de  ce  obtenir , le  prefëhc  fut  faitt  en  vn  champ 
près  la  ville, auquïhallerent  bien  cinq  cens  hommes  de 
Ruermonde,  comme  Ion  di&. Les  Catholiques  fc  voyas  • + >, 

foiblcs,appellét  quelque  Seigneur  leur  voifin,&  le  fup-  Portei  r* 
plient  de  vouloir  fecourir  la  ville.  Il  s’y  transporte  auec 
quelques  gens  , & tout  foudain  faitt  fermer  lés  portes.  -* 
Les  hérétiques  rctournans  de  leur  prefche,voyans  qu’on 
leur  faifoit  vifage  de  bois,  furent  aufli  cftonnez  comme 
fi  cornes  leur  futient  venufcsiils  prient  qu’on  leur  ouure 
les  pottes  : mais  les  Catholiques  rcfpondent  qu’ils  ne 
les  recoghoifioient  point  pour  citoyens.  Ils  reuiénnent 
ertcores , Sc  requièrent  d’eftre  rcceus  pour  1 amour  de 
leurs  femmes  & enfans.  Et  dit-on  que  les  Catholiques 
leur  enuoyerent  leurs  femmes  & enfans  par-delTus  la 
‘ muraille,  St  ne  les  voulurent  laitier  entrer.  Voila  ce  que 
i!ay  entendu  par  hommes  graues  & dignes  de  foy,  corné 
i’ay  cy  deuant  protefté,  quant  aux  chofes  paticcs  és  pays! 
bas,&  l’ay  voulu  adioufter  à mon  hiftoirc , quoy  que  ic 
‘ fçachc  allez,  que  quelques  autres  y mcttronÉla  maitt 
pour  mieux  & plus  amplement  la  défaire. 

Au  mois  d’Auril  de  ceftc  année  prefenté,  la  ville  de  pfart  fi 
Çothe  afliegee  par  quelque  traift  de  temps  par  l’Empire,  - 

fc  rendit  auec  vn  fort  chafteàu  & prefqué  imprenable,  Sc  - *■ 

là  fut  prini  Guillaume  Grumbach,&  peu  apres  fut  puny 
fort  rigoureufement  auec  quelques  autres. Et  me  fcmble 
digne  d’eftre  noté, que, fi  ie  ne  me  trompe,  Ce  Grumbàch 
fut  tue  enuiron  le  mcfmc  temps,  que  l’Euefque  de  Vvir- 
cibourg  Mclchior  Zobcl,  fut  maflacré  mal-ncurcufcmét 
l’an  ijj8.ee  que  nous  auons  mentionné  cy  dèflus.  Mais 
ie  n’eferiray  rien  d’auantage  de  cecy , pour-ce  que  ic  ne  tt  Cotto 
le  fçav  afleurément.  d'fîelfen- | 

Celte  année  le  Comte  d’Helfcnftcin,  Seigneur  fort  il-  ftein  refont 
luftre  & de  grade  authorité  enuerstous  les  Princes  d’A-  ne  a U Ru 
lemaigne , en prefence  de  plufieurs  hommes  qui&a  le ligionCa* 
luthcrifrac&  laConfctiion  d’Aulbourg,  à laquelle  il 
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auoit  confcnty  des  premiers,  fi  mon  opinion  ne  me  dé- 
çoit^ depuis  eft  entièrement  Catholique.  Or  demeu- 
ra-il. auec  vn  ficn frère  pareillement  Comte,  trois  lc- 
maines  chez  le  Cardinal  d’Aulbourg  ,8c  ayant  chaffe 
de  fes  terres  tous  les  hérétiques  & Prcdicans  mariez , a 
l’appelle  les  Prédicateurs  & Preftres  Catholiques  : lcf- 
quclsfont  grand  deuoir  à réduire  le  pauurc  & fimple 
peuple,  à faire  reedifier  les  autels  & Images , & mcfmes 
le  peuple  s’y  monftrc  fort  prompt.  Plufieurs  hom- 
mes des  villes  prochaines  fort  cftonnez  d yne  telle  noü- 
tieauté,  fe  recognoiffcnt,  & retournent  a l vnion  de  1 E- 
glifc  noftrc  mère  vnique , quoy  que  les  faux P*.  V?,! 
grincent  les  dents,dequoy  ils  vo  y eut  les  brebis  delefus- 
Chrift  leur  cftrc  oftees  du  gofier.D  auatage,  le  Seigneur 
VcncrâdGabler,profcffcur  de  médecine  fort  cclcbrc.luy- 
uant  l’exemple  de  ce  Comtc.a  reprins  lafoy  Catholiquç^ 
te  auoit  efte  prefent  ce  Médecin  lors  q Pierre  Pol  Ver- 
ger cftoit  aux  angoifles  de  la  mort  en  qui  il  auoit  yen 
certains  fignes  efinerucillableî,qui  l'auoiet  induift  a C- 

ftre  Catholique.  , _ 

Or  entre  plufieurs  chofcs  qui  oûtcfgmUonné  ce  Com- 
te à reprendre  la  Religion  Catholique,  1 vnc  des  princi- 
pales a cfté , que  (comme  il  tcfmoignc  )il  n»  troq- 
ué aucun  fondement  ou  concorde,  ny  en  la  doctri- 
ne ny  és  ceremonies  de  la  Confclfion  d’Aufbourg,* 
que  mcfmes  fes  Miniftres  ne  luy  en  auoient  peu  rien  ap- 
prendre : de  manière  qu’ils  l’ont  précipité  tantoft  d vn 
cofté  & tantoft  d’autre , iufqu’i  cftrc  tombé , quant-* 
fes  fubie&s,  en  des  erreurs  dctcftablcs.  Aimi  pai>ceque 
Luther  & tous  fes  fcélatcurs  ont  cfté  fort  inconftans  en 
leurs  eferits  , & tantoft  ont  enfeigné  vnc  chofe,&  taa- 

NouutHe  addition  à Ihisioirc  dt  Sutitu  ,p*r 
Jacques  Ejlourneau. 

’ - Comme  la  Flandres  eftoit  en  fi  grands  trouble*,.  & 
que  Madame  la  Gouucrnantc  ne  pouuoit  pas  acheminer 
les  fubieéts  du  Roy  Philippe, à telrepos  qu  elle  euit  bic 
defirérfa  Maiefté  eftantaducrtic,  que  cela  procedoit  en 
partie  de  quelques  grâds  Seigneurs  du  pays,  qui  renue;:- 
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foxcnc  tout  ce  que  fon  AltcfTcfaifoit,fans  vouloir  obèyr 
aux  commandcmens  dïcellciaprcs  plufieurs  delibcratibs 
le  Roy  fc  rciolut  d enuoycr  en  Flaires  pour  appaifer  ces 
defordrcs.Dom  Ferrand  Aluarez  de  Tolède, Due  d’Albe 
Marquis  de  Çoric,& fon  Lieutenant  general,  comme  cc- 
luy  qui  par  l cfpace  de  trente  ans  auoit  feruy  l'Empereur 
Charles  Qvjmt  en  toutes  Tes  guerres  , & qui  cognSifToit 
lort  bien  1 humeur  des  habitans  du  pays  bas<Parqupy  lc- 
did  Seigneur  Duc  accorapaignd  de  Dom  Federic*  Dom 
Ferrand  de  Tolède  fes  enfans,  & d'autre  bon  nombre  de 
Cheualiers  & Gcntils-hommcs,partitd,Efpaigne,&  'tint 
furgir  a Genncs:&  de  là  vint  a Ait, où  larmcc  qu’il  voü- 
lou  mener  en  Flandres,  s’eftoit  aiTemblee,*  môtoit  iccl- 
Je  a neuf  mille  Efpaignols  tous  vieux  foldats,  fept  mille 
Sauoiiîens,  & mille  cheuaux  légers, tous  bien  en  ordrcSc  * 
expenmentez  en  la  difciplinc militaire. Auec ccfte  armee 
il  le  rncit  a chemin  par  les  terres  du  Duc  de  Sauoye  au 
moisdeIuillct,&  s attendoit-on  bien  qu’en  paiTant  il 
deuil  eirayer  la  ville  dcGeneue;  mais  pou*  üc  perdre  " 
teps,  & auiii  pour  quelques  autres  raifons,il  s'en  depor* 
ta,dc  manière  qu  en  peii  de  iours  il  gaigna  le  pays  déca- 
drés.Ou  citant  arriué,  Madame  la  Gouncrnante  luy  tein* 
quelque  propos  pour  vfer  de  douceur  enuers  les  Flamas,  ... 
a fin  de  ne  les  agacer , & qu’en  faifiinc  atnfi,  les  chofes 
pourroicnt  fc  mieux  porter.  « Mais  le  Duc  pefant  mieux 
les  chofcs, & mcfmcs  voyant  que  le  Prince  d’Oranee  & 
quelques  autres  ( de  qui  on  s'eiloit  toufiours  douté  ) au 
leul  bruit  de  la  venue  auoient  gaigné  Alcmaignc  à la  ha- 
ile,fc  refolut  au  contraire  : & départit  fi  bien  fon  armée 
par  les  villes , qu  en  deux  iours  il  la  pouuoit  r amaiTer, 

Peu  de  iours  apres, il  fc  meit  à prendre  les  Chefs  des  fedi- 
tions  & efmeutes  paiTees.  Quoy  faiû,il  f«it  faire  le  mor  Jjt 
délie  d vne  citadelle  en  la  ville  d'Anuers  , par  vn  ïnee-  C,tM 
meur  nommé  Pacciot.qn'il  auoit  amené  de  Sauoycidont  Jnmt' 
les  Flamans  furent  fort  intimidcz,&  encore  ptus'quand  ' 
i\s  veuent  que  les  biens  des  feditieux , autheurs  du  de- 
raohilcment  des  Eghfes , ciloient  confifqucz  par  lediét 
Sieur  Duc  peur  le  rcftabliiTcment  d’icelles,  & à^ccftc 

faûon  plufieurs  abandonnèrent  le  pays.- 

fth  y 
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Secours  me - Les  affaires  de  Flandres  e flans  en  tel  cflat , le  Princ'é 
d/V par  le  d’Orangc  & le  Comte  Ludoui c fon  frcre,quî  s‘cn  cfloict' 
Prince  i'O  allez  en  Alcmaigne,eufTcnt  bien  vodlu  r auoir  leurs  bics 
range  en  & hcritagcs:mais  n’ayâs  aucun  moyen  pour  i’hctrfe , cô- 
Alemaignû  mcncercnt  à fupplier  les  Seigneurs  Alcmans.qui  font  tfè 
' . mefmc  Rcligiô  qu’cux,àce  queparlcur  moyen  ils  peuf- 

fent  recouurer  leurs  biens.  De  forte  que  les  Princes  d’A- 
lcmaignc  donnèrent  moyen  audiél  Sicuf  Prince,  d'amar- 
rer tiois  mille  cheuaux  fie  douze  mille  homes  de  pied,  a- 
üec  lcfquclics  forees  il  efpcroit  faire  quelque  chofe  , fc 
confiant  au  refie  auec  les  intelligéces  qu’il  auoit  au  pay# 
Armes  o-  de  fa  naifTance.Qu'oy  voyant  le  Duc  d’Albe,il  feit  com- 
fites  aux  mandement  exprès  à vn  chacun  de  fuyùrc  la  Rcligiô  Ca- 
ékoyer.s.  thôliquc,fif  fi  feit  porter  toutes  les  armes  des  habitas  dsp 
maifons  des  Gouucrneurs  des  villes  du  pays  , en  cela  fe 
Madame  monflrant  auoir  toute  putffancc.An  moyé  dequoy  Ma- 
dt  Parme  dame  la  Ducheffe  de  Parme, pieça  Gouuernante,  demâda 
ctuitteFla-  àü  Roy  Philippe  d’eftre  dcfchargcc  de  ce  fafeheux  gou- 
drtf.  uernementree  qu’elle  impetra,  & luV  feit  fa  Maicflé  pre- 
ftnt  de  trente  mille  efeus  pour  vnc  fois  , & de  quatorze 
mille  efeus  de  rente  pour  elle  & les  ficns,5c  ainfi  fe  retira- 
fon  Altcffe  en  Italic’vcrs  le  Duc  de  Parme  fon  mary  ,aySt 
puijfance  gouuèrné  cinq  ans  le  pays  bas.  Apres  cela, le  Duc  d’Albc 
donnée  an  comibença  à monflrcr  quelle  puilfaiîce  fie  authorité  luy 
JDncd’Al-  cftoit  donnée  en  Flandres  par  le  Roy,  à fçauoir  d’eflre 
le  en  Flan  Lieutenant  general, d’cflablir  tels  Capitaines  fie  Goutfer- 
drts.  neuts  que  bon  luy  fembleroit,8e  de  faire  plufïeürs  autres 
chofcs.fic  feit  publier  fie  imprimer  celle  fienne  puifTance. 
ït  pour  mieux  afTeurer  fon  cflat , il  oflales  clefs  de  la 
ville  de  Bruxelles  à ceux  qui  en  auoient  la  charge.  Lcfc 
quelles  nouuellcs  eflafos  rapportées  à Meilleurs  deGâd, 
S*en  vindrent  complaindreaudift  Sieur  Duc , menans  a- 
ucc  eux  le  Sieur  Comte  d’Aigucmôt:lcfquels  toutesfois 
furent  r’enuoycz  par  fon  Alteffc  comme  il  appartcnoitn 
De  ce  faid  des  Gantois  cllant  irrité  lcdi£l  Sieur  Duc,  af- 
fembla  le  confeil  des  Eflats  en  fa  maifon,  où  il  exhiba  la 
Seigneurs^ harge  à luy  dônee  par  le  Roytfiç  ce  fut  lors  qu’il'fit  cm- 
frifonnùrs  prifonner  les  Comtes  d’Aiguetnont  5c  de  Eîoriie , fit  le 
en  Ftâdres'  Secrétaire  dudift  Comte  de  Home  auec  tous  les  enfei^ 
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gnemens&  mémoires  de  fon  maiftrc,& auffi  le  Seigneur  . • 

4c  Bacquerzel,  Cbancellier  du  Comte  d’Aiguemont  ; Se 
furenttous  menez  au  fort  de  Gand,  fous  la  garde  cTvâ  ^ ^ 

bon  nombre  d'Efpatgnols. Ces  chofcs  ainfi  difpofécs,lp-  . . . ' 

diél  Sieur  Duc  fc  tranfporta  de  Bruxelles  à Anuers  le  14. 
iour  d'O&obrc,  pour  mettre  ordre  à laCitadellc, laquel- 
le en  grandeur  égale  lcchaftcau  de  Milan,  Se  rcuienijec 
les  frais  des  fondçmens  d’icelle  à 14000. ducats.  Or  tan-* 

.dis  que  lediét  Sieur  Duc  fe  tenoit  à Anuers , il  dcfpcfcha 
le  Sieur  Comte  d’Aremberg  auec  pluficurs  autres  grands  Secours  tn- 
Seigneurs  & gentils-hommes  vers  le  Roy  de  France, qui  uoyèauRoy 
y amenèrent  grand  nombre  de.  Cauallcrie  & de  Fanterie,  de  France , 
ioin&s  auec  le  D>uc  de  Guyfe  , pour-autant  que  ce  fut  en  <*»*  fécond; 
ce  temps  que  les  féconds  troubles  de  France  commence-  troubla. 
rcntjdefqucls  il  nous  faudroit  parler  des  à prefent  felpn 
le  temps'.mais  pour  ne  confondre  les  matières, nous  le 
referuerons  aux  difeours  enfuyuâs.Parquoy  toutes  cho- 
fes  cftansdeuëmét  difpofees  à Anucis,où  il  auoiteu  des  Argent  do- 
citoyens  quatre  cens  mille  cfcus,partie  pour  le  baftimét  né  par  ceux 
de  la  Citadelle, partie  pour  la  folde  de  fonarmce,fon  Al-  d' Anuers  . 
te  ffc  partit  de  ladiéle  ville  d' Anuers  } & retourna  à Bru- 
xelles. 

Scioumant  en  ladi&e  ville,  &cftant  encore  plus  au  * J**, 
srray  informé  des  efforts  du  Prince  d’Orange  & de  fon  Garnifots 
£rerc,enfemblc  de  la  ligue  fai&c  par  les  Sieurs  d'Aiguc-  hpUcesdes 
mont  & de  Horncaucc  le  fufdia  Prince, Pan  1 j 6 8.  au  h tutitjues . 
mois  de  Feurier  il  enuoya  garnifon  d’Efpaignols  à Bre- 
de,fubie<ftc  au  Prince, faifant  le  mefme  aux  autres  places 
des  Seigneurs  liguez. Il  fitauffi  mener  de  Louuain  à An-  Fufànsdes 
uers  les  enfans  dudiél  Sieur  Prince  & des  Comtes  fuf-,  Seigneurs 
pommez , dont  celuy  du  Prince  a efté  enuoyé  en  Efpai-  Tftire^u 

fne,  pour  y cftrc  inftrui<ft  en  bonnes  mœurs  & façons  y*i>«Kri. 

c viure  . Et  ce-pcodant  il  faifoit  touûours  examiner 
quelques  officiers  & domeftiaues  du  Côte  d’Aigucmôt, 
mefmerqent  fur  la  lieue  auec  le  Prince  d’Orange  , non- 
obftant  toutes  requeftes  à luy  nrefcnteçs  par  l'Empereur 
Maximilian.Qu.icôquc  auffi.  eftoit  trouué  coulpable  des 
feditions  4ducniics, comme  cy  deuant  auons  amplement  Séditieuse 
récité, eftoit  puny  comme  le  cas  le  requeroit.  Fut  auffi  le  punis.  . 
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Sieur  Prince  d’Orage  aifigné  à comparoiftrc  dans  brieft 
jours, pour  fe  iuftificr  des  crimes  à luy  impofez. 

Si  fut  enuoyé enuiron  le  9.0.  iourde  Mars  le  Sieur  de 
jBcouors  auec  quelques  troupes , pour  rompre  quelque 
affemblep  de  payfans  auprès  d’Anuers  , qui  faifoient  U 
pille  maux,eltans  défia  venus  iufquau  nombre  de  quin- 
ze ccn$:lcfquels  furent  deffaits  facilement, & outre  fui- 
rent pendus  à Anuers  bien  cent  cinquante  fycretiqucs:cç 
qui  cuida  cftrc  caufe  d'vne  fedition. 

Sur  ces  entrefaites , le  bruit  courut  en  Flandres.  fiç 
mcfmes  le  Duc  d’Albe  en  fut  aduerty  par  l’Ambaffadcur 
du  Roy  Çatholiquc  en  F race, que  les  Reiftres  qui  eftoiéç 
venus  pour  le  fccours  des  Huguenots  en  France(commc 
nous  dirons)retournans  apres  la  paix  faille, fcroict  pour 
attenter  quelque  chofc  c6tre  l’Eftat  de  Flandres:à  caufe 
dequoy  le  Duc  fit  renforcer  les  frontières  du  pays  degés 
dechcual  & dp  pied, à fin  que  fi  lefditsRciftrçs  entreprç 
noient  fur  luy,  ils  trouuallent  chauiTeure  à leur  pied.  Et 
comme  fonAltcfle  cftojten  ccftcpçinç,  op  dcfcouuriç 
que  quclques-vns  auoiét  machiné  & complotté  fa  mort 
pendant  qu'il  feroit  fes  deuotions  la  femainc  fainte  , fie 
de  faite  le  fcmblablc  des  Efpaignols  qui  feroient  à Bru* 
xclles.Toutesfois  Dieu  voulut  q ce  delTcin  ne  fuft  exé- 
cuté, ains  furent  punis  rigoureulejnent  pluficurs  rebel- 
les,& nommément  ceux  qui  auoient  coniuré  le  maflacrc 
dudit  Sieur.  La  fcmblable  punition  fut  faite  de  ceux 
qui  auoient  couuertejnent  defleigné  la  mort  de  TEuef- 
que  fie  Clergé  du  Liège  , pour  en  apres  fxccager  ladite 
ville.  Brcf,on  n’oyoit  parler  d’autres  nouuell'cs,  que  de 
coniurcs  fie  confpiratiôs  contre  les  Efpaignols.fous  pré- 
texte de  remettre  le  pays  en  liberté.  Or  fur  le  mois  dç 
May , le  Duc  ayant  iccu  qu'vne  bône  troupe  de  gendar- 
merie Alemande  eftoit  auprès  de  la  riuiere  de  Mcufc, 

fiour  empefeher  qu’ils  ne  paflaflent  ladite  riuiere,  fit  alâ 
er  quelques  gés  de  chçual  8c  de  pied  à l'encontre  d'eux  , 
qui  les  eftrillerent  fi  bien, qu’ils  en  deffirét  plus  de  feize 
cens, fans  perdre  plus  haut  de  quarante  des  leurs  : fie  fut 
ce  fait  près  de  Maftrich  fur  ladite  riuiere.  Mais  à caufe 
que  tcllçdeffajten ’cftpit aduenuë  que  par  leur  defor- 
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Are, ils  ne  perdirent  point  courage  pourtant, ains  fefaifi- 
rcnt  de  pluhcurs  places,  dont  ils  faifoient  gros  domina» 
ges,&  donnoicntbicn  de  l’affaireaux  Efpaignols  . Ou- 
tre cccy.vcnoient  p luficurs  forces  du  codé  d'Alemaignc 
tant  à pied  qu’à  chcual, tellement  que  combien  que  les 
frontières  fuflent  bien  garnies,  ncantmoins  auec  (1  gran- 
de puiifance  ils  eu  fient  peu  mener  le  Duc  à quelque  def- 
auanrage.Et  partant  lediél  Sieur  fai  A comme  eux,ilfaiét  Vdrmtti » 
faire  môftrc  generale, où  il  fe  trouuaauoir  quatre  vingts  Ditcd’Albc 
enfeignes  de  gens  de  pied  auec  autres  qu'il  ht  encore  le- 
ucr,&  quelque  deux  mille  cinq  cés  chcuaux.Nousvo*  a» 
lions  défia  di<£f,que  le  Prince  d’Orangc  auoit  efté  quérir 
fccours  en  Alemaigne-.lequel  ayant  amaffé  , il  tire  vers 
Flandres, ne  difant  pas  qu’il  allaft  côtrc  le  Roy, mais  bié 
pour  rentrer  en  fes  biens, k remettre  les  bannis  chacun 
en  les  leurs. Si  auoit  le  Comte  Ludouic  durant  cccy  pris 
deux  villes  au  pays  de  Frifc,Vcdcm  & Dam  : & icefte 
occafion  le  Duc  dcfpefcha  bon  nombre  d'hommes, qu’il 
enuoya  en  ces  quartiers  fous  le  Comte  de  Meeuctce  que 
voyant  ledift  Comte  Ludouic, voulut  fôrcer  la  ville  de 
Gruningue,mais  il  trouua  là  à qui  parler.Le  Duc  d'Albc 
cftoit  lors  bien  preffé  d’affaires, comme  on  pcult  penfert 
mais  ncantmoins  il  continuoit  la  confiication  des  biens  CéfifcAion 
des  rebelles,!  tout  laquelle  il  foldoya  partie  de  fon  ar - de  biens, 
mee, ayant  le  Comte  Palatin  différé  de  rendre  cent  cin- 
quante mille  efeus  pris  par  luy,  comme  quelques  mar- 
chant les  voulufTent  donner  pour  le  Roy  Philippe.  Et 
mefmes  en  ce  temps  lcdiél  Duc  fit  publier  vn  ediék , à ce 
que  tous  ceux  qui  pourlefaiét  de  laReligion  fc  feraient  j)HC 
cy  deuât  abfcntez,  fc  vinfTent  prefenter  chacun  à fon  Ma 
giftrat,& les  principaux  d’iceux  furent  appeliez  à trois 
triefs  ioursimais  aucun  ne  retournoit,craignâstous'  d’e- 
ftre  punis.  Cc-pendant  le  Duc  entend  que  leComte  Ludo 
uic  remuoit  quelque  chofe  enFrifeiau  moyé  dequoy  il  y 
enuoyc  leCôtc  d’Arébcrg  auec  grand’  force  de  cauallerie 
& bon  nombre  de  fantenctce  que  fçaehant  le  Comte  Lu 
douic,fe  retire  en  vn  village,  & comme  les  Catholiques 
le  vouloicnt aller  trouuer,enuiron  mille  harquebuziers  Deffaiflt 
de  Ludouic  vindrent  attaquer  l’cfcarmouche  contre  les  dtt  C*th»U 

Hh  iiij 


i’aN  U.D.LXVIII.  h I s T.  DE  TOVTES CHOSES 
qutsen  noftrcs  qui  dura  iufqu’à  la  puiél.Lc  lendemain  les  enne* 
Phrife.  mis  n’cftoicnt  plus  au  mefme  lieu,ains  à Dam, où  les  Ca? 
tholiqueslesfuyuircnt:maislacauallerie  des  Catholi- 
ques n’eftoit  encor' arriuce, de  maniéré  que  l’enncmy  fe. 
voyant  auoir  l’auantagc,fe  rua  briifqucment  fur  les  Ca-  - 
- tholiques, qu’il  meit  en  fuyte  comme  il  pretendoit  bien: 

& en  celle rencontre plufieurs  braucs  hommes  mouru-.^ 
rcnt,le  Comte  d’Arcmfiçrg  y fut  prins.  Et  diél  -on  que 
lors  Je  Comte  Aiphonfe  de  Nanfau,frcre  du  Prince  d’O-, 
Ze  Comte  range,fut  tué  par  le  Comte  d’Arcmberg:dptil  n’cft  raer- 
JCArebtrg  ueille,  fi  lediél  Sieur  Comte  cftant  pris  parles  gens  du 
tm  cftant  Comte  Ludouic,fut  tué  par-aprcstSc  furent  aufli  quel- 
ftiftnnier  ques  Efpaignols  prifonniers  pendus.  C’eft  celle  bataille 
' que  lcsheretjques  recommandent  tant , en  vn  liure  des 
féconds  troubles  de  France.  Vue  heure  apres  celle  route 
des  Catholiques , furuint  leur  cauallerie , & par  ainfi  les 
Dim  rtpri  Catholiques  attaquèrent  de  rcchcf  l’cnnemy.,  & firent  fi 
fe  parles  bien, qu’ils  s’emparèrent  de  la  place  qui  elloit  alTez  forte . 
gts  du  Duc  Sc  bien  munie.  Celle  deffaiéle  aduint  par  la  faute  des  no- 
ftres,qui  furent  téméraires,  &infra£leuj:s  de  la  difcipli- 
ne  militaireltellement  que  quelques- vns  en  ontefté  pü- 
nispar  le  Duc  d’Albe. 

\sfrrtftco-  Oriceiuy  confidcrant  qu’il  elloit  necelTaire  pour  le 
trtlè  Com-  repos  commun, qucles  Chefs  de  la  rébellion  fulfentpu- 
tei' Aigue-  nis  & chafticz, apres  que  les  crimes  de  rébellion  & lefe  . 
mont.  ‘ Maiefté  eurent  cfté  dcuëment  prouuez  à l'encontre  du 
Comte  d’Aiguemont,&  que  le  procczdrdlé  par  le  Pro- 
* cureur  general  euft cfté  veu  & vifitc;fon  AltelTe dôna ar-  ; 

reft  contre  lcdiél  Sieur  le  4.iour  de  luin,  le  condamnant 
Zet  Cites  à élire  décapité  à Bruxelles,  &confifquantauRoy  tous  , 
d'isfigie-  les  biens  dudid  Sieur. Laquelle  fentence  cftant  rappor- 
mont  c r tee  au  Comte, il  la  ttouua  fort  rigoureufe  , & cfcriuit  au 
jFJornemeit  Roy  de  celle  rigueur, pour  fes  enfans.Etlc  lédemainfur 
rent  Catho  le  poinél  du  iour,il  ouyt  deuotieufement  la  MclTc , il  fe  . 
ligues.  confclTa , & reçcutnoftrc  Seigneur  : duquel  deuoir  , 
auffi  le  Comte  de  Horne,prifonnier  auec  luy. 

Le  fixicfmciour  de  luin  cftant  venu  , pncouurit  \ç 
ehaffauld  dé  drap  noir  en  la  place  du  marché  de  Bruxel- 
les, & fut  décapité  le  Comte  d’Aiguëmont  le  premier, & . 
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puis  le  Comte  de  Home.  Leurs  telles  ne  demcurcrét  que 
deux  heures  fur  les  colomnes  où  elles  auoient  cfté  po- 
fecs:&  lé  peuple  auoit  fi  grand  regfet  de  la  mort  du  Cô- 
te d’Aigucmont, qu’ils  prioient  vnanimement  Dieu  pour 
fon  ame,&  vifitoient  prcfquc  fon  corps  comme  fi  ce  fuf-  * 

fent  efté  Reliques. Durant  le  mois  de  Iuin  furent  faites 

Îilufieurs  autres  exccutiÔs  par  lediét  Sieur  Duc  à Bruxcl- 
es,ie  dis  de  grands  perfonnages:  àquoyledift  Sieur  fe 
haftoit, citant  délibéré  d’aller  incontinent  contre  les  re- 
belles.Or  en  pelle  faifon  les  armées  clloient  en  Frife  , le  . . ■ s 

Duc  ayant  renforcé  les  troupes  desCatholiqucs  apres  la 
route  du  Comte  d’Aremberg:&  lè  retiroient  les  Catho- 
liques à Gruningue,  ville  forte  & bien  munic,laquellc  le 
Comté Ludouic  voulut  furprendre,en  y faifant  mettre  le 
feu  vnenuiâ  par  hommes  apoltcz.mais  cela  fut  delco u-  Siégé  de 
ucrc.Dont  ledid  Comte, qui  auoit  bienfeize  mille hô-  Gruningue 
mes  en  fon  armées  ifiegea  la  ville, mais  pourneât,à  eau - ferleC  om-  • 
fe  qu’il  nauoit  point  de  pièces  de  batterie, & que  dedans  teLudeeek, 
y auoit  de  vaillansCapit'aines  & foldats, comme  les  Cô- 
tes de  Megue  & de  Martincn  gac.  Sur  cela  le  Duc  fe  pré- 
paré pour  aller  en  auant,  faifant  au  preallablc  tirer  à qua 
fcre  cheuaux  le  Chancellier  du  Côte  d’Aiguemôt  pour  fes 
crimes, & brufler  quatre  autres  tous  vifs,iuftice  qui  dô- 
na  grande  frayeur  a pluficurs.T ellemcnt  que  fon  Altefie  Le  Vue 
partit  de  Bruxelles  lut  le  mois  de  Iuillet  pour  fe  ioindre  £ Albe  <uf 
alarmcc,nienantauecluy debelles  compaignies.&ain-d*  eamf, 
fi  vintàBofleduc.  Cc-pcndant  ceux  qui  eitoient  dans 
Gruningue, ne  cclToient  de  faire  faillies  fur  le  ComtcLu- 
douic,  de  maniéré  qu'il  y reçeut  fort  gros  dommage. 

Le  Duc  d’Albceftant  à Boflcduc,fit  venir  l’artillerie  en  Proutjurn 
fô  armée, de  la  ville  de  Malines^des  bateaux  pour  faire  de  guerre  ‘ 
ponts, & fut  tout  cela  enuoyé  vers  Frife:  lefqucllcs  pro-  fur  lcDuc\ 
uifions  faidcs,le  Duc  print  U voltc  de  Gruningue  pu  e- 
ftoient  fes  forces, arriuant  là  le  quatorzième  de  Iuillet. 
Occafion,que  le  Comte  Ludouic  }eua  le  fiege  de  Gru- 
fiingue:&  comme  il  fuyoi  laies  Catholiques  ne  faillirent 
de  le  pdurfuyùre,&  ne  l’cndommàgcrcnt  beau, coup, par- 
ce qu’il  rompoit  les  ponts.fon  armée  pafice . Comme  le 
Comte  alloit  plus  en  auant, tant  plus  d'hommes  fc  ioi-  . 
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Snoicntàfonarmee,àcaufequccepayseft  fort  infeété 
1ierefie,dc  forte  qu’il  eftoit  grandement  fort  : aueelef- 
quelles  forces  il  gaigna  le  haut  de  la  riuiere  de  Hems,  8c 
Ia  Comte  campa  en  vn  lieu  tref-fort  de  fon  aftiette,  délibéré  d’y de- 
£.ttdo*ic  fi  meurer,iufqu’à  tant  que  le  fecours  de  fon  frere  le  Prince 
«4 mpetn  d’Orangcfquifeiournoit  près  la  ville  de  Coloigne  fur  le 
lim fort.  Rhin  aucc  fes  troupes  ) fuftarriué , cftimant  que  force 

aucune  n«  fçauroit  aborder  le  lieu  où  il  eftoit  . Toutes 
Comragei»  fois  le  Duc  ne  trouuant  rien  inexpugnable , propofa  de 
g} ne.  les  combattre  là,&  fi  leur  ferma  les  pacages, à fin  qu’ils 
ne  luy  efchappaftent.il  enuoye  donc  des  gens  pour  atta- 
quer l’efearmouche  aucc  les  gens  du  Comte  , & néant- 
moins  le  Duc  n’eftoit  pas  délibéré  de  fc  haftertant  ppur 
combattre  fon  ennem y qui  eftoit  fort:  mais  Iuy-mcfme 
Comme  le  força  le  Duc  à fc  hafter,pcnfant  bien  faire . Car  pour-ce 
Vrnfi  ha-  qUC  fo  jjeu  effoit  marefeageux  & enuironné  de  foftez,il 
fia  de  ion-  tronua  moyen  de  defboucher  les  conduits  des  eaux  , & 
nerbotail-  icelles  feit  refpandrefur  les  Catholiques  pour  les  noyer. 

Au  moyen  dequoy  le  Duc  fe  hafta,pour  ne  réduire  fes 
foldats  à combattre  ayans  Peau  iufqu’à  la  ceinture, outre 
ce  qu’il  auoit  peur,qu’il  furuint  vnc  pluye  qui  empefehe 
roit  fa  fcopctterie.Parquoy  le  combat  cotnmcnce,  & n‘ç 
fut  oneques  veu  plus  grande  alcgrcfte  des  combattans 
1 Catholiques,  de  maniéré  que  l’cnnemy  tourna  le  doz, & 
futroidement  fuyuy,&  voyoit  on  les  chemins  couucrts 
de  corps  morts,outrc  ceux  qui  périrent  dans  les  boucs, 
& autres  qui  fe  qoyerent  fe  voulans  fauuer  dans  la  riuie- 
VUlotnim  re  de  Hems.  Et  ce  qui  eft  plus  admirable  , il  ne  demeura 
Dut  d’ jL  qac  dix  ou  douze  Catholiques  morts,  & autant  de  ble- 
kf  çez,y  eftans  demeurez  bien  fept  mille  hérétiques , dont 
la  plus  grand  part  eftoieor  dq  pays  bas,&»ayant  l’cnne- 
my  perdu  feize  pièces  de  canon, & leurs  Rciftres  quel- 
ques quinze  cens  chariots  de  bagage  , 3c  auftï  grand  nô> 
bre  de  deniers.De  laquelle  viéloire  obtenue  le  vingt  v- 
nicfmc  iourde  Iuillet,le  Ducd’Albc  rendit  incontinent 
grâces  à Dieu, & furent  les  nqpuçllcs  portées  à Rome  3c 
en  Efpaigne. 

Apres  cefte  deffaiéfe  , le  Comte  Ludouic  fe  retira  X 
fon  frète  le  mieux  quai  peu  t,&  vindrçnt  cnfciqblc,  pea* 


MEMORABLES  DEP  VI  S IXXVIXI.  ANS.  45® 

fans  bien  faire  quelque  grâd  coup  en  Flandres.  Ce  qu’c-  Armtt  C4- 
tendant  le  Duc, partit  foudain  du  pays  d’Hollande,  ou  il  tholique  & 
cftoit  allé  apres  la  bataille,  & vint  à Maftnch  , paiTa  lad»  Princt 
Meufe,&  donna  degaft  au  pays, pour  ne  la ifler  aucuns vi-  d'Qrange. 
«rcs  à l’ennemy  qui  vcnoit.Son  armée  cftoit  de  trente 
mille  homes  de  pied  & fix  mille  chenaux,  & fur  le  com- 
mencement du  mois  de  Septembre  il  eut  nouuelles,  que 
le  Prince  d’Orange  auoit  pafi'd  le  Rhin,&  que  fpn  armée 
cftoit  de  vingt  cinq  mille  hommes  de  pied  auecques  bon  , 
nombre  de  cheuaux  :&  penfoit-on  qu'il  deuft  tirer  en 
France,à  caufc  qu’en  ce  temps  les  troificfmes  troubles 
eftoicntfuruenusaudiû  Royaume,  Toutcsfois  le  Prin- 
ce difoit  qu’il  vouloir  aller  trouuer  lcDuc  d’Albc, lequel 
pour  tenir  tefte  au  Prince,  farrefta  vnc  lieuë  pardelà  Aiajhuh, 
Maftrich  fur  la  riuierc  de  Mcufc  vers  le  Eiege,  Et  par-a- 
pres  feit  vnc  fort  belle  remonftrancc  à fon  armec.les  en- 
couraecantau  feruice  de  Dieu  & de  la  courône  d’Efpai- 
gne,fi  bien  que  cela  haulfa  de  beaucoup  le  courage  à fes 
gens.  Cc-peudant  l’armee  du  Prince  printvne  place  par 
deçà  Coloigne  par  trahifoji,  qui  toutesfois  leur  fut  vc- 
duë  chercmét.  Or  ne  croyoit-on  plus  que  l’ennemy  vou- 
luftallcrenFrancc,àcaufequ?ortlc  voyoit  prendre  vn 
autre  chemin, à fçauoir  celuy  de  Çueldrps,  tcllcmét  qu’il 
fapprochoittoufiours  plus  près  du  Duc:mai$  toutesfois 
on  nefçauoit  que  penler  defçs  defleins  , à caufc  qu’il  ne 
. fauançoit  point,combicn  que  1^.  faifon  l’en  deuft  femô* 
dre,pour-autant  qu’il  auoit  l’hyucrd  doe,  & fes  moyens 
ncb'aftoicntpas  pourfoudoyer  vnc  armée  fi  grade  tout 
•vn  hyuer,au  lieu  que  le  Duc  d’Albc  ne  manquoit  nulle- 
ment d’argét.Ôutre  ce  le  Prince  n’auoit  prefque  point  de  Grades  in- 
viures, point  de  munitions , point  de  bateaux  , qui  font  cemmodi- 
grandes  incommoditcz  : & combien  qu’on  fe  doutaft  tez.dn 
qu’il  euft  beaucoup  d’intelligences, fi  cft-ce  que  le  Duc  Princt. 
y auoit  mis  fi  bon  ordre  , qu’il  n’y  auoit  rien  a craindre. 
D’auantagc , c'eft  chofe  trop  ccrtainc,que  les  Chefs  de 
l;armce  du  Prince  n’eftoient  gucrcs  bien  obcïs,  de  façon  Le  Prince 
qu’on  ne  fe  doit  point  efmcrucillcr  fi  fes  forces  s’en  al-  pajfe  la 
lerent  en\  fumée.  Toutesfois  le  Prince  cftoit  refolu  de  Menfe* 
paflçr  la  fiuicrc  de  Mcufc, & lç  Rue  autant  refolu  de  luy  pt. 
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défendre  ce  paifage,&  partant  il  fauance  vers  le  Prince: 
lequel  voyant  ce  rufé  Dtac  l'importuner  fi  fort,&  n'ayât 
point  de  bateaux, comme  nous  auons  di&,fut  côtrainâ 
depalTcr  la  riuiere  à gué  en  vn  lieu  où  elle  eftoitfort 
JTufedu  bafle, ayant  mis  cinq  cens  cheuaux  au  deuant  pour  cm- 
Duc.  pefeher  l'impetuofité  de  l’eau , &aucc  tout  cela  ncant- 
moins  il  feit  grofle  perte  de  caualleric  & fantcrie.Par  çc 
moyen  }l  dcçeut  le  Duc  d’Albc, lequel  voyant  cela,fc  re- 
tira dans  les  forterefles , à fin  que  l’enemy  n’euft  aucun 
Grand*  lieu  pour  palier  fon  hyuer , & qu  auec  l’incômoditc  du 
deffaUltdu  temps  il  fc  deffeift  foy  mcfme, pour-ce  que  ces  pays  font 
Princtpaf-  fort  pluaieux  & difficilcs.Lc  Prince  pliant  ainfi  palfé,nq 
fantymri-  feit  conte  de  la  ville  de  Ttlemont,  ce  que  foupçonnoïc 
**erc.  court  ât  le  Duc,ains  lediél  Prince  tire  vers  la  riuiere  qui, 
lepare  le  Liege  & le  Brabant:où  cftat  arriué,  il  pafia  fory 
mcôfiderément,fâs  regarder  ce  qui  luy  pouuoit  aduenir. 
Dtquoy  citant  le  Duc  aduerty,enuoyagrolTes  forces  de 
cauallerie  & fanteric,&  mcfme  de  l’artillerie, luy  fuyuât 
apres:  & fut  telle  refcarmouche  donnée  par  les  Catholi- 
ques , que  cinq  mille  heretiques  y demeurèrent  pour  les 
ges  deçà  la  riuiere, & fi  furent  encore  pourfuyuisau 
delà. De  laquelle  roupte  le  Prince  eftat  beaucoup  elmeu 
êc  cftonné.qcfçauoit  quel  confcil  prendre  : & bien  que 
quelque  fecours  luy  fuit  venu  de  France  , fi  cft-ce  qu’il 
ne  luy  feruoit  de  rien  , ains  l’endômagcoitjà  caufc  qu’il 
, ' n’auoit  nuis  viures  & nuis  deniers  : & qui  pis  eft,  toutes 
fes  intelligences  ne  luy  fcruoientdc  rien,  à caufe  que  les 
fubieéts  du  Roy  nefe  remuoientaucunement.Defquel- 
ïï*  Prince  les  difEcultez  fc  voyant  eftrc  vaincu, il  fc  retira  fans  dite 
yainen  de  mot, prenant  prefquc  mcfme  chemin  qu’il  eftoit  venu, 
difficulté * ce  qui  nefe  feit  fas  domage.  Le  Duc  mouroit  d’euiedé 
fi  retire.  le  bien  frotter, & toute  fon  armée  y eftpit  fort  afFe&ioq- 

nee,  ayant  eu  au  commencement  du  mois  deNoucm- 
bre  fecours  du  Roy  de  France  : mais  le  Prince  gaignçla 
. Mcufc  viftenjent, laquelle  toutes  fois  il  ne  peut  pafTcr  à 
F*tte  a»  gué, à caufc  de  l’hyuer  qui  lauoitaccrcuc,  dont  il  luy  fut 
prince.  force  de  prendre  le  chemin  de  F race,  corne  fil  euft  voulu 
pourir,  ayant  crainte  d’eftre  furprins  par  le  Ducd’Al- 
be  qui  le  talônoir.  Quelque  quiaHeric  du  Duc  les  fuyqic 
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Comme  ils  fuyoicnt,  & en  faifoit  demeurer  toufiours 
quelcun  : mais  non  pas  tel  nombre, que, peult  eftxc,euft 
demeuré  , fi  le  Duc  euft  voulu  fc  hazarder  vn  peu  d’a- 
uantage , qui  fc  contentoit  dauoirchaiTé  vnfipuiflant 
tnnemy  des  terres  de  fon  Roy  , (ans  aucun  fien  domma- 
ge. Le  Prince  ayant  trauerfé  le  pays  bas  à grand  pcine^ 

Si  fans  grand  dommagef  à raifon  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  )feit  tant  par  fes  iournccs, qu'il  fevint  ioindre 
auec  le  Duc  des  deux-pots, mais  auec  bié  petites  forces. 
Eteftceluy  Duc , qui  faifoit  fes  apprclts  pour  pafTcr  priât* 
cnFracc  au  fecours  des  Reformez, comme  nous  dirôs  en  jeîrtfj  étut 
fon  lieu.  Le  Duc  ayant ainfi  chalTé  fon  ennemy,  fc  reti-  des 

ra  à Bruxelles  , & adminiftra  iufticc  à tout  le  pays,  den*  toittt 
comme  il  fçait  bien  faire.  Au  relie , le  Le&cur  ne  trou- 
vera mauuals  ,fi  nous  auonspourfuyuy  ces  troubles  de 
Flandres  iufqu'à  la  fin,  fans  obferuer  le  temps  : car  noui 
tuons  ce  faift, pour  rendre  la  continuation  de  Unitaire 
plus  facile, & allons  dire  ce  qui  àduint  en  France  en  Fan 
mil  cinq  cens  foixante  fept. 


cotre  foy-mefme, encore  que  le  pretexte  de  Religion  les  *raott* 
y fcmble  contraindre: neantmoins  celle  année  elle  fe  pl3 
gea  de  rechef  en  la  mefme  guerre,  & d’autant  plus  alai-  . . 
gremcn^qu’elle  fcmbloitauoir  défia  repris  fes  anciénes 
forces  , par  l’heureux  cours  du  temps  qui  auoit  elle'  de- 
puis quelques  années.  Or  ie  penfe  qu’il  ne  me  faut  pointr 
icy  expofer  r®ccafion,qui  elmouuoit  ceux  de  la  préten- 
due Religion  reformée  à reprendre  les  armcs.Tantya 
qu'ils  ont  imprimé  vn  liurc , par  lequel  ils  difent  que  ^ 
e'elloitpour  prefenter  vne  RequeftcaU  Roy , mais  les  ,^*.7 
Catholiques  n y adiouftoient  point  de  foy.Doncques^f^”*^^* 
le  -vingt  huiélicfinc  iour  de  Septëbrc,  veilla  Sainél  Mi-  < wn® 
chel , comme  le  Roy  fc  rctiroit  de  Meaux  en  fa  bonne 
ville  de  Paris,  quelques  liens  fubieéls  feftans  aflemblcz 
en  armes , le  voulurent  accoller:  mais  fa  Maicfté  ne 
trouua  point  bon  de  parler  auec  eux  en  telle  façon,  de 
manière  que  pour  cuitcr  tout  péril,  il  gaigna  la  ville 


i'Àft  H.D.  tXVIII.  Kt»r.  DS  TOvtfïS  CHOSES 

de  Paris  le  plus  haRiuemcnt  qu’il  peut.  Si  trouua  àfort 
j,  arriuce  ladi&c  ville  fi  cfperduc  pour  ccR  accident  ino- 

muU  *n  " * vo‘r  trouble  du  peuple  , il  fcmbloit  qu’vn'e 

1° “daine  mutation  des  chofes  la  deuil  accabler.Lcs  Re- 
formez n’ayans  peu  prefenter  leur  Rcquefte  fur  le  che- 
min de  Meaux  (ic  veux  icy  vfer  de  leurs  paroles) vindret 
en  la  ville  Sain&  Dcnys  , disante  de  Paris  deux  petites- 
licucs,  pour  plus  commodément  aduertir  le  Roy  de  ce 
Lumen  *1“ ’^s  ““oient  à luy  remonRrcr  fur  beaucoup  de  chofes 

Ont  Je  P* - nc  ^au^t  point  icy  fpccificr.Quoy  qu’il  y ait,qui  les 

risbruflez,.  *rr*ta  incontinent  apres  à brufler  les  moulins  qui  font 
près  les  faulxbourgs  Sainû  Martin?  Ôr  lemercrcdy  en- 
luyuant,  fans  occalion  fourdit  vn  efpouuentement  à 
Ijfroy  iat  la  porte  Sainél  Iacque$,qui  caufa  vn  tel  effroy  en  celle 
Parti  , cr  grande  cité, que  tout  le  îour  chacun  fc  tint  fur  fes  gar- 
la  charte  en  des  .Du  depuis  la  ville  fe  trotlua  en  grande  difette  de 
telle.  viures,tant  pour-cc  que  les  chemins  cRoient  occupez  & 
du  coRé  Sainél  Dcnys, & du  coRdSainélIacques,lesRc- 
formez  ayans  la  ville  d’ERampcs  à leur  deuotion  : que 
Ze  pont  de  pour-autant  qu'on  ne  pouuoit  fincr  de  farines, & pnnei- 
Charenton  paiement  lors  que  par  la  lafehetd  d’vn  homme  leponc 
de  Charenton  vint  entre  les  mains  des  Reformez, pafla- 
™ gc  fort  important  à la  Cité. 

Les  reformez  ayans  failly  à leur  entreprife , & partant 
La  y me  fopcieux  d’vn  lieu  où  ils  fc  pourroient  retirer  à feuretc 
d’Orléans  quand  bô  leur  fembleroit,aduiferct  qn'il  n y auoit  mciU 
Pv'  lcurc  ville  pour  cela  que  celle  d’Orléans  ,•  tant  pour-cc 
quelle  cR  au  cœur  de  France, & comrne  maiRreflc  de  la 
riuicre  de  Loire, que  pour-cc  qu'ils  auoiet  pieça  apprinS 
par  experiéce  combien  eflc  cR  forte.  Au  moyen  dctquoy 
ils  feirent  tant  qu’ils  f en  emparèrent  des  le  commence- 
ment de  ces  trouble  s:  & ne  voulas  gueres  demeurer  fuis 
produire  les  frui&s  qui  fortent  de  leur  religion,  & fe  re- 
pentans  de  n’auoir  pas  affez  trauaillé  les  premières  gucr 
res  à l’honneur  de  Dieuyils  fapperent  les  Eglifcs  de  ccRc 
.villcrcz  pied  rez  terre  * entre  lcfquelles  clloit  celle  de 
Eptfii  ne  Saiaélc  Croix, Gcgc  Epifcopal,  Eglife  qui  n’auoitgueres 
de  pareilles  en  f rancc.Lc  fcmblable  ont-ils  faiéi  enplur 
ficurs  villes  de  ce  Royaume  par  eux  occupées,  de  iorte 
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qu’à  peine  fçauroit-on  cognoiftrc  en  quelle  place  Icfdi- 
âcs  Eglifes  ont  iadk  efté.  En  la  fufdifte  ville  d’Orleans 
yauoitvn  bon  Cordelicr>  nommé  Picard, fort  ha  y des  Af.Ptrari 
Reformez, à caufe  de  fes  belles  Sc  fru&ucufcs  prcdicati-/rryf/w»r  k 
ons  fai&cs  aux  Catholiques:  lequel  pour  euiter  les  OrUstUi 
mains  fouillées  encore  du  fang  de  ceux  qui  auoiét  efté 
martyrizez  à la  première  gu  erre, comme  nous  auôs  ditt, 
fut  contraint  de  demeurer  trois  bons  mois  dans  vhe  ca 
ue,nc  voyant  ny  Soleil  ny  Lune:&  par  ce  moyen  il  a en- 
core depuis  annoncé  la  parole  de  Dieu  au  grand  foulas 
du  peuple  Catholic, 

Comme  les  Reformez  cftoict  à Sainét  Denys,  leRoy 
manda  venir  fa  Noblefle  à fon  ayde:&  en  cecy  il  fût  fi 
promptement  obey  , qu’en  bref  temps  les  plus  fignalez 
Capitaines  de  f rance  fe  trouucrentàParis,pourfcm- 
ployercouragcufcmét  aufcruicedc  fa  Maiefté.  Et  par- 
tant icelle  voyant  que  fon  peuple  de  Paris  fouffroit  bc-  Bgty***  S 
aucoup  , pourauoir  fi  près  de  fes  portes  les  Reformez*  Drnjsno» 
te  ne  pouuoir  mettre  le  nez  hors  d’icelles  fans  danger: 
délibéra  de  les  cbalTcr  de  Sain&  Denys,  où  ils  feftoient 
monftrcz  vn  peu  plus  modeftes  qu’aillcurs,Dieune  N ♦ 
permettant  qu’vne  fi  belle  & fi  ancienne  Eglife , via  J 
Maufolee  de  nos  Rois.fuft  ainfi  ruinée, ou  pour  ce  au  (fi* 

3u’ils  auoient  efté  fruftrez  du  morceau  friâd  qu’ils  atte- 
oiét:creftà  fçauoir  du  threfor  dcFrâce  qui  cft  àS.Dcnys. 

Doncques  le  lundy  veille  Sainét  Martin  fa  Maiefté 
feit  fortir  fes  troupes  hors  de  Paris  ,&  y cftoit  prefent 
Monfieur  le  Côneftable,qui  defiroit  en  la  viéillcffc  ex- 
trême faire  encore  ce  fcruicc  à Dieu  & à fô  Roy.  Icelles 
eftads  venues  tufqu’au  village  de  la  Chapelle  À moiélié  f ifrutiiVt 
chemin  de  Paris  à Sainft  Denys, le  choc  commença  en-  dcS.Dttnt 
tre  les  Catholiques  Se  les  Reformez , qui  n’eftoient  en 
trop  grand  nombre,pour-çc  que  lors  le  Sieur  Dandelot 
cftoit  abfent  de  la  bataille.Ea  rencontre  fut  furieufe  de  Mort  JU 
part  & d’autre, les  Reformez  bataillans  fort  obftinémct,  M.ltCt*- 
& lés  Catholiques  de  grand  courage: de  forte  que  Mon-  n tfabl*  . 
ficurlc  Côncftable  y fut  frappé, Sc  fut  fa  bleçeure  telle,  Deffoiéht 
que  d’icelle  peu  de  tours  apres  il  réditl'ame  à fon  Dieu,  du 
biç-heureux  pour  cftrc  mort  à 1»  querelle  d'iccluy  Sc  de  a^. 
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fon  Roy. Bref  il  n’efl:  mémoire  dc'bataille  faille  plus  ar- 
dcmmét,quc  fut  cefte-cy,cn  laquelle  les  Reformez  fu- 
ient rembarrez  iufqucs  dans  Sainét  Dcnÿs  , cftans  plu- 
ficurs  d’iceux  demeurez  fur  la  place, St  aufli  plufieurs  Ca 
tholiques.Quefi  les  tenebres  n’eu  fient  cfté  fauorables 
aux  vns(  Dieu  les  gardant  encore  pour  amender  nos  pc- 
thcz)ic  croy  qu’il  n’euft  point  efte  befoing  de  les  fuyurc 
par-apresjle  fentans  encore  bien  forts, pour  nauoir  per- 
du à la  batailleaucun  de  leurs  principaux  Chefs,&  pour 
auoir  rcçeu  ceux  qui  tftoient  abfcns  au  iour  d'icelle. 
Slert  leut  L’armce  du  Roy  les  fuÿuit  peu  apres , & comme  ils  ep- 
dc  ^devant  ^cnt  &fehé  ûc  prendre  la  ville  de  Sens , elle  les  contraï- 
Stns.  lcucr  1°  fiege.  Or  i caufe  que  l'vrie  partie  ne  fai- 

loit  autre  chofe  que  fuyr , & ne  vouloir  iamais  attendre 
vnc  bataille , il  aduint  que  Monficur,  Frere  du  Roy, 
Chef  de  rarmee(ne  peut  ôncqües  les  auoir  à fon  plaifir, 

' \ quoy  qu’il  feift:  & partant  i’nyucr  fe  pafia  fans  chofes 

beaucoup  mémorables  , finon  que  par  fois  il  fe  faifoit 
des  efcarmouches  & rencontres,  cfqàelles  il  demeurait 
, . v .toufiours  quclcun.  Et  en  celle  façon  fut  bleçé  àla  iambe 
y,  Môlicurle  Duc  de  Neucrs,qui  ne  fefpargnôit  nô  plus  à 
e*  i’aùanccinent  de  l’honneur  de  Dieu  & au  feruicc  du  Roy 
durant  celle  guerre , qu'il  fait  maintenant  par  fon  boâ 
confcil , & par  fa  pieté  cogrru£  aux  plus  petits.  L’occa- 
fionqui  faifoit  courir  les  Reformez  vers  l'Àlemaigpe, 
fuyans  la  puilTance  duRoy,eftoit  l’alliance  que  tousRe- 
formez  ont  par-cnfcmble  : & nommément  celle  qu’ils 
auoient  aucc  le  Comte  Palatin  & autres  Alemîs,par  les- 
quels ils  auoient  efté  fecouruz  lcspremïeis  troubles , SC 
ront  efté  les  derniers, çc  qui  a reulfi  à leur  grand  profit. 

,a  Car  depuis  ils  rcceurent  grand  nombre  de  Reiftrcs  i 

***//?  cux  amcnc*  Par  lç  Sieur  Caümir,  fils  dû  Comte^Païatin, 
fiurlesRe-  protcft0^  nc  vouloir  rien  entreprendre  furl’eftat  du 

firmtf,  Royaume , mais  feulement  maintenir  fes  Confrères  en 
l'exercice  de  leur  Religion.T ant  y a que  la  venue  de  ces 
Rciftres  haulfa  mcrueillcufemcnt  le  courage  aux  Refor- 
itieZjdc  façon  qu’ils  rcbroulfcrent  chemin, faifans  néant 
ijaoins  entendre  à leurs  Maicftez  qu’ils  ne  defiroientxitf 
' \ 4^c  k partant  ld  Roy  plus  foucieox  du  re- 
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pos  & tranquillité  de  fob  peuple , que  de  la  guerre  con- 
tre fes  propres  fubieéts , commença  à y entendre  : & 
mcfmes  la  Royncmere,  à qui  les  affaires  de  et  Royau-  ta  Üàÿttt 
me  ont  toùfiours  efté  en  trefgrandc  recommandation,  vi  auccif, 
fe  tranfporca  iufqu'au  camp  , pour  mettre  ordre  à tout 
ce  quelle  verroit  cftre  eipedient.  Si  partit  fa  Maiefté 
du  camp  peu  apres  , & feit  venir  en  feurc  garde  le  Sieur 
Cardinal  de  Chaftilloniufqü’au  boii  de  Vincerines  près  Ce  Cardi- 
Paris , à raifon  que  ledit  Sieur  auoit  efté  député  par  ceux  nal  de  Ch* 
de  la  Religioh  pour  parlcméter  de  la  paix  auec  lcursMa-  ftillen  a» 
icftçz.  Auquel  lieu  citant,  Ici  Sieurs  de  Moruilliers  & de  bouderai* 
Lanrtac  le  furent  trouuer  de  par  le  Roy , & mcfmes  fu-  tenntt. 
irent  faiéti  plufîeurs  autres  abouchemens  , pour  pacifier 
tes  troubles  : mais  toutesfois  on  ne  peut  rien  conclure 
pour  lots*!  caufc  que  l‘vii  cofté  fc  monftroit  vn  peu  trop 
refraétaire; 

Or  du  depuis  les  Reformez  & leurs  Reiftres  fe  rctirctct  chartrei 
en  la  ville  d'Orlcas,  & de  lâ  afïcgercnt  par  apres  la  ville 
de  Chartres  vers  le  Quafeftne  , ville  qu’on  penfoit  ne  _ ' 

pounoir  foüftenir  leur  effortrmais  la  vaillance  & le  zclc 
de  ceux  de  dedans  fut  tel , que  l’aduerfaire  ne  peut  rien 
gaigner  de  ce  qu’il  pretcndoir.Et  à ccftc  ocCafion.la  paix 
qui  auoit  efté  iufqu’icy  fouuëtesfois  trai£tce,&  qui  lem- 
bloità  quelques- vns  demeurer  par  trop  à cftre  conclue, 
pour  les  incômoditez  qui  furuenoiét  de  iour  à autre,  fut 
arreftee  en  ce  Quarcfme  i dont  le  peuple  fentit  quelque  palxeü 
allégement , mais  libn  tel  qu’il  dçfiroit;  pour-ce  quelle  F tance  i 
dura  trop  peu.  Ôrcontinuoicnt  toufiourslcs  troubles 
en  Flandres , cy  deftus  entièrement  fccitcz  : & partant 
nous  conioindrons  dés  i preferit  ce  qui  adulnt  en  France 
la  mcfmc  année. 

A peine  y audit-il  cinq  mois  partez  depuis  lapaixjqui  là  troifuf 
meit  fin  aux  féconds  troubles;  qu’on  recômcnça  à aigui-  inestroubUi 
fer  les  couteaux  en  France,  foùs  mefpie  prétexte  que  les  de  France, 
deux  precedentes  fois.  Car  il  eft  diét  en  vii  liure  par  eux 
imprimé, que  l’Ediét  dernier  de  pacification  ri’eftoit  en- 
tretenu, & mcfmes  qu’il  y auoit  danger  pour  leurs  prin- 
cipaux Chefs, s'ils  n’euilent  vfé  de  grade  viftdTe:&  Füc-  Faulted* 
cius.hcrctiquc  Alcman,  a ofé  eferire  en  fa  Chronologie,  Funccim, 
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que  le  Roy.ou  les  Catholiques  rompirent  la  paix  : potff 
quoy  réfuter  ic  ne  veux  icy  perdre  le  téps.  Quoy  que  ce 
foitjlcs  villes  de  la  Rochelle,  Montauban,&  Sâl'crrc,par 
euxprifes  es  féconds  troubles  , n'auoient  cfté  rendues. 
Pour  donques  commencer  la  T ragcdic  (qui  depuis  a cfté 
conucrttecn  Comédie)  le  Prince  de  Condc  fc  retira  à la 
Le  Frinct  Rochelle, qu'ils  auoient  encore, comme  te  viens  de  dire, 
a U \Ro-  Se  lé  femblablc  feit  le  Sieur  Admirahmais  le  Sieur  d’An- 
ehede.  dclot  ne  le  peut  pas  faire  fi  aifement,  à caufc  qu’il  auoit 
Le  Sieur  à palier  la  riuierc  de  Loire,  lequel  partage  luy  cftoit  ern- 
d'isfndtlot  pefchc  par  le  Sieur  Comte  de  Martigues  , Catholique. 
fafje  le  Dont  il  luy  fut  force  de  s'expofer  à palier  ladide  rinicrc 
Loire.  à gue,au  défions  de  la  ville  de  Saumur:cn  quoy  failant  il 
receut  gros  dommage, & ledid  Sieur  Comte  auflî.  Mais 
Prifed u citant  vnc  fois  parte,  >1  furprit  Môficur  le  Duc  de  Rotia- 

JDuede  nois.Grand-Efcuyer  do  France,qut  pour  lors  eftoiti  fon 
JRoi eaiioii,  chafteau  d'Oiron,ne  pcnfantàrien  moins  qu’à  vne  telle 
defconucnu'c:&  fut  ledid  Sieur  emmené  à la  Rochelle, 
dont  neantmoins  il  fortit  par  apres. 

Xditt  Ca-  Le  Roy  donques  voyant  que  fon  indulgence  palTcc 
tholiqne  du  aiguillônoit  toufiours  les  fubieds  à choies  nouuelles,& 
Roy.  que  les  Edids  précédons  n’eltoient  pas  pour  acheminer 
, fon  peuple  à viurc  en  bonne  paix:cn  ce  mois  de  Septem- 
bre il  feit  vn  Edid,  "par  lequel  fa  Maieftd  vouloir,  qu’il 
n'y  eult  autre  exercice  de  Religiô  que  de  la  Catholique: 
monflrant  en  cela  fon  entier  &:  incorrompu  defir  de  re- 
mettre fus  la  vraye  dodrine.Et  pour  autant  que  tout  fe- 
. cours  vient  d’enhault.dc  ccluy  qui  tiét  les  feeptres  en  fa 
main,&  les  diltribué  à qui  luy  plaift,fadidcMaieftc  fuy- 
uant  la  trace  de  fes  anceltres,  ains  que  faire  marcher  en 
auantfes  forces  ,fcit  vne  generale  Se  célébré  Procertion 
Célébré  cn  fc  ville  de  Paris  le  iour  Saind  Michel, pour  inuoquer 
Procefîiona  du  Tout-puilfant:&  en  icelle  furet  portées  folcm- 
Paru.  nellement  les  corps  faind  Denys,faind  Rultic  & fainéb 
Eleuthere, qm  pieça n’auoient  cfté  portez  en  telles  Sup- 
plications publiques.  Ce  qu’eftant  faid,  & toutes  cho- 
JUonJitur  fes  deuement  préparées  pour  mener  vne  guerre,  peu  a- 
deftnfeur  \ près  Monlîeur  frère  du  Roy  , partit  de  Paris  pour  cftrc 
do  I’Eglifct  Chef  4c  l’armée  Catholi.quc:en  quoy  il  s’eft  porté  fi  ver- 
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t'ucufcment,  conftamment,  & chrcfticnnemcnt , que  la 
pofterité  n’oubliera  jamais  les  louanges  qui  luy  fonc 
deues , eu  encore*  efgard  à fa  tendre  icunelTe  j qui  peu 
fouuent  fe  deleéte  d’vn  tonnerre  d’artillerie  au  milieu 
d’vn  camp,  & qui  à toute  peine  peut  fouffrir  les  trauaux 
qu’en  toute  faifon  on  prend  à la  guerre  : ce  qui  cft  ad-* 
uenu  à Moniteur  durant  cefte-cy  , fi  onques  il  aduint  à 
homme. 

Pendant  que  l’alarme  fondoitainfi  parmy  la  France,  p t 
les  Reformez  délibérez  de  le  cantonner  au  pays  deXain- 
élongc,tant  pour  la  fertilité  dudid  pays, que  pour  auoir  aux 
à doz  la  RocnellejVille  tref-fortc  & bien  munie,  s’empa-  fgrmt* 
rerent  facilement  de  pluficurs  villes, & audiét  pays,&  en  * 
PoiéloU|&  en  Gafcoignc  mcfme,  dont  ils  fouloient  ap-’ 

Relier  ce  pays, Le  pays  dcconquefte.  Les  villes  eftoient 
iain£l  Ican  d’Angely  , Congnac  , Taillcbourg  , Cha- 
If  eau-neuf,  Xainttes.Nyort, Melle, Bla  y e,8c  autres  qu’ils 
piindrcnt  depuis.  Peu  de  iours  apres  la  Royncdc  Na-  La  l ïoyne 
uarre  aucc  fon  fils  Si  fa  fille  vint  premièrement  à Beige-  de  Nauar - 
rac,  & de  là  à la  Rochelle.  Mais  la  ville  d’Angouletmc  rea  laUd* 
leur  citant  fi  voifine*  6c  les  empefehant  de  dilater  leur  chelle. 
conqucfte,ils  mcirent  le  fiege  deuant  icelle  : 6c  comme 
clle  euft  tenu  bon  l’efpacc  de  huiét  ionrs.cllc  vint  en  leur  Irfme  prijï¥ 
puilfancc.Ne  rcltoit  plus  au  pays  de  Xain&onge,  que  la 
villcdcPôs,quifutpareuxprifc,ôcmefmcslcchafteau*  pri„rt 
qui  ncantmoins  aüoit  virilement  refifté  huiét  ou  neuf 
îourscontr’cux  : & lors  furent  prins  Monficur  & Mada-  ‘ ' 
me  de  Pons  auêc  leurs  enfans  , qui  furent  tous  menez  à 
la  Rochelle  : en  quoy  lediél  Sieur  de  Pons  feit  merucil- 
leufe  perte  de  fes  biens.  Cc-pendant  Moniteur  eftoit  ia 
venu  iufqu’â  Poiétiers , & de  là  à Perigucux.  Où  eftanty 
Meffieurs  de  Mont-pcnfier,  de  Guyfe  & de  Briflac  allè- 
rent attaquer  quelques  forces  conduites  par  les  Sieurs  de 
Mouuans  & de  Pierre-gourde  , qui  eftoient  venus  auec 
les  troupes  du  pays  de  Prouence,  de  Viuafets  , 6c  autres  t)etfai(\e 
prouinccs.defquellcs  IcprincipalChef  eftoit  leSieurd’ A-  du  Sieur  de 
cier.Si  ri’eftoient  alors  ces  troupes  toutes  enfcmble,  ains  Mouuunt 
eftoient  feparc*s:8c  auoit  ledid  Sieur  d'Acicr  aduerty  le  en  Péri - 
Sieur  de  Mouuans  de  fc  retirer:  mais.la  magnanimité  des  gut»*. 
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fufdids  Seigneurs  Catholiques  nclaifla  efcouler  vûetek 
le  occafion  ,ains  fe  ruans  lur  ces  troupes  de  Mouuans 
près  le  village  S.  Chaftic  en  Pcrigucux  , les  meirent  CH 
route, & en  feirent  demeurer  quelques  mille  fut  le  châp, 
& entr'iccux  les  Capitaines  Mouuans  & Pierre  gourde* 
Quoy  fait, Moniteur  fe  retira  à Chaftcllcraud , où  cftoit 
arriücc  fon  artillerie. 

Vesfdifltk  Lci8.  iour  de  Noucmbrc  fut  faite  la  rccontre  des  Ca- 
7 tCtnaril  tholiques  & Reforme*  à Iafcneuil,  gueres  loing  de  Poi- 

J ’ diers,  en  laquelle  pluficurs  combattirent  vaillamment* 
de  forte  que  lcsRcformcz  y feirent  grand’  perte-.laqucllc 
nouucllc  cftant  fccuë  à Paris  , on  ne  faillit  de  chanter  Ti 
Vtum  en  figne  de  licrtc:  toutesfois  le  Roy  y perdit  quel- 
*qucs  vaillant  hommes.  Apres  ceftc  rencontre, les  Refor- 
mez prindrent  la  ville  de  Mircbeau.  Quoy  voyant  Mon- 
JtefriÇe  de  ficur, s’approcha  de  ladidc  ville, & la  reprint  facilement* 
jHirtbea*.  & mcfmcs  le  Chafteau  fut  peu  apres  prins  par  Monfieur 
le  Comte  du  Ludc.Du  depuis  les  deux  armees  fe  voyoiét 
iournellcmcnt  vers  les  villes  de  Chinon  & Loüdiin , au- 
Jfyuerfort  qQCi  tcrnpS  phyucr  fut  fi  afpre  & extrême  que  plulîcurs 
éjpre. 

mouroient  de  froid  és  armees.  Or  fe  difent  les  Reformer 
L*  Reynt  aQOir  cft<<  aidez  en  ce  temps  par  la  Roync  d’Angleterre* 
d %yfngle-  <jc  pluficurs  munitions  , & de  trois  cens  mille  angelots: 
terre  4ide.  en  qUoy  ie  fuis  content  de  leur  croirc,pour  ne  me  mon- 
ftrer  opiniaftre. 

Ceftc  année  ij 69.  au  mois  dcPeurier  , la  Roync  de 
Nauarre  &:  les  Seigneurs  reformez  fe  trouuans  à N yort * 
feirent  vendre  quelques  biens  d’Eglife  (comme  ils  eferi- 
uent)  pour  fubuenir  aux  frais  de  leur  gucrreïcc  qui  nous 
apprend  ( combien  qu’il  y aitaifez  d’autres  raifons.)  que 
pour  le  foufticn  & aefenfe  de  l’Eglife  il  n’eft  mauuais 
aliéner  quelques  biens  d’icelle,  quand  les  affaires  le  re- 
quièrent, comme  audi  il  a efté  faid  en  ce  Royaumo 
pour  les  mcfmcs  caufes  & raifons  , cci  troubles  durans. 
Si  tafeherent  les  Reformeï  enuiron  ce  temps  de  furpren- 
tuxJgnM  dre  la  ville  & chafteau  de  LuZignan.lieu  bien  fort, ne  di- 
tentè p4t  ftant  que  quatre  lieues  de  Poidiersimais  ils  ne  perdirent 
ïn  Refor-  que  leur  peine.  Et  ne  faut  penfer,  que  le  temps  le  palfaft, 
mey.  fans  que  les  Catholiques  feiflent  plufieurs  clcarmouchcs 
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fur  eux,  & fingulicccmcnt  le  Sieur  de  Brifiac,qui  bouil- 
lotc  en  fa  icuncfic,&  ne  cclloit  onques  de  les  endomma- 
ge- 

Sur  le  commencement  du  mois  de  Mars  l’oft  des  Refor*  La  bataîlU 
roez  print  fon  chemin  vers  S.  Iean  d'Angel  y , Congnac  de  lamac , 
& Xain&csdaiilant  le  Poi£tou:dôc  Monieigncur  le  Duc  où  mourut 
d'Anjou,frcredu  Roy  , les  pourfuyuit,  mais  non  par  le  le  S.Printt 
mefme  chemin, ains  en  tirant  vers  Angoulefmc:&  s’eftât  deÇondt. 
pmpare’  de  lavillc  dcChaftcau-ncuf(à  fin  que  pour  brief- 
uetc  ie  laifie  icy  pluficurs  circonftanccs  de  ce  fai&) 
voyant  aufli  qu'en  fe  haftant  il  les  contraindroit  a liurcr 
ia  bataille,  le  Dimanche  treizicfme  du  mois  de  Mars  il  fc 
prcfcnrcàcuxentrçlarnac  & Chaftcau-ncuf  , près  vn 
village  & Abbaye  nommée  Bafiac  : & ayantfaid  pafler 
fes  forces  fur  la  riuicre  de  Charéte,il  liura  la  bataille  du- 
re & afpre,  en  laquelle  il  fe  montra  tref-hardy  combat- 
tant,& auifi  tous  les  autres  grands  Seigneurs  de  l’armec; 
de  manière  que  le  fuccez  d icelle  fut  tel, que  Monficur  le 
Prince  de  Condc  demeura  furie  champ  , & pluficurs  au- 
tres gentils-hommes  de  fes  troupes  : & lcrcftefutmis 
à vau  de  route,fibien  que  Monficur  alla  coucher  la  nuiû 
fuyuanteen  4 ville  de  Iarnac  fur  la  mefme  riuierc  dc-A/ortdln 
Charente. Toutefois  le  Roy  y perdit  quelques  bons  fer-  Sieur  de 
*iitcurs,£c  cntr’iceux  Monficur  de  Montiez , Capitaine  Monfeleg. 
vaillant  & vertueux» 

Les  Reformez  ayans  rcçeu  vnc  telle efeorne  que  nous 
venons  dp  dire,le  Sieur  Prince  de  Nquarrc  fut  déclaré  ç- 
ftre  leur  Chef  par  cy  apres. D'autre  cofté  Môfieur  pour- 
fuyuant  fa  bonne  fortune, voulut  vnc  fois  employer  fes 
forces  à prendre  la  ville  d'Angoulcfme:  mais  les  Refor-  Jngoultf- 
mcz  craignans  la  perte  de  ceftc  forte  ville , la  renforce-  mereforen. 
rent  d'hommes , y coqduids  par  le  Sieur  de  Montgom- 
mery.Six  cornettes  y çftanscntrecs,4.autrcs  parroientde 
la  ville  de  Pons  pour  y entrer  pareillement:  ce  qu'eftant  4 Cornettes 
cogncu  au  camp  des  Catholiques, quelques  braues  C&- desfaifles. 
pitaines  leur  allèrent çoupper  le  chemin  , & défait  en 
taillèrent  la  plus  part  en  pièces, Ce  faift, Monficur  tour- 
ne fes  forces  fur  la  ville  & chaficaudcMucidan  au  mois  MuciiUa 
d’Aurilj&fcit  en  farte , quç  la  plaçe  fut  prinfc  ruïacc  pis. 
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rcz  pied  rcz  terre.  Mats  en  contr’cfchangc  de  tant  de  vi* 
ftoircs  & heureux  fuccez  durant  ces  guerres  , Moniteur 
le  Comte  de  Brifiac  , Colonnel  de  la  Ganterie  Françoife, 
(qui  iufqu’àcefte  heure  n’auoitcelTé  d’attaquer  rénemy 
à toutes  occafions,&  fouuctesfois  l'auoit  beaucoup  en- 
dommage  par  fa  vaillance  & indôté  couragc)fut  à ce  fic- 
gc  trappe  à la  tefte  d’vn  coupd’harquebuzej&dc  ce  coup 
rendit  incontinent  rcfprit  à Dicu,pour  l’Eglife  duquel  il 
auoit  toufiours  defiré  de  rcfpandre  fon  fang.  Il  mourut 
au  grandi  (Time  regret  de  toute  l’armee  Catholique,  & a-^ 
ucc  tel  loz  de  fes  haults  faicts  d’armes,  que  voire  les  en- 
uieux  font  cotrain&s  de  haut-loucr  fa  ptouefle  & vertu. 

Or  cc-pcndât  le  Sieur  d'Andclot, pour  contenir  les  vil-r 
les  de  leur  obcyfiancc.airez  eftônees  de  la  mort  du  Prin- 
ce de  Côdd.faifoit  la  rcueuë  fur  lesgarntfons  d’tccllcs, & 
trauailloit  incefTamment  t defquels  trauaux  il  receut  tel 
loyer , que  fe  trouttant  malade  fur  le  mois  de  May . il  fc 
retira  tncÔtinent  en  la  ville  de  Xaindtes,où  il  mourut  le 
Alonfieur  feptiefme  iour  dudift  mois. Ces  chofes  ainfi  palfect.Mô- 
d\A<*n»Ale  fteur  s’achemine  vers' le  pays  de  Berry, pour  recueillir  les 
iemftaucc  forces  qu’amenoit  Moniteur  le  Duc  d’Aumalc  : & decla- 
/yfonfieur.  rerons  à prefent  comment  cela  aduint. 

Le  Roy  ayant  iadeux  fois  expérimenté,  que  l’infolen- 
cede  fes  fubieds  dependoit  principalement  des  forces 
qu’ils  pretedoient  toufiours  auoir  de  l’Alemaigne,  auoit 
eflen  dés  l’an  precedent  Monfieur  d’Aumale,  vaillant. & 
Ai'.  d’Au-  Catholique  Prince , pour  auec  quelques  forces  empef-» 
male  -vers  cher,  que  ces  Alcmans  ne  peuflent  fccoutir  leurs  frétés, 
comme  ils  auoiét  faiét  par  le  pafTé.  En  quoy  lcdi&  Sieur 
Duc  exploita  fidèlement  fa  charge , &i  non  fans  grands 
trauaux, menât  vne  armée  tout  vn  hyuer  en  vn  pays  tref- 
froid,  & i’naccoufhtmé au  François.  Ncantmoins  il  fo 
T,e  Duc  de  trouua  vn  nommé  V volfgang.  Duc  de  deux-ponts , qui 
Qtux-ponti  jcua  vne  armcc  pour  venir  en  France,  fous  prétexté  d’a.- 
ette-vnear-  uojr  compalfion  de  l’afflidion  de  fes  freres  Rcformcz,& 
de  la  pure  Religion  qui  scaalloit trefpa(fçr;labeurs  quo 
la  France  a fi  bien  recogneus  , qu’elle  garde  encore  le 
corps  dudiét  Sieur  en  fes  propres  entrailles.  Iceluy  dont? 
cftanc  entré  en  ce  Royaumc(pour-cc  quç  lçs  entrées  4’i» 
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celuy  l'ont  acf-difficilcs  à garder,  & mefmcmcnt  quand 
on  a àrepourter  û grolfcs  forces  qa’elloicnt  les  lïennes)  • 

penctra  peu  à peu  li  auant,  qu’cnuironla  my-May  il  ar-  PriufcdeU 
riua  près  la  ville  de  laCharité,fur  la  rimercdeLoire.ayât  Charitepar 
cftétoufiourscoftoyé  dudid  Sieur  d’Aumalc.Or  s’atten-  le  Vue  de 
doit-on  bié, qu’il  ne partcroitiamaisladiéteriuierc  Gins  deux* pots. 
qu’on  l’attaquaft  : mais  les  choies  vindrent  lors  fi  à con- 
rrepoil, qu’il  s’épara  d’iccllc ville  de  la  Charité  outre  tou- 
te expcdation,&  croit-on  qu’il  y eut  là  quelque  faute. 

De  manière  que  deflors  rien  ne  le  peutforclorrc  du  libre 
partage  de  Loire,&  fut  fon  armée  incontinent  en  Berry, 

& de  là  en  Limofm  : dont  les  Princes  reformez  furent 
merucillcufement  elîouys  ,&  le  vindrent  rencontrer  le 
dixiefrae  iour  du  mois  de  Iuin , à deux  licuës  de  Chalus, 
ville  de  Limofin,ayans  lefdiéls  Sieurs  reformez  enuoye  Montrant- 
par-auant  le  Sieur  de  Môtgommcry  en  Gafeoigne  ,pour  mery  en  . .. 
prendre  les  compaignics  des  Vicomtes  qui  failoicnt  il-  Gafeoigne. 
lcc  beau  mefnage.  Mais  le  Duc  de  deux-ponts  ne  iouïft  La  mort  du 
gueres  long  temps  du  bon  air  de  France , à caufe  que  le  Vue  de 
lendemain  de  fa  réception, qui  eftoit  l’onziefmc  de  Iuin,  deux  pots. 
il  rendit  i’amc  à ceux  qui  la  tiennent, envn  village  dillât  Le  Prince 
enuiron  trois  lieues  de  Limoges. Son  armee  eftottdecô-  d'Orenge 
patgnec  du  Prince.d’Orengc  (qui  n’auoît  peu  fe  ioindre en  France. 
autrement  auec  leurs  forces)da  Comte  Ludouic  de  Nan- 
fau  fon  frère, &r  de  plurteurs  autres  : de  forte  qu’il  n’effc 
mcrucille,  li  le  courage  hauila  à ceux  qui  par-auant  ne 
fçauoicnt  de  quel  bois. faire  flèches. 

Oi  le  Pape  àprefent  viuant  (qu’on  fçait  élire  vn  des 
plus  vertueux  que  nous  ayons  eu  de  long  temps , & qui 
chéri  fl  grandement  l’extirpation  des  hcrefics  jauoit  cy- 
deuantmis  fus  quelques  côpaignics  Italiennes,  pour  les  Secours  du 
enuoyer  en  France  au  fccours  du  Roy  fous  la  conduire  papeani- 
du  Seigneur  Comte  deSainélc-fiorcilcfquelles  compai-  ue'a  Mon- 
gnies  enuiron  ce  temps  arriucrent  à Monlîeur,  en  alfcz  flrur^ 
bel  equippage  :&  c’cll  comme  Dieu  diflribuc  toufiours 
le  doux  après  l’amer  . Mcfmcs  en  celle  faifon  la  Roync 
mère, defireufe  démettre  les  affaires  de  ce  Royaume  en 
bon  ordre, & mettre  le  centraux  fcldats  qui  fcmbloicnt 
fe  mefcoqtenter,alla  en  grande  diligence  iufqu’au  camp. 
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La  Roynt  Et  eftant  arnuce  à Limoges, elle  exécuta  ce  quelle  auoit 
lit  Camp,  entreprins, qui  rciiflît  au  grand  profit  des  Catholiques, 
Sur  ces  entrefaites  fe  faifoit  toufiours  quelque  efear-r 
mouche  entre  les  deux  armées,  de  manière  qu’aduenanç 
La prmfe  jc  de  Iuin, quelques  bandes  du  Seigneur  Stro^zc 

duSeégneur  yaillât  Capitaine  Catholique, & du  Capitaine  Piles  s’en- 
S trogne,  tre-rcncontrerenç  près  famél  Iricr  la-Perchc  en  Limofin, 
&fut  le  choc  fort  afprc:mais(cômc  fi  les  aduerfitez  nous 
deufient  venir  tout  en  vn  coup)la  fortune  fut  telle , que 
ledit  Seigneur  Strozzc  y fut  pris , & quelques  autres 
braucs  gentils-hommes  : ce  qui  ne  fut  faid  lans  greffe 
perte  de  la  partie aduerfe. 

j if  sitge  de  Deuant  ceft c cfcarmouchc,  à fçauoir  dés  le  douzicfmç 
Nyortpar  du  mois  de  luin,le  Sieur  Comte  du  Lude , Lieutenant  du 
M.d*  lu-  Roy  en  Poidtou, auoit  mis  le  fiege  deuant  la  ville  de  N f 
dt'  ott;&  mefmes  y auoit  fait  brèche  : mais  fçachât  au  vray 

que  grand  fccours  venoit  aux  aflîcgez,  & qu*cn  demeu- 
rant trop  deuant  la  ville  il  pourroiteftre  enclos  , 5c  per- 
dre rartillcrie,leua  le  fiege, & laiffa  partie  d’icelle  artille 
rie  en  la  ville  de  S.Maixant  * où  demeura  Moniteur  d’Q- 
, noux  vaillant  Capitaine  : & le  refte  fe  retira  à Poiftiers. 

Or  fur  le  commencement  du  mois  de  Iuillet  l’armeç 
Catholique.  jcs  Reformc*  fc  retirant  vers  la  Xaindonge , Monficuc 
tyentyt.  ^rauerfa  le  Limofin  & le  Berry,  & fe  retira  en  Touraine: 
mefmes  cftant  à Loches, il  liçentia  partie  de  fon  armée, 
tant  pour  la  refrefehir  du  labeur  continuel  fi  long  tepips 
enduré,  que  pour  croiftrc  les  compagnies  parce  moyen, 
de  façon  que  (es  forçes  eftoient  lors  foçt  petites,  & çclles 
de  fa  partie  aulfi  grolfes  qu’elles  euffent  encor*  cfté  iuf- 
- qu’icy.  Ce  qu'eux  voyanstien,  àcaufc  qu’ils  auoient 
toufiours l’cctl  au  bois.Sc  ne poupans  demeurervn  iour 
peut  es Re-  en  rCpos  ,auifcrcnt  qu’il  leur  feroit  bon  de  battre  le  fcç 
fermez,.  tandis  qu’il  çftoit  chauld,&  prendre  quelque  bonne  vil- 
lc,pour  s'amplifier  toufiours  . Pour  donques  mettre  ces 
deffeins  à chcf,ils  veirent  qu'il  n‘y  auoit  meilleure  ville 
en  ces  quartiers-là, que  Poi£tiers,affez  opulente,  $c  plei- 
ne pour  lors  de  pluiieurs  hommes  riches  , qui  s’eftoienc 
illec  retirez  à fcureté,defquels  ils  pourroientauoir  grof- 
fc$  rançons.  Et  par- tant  ils  auifent  de  luy  ofter  tout  fc- 
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cours  & deuant  & derrière:  de  maniéré  que  le  douziefme 
jour  de  Juillet  ils  prindrent  la  ville  de  Chaftcllcraud,  di-  Chafteüt. 
ftant  feulement  fept  lieücs  de  Poitiers  du  codé  dcParis,  ruad  &L* 

& puis  le  vingticune  iour  dudiét  mois  ils  prindrent  \*z,ign&pri- 
ville  6c  chaftcaudc  Luzignan,à  quatre  lieiies  de  ladiétc  Jetfarl'ea- 
ville  dcPoiétiers  vers  la  Roehcllc:laquelle  place  de  Lu-  nemy. 
zignan  cft  bien  forterraais  n’y  ayant  lors  aucune  efpçra- 
çcdcfccours,  il  fut  force  de  la  rendre  à l’ennemy  . Si  fut  Sitge  dtl 4 
la  ville  de  la  Charité  affiegec  par  le  Sieur  de  SanlTac,  vail 
)ant&  expérimenté  Capitaine,  fur  la  fin  de  ce  mois  de 
Iuillct:mais  il  ne  la  peut  prendre,  fes  forces  n’eftans  ba- 
llantes pour  ce  faiél.Deuant  que  ie  die  mot  du  fiege  de 
Poiéticrs, il  faut  noter , que  pendant  ce  fiege  le  Sieur  de 
Tcrrides,CapitaincCatholiquc,auoitprefque  prinstout 
lepaysdeBeart.quieft  lavraycfcigncuric  de  la  Royne 
de  Nauarre.iufqo'à  tant  que  le  Sieur  de  Montgommcry  “et 
(que  cy  defius  auons  dit  auoir  çfté  cnnoyé  eu  ces  quar-  de 
ticrs)y  arnu^  de  grande  vifteifc,&  furprit  lediét  Sieur  dç 
telle  façon, qu?il  l'emmena  prifonnier , luy,lc  Capitaine  **e 
Sainétc  Colombe, & plufieurs  autres braucs  gentils-hâ- 
mes, dont  lediét  Sieur  de  Tcrrides  mourut  par  apres, & le  Peart- 
Sieur  de  Sainéte  Colombe  fut  meurtry  par  ceux  qui  l’a- 
uoientprins.  Chaftellcraud  fiç  Luzignan  eflans  prifesù 
la  façon  fuf-diéle , 6c  Monficur  ayant  fes  forces  aclban-  &**&****•  ' 

deesdes  Reformez  faifoient  eflat  de  s’emparer  de  la  vil- 
le de  Poiéliers , tant  pour-ce  qu’elle  ell  aifez  mal  tena- 

bje  de  fa  nature,  que  pour-ce  qu’ils  eflimoient  que  ceux  * . > 
de  dedans  ne  pourroiept  eftrc  fccourus  aiTcz  toit.  Tou- 

tesfois  on  s’eftoit  de  longue  main  douté  de  ce  fiege , 6c 
auoit-on  r’enforcç  les  plusfoibles  endroits  de  la  villes 
çc  que  neantmoins  n’cuft  ellé  fuffifant, s’ils  n enflent  eu 
UUtrcs  gens  pour  U defenfe  que  ceux  d’ordinaire. Et  par-  ^fopfieur 
tant  à la  bonne  heure  Monficur  le  Duc  de  Guyfe  eftoit  ^ Guy  fi 
entré  dans  Poiéticrs  le  vingtdcuxicfmc  iour  de  Iuilleç*^"^ 
ou  enuiron , aucc  bon  nombre  de  Capitaine*  & Sei- 
gneurs,  faufil auccques  quelques  indultricux  Italiens: 
laquelle  veniie  encouragea  le  peuple  de  telle  forte , qu’il 
eftoitrefolu  d’endurer  vn  fiege  iuiqu’d  l’extremité . Les  Sfigneur* 
Seigneurs  principaux  eftoicnt  Monficur  de  Guyfe  1 6c  ^y  efloit$ 


. * 

1 


1 


t*AN  M.D.LXÎX.  Htsr.  DF.  TOVTES  CHOSES 

Monlicur  le  Marquis  de  Maine  fon  frère , Monfieur  le 
Comte  du  Lude  , fes  freres  de  Chaftcllicrs  , Sauteré  & 
Briançon  , les  fieurs  de  Mompezac , de  Morthemar. , de 
Ruffee,  de  Boyiîcquin  , de  Clermont  Alard  , d’Argen- 
cc:&  depuis  le  ficur  d’Onoux  y arriua  de  fainâ  Maixant 
auecquesbon  nombre  d’hommes  , ayant  illcc  cnclotté 
fon  artillerie  , quecv  dclfus  nous  auons  diét  y auoirefté 
Capitaîna  Lai!Îec:&  pluficurs  autres  feigneurs  & gentils-hommes, 
dt gens  de  qui  fe  font  monllrcz  vaillans  à la  defenfe  de  ceftc  ville. 
pied.  Il  y auoitaufïi  plufieurs  Capitaines  de  gens  de  pied,  co- 
rne le  Capitaine  fainéle  Solinc,Arlàc,la  l'rade  , Montai, 
la  Vacherie, le  Lvs, Bonneau, & autres, tous  dignes  d’eter 
nellc  mémoire, pour  fcftrc  trefeourageufemét  employez 
durant  ce  fi cge.  L’ennemvanoit  grandes  forces  deuant 
la  villc.Sc  la  battit  furieufement  au  pré  PAbbclïe  & vers 
fainét  Cyprian,  iufqu’à  faire  brccncs  de  quatre  vingt* 
pied?&  plus , & nonobftaDt  il  ne  peut  onques  mettre  le 
pied  dedans, à caufc  que  du  codé  qu’il  battoit , la  riuicre 
Ceursd'tau  du  Clain  lauc  les  murailles  de  la  villc,&  mcfmcs  pafl'c  vn 
m grand  courant  d’eau  à trauersvn  lieu ,qu’on  appelle  le  pré  l’Ab- 

profitaU  belTe  au  dedans  d’icelle  : duquel  ruiifcan  les  afliegez  fe 
•ville.  fceqrent  fi  bien  ayder , qu’avans  empefehé  le  cours  de  la 
riuicre  par  fubtils  engins  , l’autheur  dcfquelsfut  le  ficur 
de  la  Bidoliere  habitant  de  ladiétc  ville  , ils  firent  venir 
Bûche  mu  l’eau  fi  haulte  dans  le  fufdiél  pré,  que  l’ennerriy  veitbien 
préf^fb-  par  cefte  fubtile  inuention  , que  la  furie  de  fon  canon  & 
beffe  de  nul  fes  brèches  ne  luy  feruiroient  mef-huy  rien  de  ce  codé: 
ejf'eft,^  ce  que  le  Sieur  Admirai  auoit  bien  preueu  dés  le  commc- 
aufïiaS.  cernent , mais  en  cccy  il  auoit  fuyuy  le  confcil  d’aurruy. 
Cyprian.  Au  moyen  dcqtioy  il  tourne  fa  batterie  vers  fainél  Cy- 
prian, où  il  profita  auili  peu  par  fe*  brèches , qu’il  auoit 
Effort  de  faiéi  au  lieu  precedent. Dot  edanttout  defpité,il  retour- 
l'cnnemy  ne  vers  le  chadeainqui  ed  près  la  porte  faintt  Ladre , par 
-renie  chu'-  laquelle  on  vient  à Paris  : & par  là  voulut-il  donner  vu 
fléau.'  ndaultmiais  il  fut  vaillamment  & braucinétfoudenu  par 
les  alliegcz,  de  forte  que  par  apres  ils  fe  tenojent  allez 
forts , pour  ceux  qui  ne  pouuoicnt  rien  faire  de  ce  qu’ils 
7^///çererf<4auoicnrtcnu  pour  certain. Si  ne  faut  oublier  la  merucil- 
Stignevn.\  lcufc  diligcncc-qucfaifoieiu  les  gentils-hoimnçs  àrem^ 


/ 
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parer  les  brèches  , & à autres  exercices  d’vn  fiege,  & que 
blondeur  dcGuyfe  mefmcchargeoit  la  hotte  aux  autres, 
pour  inuiter  vn  chacun  à bien  faire.  Ne  faut  auflîenfe- 
uclir  en  oubly  la  mort  de  pluficursvaillans  hommes, qui 
moururent  durant  ce  fiege  au  grand  regret  des  affiegez, 
pour  leur  prouëlfc  Se  vertu, mais  lailTâs  vn  loz  perpétuel 
de  leur  nom  a toute  la  poderité  . T els  furent  le  Capitai-  Hommes 
ne  la  Vacherie  , le  ficur  de  Nuits  , le  Sieur  de  Briançon  démarqué 
frere  de  Monfieur  le  Comte  du  Lude , Môfieur  d'Onoux  morts  ait 
vaillant  8c  expérimenté  feigneur,qui  reprefentoit  de  fon 
maintien  la  figure  d’vn  Mars, le  feigneur  de  Prunay,  no- 
table Capitaine, le  Sieur  de  Montai  le  ieune,&  plufieuts 
autres  qui  feront  loiiangcz  à toufiourfmais. Durant  ledit  Saillies  Jet 
fiegç  pluficurs  faillies  lurent  faiéles  par  les  afliegez  fur  *$**£*%. 
l’ennemy  , &ce  parles  portes  de  la  tranchée  & Pont-à 
char, cfquelles  lurent  faids  plufieurs  ades  de  chcualc- 
tic:cômc  quand  fut  vn  iour  apportée  la  cornette  de  quel 
ques  Rcidres.conquifc  fur  eux  par  vaillance, & quâd  vu 
fcul  Italien  recoud  fon  fils  , que  deux  des  ennemis  em-  • 
menoient  ,8c  fi  amena  l’vn d’eux  prifonnieren  la  ville. 
Finalement  pluficurschofes  dignes  de  mémoire  furent 
exécutées  , que  i’omettray  pour  le  prcfent,pour  ne  m’at-  . 

tacher  à deferire  ce  fiege  qui  mérité  vn  hure  entier  , n’en 
ayant  did  ce  peu  que  pour  la  continuation  de  l’hidoire. 

Ce  |îcgedurâ  iuficment  fix  fcpmaincs&  trois  iours,iuf-  T.onvume 
qu  a tant  que  le  Roy  ayant  pendant  ledit  fiege  recueilly  rletre 

fes  forces, & ne  voulant  laiflcr  en  proyc  vn  nombre  de  fi  * A * 
illudres  feigneurs  afiïcgez , outre  la  ville  de  grande  im- 
portance, ht  marcher  fon  armée  fous  la  conduidc  de 

Monfcigneurle  Duc  d'A.n;ou  fonfrere,-qui  nefe  môdra  . * 

moins  ardent#  ce  befqin,  qu’il  auoit  to.ufiours  faid  au- 
parauant.Et  deprinfault  le  fixiefime  iour  de  Septembre 
ils’ahcurta  àla  ville  de  Chadellcraud , qu’il  fit  battre:  Siégé  de 
mais  ncantmoins  il  ne  pourfuyuit  point, fc contentant  ctiafttllcr 
d auoir  faid  çc  qu’il  auoit  proictté,a  fçauoir  de  faire  le-  rend. 
uer  le  fiege  à l’enncmy  de  deuâtPoidiers,pédât  qu’il  or- 
roitl  artillerie  fi  prçs  de  luy.Cc  qui  aduint  fi  bien  à pro-  Siegcleuè 
pos,que  le  fiege  de  ladidcvillc  fut  leué  le  fcptiefme  iour  déjouant 
dç  Septembre , a la  grande  licite  de  çeux  dç  dedans , qui  Peifliers , 
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firent  le  lendemain  vne  belle  Proceffîon  generale, où  fut 

f>orté  le  Corpus  Domini , pour  rendre  grâces  à Dieu  > qui 
es  auoit  dcliurcz  d‘vn  péril  fi  grand  & fi  euident . Et  nç 
^t***"^”*  faut  palier  fous  filcnce  la  grande  charité  » que  Monfieus 
j A de  Guyfc  exerça  enuers  pluficurs  affligez  hérétiques, oui 
««  OUJJ'.  cfto|cnt  dçmeuvc!  blclïcz  ou  malades , le  fiege  cftant  lc- 
ué:  en  quoy  ilfe  monftra  vray  imitateur  des  vertus  de 
fon  tant  renômé  père  au  fiege  de  Metz  , comme  en  plu- 
sieurs autres  attestes  chofcs  eftans  ainfi  difpofccs,lcdit 
fieur  de  Çuyfc,côme  fil  fuft  venu  de  fc  recréer , fen  ail* 

. trouuer  Môfieur,preft  de  faire  quelque  autre  bô  fcruice 
Lt  Priact  au  R0y,£t  ?n  cc  téps  le  Prince  d’Orége(ne  fç*it-on  pou» 
fOrtngt  quoy)partitducaipp  dcsRcformez,&dcpuisledcpartc- 
3 tnva.  rnept  de  Monficur  de  deuant  Chaftelleraud  , fc  feirens 
quelques  cfcarmouchcs,iufqu’à  tat  que  ledit  fieur  Duo 
Efearmou-  D’Anjou  arriua  à Cfimon  , ou  il  reccut  encore  quelques 
forces  de  celles  que  cy  deuant  il  auoit  liçentices.Si  bien 

Su’aucc  fon  armée  il  fortit  de  Chinon  le  vingt-fixicfme 
ecc  mois  de  Septembre, & necclfoit  de  confidercrl’oc- 
cafion  où  il  pourroit  auoir  l’auançage  fur  les  Reformez, 
Ztlt  le  ou  les  tirer  à vne  vraye  bataille,  cornent  que  ce  fnlt,fça- 

Moufuur.  chant  Jîien  que  fil  y auoit  bataille  lors  que  leur  armee 
eftoit  merueillcufemçnt  fortc,l'vn  ou  1 autre  y pcrdroit 
beaucoup:  mais  au  refte  ilfe  fioit  du  tout  en  Dieu  , qui 
défend  la  caufc,&  qui  pieça  auoit  fait  {ouchcrau  doigt, 
que  les  Catholiques  font  ceux, pour  qui  fa  diuine  Maic- 

fté  combat . Il aduint  donques  que  les  deux  armées, qui 

» 7 fc  coftoy  oient  toufiours  l’vnc  l’autrcSeveircnt  de  fi  près 
le  troificfme  tour  du  mois  d’Oftobre,  en  vne  belle  plai, 
filvotour.  bc  ocbainc  4C  Monçontour  en  Poiflou  qufcftâs  com- 
roeasacccs  de  marchander  fi  longuement  , le  fieur  do 
Tauennes  dénonça  à Monficur, que  l’heure  eftoit  venud 
de  bien  faire.  Aiifli  auoict  les  Reformez  pus  ordre  a leur 
^ armee, & p’eftoiept  moins  forts  que  l'armée  du  Roy ( • oc 

, . " ' • forte  qu’il  y auoit  aifez  àpenfer,a  qui  auroit  du  meilleur 

ceftciournec.  Partant  le  choc  commença  entre  les  deux 
capaps  rude  & afpre,*8c  faiioient  les  ennemis  gros  dom,- 
Monfleur  mage  par  leur  canon, & d’auatage  la  meflee  fut  telle, que 
wfang*-  laperfonne  meftnes  de  Monficur  fuç  en  danger.  Mais  les 
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troupes  tant  de  Suy  fies  que  d'autres  cftansvn  peu  mieux 
ralliées,  & les  grands  Capitaines  cftans  bien  difpofci 
chacun  à leur  lieu  , la  charge  fut  donnée  fur  l’enncroy  fi 
viucmcnt.quc  noiiobftant  ion  artillerie  il  fut  contraint 
céder  à la  charge, & donner  moyen  aux  Catholiques  d’a- 
uoir  le  deiTus  * fi  bien  que  leur  meilleur  fut  de  fc  fauuer 
à la  fuy  te:dôt  quelquesCatholiques  fc  meifét  à les  chaf-  f"J**dtt 
fer  bic  trois  lieues, & de  faiét  les  chemins  en  furet  Cou-  A'firmtç. 
ucrts.BrefjCn  ccftc  bataille,qui  cftrcputec auoir  cfté auf 
fi  furieufe  qu’autre  qui  ait  cité  de  ce  fiedc , les  Catholi- 
ques François  ont  dequoy  fc  rcfiottïr  grandement  * vetf 
que  par  leur  prouëlTc  aftftcc  du  hault  Dieu,  l'hérétique 
y futdomré,quiiufqu'icy  fembloit  encor* auoir  vn  con-  v 
tre-poix  contre  le  Catholique  : £t  Monfeigùcur  le  Due 
d’Anjou  f y cft  acquis  vnc  telle  loiiange  & rcnômee,qufc 
mefmcs  les  nations  cftrangcs  la  chanteront  à iamais.  Le  Nombre 
nombre  des  Reformez  y morts  fut  déplus  de  dix  mille  dtsmoiH. 
hommesicôbicn  qu'ils  ayciit  o fé  mettre  en  lumière,  que 
feulement  ils  y perdirent  trois  mil  Lafqucncts  * & quel- 
ques douze  cens  François  : mais  ie  m'alfeure  que  fils  en 
cuiTcnt  eu  fi  bon  marché  , ils  n’etiflent  pas  tant  connillé 
par-après,  Monfieur  de  Guyfc  y fut  blcçé  à la  iambe  , & 
le  Marquis  de  Badé  y mourut, & quelques  autres.  Outre  Prfinnim 
les  morts  desRcformcZjfurcntprins  les  fieurs  d’Acicr,& 
la  Nouë,qui  font  en  grand*  eftime  enuers  les  leurs . Ceft 
orage  cftât  tombé  fur  leChef  des  Reformez, ils  fc  retirè- 
rent haftiücment  à Partenay , où  ils  arriucrent  fût  la  mi- 
nuia  : & le  lendemain  de  la  bataille  les  Chefs  fc  trotme- 
rent  tous  à N yort,  eftônez  comme  fondeurs  de  cloches, 
où  ils  r 'allièrent  ce  qui  reftoit,  & partans  de  ladiéto  vil- 
le de  N yort,  gaignerent  la  Xain&onge,  laiifans  audift  • 
Nyort  le  ficur  de  Mouy , qui  y receut  vn  coup, duquel  il  Mm  dm 
mourut  depuis  . Et  peu  de  iours  apres  les  villes  de  Cha-  fuwr  de 
ftcllcraud  , Nyort,  Partenay  , Luzignan , Xainétes & Mort* 
Pons, furent  totalement  rcmifescti  l’obcïflanceduRoy,  pilUsrtH^ 
qui  en  ce  temps  vint  à Nyort  auccla  Roync  (à  mère. Or  dmet.  “ 
les  Reformez  ne  voulans  aucunement  ietter  le  manche 
apres  la  coigncc,cncorc  qu’ils  fuflcntaficzaffoiblis  par 
leur  dernière  desfaifte,  fi  eft-ce  qu’ils  rcfolurcnt  de  tenir 
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bon  dans  la  ville  de  fainâ  Iean  d’Angcly  , pour  par  ce' 
moyen  diftrairc  les  forces  du  Roy  de  les  pourfuyurc,& 
pourauoirmoycn  de  faire  ce  pendant  leurs  befongnes 
Capitaine  au  moins  mal  qu’ils  poürroiér.lcqucl  Confcil  leura  bic 
Files  dans  fucccdé.  Ce  voyant  Monfieur , il  arriua  denant  ladittc 
5.1  tan.  ville  le  quatorziefme  iour  de  ce  mois  d’O&obrc,  & l’a- 
uoient  les  Reformez  bien  munie  & rcmparce  , outre  ce 
qu’elle  cil  allez  fortc&  tenable  dcfanaturc:&  ccluy  qui 
commandoit dcdâs,eftoit le CapitaincPiles.eftimé  hax- 
Sitvede  dy  & courageux  . La  ville  commença  à eftrc  battue  le 
S Jean  vingtdcuxiefme  iour  dudiét  mois,&  lut  fi  bien  pourfuy- 
uy  en  ccftc  batterie, que  plusieurs  brèches  furent  faites 
d’vn  cofté  St  d’autre  . Mais  les  afliegez  furent  fi  vigilans 
à la  defenfc  & au  rcmparcmcnt  des  brèches  , qu’ils  ren- 
doicnt  iccux  lieux  plus  dcfcnfables  apres  la  breche,  que 
deuant:ioinét  que  le  foiré  lcurcftoit  merucillcufcment 
fauorablc  . Ce  pendant  leurs  Maicftct  arriuerent  au  fie- 
ge,&  fut  capitulé  auec  ceux  de  dedans, que  fil  ne  leurvc- 
noitfccours  dans  dix  ionrsdls  rcndroientla  ville. Quoy 
que  ce  foit,ils  firent  tant  par  fubtils  moyens,  qu'ils  firét 
entrer  îc  ne  fçay  combien  d’hommes  le  dix-huiélicfme 
Lamort  de  ‘our  Nonébre.Et  le  dixncufiefmc  dudiél  mois , com- 
lilofuur  de  mc  on  rccommcnçoit  la  batterie,  fut  tné  par  ceux  de  de- 
Martizues.  ^ans  Sebaflicn  de  Luxembourg, Comte  de  Martigues, & 
’ Gouucrneur  du  pays  & Duché  de  Bretaigne  : Seigneur 
qui  feftoit  tout  le  temps  de  fa  vic,&  finguliercment  du- 
rant ces  guerres  ciuiles  de  Fratfce,fi  vaillâmcflt  employé 
à l’honneur  de  Dicu,à  la  protection  de  lTEglifc  Catholi- 
que,& au  feruicc  de  fon  Prince, que  fes  vcrtusâc  prouë£ 
les  ne  feront  iamais  enfcuclies  es  tenebres  de  Foubly. 
On  cogneut(comme  çouftumiercmcnt  il  adnient) com- 
bien ce  Seigneur  valloit  viuant, quand  luy  eftant  allé  de 
ce  mode  en  vn  plus  heureux, on  ne  regrettoitqoc  fa  per- 
cevant dommageable  aux  Frâçois.  Si  fut  rendue  ladiéte 
ville  de  fainél  Iean  , le  troificime  iour  du  mois  de  Dé- 
cembre,& Monfieur  y entra  lors,ayant  pardonné  à ceux 
de  dedans. 

Priji/e  de  Au  mois  d’Oétobrc  de  la  prefertte  année,  le  Sieur  de 
»yers.  SanfTac,vn  des  plus  anciens  Capitaines  de  ce  Royaume, 
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afliegca  laville  dcNoyers,rctraide  des  Reformez  deCha 
paigne  & de  Bourgongne,  d'où  grandes  incommoditez 
furuenoieut  de  iour  à autre:  & y cxploida  fi  bien  , qu’il 
la  prit,&  furcnc  les  prifonniers  menez  à Troyc  en  C.ia- 
paigne,où  partie  d’iccux  furet  a Hommcz  par  les  rues  do- 
uant qu’ils  p eu  fl  en  te  lire  mis  en  prifon,ainfi  qu’on  did. 

Ce  faid,lc  mcfmc  Sieur meit  le  fiege  dcuitVezclay,pic-  V***1*} 
ça  occupée  par  les  Rcformez:mais  pour-ce  que  la  place t,eat  "0n* 
cftfortc,&:  quelle  cftoit  défendue  par  pluficurs  homes, 
iotnd  que  les  forces  dudid  Sieur  n’eftoient  fuffifantes 
pour  l’expugnation  d’vne  telle  ▼ il lc,il  n’y  peut  faire  au- 
tre chofe  de  tout  ccd  hyucr,  combien  qu’il  fy  fuft  em- 
ployé courageufemcnt  & piudcmmcnt. 

Or  comme  les  forces  du  Roy  edoient  douant  S.  Ican,  Lis  Rtfor- 
Scquc  les  chefs  des  Reformez  pouuoiétgaigncrau  pied,  mex*Mo- 
ils  priudrent  le  chemin  de  Gafeoigne , tant  pour  autres  tauban.  - 
fins, que  pour  le  ioindre  aucc  les  troupes  qu’auoiét  pic- 
ça  quelques  Vicomtes  en  ces  quartiers:&  ainli  palVerent 
la  riuicre  de  Dordonne  aucc  bateaux  au  mcüne  mois 
d’Odobre,  de  maniercqu'au  mois  de  Nouembre  ils  ar- 
riuerent  en  la  ville  de  Montauban  , place  bien  forte , & 
pieça  detenuë  par  eux. Mais  leurs  p radiques  ne  leur  fuc- 
ccdcrcnt  pas  fi  bien, en  ce  qu’ils  entreprindrét  en  ce  téps  Entreprin - 
fur  la  ville  de  Bourges. Car  puisque  leurs  forces  edoiét  fi  fur  U W 
prefque  nullcs  en  celle  faifon,&  puis  qu’ils  n’auoiét  pas  le  de  Bout - 
la  peau  du  Lyon  ( comme  dit  le  prouerbe  ) il  leur  cdoit^w. 
befoin  de  fe  vedirdc  celle  du  Regnard.  Ils  auoient  donc 
pradiqué  quelcun,par  lequel  ils  auoient  afieurance  d e- 
trerà  lagrolTe  Tour  dcladide  villetmais  celuy  aucc  qui 
ils  auoient  telle  intelligence,defcouurit  tout  le  faid  au 
'Gouucrncur  de  laville,qui  lu  y fit  fi  bic  iouerfon  roollc, 
que  les  Sieurs  deRcty,de  Lefpau,dcs  Efiars  & autres, qui 
edoient  entrez  dans  icelle  Tour, furet  attrapez, & autres 
tuez  du  canon  de  la  ville, qui  attendoient  l’heure  d’étrer 
dedans;  & par-ainfi  fort  mal  leur  rcüfcit  leur  entreprife 
fur  ladide  ville. 

Semblablement  y eut  quelque  trouble  au  Royaume  Trouble  en 
d’Angleterre  au  mois  d’Odobre  de  celle  mefmc  annee.  dnçlctcn^ 
Car  quelque  nombre  de  bons  Catholiques  fcculiers  Se 
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Ecclcfiaftiqucs  ( entre  lcfquels  eftoient  le  Duc  de  Nort- 
folc,lcs  Comtes  d’Arondel,de  î,enbrouh,de  Sdccec,&  lé 
MylordLonlay)  feftans  hazardez  de  prefenter  quelque 
• Requefte  mal-plaifantc  à leur  Royne  , fen  trouuercnt  fi 

maLqu’eftans  pouifuy  uis  ils  furent  prins  par  les  gens  de 
la  Royric,&  amenez  au  chaftcau  de  V Vindefour , où  ils 
furent  ferrez  par  commandement  de  ladiéle  Dame. 

Ptrte  Jet  LesT urcs  eurent  cefte  année  guerre  à Técontrc  des  Sar- 
Tnrcsal'en  razins  & autres  rebelles  és  parties  d'Arabie  , & a efte 
contre  Jet  telle  leur  defconuenuëj  qu'ils  y ont  perdu  la  ville  de  là 
barbares.  Mcque , fitùec  fur  la  mer  Rouge.  Les  mtfmes  T urcs  ces 
années  dernières  ont  perdu  quelques  batailles  à lcncon- 
trc  des  Mofeouites  , qui  ont  efté  données  és  régions  Se- 
ptentrionales iouxte  lariuicrcdc  Donk,  iadis  diète  Ta- 
naïs.(Funccius.) 

LetVrincet  L’an  *J7ri*l°ri  qu'on  euft  cftimé,quclei  Reformez  de- 
at*  pttys  Je  uoient  auoir  plus  de  foing  à fegarder^veu  leur  foibleflc 
Thon  Ion  Ce  & petites  forces , que  à porter  quelque  dômage  aux  Ca- 
tholiques : ils  prindret  neantiftoins  tel  courage  ,&  fe  re- 
, meirét  fus  de  telle  façon,qu  es  pays  voifins  des  lieux  où 
ils  fe  tenoient,  à fçauoir  le  Qucrcy  & les  enuirons  de  la 
grade  cité  de  Thouloufe  (ville  qui  leur  a faiét  toufiours 
tefte,  fouftenuë  par  le  bon  Magiftratqui  la  gouucrnc)  J 
ils  monftrerent  qu’ils  eftoient  encor'  aflez  forts  pour 
nuire  beaucoup  aux  Catholiques,&  au  refte  n’attétoient 
pas  grandes  chofes , apres  auoir  rccueilly  les  forces  de 
leurs  Vicomtes . Et  en  ce  temps  le  Roy  feiournoit  en  la 
- Ouuerture  ville  d’Angers  & Monfeigfleur  le  Duc  d’Anjou  aufTr.au- 
Je  la  faix,  quel  Heu  eltans,  les  propos  furent  ouuerts  de  remettre  le 
peuple  de  France  en  quelque  bon  repos  & afleurcc  tran- 
quillité , veu  que  la  clemenceficd  beaucoup  mieux  au 
Prince  que  fcuerité,&  principalemét  pouf-cc  que  h ca- 
lamité & mifere  de  la  France  cftoit  telle  paf  les  guerres! 
pafTees,que  la  feule  paix  fcmbloit  la  pouuoir  allcgcr.Ce 
qui  fut  caufc,qu£  iaçoit  que  les  armes  ne  flirtent  point 
encore  laiffces  d’vn  cofté  ne  d’aUtre  , toutesrfois  les  fcho- 
fes  qui  fe  faifoiët  lots, ne  furet  point  fi  mémorables  que 
au  parauant . Et  partant  ie  me  déportera  y de  dire  ce  qoî 
aduint.àcaufc  qu’il  y a plus  à fcnnuycrqu’àfc  deleéter. 
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Vcu  que  la  guerre  n’cftoit  point  mcnce  à outrance , com- 
me cy  dcilus,&  ne  tafehoit-on  que  de  s'accordera  caufc 
que  la  guerre  fcmbloit  auoir  trop  duré.  Leurs  Maicftcz  Mariageie 
eftans  en  ladite  ville  d’Angers, furent  cclebrces  les  nop-  JM.de  Mot 
ces  entre  Monfcigneur  Loys  de  Bourbon, Duc  de  Mont-  fèjïer  c rdc 
penfier ,&  la  foeur  de  Monfcigneur  le  Duc  de  Guyfc,  ma-  lafeeurde 
riage  qu’il  femble  que  Dieu  ait  tramd.pourcôioindrc  & M.dtCtn 
lier  enfcmblc  ces  deux  illuftres  taaifons  d’vn  lien  indifTo  fe. 
lubie.  le  lailTe  plufieurs  cfcarmouchcs  qui  furent  faides 
depuis  ,ains  que  la  paix  fuft  accoMce.IepaiTcauiri  plu- 
fieurs beaux  faids  des  Capitaines  la  Riuicre  & Puygail-  Cap^ines 
lardau  pays  de  Xaindongc  contre  les  Reformez  : pour- 
autant  que  ces  chofcs  feront  quelque  iour  eferites  par  le 
menu,&  ne  fcroicntjpcult-eftrejtrouuees  bonnes  en  ceft  lâr** 
endroit.  Il  cft  vray  que  le  Roy  fit  alfcmblcr  quelques 
troupes  fous  la  conduide  de  Monfieur  le  Marcfchal  de  Ftr"* <*/??- 
Colfd,  lefquelles  prindrent  leur  chemin  vers  ou  on  pen-  ^ets fou* 
foit  que  Monfieur  1‘ Admirai  pourroit  eftrc  ncceffitd  à cô  -M.Umo- 
battrc:mais  on  n’auoit  garde  de  le  forcer  iufqu’à  là,quclr 
que  deuoir  qu'on  fifhpour-autât  qu’il  ne  faifoit  qu’vfer  Co0 *• 
a’cfchappatoiresjfc  voyant  ne  pouuoirbonnemenr  faire 
tefte  auec  fes  forces.  Tant  y a q la  paix  fe  traidoit  rouf-  Dep"te^ 
iours  par  les  députez  de  par  le  Roy,lcs  Sieurs  de  Biron&  P*"r  k 
de  Malalfife,  qui  cxploidcrent  fi  bien  leur  charge,  qu  en  PAix' 
fin  d’vn  cofté  & d’autre  on  s’afleura  de  la  paix:  & néant- 
moins  fur  ces  entre-faides  , la  ville  de  Xaindes  (rc°-ai- 
gnec  apres  la  bataille  de  Môtcontour)  fut  de  rcchcf  prm 
le  par  force  par  les  Reformez. 

Finalement  la  paix  tantdefiree& fouhaitec  futcon-  14  p4lx 
cluë, publiée,  5c  depuis  a efté  entretenue  au  grand  con-  faUlt 
tentement  de  plufieurs  , qui  eftoient  comme'  bannis  àe 
leurs  maifons  & eftats.  Iln’eft  befoin  d’icy  inférer  les 
Articles  , tant  jpource  que  ce  feroit  chofc  trop  prolixe 
que  pour  ce  qu’ils  font  congncus  aux  plus  petits.  Dieu 
vucille  q le  peuple  Catholic  puilTc  en  toutes  guerres  a-- 
uoir  fccours  d’en-hault,&  n’cftre  vaincu  de  l’aducrfaire  v . • 

& qu’en  la  paix  il  foit  obferuatcur  des  commandemens 
de  fon  Djeu  : en  quoy  faifant , il  débilitera  plus  la  fozee 
de  riicrcfic,quc  par  mille  & mille  batailles. 
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Afonjlrts  Douant  que  la  paix  fuft  conclue  en  France , nafquit  1 
•venta  P a-  Paris  vn  monftrc  fort  cfpouuentable,dc  deux  enfans  iû- 
ris.  meaux,qui  s’entretenoient  parles  parties  honteufes  , & 

en  fin  l’ vn  fit  mourir  l*autre.Ce  qui  donna  matière  & oc- 
cafion  à pluficurs  de  philofophcr  làdcfius,&  d’cfpluchcr 
ce  qui  pourroi-t  eftrc  lignifié  par  vn  figne  fi  admirable,les 
vns  l’interprétas  contre  la  paix  qu'on  trai£loit,les  autres 
autrcmcnr.dcquoy  îe  ne  traiéleray  d’auantage,  po’ur-aù- 
tant  que  tu  peux  veoir  Sc  ce  monftre  & pluficurs  autres, 
enuoyez  de  Dieu  au  temps  des  hcrcfies,traiélcz  & cxpli- 
\ quez  diligemment  par  non  moins  doéte  que  bien  dilant 

M.Arnauld  Sorbin, Prédicateur  du  Roy,  en  fon  Liurc  Di 
'.  monflw.  Pluficurs  autres  monftrcs  aduenoient  es  belle» 

non  raifonnablcs,  dont  on  pcult  pcnfcr,quc  Pire  & indi- 
gnation de  Dieu  nous  menaçoit  encore  de  fes  fleaux:lcf- 

3uels  à peine  pourrons  nous  cuitcr,en  vn  fieelefi  defor- 
onnc,quc  ccfuy  auquel  nous  viuons. 
r r i Ccftc  année  au  temps  de  Quarcfmc , pour  les  fcruiccs 
jHiikit  H06  n,a*^on  de  Médicis  a picça  faiéls  à l’Eglifc,  le  Pa- 
jircht-duc  Pc  cinquicfmc  déclara  Cofmc  de  Médicis , cy  douane 
dcFkrtnce.  Duc  de  Florence  & de  Sicne,  grand- Duc  ou  Archi-DuC 
* de  Florence.  Et  voila  comme  ccftc  ville  de  Florence  cft 
venue  à ce  degre,n'ayatefté  au  tresfois  que  République, 
, iufqu’au  temps  d'Alexandre  de  Médicis, qui  en  fut  feule- 
ment Chefîdc  manière  que  Cofme  à prêtent  viuant,  qui 
a fucccdé  à Alcxandre.elt  comme  le  premier  Duc,  voire 
Archi-ducde  ladiéle  ville. 

7*Hrc.  cc^c  nicfmc  année  Sultan  Sclym  , Empereur  de 

u c Turquie,  dénonça  la  guerre  ouucrtc  à la  Seigneurie  de 
guerroyt  en  ycnj,(’Cjp0Ur  ne  jUy  ailojr  voulu  quider  le  droiél  qu’il 

MTtm  prétend  luy  appartenir  en  Pille  & Royaume  de  Cypre. 

C’eft  ceftc  Illc,  qui  feule,  hclaslrcftoitaux  Chrcfticns  de 
tât  de  Royaumes  & prouincc«,qui  ont  iadis  prefqueau- 
-,  tant  efté  lances  du  fang  des  Martyrs,  quarroufees  de  la 

pluye  du  ciel.  Dont  à bon  droiél  les  Vénitiens  fcparfor- 
ccrent  de  refifter  à vn  fir pu i fiant  ennemy , & mcirent  fus 
vnc  grofie  armée  de  mer  : mais  le  Turc , qui  a fes  forces 

fflus  prochaines  du  lieu, les  auoit  dcuancez  , fi  bjcn  que 
es  Vénitiens  perdirent  incontinent  de  belles  places  ca 
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Jadi&e  Ific.  & l’an  1571.  les  villes  de  Nicotia  & de  Fa- 
magofte  cftans  prifes  par  les  T urcs  « toute  l’Iflc  fut  en- 
tre les  mains  de  Sultan  Selym:qui  monftra  en  la  perfon- 
ne  de  fes  Lieutcnans,combien  il  eft  déflorai  &rocfchant, 
faifant  cruellement  moiirlr  plufieurs  vaillans  Seigneurs 
& Capitaines  Vénitiens, qui  s’eftoient  fendus  en  la  Ville 
de  Famagofte,l’ayans  longtemps  défendue  : mais  en  fin 
liurceaux  Turcs , pcü:  autant  qu’il  n’y  auoit  el’pcrance 
aucune  de  fccours  , 5c  que  1 extrême  famine  les  nccefli- 
toità  ce  faire. 

Si  on  vouloit  dénombrer  tous  les  Beaux  que  le  monde  jnondattSk 
Chrcfticna  receus  ccftc  annecnccroy  qu'il  fcroit  impof-  £eaHr  * 
fiblc,tant  l’ire  de  Dieu  eft  embrafee  furnous-Nous  auôs 
yeulc  Turc  s’irriter  fur  les  Chreftiens , nousauonsveu  & £yon 
l’hcrctique  reuiurc,&  ccft  hyucrplufieurs  prouinces  re*  * 
ceurent  tel  dommage  par  l'inondation  des  eaux, qu’à  pci 
ne  les  pourroit  on  reciter. 

Principalemct  la  ville  d’Anucrs.fituee  en  vn  pays  fott 
fubicft  à tel-.  defbôrdemcns:& puis  la  ville  de  Lyon  en 
France. qui  n’auoit  oneques  veu  le  Rhofne  fi  furieux.  & 
comme  menaçant  d’abolir  la  cité  en  trois  ou  quatre  heu 
rcs,  faire  tel  degaft  5c  dedans  la  ville  éc  aux  champs, com 
me  dh  veit  ccftc  année. 

Semblablement  aduint  en  hlefmc  faifon  vn  tel  & fi  cf-,  tretnhit- 
pouuentable  tremblement  de  terre  en  la  ville  de  Ferrarc  tetrekFtr- 
cn  Italie, que  de  mémoire  d’homme  on  n’auoit  ouy  par-  rarti 
1er  d’vn  tel, comme  celuy  qui  a desfaift  la  plus  grâd'  part 
des  Eglifcs  5c  maifonsde  ladi&ecité,  venant  par  foi§  8c 
non  continuellement. 

Ccftc  prefente  annee  furent  célébrées  les  nopccs  du  tref  Ntpctt  du 
chreftien  Roy  de  France  Charles  ncuficfme , & de  tref-  Jioydt 
vertueufe  Princcfle.Elizabcth  d’Auftrichc.eii  la  ville  dé  France. 
Mezicrcs  fur  la  riüicre  de  Mcuzc. 

Et  l’an  fuyuant.le  Royfitfon  entrée  fort  magnifique  ». 

&çxcellenrech  fa  bonne  ville  de  Paris  au  mdis  de  Mars:  ^ ' . 

lefcmblableauifi  fit  la  Royne  au  mefme  mois  .avant  c-  /4  > 

fté  premièrement  iacrcc  à fainéi  Dcnys  ch  France  par 
Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine.  * 

'Ces  années  dernières  la  focieté  des  Icfuïtcs  a telle-* 
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Dts  Indes  ment  trauaillé  à annoncer  la  foy  Chrefticnne  aux  pays 
Orientales.  Orientaux , qu’en  oyant  parler  de  tel  frui&,il  nous  fem- 
blcque  foyons  rcuenus  au  temps  del’Eglife  primitiuc. 

Les  pays  font  les  prouinces  de  Goa,dc  Cocin,ac  la  Cina, 
de  Selebi,de  Iappon,&  pluficurs  Iflcs,&  autres  pays  que 
nous  ne  fçaurions  nommer, tât  s en  fault  que  nous  puif- 
fions  deuement  reciter  les  chofes  y faiéles  : lefquclles  le 
Lecteur  pourra  plus  aifémét  voir  és  Epiftres  compofees 
en  Latin, & autres  imprimées  en  Prançois , fur  ccftc  ma- 
tière. s 

Les  Chrefticns  voyans  que  les  Turcs  leurs  mortels 
ennemis  faifoient  eftat  de  conquérir  le  refte  des  prouv- 
ées Chrcfticnncs,&  que  pour  ccftc  fin  ils  eftoict  n’ague- 
rcs  defeendus  en  ITflc  de  Cypre, s’affeurcrcnt, que  ceft  o- 
rage  de  guerre  viendroit  iufqu’és  dernicres  parties  de  no 
ftre  Europe,fi  de  bonne  heure  on  n’y  remedioit.  Partant 
le  Pape  Pie  cinquicfme , foigneux  de  remettre  le  trou- 
peau de  Iefus-Chrift  (duquel  il  eft  pafteur)  en  mcfme 
tranquillité  quant  aux  ennemis  eftrangers  , qu’il  a raf- 
chépar  tous  moyens  à luy  poftiblcs  quant  auxennemis 
La  ligue  domeftiques,  qui  font  les  hcrctiques  ; trauailla  tant  ce- 
famEle  & fte  annee  au  profit  de  la  Chreftienté  , que  le  Catha^jquc 
bataille  de  & Trcf-puilfant  Roy  d’Efpaigne , & la  trcf-illuftre  Sei- 
Lefantho.  gneurie  de  Venife  firent  ligue  par  enfcmblc  à l'encontre 
des  T urcs, & y employa  le  Pape  tous  les  moyés  dcfqucls 
ilfepeutaduifer. 

Mais  fi  les  Chreftiens  penfoient  à leurs  affaires  , les 
Turcs  fc  diligentoient  encore  d’auantage  aux  leurs: 

Car  combien  qu’ils  ne  fe  fufient  encor’  emparez  du 
Royaume  de  Cypre, fi  eft-ce  qu’ils  le  tenoient  pour  pris: 

& pour  coupper  chemin  au  fccours  que  la  Ligue  nou- 
uelle  des  Chrefticns  euft  peu  enuoyer  en  Cypre,  & 
parmefme  moyen  conquérir  toufiours  quelques  nou- 
uelles  places , voire  mcfmcs  fubiuguer  la  puifiantc  ville 
de  Venife  , & par-apres  toute  l’Italie  : ils  meirent  fus  la 
plus  grofl'e  armee  de  mer  qu’ils  peurent , & y coroman- 
doient  les  plus  vaillâs  & fignalcz  Capitaines  qui  fuifent 
fous  le  Turc,  & entre  autres  y eftoient  les  Bafchats,Fer- 
tauf  & Aly,  ccluy-là  General  fur  terre,  &“ccftuy-c7  Gt- 
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ncral  fur  la  mer:&  auffi  l'Ochialy,  Viccroy  d’Alger.  Ainfi 
doncqucs  larmccT urqucfque.qui eftoit  d’enuiron  deux 
cens  quarante  groflcs  galleres,  fans  nombrerles  autres 
vaiffeaux.fcit  voile  du  haurc  de  Conftantinople  le  quin- 
ziefme  iour  d’Auril , & partant  par  le  milieu  de  la  mer 
Aegec,qa’ils  appellent  Archipelago-,  puis  coftoyant  la 
Candie  leigneuriee  encore  par  les  Vénitiens  ( où  ils  fei- 
retgrad  degaft)  vintpar-apres  en  l’Iflcdc  Cythera, qu’ils 
appellent  le  Scrigo,&  puis  à Zacynthos,auiourd’huy  di 
été  Zanthe,&  de  là  pafla  par  la  Cephalonie,&  en  fin  par- 
uint  iufques  à Corfou, faifant  par  toutes  ces  Iflcs  le  plus 
de  dommage  qu’elle  pouuoit  aux  Vcniticns.Brcf, conti- 
nuai leur  route  par  le  goulfe  de  Vcnifc,ils  ne  s'arrêtè- 
rent point,  qu’ils  ne  fuffent  venus  à la  ville  de  Cathare, 
qui  eft  enuiron  fur  la  moitié  du  goulfc  : dont  on  peut  e- 
ftimer  la  grandeur  de  l’effroy  qui  eftoit  pour  lors  à Veni- 
fe,&  qui  deuoit  eftre  femblablcment,à  la  vérité, en  tou- 
te la  Chrétienté. 

Or  comme  ils  traçoient  chemin  par  mer, comme  nous 
auons  dit  , il  eftoit  impoflîblc  aux  Chrétiens  de  fc- 
courirlcs  Cypricns,  ayans  aflez  affaire  de  fauuer  leurs 
propres  maifons  , fans  aller  défendre  vne  Iflc  fi  loing- 
tainc  de  noftrc  Europe  : de  forte  que  pour  çefte  caule, 
la  ville  de  Famagoftc,  qui  durant  ce  temps  fut  artïc- 
gee  des  Turcs, fc  rendit  à la  fin, comme  nous  auons  diét, 
& par  confequent  toute  l’Ifle,  Vray  eft  que  le  Seigneur 
Iean  d‘  Auftric.frerc  naturel  du  Roy  Philippc,cfleu  chef 
de  la  ligue  Chrétienne , vfa  ce-pcndant  de  la  plus  gran- 
de diligence  & dextérité  qu’il  peut , pour  affcmblcr  au 
haurc  de  Mcflînc  entre  Sicile  & Italie , les  plus  grandes 
forces  qu’il  fut  poflible  aux  Efpaignols  & Italiens  met- 
trefus.  Car  quant  au  refte  de  l’Europe,  ils  cftoicnt  fpc- 
élateurs  de  ccftc  facrec  expédition , & non  coadiuteurs, 
iaçoit  qu’on  doiucauoir  grand’ peur  dclamaifon , quâd 
celle  de  fon  voifin  bruflcimais  il  y auoit  de  la  difficulté  à 
ce  faire  en  quelques  endroiéts  , & de  l’impoflibilité  en 
d’autres.  Ainfi  donc  l’armce  Chrcfticue,qui  eftoit  moins 
forte  que  la  T urquefque , partir  de  Mcflînc  le  fcizicfme 
de  Septembre,  en  bonne  deuotion  de  chaftier  l'audace 
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des  Turcs. Ce  qu’eftant  par  iceux  entendu  , leuerent  lo 
fïege  de  deuant  Catharc,fans  plus  longuement  délibé- 
rer,& Ce  retirerct  plus  près  de  leurs  portcs.àfçauoir  àLc- 
pantho  , que  les  Anciens  nommoient  NAufattus  , te  le 
golfe  , ftnut  Corinthutcus  . Où  eftans  , furent  ccrtiorez 
de  la  volonté  de  leur  grand  Sultan  Sely  m , qui  eftoit  de 
chocqtier  contre  les  Chreftiens  : comme  iceux  pareille- 
ment refolurent  à mefmç  temps  d’attaquer  les  Turcs, 
quoy  qu'ilcn  deuftaduenir , Et  partant  les  voloutez.  e- 
ftans  ainfi  acheminées  de  part  & d’autre , l'occafion  fof1? 
frit  de  le  combattre  le  fepticfme  d'Oélobre,  pour-autanç 
qu’iccluy  iour,qui  eftoit  vn  Dimanche, les  Turcs  laillc- 
rent  le  deftroift  de  Lepantho  pour  veuir  en  pleine  mer  , 
& les  Chreftiens  ajrans  prips  de  Cephalonic  la  route  de 
Lepantho,  rencontrèrent  au  matin  de  ce  iour  l’armée  enr 
nemic.  Ccquc  voyant  Dom  loan  d’Auftric,  apres  a-r 
uoirenhortê  vn  chacun  à bien  faire,  feit  marcher  fon  ar- 
mée à l’encontre  des  ennemis:  où  le  choc  fut  fi  afpre, 
que  bié  peu  de  fois  deux  armees  ont  combattu  Ij  furieu- 
sement , comme  elles  feirent  alors . Car  à vray  dire,il  ne 
falloit  plus  parler  de  garder  le  refte  de  l’Europe  , fi  mal 
euft  ballé  ceT ioui  là  aux  Chreftiens  . Dont  la  niifcricocr 
dc de  Dieu  fut  fi  grande  .qu’elle  daigna  rendre  les  Chre- 
ftiens vpftorlcux,  & iouïflans  d’vnc  vnftoire  la  plus  mé- 
morable & (îgnalccqui  foitoncqucsaducniic  contre  les 
Turcs  fur  mer.Car  elle  fut  continuée  iufques  àlanuiét, 
fans  laquelle  à grand  peine  fuft-il  reft^  des  Turcs  pour 
porter  nouuelic  d’vnc  fi  fanglan te  desfaifte:  en  laquelle 
les  Chreftiens  prindrept  enuiron  neuf  vingts  gallcrcs 
TTurqucfqucs,&pluficurs  autres  vailTeaux:&  le  plus  fore 
de  ce  quicfchappa,fut  fefçadrc  de  l’Ochialy  , qui  gai- 
gna  le  haultaucc  quarante  gallcrcs.  Mais  les  deux  Baf- 
chats  fuf-nommez  y finirent  leqrs  iours  , aucç  pluficurs 
aptfes  Sangiacques  ou  Gouuerneurs  , & auec  bon  nom- 
bre des  plus  adextrez  Capitaines  de  Turquie  . De  force 
a ue  le  nombre  des  gallcrcs  prinfes  cftant  de  près  conft- 
qcré , & pareillement  le  nombre  des  Chefs  y morts,  fans 
oubliey grand  noipbrc  de  panures  cfclaues  Chreftiens 
lors  dciiurcz:  il  p’y  a oeluy  *^ui  n’eftiurc  ccftc  iourncei* 
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plus  fauorablc  à la  Chrefticnté,  qui  ait  efté  depuis  le  rè- 
gne du  grand  Ottoman  , premier  Empereur  de  T urquic. 

Qu:  fi  Dieu  fefertenfes  œuures  de  les  bons  & loyaux 
fcruitcurs,ie ne  voy  point  qui  mérite  plus  de  louange 
qucDomloand’Aultrie,  & fon  Lieutenant  Marc- An- 
toine Colonne , qui  en  a cfté  louangé  à Rome  par  Mu- 
rct:y  comprenant  auiTi  le  vaillant  & Cage  Capitaine  Ve- 
nitien,lcBarbarico:quia  cela  plus  que  les  fuf-nommez 
en  ccftc  viétoirc,qu’aprcs  icelle  il  vit  aueç  ccluy  qui  do- 
nc les  victoires  comme  il  luy  plaift,eftant  mort  à vnc  ,fi 
heureufe  bataille,  apres  auoirfaiét  ledeuoird’vn  ver- 
tueux & hardy  Capitaine.  le  ne  doute  que  pluficurs  au- 
tres illuftres  & renommez  Seigneurs  ne  doyuent  eftrc 
participant  de  telle  louangc:mais  ils  ne  le  feront  moins, 
encore  qu’ils  ne  foient  comprins  en  ceft  abrégé  . Dieu 
vueilleau  refte  nous  faire  la  grâce  de  le  rccognoiftrc  , à 
fin  qu’il  luy  plaife  continuer  telle  faueur  enuers  fon  peu- 
ple Chrcfticn, qu’il  a commencé  au  milieu  de  nos  plus 
grands  démérites. 

Pour  dire  fommaircment  ce  quife  paiTa  en  Frâccaprcs 
la  paix, qui  auoit  nsis  fin  aux  troificfmes  troubles  , fault 
entendre,  que  le  Roy  ne  s’eftudioiti  autre  chofc,qu'à  Enintent- 
entretenir  ladiâe  paix,&  faire  viure  fes  fubie&s  amia-  ment  de  U 
blcmcnt  les  vns  auec  les  autres  . Au  moyen  dequoy  , il  Fatxtn 
donnoit  volontiers  audience  à ceux  delà  nouuelle  opi-  Fumet, 
nion,  qui  auoient  charge  de  rcmonftrcr  les  plaintes  & 
doléances  de  leur  party  : & leur  faifoit  telle  raifon  de 
tous  les  articles  defonEdid  de  paix,qu*il  ne  leurlaitlbic 
aucune  occafion  de  mçfçontcntcmcnt,iufqucs  là, que  les 
Catholiques  ne  s’en  pouuoicnt  bonnement  contenter, 

& difoient  plufieurs  , qu’à  la  longue  il  y auro'it  danger, 

le  Roy  ne  fuft  deçcu  par  leurs  entre-metteurs  . Ce  qui 
clloit  fondé  principalement  fur  vn  bruit  qui  couroit 
de  la  gucrre,qu’on  pretendoit  faire  en  Flandres  , cpntre 
l’Efpaignol,  au  grand  auantage  des  Reformez,  & nom- 
mément du  Prince  d'Orenge , & du  Comte  Ludouic,  qui 
pour  lors  eftoit  encor'  à la  Rochelle  : aufqucls  deffeins 
ilfembloit  que  le  Roy  teint  la  main  , pourfe  defehar- 
! rcr  de  la  guerre  fur  les  cftragcrs,&  en  ce  faifât, employer 
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tous  ceux  qui  ne  pouuoicnt  demeurer  en  repos  en  fon 
Royaume.  Vra  y cft,qui  c’eftoient  menées  fourdcs,&def- 
quellesonne  içauoitpas  lefondsrmais  tant  y a pour- 
tant, qu’vn  chacun  commença  à fe  confirmer  en  ccftc  o- 
pinion  , quand  on  vit  le  bon  accueil  > & fauorable  réce- 
ption , que  le  Roy  feit  aux  Sieurs  de  Briquemault , Ca- 
uaignes  , & autres  , qui  en  ce  temps  furent  députez  de 
leur  party  , & vindrent  trouucr  fa  Maiefté  , comme  clic 
palfoit  temps  en  la  Brie  , au  mois  de  May  de  ccftc  annee 
mil  cinq  cens  feptante  & vn:Ioin&  que  fadiéle  Maiefté 
donna  tefmoignage  de  fa  bonne  intention  àfaire  obfcr- 
uerfonEdit  de  paix,  réintégrant  le  Prince  d’Orcnge 
en  fa  Principauté  , & faifant  chaftierccux  , quiauoient 
Huguenots  couru  fus  aux  Reformez  de  la  ville  de  Rouën:qui  cftoit 
tuez  à vn  cxcez  , dontonfaifoit  grand  cas  , & la  punition  du- 
Rou'en.  quel  cftant  omife  , il  fcmbloit  que  ce  ne  fuft  autre  cho- 
ie, que  donner  occafion  aux  Reformez  de  bien  toft  re- 
prendre les  armes  : dequov  ils  fc  vantoienttout  hault,(i 
on  ne  leur  faifoit  telle  raison  qu’ils  demandoient . D'a- 
uantage,en  cemefmc  temps  on  cômcnça  à traiter  deux 
mariages, l’vn  (corne  le  bruit  cftoit)duDuc  d’Anjou  frere 
duRoy  ,auecques  la  Roync  d’Angleterre,  parl'entrc- 
mife  du  Cardinal  de  Chaftillon  , frere  de  l’Admirahl’au- 
tre  de  madame  Margueri  te,fceur  du  Roy,  aucc  le  Prince 
de  Nauarrc  : & voyoit-on  bien  , que  ce  mariage  fc  trai- 
toit  principalement,  pour  ofter  toute  desfiance  auxRc- 
formez , & donner  trcf-certaineaiTcurancc  , que  le  Roy 
nauoitrien  en  plus  grande  recommendation  , que  l’ob- 
feruation  delà  paix  ,& de  lier  les  efprits  altérez  par  les 
guerres  paflees  , par  ce  noeud  de  mariage  , qui  fcmbloit 
cftre  enuoyé  du  ciel  pour  pacifier  tous  differens  . Ainfi 
doneques  , fa  Maiefté  cftant arriucc  à Blois  , apresplu- 
fieurs  meifages  enuoyez  pour  tramer  ce  mariage  , fana- 
Z'Jimird  lement  Monlieur  l’Admiral  fut  mandé  venir  en  Cour, 
•vienta  U auecqucs  toute  laffeurancc  qu’il pouuoit  dcmâder  pour 
Cour.  fa  perfonne  : où  cftant  venu,il  reçcut  fi  bon  traitement 
du  Roy , & éut  de  tels  erres  de  fa  bonne  volonté  entiers 
luy  , que  delà en-auant chacun  feiteftat  , qucla^uer- 
rc  cftoit  enterree  pour  iamais , veu  mefmemcnt,qu  en  1a 
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tncfme  faifon  ceux  de  la  maifon  de  Guyfe  s’eftoient  re- 
tirez de  la  Cour, corne  pour  faire  place  à l’Admiral.  Auf- 
fine  faut-il  omettre, que  fuyuant  leditt  Editt,  faditte 
Maicftcfcitabbattrc  vnc  fort  belle  Croix qui  auoit  c- 
fté  fai  de  à la  place  du  logis  du  Sire  Gaftines,  à Paris  eu 
lariieSaintt  Denys  : pretendans  ceux  delà nouucllc  o- 
piniou  , que  c’cftoit  contre  l’Editt  que  ccftc  Croix  dc- 
meuroit  audit  lieu  , de  tant  qu’elle  n’y  auoit  cfté  mife, 
que  fuyuant  l’arreft  de  la  Cour  de  Parlement, fondé  fur 
la  Religion, rébellion  , Sc  iniques  deportemens  duditt 
Gaftines , fuyuant  lequel  il  auoit  cfté  exécuté  par  la  Iu- 
fticc  en  la  place  de  grcue  à Paris  , l’an  mil  cinq  cens  foi- 
xante  Sc  neuf,  pendant  le  plus  grand  feu  des  troifiefmcs 
troubles. Et  combien  que  la  ville  &Vniuerfité  de  Paris 
euiTentfaitt  pluficurs  reraonftrances  au  Roy , aux  fins 
qu’il  empefehaft  la  démolition  de  laditte  Croix  , fi  eft- 
cc  que  leditt  Sieur  Roy  perfifta  en  ceftc  volonté  , & de 
telle  forte  .que  peu  de  iours  deuant  la  fefte  de  Noël  el- 
le fut  abbatüe  & razee  de  nuitt  i ce  qui  n’cmpefcha  pas 
pourtantque  le  lendemain  il  n’y  euftvn  grand  trouble 
dans  Paris  , qui  fe  pafla  à la  fin  fans  excez  beaucoup  mé- 
morable. Le  Roy  doneques , pour  acheminer  fon  Roy- 
aume à iouyr  du  repos  qui  luy  cftoit  neccflaire,feit  tant 
continuer  les  propos  dumariage  d’entre  fa loeur  , & le 
Prince  de Nauarre  ,qu’ilfut  conclu  & arrefté  à Blois 
l’onzicfme  d’Auril,mil  cinq  cés  feptante  Sc  dcux,laRoy- 
nc  de  Nauarre, mcrc  duditt  Sieur  Prince, y cftant  prefen- 
tc:  Sc  nonobftantlcs  difficultcz  , qu’on  prefumoit  de- 
' uoircftreà  caufc  de  la  parenté  des  parties, &auffi  pour  la 
diuerfité  de  leur  Religion  , on  ne  lailfa  pas  de  paner  ou- 
tre, fous  efperancc  qu'on  auoit , que  le  Pape  difpenfe- 
roit  volontiers  pour  le  degré  de  confanguinité  c^ui  c- 
ftoit  entre  lcfdittcs  parties  ; & quanta  l’autre, qu  il  fc- 
roitaifé  de  trouuer  vn  expédient , par  lequel  leur  con- 
fidence ne  feroit  nullement  blecec , mefmes  au  iour  de  la 
célébration  & folemnité  du  mariage.  Et  ce  fut  lors  qpe 
la  Royne  de  Nauarre,  qui  penfoit  entendre  beaucoup 
en  Théologie, voire  en  Latin, efpcroit  de  tirer  à fon  par- 
ty,&  luy  faire  quitter  fa  Religiô:&  dift  auRoy  entreau- 
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trcs  chofes,Vous  n 'entendez  rien  en  cela,Sirc(parlant  do 
1a  Religion.) Mais  le  Roy  réplique  fur  le  champ, Môfieur 
de  Caindc  Foy  parlera  pour  moy  de  Theologie,&  ccftc- 
çy  ( monftrant  fon  efpcc)la  défendra  pour  luy.Le  maria- 
ge doneques  cftantlors  conclu, Monfieur  le  Cardinal dç 
Lorraine  fe  retira  à Rome, comme  fc  mettant  à l’abry  du 
■vent,  attédant  l’ylfuc  de  tant  d'affaires  qu’on  proiettoit. 
Monfieur  lcDuc  du  Maine  fon  nepueu,fuyuy  d'vn  grand 
nombre  de  gentils-hommes  , feit  vn  voyage  contre  lç 
Turc. Et  oultrCjfut  donné  charge  à Môfieur  deStrozze, 
& au  Baron  delà  Garde,  de  faire  equipper  à la  cofte  dç 
Xaintonge, nommément  en  Bronage  , certain  nombre  de 
vailfeaux  de  guerre,&  fcmblablemcnt , de  faire  leueede 
gens  de  pied  pour  mettre  dans  lcfditts  nauircs.  Ce  qu'ils 
cxecntcrcnt  diligemment  furies  mois  de  May  , Iuia, 
Sç  Iuillct:dc  forte  qu’il  y auoit  de  trois  à quatre  mil  fol- 
dàts.qui  tenoienç  lacampaigneaudiéf  temps  és  quartiers 
voiûns  de  la  mer, qui  n’attendoient  tous  les  iours  qu’vu 
commandement  de  s’embarquer,  fuft-ce  pour  aller  con- 
quérir des  terres  neuues(comme  les  moins  entendus  aux 
affaires  fe  faifoient  acroire  ) fuft-ce  pour  aller  en  Flan- 
dres , qui  çftoit  l'opinion  des  mieux  aduifez  : veu 
rnefmemcntque  pluficurs  fignalea;  gentils  hommes  <- 
ftoient  de  la  partie.  Que  s’il  y auoit  d'autres  dcflci'ns,les 
plus  clcr-voyans  confelToicnt  y cftrc  aueuglcs , à caufç 
nommément , qu’ils  voyoient  lediél  embarquement  o- 
ftre  différé  & reculé  de  iour  en  iour,npnobftant  la  foullc 
tç  opprcffion  que  reccuoit  le  Poiétou  &Xaintongeois  1 
nourrir  tant  de  gens  de  guerre:qui  fut  çaufe  en  partie, de 
la  neceffitc  de  viurcs  qui  aduint  apres, durant  le  fiege  de 
la  Rochelle. 

£.ts  Fran-  Ce  ne  fut  pas  encore  tout.Car  le  Comte  Ludouic , qui 

fois  vonttn  n’auoit  ce fTé  dés  long  temps  à preffer  le  R>oy  dentre- 

F tondre  s.  prendre  foudain  la  guerre  en  Flandres,  en  mefme  temps 
partit  de  la  Cour,&  auec  luy  la  Notic,S{  Gclis<Scigneurs 
bien  entendus  au  faiét  de  la  gucrrea&de  la  nouucllc  pro? 
felllon.Lcfquels  n’ayans  peu  fe  rendre  les  maiftres  deVa- 
lécienncs,à  caufe  de  la  Citadelle, tournerét  vifage  droiéfc 
â'Monts  en  Haynaut,dc  laquelle  ils  fc  faifirent,fçaçhans 


MEMORABLES  D If  Vl  S L XXVIII.  AMS.  44* 

quelle  eftoit  forte  de  nature,  & bien  munie  de  toutes 
chofcs  ncccir#:cs  pour  la  guerre  . Occafion  , que  le 
Duc  d’Albc  , qui  eftoit  encor’  alors  en  Flandres  , te 
trouua  fort  cftonné , ne  fçaehant  que  vouloir  dire  lç 
Roy  '.lequel  ayant  entendu  çefte  furprife , ne  laifla  pas 
de  permettre  , à la  fufeitation  de  l'admirai , que  quel- 
ques compagnies  tant  de  pied  que  de  cheual,  allaitent 
en  Flandres  , donner  fccoursàceux  qui  eftoient  de- 
dans Mons,cftroiftcmentaiïiegczpar  les  foreçs  du  Duc 
d'Albe.  Et  vous  iaiiTc  àpenferlà  defiiis  , combien  de 
peine  auoient  les  plus  grands  cfprits,  quand  ils  venoient 
à confidcrcr  les  eaufcs,lc  progrez  , & la  fin  de  telles  en- 
treprîtes & permifiions. 

Oraduinc  que  la  Roynedc  Nauarre  partit  de  Blois  dtU 
pluftoft  que  le  Roy,  Sc  arriua  à Paris  lequinziefme  iour  ^®7***« 
de  May , pour  mettre  ordre  de  bonne  heure  4 tout  ce  qui  Nouant.  , 
eftoit  neccltairc  pour  les  nopccs  de  Moniteur  le  Prince 
ton  fils,  qui  n’eftoit  encor’  a la  Cour  , Mais  elle  n’eut 
ceft  heur  que  de  les  vcoir, d’autant  qu’elle  tomba  ma- 
la4c  au  lift  lequatriçfmciourdc  Iuin,faifie  d’vne  fié- 
urc  continue, de  laquelle  lonalleguoitdiuerfcs  caufes:& 
fut  ta  maladie  fi  violente,  que  dans  cinq  iours  apres 
elle  mourut  ; & parta  mort  , ceux  delà  nouuclleor 
pinion  , do  laquelle  elle  auoit  faift  profeilion  tout*- 
oultre  douzeans  entiers, perdirent  vn  grand  appuy,à 
inonaduis  , D’ailleurs  , le  féconds  que  conduifoit  jjttftifli 
Gcnlis  en  Flandres  , fut  mis  en  route  , & la  plus-part  dtGtnl#. 
caillé  en  pièces  parle  Duc  d’Albe  : De  maniéré  , que 
veucs  tels  erres  de  mal-heur  pour  les  Reformez  , plu- 
fieufs  confeilloicnt  à l’Admiral  de  n’aller  point  à Paris, 
où  la  Cour  eftoit  arriucc  au  commencement  du  mois 
de  Iuiq  , luy  mettans  plufieurs  raifons  deuanç  les 
yeux,  pour  luy  defconfeillct  ce  voyage.  Mais  tout  cela 
ne  peut  empcfcher  , qu’il  ne  fy  rcndift,fçachant  bien 
que  Meilleurs  les  Princes  de  Nauarre  & de  Condé  y arri- 
uoiét  fcmblablemct,accôpagnez  de  plufieurs  Seigneurs 
& Gentils-hommes  de  leur  Religion  , & citant  aiTcuré 
fju’au  fort  il  auoit  aflez  dç  qioy eps  de  fc  maintenir  dans 


l'x  H U.  V.LXXTt  HtST.  DI  TOYTEI  CHOSES 

L'Admirai  Paris  : & quanta  leurs  Maieftez  , ileftoit  contraint, 
•w?»  à Pa-  voyant  leurs  deportemens, de  croire  fc^ement , qù’il? 
rù,  alloient  en  toutes  chofes  à la  bonne  foy  . Ce  qu’il  expé- 

rimenta cftant  arriué  audiét  lieu  , à caufc  que  Meifieurs 
les  Princes,luy,les  Seigneurs, Gentils-hommes  , & tous 
autres  qui  auoient  fuyuy  le  party  des  Reformez , furent 
careffez.fcftoyez,  & honorez  au  poffible  , & voyoit-oi» 
bien,qu’ils  cftoienten  au (Iî  grand  crédit  qu’ils  cufTent 
peu  délirer,  & qu’ils  eftoient  entièrement  paruenus  au 
deiTus  de  leurs  affaires. Et  combien  qu’on  ne  puiffe  nier, 
que  les  efprits  ne  fufTent  encor'  aigriz  de  part  & d’au- 
tre, & que  l’vn  & l’autre  party  ne  fe  tinft  toufiours  en 
ceruel, chacun  fe  desfiant  de  l'yfTuë  d’vn  fi  foudain  châ-r. 
gcment:fi  eft-cc  pourtant,  qu’il  eft  împoflible  de  croire 
autrement,  que  le  Roy  ne  tendoit  à autre  but, qu’à  paci- 
fier fon  Royaume  par  ce  mariage,  par  lequel  il  fcmbloit» 
qu’il  ne  donnoit  pas  feulement  fa  Coeur  au  Roy  de  Na- 
uarre,mais  encore  à tous  ceux  de  laRcUgion  dudit  Sieur 
Roy  ,leur  donnant  comme  en  gaige  de  fa  foy,  & pour  v- 
ne  trcf-certamc  afTeurance,ce  qui  luy  eftoit  le  plus  cher: 
ne  pouuant  faire  d’auantage  , s’il  ne  fe  fuft  luy-mefme 
donné  enoftagc,oul’vn  de  fes  freres,pour  ladiéfcafTeu- 
rance.Et  quand  il  y auroit  eu  d’autres  dciTcins  , & entre- 

frifes  fccrettcs:  quant  à moy,ie  ne  puis  voir  iufqucs  au 
onds  dufac,  & en  laiffe  le  iugement  à tous  ceux  qui 
voy  et  plus  clair  en  tels  affaires. Lefqucls  apres  auoir  bic 
difeourudeça  & delà  en  leurcfprit,  ayans  remarqué  l’e- 
ftat  dej  chofes  en  ce  temps  là,  ayans  confideré  les  affai- 
res des  années  paffees,fongeans  à ce  qui  pouuoit  aduc- 
nir,fi  on  n’euft  dôné  fur  les  doigts  tout  foudain  aux  Re- 
formez, veu  la  puilfancc  qu’ils  alloiçnt  tous  lesiours 
augmentant, leur  fupcrbe,infolencc , menaces  , deflcins 
tous  euidens,au  grand  prciudice  de  l’Eglife  Catholique: 
feront  en  fin  coritrain&s  d’en  venir  là,  que  les  iugemens 
- de  Dieu  font  cachez,  qu’il  opéré  par  des  moyés,aufqucls 
les  hommes  n’eufTent  iamais  penfc:qu’ilenuoye  le  cal- 
me & bonace au  milieu  de  la  plus  grande  tourmente: 
qu’il  jprend  les  plus  fins  au  piège  qu’ils  tendoient  aux 
autres:  qu’il  r’abbat  l’orgueil  & oultrecuidanccdcshô- 
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tncs,qui  s clleuent  contre  l’authoritéficnnc  , & contre 
les  Roy  s fes  Lieutenans.par  vnc  vengeance  , de  laquelle 
i l eft  autheur  tout  notoircment,fans  que  les  hommes  fe 
puiflent  vâter  d'y  auoir  part:  qu’il  a accouftumé  de  fouf- 
Frir  longuement  & en  grande  patience,  les  fuperbes  & 
defloyaux  enfans  de  i’Eglife  leur  mere  , la  témérité  de£ 
quels  il  paye  tout  en  vn  coup,aiicc  les  arrerages: qu’il  pef 
met  pour  quelque  temps  que  les  vices  & àbus,qui  règnes 
parmy  fon  Eglifc,foient  chaftiez  par  desverges  & fléaux 
qu’il  tient  en  fa  main»  mais  luy-mcjGmc  perd  & met  au  V:. 

feu  par-apres  les  mefmes  fléaux  ,apres  s’eftre  feruy  de  ‘ 

leur  malice  & mauuaifc  volonté , autant  de  temps  que 
bon  luy  a femblé.  Et  s’eftant  finalement  eferié  aucc  l’A- 
;poltre,quc  les  iugemes  de  Dieu  font  profonds  & inferu- 
tables.il  r’cnuoy  cra  tout  là  deflus ,&ne  fera  point  d’eftat 
de  ce  que  difent  ordinairement  les  Athées  & Libertins  * 
à fçauoir  que  c’cft  le  pont  aux  Afnesdc  recourir  au  iu- 
gement  & permilfion  de  Dieu, en  tclsaccidcns  : d'autant 
que  & l’Elcrirure  fainde  &l’cxpericnce  de  tout  le  temps 
pa(Té,nous  cônuient,  voire  mefmes  nous  forcent  & con- 
traignent, de  nous  arrefter  à celle  rcfolution.  Au  moyen 
dequoy.mon  aduis  eft,que  Dieu  doit  eftre  cogneu&  co- 
felfé  pour  le  principal  perfonnage,  qui  ay  t ioüé  la  Tra» 

f cdic  qui  s’cnfuyuit  ce  mois  d’Aoult , partie  pour  prend- 
re vengeance  de  ceux  qui  fe  font  badez  contre  luy , par-r  . 
tie  auflî.pour  laifler  encor’  allez  d’exercice  à ion  Eglife, 

& luy  monftrer5qu'tl  ne  vouloit  point  qu’on  touchait 
encores  alors  à vue  pepiniere  de  maux  , a fin  qu’il  nous 
tint  parce  moyen  en  bride, & que  tout  ce  qui  lcpafloit, 
fuftreiglé  de  charité  & diledion  Chrcftiennctproteftât, 
que  fi  l’on  n’apportoit  ce  bon  zele,il  côuertiroit  encor1 
vnc  autre  fois  celle  ioyeen  triltcflc.de  ces  nopces  ert. 
dûeiljcômel'cxperiéceademôllréfouuentefois  depuis.* 
Doncqucs,  lci7.iourd’Aoull furent  faides  les  fian - N*pcts  d » 
çailles  de  Henry  Roy  de  Nauarre , & de  Madame  Mar-  Hojd*  N* 
guetite  de  France,  fœur  du  Roy:&  le  lendemain , qui  c-  «wre. 

Itoit  le  lundy.furét  efpoufez  par  le  Cardinal  de  Bourbô, 
deuant  la  grand’ porte  de  nollre-Dame  de  Paris,  où  Ion. 
auoit  drcllé  pour  celle  occafion  vn  efehaffault  eflcué  à la 
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Vcuc  d’vn  chacu.Ec  le  formulaire  defdittes  efpoufaille* 
cftât  parachcué,lediét  S. Roy  fe  retira  à part,iufqucs  a ce 
q la  Royne  fa  féme  euft  ouy  la  Mcflc.Les  iours  fuyuâs  fu 
rét  employez  aux  feftins,ieux,mafquarades,&  autres  cho 
fes  accouftumecs  en  tellesfolcnitez:lc  tout  aucc  telle  ma* 
gnificéec, qu’il  fembloit  q l'on  vouloit  dcfploycr  tout  cc 
qu’il  y auoit  de  richeSc  fingulierenla  France.  Mais  lcVé- 
dredy, corne  le  Roy  iouoit  àla  paulme  dans  leTouureine 
pefanti  rié  moinsqu’à  fes  grades  affaircs,aduint  q l’Ad- 
.<  n l,.  mirai  venant  dudift  Chafteaa  du  Louure  pour  difncr  a 
* ^ fon  logis, fut  bleçé  au  doigt  indice  de  la  main  droifte,£c 

au  bras  gauchejd’vnc  harquebuzadc,qui  fut  tiree  fur  luy 
d’vne  maifon  près  S.  Germain  de  l’Atfxefrois,Dequoy  c- 
ftans  grandement  eftonnez  ceux  qui  fuyuoient  ledift 
Sieur,  enfoncèrent  foudain  la  porte  dudi £t  logis:mais  ils 
ne  trouuerent  au  dedans  que  l’harquebuz,s  citant  fauué 
de  viftefTe  par  la  porte  de  derrière  du  logis  , eeluy  qui  ar- 
uoit  faiét  lccoup.Icvous  lailfe  à péfer,fi  le  Roy  fe  trou- 
ua  bien  efbahy, quand  la  nouucllc  de  cc  faitt  luy  fut  ap- 
portée : auifi  incontinent  apres  difncr, il  fut  yifiter  1 Ad- 
mirai, aceompagné  de  la  Royne  fa  rnerCj  du  Ducd  An- 
jou fon  frère, & de  plufieurs  grands  Scigncurs:&  confo- 
lal’Admiral  le  plus  qu’il  peut, promettant  de  faire  faire 
juftice  d’vn  fi  lafchctour,&  qu’il  monftreroit  par  effcéV* 
combien  ceft  aéle liiy  eftoit defplaifant.  Etala  vérité, 
certains  hommes  de  la  Cour  de  Parlement  eurent  charge 
d’informer  du  faiô’.ce  qu’ils  feircnt:&  furent  les  portes 
de  Pans  fermées, depeurque  le  tireur  d’harquebuz  a’cl- 
chappaft, qui  n’auoit  pas  attendu  fi  long  temps  a prou- 
uoir  à fes  affaires.  Le  Roy  rctitc  au  Louurc,rAdmiral  e- 
ftoit  inccflammér  vifité  des  Seigneurs  de  fa  Religiô:  lef- 
qucls  tindrét  pluficürs  fois  conftil  dans  fon  logis  * & eft 
iifc  à prefumer,q^u’ils  faifoient  leur  compte  de  prendre 
vnc  végeâce  notable  de  ceftc  bleffurc  de  1 Admirai. Tou- 
tesfois  pource  qu’il  eft  bic  difficile  de  fe  refondre  en  vne 
..  occurrence  fi  eftrâgc  & inopinée  que  celle  la  , ils  furent 
cotraîn&s  de  fe  tenir  cdys  pource  iour-là.attcndant  l’op 
p'ortunité  d’executcr  leur  defleinrqui  n’eftoit  pas,  à mon 
aduis,au  profit  du  Roy,dc  la  Royne  fa  mcrc  t de  lUcflci- 
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gncurs  les  frcres,&  de  tous  autres  Seigneurs  & Gentils- 
nomes  Catholiques, comme  il  7 a grade  apparence , veu 
leurs  avions  au  téps  pafTé,  leur  infolcncc  & brauade  de- 
dasPans,mcfme  apres  ladifle  bleffure,lcs  murmurcs.gro 
demes  & menaces  fuperbes  qu'ils  faifoienr  pour  l’acci- 
>c.rr  . 1 Admirai,  proteftans  tout  hault.que  fi  on  ne  leur 

li.rj'-A  j °D  dc  ccla'&  dc  maintes  autres  contrauentios. 
a Edidt  de  paix, ils  fe  la  feroient  cux-niefmes.Oui  cftoit 
la  rai{on,pour  laquelle  le  Roy  auoit  fait  entrer  dédis  Pa 
ris  douze  ccs  harquebuzicrs:mais  voyat  que  la  fureur  de 
les  ancies  ennemis  redoubloir,&  qn'ils  cftoict  corne  cn- 
, ,ee  fai^>cÇ5t  aducrty  de  leurs  côfcils&  dclibcra- 
tioslagIatcs,faMaiefté  faiét  refolutiô  de  les  preuenirtde 
manière  qu’il  eft  arrefté  le  Samcdy.q  la  nuhft  prochaine  La  Uarnü 
yn  peu  deuat  le  lour.apres  le  fignal  doné.on  courroitfus  * S.  Bar* 
al  Admirai  &aux  autres  Chefs  des  Rcformez,&  que  tbtlani. 
pour  exécuter  dextremét  ccftc  entreprise, on  mettroit  or- 
dre.que  le  tout  fuft  faiâ  fans  cruauté, pillcries,ou  faeca- 
gemens  pour  autât  qu’il  ic  falloir  côtéter  défaire  mou- 
rir les  Chefs  des  fedmeur  & rebelles , qui  s’eftoient  vc- 
nuz  prendre  cur-mefmcs  au  picgc:&  defquels  le  monde 
citant  dc(pcfché,tous  ceux  de  leur  partytrcmbleroiét  par 
foute  la  Fraccjtât  leS  Gctils-hômcsquclcs  habitans  dc9 
▼illesî & auec  ccftc  modcration,ioin<ft  les  eaufes  qui  for 
çoictlcRoyafe  fcruirdc  ccftc  iuftice  extraordinaire, 

U n y auroitpcrfonc  mcfmcs  des  cftrlgers.qui  peuft  blaf 
nier  cefteexecuuo^nayât  point  excédé  les  bornes  d’vnc 
raye  ncccftaire  iuftice.  Et  par  mcfmc  moyé,  fut  con^ 
cludqu  o famierou  la  vie  au  Roy  de  Nauarr c&  au  Prirt- 
ee  de  Codemonobftat  qu-ils  fuflent  de  laRcligiô  prête- 
duc  Reformée:*  ce  pour  pluficarsraifons, corne,  qu’ils 

cfto.etPr.nces  du  fang.l’vn  allié  tour  franchement  à fa 
Maicité, tous  deux  icuocs, qui  auoictefté  nourris  de  ce 

poilon  par  ceux  qui  auoient  eu  la  charge  d'eux  dés  leur 
enfance:  qu  As  auoieftt  efté  dcçcuz  pa^'Admiral,*  qu’il 
falloir  efpercr,qu  eux  ayans  veu  la  vengeance  que  Dieu 
dc  *c!s  hommes  , & eftans  dcuélncnt  in- 

* 1uCf  qU‘  Cft  ?°tté  P3r  U *cligion  iCatho- 
Ï2R-  conu«»roicnt  par  la  grâce  de  Dieu  i 

ladnftc  RcIjgion,&fe  monftrcroicnt  déformais  Princes 
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autant  amateurs  de  la  pieté  Se  feruice  du  Roy, que  parle 
paffé  ils  en  auoient  faiél  peu  de  compte  s melmes  pour 
lcmblables  caufes  on  pardonna  à plufieurs  Gcntils-hô- 
mes  & officiers  de  lamaifon  defdiéts  Sieurs  Princes  , & 
à plufieurs  autres  que  îc  me  pafleray  bien  de  nommer. 
Que  fcruiroit-il  en  ceft  endroit  d’aller  nômer  tous  ceux 
qui  furent  du  nombre  des  exécuteurs,  de  dire  toutes  les 
particularitez  qui  y furent  obferuees,la  peur  des  vns  ,1a 
diligence  des  autres?  Car  il  feroit  à dcfirer,certcs,que  ia^ 
mais  l’on  n’cuft  eu  occafion  d’en  venir  iufqu’à  ce  poinà: 
& que  la  France  n'euftefté  contrainte  dofter  la  viei 
plufieurs  vaillas  Seigneurs^  Gentils-hommes, defqucls 
les  vns  failloient  autant  par  leur  fimplicité,&  inimiticz 
particulières, que  par  malice  & rébellion  , trompez  par  , 
. ies  Miniftres  & autres  feditieux.Et  vouldrois  bien  qu’il 
fuft  pofliblc  d’enfeuelir  fous  filence  perpétuel , ce  qui  fc 
pafia  lors  à Paristd’autït  que  la  fouuenace  de  telles  cho- 
les  ne  fait  que  régreger  la  douleur,  & fcmble  que  tel  r<> 
cit  face  encore  faigner  les  playcs,cftant  dcfplaifant  aux 
vns  & aux  autres. le  diray  donc  fculcmcnt.que  le  vingt- 
quatricfme  iour  d’Aouft^Dimanche  Se  fefte  faint  Bat- 
thelcmy, quelques  vns  des  principaux  Chefs  delà  nou- 
uelle  opinion  furent  exécutez,  & entre  autres  l’Admiral, 
le  Côte  de  la  Rochefoucault,Tcligny, gendre  de  l’Admi 
raUSoubize  , Pardillan,  Piles,  Puuiault , le  Marquis  de 
Renel,Francourt,le  Bailly  d'Orléans,  & autres  plufieurs 
qu’on  peut  attraper:  mefmes  de  la  Iuftice,  des  marchans, 
&de  toutes  fortes  d'eftats  il  y en  eut  grâd  nombre  d’exc- 
cutez  le  mefme  iour , nô’pas  toutesfois  tel  que  plufieurs 
crient:  mais  àpcine  fcpcut-il  nier  , que  quelques  vns  de 

la  lie  du  peuple  n’cxccdafTent  la  volonté  du  Roy,  qui 
eftoit  qu’on  fe  contentaft  des  Principaux  : combien  que 
nous  deuons  penfer,  que  prefque  tous  ceux  de  ladiéle  o- 
/ pinion  ne  valloicnt  gucres  mieux  que  leurs  Chefs.  Et  fi 
quelques  Catholiques  en  foufïfircnt  lors,  cela  doit  cftrc 
imputé  aü  defordre  qui  aduient  en  tels  accidens  , & aux 
efprits  acharnez  , & enfelonncz  par  l’obieéf  de  telles 
executions.il  print  bien  à ceux  qui  eftoient  logez  aux 

faulx-bourgs  fainét  Germain, lcfquels  ayant  ouy  quel- 
que 
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3 uc  vent  (&  ne  fçait-on  point  au  vrayparquel  moyen) 
c ce  qu’on  faifoit  dans  la  ville , deflogerent  fans  trom- 

Jette  , lai  flan  s tout  ce  qu'ils  auoient  dans  leurs  logis, 
çaehans  bien  qu’on  feroit  aufli  bon  marché  d'eux  com- 
me des  autres  ; & croy  que  cela  venoit  de  Dieu, qui  pie- 
lioyoit  bien  le  peu  d amendement  & correction  , qui  fe 
deuoit  faire  en  tous  eftats  apres  vnc  viftoirc  fi  infigne, 
& qui  ne  coufloit  pas  la  vie  d’vn  homme  : & pour  met» 
me  raifon , ie  croy  qu’il  permit  volontiers, que  la  vie  fut 
fauucc  à plufieurs,  qu'on  pouuoit  bic  tuer, qui  euft  Vou- 
lu, partie  le  Roy  y inclinant , partie  par  leurs  amis,  & 
principalemét  par  ceux  qui  font  neutres  en  faift  de  Re- 
ligion. Les  principaux  de  ceux  qui  fuyrent  de  telle  fa- 
çon, furent, le  Sieur  de  Frontcnay,dc  la  maifon  dcRoha, 
le  Vidame  de  Chartres  , Mongômery.Caumontjl’vn  dc9 
Pardillans,  Bcauuoix  la  Nocle,&  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs & gentils-hommes.  Et  ce  qui  augmenta  l'opi- 
nion que  l’on  auoit  défia  ( & non  lans  caufe  ) que  telle 
forte  de  Iuftice  eftoit  plaifante  à Dieu  , & que  par  le 
moyen  d’icelle  il  y auoit  efperance  de  Vcoir  reflorir  à 
l’aducnir&  la  religion  Catholique  &l’Eftatdc  France, 
fi  mifcrablemét  troublé  & côfus  depuis  quelque,  temps; 
ce  fut , que  le  mefine  iour  fleurit  vn  Aubefpin  a«  cime- 
tière fainft  Innocent  à Paris  , & croit-on  que  ç’aitefté 
pluftoft  miraculcufcmcnt, que  autrement,  veu  le  tcfmoi- 
gnage  d' vnc  infinité  d’hommes  qui  l’ont  veu,&  confide- 
ré  fort  curieufcment , qui  n'y  ont  rien  trouué  de  fuppo- 
fé,  & n’y  ont  remarqué  aucune  caufe  en  nature.  Et  pour- 
cc  que  chacun  fe  licentioità  parler  de  celle  execution 
félon  fa  phantafie,  & qu’il  n’eftoit  pas  aifé,que  ceux  qui 
eftoientau  loing,en  apprinlfcnt  la  verité,dont  les  cfprits 
des  hommes  fe  fulTcnt  peu  altérer  : le  Roy  dés  le  mardy 
apres  alla  au  Palais, où  feant  en  fon  lift  de  Iuftice, décla- 
ra,que  telle  execution  auoit  cfté  faifte  par  fon  vouloir 
& commandement , à caufe  de  la  confpiration  que  l’Ad- 
miral,  fes  adherans  & complices, auoient  faifte  contre  là 
Maiefté,&  celle  de  la  Royne  fa  mere,  cotre  Meilleurs  fes 
frères,  contre  le  Roy  de Nauarrc, Princes  SrScigneurse- 
ftans  près  fa  perfonne.  Et  de  faift,ccla  fe  verifioit  par  tcf- 
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moings  qui  y auoicc  cfté  conuiez  par  lettre s,par  mémoi- 
res, & par  toutes  autres  efpcccs  de  vérification  : de  forte# 
que  le  vingthuidicfmc  iour  dudid  mois  d’Aouft,faMa- 
icfté  efenuit  par  tout  fon  royaume  fadide  Déclaration, 
& fa  volonté  pour  l'aducnir  : qui  eftoit  de  ne  molcftcr 
aucunement  ceux  qui  feroient  paifibles#  & au  refte,  dc- 
fendoit  l'exercice  delà  npuucllc  opinion.  Mais  telle 
Déclaration  du  Roy  ne  peut  empefeher  , qu’en  plu* 
fieurs  bonnes  villes  de  France  on  ne  procédait  àmefme 
execution  , les  panures  Catholiques  voyans  encore  le 
fang  peu  de  temps  au-parauant  rcfpandu  par  les  Re- 
formez au  milieu  dcfdidcs  villes  , voyans  leurs  Egli- 
fes  & roaifons  encore  fumantes  de  l’cmbrafement  faid 
par  iccux, les  ruïncs  & démolitions, lcs-pillcries,lcs  vol- 
îcrics ,lcs  maflacres  , l’infidélité,  & la  trahifon  , des- 
quelles ces  faux-frcrcs  auoicnt  vfé  en  leur  endroid  : & 
aurefte,  voyans  le  danger  & péril  tout  euident  , au- 
quel ils  s’en  alloicnt  cltre  cnucloppcz  , s’ils  nefe  des* 
faifoient  des  plus  mutins  & feditieux  qui  fe  trouuoicnt 
dans  les  villes. Cela  doneques  futfaid  àMcaux,Troyes, 
Bourges,  Orléans,  Lyon,  Roiicn  , Thouloufç,  & quel- 
ques autres  lieux  , mais  plus  cruellement  en  vn  lieu 
qu’en  l’autrc:&  delà  aduint,  auec  les  cxhortatiôs  des  ges 
de  bicn.quc  pluficurs  touchans  au  doigt  la  prouidcncc 
de  Dieu  par  ce  qui  cftoit  aduenu  , quittèrent  leur  mef- 
chantc  opinion  , & embraiferent  la  Religion  Catholi- 
que, en  laquelle  pluficurs  ont  pcrfeucré  conftamment: 
les  autres, qui  n’y  apportoicntqu’vn  mafquc  & vne  hy- 
pocrific,l’ont  encore  depuis  abandonnée  : entre  lcfqucls 
JJm Rojîer»  fut  Hugues  Sorcau,did  du  Rofier,Miniftrc  fort  renom- 
Atiniftre.  mé  entre  les  ficns.Lequel  renia  fa  Religion, de  peur  qu’il 
euft  du  couteau  faind  Barthélémy, & tcitpublique  pro- 
teftation  delà  dodrine  Catholique,  laquelle  il  meit  par 
efcrir.mais  depuis  ce  temps  là,  voyant  que  ccft  orage  e- 
ftoit  pafTé.il  s cft  encor’  embarqué  en  fon  premier  erreur, 
donnant  par  ce  moyen  à entendre  à vn  chacun,qu’il  n’e- 
ftoit  pas  beaucoup  foucicux  de  quelqueReligion  que  ce 
fuft.Tant  y a pourtant,  que  pourceftc  heure  il  lcruit  de 
beaucoup  à faire  quider  la  mcfmc  Religion  au  Roy  de 
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Nauaric  & au  Prince  de  Côdé,qui  s’eftoictmonftrezaf- 
fez  difficiles  pour  fc  ranger  à tel  poin£t:&par  lacofluer* 
fion  de  ces  deux/Prihccs,on  commcça  à cfpcrer;  q les  af- 
faires fc  porteroient  déformais  doiilcemétj&  q toutes  les 
partialitez  & diuifioris  palTees  feroiét  du  tout  affioupies; 
Etpourfce  que  Briquemaüt;  qui  eftoitauttemétbô  guéri 
lier, & Cauaigncs,  qui  fc difoît  Chahccllicr  delà  caufe 
(qu’ils  appelloitnt)  auoict  cfté  des  principaux  confpira- 
tcurSjCftahs  prinsau  tépS  de  ces  execiitiôs  de  Paris,  ils  fii 
rentcôuaincus  de  crime  de  rebfcllioh,fclorinic&  lcle  ma- 
ieftét&partâtfurÉtexccutcZ  par  la  Iuftice  le  tj. du  mois 
d’Oélobrc.Bref.tout  alloit  fi  bicn,q  la  Religion  euft  rc- 
prins  fon  ancienne  lumière , fi  oh  le  füft  corrigé  en  tous 
ertats;  nohobrtant  que  les  plus  opimaftres  fe  hiflentreti 
rez  és  payteftranges  ^ou  bien  és  villes  de  la  Rochelle-, 
Montauban,S3ecrfc  & Nifmcs.  Mais  nos  pcchez  rie  pou 
uoient  permettre  , que  toute  la  perte  heretiqtiefuft  ban- 
nie de  ce  Royaume  potir  ce  toup. 

Nous  auÔs,au  rcftc.diét  cy-dellus  la  viétoire  qu’obtint 
le  Duc  d*  Albe  fur  les  ennemis  du  Roy  d’Efpagne  fon  mai 
ftre, conduits  par  le  Sieur  de  Gchlis. Délibéré  doneques 
débattre  le  fer  tandis  qu’il  cftoit  chaud,  il  àflicgeaauce 
le  Duc  de  Médina- celi  , auffi  Efpaigrlol , la  ville  de 
Mons  i laquelle  fllt  enfin  mife  ch  fon  obeyflahee  ,fur 
la  fin  du  mois  de  bcccmbrc  , & ce  par  compofition  : fi. 
bien  que  ce  grand  & expérimenté  guerrier  pacifia  tout 
l’Eftat  du  pays  bas  , & empefeha  , que  les  intelli- 
gences duPiinCe  d'Orcnge  ne  rcüfciflent  comble  il  dc- 
firoit. 

Quant  d l’Angleterre  , la  koynfc  âyaht  tenu  long 
temps  prifonnier  kDuc  de  Northfolc,  pour  quelques 
mences  & entreprifes  couuertes  , que  lâdiéte  Dame  pre- 
tendoitauoir  cité  parluy  deficignees  contre  fon  Ertat, 
commanda  àfonConfeil  de  vuydet  fon  proccz.  Ce 
qui  futfaift  le  feizicfme  delanuier,  mil  cinq  cens  fc- 
ptantc  deux:&  fut  condamné  à mort,  laquelle  il  endura 
bien  tort  apres; 

Cefte  mcfme  année  mourut  le  Pape  Pie  cirtquiefme, 
duquel  Surius  a parlé  cy-dctius.  Les  Cardinaux  ne 
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furent  en  grand  different  pour  cflire  fon  fucccficur  : caf 
dés  ce  qu’ils  furent  entrez  au  conclauc , ils  efleurent  vn 
Cardinal, ifTu  de  lamaifon  des  Buon-compaigne  de  Bo- 
’loignc  la  graiTc.hommc  de  fort  bonne  vie,d’vne  vicillef- 
fc  vénérable, de  grand  fçauoir  & expérience,  pourauoir 
manié  longuement  les  affaires, & en  diuers  lieux  : & fut 
Le  Pape  nommé  Grégoire  treizicfmc.il  s’eft  grandement  peiné  à 
Groroirt  renouer  la  Ligue  fainâc, rompue  peu  de  temps  auparauat 
treiùe/me.  parles  Venitîens-.mais  il  n’y  arien  profité, dont  les  affai- 
* rcs  Chrcfticnnes  ne  fe  font  pas  mieux  portées.  Il  luy  a 
mieux  fucccdé  à Gennes  , où  il  a appaifé  vne  diuifion, 
qui  alloit  toufiours  s augmentant,  s’il  n’y  euft  mis  ordre, 

. lia  fait  & ordonné  pluficurs  bonnes  chofcs,pour  remet- 
tre l’Eghfe  en  fa  lumière , félon  les  fainéles  conftitutiôs 
du  Concile  de  ïrcnteimais  il  trouuc  peu  d’obferuateurs 
de  fes  ordonnances  parmy  les  prouinccs  Chrcfticnnes: 
quin’cftpasvn  figne  dereuoir  le  bon  temps  en  ce  fic- 
elé corrompu,  plus  qu’autre  fieclcqui  ait  iamais  efté,& 
principalement  par  les  vendeurs  & acheteurs  de  Béné- 
fices. 

Auffi  mourut  ceflc  année  Sigifmond  Roy  de  Pouloi- 
gne:mais  nous  dirons  cy- apres  ce  qui  aduint  apres  fâ 
mort  audiét  royaume. 

Encore  que  la  faienee  de  fainéf  Barthélémy  euft  beau- 
coup diminué  la  fiéurc  continue, qui  fi  long  temps  tour- 
mentoit  la  France,  par  l’cuacuation  du  fang  le  plus  cor- 
Siegt  delà  rompu  de  touteeft  Eftat:fi  eft-ce  pourtât  que  lesRoche- 
RotbeUt.  lois  teindrent  bon , affeurez  de  la  force  naturelle  & arti- 
ficielle de  leur  ville,  d’vn  bon  nombre  de  vaillans  hom- 
mes qui  s’y  eftoient  retirez  apres  l’execution  de  Paris, 
des  intelligences  fccrettcs  qu'ils  auoient  encor  auec 
quelques  vns  des  Catholiques  » du  fccoursquils  cfpe- 
roient  auoir  d’Angleterre  & d’ailleurs  , & finalement 
ils  faifoient  leur  compte,  qu’on  feroit  encore  trop  aife 
de  lcsrcccuoir àhonneftccompofition,aprcs  vnlong, 
fafeheux,  & dommageable  fiege.  Pour  ceftc  caufc» 
ils  fe  tenoient  de  longue  main  fur  leurs  gardes , mefmcs 
deuant  la  fainét  Barthélémy , pour  cftrc  ce  peuple  au- 
tant aduifé  & accort  en  ce  qui  concerne  fa  liberté. 
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qu'autre  qu’on  fçauroit  nommer  : & d’ailleurs ,fi  riche  Se 
ftopiniaftre,  que  ne  la  volonté,  ne  la  puilfance,  ne  la 
prudence  de  fe  maintenir  ne  luy  defaut  en  forte  que 
ce  foit.  Et  quant  à ce  qu’on  s’attendoit , que  les 
deux  ans  apres  la  paix  des  troifiefmcs  troubles  expi' 
rez  , celte  fuperbe  ville  fc  rendroit  * c’eftoit  ne  co- 
gnoiflre  rien  de  l’humeur  du  Rochelois.  Que  fi  trois 
mois  deuant  la  fainét  Barthélémy  , fous  couucrture 
d’vne  guerre  eftrangcrc  , ils  voyoient  pluficurs  naui- 
res  de  guerre  bien  equippez  , mcfmcs  les  galleres  du 
Roy  , bien  près  de  leur  naure  : cela  ne  leur  feruoit 
que  de  femonce  à ne  point  dormir  , & à auoir  l'oeil  £ 
te  que  fous  l’ombre  ae  la  paix  , il  n’entraft  tant  d’e- 
ftrangers  dans  leur  ville  , qu’ils  s’en  peuflent  rendre 
les  maiftres.  Adiouftez  à cela  la  peur  qu’ils  deurent 
auoir,  apres  que  leurs  amis  furent  fi  bien  feftoyezà 
Paris  : & vous  iugerez , qu’ils  eftoient  bien  fors  , ou 
qu’ils  regardoient  de  bien  près  à leurs  affaires.  Auili 
routes  les  lettres , toutes  les  pratiques , toutes  les  en* 
tremifes  du  Roy  , des  Sieurs  de  Strozze,  de  Biron,  de 
la  Noue,  du  Baron  de  la  Garde,  du  Seigneur  du  Vi' 

fen  , & autres,  neferuirent  d’autre  chofe,  que  de  leur 
onner  le  loifir  de  fe  fortifier  , de  remplir  leur  ville 
de  viures, d’enuoyer  leurs  députe^  en  Angleterre  , Sc 
prouuoir  à toutes  leurs  autres  neceifitez . En  quoy 
neantmoins  il  fault  louür  la  débonnaireté  du  Roy , 
qui  aimoit  mieux  conceuoir  quelque  efperancc  de 
fléchir  le  courage  de  ces  fiens  fubieds , veu  les  hon- 
neftes  Sc  auantageufes  conditions  qu’il  leur  propofoir, 
que  de  mettre  fus  promptement  vnc  grofle  armee  aux 
champs  : ioinél  que  celle  voye  eftoit  bien  la  plus  cour- 
te  Sc  aifee,  pour  le  regard  de  quelque  autre  peuple, 
que  de  l’obftiné  Sc  hérétique  Françqis  , qui  s’endur- 
cit par  les  moyens  defqucls  les  autres  s'amolliiTcnt. 
Et  quant  à tant  de  valeureux  & expérimentez  Sei  - 
gneurs,  qui  furent  employer  pour  faire  venir  les  Ro- 
chelois  à vne  honnefte  raifon,ic  fcay  certainement, 
qu'ils  n’y  omirent  rien,  Sc  fur  tous  ledid  Sieur  de  Biron, 
qui  auoit  charge  de  negotier  ceft  affaire , partie  pour 
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fa  dextérité,  & pour  la  bicn-vucillance  qu'il  a acquifé  • 
enuers  tous  ceux  qui  ont  eu  cognoillancc  de  fes  actions, 

f'artie  pour  cftreGouuerncurau  pays  de  Saintongc,  vil-i 
c 3c  Gouucrnemcnt  de  la  Rochelle.  Au  fort , le  Roy  ne 
pouuoit  faire  autrement,  veu  la  faifon  de  l'hyucr , & les 
affaires  qu’il  auoit  ailleurs,  comme  en  Languedoc,  Sc& 
Sancerrc:qui  eftoient  toutes  caufcs,  qui  l’empefehoienÇ 
dc-pouuoir  ferrer  les  Rochcllois,fi  toft  qu’il  euft  bié  dc-t 
firé.Mais  voyant, que  ce  peuple  conucrtilfoit  fa  clcmcn- 
cc^en  fierté  & outre-cuidancc,  il  commanda  audift  Sieur 
de  Biron, fbn  Gouuerneur&  Lieutenant  general, comme 
cftjd’vfer  enuers  eux  de  toute  voyc  d’hoftilité  , par 
fes  lettres  eferites  le  fixicfmc  Nonerobre,  mil  cinq  cens 
ftprante&  deux.en  attendant  d’y  enuoycr.  de  plus  gran- 
des forces  fous  le  Duc  d’Anjou,  fon  frcre.Et  pendant  le 
mefroe  temps  , Monficur  de  Ioycufcs’cmployoit  fage-: 
ment  & diligemment  au  recouurcmét  de  la  ville  de  Nif- 
mes  * Monfieurlc  Marefchal  d’Anuillc  nxftant  encore 
vcnu  dcla  Couren  fon  Gouucrnemcnt  de  Languedoc: 
-ncantmoins, pour  toutes  rcmonftrances  dudi&  Sieur,  ils 
ne  laifierent  a pcrftfVet  en  leur  première  refolution  , qui 
eftott  délire  rebelles  à leur  Prince.  Mais  pour  ne  difeon- 
tinuer  point  les  affaires  de  la  Rochcllc.le  Sieur  de  Biron 
cômécaau  moisdcDsccbrc  de  prelferlcsRochclloiSjaucc 
fi  peu  de  forces  pourtant, que  Ion  feftonnoit  que  ceuxde. 
dedans  fe  laifTaflcnt  battre  a vne  poignée  d’hommes, qui 
cnlcucrcraux  Rochcllois  toutes  lcsplaccs  fortes, cfqucl- 
les  ils  auoient  misgarnifon  autour  de  leur  ville  , comme 
Nuail'lé.Marans,Andilly.iFourras:mefmes  dés  le  treizief 
mc-iour  de  Décembre, on  couppa  les  tuyaux  des  fontai- 
nes, qui  meinent  l’eau  douce  en  la  ville  en  diuers  lieux: 
qui  n’cmpefcha  pas  pourtant, que  leau  ne  fy  rendift aufi- 
fi  bié  qu’auparauanc,fans  vn  grand  nombre  de  bôs  puits 
qui  font  en  laditte  viltaEten  ces  entrefaites  on  fe  bat- 
toir à bon  efeicntjde  forte  que  le  Sieur  de  faint  Geneft, 
guidon  du  Sieur  de  Biron, y fut  tud,&quelcjs  vns  de  ceux 
de  la  Rochelle, le  Sieur  de  la  Noub  y cftât  encore  alors, 
quin'y  faifoit  pas  le  feruicedu  Roy  , comme  il  auoit  fi 
iolcnncllemct  promis. Et  fe  battoit-on  de  cellç  forte, que 
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e’cftoit  prcfque  tous  les  iours,lcs  forces  du  Roy  n’eftans 
encore  fi  grâdes,qu’on  peuft  ceindre  auec  icellcsvne  tel- 
le ville:  laquelle  enuoya  en  Angleterre  le  17.  de  Ianuier 
le  Sieur  de  l’Anguillierjpourmoyenncr  vn  prôpt  & no- 
table fecours.dc  la  part  fou  des  Anglois.foit  des  bânis  de 
France.  Pour  donc  cflayer  fi  la  force  pourroit  plus  que  la 
douceur  enuers  ce  peuple,Monficur,frere  du  Roy,arrïua 
deuât  laRochellelc  n.iourdcFeurier  t57j.fuyuy  duDuc 
d'Alcnçô  fon  frere,  du  Roy  de  Nauarre.du  Prince  de  Cô- 
dé.du  Prince  Daufin,dcsDucs  de  Guyfe, d’Aumale, düNc 
uers, de  Lôgueuille,du  grand  Prieur  de  Frâcc , & de  pltH 
licurs  autres  Scigneurs&  Gentils-h6mcs:qui  logèrent  la 
plus  part  au  bourg  de  Nieul, vnc  grand  licüc  de  la  ville: 
& cftoit  défia  arriuee  l’artillerie  auec  les  munitions  , de 
forte  que  Ion  trauailloit  à çrâd  hafte  aux  tranchées.  Et  fi 
auoit-on  mis  vn  grâd  vailleau^Ômé  laCarraque,à  l'em- 
boucheure  du  port, qui  leruoit  d’vn  baftiÔfur  la  mer.gar- 
ny  d’vn  bon  nobre  de  canons:&  pouuoit  cmpcfcherl'ert- 
trec  du  FIaure,auec  vnc  palilîade  de  plufieurs  vaifleaüx 
enfermez  toutàl’ctour  duditt  port,  loinél  qu’il  yanoic 
encore  d’autres  Forts,&  nomérnét  le^Fort  de  Coreillcs, 8c 
de  Port-neuf, qui  pouuoicnt  grandemét  nuire  aux  affic- 
gez.  Aufquels  on  ne  laiifa  pas  de  parler  à fc  rendre  auec 
toutes  les  conditions  honneftcs,qu’il  eftoit  pofiiblc  àirn' 
Prince  amateur  de  fes  fubicétstlelqucllcs  leur  furet  pro- 
poses par  l’Abbé  dcGadaignc.enuoyé  exprès  pour  cefte 
occafion.Mais  la  fuperbed’vnc  part,&  la  desfiance  qu‘a-‘ 
uoient  vnc  fourmillierç  dcMiniftres  qui  fcftoict  muflez 
dedâs  ccftc  caucrne  là,empcfchcrent.que  ce  peuple  n’ef- 
coutaft  les  remonftrances  de  fon  Prince,  prefumat  que  fi 
hôneftes  offices  leur  eftoiét  faites,  pour  vn  defcfpoir  q' 
Ion  côçcuoit  d’auoir  la  raifon  d'eux  par  force. Au  moyen 
dequoy  on  comméç-a  le  premier  iour  de  Mars  à battre  le> 
clocher  deCoignes,lcs  defenfes  qui  eftoient  prochaines 
dubouleuert  de  rEuâgilc.&autrcs  lieux  q lo  cognoifloic 
ayder  grâdemét  à la  defenfe  des  affiegez  :ce  qui  le  faifoit 
prefq  tous  les  iours,dc  forte  q quelques  vns  ont  opiniô 
que  iufques  au  xé.iour  dudift  mois  il  fut  bien  tiré  hutéfc 
»illc  coups  de  canô:  & çç-pendât,fçauoir  cft  le  îQ.düxfiét 
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mois , le  Sieur  de  la  Noué  fc  retira  de  la  Rochelle , & ne 
içait- on  encor  guercs  bie  pour  quelle  occafio.ne  àquel-r 

le  ün:tanty  aneantmoins^uc-lcsdeportciticnï^cfoueU 

il  a vie  depuis  , donnent  alîez  à cognoiftrc  , qu’il  nefeit 
point  cela  pour  endommager  les  Rochelois  , & aufli  ne 
turent-ils  aucunement  cflonnez  dcfarctraidc.Auectout 
ce  tonnerre  de  canonnades  , ceux  de  dedans  ne  laif- 
loient  de  fortir  prefque  tous  les  iours,  faifans  deuoir  de 
braucs  &vaillans  hommcs.commc  ceux  du  camp  fe  mo- 
uraient aufli  hardis  & courageux  queiamais  lôaitvcu, 
ouquy  parler:  de  maniéré  quec'eftoic  véritablement  à 
bien  allaill  y bien  défendu.  Et  combien  que  Ion  pourrait 
nommer  pluficurs  de  ceux  qui  perdirent  la  vie  pour  le 
leruicc  de  Dieu  & du  Roy  au  milieu  de  telles  forties, 
elcarmouchcs,&  par  le  canon  feopeterie  mcfmes  pat 
la  çheute  des  mines:  fi  eft-ce  qu’on  voit  ordinairement 
que  ceux  qui  ont  eftd  omis  en  tels  dénombrement  . c- 
ftimentqu  on  1 ait  faid  pluftoft  par  enuie  ou  autremet, 
que  par  oubly  & ignorance:  donne  fuis  contraint ,ouU 
tre  la  bricfucté  qui  me  lie  les  mains  en  ceft  abbrceé,  n*en 

taire  point  de  récit  comme  ie  voudrais.  Mais  ic  ne  puis 
omettre, que  le  troificfmedu  fufdid  mois,  le  Duc  d’Au* 
malle  fut  trappe  à la  poidrine  d vnc  balle  de  couleurinc, 
qui  perça  le  gabion  ; derrière  lequel  cftoit  ledid  Sieur 
Duc, duquel  coup  il  chcut  tout  roide  mort,  au  grand  dô- 
mage  du  leruice  dcDicu& duRoy.auquelils’eîloitrou- 
tcfa  vicemployeauffi  vaillamment  & fidèlement  , que 
tous,  ceux  de  fa  matfon  ont  accouftumd  de  faire,  comme 
fi  nature  leur  cnfci|noit  cela.  Quant*  la  batterie , l'vne 

, dkCAP!lîf/^ncufcsrutlcCîmcdy&lemardy  dcPafques, 
qeit  a dire  le  vingt  8c  vniefmc  & le  vingt  & quatriefme 
loyrs  qç  Mars  ; laquelle  tua  grand  nombre  des  aifiegez 
comme  il  eft  prefque  impofliblc  autrement,  8c  fut  en  fin 
taidt  brecheau  bouleuert  de  l'Euangile,  large  de  quel- 
ques trente  pieds  : par  lequel  bouleuert  on  taifoit  eftac 
de.  prendre  la  ville  d’aflaulr,  combien  que  ce  fuft  le  plus 
beau  & le  plus  grand  de  toute  la  ville  : la  refolution  en 
ayant  cité  prife  tellepar  tous  ceux, qui  fçauent  par  expé- 
rience,que  c’eft  de  battre  & aflieger  villes.  Çe  que  ie  dis. 
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pour  clorre  la  bouche  à quelques  parleurs,  qui  eflans  au 
coing  d’vnc  chcminee,ou  à la  table, prennent  la  Rochel- 
le cent  fois  le  iour,&  ont  pour  traiflres  ou  pour  mal-cô-, 
fcillcz  ceux, qui  ne  l’ont  enleuee  du  premier  coup.Ievou 
drois  qu’ils  eufrentcflélàdeuantlefepticfmc  iour  d’A- 
uril, auquel  apres  auoir  eflé  foudroyé  le  plus  fort  dudiét. 
baftion,on  fc  prefenta  à la  breche,  & feit-on  tout  effort 
de  s’emparer  audift  billion,  principalement  la  NoblefTc 
Catholique, qui  ne  faifoit  non  plus  de  compte  de  fa  vie, 
que  fi  les  hommes  cfloient  de  marbre  ou  d’acier.Dc  ma- 
nière que  ce  fut  aux  affiegez  de  fc  bien  défendre, comme 
ils  feirent, leurs  femmes  mefme  ne  demeurans  point  oi- 
fiucs  en  tel  affaire, d'autant  qu’elles  aydoient  en  tout  ce 
qu’il  leur  cfloit  poflîble,  & apportoient  vin,côfiturcs,& 
viandes  pour  foulager  les  defendans  : grand  nombre  def- 
quels  furent  tuez  ce  iour  là,  comme  des  afiiegeansil  en 
demeura  des  plus  vaillans  pour  les  gages,  & entre  autres 
furent  blecez  le  Duç  de  Neucrs , le  Marquis  du  Maine, 
Clermont-Alard,du  Ga,&  vnc  infinité  d’autres.Er  ne  fut- 
moindre  le  dommage  qu’ils  reçeurcnt  des  feux  artificiels 
que  faifoient  les  ennemis  : qui  cfloient  fi  fubtilcmcnt 
inuentez,queparrerpefTeur  delà  fumée  qui  en  fortoit 
au  defius  du  baflion„on  ne  pouuoit  rien  voir  au  trauers. 
vn  longcfpaccdc  temps  . Le  quatorziefmc  dudiél  mois 
le  feu  fut  mis  à la  mine, qui  auoit  efté  faiûc  fous  ledift 
baflion:mais  onn’en  retira  point  lefruiét  que  Ion  auoit 
attendu, pour-ce  qu'elle  fc  renuerfa  pour  la  plus  partvers 
les  tranchées  , dont  pluficurs  furent  accrauantez  & en- 
gloutis fous  la  terrc,dc  forte  qu’elle  nuyfit  plus  aux  af- 
fiegeans  qu’aux  affiegez, & efloit  vne  chofefort  piteufe 
& miferablc  devoir  cela  . Et  le  vingticfme  iour, le  fe- 
cours,que  ceux  de  dedans  auoient  fi  longuement  & en  fi 
grande  deuotion  attendu, commença  à paroiflrc  en  men 
d’autant  que  le  Comte  de  Mongommcry  amenoit  quel- 
ques cinquante  ou  foixante  vaillcaux  de  toutes  fortes, 
qui  n’cfloient  pas  autrement  fournis  de  gens  de  guerre: 
occafion.qu’ilnepeutricn  faire  de  ccqn’il  auoit  prefu- 
mé,ains  fut  contraint  fc  retirer  à fà  courte  honte , apres 
i'cflre  prefenté  aucc  vnc  aflcz  bonne  contenance.  La  rai* 
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ion  eftoit , qu’il  auoit  à combattre  vn  bon  nombre  de 
gallcrcs  Sc  de  nauircs  , qui  auoient  elW  r'cnforccz 
d'hommes  frais  pour  ce  befoin  : & s’il  vouloitdcfcen- 
dre  à terre , il  voyoit  l'eau  bordée  de  la  fleur  de  la  ca- 
calleric  & infanterie  du  Roy,  qui  l'empefcha  de  pou- 
uoir  en  rien  aider  aux  Rochellois.  Lefqucls  néant- 
moins  demeurèrent  aulîî  conftans  &’ hardis,  que  s’ils 
euflent  cfté  bien  fccourus  ,8c  rafraifehis  de  viures  , qui 
leur  commcnçoient  à eftrcfort  courts  , comme  il  n’en 
faut  pas  doubter.  Le  vingtneufiefme  dudit  mois  on 
meit  le  feu  à vne  autre  mine,  qui  ioüa  aflez  bien  , de 
forte  qu’çllelaifla  vne  grand’ fo (Te, qui  facilitoit  beau- 
coup la  montée  du  baltion  : au  moyen  dequoy  quel- 
ques*vns  allèrent  fi  auanta' qu’ils  vindrent  prefque  fur» 
gir  au  hault  d’iceluy  : mais  toutesfois  ils  furent  con- 
traints de  retourner, combien  que  tous  ne  furent  pas  en 
celle  peine  :&  fut  ce  jour,' que  monficur  de  Biron  fut 
blecéà  la  iambe.  Les  iours  tuyua lis, ceux  de  dedans  fei- 
rent  quelques  fortics,  iufqucs  à ce  que  ronzicfme  d© 
May  le  Seigneur  Sttfozzc,du  Gaj'St  quelques  autres  vail- 
lâns  hommes  & foldats,  montèrent  fur  le  baftion  , 8C 
taillèrent  pluficurs  du  corps  de  garde  en  pièces,  & fi 
^apportèrent  vn6  des  enfeignes  desennemis  : lefquels 
s'ellansrccogneus , & ayans  pris  cocnr,fcirent  tourner  le 
dozaux  plus  elchauffcz.mcfmemcnt  apres  qu'ils  fe  furet 
aidez  de  leurs  laces  & pots  àfcù,&  de  maintes  autres  for 
tes  de  feux  artificiels,dcfquels-ils  vferét  aulfi  dextrement 
cnccficge,q  l'ô  puillfcfçauoirauoir  eftd  fait  ailleurs  de 
mémoire  d’hômc.Cc  ne  tut  pas  la  première  ne  la  dernier© 
fois  qu'on  frâchit  le  baftion:  car  ceux  du  Roy  netrou- 
uoiétrié  difl&cile,tant  fuft-il  hazardeux  : mais  à chacune 
fois  on  leur  faifoitaufli  toftquiter  la  pofleffion  de  ce 
qu’ils  auoient  pris  , au  prix  du  fang  des  plus  braucs  Ca-, 
pitames  & foldats  que  Ion  pourroit  defircr.  Encore  creut 
le  coeur  & le  coùrage  aux  affiege*,  le  vingttroifiefmc 
inur  dudit  mois.auquel  entra  dedans  leur  ville  vne  bar-» 
que  chargée  de  pouldre  & de  vîntes  , dont  il  y auoit 
grand’ dilette  au  dedans,  & ce  partie  parfinefle,  par- 
tie de  brauade  , pour-autant  que  plufieuvs  pcnfôiçnç 


MEMORABLES  D IPV  15  LXXVIIT.  ANS.  4j4 

que  ce  fuft  vn  des  vaifTeaux  de  l’armee  du  Roy  , qui 
allaft  morgucr  les  Rochellois  iufqucs  près  de  la  chef, 
ne.iufques  à ce  que  chacun  le  veiç  entrer  dans  le  haure 
de  la  ville.  Mais  ils  furentencorc  beaucoup  plus  aifes, 
& plus  infolcns,d'vne  brauc  & mémorable  fortic  qp'ils 
feirent  le  vingt-troificfmc  iour,qui  fut  ccluy  auquel  les 
Suyflcs  arriucrent  au  camp.Pour  lefquels  honoraolemét 
recueillir,  la  plus  part  de  l'armce  alla  au  dcuàt  d'eux  iuf' 
ques  à vn  lieu  nommé  fainét  Cendre , ayant  efté  néant- 
moins  mis  bon  ordre  aux  tranchccs.fi  quelqucsCapitai- 
l»cs,  ou  ceux  qui  auoient  la  charge  fous  eux,  neulTent 
point  tât  mcfprifé  l’cnemy,que  de  leur  donner  le  moyen 
de  les  venir  affronter  iufques  dans  les  tranchées:  de  ma-r 
nierc  que  fils  eufTcnt  efté  en  bien  grand  nombre , & que 
le  fecours  de  l'armce  nç  fuft  promptement  arriué  (com- 
me il  arriua,dés  ce  qu’il  eut  entendu  nouuellçs  de  la  for- 
tic  ) il  y auoit  danger  qu'ils  n'enclouafTent  tout  le  canô 
quieftoiten  ce  quartier-là.  Mais  parlcmoyé  dudiét  fe- 
cours, la  fortic  leur  fut  vendue  bien  chere, comblé  qu'ils 
curcntceft  honneur.quc  d'arborer  ftpt  enfeignes  qa’ils 
auoient  emportées  , au  haultdc  leur  baftion  . Auffiy 
eut-il  plusieurs  Capitaines  Catholiques,  quicreuans  de 
defpitd’auoirreçcu  telle  cfcomcenlcur  abfence.fcirent 
vn  merueilleux  dcuoirle  xxvj.  iour  : auquel  on  feit  le 
plus  grand  effort  d’enfoncer  ceux  de  dedâs,  qu'on  n’auoit 
point  encore  faitft  . Car  de  trois  mines  , aufquellcs  on 
meitle  feu  ce  iourlàjl'vne  auoit  fort  bien  iouc,  de  forte 
qu’il  y auoit  quelque  moyen  deperçeriufqucsaudcdas, 
& de  faire  qui&cr  la  place  aux  fouftenans  . Etdcfaiél, 
toute  l'armce  femeit  ce  iour  en  bataille , chacun  eftant 
difpofédcbicnfairc:maislefoldat  fe  monftra  froid  & 
peu  refolu, ne  fecondans  point  leurs  Capitaines  , qui  à 
diuerfes  fais  allèrent  mordre  au  bafton,nonobftant  vne 
pluve  de  mofquctadcs,harqucbuzades,&  les  feux  ordu 
naircs:  & ce  fut  le  iour, que  les  Colonels  Goaz  & Pouil- 
lac  furent  tuez, l'ayant  efté  CofTrns  quelques  iours  aupa 
iauant.Cc  que  voyâs  les  Seigneurs  & Gentils-hommes, 
mouroiét  de  defpit  qu’ils  auoient  de  voir  la  lafeheté  du 
foldat  5 & n'euftefté  larefolutiô  qu’ô  print  fur  le  charnel 
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d’attendre  vn  autre  iour.chacun  cftoit  délibéré,  mefmctf 
les  Princes, d'aller  faire  deuoir  de  foldat.  Tant  y a , que 
la  perte  fut  merueillcufemcnt  grande  , veu  la  valeur  des 
hommes  qui  y finirent  leurs  iours  : 8c  aufli  plufieurs  ne 
s'employèrent  point,  ce  fcmblc  , fi  opiniaftrement  à ce 
fiege  apres  ccftc  iournec.qu’on  aaoit  faiét  deuant:  de  for 
te  que  ic  diray  auec  le  Poète  Virgile  parlant  de  Troie, 

Ex  iüo  fluence  rctr'u  fuulapft  ttferri 
Spei  Dauaûm,fracht  vires ,auerfa  Du  mens. 

Ce  que  ie  fçay  bien,  pour  auoir  veu  force  gentils-hom- 
mes 8c  foldat$,qui  fc  dcfbandoicnt  du  camp, comme  def- 
efperans  d’en  voir  vne  heureufe  yfiuè  : ce  qui  n’apporta 

{>as  peu  d'incommodité  aux  affaires  de  leur  Prince.  Mais 
es  Chefs  principaux  continuèrent  auifi  brufqucmcnc 

Îju’ils  culTent  iamais  faift  : de  façon  qu'apres  maintes 
orties  de  ceux  de  dédis, & plufieurs  entreprifes  de  ceux 
de  dehors,le  douziefmc  iour  de  Iuin  on  donna  l’efcalla- 
* de  fur  le  matin  affez  couucrtcment,&  furent  vn  bon  nô- 
brcqulmontcreotfurlamuraille,&  la  franchirent, mef- 
mes  curent  le  loifir  de  rccognoiftrc  les  tranchées  qui  c- 
ftoient  derrière  la  muraille:  & y a grand*  apparence , que 
s’ils  culTent  efté  fuyuis, 8c  qu’il  y euft  eu  plus  grand  nô- 
bre  d’efchellcs, l'affaire  euft  mieux  fucçedc.  Or  le  Roy, 
qui  pour  lors  eftoit  à Fontainebleau,  voyant  le  peu  d'ef- 
' poirqull  y auoit  de  forçcr  la  Rochelle  , ncmcfmesde 
l’affamer,  félon  l’opinion  de  quelques  vns,  eftoit  défia 
en  termes  de  faire  paix  auec  eux:  en  laquelle  opinion  il 
fc  confirma  encore  d’auantage,  quand  il  eut  rcçcu  nou* 
uelles,que  Nfonfieur,fon  frcre,qui  eftoit  deuant  la  Ro- 
chelle,auoit  efté  eflcuRoy  de  Pouloigne.LaquellcnoUf 
uellc  fut  bien  toft  portée  au  camp:  & partant  le  Roy 
feit  hafter  la  pacification  des  troubles  de  fon  Royaume, 
& par  mefmc  moyen  feit  leuer  le  fiege  de  deuant  la  Ro- 
chelle,fur  la  fin  du  mois  de  Iuin, Lequel  il  ne  fc  faut  pas 
eftonner  s’il  n’a  reüfTy  comme  Ion  auoit  cfpcrance,non- 
obftant  les  grandes  forces  qui  y eftoient,  & la  longueur 
d’iccluy  , 8c  mefmcmentla  prouëfTed;  ceux  qui  y com- 
mandoient, 8c  la  valeur  de  ceux  quialloient  aux  coups. 
Car  qui  fçaura  que  c’cft  de  la  Rochelle  , ne  s’cfbahira 
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point  fi  clic  a rcfifté  à telles  forces:  qui  aura  ouy  parler 
de  la  vaillance  de  quelques  Gentils-hommes  , & d’vn 
grand  nombre  de  foldats  qui  citaient  dedans:  quiconfi- 
dcrcra, que  tous  les  iours  prefquc  il  y en  auoitquife  re- 
tiroient  du  camp^dcdans  la  ville  , comme  traiftres  qu’ils 
citaient, & que  le  foldat  Catholique  faignoit  lcplus  fou-* 
uent  du  nez, quand  leurs  Capitaines  les  menoient  à l’af- 
fault:  d’auantagc,quc  le  François  eft  impatient , &que 
pluficurs  pour  celle  impatience  fe  retiroient  à leurs  mai- 
ions, fans  élire  licentiez:  finalement,  que  la  cherté  & U 
difette  auoit  cita  celte  annce-là,&  efloit  encore  fi  gran- 
de,qu’à  peine  pouuoit-on  viureau  camp  : le  croy,  qu'il 
ne  feftonnera  pas  tant,  fi  les  Catholiques  feirent  mal 
leurs  befongnes  deuât  celle  villc-li:qui  à la  vérité  a cité 
le  Cimetière  d’aulïi  vaülans  Capitaines  & foldats,  qu’il 
y en  cuit  dans  le  camp.au  iugcmét  des  homes  : & qui  en 
voudroit  faire  vn  roolle,il  ieroit  aulfi  long,  que  tout  ce 
que  nous  auons  diét  du  fiege.  Si  on  dit , qu’il  falloit  a- 
uoir  la  patience,  nonobllât  toutes  les  difficultcz  du  ca* 
( à ce  que  la  faim  iettafile  Loup  hors  du  bois  ) veu  met* 
mement  qu’on  pouuoit  bien  lçauoir  par  conieéturc  U 
grande  ncceflité  de  pain  qu’auoientlcs  alfiegez,nefuft- 
ceque  par  la  depofition  de  ceux  qui  en  fortoient,&  que 
cela  n’cft  pas  fi  impoiIible,que  parce  moyen  on  n'ayt en 
à la  fin  la  raifon  de  Sanccrre:Ie  diray  ,quc  le  Roy  fçauoic 
mieux  fes  affaires  que  nous,&  qu’il  auoit  fi  bonne  enuie 
de  réduire  en  fa  puilfance  la  Rochelle, que  fil  n’y  euft  en 
de  fuffifantes  raifons,pour  arracher  de  la  Maiellé  l'Ediél 
de  paix  quil  feitau  mois  deIuillcr,ileuftvoIôticrsfaiél 
continuer  le  ficgc.Et  puis, il  faultpenfer  que  Dieu  voû- 
tait lailTcr  encore  quelque  fcmcce  des  Chananecns  pour 
tenir  la  bride  aux  Catholiques, qui  fc  fuflent  trop  enor- 
gueillis, & culTent  faiét  trop  peu  de  compte  de  fc  corri- 
gerais ncuficnt  eu  toufiours  celte  cfpine  à leur  picd« 
Car  puis  qu’i  ls  font  fi  corrompus  & abaltardis  , nonob- 
ftant  qu’ils  voyent  les  fléaux  que  Dieu  leur  a laiflez  en- 
core tous  entiers  pour  les  fouetter, il  eft  bic  aiféà  croi- 
re,qu’ils  eufient  encor  cité  mille  fois  pires,  fi  Dieu  euft 
nettoyé  tout  à vne  fois  le  champ  de  fon  Eglifc  de  ccft 
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yurayc.Or  ay-ie  traiélé  de  ce  fiege bien  maigrement,  iê 
le  fçay  bié:mais  on  fçait  quelles  bornes  font  fichecsà  ce-1 
luy,qui  n’efcritque  des  memoires^ou  petits  fommaires: 

& fi  îc  n'ay  pas  eu  cfgard  à ce  qui  fe  faifoit  tout  en  vn 
mefmc  temps  aillcurs.ee  n'a  cfté  , que  pour  n’eftre  point 
côtrainél  de  lailfer  fi  fouuét  le  fil  d’vn  propos  ia  cômcçéi 
DifonS  maihtchanr  vn  mot  de  Sanccrrc.C'cft  vne  peti- 
te Jîege  ie  te  ville  forte  merueillcufcment , & qui  auoitaccouftu-1- 
Somme»  iné  de  tenir  boh  pour  les  Reformez,  dcfqucls  elle  eftoit 
toufiours  pleine-.occalîon,  qu'elle  leur  aüoit  efté  laiflcc 
pour  refuge  par  la  paix  des  troificfmcs  troubles. Les  deux 
ans  donques  cxpircz,&  les  Reformez  tremblas  par  tout 
apres  le  vingt- quatriefmc  Aouft  157  ».  ils  furefat  fort 
folicitcz  de  ie  rendre  à la  mcrcy  du  Roy  : mais  il  iie  fut 
poflible  de  les  faire  venir  là, à caufc  dcsRcformez  qui  f y 
eftoient  retirez  des  quartiers  qui  l’auoifinét , iceux  erai- 
gnans,au‘ils  ne  fc  trouuaflcnt  pas  fi  bien  ailleurs  , que 
dans  celle  retraite  de  defcfpercz.Refoluz  donques  d'at- 
tendre tout  ce  qui  leur  pourroit  aduenir»  ils  commencée 
de's  l’an  1 5 7 1.  à fc  fortifier  par  toutes  fortes  à eux  pof- 
fibles , & à remplir  leur  ville  de  viures,  craignans  d’eftre 
tout  foudain  afliegez . Mais  neantmoins  tout  le  relie  de 
ccftc  année  là,&  le  mois  de  Ianuicr  tout  entier  , fe  pafla. 
fans  qu’ils  fuiTent  battuz  de  canon  : eilant  arriué  là 
deuant  de*s  le  commencement  de  lanuieM  $ 7 j.le  Sieur 
de  la  Chailrc,Gouucrneur  de  Berry  j qui  commandoit  à 
*•  celle  armcc-là.  Lequel  diligenta  fort  les  approches  & 
trcnchecs  , & n’omit  rien  du  deuoir  d’vn  grand  Capi- 
taine 3c  Chef  d’arraee  : mais  ceujt  de  dedans  feirentauf- 
fi  des  fortics  fignalces,  comme  ilfc  faiél  ordinairement 
à tels  commcnccmens,  les  vns  & les  autres  bouillans 
d’vnc  ardeur  de  fe  battre.Ét  pour-ce  que  la  ville  eft  en 
• hault  lieu, ils  carcfloient  tous  les  ioürs  ceux  qui  efioient 

aux  tranchées, de  force  harquebuzadesnufqucs  à ce  que 
breche  fut  faille  par  la  furie  du  canon,  iurlcmoisdc 
Fcurier.Laquelle  fut  promptement remparcc  par  la  dili- 
gcoce3c  induftrie  des  afliegez, & fi  bié, qu’il  n'eftoit  pof- 
fiblc  d’aller  à l’aflàult  par  icelle  , qui  u’euft  voulu  tout 
peidre  en  vd  coup.  Et  pour  les  pluyes»  neiges , 3c  autres 
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lncomoduez  de  1 hyucr.ceftc  première  batterie  ne  peut 
eftre  heureufement  pourfuyurc:  mais  la  femainc  dcuanc 
Palques  °n  commença  vne  autre  batterie  en  diuers  en- 
droits,& fcit-on  deux  brcches  afTez  largesrdonton  feit 
loudain  rcfolutiô  d cfTayer  vn  affault  général, qtioy  que 
chacun  wgeaft  a l'œil  qu’il  y auroit  bien  à d.fpu  ter, d’au- 
tan t que  la  brèche  eftoit  difficile  à monter.  La  refolutiô 
pnfe,  le  Icudy  abfolu  on  va  à l'afTault:  mais  ils  trouüc- 
rent  telle  rcfiftance & telles  difficultez , que  honobftant 
la  prouefle  & vaillance  de  ceux  qui  fy  prefenterent  , & 
qui  ne  fonderentpas  feulement  le  gué, mais  encor’  plan- 
tèrent leur  drappeau  fur  la  muraillc:ils  furent  toutefois 
contraints  fe  retirer,  nô  fans  perte  de  quelques  bôs  h5- 
mcs.Et  croit-on,  que  fi  les  afliegeans  eufTent  eu  de  mu- 
nitions fulfifamment  pour  fa  feruir  ce  iour-là  de  leurca-  ' 
non,ils  eufient  eu  beaucoup  meilleur  marché  de  leurs 
ennemis»  Voyans  donques  le  peu  d’apparence  qu’il  y a- 
uoit  déporter  celle  placepara/Tault,on  aduifa,  que  fans 
azarder  p us  taRt  de  bons  hommes, il  feroit  meilleur  de 
les  auou  a la  longue,  veu  mefmcmcnt  l’afTcurancc  qu’on 
auoit,que  dés  le  mois  de  Mars  ils  commençoient  à n’a- 
noir  pas  de  viures  fuffifammcnt.Et  ccftaduis  cftant  pris  • 
on  r enuoyc  le  canon  à Orléans, on  dreffe  des  Forts  pouf 

mo vT/  T °f  ln;a,ftrcj  > n ’auoient  aucun 

oyé  de  fe  rafrefehir  dcviures.nc  de  molcftcr  beaucoup 
ceux  qui  leur  tcnoient  ainf,  le  pied  fur  la  gorge:  Le  Roy 
e laiffant  pas  en  tout  cela  de  les  conuierfc  Umondrci 
cltrc  lages  & a fe  venir  mettre  fous  les  ailes  de  fa  cle- 
incnce,&  douceur cogncuc  à vn  chacun.  Aulqucllcs  rc^ 
toonftrances  ils  ne  voulurent  prefter  l’oreille  , ainsai- 

merent  mieux  endurer  la  plus  grand’  faim,  qu’ay ér,  peut 
eftre  , enduié  nuis  afliegez  de  tout  ce  fiec!e:&par  ce  qui 
leur  adumt , on  fera  contraint  déformais  d’adioufter 
toy  ala  grande*  prodigieufe  famine, laquelle  plufieurs 
anciens  & modernes  Hiftoriens  difent  eftre  iadis  aduc- 
nue  en  maints  endroits.  Car  lesafncs.lcs  mulets , chc- 

drMri’  rhatS  • rT  » fo“ris  » chiens  , furent  les  plus 
dclicieufcs  viandes  qu  ils  peurent  auoir  , & f y 

accouftumercnt  de  telle  façon  , nonobftant  que 
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plufieurs  s’cn  trouuaffent  mal  an  commencement,  qu’il* 
ont  ajjprins  à la  pofterité  à les  roftir, bouillir , fricaflcr, 
bref,  à en  vfer  comme  de  bœuf  ou  de  mouton  . Mais  ce9 
cxquifes  viandes  ne  leur  durèrent  pas  toufiours:  car  ils 
en  curent  fi  peu, que  la  chair  de  cheual  £y  vendit  vingt- 
deux  fols . Partant  il  leur  fut  force  de  recourir  aux  cuirs 
de  boeufs  & vaches, aux  licols  6c  croupières  de  chenaux* 
. aux  ceintures  de  cuir,&  à toutes  autres  chofes  faites  de 
ce,  en  quoy  on  pouuoit  fonger  qu’il  y euft  quelque  hu-» 
meur  : de  trouuoiét  ces  viandes  fi  bonnes, qu’vn  Miniftre 
a efcrit,qu’il  penfoit  mager  des  trippes  de  moulues, quâd 
il  mangeoit  des  peaux  de  mouton, apres  qu'elles  auoicnt 
efté  bien  cuittes  & afiaifonnecs.Mais  ce  ne  fut  pas  cn- 
corc  tout  : car  en  fin  il  fallut  que  le  parchemin  y allaft, 
les  cornes  de  pied  de  cbeual,les  cornes  de  lantcrne,lcs  oz 
qui  auoiét  efté  dés  long  temps  icttez  à la  voyric,de  tells 
forte, que  vous  eufliez  dit  que  les  poulies  auoicnt  grat- 
té toutes  les  immundiccs  delà  ville.  Bref , on  y feit  dt* 

Îain  de  paille  & d'ardoife:  & à fin  que  rien  ne  fait  omis, 
ediél  Miniftre  eferit, qu’il  y eut  vn  homme  & vnc  fem- 
me qui  mangèrent  leur  enfant . Lequel  récit  d’vnefi  ex- 
trême famine  deuroit  faire  rougir  les  Catholiques  , qui 
nevoudroient  pour  la  plus  part  fouffrir  la  centicfmc  par- 
tie de  tant  de  maux,pour  le  fouftien  de  l’Eghfe  , & pour 
le  feruicc  de  leur  Prince.que  ces  gcs-icy  ont  enduré  fans 
caufe  & fans  profit.  Car  à la  fin  furent-ils  contraints  de 
fe  rendre  par  compofition  au  mois  d’Aouft  ,&  expéri- 
mentèrent, que  bien-malheureux  cftoient  à la  fin  ceux 

Î|ui  refiftoient  à leur  Seigneur  fouuerain , quelque  cxcu- 
e qu’ils  puifTent  prétendre  fur  lafTcurance  de  leurs  vies, 
d’autant  que  la  villefütdefmâtelce,&  lcsfortercflcs  d’i- 
cellc  razccs  detclle  forte, que  ce  n’cft  plus  maintenant 
qu’vn  bourg.  Et  voila  deux  mémorables  fieges  , qui  ont 
grandement  feruy  àfairc  reuiure  larcbelliô  de  plufieurs, 
„ ( laquelle  on  penfoit  eftrc  morte  tout  àfait:)veu  l’ob- 

ftinc  & inuaincu  courage  des  tenans  , & la  perte  des 
afiiegeans. 

£e  Jîegt  de  Que  fi  l’on  adioufte  à ces  deux-là  le  fiege  dcSommiercs 
Sommions . en  Languedoc,  & qu’on  vienne  à coufidcrcr  la  perte  que 
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l’on  y fcit,  On  fera  contraint  de  confefTcr,  & que  l’opi- 
hiaftretc  eftoit  grande  d’vh  cofté,&  que  Dieu  nous  vou> 
loit  chaftier  d'vn  autre.  Car  apres  la  lain û Barthélémy, 
le  Roy  voyant  bien  <juc  le  Languedoc*  plein  de  ces  pré- 
tendus Reformez,ne  feroit  pas  aifé  à manier,  qui  n’y  cn- 
uoyeroit  des  forces,  ne  fuft-cc  que  pour  la  ville  de  Nif- 
mes, qui  leur  auoit  efté  donnée  pour  refiige:il  dcfpefcha 
le  Marefchal  d’Anuillc  en  fon  Gouuerncmcnt,  qui  trou- 
ua,quele  Sieur  de  Ioyeufe  fon  Lieutenant  n'auoit  peu 
perluader  à ceux  de  Nifmes  de  fc  rendre,  & qu’ils  cftoict 
en  deliberation  détenir  bon  : encore  qu’ils  eufTcnt  eftd 
vne  fois  en  branle  d’eftre  bons  feruiteurs  de  Roy  , & ne 
fçait  on  point  encore  au  vray  , pour  quelle  occafion  ils 
fcr’adùifcrcnt.  Maisilnefut  poffible  d'attaquer  Nif- 
mes  la  première,  à caufc  qu’en  ce  temps-là  les  Reformez 
fe  faifirent  de  la  ville  de  Sommiercs , peu  diftante  de 
Mont-pellier  , & par  laquelle  on  euft  peu  rcceuoir  de 
grandes  & notables  incommoditcz,  quand  on  euft  alfie- 
gé  Nifmes. Ainfi  il  met  le  ficge  deuant  Sômiercs,fuiuy  de 

Îduficurs  braucs  Seigneurs  & gentils-hommes,  qui  aucc 
eur  Chef  feirent  deuoir  de  gens  de  bien , & n’oublierent 
rien  de  ce  qui  leur  pouuoit  moyenner  l’entrec  de  laditte 
ville  : mais  ncantmoins  le  fucccz  heureux  ne  refpondic 
point  à leur  vertu,  & feit-on  perte  de  pluficursScigneurs^ 
& entr’autres  du  Comte  de  Candalc  , beau  frere  duditt 
Sieur  Marefchal, & d’vn  grand  nombre  de  gcntils*hom- 
mes:  de  telle  forte, que  les  affaires  du  Roy  n’ont  point  c- 
fté  fi  bien  depuis  en  ce  pays-là  comme  au-parauant,  les 
Reformez  ayans  prins  coeur  par  vne  fi  notable  perte  des 
Catholiques  : qui  furent  ncantmoins  fi  confia  ns , qu’en 
fin  lcdftt  Sieur  Marefchal  l’eut  parcompofitiô,aprcs  l’a- 
uoir tenu afiîcgee  quatre  mois.  Et  ne  fc  feit  d’autres 
chofcs  beaucoup  mémorables  cefteaniïcccnLâguedoCjfi 
ce  n’cft  q les  affaires  des  Rcforfncz  commencèrent  à s’y 
mieux  porter, comc  elles  feirent  en  Viuarers,&  Dauphi- 
n&mefineS  en  Gafcoigneil’opiniaftreté  des  kochcllois$c 
Sâcerrois  haulfât  le  courage  à vn  chacû  de  leurs  compil- 
erons, & ayas  ic  ne  fçay  quelle  cabale  de  fecrcts,  de  con- 
icils.Scdc  menées  Lourdes.  A quoy  ils  s’efehaufferét  enco- 
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rc  plus,apres vn  Synode  qu’ils  tindrét  ccfte  mefmc  année 
à Milhaud  en  Roucrgucs, apres  l’Edid  de  pacificatiô  fait 
deuant  la  Rochclle-.auqucl  lieu  ils  meirét  ordre  à toutes 
leurs  affaires  pour  toute  la  F race, ils  effabliret  loix  Se  or- 
dônances  pour  le  faid  de  la  guerre, ils  feirét  cayers  & te- 
monftrances  pour  prefcnterauRoyjàfin  de  luy  efblouyr 
les  ycux.ce-pendant  qu’ils  aduifoient  fous  main  à le  fai- 
re mourir, fi  pofliblc  euft  cftc',à  tout  le  moins  à luy  do-n- 
nct  bien  des  affaircs,apres  le  parlement  du  Roy  de  Pou- 
loignc  fon  frère. De  l’abfcncc  duquel  ils  cftoictmcrueil- 
leulemcnt  ailes.pcnlans  que  tout  le  bon-heur  Se  toutes 
les  vidoircs  des  Catholiques  s’en  alloient  aucc  luy. Par- 
quoy  ic  diray  vn  mot  de  ccfte  eledion  du  fils  de  France 
à b Couronne  de  Poloigne. 

L'elctlîo  du  Ccfte  Couronne  de  Poloigne  n’cft  pas  tellement  affe- 
Dttcd'jtn-  dee  à vne  maifon , que  les  Eftats  du  Royaume  n’aycnt 
]c*a  la  puilfancc  d’ellirctel  Roy  que  bon  leur  fcmblera  : mais 
Courone  de  neantmoins  quâd  il  y a quelque  Prince  du  fang  de  leurs 
J’otoignc,_  Rois  , ils  les  continuent  volontiers  , fans  autre  forme 
d’elcdion  , comme  ils  auoient  faid  , il  y auoit  ia  quel- 
ques ficelés.  Mais  cefte  annee  ils  furent  contratnds  d’a- 
uoir  recours  à vue  nouuellc  & folcnnelle  eledion,  pour 
ce  que  leur  dernier  Roy  Sigifmond  cftoit  mort  le  fcp- 
ticfmc  de  Iuillet , mil  cinq  cens  feptante  deux  , ne  bif- 
fant que  l'Infante  de  Poloigne  fa  focur.  Qui  fut  occa- 
fion,quc  pluficurs  Princes  & grands  Seigneurs  afpircrét 
à ceftcCouronne, comme  l’Archiduc  Erncft , fils  de  l’Em- 
pereur Maximilian  , le  Roy  de  Suede,lc  Roy  de  Dannc- 
marc,le  Vayuode  de  Tranjryluanic,lc  Duc  de  Prvflc , le 
' grand  Seigneur  de  Mofcouic,  & quelques  Seigneurs 

Polaques-.  Mais  le  Ciel  auoit  deftind  ceft  heur  à Hen- 
ry Duc  d’Anjou, à prefent  Roy  de  France  & de  Poloj- 
gnc.  .Parquoy  les  nouuellcs  de  cefte  future  cledion  e- 
Itanjr  venues  ,par  l’aduis  du  Roy  , de  laRoyncfa  mere, 
d’iceluy  Sieur  Duc,  fut  enuoyé  l’Euefquc  de  Valen- 
- ce , de  la  maifon  de  MonluC , pour  ccfte  negotiatiçn  : à 
caufc  qu’on  ne  voyoit  perfonnage  plus  propre,  pour 
venir  à bout  d’vnc  fi  haulte  , fi  pénible  & importante 
charge , que  ccfl  homme,  là  ,.pour  auoir  acquis  le  bruit 
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d’cflre  dodc  & cloquent.pour  auoir  autrcsfois  demeuré 
•en  Poloigne,&  pour  beaucoup  d’autres  occafions.  Mais 
onnclailTapasd’enuoycrle  Sieur  de  Balaigny  deuanr, 
qui  partant  de  Padouiî,&  palfant  par  la  Cour  de  l'Empe- 
reur,le  Roy  Sigifmond  viuant encore, print  langue  des 
principaux  poinds  de  ccll  affaire,  dont  il  aduertit  leurs 
Maicflcz,  de  Poloigne  en  allant.  En  fin,  ledid  Sieqr  E- 
uefque  partit  de  Paris  le  dixfcpticfmc  iour  d’Aoufl  , peu 
de  temps  deuant  la  faind  Barthélemy , & eut  beaucoup 
d’empefehemens  fur  le  chemin  , mcfmemct  en  Lorraine, 
&r  à Francforr.nonobflant  lefqucls  il  arriua  fur  les  frÔtic 
res  de  Poloigne  le  quinziefmed’Odobrcenfuyuant  : & 
foudain  qu’il  fut  là  arriué,  il  commença  à exploiter  fa 
charge  par  diuerfes  lettres  qu’il  côpofoit,  & qu'il  faifoic 
courir  par  tout  le  Royaumc,efquciles  il  dor\noit  à cntc- 
dre  lauantagc  en  plufieurs  chofcs,qui  rcuiédroit  à celle 
Cour5ne.fi  elle  efloit  dôncc  auDuc  d’ Anjou, &refpôdoit 
aux  calônies,fur  lefqucllcs  fc  fondoiét  les  autres  préten- 
dis à la  mcfme  Couronne:  exeufoit  fcmblablemét  ledid' 
SieurDuc.de  l'executiô  qui  auoitefléfaidedesheretiqs 
en  Fr5ce,&  finalcmctfcôme  ila  l’cfprit  bon)  il  faifoit  la 
guerre  à l'oeil, s’accô'modant  aux  occurréces  diuerfes  qui 
fe  prcfcntoiét.Sc  n’omettat  rien  du  dCuoir  d’vn  feruitcur 
fidcle,&  perfonnage  experimeté.  Mais  quoyîLa  vertu, la 
grâdcur,la  foy,  la  generofité , la  puiitance  & les  moyens 
dt  celuy,pour  qui  il  efloit  là, faifoiét  plus  q tout  cclaide 
forte  q bien  toftapres  la  plus  part  de  la  NoblelTc  cômé- 
ça  à incliner  du  collé  du  Duc  d Anjou. LeSieur  de  LâfTac, 
fils  de  Monficur  de  LanfTac,  que  tout  le  monde  cognoifl 
pour  fa  vcrtu.arriuacn  Poloigne  le  premier  iour  deMars, 
j 57}.  qui  aida  beaucoup  à celle  negotiation,par  fa  dex- 
térité & gentilleffc  d’efprit,qui  failoit,quc  tous  les  Po- 
lonnois  auoient  la  meilleure  opinion  du  monde  des  Fra- 

Î ois. Or  l’elediô  fc  deuoit  faire  au  mois  d’Auril  à V varf- 
ciuic  : & partant  ledid  Sieur , LanJfac  le  fils,  l'Abbe'  de 
PIfle,  8c  quelques  autres  fe  rendirent  là  , où  efloient 
aulîi  le  Cardinal  Cômendô, Légat  du  Pape,&  les  Ambaf- 
fadeurs  de  tous  ceux  qui  pretcdoict  à ce  Royaume:&  fut 
arrcflé  au  confcil  des  Polonois.que  ledid  SicurÇardinal 
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feroit  ouy  le  premier, puis  l’Ambafiadcur  de  l'Empereur* 
au  trôificfme  lieu  rËucfquc  de  Valence.  Ce  qui  fut 
obferué.  Carie  Cardinal,  & le  Sieur  de  Rozamberg, 
haranguèrent  les  premiers  le  troifiefmc  iour  d’Aüril  , 
& le  dixicfifnc  iour  ledift  Eücfque  harangua  fort  di- 
fertement  de  bonne  méthode,  de  bonne  grâce  , & a- 
ucc  vn  tel  contentement  de  toute  la  Noblefie  Polonoi- 
fc , qu’elle  fauorifoit  en  fon  coeur  au  maiftre  du  ha- 
rangueur. Lequel  harangua  de  rechef  le  vingtein- 
quicfmc  ioürdudiét  mois  d’Auril  : & confideré  le  mé- 
rite de  celuy  qu’il  recommandoit  , & toutes  chofcs 
bienpcfces,  le  Duc  d’Anjou  l’emporta  , comme  il  n’y 
- auoit  point  de  doubte  entre  les  hommes  accorts  & en- 

tendus, qu’il  ne  le  deuft  emporter:  & ainfi  fut  efleu  & 
déclaré  Roy  de  Poloigne  par  les  Eftats  d’iceluy  Royau- 
me , le  ncuficfme  iour  de  May  : de  forte  que  dés  le  len- 
demain il  fut  arrefté  , que  l’on  enuoyeroit  des  Ambaf- 
. fadeurs  pour  luy  déclarer  ce  qui  auoit  efté  faiéf,  & pour 
le  prier  de  venir  gouuerncr  fon  Royaume  : & ad- 
uint,  qu’il  y en  eut  de  ce  nombre-là  , qui  le  trouue- 
rent  encor’  au  fiege  de  laRochelle,  Mais  les  princi- 
paux Ambafladcurs  ne  vindrent  que  long  temps  apres 
lediét  fiege  lcué  , la  Cour  eftant  à Paris  , au  mois 
d’Aouft.  Ceux-là  eftoient  l’Euefque  de  Pofnanie,  le 
Palatin  de  Lasky,  le  Marefchal  de  Lituanie,  & plu- 
ficurs  autres,  qui  fembloicnt  élire  au  commencement 
quelques  hommes  de  l'autre  monde,  tant  on  s’clbahif- 
foitde  leur  façon  de  marcher  en  public,  de-leurs  ac- 
couftrcmcns  , de  leur  regard  , de  leur  grandeur  de 
corps  : mais  à la  fin , on  penfoit  qu’ils  fuflent  nez  dans 
Paris.  S’ils  furent  bien  feftoyez  , il  ne  le  fault  point  de- 
mander : car  il  n’y  fut  rien  cfpargné , & ne  fut  iamais  re- 
ceu  Ambafiade  auec  plus  de  large  fie  & de  magnificen- 
ce, quefutceftuy-cy.  Apres  auoir  demeuré  en  France 
enuirondeux  mois,  le  Roy  de  Poloigne  ferneit  à che- 
min :8c  arriuaheureufement  en  fon  Royaume,  quel- 
ques mois  apres,  ayant  paffétoutau  trauers  des  Alc- 
maignes. 

Le  Roy  Charles,  fur  ccs  cntrc-faiôcs , commença  à fc 
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porter  mal,  & fe  manifcfta  fa  maladie  principalement  à 
Vitry,dc  laquelle  chacun  parloir  comme  il  l’cnrendoit, 
les  vns  difans  que  c’cftoit  la  petite  vcrollc  . les  autres 
qu’il  auoit  le  foye  & les  poulmons  gaftez  , & d’autres  y 
longeoienr  quelque  choie  de  pire,  comme  de  faid  il  ne 
fe  porta  jamais  bien  depuis. En  fin  il  vint  à Compicgne, 

& de  là  à Saind  Germain  en  laye:  ou  eftant  fur  la  fin  du 
mois  de  Feurier,mil  cinq  cens  fcptante&  quatre.nouuel-  *574- 
lesvindrent,  que  Ion  auoit  dcfcouuert  trois  ou  quatre 
cens  chcuaux,qui  cftoienten  embufehes  liaupres.  De-  Troub.esen 
quoy  chacun  fut  fort  cftonnd  , pour  ce  que  de  longue  France, qui 
main  on  voyoit  bien  , que  les  cartes  ne  demeureroient  ^ ura 
gucres  à eftrc  brouillées ,&  quêtant  les  pretedus  Refor- 
mcz  que  plufieurs  Catholiques  n’eftoient  pas  contents 
du  gouuerncmcnt  des  affaires. Ioind  qu’vn  nomm<fVan- 
tabran  auoit  voulu  tuer  le  Duc  de  Guyfc  , corne  le  bruit 
couroit:  & chacun  à part  prefageoit  vn  terrible  remue- 
ment d'affaires, couué  & braflc{  hnement>&  qui  viédroit 
bien  toft  à s’cfclorre . Ceux  quilcprcnoientau  pis.di- 
■ foient  tout  hault  que  Ion  vouloir  tuer  le  Roy , ou  faire 
quelque  autre  grand  efclandre  . Et  de  faid,  par  toute  la 
ïrance  les  Reformez  prindrent  les  armes  en  vn  mcfmc 
iour,&  furprindrent  plufieurs  belles  & fortes  places  , ne 
faifanspas  pourtant  beaucoup^’ades  d’hoftilité  au  c5- 
menccmcnt,  iufqucsà  ce  qu’ils  eufient  entendu  vraye- 
met  ce  qui  eftoit  aduenu  au  Roy:&  y en  a, ce  fçay-icbié, 
qui  fc  troirucrcnt  bié  cfbahis,  voyâs  qu’il  n cftoitpas  en- 
core mort,ou*pris.  Et  que  plufieurs  fçcufrcntl’cntreprife 
ailleurs  qu'à  laCour , il  eft  tout  cuident,pour  autat  qu’ils 
auoict  de  lôgufmain  faid  leurs  préparatifs  pour  la  gucr 
Z c,&  difoiét  publiqucmét,que  l’heure  eftoit  venue,  qu  o 
auroit  la  reuanche  de  tous  les  maffacrcurs,du  Roy  , des 
GuylàrSjdcs  Parifiens,& de  tous  ceux  qui  Keur  auoict  fa- 
uorifif.Ncantmoins  pour  endormir  les  moins  ruiez,  ils 
feirent  foudain  courir  le  bruit,  &lc  publièrent  par  efent, 
que  fils  auoient  eu  recours  aux  armes , ce  n’eftoit  q pour 
la  feurctd  de  leurs  pcrfônes,&  pour  cuitcr.qu’on  ne  feift 
fur  eux  vnc  fecôdeS  .Barthélémy  : qui  cft  leur  vieille  châ- 
fon,à  laquelle  il  y auoit  moins  d’apparence , qu’il  n’y  a- 
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uoit  oncques  cu-Et  le  pis  eftoit,q  pluficurs  de  la  Religio 
Catholique  fc  ioignoiét  auec  eux.allcguâs  que  l^ftat  du 
Royaume  alloit  mahmais  à la  vérité,  ce  n’clloit  q l’âbi- 
tion  qui  les  poufloit  à ce  faire,  pretédans  fe  faire  grands 
par  le  moyé  de  ceuxqu'ils  prefumoièt  tenir  la  main  à tel- 
les cntreprifcs.La  prile  des  armes  fefeit  la  nuid'prcccdâ- 
te  le  iour  de  Carefmcprcnanr,  en  laquelle  ils  prindrét  en 
Guyénc  Lufîgnâ,Pôs,Fôtcnay,&quclqucs  autres  places: 
mais  nô  pas  tât  cômc  ils  s’attédoicnt.Car  le  mefmc  iour, 
pour  intimider  les  Catholiqucs.ils  fc  vantoient  q Char- 
tres cftoit  à eux, la  Charité,Poidicrs,Nyort,Saumur:&  à 
la  vcrité,ils  auoient  intelligence  pour  furprédre  ces  vil- 
les-là,en  prenâtou  tuant  le  Royraufquclles  chofes  ayâç 
cité  failly,ils  furet  côtrainds  de  fe  monftrcr  plus  mode- 
ftcs.que  leur  cou.ftume  ne  poitoit,attcndàs  q le  Roy  fuft 
mort, lequel  ils  s’aiTeuroiétjores  qu'il  cuftclchappé  pour 
ce  coup,  qu’il  ne  pouuoit  traîner  plus  loing  que  la  Pen- 
tecofte,  comme  iladuint  . Et  pourcc  que  pluficurs  bons 
Catholiques  cftoient  quelque  peu  efmcus  d’vn  faux 
bruit,  que  les  ennemis  de  Dieu  & du  Roy  fcmoicnr 
mefehantement  & mal-heureufemcnt  de  Monficur  le 
Duc , & du  Roy  de  Nauarrc  : lefdids  Sieurs  déclarèrent 
par  eferit, qui  courut  par  tout  , qu'ils  eftoient  prefts 
d'employer  leurs  vie&'tficris  pour  le  Roy,  & pourfon 
Eftat,  tant  s'en  faut  qu'ils  eulfent  iamais  fongé  à faire 
ou  confenty  eftre  faide  quelque  chofc,  qui  peuft  tour- 
ner à fon  dommage.  Mais  quelques  iours  après,  le  Roy 
citant  au  bois  de  Vincennes,onlefaifitde£perfonncsdo 
MclTieurs  les  Marcfchaux  deMommorcncy  & de  Colfe, 

( & fans  caufe,  félon  que  l'cuencmcnt  a depuis  faid  co- 
gnoiftre:)  & furent  mis  en  prifon  eftroide  le  Sieur  de 
la  Molle,  gentil-home  Proucnçal,fort  accort,&  aimé  de 
ceux  qu’il  harftoit , le  Comte  de  Couconnas.vn  nommé 
Tourtar,&  quelques  autres, qu’on  foupçonnoit  nes'e- 
ftre  pas  môflrez  fi  bÔs  fubieds  enuers  leur  Roy,q  fa  larv 
gclfé  & biensfaids  enuers  eux  requèroient, outre  l’obli-» 
gation  naturelle  qui  les  y conuioir.  Toutcsfois  par- 
my  tous  ces  brouillis,  on  ne  voyoit  encore  gucrcs  clair: 
pc  verra  Ion  cnçorc  de  long  temps  , ce  croy-  ic. 
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Or  tout  celafcfaifoitfurlafîndu  mois  de  Mars.cnuiron 
lafelle  de  Pafqucsiauquel  temps  Mombrun,  Capitaine 
des  Reformez  en  Dauphiné , faifoit  bien  parler  de  lu/y 
cômc  la  Noue  cuftfai&cn  Poiélou  & Xaintôgc  : n’cuft 
efté  que  les  Sieurs  de  Biron , de  Ruffcc,&  Comte  du  Lu- 
de , le  tenoient  tous  les  iours  en  alarme  : de  telle  for- 
ce.qu’il  fallut  qui  les  frères  fc  contentaient  de  ce  qu’ils 
auoient  prins  dés  le  premier  iout  de  celle  guerre.  Et  puis 
arnua  Moniteur  le  Duc  de  Mompenlicr  auecqucs  fes  for 
ces,  lequel  alTtegea  au  mois  de  May  la  ville  de  Fonte- 
nay,& l’euft  prife  au  iugement  des  hommes  , n’euftefté 
qu'il  lcua  le  liège  trois  iours  deuanr  la  Pcntecoftc,  ayant 
entendu  le  defefpoir  qu’on  auoir,  de  voiriamaisle  Roy 
en  meilleure  lânté. 

Ordefaiél,  la  Molle  & Couconnas  ayans  cftédes-  Ld  Mille 
faiéts  à Paris, comme  conuaincus  de  crime  de  lefe  Ma-  &Caucou- 
iefté  le  trcnticfmciourd’Auril,la  maladie  de  laquelle  le  natdes - 
Roy  cftoit  attainél  de  longue  main, commença  à fc  r’en-  fjifls, 
gteger  & empirer,  demeurant  abbatupar  la  force  d’i- 
ccllcau  bois  ae  Vinccnncs,5c  fondant  à vciie  d’œil,  laif- 
fant  alfez  de  matière  à tous  les  médecins  du  monde  à 
difputcr  des  caufe*  de  fa  maladie,  qui  font  encore  à élire  zamart 
bien  &3U  vray  cogneiies  . Et  continuant  en  celle  lan-  d»  Roy 
gueur,il  coula  iufques  au  iour  de  Pcntecoftc,  auquel  fes  charlet  9* 
Sacrcmens  luy  furent  adminiftrez  parMonlîcur  Amyot, 

Eucfque  d’Auxerre  & fon  grand  Aumofnicr , & par  Mô- 
licur  de  fainéle  Foy  fon  Prédicateur,  qui  ne  celfa  gticrcs 
tout  le  iour  à luy  parler  de  Dieu, lequel  il  recogncut  fort 
Chreftienncment;&  aullî  eut-il  de  luy  celle  grâce,  de  ré- 
dre  fon  efprit  entre  fes  mains  le  mcfme  iour  de  Pcnreco- 
fte, jo.de  M.iy,aaecautant  de  defplailîr  de  l’auoir  offen- 
fé,&  auec  autant  d’efperanccde  viurcauec  luy  eternellc- 
mcnt.quc  iamais  Prince  Chrcftien  l’ait  monftré  à l’heu- 
re de  fa  iport-Audî  a-il  efté  autât  regretté  de  fon  peuple, 
comme  fa  pieté, clcmécc>&  gencrolîrc  forçoient  .vn  cha- 
cun de  ceux  qui  l’auoient  cogncu,à  l’aimer.  Il  nafquit  le 
17. iour  de  Iuin  tjjo  commença  à régner  le  j.  Décembre 
1560. ayant  eu  vn  règne  fi  agité  d’orage  Sc  de  tourmente, 
quetous  les  plus  fages  & expérimentez  pilotes  du  mü- 
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dc,cuffent  bié  eu  de  la  peine  à fauucr  la  nef  de  Ton  Eftat, 
6c  la  mener  à bô  porc:  & peut-on  dire, que  iamais  aucun 
defespredccclTcurs  nefe  veitplus  cnueloppé  d’affaire*, 
& n’a  iamais  cuité  plus  de  dangers,  ne  de  trahifons,  qu'a 
fai ce  Roy  Charles  y . q ue  Dieu abfolue.  Ilaimoittou- 
tcschofcs  dignesd’eftre  aimces:fur  tout  la  chafle  luy  plai 
foit, à laquelle  plufieurs  penfent  qu’il  n’eftoit  que  trop 
violcnt.il  aimoit  la  Poëfic.la  Mufiquc,  le  icu  de  paume: 
il  prenoit  plaifir  à forger,&  à tous  exercices  honneftes: 
fans  pour  cela  omettre  fes affaires, lefqucllcs  il  côduifoit 
dcxtrcmcm:& fileuft  vefcu,on  croit,  que c'euftefté  vn 
auiti  grand  perfonnage,& auili  digne  decommandcr,quç 
Ion  eqff  peu  fouhaiter. 

Le  mclme  iourque  le  Roy  Charles  mourut, nouuclle* 
vindrent  que  le  Comte  deMontgômery  auoit  efté  prins, 
& voyci  comme  cela  eftoit  aduenu.Nous  auôs  diél,  que 
Ion  auoit  fqiét  vne  longue  trainee  de  confpirations  con- 
tre l’Eftat  du  Royaume  6c  la  Religion, deuant  Carcfme- 
prcnant.Suiuant  doneques  la  charge  qui  auoit  cfté  di- 
ilribuce  à vn  chacun, Montgommcry  , comme  ayant  in- 
telligence en  Normandie(qui  eftoit  foh  pays)  & en  An- 
gleterre(quiauoifinc  ccftc  cofte  dcFrâce)fe  rue  dés  leco 
mencement  de  celle  guerre  fur  la  Normandie,  & empiéta 
les  villes  de  fainét  Lo,Carcman,&Ponfron,lcfquelles  il 
auoit  défia  pratiqutes.Cc  que  voyant  Monfieur  de  Ma- 
tignon,Gouucrneur  pour  le  Roy  en  ces  quartiers  de  la 
baffe  Normâdie,ayat  amaffé  le  plus  de  forces  qu’il  peut, 
& à la  plus  grade  halle, le  vint  enfermer  dans  lainét  Lo, 
où  il  laflicgc  eftroiélement.Luy  qui  voyoit  bien  qu’à  la 
longue  il  n’auroit  pas  du  meillcur,donne  à entendre  à fes 
gens, qu’il  eftoit befoin  qu’il  fortift , pouraffcmbler  le 
plus  de  forces  qu’il  pourrpit,&  par  le  moyc  d’icellcs  cô- 
traindre  le  Sieur  deMatignô  lcuerle  ficgc:laiffantcn  fon 
abfencc  le  Sieur  deColôbicrs  Lieutenàtmatif  de  mef- 
me  pays ,6c  home  bien  entédu  p la  guerre.  Ayat  dôcquc* 
trouué  moyé  de  fortir  fîncmct,&  au  defeeu  des  affiegeâs, 
il  picque  iufques  à DôfrôjOÙ  il  cftcontrainél  de  prédre 
haleine, fes  chcuaux  ne  pouuans  plus  fubfiftcr  autremét. 
Sieur  de  Matignon  fçaehant  le  partcpict  de  Mon  tgô- 
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«ncry,  met  ordre  pour  toujours  côtinucr  le  ficge:&  qui* 

À luy  ,fuiuy  d'vn  bon  nombre  de  caualcric,  fuytlc  fuyard  . , 

à grande  diligence,  de  forte  qu’il  l’acconccut,  ne  faifant 
prefquc  que  delbridcr  à Dontron.  Où  il  lcnferme  de  re- 
chef,bic  délibéré  de  ne  biffer  pas  efehapper  b belle  pri- 
feaux  filets, par  le  moyen  des  forces  qu'il  eut  incôtincnt 
de  Mdficursdc  Fcruacqucs,Lucé,Lauardin,  Malicornc, 

&auffi  par  b cômune  qui  f y affébla  de  toutes  parts  au  (q 
du  toefain.  Voyant  doneques  Montgomery  que  c’eftoiti 
bon  icu  bon  argét,  & qu’vn  hommeenferme  cil  à demy 
pris, ne  voyant  point  d’ailleurs,qucl  moyé  il  y auoit  au 
mode  de  fc  fauucr,fe  refoult  de  faire  vne  fortic,  & perçcr 
pclle-mefle  àtrauers  fes  ennemis  : ce  qu’il  fcitlc  ip.  de 
May.mais  fans  profit, pour-cc  qu'il  trouua  chauffeurc  à 
fon  pied,&  fut  contraint  de  fc  remettre  au  dedas. Quatre 
iours  apres  b ville  cft  prife,mais  le  chaftcau  tient  encor* 
bon-.iufqucs  à tant  qu’cflant  la  breche  faite,Mojjtgom- 
mery  defefperant  de  1a  pouuoir  fouftenirlonguemct  co- 
tre fi  grandes  forces,aucc  fi  pcud’hommcs,&  fans  munir 
tions:&  au  relie  perdant  cueur  au  bon  du  fait, comme  il 
aduiet  quelquefois  mefmesaux  plusaffeurez&  refolus, 
fe  rend  au  Sieur  deMatigno.  Lequel  voulant  continuera 
bic  faire, mené  fon  prifonnicr  deuant  S.  Lo , où  il  tafeha 
de  perfuader  à Colombiers  qu’il  fc  rcndill  à b volôté  du 
Roy, duquel  il  auroit  bon  traitcmcnt:mais  il  feit  mille 
reproches  à Montgommery,&  ne  voulut  nullement  en- 
tendre à fe  rendre  , craignant  1a  corde, à caufc  de  fes  mef- 
chancetez.OccafioB,que le  io.de  Iuin  on  commença  b PrifîdeS. 
battcric,apres  laquelle  les  Catholiques  furent  viuemét  Lo,&  Cx- 
à l’affault,&  par  pluficurs  fois:  mais  ils  trouucrent  à qui  tenu ». 
parler, & furent  toufiours  contraints  de  reculer,  tât  que 
Colombiers  vefcut.Mais  luy  mort  foullenant  b breene, 
le  cœur  faillit  à tout  le  relie:  de  maniéré, que  lesafficgeâs 
les  enfoncèrent , & prindrét  b ville d’afiauli:qui  fut  vn 
fait  ipcmorablc,&dc  grande  importance.  Auffi  ceux  de 
Carétan,où  çlloit  Montgomery  le  fils.furét  fi  eilôncz  & 
pfpcrdus  de  la  prife  d’vnc  telle  ville,  qu’ils  entédirct  vo-  1 

lonticrs  à çôpofition,&  fc  rendirent  le  vingt-huitiefme 
4ç  Iuin.  Et  pour  acficuçr  celle  belle  expédition  de  Nor-r 
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mandie  , le  Comte  de  Montgommery  fat  amené  à Paris, 
où  par  arreft  il  eut  la  tefte  tranchée  en  la  place  de  Grcue, 
le  vingt  fixiefmc  tour  dudiét  mois.  Or  comme  la  Royne 
mctc  du  Roy,  Regentecn  France  cnl'abfence  du  Roy 
Henry  fon  fils.qui  cuoit  encore  en  fon  Royaume  de  Po- 
loigne,  conduifoitfihcureufcment  les  affaires  en  Nor- 
mandie , auffi  voulut-elle  donner  ordre  à celles  du  Poi- 
étou,qui  eftoient  artez  brouillées  alors. Parquoy  la  char 

Î;c  de  1 armee  cft  donnée  à Moniteur  le  Duc  de  Mompcn- 
icr,qui  l’eut  prcflc  au  commencement  d' Aouft,  Sc  print, 
comme  en  partant  chcmin,la  ville  Sc  chafteau  de  Melle, 

3ui  auoit  cité  fi  ouctc-cuidcc  que  d’attendre  le  canon: 
ant  à bondrolét  furent  pédus  ceux  qui  auoient  cllcau- 
theurs  de  telle  refolution.Cela  faiét,il  allicgc  Fontenay, 
que  les  Reformez  auoient  fortifié  ingenieuferaent , Sc 
l'auoient  rendue  tenable  contre  vnc  puilfantc  armcc:8c 
auccceia,il  y auoit  dedans  des  Capitaines  aufli  vaillans, 
& des  foldats  auifi  lcltes,qu’il  cit  poifible.  Cômc  ils  mo- 
ftrerentau  befoin  , fçauoir  cft  le  ij.de  Septembre,  où  ils 
defendtret  la  breche  quiauoit  cflé  fai£tc,fart  couragcu- 
fcment:dont  il  fut  force  de  rompre  encore  quclquesflâcs 
le  lendemain, & faciliter  au  foldat  1 entrée  de  lavillc.Dc- 
quoy  eftonnez  en  fin  ceux  de  dedans,  & principalement 
n'aÿans  vent  ne  nouuellc  du  fecours,fous  l’efperace  du- 
quel ils  auoiét  tenu  b5  tufques  alors, ils  furet  côtrainéts 
d’entendre  à compofition:mjis  là  dellus  ils  marchandè- 
rent lôgucmcnt.côme  fils  n’eurtent  faiét  cela  que  pour 
gaigner  tcpS.Qui  fut  caufe,qu’ctre-lcs-deux  les  Catholi 
ques  fe  rédirét  mai  lires  de  la  ville, &par-ainfi  fut  pnfc  do 
haute  luiélc,&  nô  par  côpofitiô  : de  minière  qu’il  y eue 
quelques  homes  tucz,&  plufieurs  côflitucz  prifonniers. 
Allons  maintenant  quérir  le  Roy  en  Poloigne,  mais 
n’y  dcmeurôs  gucres.  Il  auoit  efté  recueilly  desPolônois 
aucc  vnc  grande  magnificéce:il  auoit  célébré  les  obfeqs 
du  feu  Roy  Sigifmôdaucc  toutes  les  ceremonies  accou- 
ftumees, quand  il  fut  couronné  Roy  de  Poloigqc  à Cra* 
couie  au  mois  de  Feurier  1574. Depuis  lequel  téps  il  fac- 
commoda  à entendre  les  affaires  de  fon  Royaume, ayant 
neantmoius  près  fa  perfonne  vn  bon  nombre  de  gentils* 
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homes  François, qui  tafchoicr  parleur  prcfcnce  à luy  o- 
fier  l’cnnuy, qu’il  eftoit  force  de  rcceuoir  parmy  tât  d’af- 
faires,aufquelles  il  fcmblc  que  les  Roys  de  ces  quartiers 
là  foient  liez  & attachez.  Ce  qui  dura  iufques  au  mois 
de  Iuin, auquel  fa  Maicfté  rcçcut. certaines  & aflcurecs 
nouuelles  de  la  mort  du  Roy  de  France,fon  frcrc , de  la- 
quelle il  conçcut  vn  tel  ennuy  & dcfplaifir  que  rié  plus, 
voyât  quelle  perte  il  faifoit  par  le  dccez  d’ vn  fi  gencreux 
Prince, & en  quelle  confufion  il  auoit  lailTé  fon  Royau- 
mc,en  mourant. D’ailleurs,  il  voyoit  mille  difficultcz  à 
fe  retirer  honneftement  & fcurcmcnt  de  Poloigne  , fça- 
chant  à quel  peuple  il  auoit  affaire, & par  combien  de  na 
lions  il  luy  falloitncccfTaircmcnt  palfcr , s citant  rcfola 
de  quitter  Poloigne  à quelque  prix  que  ce  fuft,  inconti- 
nent apres  auoir  entendu  comme  les  affaires  fc  paffoienr 
en  Francc.Et  pourautant qu’il  prcuoyoitbicn,qu’aulicu 
dcquclque  difficulté  qui  feprefentoit  àfortir  en  petite 
compaignie  de  ce  Royaume-là,  il  tomberoit  en  vnc  in- 
finité d'autres  plus  grandes  difficultez,  en  plus  grads  da- 
gers  & inconuenicns,& en  plus  grands  frais,  s'il  fortoit 
au  veu  & fçeu  de  tout  le  môde,&  en  Royal  apparcil:&  a- 
«ec  cela, que  le  tout  feroit  tiré  en  logueur.au  grâd  prciu- 
dicc  de  Ion  Royaume  de  France, qui  eftvn  peu  plus  beau 
que  ce  morfondu  Royaume  de  Poloigne:  la  Maicfté  feit 
cftat  de  fe  retirer  tout  coy,fas  mot  dire,&  las  efuétcr  par 
my  les  Polonnois  les  nouuelles  qu’il  auoit  euëis.  Partant 
ayât  déclaré  fonenrreprife  à fesplus  fauoris,&  de  qui  il 
fe  fioit  le  plus , fe  confiant  à la  ptouidencc  de  Dieu,  qui 
déclare  fi  puiflanec  en  telles  affaires  le  plus  fouuent,  il 
part  de  Cracouie  fccrctemct  dans  le  mois  de  Iuin:&  no- 
obftant  les  allées  & venues  des  Polonnois  , qui  fe  trou- 
uerentfort  eftonnez  d’vn  fi  foudain  partement,  Dieu  le 
conduifit  fi  heureufementen  chemin,  paifantpar  diuers 
lieux  fafeheux  & dangereux,  qu’il  arriua  bien  toft  apres 
à Vienne  en  Auftriche,où  il  commença  à fe  mieux  a cco- 
moder  qu'au  parauâr,&  à attendre  fes  gens, qui  de  toutes 

Î'arts  arriuoiét  à luy  de  iour  en  iouc.  Puis  partant  par  les 
ronticrcs  du  Royaume  d’Hongrie, & pénétrant  les  Al- 
pes, dsfquclles  toute  l’Italie  & la  Sclauonic  font  rcuç- 
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iluës  comme  de  hautes  murailles  , il  arriue  fain  & fauf  à 
Aquilee  , qui  ell  vn  Patnarchat  dépendant  de  la  Sei- 
gneurie de  Vcnifc  > & delà  il  vient  à celle  illullrc  & 
Jamcufc  cité  de  Venife  : en  laquelle  il  cil  rcçcu  auec 
vnc  magnificence  digne  & de  la  grandeur,  & d’vne  fi 

fiuilTantc  & fi  riche  Seigneurie  , qu’cll  celle-là . De 
à il  prend  chemin  parla  Lombardie:  & par  quelque 
Ellat  d’Italie  qu'il  paie, il  cil  rcçeu  fauorablement  & en 
honneur, comme  on  ne  pouuoit  moins  faire  , iufqucsa 
tant  qu'il  arriue  à Turin, où  il  cllreçeu,felloyé,&  carcf- 
fc  par  le  Duc  de  Sauo  y c Ton  oncle , auec  tout  le  conten- 
temet  qu’il  pouuoit  defirer.Duquel  licu.jout  Ton  Royau 
me  cllant  défia  ailcurémentaduerty  de  fa  prochaine  ve* 
nue, apres  tant  de  labeurs  & ennuis  il  entra  en  fin  dans  fa 
ville  de  Lyon , au  commencement  de  l’Automne  : dont 
les  bôsfubicts  furet  fort  cfiouys.cognoiians  que  D.icn 
auoit  vn  foi ng  particulier  de  celle  couronnc,&  plus  que 
de  tout  autrcEltat  de  la  terre, ce  femble.Mais  neâtmoins 
nelafouuenanccdesviéloirespar  luy  obtenues  fous  le 
feuRoy  fon  frcre,nc  faclcraéce,ne*autrcs  fiennesvertus, 
ne  peurent  tant  gaigner fur  les  rebelles, qu'ils  ne  demeu- 
raient en  leur  première  opiniallreté,  côuertilTans  en  fc- 
lonnie  & rage  la  douceur  incroyable  de  leur  nouueau 
Roy  ,à  la  feule  prefcnce  duquel  iis  fembloiét  qu’ils  deuf- 
fet  tous  trembler,  & fc  venir  retter  à fes  pieds,  pourrecc- 
uoir  de  là  Maicllé  telle  mifcricorde  qu'il  voudroit.Mais 
qüoy  ? Les  cartes  clloient  tellement , & fi  fecrettcmcnt 
brouillées, qu’au  lieu  d’amendement, on  tomba  de  ficure 
en  chauld  mal, principalement  en  Dauphiné  & Langue- 
doc,où  il  y auoit  alTez  d'hommes  peu  affeétiônei  à fon 
fcruice:  parle  moyen  dcfqucls,ilfell  veu  depuis  à vn 
doigt  près  de  perdre  tout  ce  pays-là.Pour  aufquellcs  dif- 
ficulté! mieux  prouuoir,fur  le  mois  de  Noucmbreilvint 
en  Auignon.où  par  grad  mal-heur  finit  fes  iours  ce  grâd 
Cardinal  de  Lorrainc,ie  fcul  nom  duquel  faifoit  peut 
anx  Hcrctiques  & rebelles, tant  fagement,  finement , & 
*yr  M.  heureufemét  il  felloit  toufiours  monllré  leur  partie  ad- 
* % ucrfe,en  quelque  chofe que  Ion  puilTc  demander  . D'Aï 

uignon,fa  Maicllé  commença  à ff  acheminer  pour  fc 
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te  facrer  à Reims, comme  elle  feit  au  commencement  de 
l’an  mil  cinq  cens  feptante  cinq>par  les  mains  du  Cardi- 
nal de  Guy  fe,à  caufe  que  Môfieur  de  Reims  fô  nepucu*- 
n’eftoit  pas  encore  in  finit . Et  femblablement  le  Roy  en  , 

ce  temps-là  efpoul'a  Madame  Loyfc  de  Lorraine,  fille  de 
Nicolas  Comte  de  Vaudcmôt&  Duc  de  Mercœur,Prin-  “*-^9* 
cefle  douée  de  toutes  les  vertus,qualitez,  & perfeétions 
qui  doiucnt  orner  vne  fi  grande  Dame  , qu’elt  vnc  Roy- 
nc  de  fiance. 

Mais  pour  reprendre  les  erres  dc9  exploits  de  guerrtr, 
que  Monfieur  dcMontpenfier  faifoit  en  Poidtouda  mef- 
me  annee  mil  cinq  cens  feptante  quatre,dés  le  commen- 
cemet  d’Oétobre.lediél  Sieur  aflîcgea  laville&  Chafteau  . 
de  Lufignan,  aulfi  fort  pour  lors , qu’il  y en  euft  gueres  z!eZe 
d'autres  en  France, au  iugement  de  ceux  qui  font  enten-  jX*4”* 
duz  en  telles  chofes.  Au  moyen  dequoy , & pour  la  vail-, 
lance  & grand  nombre  de  ceux  qui  la  defendoient  » il  ne 
fut  pas  aifé  de  la  forccr.Car  quicôque  a veu  la  place  tel- 
le qu’elle  eftoit, ingéra  bien  qu’on  ne  la  pouuoit  prédre 
de  forcc.qu  a toutes  les  peines  du  môdetde  manière, que 
lediél  Sieur  fut  côtrainft  de  tenir  le  fiege  là  deuant  l’cf- 
pace  de  trois  mois  & demy:  pendant  lequel  temps  il  fem 
ploya  aucc  pluficurs  Scigneurs&  Gentils-hômcs  qui  luy 
alfiftoicnr,  au  recouurement  de  ceftc  place , fans  rien  o- 
mettre  de  ce  qui  eftoit  necelfaire  pour  celle  fin , & auec 
vne  telle  confiance  & fidelité  ( qui  luy  cft  naturelle ) 
qu’il  en  demeurera  à iamais  digne  de  louange.  Et  pour-ce 

?[uc  ces  mémoires  ne  permettent  que  ie  defcriuc  ce  qui 
ut  faiét  durant  le  fiege, ie  diray  feulement , que  les  alfic- 
gcz  voyans  qu’il  n'y  auoit  efpcrâcc  de  fecours’pour  eux, 

8c  que  les  viurcs  leur  eftoient  défia  aflez  courts  , com-*  ' • 
menccrent  au  mois  de  Ianuier,à  entendre  à quelque  ho- 
norable compofition, de  manière  qu'ô  capitula  auec  eux: 

& fut  la  capitulatiô  conclue  le  quatorziefme  dudit  mois 
mil  cinq  cens  feptante  cinq.  Depuis  lequel  tcps,le  Cha- 
fteau de  Lufignan  a eftérazé  de  fond  en  comble, au  pro- 
fit du  Roy  & de  tout  le  pays  de  PoiéFou. 

Ce  fiege  cftant  leud, Monfieur  de  Montpcnfier  fe  reti- 
re à la  Cour,  où  il  auoit  cfté  mandé ‘.d’autant  que  le  Roy 
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auoit  appcllé  les  députez  de  ceux  qui  luy  faifoicnt  I a 
guerre, délibéré  démettre  vne  bonne  & affleurée  paix  en 
Ion  Royaume, & à fon  auantage  : mais  il  n'auoit  garde 
de  venir  à bout  de  fes  dcilcins, d’autant  que  lefdids  de- 

Sutez  ne  faifoient  que  parer  aux  coups, & tirer  toute  ce- 
e negotiation  de  paix  en  longueur,  iufques  à tat  qu’ils 
euffent  moyen  de  leuerles  cornes  , cftans  lors  fi  foiblcs 
( comme  ils  auoient  toufiours  cfté  depuis  qu’ils  auoient 
pris  les  atmcsjqu'on  les  euft  peu  auoiràbô  marché,  qui 
cull  voulu,mclmcmcnt  en  Xaintonge&  Gafcoigne,tout 
le  Poidou  citant  nettoyé  par  la  vigilance  de  Moniteur 
de  Mompenfier.Mais  Monfieurde  Ruffec,Gouucrncur 
d’Angoulmois(qui  eut  la  charge  de  mener  l’armee  apres 
i.  le  partemét  dudid  Sieur Duc)Scigneurautant  afFediô- 

né  au  fcruice  de  fon  Prince, que  Ion  fçauroit  demander, 
ne  pouuoit  rien  exécuter  de  mémorable, n’ayant  ne  pou- 
dres,nc  canon  fuffilànt,  & mefmcs  n'ayant  commande- 
ment du  Roy  d’attaquer  aucune  place,qui  peuft  foufte- 
nirvn  long  fiegc,veu  les  termes  de  la  paix  où  Ion  cftoit. 
Qui  fut  caufe,quc  tout  Telle  fe  palfa,  faifant  roder  celle 
armee  çà-&-là  par  Xaintôge,  Gafcoigne,&  Poidou-.cn 
quoy  faifat,on  prenoit  toufiours  quelque  Chafteau  ou 
bicoque, que  les  ennemis  tenoient  plultoll  pour  auoic 
moyen  de  leucr  les  deniers  du  Roy,  Si  de  brigander  fut.  . 
les  champs,que  pour  faire  bonne  guerre.  Aulfi  y en  eut- 
il, mefmes  des  Gentils-  hommes, qui  fen  trouuercnt  mal: 

& cela  continua  iufques  au  mois  d’Odobre  , apres  que 
Monfieur,  frere  du  Roy  ,fut  forty  de  Paris  au  mois  de 
Septembre. 

LamortJ t*  Êtcc-p«cndant,fçauoirertau  mois  dcluiilctdc  lamcf-* 
ZitHtenant  mc  annce  1 5 7 5-“u  Pr‘ns  & tu^  Ie  Lieutenât  de  Poidou, 

4*  P ai  flou  nonim^  la  Haye, homme  remuât  Si  fadicux,  comme  à la 
'fin  le  temps, pere  de  vérité, a faid  veoirà  vn  chacun.  le 
fçay  qu’il  auoit  faid  des  feruices  notables  au  Roy  , qu'il 
cltoit  habile  homme, qu’il  fcfondoit  furie  ne  fçay  quel 
mcfcôtctemét  pour  vn  citât  de  Prefidét  à Poidiers:mais 
pour  tout  cela  il  ne  falloir  pas  fclleuer  contre  fon  Prnv- 
ce,ne  fufcitcr  des  volleurs,que  Ion  appellent  Publicains,' 
pourcc  que  ce  Lieutenant , qui  eftoic  leur  Chef  louz- 
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main,  vouloit  remettre  fus  le  bic  public  : & m’eftoas  ou-, 
blié  de  dire, que  la  veille  des  Roys  IJ7J  . celte  troupe 
de  mutins  Se  volleurs  Publicains,  furet  taillez  en  pièces 
près  laville  de  Xain&cs, chargez  par  les  Gouuerneurs  de  Dtsfaiflt 
XainéU-s,S.Ican,&  quelques  troupes  de  Cauallcnc,que  des  Pubis - 
Moniteur  de  Mompenfier  auoit  enuoy ces  pour  celte  fin,  tains . 
deLufignan  cn-auant:&  fut  la dcsfai&c  de  ces  pilleurs  II  ' 

grande,  qu’il  ne  fen  elt  iamais  parlé  depuis.  Quant  au 
Lieutenât, apres  auoir  couué  quelques  trahifons,&  nom 
memet  pour  furprédre  Poiétiers,  apres  auoir  efblouyaf- 
fez  lôg  tép*  les  y eux  du  Roy  & de  la  Roync  fa  mère,  par 
fes  allées  Se  venues, aufquels  il  faifoit  accroire,  que  tour 
ce  qu'il  faifoit, ne  tendoit  qu’au  lcruicc  du  Roy:  Ion  def- 
couurit  manifeftemét  vne  infigne  trabifon, qu'il  tramoit 
aupreiudice  de  la  ville  de  Poictiers.commc  ila  cftéveri- 
fié  par  la  depofition  mefmc  de  ceux  qui  luy  tcnoicntla 
main, dont  pluficurs  ne  fc  font  pas  bié  trouuez.Au  moyc 
dcquoy,jrar  cômâdemét  du  Roy  on  l’alla  predre  iufqucs 
à fa  mailon,prcs  ladiéte  ville,  Se  neantmoins  on  ne  peur 
luy  fauuer  la  vie  lors, corne  Ion  auoit  delibcré.pour  pré- 
dre  de  luy  vn  fupplicc  public:cc  qu’on  feir  pourtât  apres 
fa  mort, laquelle  doit  feruir  d’exemple  à tous  ceux, qui  c- 
(tas  paruenus  à quelqs  moyes  par  la  faueur  de  leur  Prin- 
ce Se  par  leur  bon  elprit , ^oublient  tant, qu'ils  veulent 
monter  plus  haut  qu'il  ne  leur  eft  befom. 

Or  comme  on  penfoit  que  les  Reformez  fu fient  fort 
au  bas, on  fut  tout  clbahy  que  fur  la  fin  de  l’efté  de  ladi- 
te annee  ij7j  . ils  leucrét  les  crcftes,  d’autât  qu’à  la  fo- 
licitation  de  leurs  entremetteurs, grâd  nobre  dcRcifires, 
conduits  par  Catholiques  Se  Huguenots, entrèrent  dans 
le  Royaume,  faifans  des  maux  incroyables  partout  où 
ils  pafloiét, corne  ils  ont  accouftumé.Et  fut  encore  l’au- 
dace des  prétendus  Reformez  beaucoup  plus  grande  , à 
l’occafion  que  Monfieur,fils  Se  frère  de  Roys  , Ducd’A-  » yfbfentt 
lençon,fabfenta  de  la  Cour,  au  mois  de  Septembre:  qui  dcMofitut 
fut  caufc^quc  pluficurs  Seigneurs  Se  Gentils-hommes  de 
l'vnc  Se  l’autre  Religion  fc  joignirent  à luy, corne  il  paf- 
foit  par  Dreux, par  les  enuirons  de  Blois,  par  Chaftellc-r 
raud,Remorcmin,&  autres  lieux  : en  aucuns  dcfqucls 
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la  Roync  fa  mcre  parlementa  auec  luy,dcfircufc  de  doff-î 
ner  ordre  à ce  qu’il  dcfiroit,d'autât  que  fon  abfence  de  la 
Courncfaifoitquccroiftrclecccurà  ceux  qui  ne  voû- 
taient ne  le  bien  du  Roy,  ne  le  fié  par  confequent.  Mais 
ce  pendant.  Moniteur  de  Guyfc,fuyuy  de  placeurs  grâds 
Desfdiflt  Capitaines,  alla  charger  ces  cornettes  de  Rciftres , qui 
deijReiftres  s eftoient  auançcz  pour  desfrieber  le  chemin  aux  autret 

3ui  vindrent  apres, & les  meit  en  route  cômc  ils  fulTenc 
elia  entrez  bien  auant  en  fon  Gouuernementdc  Cham- 
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paigne:faifant  en  ce  vn  notable  feruice  au  Roy , duquel 
les  marques  fe  voyét  encor’  auiourd’huy  en  fa  face, d’au- 
tant qu’il  fut  frappé  d’vne  barqaebuzade , doùt  il  cuyd* 

ficrdrc  la  vic.Mais  nonobftant  celle  desfaiéte,  Monficur 
e Prince  de  Côdé,&  lcPrinceCafimirioinélscnfcmblc, 
amenèrent  en  Fracc  de  grades  & effroyables  forces  d’A- 
lcma  n s , r’amallc  z du  Comté  Palatin,  de  Montbéliard, 
Chafteauncuf,& autres  lieux  , tant  du  dedans  de  l'Ale- 
maigne,que  des  Prouinces  qui  font  deçà  le  Rhin. A tout 
lcfquellcs  forces  lcfdi&s  Sieurs  Princes  entreréten  Frâ- 
ce, du  codé  de  Bourgoigne  fur  le  mois  de  Décembre , & 
Continuèrent  longuement  leur  chemin,  fans  eftre  autre- 
ment empcfchcz,pour  le  moins  fans  eftre  beaucoup  en- 
dommagez. Car  le  Roy  auoit  bien  faiét  drclTcr  vnç  belle 
& grade  armée, qu’il  leur  mit  en  barbc:mais  foit  qu’il  ne 
vouluft  autrement  hazarder  fon  Éftat , foit  qu’il  aimait 
mieux  tcmporifer,pour  ne  perJre  point  tant  de  bôs  fub- 
.icdls  à battre  ces  cftragcrs , foit  que  l’vn  des  deux  codez 
n’en  euft  pas  grâd  enuic,lcs  chofes  fe  palTcrent  lî  douce- 
ment, que  Monficur  le  Duc  duMainc,qui  menoit  ladi- 
te armee, np  vint  point  aux  mains  auec  les  ennemis  , au 
moins  pour  combattre  en  gros. Ce  que  plulîeurs,  qui  iu- 
gent  des  affaires  félon  leur  phanralic,  trouuoicnt  alTcz 
fafeheux, voyaris  la  ruïne & degaft  merueilleux , que  ces 
troupes  eftrangcres  faifoient, rodas  ainlî  par  les  plus  ri- 
ches Prouinces  de  France,&  fengraiflans  aux  detpens  du 
pauure  & miferable  peuple, qui  nepouuott-mais  de  tous 
c‘cs  remuëmcnstmais  l’effed  & les  occurrcces  oritmon- 
ftré,que  le  tout  fe  faifoit  fagement,  & au  profit  du  Roy, 
de  fon  Eftat,  de  la  Religion,  &dc  fes  fu bicts  . Car  pour 

pacifiez 
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pacifier  viftement  tant  de  troubles  , & efteindre  plus  ai- 
fémét  le  feu  qui  cftoit  allumé  par  tout  le  Royaume,  à la 
pourfuite  de  la  Roy  ne  mère  du  Roy,qui  trauailloit  met- 
ucillcufcmcnt  au  fin  coeur  de  l’hyucr  a accorder  tant  de 
differens,  furent  faiéles  trefucs,qui  ne  deuoient  expirer* 
que  à la  fefte  S.Ican  baptide  cnluyuHt,à  fin  q les  eitran- 
gers  ne  tira  fient  plus  outre,  & q ce-pendant  on  euft  plus 
de  moyen  de  reprendre  la  negotiation  de  la  paix , par  la- 
quelle chacü  peud  demeurer  côtct. Et  par  icelles  trefues  Trtfutpowf 
les  tilles  de  Bourges,  Angoulcfmc, Niort,  Saumur,  & la  fix  nteu. 
Charité, dcuoict  cUrc  obfignccs  & mifes  entre  les  mains 
de  Môficur  , ou  fes  Lieutcnâ$,à  fin  qu’elles  luy  peuffenc 
feruir  de  retraiéle,quâd  bon  luy  femblcroit. Mais  leSieur 
de  Ruffec  différa  d’obfigner  Angouleûnc, quelque  iufliô 
ic  commandemét  qu’il  en  eud,&  nonobdant  le  voyage 
de  quelques  grâds  qui  y allerét  eipres:  fondé  fur  raifons 
apparentes,qui  reuicncntà  cc,quc  ce  qu’il  en  faifoir.n’c- 
doit  ne  cotre  le  feruicc  du  Roy, ne  cotre  celuy  de  Mon- 
ficur.Et  ce  fut  le  mal-heur  de  la'pauurcvillc  dcS.Ieâ  d’An 
gely,laqlle,auec  Cognac, fut  dôncc  au  lieu  d’Angoulef- 
me,&  entra  dedans  icelle  le  Sieur  de  la  Noue  la  veille  de 
Noël  i j7j. comme  le  Sieur  de  S.Gclais  entra  dedans  celle 
de  Niort,  & d’autres  Seigneurs, és autres  : horûnis  dans  v 
Bourges, pourau tant  q les  habitans  fc  modrerétaufii  cô- 
ftâs.q  c«x  d’Angojilcfme,&nc  fut  ïamais  poflîblc,quoy 
q l’on  fcidjdc  leur  perfuader , qu’ils  feiflent  autrement. 

Au  moyen  dequoy  peu  s’en  fallut  q la  trefuerteferom- 
pid-.mais  chacune  délirât  autre  chofeq  la  paixjlafufpé-* 
lion  d’armes  ne  laiffa  pas  de  côtinucr.laquclle  toutesfois 
cdoit  telle, q çà  & là  en  lieux  efeartez  on  vfoit  de  toute» 
voyes  d’hodilitéjn’cdantpas  pofiiblc  de  pouuoir  mettre  * 
bon  ordre  par  tout  en  vnc  telle  côfuliô  de  toutes  chofes.  ' 
Laquelle  s augmenta  bcaucoup,quâdleRoy  deNauarre  bfettee 
s’àbfcnta  fcmblablcmct  de  la  Cour, demeurât  furie  com-  #6y 
méccmét  de  l’annee  1576.  Se  iufqucs  à la  paix  faiétc , à jSTamtrr^ 
Touars, Saumur, & lieux circôuoilîns,aufquelsplufieurs 
gétils-hommcs  le  furet  trouucr:  & mc£mcs  le  Sieur  de  S. 
Aulay,fils  de  Moniteur  de  larnac,  & le  Sieur  de  Bourrjr 
fur  la  fin  de  la  trefue  affemblcrét  deux  régimes , qui  fuct  * r 

tM  n 
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de  grads  maux,&  plus  que  fi  Ion  euft  efté  en  guerre  oh- 
uerre.Mais  Dieu  eut  pitié  de  la  foule  & opprcflîô  de  fou 
pcuplc,dc  la  côfufion  de  ce  Royaume, &dc  la  mifcrc  d'v- 
ne  infinité  d'hommes  chaficz  de  leurs  maifons,ii  y auoic 
deux  ans,&  plus:&  par-ainfi  voulut-il  q la  paix  fi\ft  fai- 
La  faix.  éte&  publiée  an  moisdcMay,ij7<.côtcnâtpluficurs  Ar- 
ticlcs,qui  font  allez  notoires  à tous  les  François  : & par 
icelle, les  eftrangers,  apres  s’y  cftre  promenez  à leur  aile 
auxdefpens  des  panures  François  ,&  s’efire  enrichis  du 
plus  beau  Se  du  meilleur  de  leurs  biens  , retournèrent  en 
lin  en  leur  froide  Alcmaignc,dont  ils  ne  puilTcnt  iamais 
fortir  pour  faire  encore  de  mcfmcs. 

Monde  Or  la  mcfme  année  ij7j. mourut  Sçlym, Empereur  des 

Stlym.  Tares, & lu  y fucccda  Amurath  troifiefmc  de  ce  nom , le- 
quel n’a  pas  encore  faiét  beaucoup  parler  de  luy  : mais  il 
cft  allez  à temps,  & ne  faut  pas  doubler,  qu’vn  iour  il  fc 
ruera  fur  les  Chreftiens  diuifez  Se  corrompus, plus  qulls 
ne  furent  iamais, & y fera  aufii  bien  fcs  befongnes,com- 
Prift  de  la  me  urcs  ont  Pu*s  clucl<lucs  années  à la  Goulec- 
Coulette  tc&a  Tunes, places  qu’ils  ont  conquifes  au  grand  dom 
Elediend»  maëc  toutt  1*  Chreftienté . Quant  au  Royaume  de 
y ai  unie  Poloignc>hicn  que  le  Roy  en  fuft  party  en  la  façon  que 
de  Tranf*  ni)US  auons  ^iél»  ^ eft‘cc  tlnc  Ie*  Polonnois  ne  procède- 
hluanit  * rcnt  Pas  Pour  cc^c  anncc'^a  a vnc  nouucllc  eleél^j,  s’at- 
’ tendans  que  les  affaires  de  leur  prouincc  pourront  eftrc 
tellement gouucrnecs,  qu’ils û'auroientbefoin  devenir 
à ce  poinét.  En  fin  s’ennuyans  de  voir  leur  Roy  fi  loing 
d’eux , l’an  x 57  j.  fur  la  fin  de  l’année  ils  s’aficmblcnt  a 
Vvarllbuic,au  mcfme  lieu  où  s'eftoit  fait  la  première  e- 
leétiomdù  il  y eut  forte  brigue  entre  l’Archiduc  Erneft 
fils  de  l*Empcreur,  Se  Eftienne  Batory  Vayuodede  Trâf- 
\ fyluanic,qui  auoiét  efté  aulfi  côtendâs  quid  le  Duc  d’An 

joufutefleu.  Et  pour-ce  que  la  NoblelTc  eftoit  diuifee, 

■ & que  la  plus  faine  partie  d’icelle  prcfumoit,quc  la  mai-  . 

- fon  d’Auffriche  voudrait  ronencr  quelques  poinéts  de 

leur  liberté  , les  vns  efleurent  bien  ledift  Prince  Erneft-, 
mais  la  plus  grand*  part  fut  pour  le  Tranffyluain:&  pen*. 
fç-lon,quc  cela  fut  fait  en  partic,à  l'inftigation  & pour- 
laite  duTurc,qui  euft  efté  bien  marry,  que  ccftc  Courô- 
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ne  fuft  tombée  en  la  fufdiéle  maifon  d’Auftrichc , & au 
côtraire  eftoit  biéaife,q  le  Tranlfyluain,qui  n’cftqu’vn 
petit  Seigneur  fon  tributaire, paruint  à celte  dignité- U, 
efperant  d'en  auoir  bon  marché,  quand  l’opportunité  l’y 
conuieroit.Ncâtmoins  pource  qu’il  fcmbloit , que  celle 
clc&ion  du  Vayuoden’cftoit  point  encore  11  folennclle 
qu'il  eftoit  requis, ils  s’affemblct  dcrccheflc  dixhuiétief 
me  iour  de  Ianuier  ij7<.en  vnlieuappellé  Andrejouic, 

•u  le  Vayuode  eft  proclamé  Roy  de  Poloignc , mal-gré 
les  Ambaffadeurs  de  l’Empereur,qui  n’y  Iceurct  Caire  au- 
tre chofe.que  gronder  & vfer  de  menaces,  qui  n’ôt  point 
eu  d’cffeél:&  ce  fut  pourtant aucc condition,  quelediél 
Roy  efpoufcroit  l’infante  de  Poloignc, Coeur  du  defunâ 
Roy^  Sigifmond.Et  partant  le  T ranilyluain  ayât  mis  or- 
dre à fon  voyage, fut  couronné  Roy  de  Poloigne  à Cra- 
couic,lc  trotficfmc  iour  de  May  1 j7<.Dieu  vucille , que 
1e*  T urcs  ne  fc  trcuuent  mieux  de  celle  cle£lion-là , que 
les  Chrcftiés.  Et  peu  de  temps  apres, mourut  l’Empereur  , 

Maximilian,fccond  de  ce  nom, Empereur  des  Romains,  Marti* 
auquel  fucceda  en  l’Empire  fon  fils  Ernelbi  qui  Dieu  fa  1 
ce  la  grâce  de  bien  gouuerner  ceft  Empire  , à l'imitation  Maxmt- 
dc  k*  P^ecelTcurs  Empereurs  de  la  maifon  d’Auftri-  lum' 
che,qui  tient  celle  dignité  Impériale  il  y a plus  de  cent 
ans, fans  aucune  interruption. 

L vn  des  principaux  & plus  importans  Articles  delà  L*t  rftntt 
dernière  paix  en  France, de  laquelle  venons  de  faire  me-  de  Elan, 
tion, eftoit  que  le  Roy  feroitcongrcgcr  les  Ellats  de  fon 
Royaume,  ponr  ouyr  leurs  plaintes  & doléances,  & fclô 
icelles  leur  prouuoir,comme  de  tout  temps  a elle  accou- 
ftumé  en  France:&  ceux  qui  plus  infiftoient  à ce  q lef- 
dufts  Ellats  fuflent  tenus,  cftoiét  les  Reformez  par  fan- 
tafîc,cuidans  q par  ce  moyé  ils  rangeroient  le  Roy  à leur 
plaifir, S:  que  leur  Religion  feroitapprouuce  par  les  E- 
llats, ou,  qu'en  faifant autrement,  le  Roy  cnfraindroic 
♦fon  dernier ediél  de  paix,3c  parconfequct  fc  verroit  fou- 
dain  a la  guerre.  Mais  Dieu  qui  difpofe  du  cœur  des 
grâdSjtenoit  le  cœur  du  Roy  Sc  de  Moniteur , fon  frère 
▼nique, liez  d' vnc  fi  cftroite  & fi  fraternelle  amitié.qu’c- 
ftans  lefdiéls  Ellats  congregcz  en  la  tille  de  Blois , le 
- Nn  ij 
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Roy,  les  Royncs,  3c  môdit  Seigneur  prefens,  au  mois  Je 
Nouebre  i576.1efdi<Cts  de  la  nouuellc  opiniô  euffentroa- 
lun'auoir  iamais  demâdé,q  les  Eftats  fuffent  tenus.  Car 
côbië  q l'clcélion  des  députez  dVn  chacü.  d’iceux  Eftats 
euftefté  libre,  &q  ceux  de  la  nouuellc  opinion  euffem 
autant  de  puiffance  de  crier, que  les  plus  grands  Catholi- 
ques:(i  eft-ce  pourtat,q  prenne  to*  les  députez  des  trois 
Eftats  de  Francc,eurent  charge  de  leurs  prouinces,  de  re- 
quérir trcf-inftâmcat&  en  premier  lieu,qu’il  n'y  euft  ex- 
ercice en  tout  le  Royaume,q  de  la  feule  religion  Catho- 
lique & Romaine.pour  pluheurs  grandes  & notables  c5 
fiderations, qu'ils  rcmonftrcrenrau  Roy  leur  Seigneur, 
fupplianstref-humblemcnt  fa  Maiefté  , entériner  tne 
Jtequefte  fi  fain&e.fi  iufte,&fi  ncceffaire  à la  manutentiô 
& conferuation  de  la  foy  Chreftienne  & de  fon  Eftat.  A 
laquelle  Reqfte  fa  Maiefté  fe  môftya  fort  fauorablc,  fça- 
chant  bic  en  fa  côfcicncc,q  tout  ce  qui  auoit  efté  faiâ:  au 
cô traire  par  luy ,ou  par  le  feu  Roy  fon  frere,de  très-lieu-- 
reufe  memoirc,auoit  cfté  extorqué  par  force  & côtrain- 
éfe,3c  pour  euiter  plus  grands  maux. Et  quant  aux  autres 
iemonftraces  qui  lors  furent  faiffes.cllcs  ne  concernent 
que  l’entretcnementJcschofcs  fain&es,  de  la  Iufticc,  3c 
de  la  Police,  comme  il  auoit  défia  cftéfaiél  fous  le  ré- 
gné du  Roy  Charles  neufiefme.quc  Dieu  abfoluc , à Or- 
icans.Sc  à Moulins  en  Bourbonnois.Les  Reformez  don- 
quesvoyans  que  leurs  affaires  alloient  toutau  rebours 
de  leur  attente.fc  que  fi  leur  Religion  eftoit  condamnée 
tout  net  à ces  Eftats, ce  leujr  feroit  vn  preiudicc  irrépara- 
ble à l’aducnir:  font  courir  le  bruit,  que  les  Eftats  n’c- 
ftoiét  pas  libres, & que  lcRoy  y eftoit  à main  armée, oc- 
ca(iô,q  les  Princes  differoiét  à s’y  trouuer,quelque  priè- 
re 3c  requefte  qui  leur  en  fuft  fai &e  de  la  partdcldiéls 
Eftats. Ils  allèguent  d’auantage,quc  les  députez  cftoienc 
hommes  apoftez , partiaux,  & ennemis  formels  de  leur 
Religion.  Qu.i  eftoicm  toutes  chofcs  controuuees  3c 
forgées  à plaifir  par  les  Miniftrcs  , pour  ietter  de  la. 
pouldreaux  yeux  de  ceux  qui  fuyucnt  la  nouuellco- 
’pinion,à fin qu’eftanj deccus  par  tels  faux  rapports, ils 
prinffçnt  vplotaticrs  les  armes  quâd  ils  en  feroiét  rcqui#. 
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Parquoy  voyans  que  les  Eftats  ne  laifloient  pas  à con- 
tinuer pour  cela,  de  peur  qu’il  n’y  fuft  arrefté  encore  ^1- 
que  chofc  de  pire  pouü  leur  regard , ils  ont  foudain  re- 
cours à leurs  moyens  ordinaires.qui  eft  de  prendre  lcsar- 
mes,&  fc  failîr  de  pluficQrs  villes &chafteaux:à  tin  de  te- 
nir le  Roy  & les  Ellats  en  ccruel,  & leur  faire  démordre, 
comme  par  force, ce  qu’ils  tenoict  défia  poür  faift  quant 
àlaRcligion.Domoycns  pour  ce  faire,  il  s enauoientaf- 
fcz,àcaufc  que  par  l’cdiét  de  paix  ils  cenoient  des  meil- 
leures & des  plus  fortes  -villes  du  Royaume, & en  diuers 
lieux ;&  outre, ils  s’eftoient  bien  gardez  de  quitter  cel- 
les qu  ils  auoient  teniies  durant  la  guerre.tât  en  Langue- 
doc qu’en  Guyenne:& parainfi  ils  furprennent  preique 
en  vû  mcfme  temps  la  ville  de  la  Rcolle, Pons, Melle  , 8C 
quelques  autres:  Sainft  Ichan  d’Angel  y citant  entre  leÿ 
mains  de  Montieur  le  Prince  deCondé  y auoit  plus  de  fix 
mois, la  fortcrclTc  de  Bronagc  tenant  pour  eux  de  tout 
temps, comme  faifoit  aufli  la  Charité  long  temps  deuant 
les  Eftats. Pour  tout  cela, on  ne  lailTc  pas  de  tafeher  àfai- 
rc  venir  les  Princes  à Blois,  mefmcs  à leur  faire  trouuer 
bonne  la  refolution  qui  auoit  cfté  prife  touchant  l’exer- 
cice d’vnc  feule  Religion:  k pour  moycnncr  cela  , furent 
enuoyez  de  par  le  Roy  & les  Eftats  vers  lcfdiéts  Sieurs 
Princes. Monhcur  de  M5pcnficr,t’Archcucfquc  de  Vien- 
ne,les  Sieurs  de  Biron, & de  Rnbcmpré , 8c  quelques  au- 
tres,  qui  n’omirent  rien  de  çc  quipouuoit  feruir  à obte- 
nir la  fin  principale  de  leurvoyage,&  aeantmoins  perdi- 
rent leur  peine,  d’autant  que  lcfdiéts  Sieurs  Princes  ne 
recognoiifoicnt  point  l'aficmblee  de  Blois  pour  vne  lé- 
gitimé conuocation  des  Eftats.  Mais  les  chofcs  n’en  de- 
meurèrent pas  là:car  ceux  de  la  nouuelle  opinion, qui  tc- 
noient  de  lôguc main,  leurs  chcuaux  bridez  pourlaguer-* 
re, commencèrent  à vferdc  toutes  voyes  d‘hoftilité,oul- 
tre  les  furprifes  des  villes  qu'ils  auoient  defiafai<ftcs:de 
maniéré  que  le  Roy  fut  contraint, pour  ne  perdre  d’a* 
uantage,&  pour  regaigner  ce  qu’il  auoit  perdu  , fi  pofli- 
blc  eftoit, mettre  des  forces  aux  champs  , ayant  plus  de 
moyen  de  ce  faire  en  Languedoc,  qu’il  n’auoit  eu  aux 
guerres  pallccs,  ayant  gaigaé  le  coeur  de  plufiéurs  qui 
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fembloient  cftrc  cfirangcz  de  fon  fcruice  quelque  temps 
auparauant.Et  fuyuant  celle  deliberation, Monlîeur, frè- 
re vniqueduRoy , voyant  l’armce  qui  auoit  cftédrelTcc 
pour  reconuref  la  Charité , élire  toute  prelle , partit  de 
Blois(duquellicu  les  députez  des  EHatsauoient  eftéli- 
ccntiez  quelques  iours  au-parauant)lc  lundy  de  Pafques 
TrifeitU  feptiefine  iour  d’Auril.mil  cinq  cens  feptante  fept . Et 
Charité  aPs  employez  quelques  iours  à faire  les  approches, 

* à rompre  les  defenfes,  & vnc  partie  du  pont , le  dernier 
iourdudiél  mois  8fle  premier  de  May  fut  faille  la  gran- 
de batterie, laquelle  ruina  les  forts  & les  murailles  de  la 
ville  en  diuers  endroi£ls,de  telle  façon, que  ceux  de  de- 
dans,les  principaux  dcfquels  eftoient  les  Sieurs  des  Lan- 
des8c  de  Bcauuoix-la-Nocle,leieune, furent  contrain&s 
de  capituler: 8c  partant  Monlîeur , qui  aimoit  beaucoup 
mieux  fauuer  que  perdre  lcshommcs,fut  content  d’y  en- 
tendre , 8c  fut  la  ville  remife  incontinent  en  l’obeï (Tan- 
ce du  Roy. Ce  qu’ellant  faiéhMonlîcur  retourne  à Blois, 
ayàt  faiét  à la  vérité  vn  feruice  au  Roy  fon  frère  de  grâd’ 
importance,  8c  fans  employer  beaucoup  de  temps.  Mais 
ne  fc  contentant  pas  d’auoir  acquis  cell  honneur, fon  ar- 
jqce  ayant  pris  le  chemin  d’Auucrgne  pour  aflîcger  Y flot 
re,que  tenoient  les  Reformez  au  grâd  dommage  de  tout 
ce  pays-là,  il  part  derechef  de  laCour, 8c  arriuc  deuat  Yf- 
foire  le  a8.iour  de  May. Où  ayant  faiél  faire  bône  8c  fuf- 
Frinfe  fifante  batterie,  lcto.dc  Iuincnfuiuât  Monlîeur  de  Guy 
fTfftirt.  fc  fut  luy-mefme  à TalTault.fuiuy  de  plulîcurs  Seigneurs 
8c  gétil's-hommcs.qui  môftroiét  par  cela  leur  gcncrofît^, 
& ïa  grade affcéliô  qu’ils  auoient  défaire  vn  lignalé  fer- 
mée a leur  Prince, ayant  deuant  leurs  yeux  Môfieur  pour 
tcfmoin  de  lcursvertus.Auflî  y fcircnt-ils  leur  deuoir  au- 
tât  bien  qu’il  cil  polTiblc:mais  11  furét-ils  reculez , aucc 
vnc  grade  8c  notable  perte  de  plulîcurs  gétils-  homes  8c 
Capitaines. Mais  le  it.  iour  dudiél  mois, ils  ne  peurettat 
faire  qu’ils  ne  vinlTcnten  la  puilTâcedeMôlîeur:8c  non- 
obftat  fa  douceur  8c  cleméce  naturelle, la  furie  8cmal-ta- 
lét  du  foldat  fut  li  grâd, pour  la  perte  8c  pour  la  blcceure 
de  leurs  Capitaines,qu’ils  pillerét,ruïncrct,8c  bradèrent 
toute  la  ville'.dc  telle  forte  q depuis  les  guerres  ciuilcs  de 
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France  il'nc  s’eft  fai  (fl  pnfc  de  place  fi  lamétable  & mife- 
rablc,q  celle-là,  & de  Mucidan  en  Perigort,où  fut  tué  le 
Sieur  de  Briflac,  Colonel  de  l’infanjcric  Frâçoifc,tant  re- 
gretté , aux  troificfmcs  troubles.  Et  par  la  les  rebelles 

fourroict  apprédre , quel  fruiél  prouiét  de  fc  foulcucr  de 
obcïflancc  qu’ils  doiuét  à leur  Prince, s’ils  n’efioict  cô-  - . 
fiéls  en  ie  ne  fçay  quelle  forte  de  rage  & dcfcfpoir.  Or 
apres  ce  ficge.Monficur  fc  retira  à Poiéliers  , où  la  Cour 
cuoit  pour  lors,& n’entreprit- on  rien  de  beaucoup  mé- 
morable , à caufe  que  le  Roy  s’attendoit  de  voir  la  con- 
clufion  de  la  paix, qu'il  faifoit  forthafter  par  Monfieur 
de  Mompcnficr,&  par  le  Sieur  de  Biron, qui  ncgocioitnc 
ccd  affaire  aucc  le  Roy  de  Nauarre,  tantôt  à Agen,  tan* 
tôt  à Bragcrac:&  aufiî  fut  en  fin  accordée  ladiétepaix. 

Mais  quantau  pays  de  Xaintôgc,  où  ctoitl’autre  par- 
tie de  cetc  guerre,  Monfieur  le  Duc  du  Maine  eut  char- 
ge de  commander  à l’armee  que  le  Roy  y enuoya , pour  rrifeies 
réduire  ce  pays-là  en  fon  obcïflance.dc  longue  main  peu  flaetsdt 
affeéhonné  à fon  fcrui'cc,pour  le  grand  nombre  de  ceux  Suintorgi. 
de  la  nouucllc  opinion  qui  y font,&  principalement  des 
gentils-hommes, & fur  tout  és  Iflcs  . Pafiant  doneques 
chemin  , il  prend  la  ville  de  Melle , puis  le  Chateau  de 
Merpins  , à vne  lieue  de  Coignac  : & de  là  il  prend  par  . 
force  la  ville  de  Tannay-  Cherente,  qui  n'auoic  pas  ac- 
coutumé iufqucs  alors  à tenir  contre  le  canon: mais  ce- 
lle année  lesReformex  efloicnt  fi  couragcz  & indomtez, 

3u‘ils  enflent  tenu  bon  en  la  moindre  bicoque  du  mon- 
c , s'il  y auoit  quelque  apparence  de  pouuoir  tenir. 

Apres  ccla.il  faiét  quelque  peu  de  temps  rafraifehir  fon 
armcc,&  furl'eflé  il  prend  refolution'd'aflîcger  Brouage, 
qui  et  vne  petite  place  de  grande  confequencc  pour  les 
lalincs  qui  iont  en  ce  pays-là>dont  prouiét  vn  aufli  beau 
& clct  rcuenu  qu’il  y en  ay  t en  France  en  fi  peu  d'cfpacc, 
comme  auoient  expérimenté  les  Freres  aux  guerres  paf- 
fecs.Dcparucnir  àccbutfans  armée  de  mer,  il  n’etoit 
pofliblciqui  fut  occafion,quc  fous  la  charge  du  Sieur  de 
Lanflac,lc  fils,quclqucs  gàlleres^k  autres  vaifleaux  fu- 
rent cquippccs  comme  ilfalloitti  toutes  lefquclles for-  SUgeié 
ces, bien  qu'elles fuflenc fort  petites,  il ofa combattre  Brouâgi* 


l'arm ec  de  mer  desRochclois,  qui  cftoit  beaucoup  pttii 
forte, & en  emporta  la  vi&oirc  3uflî  fignalco,qui  ait  cftd  * 
gaigncc  il  y a long  temps  en  la  *ncr  du  Poncnt . Et  par  ce 
moyen  ceux  qui  eftoient  dans  Brouagc  , commencèrent 
àdefcfpcrcr  de  pouuoir  cftre  fecouruz  par  mcrj&n’aüoiét  . 
gucrcs  plus  d’efpcrancc  de  le  pouuoir  cftre  par  Môficur 
le  Prince  de  Condé,qui  cftoit  lors  à la  Rochelle, n'ayant 
gueres  de  forces  pour  tenir  la  campaignc:nc  mcfmcs  par 
le  Roy  de  Nauarre, qui  auoit  allez  d'affaire  à pronuoir  à 
fes  affaires  en  Gafcoignc  , veu  le  bon  & heureux  fuccez 
qu’y  prenoiét  celles  du  Roy,côduitcs  par  Môficur  l' Ad- 
mirai de  Villars,qui  prenoit  tons  les  iours  quelque  peti- 
te place  fur  les  Reformez.  D’ailleurs , ils  perdirent  bien 
tou  apres  le  Sieur  de  Seré,  îeunc  gentil-homme  de  grand 
coeur, en  qui  ils  auoient  beaucoup  d’appuy;&  auec  ce,vn  ♦ 
nommé  Manducagc, natif  de  Normandie,côme  on  diét, 
fut  blcçé  dangcrcufement,aucc  quelques  autres, dont  il* 
commencèrent  à perdre  courage. Parquoy  effans  encore 
aflez  forts,ayans  plus  de  fept  cens  homes  portans  armes 
dans  cefte  placc-la.qui  cft  des  plus  petites, ayans  endore 
beaucoup  de  munitions  & de  viurcs,  8c  fçaehans  ( qui  eft 
plus)qucn  attendît  encore  quelque  temps.la  faifon  3c  le 
fafeheux  naturel  du  lieu  les  pourroiét  deliurer  de  ce  fie- 
ge, nonobftant toute lopiniaffreté  dcsafïiegeîs.ilscntc- 
dirent  neantmoins  à compofitiô,&  tendirét  en  fin  cefte 
place  entré  les  mains  du  Duc  du  Maine,  ayâs  fouftenu  le 
fiegcplus  de deuxmois.Et  incôtinent  apres  futcôclueSc 
arreftee  la  paix, laquelle  a cfté  entretenu!!  depuis  au  con- 
tentemet  de  plufieurs:&  Dieu  vueillc  qu’elle  puiffe cftre 
8c  durer  à l’hôneur  de  Dieu,  & du  repos  de  ce  Royaume. 
Au  rcfte.ne  cherche  point  icy  ri£  de  ce  qui  s’eft  paffé  en 


Fladres  entre  Do  Icâ  d’Auftric  3c  les  Eftats  dudiét  pays. 

juelqucs  chofes  allez 


Car  encore  que  ie  t’enpcuffe  direqt 
mémorables, fi  eft-cc  pourrît  que  ic  ne  Î ay  voulu  faire, 
à caulcquc  ma  couftume  n’cft  pas  d’aller  dire  ce  qui  fc 
faifoit  çà  & là, fans  aûçü  ordre  & cottatiô  de  teps,  ne  fis 
vnc  fuite  & fil  des  prin^paux  affaires.  Attcdît  doneque» 
que  i’en  aye  efté  aduerty  plus  fidèlement,  prens  en  bône 
part  ce  que  i ay  faiét  à la  faneur  de  l'hiftoire  de  Surius. 
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PA  x grâce  & prinilege  du  Roy,  il  eft  permis  à Guil- 
laume Chaudière,  Marchand  Libraire  en  l’Vniucrûté 
de  Paris,  imprimer  ou  faire  imprimer,  vne  ou  plufieurs 
fois,  vn  liure  intitulé , Mifloirt  des  chofes  mémorables  adne- 
mm es  en  lé  Chrefiienté , traduit  d»  Latin  de  Lamrent  Surins  , par 
Jacques  Eflonmean  Xaintongeois  . Et  faid  lcdid  Seigneur 
defenfeàtous  autres  de  noftre  Royaume, de  quelque 
qualité  qu'ils  foient, dimprimer.ou  faire  imprimer,  ven- 
dre ny  diftribuer  en  (es  pays , terres  & feigneuries  ledid 
liure, fans  congé  & contentement  dudid  Chaudière, iuf- 
ques  au  temps  & terme  de  dix  ans, entiers  8c  confecutifs, 
apres  la  première  imprefsion  qui  fera  faide  dudid  liure,. 
fur  les  peines  contenues  és  lettres  patentes  dudid  Sei- 

fncur.  Donné  à Paris, le  feptiefme  iour  de  Septembre, 
an  de  grâce  mil  cinq  cens  foixante  & dix.Et  de  noftre  re 
gne  le  dixicfme. 

Par  le  Roy  en  fon  confeil. 

Signé  ni  Pvtberai. 
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